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BAS-RELIEFS 

DE  LA  GALERIE  D’ANGOULÉME. 


364  his.  Adoration  des  anges,  par  Albert  Durer,  n“  95, 
pl.  229  his , pierre. 

Ce  charmant  bas-relief,  du  travail  le  plus  recherche'  et  le  plus  délicat, 
a ete'  execute'  sur  une  pierre  à rasoir  jaune  du  grain  le  plus  fin , et  qui  se 
prête  à rendre  les  details  les  plus  minutieux.  On  en  peut  juger  d’après  le 
travail  des  cheveux  et  des  ornemens  où  tout  est  exprime'  comme  dans  un  ou- 
vrage de  ciselure  et  d’orfèvrerie.  On  voit  tout  dans  l’architecture , et  jusque 
dans  le  fond  du  paysage,  où  l’on  a voulu  rendre  la  perspective  aerienne. 
Tout  ce  bas-relief  a très-peu  de  saillie  et  est  d’un  effet  très-doux.  II  passe 
pour  être  d’Albert  Durer,  cet  habile  maître  si  fécond  et  si  varie,  et  qui, 
maniant  egalement  bien  le  pinceau , le  burin  et  le  ciseau , excellait  à sculpter 
sur  pierre,  et  surtout  sur  bois,  des  ouvrages  d’une  extrême  délicatesse, 
très-recherchés  aujourd’hui  des  amateurs.  II  me  paraîtrait  cependant  que 
ce  sujet-ci  est  traité  d’une  manière  moins  sèche  que  ceux  d’Albert  Durer, 
qui , contemporain  de  Raphaël  et  mort  même  longtemps  après  lui , avait 
conservé  la  rigidité  et  souvent  l’enflure  et  l’exagération  des  formes  de  l’é- 
cole allemande.  Il  y a peut-être  ici  dans  les  figures,  les  mains,  plus  de  cette 
grâce  naïve  que  dans  les  productions  d’Albert  Durer,  et  les  vêtemens  ne 
sont  pas  aussi  roides  que  ehez  ce  maître.  Cette  composition,  qui  produit 
l’eft’et  d’un  tableau  hollandais,  semblerait  moins  ancienne  qu’ Albert  Durer, 
si  elle  ne  se  trouvait  pas  gravée  deux  fois  dans  son  oeuvre,  l’une  sur  bois, 
l’autre  sur  cuivre;  mais  ce  n’est  pas  une  preuve  positive  qu’elle  soit  de  lui, 
quoiqu’il  y ait  en  cela,  pour  la  lui  attribuer,  de  fortes  présomptions.  Elle 
est  très-riche  et  très-variée  sur  le  premier  plan  ; car  il  y a bien  des  plans 
dans  les  bas-reliefs  de  cette  époque,  conçus  tout  autrement  que  ceux  des 
anciens,  très-sobres  sur  ce  point,  et  très-éloignés  du  système  des  bas-reliefs 
pittoresques.  Sur  le  premier  plan,  à droite,  l’Erifant-Dieu  nouveau-né  dort 
dans  son  bereeau  entouré  de  bandelettes;  près  de  sa  tête,  un  ange,  enfant 
II.  5l 
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aussi , semble  veiller  à son  repos  et  le  contempler  avec  amour.  A sa  droite,  la 
sainte  Vierge,  assise  sur  une  chaise  en  bois  garnie  d’un  coussin  à glands, 
tient  sa  quenouille  et  son  fuseau,  et,  légèrement  inclinée  vers  son  fds, 
du  pied  gauche  elle  fait  doucement  mouvoir  le  berceau.  Les  longs  cheveux 
de  la  Vierge,  abandonnés  sans  liens,  sortent  de  dessous  le  voile  qui  couvre 
entièrement  sa  tête  et  ses  épaules,  et  tombent  jusqu’à  sa  ceinture.  Sa  tu- 
nique, son  voile  et  son  manteau  ne  laissent  à découvert  que  son  visage,  le 
devant  de  son  cou  et  ses  mains  délicates.  Trois  anges  aux  grandes  ailes 
éployées,  vêtus  comme  elle  et  leurs  longs  cheveux  descendant  sur  leurs 
épaules,  entourent  le  berceau.  Deux,  dont  l’un  a la  tête  ceinte  d’une  cou- 
ronne sans  doute  d’or  et  de  pierreries,  sont  à genoux  en  adoration  ; le  troi- 
sième, debout,  apporte  pour  offrande  un  vase  de  fleurs.  A droite  et  en  avant 
de  ce  joli  groupe,  cinq  petits  anges  vêtus  de  chemisettes  très-courtes  semblent 
jouer  entre  eux  comme  des  enfans;  les  uns  remplissent  de  menu  bois  ou  de 
copeaux  un  panier  ou  une  hotte , un  autre  parait  examiner  gravement  si  une 
règle  est  dioite,  et  un  troisième  avec  une  fourche  ramasse  les  copeaux  pour 
en  débarrasser  l’atelier,  en  plein  air,  de  saint  Joseph.  Celui-ci,  vénérable 
et  vert  vieillard  à longue  barbe,  vêtu  en  ouvrier  avec  son  tablier  serre  par 
une  ceinture  à laquelle  pend  son  escarcelle,  travaille  à la  hache  un  coffre 
ou  une  auge  de  bois  placée  sur  deux  bancs.  Ses  regards  se  portent  avec 
intérêt  vers  la  scène  qui  se  passe  près  de  lui.  Derrière  saint  Joseph  arri- 
vent en  toute  hâte,  montés  sur  un  parapet,  deux  petits  anges,  dont  l’un 
est  armé  d’une  cuirasse  et  porte  à la  main  gauche  une  croix,  si,  d’après 
la  forme  recourbée  des  croisillons,  ce  n’est  pas  plutôt  un- de  ces  petits 
moulins  ou  de  ces  petits  morceaux  de  bois  en  croix  au  bout  d’un  bâton 
dont  on  amuse  les  enfans  par  tous  pays,  et  que  cet  ange  enfant  va  présen- 
ter à l’enfant  Jésus.  Et  il  me  semble  avoir  vu  un  joujou  de  ce  genre  dans 
quelque  ancien  tableau  de  sainte  famille.  A peu  de  distance  de  saint  Joseph, 
entre  lui  et  la  fontaine,  est  un  tonneau  recouvert  d’une  natte  ou  d’un  mor- 
ceau d’étoffe,  et  sous  une  petite  voûte,  soutien  de  l’escalier  d’une  grande 
maison  qui  n’est  pas  encore  terminée,  on  aperçoit  un  porc  prêt  à sortir 
de  sa  loge.  Au  fond  de  la  composition,  un  ange,  les  mains  relevées  vers  le 
front  et  en  adoration , se  précipite  du  haut  des  cieux  ; c’est  sans  doute  un 
envoyé  de  Dieu.  La  tiare  sur  la  tête , ayant  au-dessous  de  lui  le  Saint- 
Esprit  sous  la  forme  d’une  colombe  et  entouré  de  rayons  de  gloire,  le 
Père  éternel,  d’après  son  immense  manteau  qui  s’enfle  et  couvre  une  par- 
tie du  ciel,  semble  parcourir  le  firmament.  Telle  est  la  composition  de  ce 
curieux  et  joli  bas-relief,  de  l’ensemble  duquel  une  petite  gravure  au  trait 
peut  bien  donner  l’idée  ; mais  il  est  impossible  d’y  retrouver  la  grâce  et 
l’expression  naïve  des  têtes,  le  fini  précieux  des  détails,  auquel  ajoutent  en- 
core la  pureté  et  le  coup  d’œil  agréable  de  la  pierre,  et  ces  figures,  si  pe- 
tites et  si  délicatement  exécutées,  ainsi  reproduites,  perdent  une  foule  d’a- 
grémens  qui,  dans  le  bas-relief  même,  échappent  presque  à la  vue.  — Ce 
joli  monument,  dont  on  ne  connaît  pas  la  provenance,  est  encore  en  ma- 
gasin. — [Haut.  0"’,431  = 1 pi.  3 po.  11  li.  — Larg.  0™,320  = 11  po. 
10  li.] 
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364  ter.  Saint  Paul  prêchant,  n®  96,  pl.  229  his,  École  Flo- 
rentine, pl.  229  his,  marbre. 

Une  foule  d’hommes  et  de  femmes,  les  uns  debout,  les  autres  assis,  dans 
des  poses  et  des  costumes  varies,  prêtent  leur  attention  à l’eloquent  et  saint 
apôtre  qui  leur  annonce  la  parole  de  Dieu.  Au  caractère  des  têtes,  à l’a- 
gencement des  coiffures,  au  style  des  draperies  et  surtout  à une  grâce  un 
peu  manieree  dans  les  attitudes,  dans  les  airs  de  têtes  et  la  disposition  des 
mains , il  est  aise  de  reconnaître  le  caractère  de  l’ecole  Florentine  du 
XVI®  et  du  XVII®  siècle,  telle  qu’on  la  retrouve  dans  les  peintures  du  Pri- 
matice,  de  Vasari  et  dans  les  productions  de  la  sculpture.  Les  draperies 
offrent  un  mélange  d’antique  et  de  moderne.  Il  y a du  goût  des  anciens 
dans  le  joli  groupe  de  la  femme  et  de  son  enfant,  dans  celle  qui  est  devant 
elle;  l’homme  en  conversation  avec  celui  qui  est  coiffé  d’un  turban  rappel- 
lerait aussi  certaines  figures  antiques  de  philosophes  ; mais  on  ne  les  re- 
trouverait plus  ni  dans  la  tête  ni  dans  l’ajustement  des  draperies  du  saint 
Paul.  Elles  sont  combinées  dans  un  système  très-différent  de  celui  des  an- 
ciens, et  elles  sont  loin,  surtout  celles  de  la  partie  inférieure,  d’offrir  des 
masses  aussi  convenablement  disposées  que  celles  des  figures  antiques. 
Cependant  cette  composition  est  sage,  d’un  aspect  agréable,  sans  confu- 
sion. Il  y règne  du  calme  et  du  respect  pour  les  instructions  que  l’apotre 
répand,  et  tout  concourt  bien  à l’effet  général.  Les  deux  personnages  de 
droite  qui  causent  font  une  sorte  de  diversion  à l’attention  générale.  11  pa- 
raîtrait que  saint  Paul  leur  adresse  directement  la  parole,  et  que  celui  qui 
est  coiffé  d’un  turban  et  tient  une  bourse  à la  main  droite  est  quelque 
richard  qui  a de  la  peine  à se  laisser  convaincre  par  les  raisons  de  l’apôtre. 
Ce  bas-relief,  bien  modelé  et  d’une  exécution  soignée , est  encore  dans  les 
magasins  du  Musée  royal.  [ Haut.  0™,746  = 2 pi.  3 po.  1 li.  — Larg. 

= 2 pi.  1 po.  9 li.  ] 

365.  Jésus-Christ  au  tombeau,  par  Jean  Goujon,  n°  73,  pierre 

de  liais. 

Joseph  d’Arimathie  et  un  disciple  de  Jésus  - Christ,  après  l’avoir  des- 
cendu de  la  croix,  le  soulèvent  pour  l’envelopper  d’un  linceul.  Ce  groupe 
est  placé  en  avant  comme  sujet  principal  ; mais  la  sainte  Vierge,  sur 
le  second  plan  , occupe  le  milieu  de  la  composition  et  attire  aussi  les 
regards;  elle  est  évanouie  de  douleur,  et  saint  Jean  la  soutient.  Auprès 
d’elle,  de  saintes  femmes  laissent  un  libre  cours  à leur  affliction.  L’on  ne 
peut  trop  faire  remarquer  et  trop  louer  dans  ce  bas-relief,  l’une  des  meil- 
leures productions  de  Jean  Goujon,  le  talent  avec  lequel  ce  grand  maître 
a su  disposer  ses  groupes  et  les  lier,  combiner  ses  plans  et  leur  donner 
de  l’effet  avec  très-peu  de  saillie  ; cet  efl’et  doux  et  calme  est  bien  adapté  à 
cette  scène  de  douleur.  Les  expressions  des  têtes,  leur  ajustement,  sont 
variés  et  remplis  de  cette  dignité  et  de  cette  grâce  que  Jean  Goujon  savait 

51. 
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si  bien  répandre  sur  tous  les  sujets  qu’il  traitait.  Le  dessin  des  figures, 
noble  et  pur,  présenté  un  beau  modèle  dans  le  corps  de  Jesus-Christ  : les 
plans  en  sont  savamment  dessines;  la  tête  doucement  penchee,  les  bras  et 
le  torse,  sont  empreints  de  tout  l’abandon  de  la  mort,  d’une  mort  calme  et 
qui  ressemble  au  sommeil;  la  tête  a conserve  toute  la  beaute  et  la  dou- 
ceur qui  convenaient  à l’Homme-Dieu  s’offrant  en  victime  volontaire  pour 
le  salut  du  monde.  La  douleur  de  la  sainte  Vierge  est  au  comble;  mais 
elle  est  résignée.  Si  l’on  passe  à quelques  autres  détails,  on  remarque  les 
mains  des  femmes,  qui  ont  une  grâce  particulière  à Jean  Goujon.  L’agen- 
cement et  le  travail  des  draperies  sont  très-soignés;  elles  sont  traitées  dans 
ce  style  que  ce  maître  s’était  créé,  et  qui  n’est  ni  l’antique  ni  ce  que  l’on 
faisait  de  son  temps  ; on  pourrait  trouver  un  peu  trop  d’égalité  dans  la  dis- 
position des  masses  de  leurs  plis,  et  qu’elles  ne  sont  pas  assez  variées  de 
caractère;  mais  peut-être,  dans  cette  occasion-ci,  Jean  Goujon  avait-il  voulu 
porter  l’effet  et  fixer  l’attention  sur  la  figure  de  Jésus -Christ  et  sur  l’ex- 
pression des  personnages  de  cette  scène,  plutôt  que  sur  les  autres  détails 
de  la  composition.  On  pourrait  faire  remarquer,  si  ces  considérations  n’é- 
taient pas  d’un  léger  intérêt  lorsqu’il  s’agit  d’un  maître  tel  que  Jean  Goujon, 
qu’il  parait  avoir  afléctionné  le  travail  de  la  pierre,  soit  que  ce  fut  en  rai- 
son de  la  cherté  du  marbre,  soit  qu’il  en  trouvât  le  travail  plus  facile;  car, 
vu  le  prix  très-modique  qu’on  payait,  de  son  temps,  les  ouvrages  de  sculp- 
ture, il  est  probable  qu’ils  étaient  exécutés  en  grande  partie  par  le  maître 
lui-même,  qui  devait  employer  le  praticien  beaucoup  moins  qu’on  ne  le 
fait  aujourd’hui.  On  peut  voir  sur  Jean  Goujon,  vol.  I,  p.  402  et  suiv.; 
419,  433  et  suiv.;  457  et  suiv.  et  beaucoup  d’autres  endroits  de  ce  volume 
de  notre  ouvrage.  [Haut.  0“,677  =.  2 pi.  1 po.  — Larg.  l'",848  = 5 pi. 
8 po.  4 li.  ] 

366.  Une  Nymphe,  par  Jean  Goujon,  n°  81 , pl.  231 , ■pierre. 

Une  draperie  légère,  enflée  par  le  vent,  sert  de  voile  à la  coquille  qui 
porte  doucement  cette  nymphe  sur  les  eaux;  auprès  d’elle,  un  petit  génie, 
monté  sur  un  cheval  marin,  joue  avec  deux  poissons  qu’il  vient  de  prendre. 
Ce  joli  bas-relief,  d’un  dessin  élégant,  d’une  saillie  très-douce,  et  qui  con- 
venait à l’architecture  dont  il  faisait  partie,  ornait,  avec  les  deux  autres 
de  la  salle  du  Puget,  le  soubassement  de  la  fontaine  des  Innocens,  qui 
autrefois  versait  une  masse  d’eau  moins  considéiable  qu’aujourd’hui.  Lors 
du  déplacement  et  de  la  restauration  de  cette  fontaine,  on  a pensé  avec 
raison  que  l’eau  coulant  avec  abondance  détruirait  ces  bas-reliefs  précieux, 
et  on  les  a conservés  en  les  enlevant.  [Haut.  0”',739  = 2 pi.  3 po.  4 li.  — 
Larg.  1”,975  6 pi.] 

367.  Nymphe,  par  Jean  Goujon,  n°  91,  pl.  \ , pierre. 

Cette  nymphe,  d’un  dessin  élégant,  nonchalamment  couchée  dans  une 
large  coquille,  et  auprès  de  laquelle  joue  un  amour  monté  sur  un  monstre 
marin,  ornait  le  soubassement  de  la  fontaine  des  Innocens,  de  même  que 
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le  bas-relief  que  nous  venons  de  voir.  [Haut.  0"’,740  = 2 pi.  3 po.  4 li.  — 
Larg.  = 6 pi.] 

368.  Triton  et  Néréide,  par  J.  Goujon,  n®  94,  pl.  231 , -pierre. 

Cette  gracieuse  composition,  qui  rappelle  quelques  parties  du  Triomphe 
de  Galathee,  par  Raphaël,  offre  un  joli  contraste  entre  le  dessin  vigoureux 
du  triton  et  les  contours  simples  et  ondoyans  de  la  nërëide  ; et  l’on  retrouve 
dans  l’amour  qui  est  sur  la  droite  la  grâce  enfantine  de  ceux  du  Corrëge. 
[Haut.  0“,y40  = 2 pi.  3 po.  4 li.  — Larg.  1™,975  = 6 pi.  ] 

368  A.  Nymphe  de  Paris,  par  Jean  Goujon,  n°  97,  pl.  231  his. 

Cette  nymphe  et  celles  qui  suivent,  et  avec  lesquelles  elle  est  rëunie  sur 
notre  planche,  paraissent  être  de  notre  Jean  Goujon  ; elles  ont  cette  grâee 
un  peu  maniërëe  qu’il  s’ëtait  faite , soit  qu’il  la  sentit  ainsi , soit  qu’elle  lui 
eut  ëtë  inspirée  par  le  style  de  plusieurs  maîtres  de  l’école  Florentine,  avec 
lesquels  cependant  il  n’offre  que  des  rapports  éloignés.  Car  Jean  Goujon  ne 
s’en  rapprochait  pas  servilement  ; il  est  toujours  lui  ; il  ne  se  répétait  même 
pas  lui-même.  Si  on  le  retrouve  ici , c’est  avec  variété  dans  l’expression 
générale  et  dans  le  caractère  des  formes.  Ces  jolies  nymphes  sont  d’un 
autre  style  que  celles  que  nous  venons  de  voir  et  que  les  figures  des  œils- 
de-bœuf  de  la  cour  du  Louvre.  Elles  ont  quelque  chose  de  plus  souple, 
plus  d’abandon  ; leurs  contours  plus  arrondis  n’offrent  pas  un  aussi  grand 
style  que  les  Néréides  où  il  paraîtrait  avoir  voulu  se  rapprocher  de  fan- 
tique.  Ces  tritons,  ces  nymphes  marines,  déités  antiques,  devaient  rappe- 
ler le  style  et  le  faire  des  anciens.  Aussi  les  retrouve-t-on,  en  partie,  dans 
lés  coiffures  et  dans  tout  le  reste  de  l’ajustement.  Ici,  bien  que  Jean  Goujon 
ait  conservé  la  nudité  à la  nymphe  de  la  Seine  et  aux  deux  autres,  on  y 
reconnaît  plus  de  laisser  aller,  moins  de  fermeté  de  formes  et  d’élévation 
que  dans  la  nymphe  367  et  la  Néréide  368;  il  règne  dans  tout  l’ensemble 
quelque  chose  de  plus  coquet;  on  voit  que  ce  sont  des  déités  modernes  ou 
de  jolies  femmes  déguisées  en  nymphes. 

N’ayant  pour  tout  vêtement  qu’une  ceinture  ornée  de  légers  dessins, 
ou  ce  ceste  qu’Homère  donne  à Vénus,  et  qui  devient  ici  l’emblème  de  la 
beauté  de  Paris , la  nymphe  qui  représente  cette  capitale , capricieusement 
coiffée  de  tresses  et  de  rubans,  s’appuie  à demi-assise  sur  le  vaisseau  qui 
lui  sert  d’attribut.  Il  rappelle  la  confreVie  célèbre,  aux  anciens  temps,  des 
Nautœ  Parisiaci,  les  navigateurs  ou  les  riches  mariniers  de  Paris  qui  fai- 
saient le  commerce  par  eau,  lorsque,  n’étant  encore  que  Lutèce,  mal- 
gré sa  petitesse,  elle  était  la  capitale  des  Parisii , et  faisait  les  délices  de 
fempereur  Julien.  Il  serait  bien  étonné  de  ce  qu’elle  est  devenue,  et  d’y 
retrouver,  révérés  au  milieu  de  ses  pompes,  les  restes  des  thermes  impériales, 
dont  la  grandeur  au  reste,  d’après  les  traces  qu’on  peut  en  suivre,  paraît 
avoir  été  hoi’s  de  pi’oportion  avec  celle  de  la  cité  dont  ils  devaient  faire  le 
plus  bel  ornement.  D’une  main,  notre  nymphe  tient  un  gouvernail,  sym- 
bole de  sa  puissance.  Ses  pieds  plongent  dans  les  ondes  qui  la  baignent,  et 
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les  dauphins  qui  les  sillonnent  indiquent  sans  doute  que  c’est  un  fleuve 
qui  porte  ses  tributs  à l’Ocean.  Ils  convenaient  de  meme  à la  nymphe  re- 
présentée avec  les  charmes  de  Venus.  Deux  de  ces  poissons  ornent  aussi  le 
gouvernail,  et  on  voit  en  bas-relief  sur  le  flanc  du  navire  une  joute  d’a- 
mours montes  sur  des  chevaux  marins  au  front  surmonte'  de  cornes,  et  qui 
se  heurtent.  De  la  main  droite,  la  nymphe  soulève  l’extre'mite'  d’un  fdet  qui 
fait  allusion  à la  fécondité'  de  la  Seine.  La  voile  enflée,  et  qui  a pour  mât 
un  obélisque  terminé  par  une  flamme,  fait  voguer  le  léger  navire  sur  les 
ondes.  Ce  vaisseau,  que  depuis  longtemps  Paris  a pris  pour  ses  armes, 
pouvait  bien,  dans  les  idées  iconologiques  de  Jean  Goujon,  rappeler  celui 
d’Isis,  l’une  des  divinités  de  la  navigation,  et  dont,  selon  une  tradition  que 
n’appuie  l’autorité  d’aucun  auteur  ancien,  le  culte  était  très-répandu  chez 
les  Parisii  et  dans  leur  capitale  Lutèce.  L’obélisque  eût  convenu  à la  déesse 
égyptienne  et  à ceux  qui  auraient  transporté  son  culte  sur  les  bords  de  la 
Seine.  Mais  le  sculpteur,  à cette  époque  où  l’iconologie  ne  s’exprimait  pas 
d’une  manière  assez  claire  pour  se  bien  faire  comprendre,  pouvait  voir 
dans  l’obélisque  la  longue  durée  des  monumens  antiques  et  en  prédire  une 
pareille  à la  ville  de  Paris.  L’on  peut  voir,  t.  I,  p.  435  et  suiv.  la  manière 
dont  Jean  Goujon  entendait  et  employait  l’iconologie.  — En  magasin,  [Haut. 
0"*,450  = 1 pi.  4 po.  8 li.  — Larg.  0“,261  = 9 po.  8 li.] 

268  B.  Nymphe  de  la  Seine,  par  Jean  Goujon,  n”  98,  pï.  231  bis. 

La  nympbe  de  la  Seine,  couronnée  d’une  touffe  de  feuillages,  et  tenant 
d’une  main  une  branche  de  lys,  s’appuie  de  l’autre  sur  une  colonne  sur- 
montée d’un  pavillon  agité  par  le  vent.  Elle  est  assise  sur  la  poupe  d’un 
navirè  d’une  forme  fantastique.  Les  pieds  de  la  déité,  qui  paraît  se  livrer 
à ses  l’éflexions  et  se  laisser  aller  au  courant  de  ses  ondes,  plongent  dans 
les  flots  où  se  jouent  des  dauphins.  On  en  voit  aussi  parmi  les  ornemens 
du  navire,  armé  de  pièces  de  canon.  C’était  probablement  pour  le  sculp- 
teur un  moyen  d’indiquer  l’union  de  la  Seine  avec  l’Océan , les  forces 
guerrières  qui  protègent  ses  bords,  et  les  navires  de  guerre  quelle  lance 
sur  les  mers.  On  ne  voit  pas  trop  pourquoi  Jean  Goujon  a admis  des 
nuages  dans  son  bas-relief;  quelque  légèreté  qu’on  cherche  à leur  donner, 
ils  sont  toujours  d’un  mauvais  effet  en  sculpture , et  jamais  les  anciens  ne 
se  sont  permis  de  pareils  écarts.  On  pourrait  croire  que  notre  sculpteur 
y avait  attaché  quelque  signification  allégorique,  si  on  ne  les  retrouvait 
pas  dans  ces  quatre  bas-reliefs.  C’est  ce  qui  me  porterait  à penser  qu’il 
s’est  servi  de  la  légère  saillie  qu’il  a donnée  à ses  nuages  pour  rabaisser  tant 
soit  peu  son  fond  et  obtenir  par  là  un  peu  plus  de  relief  pour  ses  figures, 
qu’il  voulait  tenir  d’une  saillie  extrêmement  douce , et  que  cependant  il  avait 
à modeler  et  à faire  tourner.  Ce  genre  de  bas-relief,  qu’entendaient  si  bien 
les  anciens , est  très-difficile  ; on  a bien  de  la  peine  à ne  pas  faire  plat  et 
à conserver  les  formes,  ou  du  moins  à en  donner  l’idée  et  à les  faire  sentir 
en  maintenant  une  exacte  dégradation,  de  convention,  il  est  vrai,  entre  les 
plans,  sans  leur  faire  perdre  leur  valeur  et  leurs  rapports  respectifs.  Ces 
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combinaisons  demandent  beaucoup  de  justesse  et  de  goût,  et  exigent  plus 
de  précision  et  de  talent  que  le  haut-relief.  Rien  n’est  plus  difficile  que 
de  parvenir  à rendre  les  raccourcis  comme  se  présente  celui  de  la  cuisse 
et  du  pied  droits  de  notre  nymphe,  et  il  est  toujours  plus  prudent  de  les 
eViter.  Ce  bas-relief,  exécute  avec  le  plus  grand  soin  sur  une  dalle  de 
pierre  calcaire  le  plus  fin , et  qui  ressemble  à la  très-belle  pierre  lithogra- 
phique d’un  ton  doré,  a dû,  de  même  que  ceux  qui  suivent,  faire  partie 
d’une  suite  d’ornemens  de  quelque  grand  appartement.  Nous  n’en  con- 
naissons pas  la  provenance.  — En  magasin.  [Haut.  =:  1 pi.  4 po. 

8 li.  — Larg.  0“,261  = 9 po.  8 li.] 

368  C.  Nymphe  de  fleuve,  par  Jean  Goujon,  n®  99,  pl.  231  his. 

Quelle  déité  des  eaux  peut  désigner,  d’après  les  idées  de  Jean  Goujon, 
cette  nymphe  qu’aucun  attribut  ne  caractérise  d’une  manière  particulière; 
mais  que  le  gouvernail  sur  lequel  retombe  sa  main  droite  fait  reconnaître 
pour  une  des  divinités  qui  réglaient  le  cours  des  fleuves  et  des  rivières. 
Les  filets,  les  roseaux  qu’elle  tient,  et  dont  elle  a orné  sa  chevelure,  sont 
des  emblèmes  trop  connus  pour  nous  y arrêter.  L’enfant  uni  à cette  belle 
nymphe  pourrait  nous  aider  à interpréter  la  pensée  du  sculpteur.  Peut- 
être,  après  avoir  offert  la  nymphe  de  Paris  et  celle  de  la  Seine,  aurait-il 
voulu  représenter  celle  de  la  Marne,  voisine  de  Paris  et  tributaire  de  la 
Seine.  Le  jeune  enfant  groupé  avec  la  Marne  pourrait  être  le  génie  de  la 
petite  rivière  d’Ourcq,  qui  vient  lui  apporter  la  modeste  offrande  de  ses 
eaux.  Cette  conjecture  me  paraît  assez  plausible,  ou,  du  moins,  rien,  ce 
me  semble,  ne  s’oppose  à ce  qu’on  l’admette.  Je  ne  puis  m’empêcher  de 
faire  remarquer  en  passant  combien  M.  Fremy  et  M.  Normand  père  ont 
su , dans  le  dessin  et  la  gravure  de  ces  quatre  jolies  nymphes , se  pénétrer 
de  l’esprit  de  Jean  Goujon,  et  avec  quel  sentiment  ils  ont  rendu  la  grâce 
qui  lui  est  propre,  et  qui  brille  et  répand  un  grand  charme  sur  toutes  ses 
œuvres.  On  est  heureux  de  pouvoir  s’associer  des  artistes  de  ce  talent  et 
qui,  saisissant  avec  autant  de  justesse  que  de  facilité  les  caractères  divers 
des  monumens  qu’ils  ont  à reproduire , ne  confondent  pas  les  styles  et 
rendent  avec  la  même  fidélité  l’antique  et  le  moderne.  — En  magasin. 
[Haut.  0“,450=  1 pi.  4 po.  8 li.  — Larg.  0'“,261  =9  po.  8li.] 

368  D.  VÉNUS  Anadyomène,  par  Jean  Goujon,  n°  99. 

La  jeune  déesse,  la  déesse  de  la  beauté,  sans  autre  parure  que  ses  at- 
traits, vient  de  naître  au  sein  des  ondes  pour  faire  l’admiration  du  monde, 
le  bonheur  et  le  malheur  des  dieux  et  des  hommes.  Elle  est  seule  encore, 
et  légèrement  portée  sur  une  coquille  qui  se  balance  sur  la  cime  des  flots, 
elle  relève  ses  beaux  cheveux,  et  ses  timides  et  modestes  regards  se  baissent 
avec  innocence  sur  les  charmes  dont  bientôt  l’univers  va  sentir  tout  le 
pouvoir.  Des  dauphins  fendent  les  ondes  et  semblent  prêts  à transporter  au 
bout  du  monde  la  reine  des  cieux,  de  la  terre  et  des  mers.  — En  magasin. 
[Haut.  0"’,450  = 1 pi.  4 po.  8 li.  — Larg.  0''*,2C1  = 9 po.  8 li.] 
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369.  Saint  Georges  combattant  un  dragon,  par  Paul  Ponce, 

n°  72,  pl.  230,  marbre. 

Le  saint  guerrier,  arme'  de  toutes  pièces,  la  visière  haute,  monte'  sur  un 
vigoureux  coursier,  combat  et  perce  de  sa  lance  un  e'norme  dragon  ailé  et 
dont  tout  le  corps  est  cuirassé  de  larges  écailles.  Dans  le  lointain , une 
femme  à genoux  devant  un  des  rochers  qui  bordent  le  rivage  invoque  le 
ciel  pour  l’heureuse  issue  du  combat.  Elle  ne  peut  plus  être  douteuse,  et 
le  monstre,  dressé  sur  ses  pieds  de  derrière,  mord  en  vain  la  lance  qui  lui 
traverse  la  poitrine.  Ce  bas-relief,  d’une  grande  saillie  et  d’un  travail  soi- 
gné, offre  des  détails  précieux  du  costume  des  chevaliers.  Il  est  attribué  ù 
Paul  Ponce,  et  vient  du  château  de  Gaillon,  où  il  se  trouvait  très-bien 
placé  puisqu’il  offrait  le  patron  du  cardinal  Georges  d’Amboise.  On  l’avait 
fait  entrer  aux  Petits  - Augustin  s comme  ornement  du  soubassement  du 
mausolée  de  Philippe  de  Commines,  ministre  de  Louis  XI.  Une  belle  boi- 
serie de  Gaillon  représentait  le  même  combat  ; mais  la  composition  en  était 
différente.  Le  même  sujet  a été  traité,  et  avec  bien  plus  de  mouvement, 
par  Raphaël,  dans  son  joli  tableau  de  saint  Georges. 

Chacune  de  ces  trois  compositions  offre  toujours  une  femme  d'ans  le 
fond.  II  faut  que  ce  soit  d’après  quelque  ancienne  tradition,  ou  peut-être 
a-t-on  suivi  une  antique  image  vénérée.  Le  cheval  de  notre  saint  cavalier 
a de  la  roideur  et  le  dessin  en  est  lourd  et  peu  correct,  surtout  dans  le  train 
de  derrière.  Celui  de  devant  est -loin  d’avoir  la  légèreté  et  la  vie  du  coursier 
de  Raphaël,  qui  de  même  n’a  pas  été  aussi  heureux  pour  l’arrière-main.  II 
peut  paraître  douteux  que  ce  bas-relief  soit  de  Paul  Ponce,  et  ce  cavalier 
ne  présente  pas  l’élévation  de  style  et  la  puissance  de  formes  michel-ange- 
lesques  si  remarquables  des  belles  figures  dont  Paul  Ponce  a décoré  quel- 
ques-uns des  frontons  de  la  cour  du  Louvre  et  le  mausolée  de  Louis  XII 
et  d’Anne  de  Bretagne.  [Haut.  1“,238  = 3 pi.  9 po.  10  li.  — Larg.  l'“,848 
= 5 pi.  8 po.  4 li,  ] 

370.  Deux  Époux  au  tombeau,  par  Jean  Cousin,  n°  10,  pl.  234, 

marbre. 

Ce  bas-relief  offre,  à ce  qu’il  paraît,  un  des  ancêtres  de  Philippe  de 
Chabot  et  sa  femme.  La  composition  et  l’exécution  ne  manquent  pas  de 
mérite;  la  pose  des  personnages  est  bonne,  et,  par  son  abandon,  convient 
bien  au  sommeil  dans  lequel  ils  sont  plongés.  Ce  vieux  guerrier  reposant 
sur  ses  armes,  très- juste  de  pose  et  savamment  dessiné,  est  digne  du  ta- 
lent vigoureux  et  de  la  science  en  anatomie  de  Jean  Cousin , qui  a mis  aussi 
une  grâce  sévère  dans  l’attitude  de  la  femme.  Des  cartels  sur  le  fond  du 
bas-relief  offrent  des  colliers  d’ordres,  et  celui  de  gauche  paraît  être  celui 
de  Saint-Michel,  établi  par  Louis  XI  en  1469.  Ce  beau  bas-relief  orne 
dans  la  galerie  d’Angoulême  le  tombeau  de  l’amiral  Philippe  de  Chabot, 
dont  la  statue  est  un  des  chefs-d’œuvre  de  Jean  Cousin.  [ Long.  1*'*,350  = 
4 pi.  1 po.  7 li.  ] 
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Jean  Cousin,  selon  les  uns,  naquit  l’an  1462,  à Soucy,  près  Sens;  selon  d’autres, 
on  ne  sait  pas  l’anne'e  de  sa  naissance,  et  celle  de  sa  mort  est  place'e  tantôt  en  1550, 
tantôt  en  1589.  Cette  dernière  date  paraît  la  plus  juste;  et  en  effet  le  monument  de 
CIiarles-Quînt,  mort  en  1558,  le  mausole'e  de  Diane  de  Poitiers,  morte  en  156’?,  deux 
ouvrages  exe'cute's  par  Jean  Cousin,  ne  permettent  pas  de  rapporter  à fan  1550  l’e'- 
poque  de  sa  mort.  Doue'  d’un  vaste  ge'nie  pour  toutes  les  parties  des  beaux-arts,  ce 
grand  homme  fut  un  des  premiers,  sous  l’influence  de  François  I«r,  à les  relever  en 
France  et  à leur  donner  cet  essor  qui  les  porta  a un  si  haut  degre'.  Dans  sa  longue 
carrière,  que  Ton  peut  comparer  à ceïle  de  Michel-Ange,  il  put,  comme  lui,  diriger 
longtemps  par  scs  conseils  et  ses  exemples  fe'cole  française,  dont  il  me'rite  d’être  re- 
garde' comme  le  fondateur.  On  sait  très-peu  de  choses  de  sa  vie;  mais  if  est  à croire 
qu’il  voyagea  en  Italie  et  qu’iî  profita  des  leçons  de  Michel-Ange.  If  se  pe'ne'tra  si  bien 
de  son  style  et  de  sa  manière  , qu’au  premier  coup  d’œil  ses  ouvrages , soit  en  peinture , 
soit  en  sculpture,  paraissent  être  sortis  de  la  main  de  ce  grand  maître;  et  Ton  doit  se 
fe'Iiciter  d’avoir  pu  re'unir  dans  fa  même  saffe  fe  maître  et  fe'Iève,  chefs  tous  deux,  fuii 
de  l’ècoIe  de  sculpture  de  France,  f’autre  de  ceîfe  d’Italie. 

Grand  sculpteur,  peintre  habile,  savant  anatomiste,  Jean  Cousin  fut  aussi  fun  de 
nos  meilleurs  peintres  sur  verre,  et,  ne  dédaignant  aucune  partie  des  arts,  il  fit  de 
charmantes  sculptures  en  ivoire.  Au  reste , on  sait  que  les  artistes  de  cette  époque  fé- 
conde en  talens  ne  négligeaient  aucune  branche  des  arts  : Albert  Durer,  Michel-Ange, 
Jean- de  Bologne,  exécutèrent  en  bois  et  en  ivoire  les  ouvrages  les  plus  soignés,  les 
mieux  étudiés  et  les  plus  délicats.  Parmi  les  plus  beaux  morceaux  qui  nous  restent  de 
Jean  Cousin,  on  doit  citer,  en  peinture,  son  jugement  dernier,  que  l’on  voit  au  Musée 
royal  ; composition  comparable , pour  l’énergie  et  la  fierté  du  dessin , à celles  de  Michel- 
Ange;  les  peintures  sur  verre  qu’il  fit  pour  Anet,  Vincennes,  Sens,  sont  mises  au 
premier  rang.  Quant  à ses  travaux  en  sculpture , outre  la  statue  de  Philippe  de  Chabot, 
les  plus  remarquables  sont  celles  qu’il  fit  pour  le  tombeau  de  Diane  de  Poitiers  ; le 
beau  monument  quelle  fit  élever  a son  époux,  Louis  de  Brézé,  à Rouen,  et  le  mau- 
solée de  Charles-Quint,  en  bronze.  Il  fut  aussi  chargé  des  arabesques  et  des  vitraux  du 
château  d’Anet.  Son  saint  Sébastien  en  ivoire,  de  quinze  pouces  de  haut,  que  Ton 
voyait  aux  Petits- Augustins , est  d’une  grande  beauté.  Jean  Cousin  a laissé,  sur  l’ana- 
tomie et  sur  les  proportions  du  corps  humain , des  ouvrages  qui  sont  encore  estimés. 
Il  n’est  point  parlé  de  cet  habile  sculpteur  dans  l’ouvrage  de  d’Argenville , intitulé  Fi'e 
des  fameux  sculpteurs  depuis  la  renaissance  des  arts , etc.  Paris,  1787. 


370  lis.  Valentine  Balbiani,  par  Germain  Pilon,  n®  101 , pi.  233, 

marbre. 

Ce  beau  bas-relief,  où  Germain  Pilon  a de'ploye'  un  grand  savoir  en  ana- 
tomie, faisait  partie  d’un  monument  érigé  dans  l’eglise  de  Sainte-Catherine 
du  val  des  Ecoliers  ou  de  la  Culture-Sainte-Catherine,  par  Rene'  Birague, 
chancelier  de  France  sous  Henri  III,  à sa  femme  Valentine  Balbiani,  morte 
en  1572  à 54  ans.  Elle  est  representee  au  moment  où,  n’etant  pas  encore 
entièrement  enveloppée  de  son  linceul,  elle  va  bientôt  être  placée  dans  le 
tombeau.  Ses  yeux  viennent  de  se  fermer  pour  toujours;  elle  dort  de  son 
dernier  sommeil.  Ses  longs  cheveux,  jadis  sa  plus  belle  parure,  se  répan- 
dent en  désordre  sur  ses  épaules  et  sur  sa  poitrine , et  recouvrent  en  partie 
les  coussins  où  repose  sa  tête.  La  manière  dont,  rejetés  en  arrière,  iis  dé- 
couvrent le  front  semblerait  indiquer  que  les  derniers  momens  de  Valentine 
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ont  ete  douloureux  > et  que  souvent,  pour  se  soulager,  elle  a porte  la  main 
sur  son  front,  et  sa  maigreur  paraît  l’effet  de  la  maladie  encore  plus  que  de 
l’âge.  Les  bras,  les  jambes  et  ce  que  la  draperie  laisse  à découvert  sont 
traites  avec  une  grande  supériorité  de  talent  sous  le  rapport  du  dessin  et 
de  la  fermete'  d’execution.  Et  l’on  voit  que  si  on  pouvait  rendre  à toutes  ces 
parties  leur  jeunesse,  elles  offriraient  une  très -belle  femme,  aux  formes 
fines  et  sveltes,  telles  qu’aimait  à les  reproduire  Germain  Pilon,  l’un  de 
nos  sculpteurs  les  plus  èle'gans.  [Haut.  0“,334  = 1 pi.  0 po.  4 li.  — Long. 
1“,G01  = 4 pi.  11  po.  6 li.] 

Le  mausole'e  de  la  chancelière  de  Birague  e'tait  rduni,  au  muse'e  des  Petits- Augus- 
tins,  à celui  de  son  mari  tel  qu’il  l’avait  e'te'  dans  la  maison  professe  des  Je'suites  de  la 
rue  Saint-Antoine,  lorsqu’ils  y furent  transfére's  de  l’e'glise  de  Sainte-Catherine  par  les 
religieux  lors  de  la  de'molition  de  cette  e'glise.  Une  statue  en  bronze  du  chancelier  ou 
du  cardinal  de  Birague,  car,  après  la  mort  de  sa  femme,  il  avait  e'té  promu  à cette 
dignité  par  Grégoire  XIII,  avait  été  placée  sur  le  mausolée  des  deux  époux  par  leur 
fille  la  M'®®  de  Nesle;  cette  statue  à genou.x  est  de  Germain  Pilon.  Elle  est  aujourd’hui 
à Versailles  sous  le  n°  147,  au  rez-de-chaussée  de  Ta  galerie  du  Nord.  Ou  en  voit  aussi 
une  de  Valentine  Balbiani  sous  le  n»  148.  La  notice  du  palais  de  Versailles  (1837) 
Part.  3,  Sculpture,  p.  23,  ainsi  que  M.  Lenoir,  Musée  des  monumens français,  t.  III, 
p.  128,  placent  la  mort  de  la  chancelière  de  Birague  en  1582;  Piganiol  de  la  Force, 
Description  de  Paris  ( 1742 , in-12  ) t.  IV,  p.  297,  met  cette  mort  au  20  déc.  de  1572 
( 13  des  calendes  de  janvier  de  l573  ) ; M.  Lenoir,  <au  21  déc.  1582,  ou  12  des  cal.  de 
janv.  1583;  il  donne  64  ans  à la  chancelière,  et  Piganiol  seulement  54.  Voici  cette 
inscription  telle  qu’on  la  trouve  dans  Piganiol  ; 

D.  O.  M.  S. 

Valentinæ  Balbianæ 
Matron,  clariss.  atque  ornatiss.  cujus 
Anima  salute  et  quiete  fruitur 
Sempiter.  Corpus  Renatus  Biragus 
Franc.  CanccUar.  conjux  picntiss. 

Uxoris  henemer.  memor  hic  eondi  cur, 

Ohiit  anno  Christian.  Salut  M.  DLXXII 
XIII  Calend.  januar. 

Vixit  annos  LIIII  menses  sex 
Dies  XX. 

N’ayant  pas  sous  les  yeux  l’inscription  originale,  on  ne  saurait  décider  lequel  de 
Piganiol  ou  de  M.  Lenoir  en  donne  la  copie  avec  le  plus  d’exactitude.  Il  paraîtrait  ce- 
pendant qu’on  peut,  en  toute  snreté,  donner  raison  k Piganiol;  car  le  chancelier  de 
Birague  étant  mort  le  24  nov.  ( 8 des  cal.  de  déc.  ) 1583,  s’il  n’avait  survécu  que  de 
11  mois  a sa  femme,  il  serait  devenu  en  bien  peu  de  temps  prêtre,  évêque  et  cardinal. 

Germain  Pilon , que  pendant  longtemps  on  a cru  de  Paris,  parce  qu’il  y passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie,  était  de  Loué  sur  la  Vangre,  k six  lieues  du  Mans,  ainsi  que  l’a 
prouvé  M.  Renouard  dans  une  lettre  k M.  Alexandre  Le  Noir  (1).  La  ville  du  Mans  avait 

(I)  Voy.  Musée  des  Monum.  fran-  On  trouve  beaucoup  de  renseignemens  sur 
çais,  etc.,  par  M.  Alexandre  Le  Noir,  fon-  Germain  Pilon  et  ses  nombreux  ouvrages, 
dateur  et  administrateur  du  Musée  ; Paris,  t.  IV,  p.  150,  160.,  192. 

1802,  in-8»,t.  III,  p.  77,88,  102et3uiv. 
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déjà  vu  naître  plusieurs  sculpteurs  de  talent  (1),  entre  autres  Germain  Pilon,  père  de 
celui  dont  nous  nous  occupons,  et  dont  l’année  précise  de  la  naissance  est  ignorée;  mais 
on  sait  qu’il  mourut  en  1690,  et  qu’ii  vécut  jusqu’à  un  âge  assez  avancé;  et  l’on  peut 
croire  qu’il  n’était  que  de  quelques  années  plus  jeune  que  Jean  Goujon.  Ce  fut  dans 
l’ateîier  de  son  père  que  Germain  Pilon  puisa  les  premières  leçons  de  son  art  et  déve- 
loppa les  germes  du  talent  qufe  depuis,  dans  un  voyage  qu’il  fit  à Paris,  il  perfectionna, 
par  les  conseils  et  les  exemples  de  Jean  Cousin,  du  Primatice,  de  Jean  Goujon,  dont  il 
devint  l’émule  et  l’ami.  Avant  de  quitter  une  seconde  fois  le  Maine,  vers  1560,  il  avait 
exécuté  avec  succès,  en  pierre  de  liais,  plusieurs  des  quarante  statues  de  l’abbaye  de 
Soulesmes,  près  de  Sablé,  connues  sous  le  nom  de  Saints  de  Soulesmes.  Une  partie  de 
ces  statues  existaient  avant  Pilon,  et  il  est  probable  que  quelques-unes  étaient  l’ouvrage 
de  son  père,  et  que  des  sculpteurs  de  son  école  y auront  travaillé.  Elles  sont  encore  en 
grande  partie  bien  conservées,  et  on  les  dit  très-belles;  mais  ne  les  ayant  pas  vues,  je 
ne  saurais  en  parler.  Quinze  de  ces  statues  forment  une  assomption  de  la  sainte  Vierge, 
les  autres  un  sépulcre  de  Jésus-Christ.  Attiré  à Paris  par  ses  liaisons  avec  d'habiles 
sculpteurs  et  par  le  désir  de  coopérer  à de  grands  travaux , Pilon  y retourna  et  s’y  fixa  jus- 
qu’à sa  mort.  Philibert  de  Lorme  et  l’habile  sculpteur  Pierre  Bontemps  se  l’associèrent 
dans  l'érection  du  beau  mausolée  de  François  et  de  Claude,  sa  femme;  il  en  décora 
les  plafonds  de  quatre  évangélistes  en  bas-reliefs  en  marbre  blanc,  et  de  quatre  enfans 
qui  tiennent  du  style  de  Michel-Ange,  et  d’arabesques  allégoriques  d’une  grande  élé- 
gance, et  que  n’eussent  pas  refusés  Raphaël  et  Jean  d’Udine  (2).  Il  les  exécuta  avec 
une  habileté  qui  lui  mérita  d’étre  entièrement  chargé  du  tombeau  élevé  par  Catherine 
de  Médicis  à Henri  II , d’après  les  dessins  de  Philibert  de  Lorme.  Toute  la  richesse , toute 
la  grâce  de  son  talent  s’y  déployèrent,  soit  dans  les  statues,  soit  dans  de  grands  bas- 
reliefs  représentant  les  œuvres  de  charité;  les  figures  de  ceS  belles  compositions  sont  en 


(1)  M.  Le  Noir,  d’après  M.  Renouard, 
cite  parmi  les  sculpteurs  et  les  architectes 
nés  au  Mans,  ou  dans  le  département  de  la 
Sarthe,  Pierre  Boisseleret,  sculpteur  et 
architecte  du  Mans,  qui,  en  1554,  fit  le 
beau  jubé  de  l’église  des  Jacobins,  d’ordre 
corinthien.  — Huet,  du  Mans,  travailla 
à ce  jubé  avec  un  grand  talent.  — GervAIS 
LA  Barre,  du  Mans,  vers  la  fin  du  xvi® 
siècle,  orna  de  beaux  ouvrages  la  cathé- 
drale du  Mans  et  l’église  de  Saint-Vincent, 
et  entre  autres  d’une  belle  statue  de  sainte 
Cécile  à la  cathédrale.  — Biardeau  , 
son  élève,  du  Mans;  on  a de  lui  de  belles 
vierges  faites  en  1638.  — MÉrillôü,  père 
et  fils,  du  Mans;  d’eux  étaient  une  belle 
assomption  et  le  sépulcre  de  l’église  des 
Cordeliers.  — Ambroise  Duval  , du 
Mans,  sculpteur  et  fondeur,  fut  longtemps 
en  Angleterre,  et  depuis  rappelé  par  Col- 
bert, il  travailla  aux  groupes  et  aux  sta- 
tues en  bronze  de  Versailles , et  au  monu- 
ment du  grand  Condé  , autrefois  aux 
Grands-Jésuites  de  la  rue  Saint- Antoine. 
— Vandouillette,  du  Mans,  sculpteur 


et  fondeur  habile,  chargé  par  Colbert  de 
la  fonderie  d’artillerie  de  Toulon.  — Par 
tous  ces  noms  d’artistes  de  mérite , on  voit 
que  les  arts,  et  surtout  la  sculpture,  furent 
cultivés  avec  honneur  au  Mans,  et  que  ce 
fut  même  de  très-bonne  heure , au  xV^ 
siècle,  puisque  le  père  de  Pilon  travaillait 
en  1496;  et  il  est  peu  de  contrées  en  France 
où  l’on  puisse  citer,  de  cette  époque,  des 
sculpteurs  qui  aient  mérité  qu’on  conser- 
vât leurs  ouvrages  et  leurs  noms.  On  peut 
s’en  assurer  en  parcourant  notre  tableau 
chronologique  des  artistes,  t.  I,  p.  67’4.  A 
l’article  de  Germain  Pilon,  p.  676,  il  faut, 
au  lieu  de  Paris , mettre  de  Loué  près  du 
Mans. 

(2)  Ces  figures,  exécutées  en  bas-relief, 
avaient  3 pi.  de  haut,  et,  d’après  un  acte 
rapporté  par  M.  Le  Noir,  t.  III,  p.  77, 
tiré  des  registres  de  la  Chambre  des 
comptes,  et  daté  dulOfévr.  1558, Germain 
Pilon,  pour  ces  ouvrages  faits  et  parfaits 
et  polis  et  bien  et  duement  ainsi  qu’il  ap- 
partient, reçut  1,100  livres,  qui  feraient 
aujourd’hui  environ  4,000  francs. 
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grande  partie  nues , ainsi  que  les  statues  couclie'es  de  Henri  II  et  de  Catherine  de 
Me'dicis,  ce  qui  offrit  à Pilon  les  moyens  de  de'velopper  sa  science  en  anatomie.  Outre 
ces  figures  couclie'es,  ce  sculpteur  fit  les  statues  du  roi  et  de  la  reine  en  grand  cos- 
tume de  cour,  priant  à genoux  devant  des  prie-Dieu,  et  qui  furent  place'es  sur  le  haut 
du  mausole'e.  Ces  figures  étaient  en  bronze.  On  a encore  de  ce  grand  artiste  deux  autres 
statues  en  marbre  de  François  I®"'  et  de  Claude,  debout  en  habit  de  cérémonie.  Scs 
bas-reliefs  représentant  la  Foi , l’Espérance , la  Charité  et  les  bonnes  oeuvres , rappellent 
la  vigueur  de  Michel-Ange  et  la  grâce  du  Primatice.  Comme  lui,  Germain  Pilon  aimait 
les  formes  sveltes,  élancées,  un  peu  longues,  et  il  donnait  une  grâce  particulière  et 
beaucoup  de  finesse  aux  extrémités , auxquelles  cependant  on  pourrait  reprocher  de 
tomber  dans  la  maigreur.  Parmi  les  nombreux  ouvrages  de  ce  grand  sculpteur,  l’un  de 
ceux  à qui  la  sculpture  française  dut  ses  plus  beaux  temps,  on  cite  le  tombeau  du  chan- 
celier de  Birague  et  de  sa  femme,  Valentine  Balbiani  ; celui  qu’il  éleva,  en  1557,  dans 
la  cathédrale  du  Mans,  à Guillaume  Langei  du  Bellay,  en  pierre  de  Tonnerre;  il  y avait 
deux  caryatides  et  deux  sphinx  en  marbre  noir.  — Un  beau  Saint-Bernard  dans  l’église 
de  l’Epau,  près  du  Mans.  — A la  Sainte-Chapelle  à Paris  on  voyait  une  mère  de  dou- 
leur, en  terre  cuite,  de  grandeur  naturelle  et  très-belle;  et  aux  Grands-Augustins,  un 
Saint-François  très-remarquable.  — La  magnifique  cheminée  du  château  de  Villeroi, 
qui  fait  aujourd’hui,  à la  galerie  d’Angoulême,  l’ornement  de  la  salle  du  Puget.  — Le 
joli  groupe  des  trois  Grâces  qui  est  à la  galerie  d’Angoulême,  et  dont  nous  parlerons 
dans  cet  ouvrage;  il  en  avait  fait  une  répétition  autrefois  au  jardin  du  roi.  — Au  mu- 
sée des  Petits-Augustins,  quatre  nymphes  en  bois  ornaient  le  tombeau  de  Diane  de 
Poitiers;  et  sur  le  mausolée  du  connétable  Anne  de  Montmorency  on  remplaça  sa  sta- 
tue, de  la  main  de  François  Arguier,  par  un  guerrier  en  marbre  de  Germain  Pilon; 
deux  génies  debout,  de  lui,  en  albâtre,  décoraient  dans  cet  établissement  le  tombeau 
de  Jean  Dressant;  deux  caryatides  ailées  de  ce  maître  y ornaient  le  monument  du  chan- 
celier de  l’Hôpital;  et  pour  rendre  à la  mémoire  de  ce  grand  sculpteur  un  hommage 
digne  de  lui,  M.  Le  Noir  avait  orné  de  belles  productions  de  son  savant  ciseau  le  cé- 
notaphe qu’il  lui  avait  érigé  : c’étaient  les  statues  de  la  sculpture  et  de  la  prudence  qui 
accompagnaient  un  beau  bas-relief  représentant  Jésus-Christ  au  tombeau;  et  notre 
Sauveur  au  jardin  des  Oliviers,  très-beau  bas-relief,  avait  été  ajusté  a la  décoration  du 
mausolée  de  Claude-Catherine  de  Clermont-Tonnerre,  duchesse  de  Retz.  II  y avait  en- 
core d’autres  belles  statues  et  des  bas-reliefs  dans  différentes  églises  de  Paris,  dont  on 
trouve  le  détail  dans  Sauvai  et  dans  Piganiol  de  la  Force.  Germain  Pilon  sut  ailier  la 
force  avec  l’élégance.  Mais  scs  figures  n’ont  pas.  autant  de  grandeur  et  de  caractère  que 
celles  de  Jean  Goujon  : on  peut  aussi  quelquefois  lui  reprocher  de  la  manière,  par  où 
pèche  Primatice,  qui  eut  une  grande  influence  sur  ses  ouvrages;  souvent  aussi  ses  dra- 
peries sont  lourdes  et  ne  sont  pas  ajustées  avec  le  goût  que  Jean  Goujon  savait  mettre 
dans  les  siennes. 

371.  André  Blondel,  par  Ponce  Jacquio,  n'’  57,  pl.  231. 

Ce  bas-relief,  qu’on  avait  cru  pendant  longtemps  de  Paul  Ponce,  est  de 
Ponce  Jacquio.  II  ornait,  d’abord  dans  l’eglise  des  Filles  repenties  et  depuis 
il  Saint  - Magloire , le  tombeau  d’André  Blondel  de  Roquencourt,  mort 
en  1558;  vertueux  intendant  des  finances,  dont  Diane  de  Poitiers  avait  lait 
la  fortune.  Un  vieillard  debout,  les  jambes  croisées  et  dans  l’attitude  du 
repos,  telle  que  les  anciens  la  donnaient  au  genie  du  sommeil,  repose  sa 
lèie  sur  un  coussin  et  sur  sa  main  gauche;  de  la  droite  il  tient  des  pavots; 
des  aimes  sont  à ses  pieds.  Le  style  et  l’execution  de  cette  figure  ont  beau- 
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coup  de  rapport  avec  celle  de  Charles  Meigne,  par  le  meme  sculpteur,  et 
qui  est  de  la  galerie  d’Angouléme,  sous  le  n°  3.  On  a souvent  confondu 
Paul  Ponce  Ti'ebati  et  Ponce  Jacquio.  H y a cependant  bien  de  la  diffé- 
rence dans  leur  style  : celui  de  Paul  Ponce  est  plus  grand,  plus  pur;  il  outre 
bien  quelquefois,  mais  il  a les  qualités  et  les  defauts  de  l’ecole  de  Florence; 
il  sent  son  Michel-Ange  et  toute  l’influence  que  ce  vaste  et  puissant  génie 
exerça  sur  les  arts  de  son  temps.  Ce  qui  nous  reste  de  Ponce  Jacquio  nous 
montre  son  modèle  rond  et  lourd  dans  les  chairs,  manquant  de  fermete,  et 
ses  draperies  tourmentées  et  cassées,  sans  grand  parti,  comme  des  étoffés 
gommees  ou  du  papier  froisse , et  il  est  facile  de  saisir  ces  defauts  dans  le 
bas-relief  d’André  Blondel.  — Voy.  sur  Ponce  Jacquio  et  sur  Paul  Ponce, 
t.  I,  p.  564  et  suiv.  [Long.  1™,731  = 5 pi.  4 po.  — Larg.  O^jGOO  = 

I pi.  10  po.  2 li.] 

372.  Amour  ou  Génie,  n°  15,  pl.  232,  marbre. 

A demi  couche,  et  le  bras  gauche  appuyé  sur  un  casque,  cet  amour 
tient  à la  main  droite  une  couronne  et  deux  sceptres  surmontes  d’une  fleur 
de  lys;  la  lettre  H qui  est  près  de  lui  et  lui  seit  d’appui,  et  le  style  de  la 
sculpture,  indiquent  que  ce  petit  bas-relief  et  les  trois  autres  qui  oflrent  la 
même  idée  faisaient  partie  de  quelque  monument  du  temps  de  Henri  IV. 
[Haut.  0™,260  = 9 po.  7 li.  — Larg.  0“,320  = 11  po.  10  li.] 

373.  Génie,  n"  24,  pi.  232,  marbre. 

Ce  génie  ailé  ne  diffère  de  celui  qui  pi’écède  que  par  quelque  variété 
dans  son  attitude  et  en  ce  qu’il  tient  un  étendard  aux  armes  de  Navarre. 

II  provient  du  même  monument  que  celui  que  l’on  vient  de  citer.  [Haut. 
0'“,260  = 9 po.  7 li.  — Larg.  0*",320  = 11  po.  10  li.  ] 

374.  Génie,  n°  28,  pi.  232,  marbre. 

Couché  sur  une  cuirasse  et  des  armes , ce  génie  tient  à la  main  gauche 
une  trompette  ornée  d’un  pavillon  aux  armes  de  France,  et  de  la  droite 
une  couronne.  Il  faisait  partie  du  même  monument  que  ceux  que  nous 
avons  déjà  vus.  [Haut.  0“*,260  = 9 po.  7 li.  — Larg.  0"',320  = 11  po. 
10  li.] 

375.  Génie,  n°  35,  pl.  232,  marbre. 

La  lettre  H entremêlée  aux  armes  sur  lesquelles  s’appuie  ce  génie  indique 
que  ce  bas-relief  provient  comme  les  autres  d’un  monument  d’Henri  IV.  Ces 
jolies  figures,  ajustées  avec  goût  et  d’un  dessin  facile  et  coulant,  sont  agréa- 
blement modelées  et  d’une  exécution  très-soignée.  On  n’en  connaît  pas  le 
sculpteur;  mais  il  me  semble  qu’elles  pourraient  bien  être  de  Barthélemi 
Prieur,  qui  a orné  de  génies  du  même  genre  les  arcades  des  fenêtres  de  la 
partie  du  Musée  des  antiques  bâtie  sous  Charles  IX  et  Henri  IV,  et  qui 
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donne  sur  le  jardin  de  l’Infante.  Voy.  sur  Barthe'Ienu  Prieur,  t.  I,  p.  406. 
[Haut.  O^aGO  = 9 po.  7 li.  — Larg.  11  po.  10  li.] 

375  bis.  Loth  et  ses  Filles,  par  Jacques  Sarrazin , n°  102, 
pl.  229  bis,  marbre. 

Tandis  que  le  vieillard  assis  s’entretient  avec  une  extrême  familiarité'  avec 
ses  fdles,  qui  troublent  sa  raison  par  le  breuvage  qu’elles  lui  versent  outre 
mesure,  on  aperçoit  dans  le  fond  les  flammes  qui  dévorent  les  villes  cou- 
pables de  Sodome  et  de  Gomorrhe,  et  qu’excite  un  ange  exe'cuteur  des  châ- 
timens  célestes.  On  ne  saurait  approuver  ce  fond  d’arbres,  de  terrain  et  de 
rochers  qui  sont  toujours  d’un  mauvais  effet  en  sculpture,  et  que  n’ont 
jamais  employés  les  sculpteurs  des  bons  temps  de  la  Grèce.  Le  groupe  est 
mieux  que  la  figure  isolée  qui  est  hors  d’aplomb.  Mais  peut-être  Sarrazin 
a-t-il  voulu  indiquer  que  cette  fille  impudique  de  Loth  ressentait  déjà  les 
atteintes  de  la  liqueur  qu’elle  avait  bue  largement  avec  son  père  et  sa  sœur, 
et  qu’elle  commençait  à pei'dre  son  équilibre.  Dans  tous  les  cas,  ce  ne  serait 
pas  rendu  d’une  manière  satisfaisante,  et  cette  composition  est  peu  digne  du 
talent  et  de  la  grâce  ordinaire  de  Sarrazin , de  l’auteur  des  belles  caryatides 
de  la  cour  du  Louvre.  Peut-être,  au  reste,  lui  donne-t-on  à tort  ce  petit 
bas-relief,  et  il  n’est  pas  certain  qu’il  soit  de  lui.  — Il  est  encore  dans 
les  magasins  du  Musée  royal.  — Voy.  sur  Jacques  Sarrazin,  t.  I,  p.  439. 
[Haut.  0™,301  = 1 1 po.  2 li.  — Larg.  0"',350  = 1 pi.  0 po.  Il  li.] 

375  ter.  VÉNUS  Marine,  n°  103,  pl.  229  bis,  m.;  école  Florentine. 

Cette  Vénus  jouant  au  milieu  des  eaux  avec  son  fils  monté  sur  un  dau- 
phin, et  qu’elle  semble  vouloir  recouvrir  de  sa  draperie,  offre  une  compo- 
sition assez  agréable;  mais,  bien  que  les  figures  ne  soient  pas  mal  mode- 
lées, cependant  le  dessin  et  l’exécution  en  sont  lourds;  ce  ne  sont  pas  là  les 
contours  sveltes  et  élancés  que  l’école  Florentine  donnait  ordinairement  à 
ses  déesses;  et  s’il  était  prouvé  que  ce  bas-relief  fut  de  cette  école,  l’on 
pourrait  être  certain  que  ce  n’est  pas  de  l’un  de  ses  meilleurs  maîtres.  — 
Ce  morceau  n’est  pas  encore  placé  au  Musée  royal.  [Haut.  0'",501  = 1 pi. 
G po.  6 li.  — Larg.  0'",330  = l pi.  0 po.  2 li.] 

376.  Bataille  d’Ivra",  par  Francheville,  n°  4,  pl.  234,  marbre. 

Henri  IV,  armé  de  toutes  pièces,  montant  un  cheval  caparaçonné,  charge 
des  troupes  qu’il  tei'rasse;  dans  le  lointain  on  voit  le  peuple  venir  au-devant 
de  lui  et  célébrer  sa  victoire;  au  haut  de  la  composition,  Jupiter,  sur  son 
aigle,  tient  à la  main  droite  son  foudre,  et  de  la  gauche  une  couronne  qu’il 
va  poser  sur  la  tête  du  vainqueur.  Ce  bas-relief,  d’une  grande  finesse  de 
travail,  ofl’re  de  jolis  détails.  Il  était  placé  aux  Petits-Augustins,  sur  la  face 
antérieure  de  la  belle  statue  en  marbre  de  Henri  IV,  par  Francheville. 
[Haut.  0"‘,478  — 1 pi.  5 po.  9 li.  — Larg.  O^GSA  = 2 pi.  0 po.  8 li.] 

Pierre  Francheville,  nomme'  Francavilla  par  les  Italiens,  chez  lesquels  il  eut 
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de  grands  succès,  et  qui  veulent  se  l’approprier,  naquit  à Cambrai,  et,  s’e'tant  assez 
distingué  dans  ses  études,  il  fut  destiné  par  son  père  à suivre  la  carrière  des  belles- 
lettres.  Mais  son  goût  le  portait  vers  les  arts,  et  dès  sa  jeunesse  il  montra  les  dispositions 
les  plus  heureuses  et  les  plus  propres  à lui  faire  désirer  de  s’y  eonsacrer,  et  à lui  inspi- 
rer l’espoir  de  grands  succès.  Entraîné  par  sa  passion , il  s’échappa , pour  ainsi  dire , de 
chez  son  père  qui  la  contrariait,  voyagea  en  Italie,  et  étudia  sous  les  grands  maîtres 
qu’avait  formés  Michel-Ange , et  dont  on  retrouve  quelquefois  les  inspirations  et  le 
style  dans  ses  ouvrages.  11  s’attacha  particulièrement  à Jean  de  Bologne,  l’un  des  plus 
habiles  sculpteurs  des  temps  modernes,  .avec  lequel  il  travailla  pendant  plusieurs  an- 
nées à Florence,  à Pise,  à Gènes,  où  il  laissa  un  grand  nombre  de  belles  statues.  D’a- 
près la  réputation  que  s’acquit  Francheville  en  Italie,  Henri  IV  l’engagea,  en  1601,  à 
revenir  en  France,  et  le  nomma  bientôt  son  premier  sculpteur.  Cette  nomination  reçut 
sans  doute  l’approbation  générale;  ciir,  dans  une  chronique  du  temps,  on  ne  fait  pas 
de  difficulté  de  proclamer  Francheville  le  Phidias  de  la  France.  11  fut  alors  chargé  de 
travaux  importans,  et  depuis  on  le  trouva  digne  d’étre  associé  à Jean  de  Bologne  dans 
les  sculptures  du  monument  qu’on  éleva  à Henri  IV.  La  belle  statue  équestre  en  bronze 
du  grand  et  bon  Béarnais,  qui  en  faisait  la  plus  importante  p<artie,  avait  été  comman- 
dée à Florence  à Jean  de  Bologne  par  le  grand  duc  Ferdinand  pr  de  Médicis  (M.  1609), 
fils  de  Cosme  1“  et  frère  de  François,  père  de  Marie  de  Médicis.  Il  est  à croire  que 
Ferdinand,  s’étant  brouillé  vers  la  fin  de  sa  vie  avec  Henri  IV,  le  travail  de  cette 
statue  avait  été  interrompu,  mais  il  fut  repris  et  terminé  sous  Cosme  II;  ce  ne  fut  ce- 
pendant pas  par  Jean  de  Bologne,  mort  en  1608,  à 84  ans;  Pierre  Taca  donna  la  der- 
nière main  au  bronze  fondu  d’après  les  modèles  de  Jean  de  Bologne,  dont  le  grand 
âge  n’avait  pas,  à ce  qu’il  paraît,  affaibli  ni  refroidi  le  talent.  Ce  chef-d’œuvre  fut  en- 
voyé à Marie  de  Médicis,  en  1614,  par  son  neveu  Cosme  H.  Le  23  août  de  la  même 
année  il  fut  placé,  avec  une  grande  solennité,  au  Pont-Neuf,  en  présence  de  tous  les 
principaux  magistrats  et  de  Francheville,  premier  sculpteur  du  roi.  Ce  fut  lui  que  l’on 
chargea  de  terminer  ce  grand  monument  : il  l’orna  de  beaux  bas-reliefs  en  bronze  qui 
retraçaient  les  hauts  faits,  la  vaillance  chevaleresque  et  la  bonté  de  notre  Henri  IV. 
Ces  bas-reliefs  n’existent  plus;  mais  nous  avons  encore  au  Musée  royal  les  quatre  belles 
statues  de  captifs  en  bronze  que  Francheville  avait  pl.aeées  aux  quatre  angles  du  mo- 
nument. D’après  les  décrets  de  l’Assemblée  législative,  la  statue  du  bon  Henri,  de  ce 
héros  si  français,  du  père  du  pauvre,  a été  détruite  le  11  août  1792!!!  Nous  l’avons 
vu  reproduite  en  1822,  et  l’enthousiasme  parisien  a replacé  sur  son  piédestal  la  sta- 
tue du  bon  roi;  on  se  rappelait  avec  attendrissement  sa  brillante  valeur,  son  esprit, 
son  cœur,  et  sa  poule  au  pot  et  ses  vœux  pour  le  bonheur  de  la  France.  Par  un  de 
ces  élans  spontanés,  électriques,  impossibles  à exprimer,  la  population  enthousiasmée 
traîna  cette  énorme  masse  en  pleine  course  des  Champs-Elysées  jusqu’au  Pont-Neuf  : 
le  bon  Béarnais  semblait  jeter  avec  amour  ses  regards  paternels  sur  la  foule  de 
ses  enfans  qui,  bénissant  sa  mémoire,  le  rendaient  à ses  .anciens  honneurs.  C’était 
comme  autrefois  ces  palladium  qui  descendaient  des  cieux  pour  être  protecteurs  des 
villes  et  l’objet  de  leurs  hommages.  Et  ces  hommages  furent  bien  touchans,  et  une 
noble  expiation  des  erreurs  dont  l’im.age  d’Henri  avait  été  la  victime.  Mais  il  sera  tou- 
jours à regreter  pour  les  arts  que  nos  hommages  ne  soient  plus  reçus  par  l’Henri  IV  de 
Jean  de  Bologne.  — Ou  ne  connaît  pas  l’époque  de  la  mort  de  Francheville  ; mais  on 
voit  qu’il  a dû  prolonger  sa  carrière  jusqu’à  63  ou  64  ans,  d’après  une  inscription 
gravée  sur  la  statue  n"  37  de  la  galerie  d’Angoulême,  qui  apprend  que  ces  statues, 
commencées  par  Francheville,  avaient  été  terminées  en  1618  par  son  élève  Bordonî. 
Parmi  les  productions  de  Francheville  on  peut  citer  le  Temps  enlevant  la  Vérité, 
groupe  qui,  du  Jardin  des  Tuileries,  fut  autrefois  transporté  à Ponichartrain , Louis 
XIV  l’ayant  donné  au  chancelier  de  Pontchartrain;  son  David  en  marbre,  de  la  ga- 
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lerie  d’Angoulôme,  11°  68  ; Henri  IV,  en  marbre  et  en  pied,  en  armure  et  en  man- 
teau roval,  couronne'  de  lauriers  : cette  belle  statue  était  autrefois  au  musée  des  Petits- 
Augustins;  on  ignore  ce  quelle  est  devenue,  car  elle  n’est  pas  à Versailles.  Franche- 
ville  s’exercait  aussi  à travailler  l’ivoire.  Son  style  tient  beaucoup  de  celui  de  l’école 
Florentine,  et  quelquefois  ses  poses  sont  un  peu  maniérées;  mais  ses  figures,  bien 
conçues,  sont  d’un  dessin  vigoureux  et  d’une  belle  exécution.  En  comparant  ses  sta- 
tues avec  celles  de  Michel-Ange  que  nous  avons  au  Musée  royal,  on  voit  la  différence 
qu’il  y a entre  le  maître  et  l’élève. 

377.  Obélisque  du  monument  de  Henri  de  Longueville,  par 

François  Anguier,  mar'hre. 

En  faisant  cet  obélisque,  qui  surmontait  le  monument  du  duc  Henri  de 
Longueville,  on  dirait  qu’Anguier  a moins  songe  à montrer  du  goût  dans 
sa  composition,  qui  est  lourde  et  surchargée,  qu’à  donner  une  preuve  de 
son  habileté  à travailler  le  marbre  dans  cette  multitude  d’ornemens,  qui , 
en  general , sont  très-bien  exécutes  : il  y a réuni , en  l’honneur  de  son  hé- 
ros, les  emblèmes  de  tous  les  arts  de  la  paix  et  de  la  guen-e,  et  de  toutes 
les  vertus.  On  peut  remarquer  sur  la  face  du  côté  qui  regarde  la  chemi- 
née, de  jolis  génies  qui  soutiennent  une  lyre  destinée  à célébrer  les  exploits 
du  héros,  et  surmontée  d’un  livre  où  ils  doivent  être  inscrits.  Le  tout  est 
terminé  par  une  couronne  ducale,  unie  à celles  que  lui  ont  méritées  ses 
hauts  faits;  par  un  globe  céleste,  symbole  de  l’immortalité,  et  par  les  tro- 
phées des  arts  de  la  scène,  qui  le  préconisent  à l’envi.  Sur  le  côté  opposé, 
la  Sculpture,  dans  une  attitude  lière  et  animée,  foulant  aux  pieds  le  ser- 
pent de  l’Envie,  travaille  au  buste  colossal  du  duc  de  Longueville.  L’en- 
semble du  monument,  composé  de  cet  obélisque,  de  quatre  statues  et  de 
bas-reliefs,  pouvait  produire  un  assez  bon  effet  par  la  masse,  et  quelque 
plaisir  par  ses  détails;  mais  on  peut  reprocher  à Anguier  de  les  avoir  pro- 
digués, et  d’avoir  mis  trop  de  manièie  dans  son  style.  Voy.  sur  François 
Anguier  t.  I,  p.  512.  [Haut.  4'",353.  = 13  pi.  5 po.] 

378.  Lion  dévorant  un  Sanglier,  par  Fr.  Anguier,  n°  2,  pl.  234, 

marbre. 

Ce  groupe  représente  la  Force  sous  l’emblème  d’un  lion  qui  dévore  un 
sanglier.  Il  provient,  ainsi  que  les  trois  bas-i’eliefs  qui  suivent,  du  monu- 
ment de  Henri  de  Longueville,  par  Anguier,  dont  nous  venons  de  parler. 
[Haut,  de  chaque  bas-rel.  0'“,486  = 1 pi.  6 po.  — Larg.  0‘",372  = 1 pi. 
1 po.  3 li.] 

379.  Génie  versant  de  l’eau,  par  le  même,  n°  6,  pl.  234,  marh. 
Anguier,  dans  ce  bas-relief,  a voulu  représenter  l’Abondance. 

380.  Génie  de  la  Justice,  par  le  même,  n”  8,  pi.  234,  marbre. 

Sous  l’emblème  d’un  enfant  qui  tient  une  balance  et  une  épée,  le  sculp- 
teur nous  a offert  la  Justice. 
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381.  Janus,  par  le  même,  n°  12,  pl.  234,  marbre. 

Ce  petit  bas-relief,  dans  lequel  Anguier  a représente'  la  Prudence  sous 
i’emblème  de  Janus,  faisait,  comme  les  trois  qui  précèdent,  partie  du  mo- 
nument de  Henri  de  Longueville. 

382.  Bataille  de  Senlis,  en  1519,  par  Fr.  Anguier,  n®  46, 

pl.  235,  bronze. 

Après  la  réconciliation  d’Henri  III  et  du  roi  de  Navarre  Henri  IV,  les 
deux  rois  vinrent  assiéger  Paris  : on  attendait  les  Suisses  ; pour  opérer  leur 
jonction , le  jeune  duc  de  Longueville  fut  chargé  d’un  détachement  qui  alla 
au-devant  de  ces  troupes  suisses  vers  Senlis.  Les  ligueurs  le  suivent;  le  duc,  à 
leur  approche,  charge  le  brave  et  expérimenté  Lanoue  de  tout  commander, 
déclarant  qu’il  ne  veut  être  que  son  premier  soldat.  Les  ennemis  furent  battus 
et  les  Suisses  rejoignirent.  A cette  bataille,  qui  précéda  de  très-peu  de  temps 
la  bataille  d’ Arques,  le  duc  Henri  de  Longueville  défit  le  duc  d’Aumale  et 
délivra  Senlis.  Ce  bas-relief,  assez  fini  de  travail , était  incrusté  dans  la  base 
du  monument  de  Henri  de  Longueville.  Il  est  presque  inutile  de  faire  re- 
marquer que  ce  bas-relief  est  tellement  traité  à la  romaine,  que  sans  l’ins- 
cription qui  apprend  que  c’est  la  bataille  de  Senlis,  on  ne  se  douterait  pas 
que  c’est  un  combat  depuis  l’invention  de  la  poudre.  Tous  les  casques, 
dont  la  plupart  ont  la  forme  de  ceux  des  prétoriens,  les  boucliers  ornés  de 
foudres  ailés,  les  cuirasses,  les  manteaux,  les  chaussures,  les  épées  larges 
et  courtes,  les  chevaux  sans  selle,  les  cavaliers  sans  éperons  ni  étriers,  le 
caractère  de  presque  toutes  les  têtes,  tout  est  à l’antique,  et  l’on  voit  qu’ An- 
guier avait  étudié  les  bas-reliefs  des  monumens  de  Rome.  Le  costume  de 
guerre  de  son  temps  se  prêtait  à ce  qu’on  le  rapprochât  en  partie  de  celui 
des  anciens,  et  il  a pris  le  parti,  probablement  en  faveur  de  la  sculpture, 
de  s’y  conformer  tout  à fait,  pour  pouvoir  présenter  des  parties  nues,  ce 
que  ne  lui  auraient  guère  permis  des  armures  qui  couvraient  tout  ,1e  corps. 
On  voit  que  le  sculpteur,  ne  songeant  qu’à  l’intérêt  de  son  art,  â tout  sim- 
plement représenté  une  bataille,  et  de  la  manière  qui  lui  offrait  le  plus  de 
moyens  de  développer  son  talent.  Mais  on  peut  lui  reprocher  d’avoir  ou- 
blié et  son  époque,  et  Senlis,  et  son  héros;  de  n’en  donner  aucune  idée  et 
de  n’offrir  qu’une  mêlée  de  cavaliers  et  de  fantassins  anciens.  Au  reste,  en 
ne  considérant  dans  cette  composition  très -animée  qu’un  combat  quel- 
conque, on  trouve  de  l’ardeur  et  de  la  vie  dans  les  guerriers  et  dans  leurs 
coursiers.  Il  y a de  l’élan,  de  l’acharnement,  sans  trop  de  confusion  ; et  les 
diverses  parties  offrent  d’assez  beaux  groupes  pleins  de  mouvement  et  bien 
dessinés.  On  peut  faire  remarquer  au  milieu  du  combat  les  deux  chefs  qui, 
l’épée  et  la  lance  hautes,  se  précipitent  sur  un  groupe  qui  résiste;  celui 
qui,  combattant  à pied,  terrasse  un  cavalier;  le  vieillard  blessé  soutenu  par 
deux  jeunes  gens;  et  le  cavalier  qui  défendait  son  étendard  et  qui,  renversé 
de  cheval,  est  reçu  par  un  fantassin  sur  la  pointe  de  sa  lance.  Un  cavalier 
sur  la  gauche  fond  sur  l’ennemi  avec  une  grande  ardeur.  En  tout,  cette 
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composition  offre,  avec  beaucoup  de  fougue  et  de  variété,  un  ensemble 
bien  pense  et  assez  habilement  execute.  [Haut.  0'",406  1 pi.  .3  po.  — 

Larg.  0“,758  = 2 pi.  4 po.] 

383.  Secours  donné  a Arques,  parie  même,  4&,  pi.  236,  hr. 

Ce  bas -relief  provient  aussi  de  l’obélisque  du  duc  de  Longueville.  H 
passe  pour  représenter  Henri  IV  félicitant  ce  prince  de  la  manière  brillante 
dont  il  s’était  conduit  dans  cette  journée.  Il  n’est  cependant  pas  certain  que 
Henri  de  Longueville  fut  à cette  bataille,  du  moins  lés  Œconomies  royales 
de  Sully,  t.  I,  p.  432,  éd.  de  Petitot,  ne  le  disent  pas;  mais  seulement, 
après  avoir  décrit  ce  beau  combat,  où  Henri  IV  battit  les  troupes  du  duc 
de  Mayenne,  quatre  fois  plus  fortes  que  les  siennes,  il  est  dit  qu’il  arriva 
ensuite  au  roi  quatre  mille  Anglais  ou  Ecossais,  et  que  messieurs  de  Sois- 
sons,  de  Longueville,  d’Aumont  et  de  Biron  vinrent  joindre  le  roi  avec  de 
grandes  forces.  Si  le  duc  de  Longueville  eut  pris  part  à cette  brillante  af- 
faire, il  est  bien  à croire  que  l’auteur  des  Œconomies  royales  ne  l’aurait  pas 
passé  sous  silence,  puisqu’il  cite  d’autres  capitaines  des  deux  partis  moins 
importans  que  ce  prince.  Ainsi , meme  d’après  son  inscription  Secours 
d' Arques , ce  bas-relief  représente  Henri  IV  accueillant  Henri  de  Longue- 
ville et  le  remerciant  des  secours  qu’il  lui  amène  piès  d’Arques.  Ce  bas- 
relief  est  traité  de  la  même  manière  que  le  précédent;  mais  ce  sujet  tran- 
quille n’a  pas  offert  au  talent  d’Anguier  autant  de  ressources  pour  s’y  dé- 
velopper. Mais  il  est  bien  entendu,  et  l’on  y trouve  de  jolies  parties  dans 
le  détail.  [Haut.  0“,406  = 1 pi.  3 po.  — Larg.  0™,758  = 2 pi.  4 po.] 

384.  Couronne,  par  le  même,  n°  10,  pl.  232,  marbre. 

On  en  a encastré  deux  du  même  genre  dans  le  socle  du  monument  de 
Philippe  de  Chabot.  Elles  sont  ajustées  et  composées  avec  goût.  Voy.  370. 

385.  Le  Passage  du  Rhin  par  Louis  XIV,  le  12  juin  1672,  par 

Desjardins,  n"  39,  pl.  23  7,  bronze. 

Entouré  de  ses  généraux,  dont  plusieurs  se  sont  déjà  jetés  dans  le  fleuve, 
le  roi  est  sur  le  point  d’en  faire  le  passage.  Ce  bas-relief,  ainsi  que  les  trois 
autres  qui  suivent,  ornait  le  piédestal  de  la  statue  que  le  maréchal  de  la 
Feuillade,  par  enthousiasme  pour  Louis  XIV,  lui  fit  ériger  à ses  frais, 
en  1686,  sur  la  place  des  Victoires.  Ils  ont  été  fondus  sur  les  modèles  de 
Desjardins,  qui  fit  aussi  la  statue,  haute  de  treize  pieds,  et  qu’il  coula  d’un 
seul  jet.  Ce  beau  morceau,  détruit  par  la  révolution,  assura  la  réputation 
et  la  fortune  de  ce  statuaire,  qui  avait  du  mérite,  et  qui  avait  déjà  fait  deux 
autres  statues  de  Louis  XIV;  l’une  équestre,  pour  Lyon,  fondue  par  les 
Keller;  l’autre  en  pied,  et  en  marbre,  pour  l’orangerie  de  V ersailles. 

Desjardins,  dont  le  nom  est  Martin  Van  den  Bogaert,  e'tait  de  Bre'da  : il  se  fixa  en 
France,  et  me'rila,  par  son  talent,  d’acque'rir  de  grandes  richesses.  On  a de  lui,  k 
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Versailles,  plusieurs  statues  mises  au  nombre  des  plus  belles.  H travailla  aussi  aux 
sculptures  du  colle'ge  Mazarin.  Né  en  1640,  de  l’Académie  en  1671,  recteur  en  1686, 
il  mourut  en  1694. 

386.  Conquête  de  la  Franche-comté , par  ie  même,  n”  48, 

pl.  238,  bronze. 

Ce  bas-relief,  qui  repre'sente  la  conquête  de  la  Franche- Comte'  par 
Louis  XIV,  offre  de  bons  details,  et,  de  même  que  celui  que  nous  venons 
de  voir,  au  numéro  précédent,  il  a été  fondu  d’après  les  modèles  de  Des- 
jardins et  était  destiné  au  même  monument.  [Haut.  1“,082  = 3 pi.  3 po.  — 
Larg.  1“,650  = 5 pi.  1 po.  ] 

387.  Traité  avec  l’Espagne,  par  le  même,  n°  50,  pl.  239,  br. 

Cette  composition,  qui  offre  le  traité  conclu  en  1713,  à Utrecht,  entre 
la  France  et  l’Espagne,  et  qui  rétablit  la  paix  entre  ces  deux  puissances,  a 
été  fondue  d’après  le  modèle  de  Desjardins.  [Haut.  1“',082  = 3 pi.  3 po.  — 
Larg.  1"',650  = 5 pi.  1 po.] 

388.  Traité  de  Louis  XIV  avec  la  Hollande,  pour  la  paix  de 

NimÈgue,  par  le  même,  n”  62,  pl.  240,  bronze. 

Le  roi,  entouré  d’une  pai-tie  de  sa  famille  et  des  personnages  les  plus 
distingués  de  sa  cour,  ayant  à sa  gauche  le  grand  Dauphin  et  le  grand 
Condé,  à sa  droite  et  près  de  lui  le  chancelier  Le  Tellier,  reçoit  les  ambas- 
sadeurs de  la  Hollande.  La  composition  de  ce  bas-relief  est  sage , et  l’exé- 
cution en  est  belle.  Il  est  d’ailleurs  curieux  en  ce  qu’il  offre  avec  exactitude 
les  costumes  du  temps,  peu  favorables  à la  sculpture,  et  dont  f artiste  a 
su  tirer  un  assez  bon  parti.  [Haut,  1“*,082  =r  3 pi.  3 po.  — Larg.  1“,625 
= 5 pi.  1 po.] 

389.  Têtes  de  Méduse,  n°  58,  pl.  232,  bronze. 

Ces  deux  têtes,  dont  le  travail  est  très-soigné,  sont,  à ce  que  l’on  croit, 
d’un  sculpteur  peu  connu,  nommé  Daujon,  Le  caractère  en  est  beau,  et 
elles  ont  une  sévérité  et  une  expression  de  tristesse  qui  leur  convient,  et 
qu’on  trouve  dans  les  belles  têtes  antiques  de  Méduse. 

390.  Vasque,  n°  65,  pl.  241,  marbre  blanc. 

Cette  vasque,  élégante  de  forme  et  d’une  exécution  très-soignée,  placée 
il  y a quelques  années  au  musée  des  Petits- Augustins,  ornait  jadis  les  jar- 
dins du  beau  château  de  Gaillon,  construit  à grands  frais  par  le  cardinal 
Georges  d’Amboise,  qui,  dans  son  ministèi'e,  sous  Louis  XII,  sans  grever 
le  trésor  et  sans  établir  de  nouveaux  impôts,  rendit  de  si  grands  services 
aux  lettres  et  aux  arts,  qu’il  aimait  avec  zèle  et  avec  un  goût  éclairé.  Ce  fut 
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en  1500  qu’il  confia,  dit-on,  à Frà  Giocondo,  ou  frère  Joconde,  la  cons- 
truction de  ce  magnifique  édifice,  qui,  de  même  qu’Anet,  Ecouen,  attestait 
la  splendeur  et  le  goût  du  xvi®  siècle,  et  qui  a disparu  dans  les  temps  mal- 
heureux. 11  en  existe  encore  quelques  débris,  d’une  grande  richesse  d’or- 
nemens,  dans  les  cours  des  Petits-Augustins,  aujourd’hui  école  des  Beaux- 
Arts,  dont  ils  sont  les  plus  beaux  ornemens,  et  l’on  trouve  les  plans,  des 
vues  et  des  coupes  de  ce  chateau  et  des  autres,  dans  plusieurs  ouvrages, 
entre  autres  dans  celui  de  du  Cerceau.  Après  avoir  bien  considéi'é  les  orne- 
mens de  cette  jolie  coupe,  dont  le  pied  et  le  bord  supérieur  sont  décorés 
d’une  couronne  et  d’un  bandeau  lleurdeljsés,  je  croirais  volontiers  que  ce 
dut  être  un  présent  de  Louis  XII  à son  sage  et  vertueux  ministre.  Les  fleurs 
de  lys  indiqueraient  assez  un  don  royal;  et  d’ailleurs  on  peut,  au-dessous  du 
bandeau  qui  borde  la  coupe,  remarquer  quatre  têtes  hérissées,  et  qui 
semblent  être  celles  du  porc-épic,  et  l’on  sait  que  Louis  XII  avait  pris  pour 
emblème  cet  animal,  avec  la  devise  eminus  cominus,  «de  loin,  de  près,»  qu’il 
faisait  mettre  sur  tous  les  édifices  qu’il  élevait.  Ainsi  cette  vasque  a pu  pro- 
venir de  la  munificence  du  roi,  père  du  peuple,  envers  un  ministre  qui 
veillait  si  bien  à ses  intérêts,  et  elle  fit  partie  d’une  belle  fontaine  qui  or- 
nait l’une  des  cours  ou  les  Jardins  de  Gaillon.  [Haut.  2“,209  = 6 pi. 
9 po.  8 li.] 

Jean  Joconde,  né  à Vérone  vers  1550,  se  distingua,  dès  son  plus  jeune  âge,  par 
son  goût  et  ses  talens  pour  les  belles-lettres  et  pour  les  arts,  et  par  les  immenses  et 
rapides  progrès  qu’il  y fit.  Dans  un  voyage  d’Italie,  il  mesura  et  dessina  un  grand 
nombre  de  monumens  antiques;  il  recueillit  plus  de  deux  mille  inscriptions  antiques 
dont  il  fit  présent  à Laurent  de  Médicis.  Regardé  comme  un  des  premiers  littérateurs 
de  son  siècle,  il  eut  l’honneur  d’étre  le  maître  de  Jules-César  Scaliger,  et  il  fut  lié  de 
la  plus  étroite  amitié  avec  les  savans  les  plus  célèbres  de  son  temps,  tels  que  Sannazar, 
Budée,  Aide  Manuze,  Domizio  Calderino  et  tant  d’autres.  Jean  Joconde  devint  aussi 
habile  architecte.  Appelé  en  France  par  Louis  XII,  il  construisit,  en  pierre,  de  l’an 
1500  à 1507,  le  pont  de  Notre-Dame,  qui  auparavant  n’était  qu'en  bois.  On  avait  de  lui 
l’édifice  de  la  Chambre  des  comptes,  brûlé  en  1737,  et  la  Grande-Chambre  ou  Chambre 
dorée,  du  parlement  de  Paris.  Il  n’est  pas  aussi  positif  qu’il  ait  bâti  Gaillon  ; car  le  car- 
dinal d’Amboise  fit  élever  ce  château,  selon  les  uns,  de  1490  à 1500,  selon  d’autres, 
en  1505,  et  Joconde  partit  en  1506  de  France,  où  il  ne  vint  qu’en  1499.  Il  est  vrai 
qu’il  eût  pu  confier  à ses  élèves  l’exécution  de  ses  plans  et  de  ses  dessins;  ce  qui  eut 
lieu  pour  le  pont  Notre-Dame,  terminé  après  son  départ.  De  retour  en  Italie,  Joconde 
fit,  dans  le  canal  de  la  Brenta,  des  travaux  de  la  plus  grande  utilité  pour  la  ville  de 
Venise;  il  fortifia  Trévise.  II  avait  été  question  de  refaire  sur  ses  plans  le  pont  de 
Rialto  à Venise  ; ce  projet  embrassait  sur  les  deux  rives  un  vaste  espace  de  terrain , et 
il  paraît,  d’après  Vasari,  que  c’eût  été  de  la  plus  grande  magnificence.  Le  chagrin  de 
se  voir,  à la  suite  d’intrigues,  préférer  un  mauvais  architecte,  Zanfragnino,  qu’on 
chargea  du  pont  fort  laid  qui  existe  aujourd’hui,  lui  fit  quitter  Venise  pour  toujours. 
Joconde  rendit  aussi  de  grands  services  à la  littérature,  eu  publiaut  une  édition  des 
Lettres  de  Pline,  beaucoup  plus  considérable  que  les  autres;  un  Vitruve  avec  des 
planches  en  bois , et  dont  le  premier  il  expliqua  une  foule  de  passages  jusqu’alors  mal 
compris;  les  Commentaires  de  César,  et  plusieurs  autres  auteurs.  En  1514,  Léon  X le 
fit  venir  à Rome  pour  concourir  à la  construction  de  Saint-Pierre  avec  le  Bramante, 
Michel- Ange,  Raphaël,  San-Gallo,  etc.  Joconde,  comblé  d’honneurs,  mourut  dans  un 
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âge  très-avancé  J mais  on  est  incertain  sur  i’époque  et  le  lieu  de  sa  mort.  Voy.  Vasari, 
t.  IV ; préface,  par  Guillaume  Délia  Valle,  p.  45  et  suiv. 

391.  Colonne  de  Timoléon  de  Cossé,  n°  67,  pi.  241,  marbre. 

Cette  colonne,  d’un  travail  très-soigne,  et  dont  le  fut  est  orne'  des  lettres 
L.  D.  C.  enlacees  et  couronnées,  faisait  partie  du  monument  eleve,  aux 
Celestins,  à la  mémoire  de  Timole'on  de  Cosse,  comte  de  Brissac,  colonel 
general  de  J’infanterie,  grand  panetier  et  grand  fauconnier  de  France,  tue' 
en  1569,  à l’âge  de  vingt-six  ans,  au  sie'ge  de  Mucidan,  ville  du  Périgord. 
Fils  de  Charles  I®*’  de  Cosse',  plus  connu  sous  le  nom  de  Mare'chal  de  Bris- 
sac  (1550),  l’un  des  plus  grands  capitaines  du  xvi®  siècle,  et  dont  le  dernier 
exploit  fut  de  prendre,  en  1562,  le  Havre  aux  Anglais,  TimoIèon  marcha 
sur  les  traces  de  son  père,  et  si  la  mort  ne  l’avait  an’éte'  dès  le  commence- 
ment de  sa  carrière , c’eut  e'te  celle  d’un  héros.  II  avait  pour  frère  Charles  II 
de  Cosse'-Brissac,  qui  remit  à Henri  IV  Paris,  dont  il  était  gouverneur,  et 
qui  fut  fait  maréchal  de  France.  Autrefois  cette  colonne  était  surmontée 
d’une  espèce  d’entablement  de  mauvais  goût,  qûi  supportait  un  vase  ren- 
fermant le  cœur  de  Timoléon,  et  terminé  par  un  cœur  enflammé.  Aux  deux 
côtés  de  la  colonne,  sur  un  large  piédestal,  deux  petits  génies,  debout, 
s’appuyaient  sur  des  écussons,  et  tout  le  monument  était  renfermé  dans  une 
espèce  de  niche  carrée  ouverte  par  le  haut,  et  dont  les  deux  côtés  étaient 
ornés  de  pilastres  chargés  de  trophées  en  bas-relief.  Piganiol  de  la  Force  ne 
nous  dit  pas  de  qui  était  ce  monument,  d’une  composition  assez  bizarre, 
mais  d’une  exécution  recherchée  dans  ses  détails.  II  a fait  partie  du  musée 
des  Petits-Augustins.  [Haut.  3“,  199  = 9 pi.  10  po.  3 li. ] 

392.  Colonne  d’Anne  de  Montmorenci,  par  Barthélemi  Prieur, 

n”  70,  marbre. 

Cette  colonne  torse,  en.  marbre  campan  isabelle  incrusté  de  marbre 
blanc,  faisait  pai'tie  du  monument  éleve,  dans  l’église  des  Celestins,  à la 
mémoire  du  connétable  Anne  de  Montmorenci  ; elle  supportait  une  urne  de 
bronze  dans  laquelle  devaient  être  renfermés  son  cœur  et  celui  de  Henri  II, 
qui  avait  voulu  que  le  sien  fût  réuni  à celui  du  général  qui  l’avait  si  bien 
servi.  Ce  monument,  du  travail  le  plus  soigné  et  le  plus  délicat,  mais  d’un 
goût  peu  sévère,  fut  dessiné  par  Jean  BuIIant  et  exécuté,  ainsi  que  le  reste 
du  monument,  par  Barthélemi  Prieur,  sculpteur  qui  avait  de  grandes  obli- 
gations au  connétable,  et  qui  mit,  dit-on,  vingt  ans  à terminer  ce  morceau 
et  trois  statues  de  bronze,  la  Justice,  la  Paix  et  l’Abondance,  qu’on  voit  au- 
jourd’hui dans  la  salle  du  Puget  de  la  galerie  d’AngouIême,  et  qui  étaient 
autrefois  au  pied  et  de  chaque  côté  de  la  colonne.  Cette  colonne  avait  été 
placée  au  musée  des  Petits-Augustins.  [Haut.  2“,925  znz  9 pi.] 

Anne  de  Montmorenci,  né  en  1463,  fait  maréchal  de  France  en  1521,  pour  la 
belle  défense  de  Mézières  contre  CIiarïes-Quint,  fut  nommé  connétable  eu  1538,  et 
il  exerça  cette  première  charge  de  France  sous  François  I®*’,  Henri  II,  François  H et 
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Charles  IX.  Guerrier  du  plus  grand  courage,  se'vère  jusqu’à  la  cruauté',  il  ne  fut  pas 
toujours  favorise'  par  la  victoire,  et  plus  d’une  fois  il  fut  battu  et  fait  prisonnier.  II  finit, 
en  1557,  sa  brillante  carrière  à la  bataille  de  Saint-Denis,  où  il  fut  tue'  après  des 
jji’odiges  de  valeur.  On  rendit  les  plus  grands  honneurs  à sa  me'moire,  ses  fune'raiiles 
furent  aussi  magnifiques  que  celles  des  rois;  on  y porta  en  pompe  son  effigie;  plusieurs 
monumens  publics  et  particuliers  s’e'rigèrent  à sa  gloire,  et  entre  autres  on  lui  èleva 
une  statue  e'questre  en  bronze  à Chantilly.  Amateur  et  protecteur  des  beaux-arts, 
Anne  de  Montmorenci  leur  rendit  de  grands  services,  et,  en  secondant  le  goût  de 
François  I®"^  et  de  Henri  II,  il  contribua  à les  faire  fleurir.  Disgracie'  de  1540  à 1545, 
il  adoucît  son  exil  en  embellissant  avec  luxe  et  e'Ie'gance  Ecouen,  qu’il  avait  fait  bâtir 
par  Jean  BuIIant,  et  que  Germain  Pilon,  Barthélemi  Prieur  et  Bernard  Palissy  or- 
nèrent de  sculptures  et  de  beaux  vitraux  : ce  fut  pour  ce  château  que  ce  dernier  fit 
ceux  qui  repre'sentent  l’histoire  de  Psyché',  d’après  les  dessins  de  Raphaël.  Ils  existaient 
encore  il  y a peu  d’années,  et  il  est  singulier  qu’on  en  ignore  le  sort  et  en  quelles 
mains  jalouses  du  plaisir  des  gens  de  goût,  ont  pu  tomber  ces  précieuses  et  fragiles 
peintures. 

Jean  Bullant,  architecte  et  sculpteur  d’un  rare  mérite,  fit  ses  efforts  pour  rame- 
ner l’architecture  aux  principes  des  Grecs,  et  pour  s’opposer  à l’influence  du  goût  go- 
thique, qui  régnait  depuis  longtemps  en  France.  Il  bâtit  non-seulement  le  beau  châ- 
teau d’Ecouen , mais , aussi  bon  sculpteur  que  bon  architecte , il  en  exécuta  en  grande 
partie  les  sculptures  d’ornement,  remarquables  par  leur  grâce  et  la  pureté  de  leur 
dessin;  il  travailla  aussi  aux  Tuileries.  Parmi  ses  autres  ouvrages,  on  cite  la  colonne 
de  la  Halle  au  blé,  que  Catherine  de  Médicis  fit  élever  pour  servir  à ses  observations 
astrologiques,  et  l’hôtel  de  Carnavalet,  terminé  par  du  Cerceau,  et  où  l’on  voit  en- 
core des  sculptures  de  Jean  Goujon.  On  consacra  aussi  dans  la  belle  église  de  Saint- 
Martin,  à Montmorenci,  une  chapelle  et  un  mausolée  au  connétable.  Jean  BuIIant  et 
Prieur  furent  chargés  de  ce  beau  monument,  qui,  commencé  par  François  duc  de 
Montmorenci  et  Jean  BuIIant,  fut  continué  par  le  connétable  Henri  de  Montmorenci 
et  sa  veuve,  Marie-Félix  des  Ursins,  d’après  les  dessins  de  cet  habile  architecte.  On 
y avait  employé  des  colonnes  de  vert  antique  d’une  beauté  remarquable,  et  dont  plu- 
sieurs décorent  aujourd’hui  le  musée  des  antiques  du  Louvre. 

Ecouen  a perdu  toute  sa  splendeur,  et,  de  même  qu’Anet  et  Gaillon,  on  ne  recon- 
naît plus  ce  qu’il  pouvait  être;  c’est  ainsi  que  nos  plus  vénérables  monumens  dispa- 
raissent, et  que  chaque  jour  la  France  se  voit  enlever,  encore  plus  par  ses  enfans 
que  par  la  faux  du  temps,  quelques-uns  de  ses  antiques  et  pompeux  souvenirs.  Cepen- 
dant on  trouve  encore  dans  ces  châteaux  quelques  débris  de  leur  gloire.  Mais  cet 
antique  et  magnifique  château  de  Montargis,  qui  remontait  au  xii<î  siècle,  à l’illustre 
maison  de,  Courtenay,  et  dont  les  tours  nombreuses  en  voyaient  s’élever  une  colossale, 
détruite  il  est  vrai  sous  Louis  XIV,  existait  encore  en  grande  partie  en  1824.  On  y 
admirait,  il  y a peu  d’années,  la  plus  grande  salle  de  France,  longue  de  172  pieds 
sur  51  de  large,  éclairée  par  dix-sept  fenêtres  de  18  pieds  de  haut  sur  8 de  large,  et 
très-ornées  de  riches  vitraux.  Les  tours,  les  tourelles,  hérissaient  encore  ces  fortes  mu- 
railles, qui,  élevées  sur  une  colline,  découvraient  dans  un  vaste  horizon  les  plaines 
qu’arrosent  le-Loing  et  le  Puiseaux,  et  qui  s’étaient  si  souvent  armées  pour  les  défendre  : 
plus  d’une  fois  la  garnison  de  ces  tours  et  des  vastes  souterrains  du  château  avait  re- 
poussé les  Anglais  et  les  avait  précipités  dans  ces  rivières.  Tout  est  détruit.  II  s’élevait 
encore  en  1837  une  tour,  celle  de  l’horloge  placée  par  Charles  V,  jadis  la  plus  petite, 
et  qui  nous  paraissait  fort  grande;  très-élancé,  son  haut  cylindre  éclatant  se  faisait 
voir  à quelques  lieues  : c’était  un  point  important  pour  les  opérations  géodésiques  et 
pour  la  triangulation  de  la  carte  de  France;  il  était  à propos,  de  toute  manière,  de  la 
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conserver.  II  faut  que  les  ministres  de  la  guerre  et  de  l’inte'rieur  et  les  inge'nieurs  aux- 
quels, à différentes  reprises,  on  en  a proposé  l’acquisition,  qui  n’eût  guère  grevé  le 
budget,  en  aient  jugé  autrement.  Le  sous -préfet  de  Montargis,  M.  de  Grouchy, 
homme  de  goût  et  qui  tient  aux  souvenirs  glorieux  pour  la  France,  sentant  l’utilité  de 
cette  tour,  a fait  tous  ses  efforts  pour  la  sauver  de  la  ruine  qui  la  menaçait;  mais  elle 
était  condamnée  par  le  génie  destructeur  de  la  bande  noire,  de  ce  vampire  des  mo- 
numens  pour  qui  les  souvenirs  ne  sont  rien,  et  qui,  dans  les  chefs-d’œuvre  des  arts,  ne 
voit  que  de  la  pierre,  du  bois  et  du  plomb,  que  son  insatiable  avidité  engloutit  pour 
accroître  ses  honteuses  richesses.  II  était  encore  temps  d’arracher  à la  destruction  la 
tour  du  béfroi  et  les  restes  de  cet  antique  château  qu’avaient  aimé  et  illustré  les 
princes  de  Courtenay,  Philippe-Auguste,  la  duchesse  de  Ferrare,  fille  de  Louis  XII, 
François  F*",  qui  le  lui  avait  donné,  Henri  IV,  Louis  XIII,  qui  l’ajouta  à l’apanage 
de  Gaston  d’Orléans,  Louis  XIV,  dont  la  munificence  en  accrut  l’apanage  de  son  frère 
Philippe  d’Orléans.  M.  de  Grouchy  ouvrit  une  souscription,  et  fut  un  des  premiers  à 
donner  l’exemple  et  à faire  son  offrande  pour  le  salut  du  monument  et  l’honneur  du 
pays  : il  ne  fallait  que  3,000  francs;  on  ne  les  fit  pas!!  — Et  celte  svelte  tour,  sapée 
parle  bas,  s’est  effondrée  avec  fracas  sur  elle-méme,  en  couvrant  de  ses  débris  ceux 
du  château  amoncelés  pour  la  vente.  Ne  dirait-on  pas  que  les  mânes  des  Anglais  du 
XV®  siècle  se  vengeaient  de  s’être  vu  arraché,  en  1408,  le  Dauphin  par  le  brave  et  dé- 
voué L’Isle-Adam,  qui  l’amena  dans  l’asile  sûr  du  château  de  Montargis,  et  n’entend-on 
pas  dans  les  airs  les  cris  furieux  et  tumultueux  des  guerriers  deWarwick  et  de  Suffolk 
se  précipitant  au  milieu  des  décombres , espérant  y retrouver  cet  étendard  royal  enlevé 
en  1426  au  comte  de  Warwick,  dans  la  sanglante  bataille  de  Montargis,  parDunois, 
Xaintrailles  et  La  Hire,  et  qui,  conservé  jusqu’en  1793,  fut  alors  brûlé  comme  un 
auto-da-fé  et  en  haine  des  victoires  féodales  de  l’ancienne  France  (1)?  Autrefois,  pen- 
dant plusieurs  siècles,  on  rappelait  tous  les  ans,  par  une  procession  solennelle,  la 
victoire  remportée  sur  les  Anglais,  et  l’on  y déployait  l’étendard  de  Warwick,  dont  on 
ne  s’attendait  pas  alors  qu’un  jour  les  cendres  seraient  jetées  au  vent  : ludibria  vento. 


(1)  Prévoyant  la  ruine  de  cette  tour, 
qui  allait  compléter  celle  du  magnifique 
château  de  Montargis,  un  de  ses  habi- 
tans,  M.  Boivin,  marchand  papetier,  ins- 
truit sur  les  antiquités  de  son  pays,  a fait 
en  relief,  d’après  des  plans  et  des  éléva- 
tions qu’il  a recueillis  de  tous  côtés,  et  qui 
ont  le  caractère  de  l’authenticité,  le  mo- 
dèle de  ce  château  sur  une  échelle  assez 
grande  pour  que  l’on  puisse  en  apprécier 
tous  les  détails.  Ce  modèle  m’a  paru  d’une 
exécution  très-soignée.  La  grande  tour  ou 
le  donjon  au  milieu  de  la  cour  entourée 
de  bâtimens , de  hautes  murailles'  et  de 
jardins,  avait  72  pieds  en  œuvre  et  envi- 
ron 200  pieds  de  haut;  elle  contenait  de 
vastes  appartemens,  ainsi  que  les  autres 
tours,  dont  quelques-unes  étaient  très- 
grosses  et  accompagnées  de  tourelles.  Au 
temps  brillant  de  ce  château , un  immense 
escalier  à trois  entrées,  et  formant  en  de- 
hors un  édifice  à part , enrichi  de  galeries 


comme  dans  le  Louvre  de  Charles  V,  com- 
muniquait d’un  côté,  par  une  galerie,  avec 
le  donjon , et  de  l’autre  à la  grande  salle. 
Sur  l’une  des  six  immenses  cheminées  de 
12  pieds  de  large  de  cette  salle  se  voyait 
le  tableau  qui  retraçait  l’histoire  merveil- 
leuse de  ce  chien  de  Montargis,  héros  de 
fidélité  et  de  courage.  Des  personnes  de 
cette  ville  se  rappellent  très-bien  cette 
salle  et  la  beauté  de  ses  voûtes  et  de  sa 
décoration  ; elle  était  ornée  de  grandes 
peintures,  d’armoiries  et  de  devises  (font 
une  partie  remontait  à Charles 'FUI  , qui 
agrandit  beaucoup  et  embellit  ce  château. 
Lorsque  l’on  est  forcé  de  détruire  quel- 
qu’un de  ces  monumens  dont  la  France 
était  si  riche  autrefois,  de  ces  monumens 
historiques  ou  religieux  que  l’on  conserve 
avec  tant  de  soin  en  Angleterre,  et  que 
devrait  prendre  plus  à cœur  notre  comité 
■pour  les  recherches  et  la  conservation  des 
monumens  historiques,  il  serait  bien  à dé- 
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La  vie  de  BarthÉlemi  Prieur  est  peu  connue  : on  sait  seulement  qu’il  fut  e'fève 
de  Germain  Pilon,  et  que  le  connétable  Anne  de  Montmorenci  le  protégeait  d’une 
manière  particulière  et  le  fit  beaucoup  travailler.  Si  l’on  ne  connaissait  de  lui  que 
cette  colonne  torse  et  celle  qu’il  fit  dans  l’église  de  Saint-Cloud  pour  le  monument  de 
Henri  III,  elles  ne  l’olFriraiènt  que  comme  un  praticien  habile  dans  le  genre  de  l’or- 
nement; mais  on  a de  lui  quelques  statues  qui  ne  sont  pas  sans  mérite.  Celles  du 
connétable  Anne  de  Montmorenci  et  de  sa  femme  Madeleine  de  Savoie,  qui  ornaient 
leur  monument,  étaient  très-belles.  Deux  beaux  bustes  de  Henri  III  et  de  Henri  IV 
(nos  14  et  26  de  la  galerie  d’Angouléme),  ainsi  que  ceux  de  Jean-Baptiste  de  Gondi 
et  de  Christophe  de  Thou,  prouvent  que  Prieur  rendait  la  nature  avec  vérité  et  sen- 
timent, et  que  son  exécution  était  franche  et  facile.  Ce  sculpteur  fit  plusieurs  copies 
de  statues  antiques,  et  il  paraît  qu’il  fut  le  premier  qui  restaura  la  statue  de  Diane 
à la  biche.  Voy.  t.  I,  p.  404,  406,  quelques  détails  sur  ce  sculpteur  qu’aimait  beau- 
coup Henri  IV. 


sirer  qu’il  se  trouvât  des  personnes  aussi 
zélées  que  M.  Boivin  pour  l’honneur  de 
leur  pays,  et  qui  sussent  employer  comme 
lui  les  momens  qu’il  enlève  à son  état  et 


qu’il  consacre  à conserver  le  souvenir  d’un 
château  qui  faisait  l’ornement  d’une  ville 
qu’il  avait  longtemps  protégée  contre  les 
ennemis  de  la  France. 


INSCRIPTIONS  HIÉROGLYPHIQUES. 


On  doit  s’attendre  à ne  trouver  ici  que  les  inscriptions  égyptiennes  hié- 
roglyphiques inscrites  sur  le  petit  nombre  de  monumens  égyptiens  que  pos- 
sédait le  musee  des  antiques  lorsque  je  commençai  cet  ouvrage.  Depuis,  le 
nombre  s’en  est  considérablement  accru  par  la  quantité'  immense  de  monu- 
mens égyptiens  de  tous  genres  acquis  par  Charles  X,  et  dont  une  grande 
partie,  contenant  les  antiquités  de  petite  dimension,  forment  déjà  une  des 
deux  divisions  du  musee  Chaides  X,  au  premier  etage  du  Louvre.  Cette 
portion  de  ces  belles  acquisitions,  qui  ont  créé'  une  nouvelle  se'rie  d’anti- 
quités très-curieuses  au  Musee  royal,  l’a  enrichi  d’une  foule  de  divinite's 
très-varie'es  par  leur  sujet,  leur  matière  et  leur  grandeur,  et  elles  offrent 
un  panthéon  égyptien,  si  ce  n’est  complet,  du  moins  très- considérable.  Les 
monumens  royaux,  civils,  funéraires,  y sont  aussi  en  très-grand  nombre  et 
fort  beaux,  et  la  collection  des  papyrus  hiéroglyphiques,  hiératiques,  dé- 
motiques et  grecs  y est  très- remarquable,  et  a déjà  fourni  des  sujets  de  dis- 
sertations intéressantes  à M.  Letronne  et  à d’autres  savans.  Notre  collection 
de  scarabées  de  tous  les  genres  est  une  des  plus  belles  que  l’on  ait  réunies; 
elle  offre  une  suite  nombreuse  et  importante  de  cartouches  avec  les  noms 
des  rois,  et,  si  fon  parvient  jamais  à compléter  les  séries  des  dynasties, 
elles  présenteront  un  ensemble  chronologique  d’un  grand  intérêt,  et  il  est 
bien  à désirer,  dans  celui  de  la  science,  que  l’on  ne  laisse  pas  échapper  les 
occasions  qui  se  présentent,  de  temps  à autre,  d’ajouter  à nos  richesses. 
Déjà  M.  Dubois,  conservateur  adjoint  du  Musée  royal  des  antiques,  a fait 
un  choix  judicieux  des  plus  beaux  scarabées  à cartouches  royaux , et  il  en 
a établi  une  suite  chronologique  qui  malheureusement  n’est  pas  sans  de 
fréquentes  lacunes,  mais  qui  ne  laisse  pas  déjà  d’être  assez  importante.  On 
donne  ainsi  une  sorte  de  vie  à ces  petits  monumens  graphiques,  et  ce  sont 
comme  des  témoins  qui  viennent  se  présenter  en  ordre  à l’appui  des  docu- 
mens  historiques  et  des  grandes  compositions  des  monumens  d’architec- 
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tare,  et  qui  serviront  un  jour  peut-être  à reformer,  en  partie,  les  archives 
des  anciens  Pharaons.  Notre  muse'e  e'gyptien  est  aussi  très-riche  en  objets 
d’une  grande  diversité'  qui  servaient  aux  usages  de  la  vie  ordinaire,  tels 
qu’ustensiles  de  toute  espèce,  en  vases  de  bronze,  d’albàtre  oriental,  de 
formes  très-varièes  et  souvent  d’une  grande  èle'gance.  Et  si  les  peintures 
des  coffres  de  momies,  les  statues,  nous  offrent  les  dieux  et  les  rois  dans 
toute  leur  pompe,  avec  tous  les  insignes  de  leurs  dignités,  parés  de  tous 
leurs  joyaux,  si,  à l’aide  des  monumens  funéraires,  nous  pouvons,  pour 
ainsi  dire,  les  suivre  jusqu’à  leur  dernière  demeure,  nous  pouvons  aussi 
nous  mêler  aux  Egyptiens  des  classes  ordinaires , prendre  part  à leurs 
fêtes,  à leurs  repas,  à leurs  funérailles,  ou  les  accompagner  au  milieu  de 
leurs  familles,  dans  leurs  demeures,  dont  notre  musée  nous  offre  les  meu- 
bles, les  bijoux,  des  instrumens  d’agriculture,  de  chasse,  de  pêche,  de 
guerre,  et  ceux  qu’ils  employaient  pour  la  musique,  la  peinture  et  pour 
écrire  ces  mystérieux  papyrus,  qu’ils  ne  semblent  avoir  inventés  que  pour 
tourmenter  les  antiquaires  à venir. 

Mais  outre  cetle  immense  collection  d’objets  de  petite  ou  de  médiocre 
dimension,  les  acquisitions  de  Charles  X ont  doté  son  musée  d’une  quantité 
considérable  de  grands  et  magnifiques  sarcophages,  de  stèles,  de  fragmens 
de  statues  colossales,  et  d’une  foule  d’autres  monumens  chargés  de  figures 
sculptées  et  d’hiéroglyphes,  provenant  des  collections  Sait,  Drovetti  et  de 
ce  que  Champollion  avait  recueilli  dans  le  voyage  que,  dans  l’intérêt  de 
l’histoire  et  de  l’art  de  l’Egypte,  lui  avait  fait  faire  Charles  X avec  plusieurs 
jeunes  savans  et  artistes  pour  le  seconder  dans  ses  profondes  et  pénibles 
recherches.  Tous  ces  monumens,  auxquels  on  réunira  ceux  que  possédait 
déjà  le  Musée  royal  et  ceux  dont  le  roi  Louis-Philippe  a fait  l’acquisition  à 
la  vente  de  M.  Mimant,  formeront  un  musée  de  plusieurs  grandes  salles, 
qui  le  cédera,  il  est  vrai,  sous  quelques  rapports,  à ceux  de  Londres,  de 
Turin  et  de  Berlin,  mais  qui,  sous  d’autres,  surtout  si  l’on  considère, 
comme  en  faisant  partie,  les  salles  du  premier  étage  du  Louvre,  pourra 
marcher  leur  égal. 

Ce  musée  contient  une  immense  quantité  d’inscriptions  qui , avec  les 
grands  et  les  petits  monumens,  pourra  fournir,  quelque  jour  sans  doute, 
une  ample  matière  à «n  ouvrage  important,  si  le  goût  pour  les  études 
égyptiennes  devient  plus  vif  et  moins  circonscrit.  On  se  fera  un  devoir  de 
le  publier;  mais  je  n’ai  jamais  pu  songer  à joindre  ce  long  travail  à mon 
ouvrage  , et  les  inscriptions  hiéroglyphiques  que  je  donne  ne  sont  que 
comme  un  spécimen  et  un  avant-goût  de  ce  que  l’on  peut  espérer.  C’est  à 
l’aimable  et  savante  obligeance  de  mon  ami  Champollion  le  jeune  que  je 
dois  l’interprétation  des  inscriptions  que  je  publie;  il  en  a revu  avec  soin 
les  dessins,  leur  a redonné  leur  caractère  lorsqu’il  n’avait  pas  été  bien  saisi; 
j’ai  aussi  été  aidé,  sous  ce  rapport,  par  M.  Dubois,  au  talent  duquel  il  avait 
grande  confiance , pour  rendre  avec  exactitude  le  style  des  hiéroglyphes. 
Ces  inscriptions  ont  été  gravées  par  M.  Bigant,  depuis  longtemps  familia- 
risé avec  le  caractère  des  monumens  égyptiens , et  Salvolini , dont  nous 
regretterons  longtemps  la  perte  récente,  et  qui  pouvait  nous  faire  espérer 
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de  nous  rendre  un  jour,  en  partie,  CliampoHion,  m’e'crivait  en  me  remet- 
tant ces  inscriptions,  sur  lesquelles  je  lui  avais  demande'  des  observations, 
qu’elles  e'taient  parfaitement  exactes,  et  qu’il  serait  bien  à de'sirer,  pour  les 
recherches,  que  dans  tous  les  ouvrages  que  l’on  a publies  ou  que  l’on  pu- 
bliera, les  hiéroglyphes  fussent  aussi  bien  rendus.  Pourquoi  faut-il  qu’un 
homme  tel  que  Champollion  nous  ait  e'te'  enleve'  sitôt,  et  que  nous  ne  puis- 
sions plus  avoir  recours  à ses  lumières,  à sa  sagacité'  et  à ses  conseils!  Et 
ne  dirait-on  pas  que  le  ge'nie  funèbre  qui  veille  sur  les  pyramides  et  les 
tombeaux  des  rois  d’Égypte  s’est  venge'  sur  Champollion  d’avoir  arrache'  des 
secrets  aux  ténèbres  de  leurs  monumens  ! 

393.  Aménophis  in,  n”  369,  pi.  242. 

Légendes  du  Pharaon  Aménophis  III,  ainsi  conçues  : Le  Jîls  du  Soleil 
qu’il  aime,  AmÉnothph , chéri  de  la  déesse  Pascht  la  grande;  vivijicateur 
comme  le  Soleil  à toujours.  La  seconde  partie  fruste  contenait  le  prénom 
du  roi  accompagné  des  memes  titres. 

Cette  inscription,  grave'e  sur  une  bande  de  basalte  noir,  a e'te'  encastre'e  dans  le 
piédestal  d’une  statue  d’Isis  avec  iaquelle  elle  n’a  aucun  rapport.  C’est  par  inadvertance 
que  sur  la  planche  on  a gravé  Aménophis  II  au  heu  de  III.  Ce  Pharaon,  fils  de 
Thouthmosis  IV  et  de  Tmaut-Hemva  éthiopienne,  régnait  vers  1687  av.  J.  C.  : c’est 
celui  que  les  Grecs  et  les  Romains  ont  nommé  Memnon.  Dans  les  hiéroglyphes  de 
l’Aménophium  il  est  question  des  différentes  espèces  de  pierres,  grès,  granit  rose, 
pierre  noire,  de  l’ivoire  et  des  métaux  précieux  employés  dans  cet  édifice,  i’un  des 
plus  .magnifiques  monumens  de  Thèbes  (16*^  lettre  de  Champollion).  II  paraît  que  la 
statue  vocale  de  Memnon , ou  plutôt  d’Aménophis  III , dont  la  moitié  supérieure 
avait  été  renversée  par  un  tremblement  de  terre  fan  27  av.  J.  C. , avant  le  voyage 
de  Straboo  en  Egypte,  de  I 8 à 7 av.  J.  C.,  ne  fut  restaurée  que  sous  Septime-Sévère. 
On  n’y  employa  pas  la  partie  qui  en  avait  été  détachée , et  qui  probablement  depuis 
cette  chute  avait  été  brisée  et  dispersée.  On  forma  cette  nouvelle  partie  de  cinq  assisesi 
parallèles,  composées  de  treize  blocs  du  même  grès  que  les  temples  et  les  palais  de 
Thèbes.  Dans  son  intégrité,  cette  statue  était  monolithe  et  faite  de  brèche,  ainsi  qu’on 
le  voit  à la  partie  antique  depuis  les  pieds  jusqu’au-dessus  des  genoux.  Il  est  à croire 
que  vers  le  milieu  du  corps,  et  dans  un  plan  oblique  s’abaissant  de  la  moitié  du  dos  et 
de  l’appui  vers  les  mains , il  y avait  une  fissure  ou  un  fil  dans  le  bloc  de  brèche  de  cette 
statue , et  qu’ayant  été  violemment  ébranlée  par  les  secousses  du  tremblement  de  terre, 
la  partie  supérieure  se  détacha,  et  glissant  sur  le  plan  incliné  de  l’inférieure  se  fracassa. 
Après  la  restauration  de  ce  colosse  par  Septime-Sévère,  il  ne  rendit  plus  de  sons  lors- 
qu’au matin  il  était  frappé  par  les  rayons  du  soleil,  phénomène  attesté  par  une  foule  de 
témoins  qui  l’ont  consigné  dans  soixante-quatorze  inscriptions  gravées  jusqu’à  trois 
mètres  de  haut  sur  les  deux  jambes  de  la  statue,  et  dont  les  premières  remontent  au 
règne  de  Néron  et  les  dernières  vers  celui  de  Septime-Sévère.  Dans  l’idée  où  étaient 
les  Grecs  et  les  Romains  que  cette  statue  représentait  Memnon,  on  croyait  que  e’était 
pour  saluer  le  lever  de  l’Aurore , sa  mère , que  le  demi-dieu  faisait  résonner  sa  statue 
de  sons  mélodieux.  Au  reste , elle  ne  jouissait  pas  seule  de  ce  privilège , d’antres  statues 
ont  offert  des  exemples  de  ce  phénomène.  Les  Égyptiens  ne  partagèrent  pas  les  idées 
des  Grecs  : il  regardèrent  toujours  ce  colosse  comme  le  portrait  d’un  de  leurs  anciens 
rois,  auxquels  ils  devaient  beaucoup  d’autres  grands  monumens.  L’ensemble  de  cette 
statue,  qui  occupa  l’histoire  et  fut  regardée  comme  une  merveille  pendant  plusieurs 


828 


INSCRIPTIONS 


siècles,  est  de  48  pi.  de  haut;  le  socle  en  a 12;  en  tout  60.  La  tête  e'tant  due  à une  res- 
tauration ne  peut  pas  servir  d’autorite'  irre'fragable.  Elle  a sans  doute  e'te'  copie'e  d’après 
une  tête  e'gyptienne;  mais  comme  à l’e'poque  de  la  restauration  de  la  statue  on  lui  don- 
nait depuis  longtemps  le  nom  de  Memnon,  il  est  fort  k croire  que  l’on  n’aura  pas  pensé 
à la  copier  d’après  quelque  tête  d’Aménophis  III,  ou  à ajuster  ace  colosse  rétabli,  et 
avec  une  tête  de  cet  ancien  Pharaon,  une  autre  espèce  de  pierre.  Voy.  le  beau  travail 
de  M.  Letronne  sur  la  Statue  vocale  de  Memnon,  etc.,  in-4'>,  avec  trois  planches;  Im- 
jrrimerie  royale,  Paris,  1833.  Tirant  tout  le  parti  possible  de  ce  sujet,  ce  savant  acadé- 
micien a rendu  k peu  près  inutile  ce  qu’en  ont  écrit  bien  des  auteurs,  entre  autres 
Pockoke,  Jablonsky,  la  commission  d’Egypte , etc. 

394.  Aménophis  III,  n"  758,  pl.  244. 

«Le  dieu  gracieux  bien  aime  du  Soleil,  Soleil  stabiliteur  de  justice, 
«chéri  de  la  deesse  Pascht,  souveraine  de  la  contrée  de  Ratouï;  le  fds  du 
«Soleil  et  de  son  germe,  AmÉnothph,  modérateur  de  la  région  supérieure, 
«chéri  de  Pascht,  souveraine  de  la  contrée  de  Ratouï,  vivificateur  à tou- 
« jours.  V Cette  legende  est  celle  d’AMÉNOTRPH  ou  AmÉnophis  III,  de  la  xviii® 
dynastie  diospolitaine.  On  a encore  grave  sur  la  planche  Aménophis  II. 

395.  SÉSOSTRIS,  XVIII*  DYNASTIE,  n"  55,  pl.  244. 

Legende  royale  de  RhamsÈs  le  Grand  (le  SÉsostris  des  Grecs),  «le  roi 
«Seigneur  du  monde  terrestre.  Soleil  gardien  de  vérité  (ou  de  justice),  le 
«fds  du  Soleil,  l’ami  d’Ammon  RhamsÈs,  vivifie'  aujourd’hui  comme  à tou- 
jours. n 

396.  Reste  de  l’inscription  de  la  base  du  Sphinx,  représentant 

le  roi  Ménéphtah  II,  fils  de  RhamsÈs  le  Grand. 

Cette  inscription  a été'  ajoutée  postérieurement  sous  le  règne  de  Sches- 
CHONK  ou  SÉsoNCHis  R*’,  roi  de  la  xxvi'  dynastie,  celle  des  Bubastides. 
Premier  fragment  : «le  Seigneur  du  monde  terrestre,  le  Seigneur,  etc.; 
«Soleil  des  mondes  supérieurs,  le  fils  du  Soleil,  Seigneur  des  diadèmes; 
«l’ami  d’Ammon  Scheschonk,  chéri  d’Ammon.  . . Le  Seigneur  des  Trônes 
«du  monde,  le  Seigneur  de  Thèbes,  Seigneur  du  ciel.»  Deuxième  frag- 
ment : «l’ami  d’Ammon,  Seigneur  de  la  région  d’en  haut  et  de  la  région 
«d’en  bas,  dominant  sur  le  monde  supérieur  comme  Horus,  fils  d’Isis.  . . » 
Troisième  fragment  : «grand  par  ses  victoires  sur  toutes  les  parties  de  la 
«terre.»  Le  quatrième  fragment  contenait  dans  un  cartouche  le  nom  du  roi 
Scheschonk. 

Légende  du  Pharaon  MÉnÉphtah  II,  fils  de  Rhamsès  le  Grand,  gravée 
sur  la  poitrine  du  Sphinx. 

Légende  du  même  roi  : «L’esprit  du  Soleil,  ami  d’Ammon,  Ménéphtah, 
« mainteneur  de  justice  vivifié  à toujours.  » 

397.  Horus,  n*  374,  pl.  243, 

Légendes  et  titres  du  Basilico-Grammate  Hora. 
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398.  XX®  DYNASTIE,  n"  371,  pl.  243. 

Initiales  d’une  invocation  à Anubis. 

399.  XXII'  DYNASTIE,  n®  361,  pl.  247. 

Acte  d’adoration  au  dieu  Thoth  , Seigneur  de  Schmocen  ( Hermopolis 
magna)  par  Vhiérogrammate  Sôou  que  représente  la  statue. 

400.  SÉSÜNCHIS  (PaSCHT  DE  LA  COUR  DU  MuSÉE  ROYAL),  n°  786, 

pL  245. 

Legende  royale  de  SÉsonchis,  sculptée  sur  une  statue  de  Paschï  (Bubas- 
tis)  Leontocephale  ou  à tête  de  lion,  l’une  des  divinités  auxquelles  autre- 
fois on  donnait  indistinctement  le  nom  d’/sz's  à tête  de  lionne,  u le  dieu 
«bienfaisant  Seigneur  de  la  force,  le  roi  Soleil  des  mondes  supérieurs  ap- 
« prouve  par  Phré,  le  fds  du  Soleil  et  de  son  germe  qu’il  aime,  l’ami 
«d’AMMON,  ScHESCHONK..« 

Légende  du  Pharaon  SÉsonchis.  Voy.  ci-dessus,  n°  396. 

401.  OSORCHON,  sur  le  vase  cinéraire  de  Clodius,  n®328,  pl.  245. 

Inscription  du  vase  ; au  milieu  , les  noms  et  prénoms  du  Pharaon 
OsoRCHON  P’’,  fds  de  SÉsonchis  de  la  xxn®  dynastie,  «le  roi  Soleil  gardien 
«de  justice  (ou  de  vérité)  approuvé  par  Ammon,  le  fils  du  Soleil,  l’ami 
«d’AMMON,  l’enfant  d’Isis,  Osorchon,  bien  aimé  d’AMMON,  vivant  toujours. « 
A droite  le  titre  : «Chéri  d’AMMON,  Seigneur  des  trônes  du  monde,  Sei- 
«gneur  du  ciel,  modérateur  de  Thèbes. « A gauche  le  titre  : «Aimé  par 
«Ammon,  Seigneur  des  trônes  du  monde,  celui  qui  tient  le  monde  en 
«équilibre,  directeur  suprême. « La  ligne  horizontale  d’hiéroglyphes  con- 
tient la  dédicace  du  vase  faite  à son  Seigneur  par  le  prophète  d’Ammon, 
prophète  du  dieu  Mouth,  Seigneur  de  l’hé.misphère  supérieur,  NewnoutÉ, 
fils  d’HoRA.  C’est  probablement  le  basilico  grammate  ou  secrétaire  royal 
Hora,  cité  plus  haut,  397. 

402.  PSAMMÉTIQUE  !"■,  n°360,  pl.  248. 

Acte  d’adoration  à Ammon,  par  un  prophète  dont  le  nom  a disparu  dans 
les  fractures. 

403.  PSAMMÉTIQUE  II,  11°®  367  et  367  lis,  pl.  246,  247,  248. 

Inscription  gravée  sur  l’appui  postérieur  d’une  statue  thalaméphore  re- 
présentant un  employé  à l’administration  dès  terres  méridionales,  nommé 
Ensahor,  fils  aîné  de  Ofra.  Les  deux  premières  colonnes  contiennent 
les  titres  de  ces  deux  personnages  qui  ont  vécu  sous  les  règnes  de  Psam- 
mÉtichüs  II  et  d’ApRiÈs,  Pharaons  de  la  xxvi®  dynastie,  celle  des  Saïtes. 
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Vers  le  bas  de  la  troisième  colonne  commence  une  invocation  adressée 
par  EnsahÔr  «au  Seigneur  à la  tête  de  bélier,  le  fabricateur  des  dieux 
«et  des  humains,  Chnouphis,  Soleil,  Seigneur  des  cataractes,  à la  déesse 
«SatÉ  et  à la  déesse  AnoükÉ,  dame  d’Eléphantine.v  Ce  sont  précisément 
ces  trois  divinités  principales  des  pays  voisins  de  la  première  cataracte  qui 
sont  représentées  assises  dans  le  thalamus,  ou  petit  temple  ou  sacellum, 
que  porte  la  statue  agenouillée  de  ce  personnage.  On  nommait  aussi  ces 
petites  édicules  pastoi,  et  pastophores  les  prêtres  qui  les  portaient  dans 
les  cérémonies.  Dans  le  reste  de  l’inscription,  le  susdit  EnsahÔr  énumère 
les  travaux  qu’il  a fait  exécuter  en  l’honneur  de  ces  divinités,  et  les  of- 
frandes en  argent,  bœufs,  canards,  oies,  pain  et  vin  qu’il  a déposées  sur 
leurs  autels,  enfin  les  réparations  et  embellissemens  qu’il  a fait  exécuter 
dans  leurs  temples  par  ordre  du  roi  ApriÈs  (colonne  5).  Suivent  des 
vœux  exprimés  pour  la  prospérité  de  ce  Pharaon. 

404.  Amosis,  n"  365,  pl.  243,  244. 

Fragment  d’inscription  relatant  les  largesses  faites  à un  temple  d’Osiris, 


consistant  en en  bois,  en  vingt  mesures  de  vin,  en  réparations 

au  sanctuaire,  à la sacrée,  et  contenant  des  vœux  pour  la  prospérité 

du  Pharaon  Amosis,  l’ayant- dernier  loi  de  la  xxvi®  dynastie,  celle  des 


Saïtes.  Le  nom  du  donateur,  membre  distingué  du  corps  sacerdotal,  a dis- 
paru en  grande  partie  par  l’effet  d’une  fracture. 

405.  Achoris,  n°  350,  Néphérotes,  n”  350  Us,  pl.  246. 

A droite,  dédicace  d’un  sphinx  par  «le  roi  Seigneur  du  monde  terrestre, 
«esprit  du  Soleil  aimé  par  les  dieux,  le  fils  du  Soleil,  NaifÉroüo  (le  NÉphÉ- 
«rÉus  de  Diodore),  toujours  vivant,  chéri  par  Socar-Osiris,  dieu  grand, 
«Seigneur  de  Schtotei,»  ou  bien  «chéri  de  Shtah,  Seigneur  du  mur  mé- 
«ridional,  vivificateur  de  la  haute  et  de  la  basse  région.» 

A gauche,  dédicace  d’un  autre  sphinx  par  «le  Seigneur  de  la  région  su- 
«péi'ieure  et  de  la  région  inférieure,  le  fort,  l’épervier  d’or  approuvé  par 
«les  dieux,  le  roi  Soleil  de  justice  approuvé  par  Chnouphis,  le  fils  du  So- 
«leil,  Hahor  (I’Achoris  des  historiens  grecs,  successeur  de  Néphéréus), 
«toujours  vivant,  aimé  par  Socar-Osiris,  dieu  grand.  Seigneur  de  Schtotci 
«qui  donne  (au  roi)  une  vie  sûre,  stable,  et  toute  joie  aujourd’hui  comme 
«à  toujours.»  Ces  deux  princes  appartiennent  à la  xxix®  dynastie,  dite  des 
Mcndcsiens , en  insurrection  contre  les  Perses. 

406.  Ptolémée  Philadelphe,  n"  369,  pl.  242. 

Fragment  d’une  grande  inscription  laudative  en  l’honneur  dun  PtolÉmee 
dont  il  ne  reste  plus  que  le  nom  propre  et  les  titres  honorifiques  : «(le  fils  du 
«Soleil),  de  son  germe,  et  qu’il  aime,  PtolÉmee  vivant  comme  le  Soleil  à 
«toujoui’s,  chéri  de  la  déesse  Neith,  la  grande  mere  divine,  laquelle  a en- 
«fanté  le  Soleil  (colonne  l’’®),  et  PtolÉmee  chéri  de  Neith,  souverain  de 
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U Sais  (coionne  7 ).  « Ces  divers  titres  indiqueraient  suffisamment  à quelle  con- 
trée de  l'Égypte  appartenait  le  monument  dont  il  est  question,  quand  meme 
on  ne  lirait  point  dans  la  10®  colonne  de  ce  fragment  que  cette  inscription 
a ete  gravee  au  nom  des  prophètes  et  des  prêtres  appartenant  à la  ville 
et  au  nome  de  Sais.  Cette  espèce  de  decret  sacerdotal  analogue  à celui  que 
porte  la  pierre  de  Rosette  est  date  de  l’année  xx®  du  règne  du  roi  ( colonne  1 ). 
Dans  la  partie  subsistante  on  exalte  la  valeur  du  roi,  ses  expéditions  mili- 
taires contre  les  étrangers  (colonne  2).  On  loue  ce  prince  d’avoir  tué  un 
grand  nombre  d’ennemis  et  de  révoltés  (colonne  3),  à la  tête  d’une  armée 
considérable  composée  de  chars  de  guerre,  de  cavaliers  et  de  fantassins 
nombreux  (colonnes  3,  4 et  11  ).  La  destruction  du  prénom  du  roi  ne  nous 
permet  pas  d’indiquer  avec  toute  certitude  auquel  des  Ptolémées  fut  consa- 
cré ce  monument.  Ce  fut  probablement,  à ce  que  croyait  Champollion,  à 
Ptolémée  ÉvergÈte  II  ou  à son  père  PhilomÉtor. 

407.  Inscription  funéraire  sur  une  Colonne,  n”  373  his, 

pl.  243. 

Inscription  funéraire  commémorative  du  nommé  Amon-Rooü,  officier  de 
la  maison  de  la  reine  Schponn  Tap,  épouse  du  Pharaon  PsammÉtichus  II. 
Au  commencement  de  l’inscription  on  invoque  la  reine  AmonÉtis,  femme 
de  Nichao  II  ou  de  PsammÉtichüs  I®®,  Pharaons  de  la  xxvi®  dynastie. 

408.  Inscription  sans  nom  de  roi,  n°  359,  pL  243. 

Légende  et  titres  d’un  grand  fonctionnaire  égyptien  de  l’ordre  sacerdotal 
nommé  Rhasotp-Het. 

409.  Sans  nom,  n°  359,  pl.  248. 

410.  Planisphère  de  Bianchini,  n°  271,  pl.  248  bjs. 

Biancbini,  savant  astronome  italien,  ayant  publié  le  premier  ce  planis- 
phère égyptien,  mérita  qu’on  donnât  son  nom  à ce  monument.  On  y voit 
gravés  sur  une  dalle  de  marbre  des  signes  tracés  sur  des  cercles  con- 
centriques, et  les  figures  égyptiennes  des  décans.  C’étaient  des  divinités 
subalternes  à chacune  desquelles  les  superstitions  astrologiques  de  l’Égypte 
avaient  attribué  la  présidence  de  dix  jours  de  chaque  mois;  mais  en  pla- 
çant trois  decans  sous  l’influence  de  chacun  des  douze  signes.  Il  y avait 
donc  trente-six  décans  pour  l’année,  et,  selon  qu’elle  était  de  trois  cent 
soixante-cinq  jours  ou  de  trois  cent  cinquante-quatre  jours,  chaque  décan 
dirigeait  plus  ou  moins  de  dix  jours.  Au  reste,  ce  planisphère  était  beau- 
coup plus  astrologique  qu’astronomique,  et  c’était  peut-être  un  de  ces 
thèmes  génetfiliaques  auxquels  on  avait  recours  pour  établir  les  horoscopes. 
M.  Letronne  a prouvé,  d’une  manière  irréfragable,  que  le  célèbre  zodiaque 
de  Dendéra,  dont  on  a fait  tant  de  bruit,  qu’on  faisait  remonter  à tant  de 
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miniers  d’annëes  et  que  l’on  a acheté  si  cher,  n’ëtait  qu’un  monument  de 
ce  genre,  d’une  date  très  - postérieure , puisque,  d’après  les  hiéroglyphes 
qu’a  expliqués  Champollion , il  ne  peut  dater  que  des  premiers  empereurs , 
de  Claude  ou  de  Néron.  Il  se  peut  que  notre  planisphère  ne  soit  pas  d’une 
date  plus  ancienne;  malheureusement  il  ne  porte  point  d’inscription  qui 
puisse  nous  fournir  quelque  lumière  sur  ce  point;  nous  n’en  avons  meme 
qu’une  partie,  car  il  a été  très-mutilé,  et  il  ne  reste  de  l’antique  à peu  près 
que  le  tiers.  Au  reste,  je  ne  puis  rien  faire  de  mieux  que  de  rapporter  ici 
ce  que  M.  Letronne  a écrit  sur  ce  planisphère  dans  son  travail  sur  les  zo- 
diaques, p.  97. 

i<Ce  zodiaque  circulaire  (celui  de  Dendéra)  doit  être  analogue,  dans  son 
«objet,  au  planisphère  dit  de  Bianchini , publié  dans  le  Recueil  de  l’Académie 
«des  sciences  (l),  et  maintenant  déposé  dans  le  Musée  royal  (2).  On  s’est 
«trompé  beaucoup  sur  l’ancienneté  de  ce  monument.  MM.  Jollois  et  De- 
«villiers  se  contentent  de  dire  : «Nous  croyons  qu’il  n’est  pas  antérieur  à 
«Alexandre  (3).w  On  peut  sans  risque  alfirmer  qu’il  est  postérieur  au  se- 
«cond  siècle  de  notre  ère.  Il  se  compose,  comme  on  sait,  de  quatre  zones 
«concentriques  divisées  en  douze  parties;  les  deux  zones  moyennes  con- 
«tiennent  les  signes  du  zodiaque  répétés  deux  fois,  la  zone  intérieure  con- 
«tient  douze  figures  d’animaux,  et  la  quatrième,  ou  l’extérieure,  est  occupée 
«par  trente-six  figures  de  décans,  trois  pour  chaque  signe;  ces  figures  sont 
«de  style  égyptien  grécisé;  mais,  en  dehors  des  quatre  zones,  on  voit  les 
«têtes  des  planètes,  de  style  grec,  dont  la  série  est  répétée  cinq  fois  dans 
«l’ordre  de  distance,  à raison  de  trois  planètes  par  signe,  moyennant  la  ré- 
«pétition  d’une  d’elles.  Elles  sont  distribuées,  chacune  sur  un  des  décans, 
«de  cette  manière  : bÉlier,  mars,  soleil,  venus;  taureau,  mercure,  lune, 
«Saturne;  * gÉmeaux,  * Jupiter,  mars,  * soleil;  cancer,  * venus,  * mer- 
«cure,  * lune;  * lion,  * satume,  * jupiter,  * mars;  * vierge,  * soleil, 
«vénus,  * mercure;  balance,  lune,  saturne,  jupiter;  scorpion,  * mars, 
«*  soleil,  * vénus;  sagittaire,  * mercure,  * lune,  * saturne;  * capricorne, 
U* jupiter,  * mars,  * soleil;  * verseau,  * vénus,  * mercure,  *lune;  * pois- 
«SONS,  * saturne,  * jupiter,  * mars  (4).  Cette  disposition  est  précisément 
«celle  que  donne  Julius  Firmicus  Maternus  dans  son  chapitre  intitulé  : 
U Signorum  decani  eorumque  domini  (5)  ; ainsi  le  planisphère  de  Bianchini 
«a  cela  de  curieux,  qu’il  est  l’expression  exacte  d’une  combinaison  astro- 
« logique  à laquelle  les  anciens  attachaient  une  grande  importance.  Une 
«autre  remarque  à faire,  c’est  qu’en  prenant  le  nom  des  planètes  qui  com- 
«mencent  chaque  signe,  on  a l’ordre  des  jours  de  la  semaine  : mardi,  mer- 


n(I)  Académie  des  sciences;  Histoire, 
Il  ann.  1708. 

<1  (2)  Sous  le  n®  271. 

Il  rS)  Recherches  sur  les  bas-reliefs  as- 
« tronomiques , p.  18. 

Il (4)  Ce  planisphère  est  mutilé;  mais, 
U en  tout  ee  qui  concerne  les  signes  du 
«zodiaque  et  les  planètes,  on  peut  en 


Il  faire  une  restitution  certaine.  J’ai  mar- 
« que'  dans  le  texte,  par  un  astérisque, 
« les  noms  des  signes  et  des  planètes  qui 
Il  sont  maintenant  détruits  sur  ce  planis- 
« phère , mais  qui  résultent  nécessaire- 
11  ment  de  l’ordre  adopté. 

<1  (5)  Jul.  Firni.  Mat.  11,4,  p.  18.  Basil. 
«1532.» 
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ucredi,  jeudi,  vendredi,  samedi,  dimanehe,  lundi,  mardi,  etc.,  etc.  D’où 
«l’on  peut  conclure  que  cet  ordre  dérivé,  non  pas  des  deux  causes  indique'es 
^^par  Dion  Cassius  (l),  qui  ne  sont  très-vraisemblables  ni  l’une  ni  l’autre, 
«mais  de  la  coi’i'espondance  établie  entre  les  planètes  et  les  decans  du  zo- 
«diaque.  La  période  de  sept  jours  est  d’une  date  fort  ancienne;  mais  l’ap- 
« plicationl qu’on  y a faite  des  noms  des  sept  planètes,  dans  l’ordre  adopte', 
«me  paraît  assez  re'cente  et  tout  astrologique  ; c’est  aussi  par  l’astrologie 
«que  l’ordre  des  jours  de  la  semaine  s’est  introduit  chez  les  Romains  et 
«dans  les  calendriers  du  moyen  âge.  Mais  ce  sujet  me  mènerait  ici  trop 
«loin  : revenons  au  planisphère  de  Bianchini.  La  description  pre'ce'dente  ne 
«permet  pas  de  douter  qu’il  ne  soit  astrologique  : j’ajoute  que  les  caractères 
«grecs  et  latins,  où  je  ne  vois  ni  suite  ni  liaison,  qui  se'parent  la  zone  des 
«signes  de  celle  des  de'cans,  me  donnent  lieu  de  soupçonner  que  ce  monu- 
«ment  rentre  dans  le  genre  des  abi’axas,  et  tient  aux  superstitions  répan- 
«dues  dans  le  ii®  ou  le  iii®  siècle  de  notre  ère.» 

<•(1)  Dio  Cass,  xxxvii,  18.» 
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Ap  lès  les  collections  du  Vatican  et  de  Florence,  ces  trésors  d’inscriptions, 
auxquels  rien  ne  peut  se  comparer,  le  musée  du  Louvre,  s’il  n’est  pas  le 
plus  riche  dans  cette  branche  de  l’archéologie,  est  certainement  un  de 
ceux  qui  en  possèdent  le  plus  grand  nombre,  soit  grecques,  soit  latines. 
Parmi  ces  inscriptions,  plusieurs  se  distinguent  par  leurs  sujets,  qui  ont  fourni 
matière  à beaucoup  de  dissertations  savantes,  et  ont  servi  à éclaircir  diffé- 
rens  points  de  l’antiquité;  d’autres  sont  précieuses  par  les  exemples  curieux 
qu’elles  offrent  pour  la  connaissance  de  la  paléographie  grecque  de  temps 
reculés.  Entre  les  Inscriptions  grecques,  on  peut  citer  au  premier  rang 
notre  marbre  de  Choiseul,  sur  les  finances  des  Athéniens  à l’an  402  avant 
notre  ère , doctement  interprété  par  l’abbé  Barthélemi  et  par  le  savant 
M.  Bœckh , qui  ont  répandu  de  grandes  lumières  sur  ce  sujet  important. 
Viennent  ensuite,  sous  le  rapport  de  l’intérêt  paléographique,  les  marbres 
de  Nointel,  et  comme  monument  littéraire  les  inscriptions  triopéennes  con- 
sacrées par  le  célèbie  rhéteur  Hérode  Atticus,  cet  amateur  si  éclairé  des 
arts,  ami  d’Antonin  Pie  et  de  Marc-Aurèle,  et  sur  lesquelles  Visconti  a 
donné  un  si  bon  commentaire.  Celles  de  Dexippe , des  marchands  tyriens 
de  Délos,  et  surtout  le  curieux  décret  amphictyonique  de  Delphes,  méritent 
bien  aussi  d’être  cités , ainsi  que  beaucoup  d’autres  qui  offrent  de  l’in- 
térêt et  que  nous  indiquerions  si  nous  ne  devions  pas  bientôt  les  voir.  — 
Notre  collection  latine  peut  montrer  avec  confiance  les  inscriptions  de 
l’impératrice  Domitia,  fille  de  Corbulon,  de  Plutia  Vera  de  Gabies  et  plu- 
sieurs autres.  L’ensemble  de  nos  inscriptions  grecques  est  de  173;  mal- 
heureusement il  y en  a de  très-courtes,  ou  dont  on  ne  peut  tirer  que  des 
noms,  et  d’autres,  en  grande  partie  frustes,  et  très-difficiles  à déchiffrer, 
font  regretter,  par  ce  qu’elles  laissent  soupçonner,  qu’elles  ne  nous  soient 
pas  parvenues  ou  moins  mutilées,  ou  en  meilleur  état;  la  sagacité  des  sa- 
vans  qu’elles  exercent  serait  mieux  récompensée.  Nos  inscriptions  latines. 
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en  general  mieux  conservées,  sont  au  nombre  de  146.  Plusieurs  de  nos 
monumens  e'pigraphiques , entre  auü’es  les  inscriptions  athe'niennes  ou 
marbres  de  Nointel,  sont  depuis  longtemps  en  France  et  appartenaient  à 
l’ancien  domaine  de  la  coui'onne.  D’autres,  et  surtout  des  inscriptions  la- 
tines, ont  ete  acquises  pour  le  Musee  avec  la  belle  collection  Borghèse, 
achetée  par  i’empereur  et  payee  en  grande  partie  par  Louis  XVIII.  C’est 
aussi  à ce  monarque  que  les  salles  du  Louvre  doivent  la  plupart  de  leurs 
inscriptions  grecques , achetées  avec  un  bon  nombre  d’autres  monumens 
à la  vente  de  la  collection  que  le  comte  de  Choiseul-Gouffier,  dans  ses 
ambassades  à Constantinople  et  ses  voyages  en  Grèce,  avait  réunie  avec 
tant  de  zèle  et  de  goût.  C’est  de  cette  collection  que  nous  vient  l’inscrip- 
tion sur  les  fêtes  et  les  finances  des  Athéniens;  les  enchères  ne  furent  pas 
poussées  avec  toute  la  chaleur  que  pouvait  nous  faire  craindre  son  impor- 
tance. Nous  ne  l’avons  payée  que  6,000  fr.,  et  nous  avions  latitude  jusqu’à 
30,000  fr.  On  peut  juger  du  plaisir  que  nous  fit  une  acquisition  si  pré- 
cieuse pour  le  Musée,  et  pour  un  prix  qu’on  ne  devait  guère  espérer.  II 
est  inutile  d’indiquer  ici  tous  les  ouvrages  où  il  est  question  de  nos  ins- 
criptions, un  bon  nombre  se  trouvant  dans  les  vastes  recueils  de  Gruter, 
de  Reinesius,  de  Muratori,  etc.  M.  le  professeur  Osann  en  a fait  un  choix, 
tant  des  grecques  que  des  latines,  pour  son  intéressant  recueil  (l);  et  M.  le 
professeur  Bœckh , de  Beilin , en  a déjà  fait  entrer  une  grande  quantité 
dans  la  magnifique  réunion  de  toutes  les  inscriptions  grecques  que  l’aca- 
démie de  Berlin  l’a  chargé  de  faire,  et  où  rien  n’est  épargné  pour  les  re- 
produire avec  toutes  les  ressources  et  le  luxe  de  la  typographie  (2).  On 
pense  bien  que  ce  superbe  et  savant  ouvrage  m’a  été  de  la  plus  grande  uti- 
lité, ainsi  que  celui  de  M.  Osann.  Aussi , lorsque  je  donnerai  des  inscrip- 
tions dont  ils  parlent,  n’ayant  rien  à dire  de  nouveau  après  des  savans  d’une 
érudition  aussi  consommée,  je  me  bornerai,  pour  l’ordinaire,  à renvoyer 
à leurs  discussions.  Lors  de  leurs  voyages  à Paris,  M.  Osann,  M.  C.  Ott- 
fried  MüIIer,  habile  collaborateur  de  M.  Bœckh;  M.  Sillig,  auquel  nous 
devons  un  excellent  catalogue  des  artistes  anciens  et  une  édition  correcte 
de  Pline;  M.  Weicker,  de  Bonn,  auteur  de  la  trilogie  d’Eschyle,  d’un  Syl- 
loge  d’épigrammes  grecques  et  de  tant  d’autres  productions,  m’ont  rendu 
de  vrais  services  par  leurs  observations,  ainsi  que  par  leur  critique  et  leur 
coup  d’œil  si  exercé.  Nous  avons  souvent  et  longtemps  discuté  ensemble 
la  lecture  d’inscriptions  pour  ainsi  dire  indéchiffrables,  et  où  il  est  très-diffi- 
cile, si  ce  n’est  impossible,  de  ne  pas  parfois  se  tromper.  J’ai  cherché, 
autant  que  possible,  à reproduire  dans  les  planches  gravées  la  forme  des 
lettres  des  inscriptions;  mais  ce  n’est  pas  toujours  praticable  lorsqu’elles 
sont  très- frustes  : on  devine  plus  qu’on  ne  lit  sur  le  marbre  éraillé  et  où 
les  formes  sont  altérées,  perdues.  Souvent  c’est  autant  au  toucher  qu’à  l’œil 

(1)  Sylloge  inscriptionum  antiquarum  Le  premier  volume  de  cet  ouvrage , qui  en 
grœcarum  et latinarum.Darmstadn,  iS^O.  aura  trois  en  neuf  livraisons,  a paru  en 

(2)  Corpus  inscriptionum  græcarum , 1828,  et  i’on  a déjà  (oct.  1838)  deux  li- 

etc,  Be.rolini  ex  officina  academica , 1828.  vraisons  du  second. 
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qu’on  cherche  à déchiffrer;  souvent  aussi,  quand  une  inscription  est  encas- 
trée dans  un  mur,  on  a le  jour  contre  soi,  ou  il  éclairé  à faux,  et  il  n’en 
est  pas  alors  comme  d’une  pierre  gravee  ou  d’une  médaillé  qu’on  approche 
ou  qu’on  éloigné  de  l’œil,  qu’on  présente  à une  lumière  favorable  et  qui 
se  tourne  et  se  retourne  dans  tous  les  sens.  L’inscription  scellée  au  mur  est 
^immobile,  ne  se  prête  pas  à votre  commodité,  et  il  faut  s’en  tirer  comme 
l’on  peut.  Aussi  ai-je  pris  souvent  le  parti  de  les  faire  mouler,  ce  qui  offre 
plus  de  facilités  pour  la  lecture.  Malgré  tous  ces  soins,  je  n’ai  pas  la  pré- 
tention de  croire  que  mon  recueil  soit  sans  fautes,  quoique  j’aie  recopié  et 
fait  regraver  une  assez  grande  quantité  d’inscriptions  où  j’avais  reconnu 
des  erreurs,  d’après  le  travail  de  M.  Bœckh,  auquel,  pour  m’aider  de  ses 
lumières,  j’avais  envoyé  et  soumis  mes  planches  avant  d’avoir  revu  et  les 
fautes  dont  je  m’étais  aperçu  après  la  gravure,  et  celles  qui  m’avaient 
échappé.  Aussi  ces  planches-ci  sont-elles  très-différentes  de  celles  dont  j’a- 
vais fait  passer  les  épreuves,  pour  les  purifier  au  creuset  de  la  critique 
éclairée  et  juste,  quoique  parfois  sévère,  de  M.  Bœckh.  Et  c’est  pour  dé- 
dommager mes  lecteui’s  de  ces  fautes  et  répai'er  le  tort  qu’elles  pourraient 
faire  à nos  inscriptions  que  je  me  suis  décidé  à leur  offrir  la  suite  entière 
de  ces  nouvelles  planches  rectifiées,  en  les  priant  de  regarder  les  autres 
comme  non  avenues.  J’ose  esperer  qu’ils  seront  satisfaits  de  cet  échange; 
mais  ce  dont  je  suis  certain  , c’est  qu’ils  verront  que  je  n’ai  épargné  ni 
peine  ni  dépenses  pour  parvenir  à reproduire  nos  inscriptions  aussi  bien 
qu’un  tel  travail  dépendait  de  moi. 

410  A.  AdÈa,  N"  857  a du  Musée  royal,  stèle  funéraire,  bas- 
reliefs,  pl.  161  A;  inscriptions  gravées  à la  fin  de  ce  volume, 
pL  LXII,  2 lignes,  marbre. 

Cette  grande  stèle  à fronton  triangulaire  nous  offre  un  de  ces  banquets 
si  fréquens  sur  les  monumens  funèbres.  Un  homme,  sans  doute  le  chef  de 
la  famille,  est  à demi  couché  sur  un  lit  de  repos;  il  porte  une  tunique  à 
manches  courtes,  et  son  manteau  recouvre  l’épaule  gauche.  La  tête  manque 
ainsi  que  le  bras  gauche  et  la  main,  qui  probablement  tenait  un  vase,  tel 
qu’on  le  voit  sur  d’autres  bas-reliefs;  la  main  droite  est  allongée  sur  la 
cuisse  ; cette  attitude  est  pleine  de  calme  et  de  dignité.  Cet  homme  s’entre- 
tient avec  une  femme  voilée,  assise  près  du  lit  sur  un  siège  à coussins 
sans  dossier.  Son  manteau  d’étoffe  légère  à plis  fins  serre  et  dessine  sa  taille 
élégante  ; ses  pieds  reposent  sur  un  marche-pied  ; sa  main  gauche  rappro- 
chée du  menton  annonce  le  recueillement,  et  la  droite  retombe  sur  ses  ge- 
noux. Devant  elle,  une  table  à trois  supports  en  jambes  de  biche  est  char- 
gée de  raisins  et  de  gateaux.  Une  jeune  servante  avance  la  main  vers  la 
table,  sans  doute  pour  en  offrir  à son  maître;  il  lui  manque  une  partie  du 
bras  et  de  la  tête.  Derrière  le  principal  personnage,  le  long  du  lit,  sont 
debout  un  jeune  homme  et  une  jeune  fille.  Sur  notre  droite  est  debout  un 
homme  enveloppé  d’un  manteau  très  - bien  ajusté  ; il  est  fâcheux  qu’il  ait 
perdu  l’avant-bras  droit  et  la  tête.  Ce  bas-relief,  où  toutes  les  têtes  man- 
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quent,  sauf  les  profils  des  deux  jeunes  gens,  est  en  mauvais  état  et  paraît 
avoir  été  très-soigné;  il  devait  être  d’un  joli  effet.  D’après  l’inscription,  ce 
monument  avait  été  consacré  à Adea,  fille  de  Samus;  à Thrason,  fils  de 
Dimnüs;  à une  autre  Adea  et  à un  autre  Thrason,  enfans  d’ARCHÉLAÜs. 
11  serait  à présumer  qu’AoEA  et  Thrason,  nommés  les  premiers,  sont  le 
mari  et  la  femme,  et  que  l’homme  debout  serait  ArchÉlaüs,  père  d’AoEA 
et  de  Thrason  placés  près  du  lit,  et  il  se  pourrait  qu’il  fût  le  frère  d’un 
des  deux  personnages,  et  qu’il  rendît  à l’un  des  deux  les  derniers  devoirs 
avec  ses  enfans,  auxquels  il  aurait  donné  les  noms  de  son  frère  et  de  sa 
belle-sœur. — Cette  stèle  a été  rapportée  de  l’Asie  Mineure,  en  1834,  par 
M.  de  Saint-Sauveur,  consul  à Salonique.  [Haut.  1™,325  = 4 pi.  1 po.  — 
Larg.  0“,663  = 2 pi.  6 li.] 

411.  Adrien.  N”  629;  inscr.,  pl.  xuiv,  5 %. 

Inscription  en  honneur  d’AoRiEN-CÉSAR-AuGüSTE , Olympien,  saüveur 
ET  FONDATEUR.  Il  est  probable  qu’elle  était  sur  fa  base  de  quelque  statue 
élevée  à cet  empereur.  M.  Bœckh  la  range  avec  d’autres  du  même  genre 
parmi  les  inscriptions  athéniennes.  — Col.  Choiseul,  Catalogue  par  M.  Du- 
bois et  M.  Hase,  n®  200;  — Bœckh,  Corp.  ins.  gr.,  v.  I,  n°  411.  [Haut. 
0™,487  = 1 pi.  6 po.  — Larg.  0'”,406  = 1 pi.  3 po.] 

Agamemnon  (238).  N°  608,  p.  19  et  suiv.,  pl.  1 16;  ins.,  pï.  XL  (l). 

412.  Agasias.  N"  262,  pL  XVI,  4 lig. 

Cette  inscription,  gravée  en  très-beaux  caractères  sur  le  tronc  d’arbre  qui 
sert  de  support  à la  statue  du  héros  combattant,  vulgairement  connu  sous 
le  nom  de  gladiateur  borghÈse,  annonce,  par  la  forme  de  ses  lettres,  une 
belle  époque  de  l’art.  Il  en  sera  question  à l’article  de  ce  chef-d’œuvre.  Il  suf- 
fit de  dire  ici  qu’elle  nous  apprend  qu’AGASiAS,  fils  de  DosithÉe  d’Ephèse, 
a fait  cette  statue.  Voy.  470  et  n°  411. 

413.  Agathopus.  N°  626,  pl.  xliii,  19  Kg. 

Cette  inscription,  en  dialecte  dorien,  était  gravée  sur  une  colonne  qui  ap- 
partenait à un  portique  rebâti  aux  frais  d’AGATHOPUS,  fils  d’EuTYCHÈs,  de 
PoLiuauE  et  d’ARisTODÈME,  fils  de  Cartidamas,  qui,  après  avoir  fourni 
les  bois  et  toutes  les  autres  dépenses  pour  le  plafond  et  le  toit  de  l’édifice, 
donnèrent  à la  ville,  qui  n’est  pas  nommée,  ce  qui  restait  de  l’ancienne 
charpente  pour  reparer  d’autres  monuments.  Cet  acte  commence  par  des 
vœux  pour  la  santé  et  le  long  règne  du  plus  grand  et  du  plus  illustre  des 
dieux,  de  I’Empereur  {Autocrator)  Trajan,  fils  (adoptif)  de  Nerva, 

(1)  Les  chiffres  en  tête  des  articles,  et  Les  inscriptions  qui  ne  sont  pas  pre'ce'de'es 
qui  ne  sont  pas  pre'ce'de's  de  N°,  sont  les  de  chiffres  ont  déjà  e'te'  explique'es  dans  le. 
nume'ros  d’ordre  de  l’ouvrage;  ceux  avec  cours  de  l’ouvrage,  et  l’on  y renvoie  par 
N“  désignent  les  nume'ros  que  portent  les  les  nume'ros  entre  parenthèses, 
monumens  du  Muse'e  royal  du  Louvre.  — 
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César-Auguste,  Germanique  etDAciQUE,  et  pour  la  concorde  du  sénat 
SACRÉ  ET  DU  PEUPLE  ROMAIN.  Ce  fragment  de  colonne  a ete  trouvé  par 
M.  Fauvel  dans  l’ile  de  Santorin,  l’ancienne  Théra,  avec  une  statue  de 
femme  restaurée  en  Uranie,  qui  fait  partie  du  Musée  Royal,  n®  622.  — 
Col.  Chois.,  Cat.,  n®  197;  — Osann,  Syll.,  p.  356,  n°  18. 

4l4.  Agonothétique  (Inscription).  N"  659,  pl.  XLIX,  28  lig. 

Les  lettres  de  cette  inscription  sont  mal  gravées  et  souvent  en  désordre  ; elle 
contient  une  liste  faite  sous  un  magistrat,  fds  d’HiLARUS  de  Paüène,  de  la  tribu 
Antiochide.  Les  tribus  athéniennes  dont  on  cite  les  personnages  sont  YÉrech- 
théide,  Y Égéide , Y Acamantide , YAdrianide,  Ainsi  cette  liste, 

en  quatre  colonnes,  est  incomplète,  et  il  y manque  huit  tribus.  En  les  ran- 
geant suivant  l’ordre  où  elles  sont  ordinairement  placées,  on  voit  que  dans  la 
première  colonne  on  a à regretter  les  tribus  Pandionide , Léontide,  Ptolé- 
maïde ; dans  la  seconde,  YŒnéide,  la  Cécropide , YHippothoontide , YÆan- 
tide , et  dans  la  troisième,  YAttalide.  La  première  colonne  a 28  lignes; 
la  seconde,  24;  la  troisième,  22;  la  quatrième,  quelques  lettres  commen- 
cement de  11  lignes.  [Haut.  0“,297  — 11  po.  — Larg.  0“,297  — 11  po.] 

Cette  inscription  e'tait  au  revers  de  celle  qui  suit,  et  l’on  pourrait  croire  qu’elle  doit 
aussi  avoir  rapport  aux  jeux  et  aux  vainqueurs  dont  il  est  fait  mention  au  n“  558.  Ce- 
pendant M.  Osann , Syll.,  etc.,  p.  342 , n®  3 , et  M.  Bœckh , Corp.  ins.,  v.  I , p.  397,  n®  286, 
croient  que  le  n°  659  est  du  temps  de  Marc-Aurèle  et  de  Lucius  Verus,  et  que  le 
n»  558  appartient  au  règne  de  Caracalla.  Ainsi,  elle  ne  regarderait  pas  les  mêmes 
personnages  que  l’autre,  et  l’on  aurait  grave',  à des  e'poques  dilTe'rentes,  sur  le  même 
marbre , des  inscriptions  qui  n’avaient  pas  de  rapports  entre  elles.  M.  Bœckh  pense 
que  le  Straton  , fils  de  Cithe'ron  d’Acharne , de  la  tribu  Œnéide , scribe  sacre'  ou  scribe 
prêtre  (TPAMMATETS  IEPET2),  dont  le  nom  est  au  nominatif  à la  deuxième 
ligne,  est  celui  qui  a fait  graver  cette  inscription.  Sur  un  autre  marbre,  rapporte'  par 
Chandler,  p.  61,  et  cite'  parM.  Osann,  il  est  scribe  perpe'tuel  : ce  qui  prouve  que  notre 
inscription  est  un  peu  plus  ancienne  que  celle  de  Chandler;  puisque  ce  ne  put  être 
qu’après  avoir  e'te'  grammateus  annuel , que  Straton  fut  nomme'  grammateus  perpe'tuel. 
A la  ligne  19  de  la  troisième  colonne,  on  trouve  Sospis,  que  M.  Osann  croit  être  le 
même  qu’un  Sospis  qu’on  voit  être  dadouque  et  épibôme  dans  Philostrate  et  dans 
d’autres  inscriptions,  et  qui , disciple  du  rhe'teur  Chreston,  du  temps  d’Adrien,  se  nom- 
mait Tiberiüs  Claudius  Sospis.  Mais  le  nôtre  se  nomme  Lucius  Sospis,  et  ne  peut 
pas  être  le  même  que  celui  dont  parle  M.  Osann.  Ce  savant  professeur  fait  aussi  re- 
marquer qu’à  la  ligne  12  de  la  deuxième  colonne  est  un  Asclêpiade,  fils  de  SÔSime, 
et  que,  dans  l’inscription  de  Chandler,  il  y en  a aussi  un  qui  est  de  Sphette,  bourg  de 
la  tribu  Acamantide,  dont  fait  partie  notre  Asclêpiade,  ce  qui  peut  faire  penser  que 
les  deux  inscriptions  citent  le  même  personnage.  Au  reste,  ce  qu’il  y a de  plus  clair  et 
de  plus  certain,  c’est  que  cette  inscription,  gravée  sans  soin  et  comme  à la  hâte,  est 
postérieure  à l’empereur  Adrien;  qu’elle  n’offre  que  de  simples  noms  en  grande  partie 
romains,  sans  autre  désignation  que  celle  des  tribus  auxquelles  ils  appartiennent,  et 
Acharne  est  le  seul  dème  ou  bourg  athénien  qui  y soit  nommé.  Il  se  peut  que  cette 
nomenclature  ait  eu  rapport  a des  jeux,  quoiqu’elle  soit  loin,  ne  nommant  aucun  de 
ces  jeux  ou  de  leurs  exercices,  de  présenter  les  caractères  d’inscription  agonothétique 
qu’on  ne  peut  méconnaître  dans  celle  qui  suit.  — Coi.  Chois. , Cat.  218. 
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415.  Agonothétiqües.  N°  558,  pl.  xxiv,  24  lig. 

Ces  trois  colonnes  de  noms  offrent  ceux  des  vainqueurs  aux  différons  exer- 
cices du  stade,  dans  des  fêtes,  qui  étaient,  à ce  qu’il  parait,  au  nombre 
de  six,  et  dont  il  ne  reste  que  les  Philadelphies , les  Athénées.  [Haut.  0"',359 
— 1 pi.  1 po.  Larg.  0“,52'7  — 1 pi.  7 po.  6 b.  dans  ses  plus  grandes  dimen- 
sions.] 

On  voit  que  chaque  exercice  fut  re'pe'te'  plusieurs  fois,  etM.  Bœckh  pense  que  c’e'tait 
entre  des  athlètes  classe's  par  âge,  ce  que  feraient  croire  les  lettres  A.  B.  F.  place'es 
én  tête  des  noms , et  qui  auraient  indiqué , la  première , les  enfans  ; la  seconde , les  jeunes 
gens,  et  fa  troisième,  les  hommes  faits.  Le  prix  fut  quelquefois  partagé  entre  deux 
concurrens,  et  le  même  athlète  en  a remporté  plusieurs  dans  des  exercices  différens. 
Ceux  qu’on  nomme  sont  fa  course  du  stade , fa  futte , fe  pancrace , fa  fongue  course  ou 
dolique,  fa  doubîe  course  ou  diaule.  Les  officiers  pubfics  qu’on  trouve  cités  sont  fe  cos- 
mète,  qui  paraît,  en  cette  circonstance,  avoir  été  en  même  temps  agonothète , et  chargé 
de  fa  pofice  et  de  fa  direction  des  jeux;  fe  cérix  ou  hérault,  qui  annonçait  tes  exer- 
cices et  procfamait  fes  vainqueurs;  l'encomiographe,  qui  céîébrait  feur  victoire  en 
vers  fyriques,  et  le  poète,  qui  fes  chantait  sur  le  ton  de  f’épopée.  If  paraîtrait  aussi  que 
fe  dolicho drame , coureur  à fa  fongue  course,  et  fe  diaulodrome , coureur  à fa  doubfe 
course,  peut-être  à raison  de  leurs  précédentes  victoires,  remplissaient  des  fonctions 
particulières,  et  fes  mots  abrégés  DOLI,  DIAUL  (AO AI,  AIATA),  qui  pourraient 
indiquer  des  exercices  comme  ceux  de  STADI,  PALLEN,  PANKRA  (2TAAI, 
ITA  AAHN,  IIANKPA  ) , fe  stade,  fa  lutte , fe  pancrace,  ne  sont  pas,  comme  ceux-ci, 
précédés  des  fettres  A.  B.  F.;  ifs  sont  toujours  immédiatement  placés  après  fe  poète; 
ou  bien  ccs  dolichodromes  et  ces  diaulodromes  étaient-ils  hors  de  rang,  et  n’y  eut-il  pas 
pour  eux  d’ordre  d’âge  fixé  comme  dans  fes  autres  exercices?  Les  noms  romains  mêlés 
aux  noms  grecs  montrent  que  cette  inscription  date  de  l’époque  de  fa  domination  ro- 
maine en  Grèce;  et  d’ailleurs  fes  Philadelphies  ne  furent  établies  à Sardes  et  à Nicée 
que  du  temps  de  Caracaffa  ; et  ne  l’ayant  été  que  pour  célébrer  fa  concorde  qui  sem- 
bfait  régner  entre  fui  et  son  frère  Géta,  effes  furent  supprimées  après  qu’il  f’eut  tué.  On 
voit  par  f’inscription  du  424,  n®  604,  qui  était  au  revers  de  celle-ci,  et  qui  offre  pfu- 
sieurs  des  mêmes  noms,  que  ces  jeux  eurent  lieu  à Athènes.  Nous  avons  parlé  au  long 
des  Athénées  et  des  Panathénées,  fêtes  célèbres,  p.  216  et  suiv.  Ces  inscriptions  sont 
très-mal  gravées,  et  plusieurs  fettres  se  rapprochent,  par  leur  forme,  des  caractères 
cursifs.  — Col.  Chois.,  Cat.  218;  — Bœckh,  Corp.  ins.,  v.  I,  p.  358,  n®  245. 

416.  Alexandre,  fils  de  Philippe,  Macédonien.  N"  132,  pl.  vi,  3 ï. 

On  verra,  dans  le  tableau  chronologique,  à l’année  356  avant  J.  C.,  ce 
qui  a rapport  à Alexandre  et  au  buste  du  Musée  Royal,  n®  132.  Les  formes 
carrées  des  lettres  de  cette  inscription  dénoncent  qu’elle  n’est  pas  du  temps 
de  ce  héros  ; mais  elle  aura  été  mise  ainsi  sur  un  buste  fait  dans  des  temps 
postérieurs  d’après  un  portrait  de  ce  conquérant,  dont  les  images  étaient  si 
multipliées. 

417.  Alexandria  Troas.  N”  575,  pL  xxx,  32  îig.,  marbre. 

Cette  inscription,  en  trente-deux  lignes  et  en  très-mauvais  état,  paraît 
avoir  rapport  à la  ville  d’ Alexandria  Troas,  où  elle  a été  üouvée.  Cette  ville, 
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fondée  par  Alexandre  le  Grand  sur  l’emplacement  de  l’ancienne  Troie,  reçut 
ensuite  du  roi  Antigone  le  nom  d’Antigonia;  mais  elle  reprit  celui  de  son  fon- 
dateur. Sous  Auguste,  eile  devint  colonie  romaine.  Pline,  1.  V,  c.  xxxiii.  Cet 
auteur,  I.  XXXVI,  c.  xxv,  cite  la  pierre  d’aimant  que  l’on  trouvait  dans  les  en- 
virons d’Alexandria.  Cette  ville,  parmi  les  dix-huit  et  meme,  selon  Ortelius, 
les  vingt-six  qui  ont  porte  ce  nom,  est  la  seconde  dont  parle  Etienne  de  By- 
zance. Il  dit  qu’Hegemon,  poëte  epique,  était  d’Alexandria Troas,  et  qu’on 
avait  de  lui  un  poème  sur  la  guerre  entre  les  Thëbains  et  les  Lacédémoniens, 
dans  laquelle  eut  lieu  la  bataille  de  Leucti’es;  et  Démosthènes , dans  son  qua- 
trième livre  des  Bithyniaques,  parlait  d’Alexandria  Troas.  Plusieurs  beaux 
restes  de  l’antiquité  ont  été  trouves  dans  l’emplacement  de  cette  ville,  sur 
laquelle  on  lit  des  détails  intéressans  dans  le  second  volume  du  Voyage 
en  Grèce,  de  M.  le  comte  de  Clioiseul-Gouffier.  — Col.  Chois.,  Cat,,  n‘’214. 
[Haut.  0"’,893  = 2 pi.  9 po.  — Larg.  0“,920  2 pi.  10  po.] 

Cette  mscription,  incomplète  et  très-fruste,  est  fort  difficile  à de'chiffrer.  Voici  la  tra- 
duction libre  de  ce  qu’elle  paraît  avoir  contenu,  d’après  ce  qui  s’en  est  conserve'. 

Dans  les  premières  lignes,  e'ioge  de  fa  pie'te'  et  de  fa  dignité'  de'pfoyc'es,  probabfe- 
jnentpar  Hermias,  fifs  d’HERMiAs  et  prêtre  de  tous  fes  dieux,  dans  fa  ce'fe'bration  des 
fêtes;  de  sa  ge'ne'rosite'  et  de  sa  bonté'  envers  fe  peupfe,  et  de  sa  magnificence  envers 
les  dieux  et  fe  peupfe.  — If  est  question  de  fortes  de'penses  qui  ont  prouve'  au  peupfe 
fa  bienveiffance  et  fe  zèfe  de  ce  magistrat,  et  sa  philanthropie  envers  tout  le  monde; 
ses  largesses  tc'moignent  de  sa  constante  sollicitude  pour  les  intérêts  et  le  bien-être  de  fa 
commune.  — Il  a semblé  convenable  au  sénat  et  au  peuple  de  consacrer  à Minerve 
fes  richesses  données  par  Hermias,  et  de  les  consigner  entre  fes  mains  des  trapézites 
(payeurs)  qui  fes  inscriront  et  les  prendront  en  compte. — If  me  semble  aussi  que 
lig.  14-15,  il  est  question  d’adjoindre  les  prytanes  à ees  trésoriers  pour  l’emploi  du 
dixième  de  la  somme,  et  qu’on  fait  mention  de  plusieurs  milliers  de  drachmes  d’A- 
lexandrie (cette  ville-ci  est  celle  d’Egypte),  qui  doivent  être  plaeées,  et  que,  du  pro- 
duit ou  de  la  rente  de  ces  sommes,  on  fera  tous  les  ans,  dans  le  Panathénéon , célébrer 
la  pompe  ou  la  procession  des  iliaques  et  le  sacrifice  panathénaïque , aux  fi'ais  desquels 
sont  cliargés  de  pourvoir  les  trapézites.  Il  paraît  qu’il  est  fait  mention  d’une  somme  de 
drachmes  que  les  phijlarques  doivent  distribuer  à chaque  tribu;  de  trois  oboles  qui 

seront  données et  de  la  moitié  d’une  somme  qui  sera  employée  au  sacrifice 

d’une  vache  et  d’un  mouton;  on  fera  l’offrande  de  gâteaux;  et  tout  dans  cette  pompe 
solennelle  se  passera  selon  les  usages  du  pays,  ou  selon  ceux  qu’on  a reçus  de  ses  pères. 
Chacun  des  phylarques  accompagnera  la  partie  de  la  pompe  qu’il  dirige;  on  commen- 
cera par  sacrifier  ou  par  faire  l’offrande  des  gâteaux  à Jupiter  Polieus , ou  protecteur 
de  la  ville.  — On  établira  le  compte  de  la  dépense;  il  est  parlé  des  épimélètes , di- 
recteurs de  la  fête,  maîtres  des  cérémonies,  qui  doivent  tout  surveiller;  d’un  agono- 
thète,  ce  qui  montre  qu’on  y célébrait  des  jeux  gymniques,  et  des  éclogistes , con- 
trôleurs des  comptes,  qui  veilleront  à ce  que  la  fête  soit  belle  et  que  tout  s’y  passe 
d’une  manière  digne  de  la  cérémonie.  Ceux  qui  sont  chargés  de  régler  et  de  main- 
tenir l’ordre  frapperont  de  leur  baguette  ceux  qui  le  troubleraient  et  profaneraient  la 

fête;  ifs  conduiront  la  pompe  depuis  les royaux Ici  l’inscription 

manque  et  n’offre  plus  que  des  fragmens  de  mots  et  des  lettres  sans  suite  ; mais  on  voit 
qu’il  s’agissait  encore  de  dispositions.  Le  dernier  mot  royaux  indiquait  peut-être  des 
portiques  ou  des  édifices  surnommés  royaux  , d’où  la  pompe  devait  commencer  sa  marche 
solennelle.  Des  ruines,  qu’on  trouve  encore  sur  l’emplacement  d’Afexandria  Troas, 
parlent  en  faveur  des  monumens  de  cette  ville,  qui  avait  un  gymnase,  un  théâtre  et 
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même  un  amphithéâtre,  ce  qui  indique  la  domination  romaine;  et  on' peut  croire, 
d’après  ces  riches  et  nombreux  débris  de  sa  splendeur,  qu’elle  déployait  beaucoup  de 
magnificence  dans  ses  cérémonies  publiques  et  dans  ses  jeux. 

418.  Alexandria  Troas.  N"  630,  pl.  xliv,  5 iig.,  marbre. 

Inscription  mutilee  qui  contenait  un  decret  du  peuple  d’ Alexandria  Troas, 
en  honneur  d’ApELLES,  fils  d’HERMiAS  d’Ifium.  Les  couronnes  de  feuillages 
qui  entourent  les  noms  peuvent  faire  croire  que  ce  monument  a ete  consa- 
cre à l’occasion  de  quelques  jeux  donnes  à Alexandria  Troas,  et  rien,  peut- 
être,  n’empêcherait  d’admettre  que  cet  Apelles  fût  fils  de  l’Hermias  dont  il  est 
question  dans  l’inscription  precedente  ; et  peut-être  s’agit-il  ici  des  fêtes  qui  se 
trouvent  mentionnées  sur  l’autre  monument.  — Col.  Chois.,  Cat.,  n°  217; 
— Osann,  Syll.,  p,  373,  n®  4.  [Haut.  0“,40G  ==:  1 pi.  3 po.] 

419.  Amerys.  N°851,  pl.  LX,  2 marbre. 

Cette  inscription  grecque  est  gravée  sur  une  stèle  égyptienne  en  pierre 
calcaire  tendre,  terminée  par  une  ligne  circulaire,  selon  la  forme  ordinaire 
de  ces  monumens  funèbres.  On  y voit  en  bas-relief  très-peu  saillant  Osiris , 
Anubis,  et  deux  autres  personnages.  L’inscription  grecque , en  deux  lignes  as- 
sez mal  gravées,  est  consacrée  à la  mémoire  d’AiviERYS,^/*'  de  Bes...tor,  âgé 
de  vingt  ans,  par  Araba,  sa  jeune  épouse.  — C’était  sans  doute  quelque 
Grec,  dont  la  famille  s’était  alliée  à des  Egyptiens.  [ Haut.  0“,365  = 1 pi. 
1 po.  6 li.  — Larg.  0“,331  =:  1 pi.  3 li.] 

420.  Anatolius.  11°  672,  pl.  LI,  2 Iig.,  marbre. 

Inscription  grecque  mutilée,  du  moyen  âge,  et  où  il  est  question  de  la 
prière  du  prêtre  Anatolius.  Il  y est  nommé  le  père  du  psautier  ou  du  chant. 
Peut-être  dirigeait-il  la  musique  de  l’église  à laquelle  il  était  attaché.  Il  paraît 
qu’à  sa  prière,  TIIEP  ETXI2  (pour  ETXH2),  on  rendait  hommage  aux  ver- 
tus d’un  personnage  d’une  haute  considération,  et  dont  le  nom  ne  nous  a pas 
été  conservé.  pour  indique  qu’à  l’époque  de  cette  inscription, 

on  prononçait,  ainsi  que  les  Grecs  modernes,  l’H,  h,  comme  l’i.  — Col. 
Chois.,  Cat.,  n"  23G.  [Haut.  0'",297  11  po.  — Larg.  1™,760  = 5 pi.  5 po.] 

Andiréné  (23).  N°637,  pl.  150;  pl.  XLVI,  3 Iig.  Voy.  p.  191. 

421 ANDRE,  fils  de  MÉNIDÈS.  N°  232  bis,  pl. Liv,  3 \\^.,marh. 

Ce  n’est  que  la  fin  d’un  nom  propre ANDRE,  fils  de  MénidÈs, 

d’Antioche  sur  le  Méandre,  a fait Voyez,  parmi  les  statues  du  Musée 

royal,  la  Vénus  de  Milo,  à laquelle  cette  inscription  a pu  appartenir. 

421  A.  Anoub.  N°  8 54,  pl.  lxi,  3 Iig.,  marbre. 

\ 

Inscription  grecque  en  très-mauvais  état,  et  où  l’on  ne  distingue  clairement 
que  le  nom  d’ANOUB , où  l’on  pourrait  soupçonner  un  personnage  consacré  à 
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Anubis,  ou  qui  en  porte  le  nom,  tel  que  VAnoubas  d’une  inscription  de'- 
couverte  par  M.  Caiüiaud  et  cite'e  par  M.  Letronne,  Rech.,  p.  4G6.  Dans  le 
haut  de  la  stèle,  on  voit  le  globe  aile  et  deux  chacals  couches.  Ces  animaux, 
dont  on  donnait  la  tête  à Anubis,  étaient  consacrés  à cette  divinité,  l’une  de 
celles  qui  présidaient  à Vamenti,  l’enfer  des  Égyptiens,  et  y jugeaient  les 
âmes.  Sur  la  stèle  sont  grossièrement  représentés  Isis,  Osiris,  Anubis,  Am- 
mon  et  un  prêtre.  [ Haut.  0”,392=  1 pi.  2 po.  6 1.  — Larg.  0“*,297  = 11  po.] 

422.  AnthestÉriüS.  N"  639,  pl.  xlvi,  3 ïig.,  marbre. 

Pierre  sépulcrale  ornée  de  deux  rosaces,  et  ayant  pour  inscription  : An- 
thestÉrius,  fils  de  Damon  de  Phégée,  jeune  Athénien  de  la  tribu  Érech- 
théide.  — Col.  Chois.,  Cat.,  n°  130;  — Bœckh,  Corp.  ins.,  t.  I,  p.  515, 
n°  782.  [Haut.  0'“,406  = 1 pi.  3 po.  — Larg.  idem.^ 

423.  Antigonus,  Archonte.  N"  624,  pl.  XLIII,  9 ïig.,  marbre. 

Cette  inscription  ne  contient  que  des  noms  de  magistrats  qui  ont  été  en 
charge  pendant  les  six  premiers  mois  de  l’archontat  d’Antigone,  dont  on  ne 
connaît  pas  l’époque.  On  y voit  un  greffier  du  sénat  ( IPAMMATETS  THS 
BOTAHS),  CharmÉnides,  fils  de  Sosippe  ou  de  SosidÈme,  selon  la  resti- 
tution que  l’on  adopterait  pour  la  fin  de  ce  nom,  dont  il  ne  reste  que  20SI; 
trois  prytanes,  Ariston,  fils  d’ARTEMiDORE , ClÉophrade,  fils  de  ClÉO- 
dÈme;  m.  Osann,  d’après  Dodwell  et  M.  Dubois,  paraît  hésiter  sur  le  premier 
nom,  mais  il  est  ainsi  sur  le  marbre;  Aphrodisics,  fils  de  Sotade;  cinq 
stratèges  ou  préteurs,  EüphylÉtüs,  fils  de  ClÉophrade;  Épaphrodite,  fils 
de  SoTiCHüs;  Philinds,  fils  de  Protomaqde;  Épitvnchanon,  fils  d’AraÉ- 
nion;  TimoclÈs,  fils  de  Satyrüs.  Philinüs,  fils  d’ANTiMÉnoN,  était  hypo- 
stratégc  ou  lieutenant  des  préteurs.  M.  Osann  fait  observer  que  les  noms  des 
charges  sont  placés  avant  les  noms  propres.  Cependant  il  y a une  excep- 
tion, et  l’inscription  étant  terminée  par  le  mot  hypostratége , il  est  clair  qu’il 
désigne  le  personnage  qui  le  précède.  — Col.  Chois.,  Cat.,  n°  196;  — 
Osann,  p.  359,  n°  20;  Bœckh,  v.  I,  p.  336,  n“  202. 

424.  Antiochus  (Claudius\  N°  604,  pi.  XL,  34  lig.,  marbre. 

On  trouve,  au  nombre  des  agonothètes , dans  cette  inscription  athénienne, 
très-mal  gravée,  et  qui  ne  contient  que  des  noms,  celui  de  Philoppapus, 
nommé  aussi  Lucius  Ælianus  , descendant  des  rois  de  la  Commagène , et 
dont  le  monument  sépulcral  existe  encore  à Athènes.  On  y lit  aussi  les  noms 
des  prytanes  de  la  trihu  Érechthéide,  qui  vinrent  probablement  à des  jeux, 
où  le  prytane  Antigoyus  remporta  le  prix  du  poème  épique.  [Haut.  0™,947 
— 2 pi.  11  po.  — Larg.  0“,263  — 9 po.  9 li.  ] 

Tous  les  prytanes  de  cette  tribu  n’assistèrent  pas  à ces  fêtes,  et,  à partir  de  la  25® 
ligne , leur  nombre  est  incomplet.  Quelques-uns  même  des  officiers  publics  ne  sont  pas 
de  la  tribu  Erechthe'ide , dont  if  ne  paraît  ici  que  quatre  dèmes,  Cephisia,  Lamptra, 
Euomjmos  et  Anagyrus.  Le  strate'ge  Callimaque,  fig.  25,  charge'  de  fournir  ce  qui 
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était  nécessaire  aux  jeux  gymniques  ( (7rpcLrv\yoç  i'ji  rà,  oTAa) , est  bien  de  Lamptraj 
mais  un  autre  stratège,  dont  le  nom  est  altéré,  iig.  29,  et  qui  surveillait  les  chœurs 
( CTpeLTïiyoç  îV/  70  fi/ŸÎ/uct),  est  du  bourg  de  PHyus,  qui  appartenait  à la  tribu  Ptolé- 
maide  ; Pythis  , autre  stratège , iig.  31,  est  de  Prospalta , dème  de  ia  tribu  Acamantide , 
et  le  joueur  de  flûte  Philetos,  iig.  21,  vint  de  Colône,  qui,  d’après  une  inscription  citée 
par  M.  Bœckh,  était  de  ia  tribu  Ægéide.  Ainsi,  piusieurs  tribus  athéniennes  prirent 
part  aux  jeux  que  rappeiait  cette  inscription,  et  dont  eiie  ne  nous  a conservé  ni  ie  nom 
ni  i’endroit.  li  est  probabie  qu’iis  furent  céiébrés  à Athènes,  comme  ceux  dont  ii  est  ques- 
tion dans  i’inscription  agonothétique , 415,  n°558  , et  qu’iis  eurent  iieu  à peu  près  à ia 
même  époque.  Les  caractères  de  ceiie-ci  sont  encore  pins  irréguiiers  et  pins  grossièrement 
gravés  que  ceux  de  i’autre.  L’on  y trouve  ces  unions  de  iettres  et  des  abréviations  que 
n’offrent  pas  les  inscriptions  des  beaux  temps  de  ia  Grèce.  Les  iettres  ont  perdu  ieurs 
beiles  formes  et  ieur  disposition  symétrique , que  rempiacent  un  désordre  et  un  mauvais 
goût,  dont  notre  pianche  gravée  présente  une  image  fidèie.  — Coi.  Chois.,  Cat.;  — 
Bœckh,  1. 1,  p.  335 ,^0  200. 

Antiphon  (272).  N°  706,  pl.  153;  pl.  Lii,  1 Iig. 

Antonia  Philouména  (290).  N"  677,  pï.  155;  pl.  lii,  3 Ï.V.  290. 
425.  Anubis.  N°670,  pl.  LI,  11  Iig.,  marbre. 

Cette  inscription,  en  vers  hexamètres,  qui  malheureusement  est  incom- 
plète, est  très-curieuse  en  ce  qu’elle  fait  connaître  les  rapports  de  quelques 
divinités  e'gjptiennes  avec  celles  des  Grecs.  Elle  a été'  trouvée  près  de  Cyzique, 
sur  l’emplacement  de  l’ancienne  Cius,  et  contient  une  invocation  à Anubis. 

«Salut,  immortel  Anubis,  roi  de  tous  les  dieux  célestes!  tu  es  glorifié  par 
«ton  père,  le  vénérable  Osiris,  à la  couronne  d’or,  le  même  que  Jupiter,  fils 
«de  Cronos,  que  le  tout-puissant  Ammon,  et  que  Sérapis,  le  souverain  des 
«immortels,  et  par  ta  mère,  la  déesse  Isis  Myrionyme  (aux  mille  noms), 
«qu’Uranus  enfanta  sur  les  flots  brillans  de  la  mer,  et  que  nourrit  l’Erèbe 
«pour  éclairer  tous  les  mortels;  Isis,  reine  de  la  terre  et  de  la  mer,  et  la 
«plus  ancienne  déesse  qui  ait  porté  le  sceptre  dans  l’Olympe.  « [Haut.  0“,352 
— 1 pi.  1 po.  — Larg.  0“,568  — 1 pi.  9 po.] 

II  ne  sera  pas  mutile  de  rapporter  ici  ce  qu’on  trouve  au  sujet  des  divinités  égyp- 
tiennes et  de  leurs  doubles  noms  dans  une  belle  inscription  grecque  découverte  dans 
l’île  de  Bacchus,  aux  cataractes  du  Nil,  nommée  Sétis  om  Sétès , en  égyptien,  et  qui  a 
été  donnée  et  savamment  expliquée  par  M.  Letronne , dans  ses  curieuses  Recherches 
sur  l’Egypte,  p.  344,  359  et  suiv.  Elle  peut  être  placée  entre  l’an  120  et  l’an  117  av. 
J.  C.  Voici  les  noms  des  differentes  divinités  : Chnoubis  ou  Chnouphis  est  le  même  dieu 
qu’AMMON.  — Satis  ou  Satès  est  I’Héra  des  Grecs,  Jdnon.  — On  retrouve  Vesta 
dans  Anucis ; Bacchus  dans  Pétempamentès , et  Saturne  dans  Petensétès.  — Mer- 
cure, ou  I’HermÈs  des  Grecs,  est  appelé  Petensénès.  Le  rapprochement  de  cette  ins- 
cription avec  une  autre  citée  plus  bas  prouve  qu’au  in«  siècle  de  notre  ère  le  culte 
égyptien  existait  encore  avec  les  mêmes  noms  de  divinités  que  longtemps  avant  J.  C. 

Dans  un  temple  de  Dakkeh,  l’ancienne  Pselcïs , ’a  vingt  lieues  au  sud  de  Syene, 
d’après  deux  inscriptions  grecques  rapportées  par  M.  Gau,  Mercure  ou  Hermès  Pe- 
tensénès est  nommé  Pytnyhis , et  dans  une  autre  Paytnybis. 

Une  belle  inscription  latine,  autrefois  à M.  Mimaut,  consul  général  en  Égypte,  au- 
jourd’hui au  Musée  royal,  et  qui  remonte  à l’an  205-209  de  J.  C.,  concourt,  avec 
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l’inscription  grecque,  à établir  l’identité  de  Chnuhis  avec  Jupiter  Ammon,  et  de  Satis 
avec  Junon.  Et  par  les  restes  d’ornemens  et  de  têtes  de  béîier  d’un  très-ancien  temple 
d’ÉIépbantine , attribué  à Chnouphis  par  Strabon,  on  voit  que  c’était  le  même  que  Ju- 
piter Ammon  des  Grecs,  et  que  cette  identité  était  reconnue  des  anciens  Egyptiens. 

II  semblerait  donc  que  plusieurs  des  noms  de  divinités  citées  plus  haut  auraient  été 
des  mots  composés,  et  que  les  syllabes  péretw,  pyt,payt,  qui  les  commencent, 

pourraient  avoir,  selon  les  difFérens  dialectes,  exprimé  l’idée  dieu  ou  divinité,  et  que 
le  reste  des  mots  pamcntès , sénés , sétès,  serait  le  véritable  nom  de  chacune  de  ces  di- 
vinités. D’après  une  inscription  latine  rapportée  de  Kalapsché  par  M.  Gau,  le  Soleil, 
comme  divinité,  se  serait  appelé  Mandulis. 

Notre  inscription  a été  publiée  par  Pococke  très-inexactement;  par  Muratori,  Ins. 
ant.,  1. 1,  p.  75;  trois  fois  par  M.  Jacobs,  Anth.  gr,,  t.  XII,  p.  298,  t.  XIII,  p.  798, 
et  dans  l’Appendice  de  l’Anth.  paîat. , t.  II,  p.  846,  n“  291  ; Col,  Chois.,  Cat.,  n*»  189. 

426.  Apelles.  N"  647,  pl.  XLVII,  3 ïig.,  marbre. 

Inscription  consacrée  par  la  tendresse  JApelles  et  de  MÉtrothÉmis,  fils 
de  ClÉanactides  à la  mémoire  de  leur  nourrice  MélitÉe,  fille  de  Lysanias. 
Cette  inscription  était  sur  le  meme  marbre  que  celle  427  et  n°  632.  On 
trouve  un  Apelles  dans  l’inscription  d’AIexandria  Troas,  418,  n°  630.  — 
Col.  Chois.,  supplément  du  Catalogue.  [Haut.  0“,263  — 9 po.  9 li.  — 
Larg.  0'“,677  = 2 pi.  1 po.] 

Aphrodisius  (222).  N°  671,  pï.  198;  ins.,  pl.  li,  15  iig.,  marh. 

427.  Apollonius,  fils  de  Claudius  Posiumus.  N"  862,  pl.  lx,  8 Kg. 

Les  trois  premières  lignes  de  cette  inscription  sont  en  caractères  égyptiens 
dèmotiques,  et  les  deux  autres  en  grec  très-mal  forme.  Elle  est  consacrée  à 
la  mémoire  d’ApoLLONius,  fils  de  Claudius  Postumus,  âgé  de  trente  ans. 
Le  bas-relief  de  la  stèle  représente  Osiris,  Anubis,  et  trois  autres  person- 
nages. [Haut.  0“*,487  = 1 pi.  6 po.  — Larg.  0‘“,329  = 1 pi.  6 li.] 

427  A.  Apollonius,  fils  d’Hermogène.  N”  863,  pl,  xli,  8 Iig.,  m. 

Inscription  grecque,  sur  une  stèle  égyptienne,  consacrée  à la  mémoire 
d’ Apollonius, d'HERMOCÈNE,  qui  a etc  gymnasiarque,  agoranome,  grand- 
prêtre  et  sacrificateur  de  la  ville  de  Lycopolis , et  qui  a encore  rempli  d’au- 
tres fonctions....  mort  dans  la  première  année  (on  ne  dit  pas  de  quel  règne), 
le  20  du  mois  de  Pharmouthi  ( 1 5 avril).  Le  bas-relief,  au-dessous  duquel  est 
cette  inscription,  offre  Osiris,  Athor,  Anubis  et  un  prêtre;  dans  le  haut  est 
le  globe  ailé,  orne  du  serpent  Uræus,  emblème  de  la  divinité,  de  la  supré- 
matie et  de  l’éternité.  Ce  serpent  sert  d’ornement  aux  coiffures  royales  égyp- 
tiennes. Il  paraît  qu’en  égyptien  le  mot  ouro  signifiait  roi,  et  que  le  serpent 
Uræus , Ourœus,  est  celui  que  les  Romains  appelaient  Basilique,  ce  qui  re- 
viendrait à serpent  royal,  d’après  le  mot  hasileus,  roi,  en  grec.  [Haut,  de  la 
stèle  0“,852  — 2 pi.  7 po.  — Larg.  0“,392  — 1 pi.  2 po.  6 li.] 

Archédémus  (276).  N“  214  bis,  pl.  liv,  6 Iig. 
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427  B.  Aristippe  (282).  N"  632,  pL  XLV,  8 lig.,  colonne  de  marh. 

D’après  l’ordre  d’une  deesse  qui  n’est  pas  noinmee,  Aristippe,  magistrat  de 
quelque  peuple  de  l’Asie  Mineure,  établit  les  époques  de  différentes  fêtes.  Le 
commencement  de  l’inscription  montre  qu’elle  n’est  pas  complète;  car  on  fixe 
au  10  du  mois  Dius  une  fête  dont  le  nom  n’existe  plus , et  qui,  en  s’en  rappor- 
tant à la  longueur  des  lignes,  ne  devait  pas  être  la  première  de  cette  liste. 
Les  auti’es  fêtes  sont  V Anabasis , ou  le  lever  de  la  déesse,  au  1 du  mois 
Dius;  les  Hydroposies , à la  néoménie,  ou  nouvelle  lune  du  mois  Julius  ; la 
procession  duPrytanée,  au  10  du  même  mois;  les  Jachères , au  15  du  mois 
Apollonius  ; le  coucher  de  la  déesse,  au  10  du  mois  Héphaistius  ; la  Cataclé- 
sis,  convocation  générale,  au  15  du  mois  Posideeus.  Les  noms  Dius , Julius, 
Apollonius , Héphaistius , Posidæus , ne  se  trouvent  réunis  dans  aucun  des 
calendriers  que  nous  connaissons,  et  l’avant-dernier  n’y  est  d’aucune  ma- 
nière. Les  feuilles  en  forme  de  cœur  que  l’on  voit  dans  cette  inscription  ser- 
vent de  points.  Quand  le  xraJis  Julius  n’indiquerait  pas  que  ce  monument  date 
des  empereurs  romains,  la  forme  des  lettres  décèlerait  sa  basse  antiquité.  La 
manière  dont  elles  sont  unies  l’une  à l’autre,  l’H  avec  le  M,  le  T;  l’E  avec  le 
N,  ne  se  troüve  pas  sur  les  monuments  des  anciens  temps  ni  des  belles  épo- 
ques. Voy.  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  inscrip. , t.  XLVII,  p.  66 , le 
Calendrier  de  seize  peuples  de  l’Asie  Mineure  ; \e  Menologium  deFabricius, 
et  les  Fasti  attici  de  Corsini.  — Col.  Chois.,  Cat.,  n”  204.  [Haut.  0“,25G 
= 9 po.  6 li.  — Larg.  0“,758  = 2 pi.  4 po.] 

427  C.  Ariston,  Prytane.  N°  625,  pl.  XLIII,  21  i.,  colonne  de  m. 

Cette  inscription,  très-fruste,  ne  présente  que  des  noms  de  magistrats; 
celui  de  l’archonte  est  entièi-ement  effacé,  et  le  premier  que  l’on  puisse  lire 
est  le  nom  du  prytane  Ariston,  qui,  d’après  l’inscription  d’Antigonus,  était 
fils  d’Artémidore,  et  qui  est  archonte  dans  la  suivante. 

Cette  inscription  offre  des  magistratures  qui  ne  sont  pas  dans  Finscription  d’Antigo- 
nus : un  gymnasiarque...,  un  tamias,  tre'sorier...,  un  trapézües , payeur,  Souniades. 
M.  Bœckh  {Èconom. politiq. , etc.,  v.  II,  p.  288,  éd.  allem.),  au  sujet  d’une  inscription 
de  Chandler , fait  remarquer  que  ce  nom  y est  e'erit  Syniades,  ainsi  que  dans  un  pas- 
sage de  Lysias,  où  l’on  doit  voir  pour  la  4®  anne'e  de  la  95®  ol.  l’archonte  Syniades  au  lieu 
de  Sysiades  donne'  par  Diodore;  M.  Clinton , dans  ses  Fasti  hellenici,  admet  cette  cor- 
rection. Ce  sont  les  seuls  endroits  où  l’on  trouve  ce  nom  e'erit  ainsi;  il  est  bien  à croire  que 
c’est  une  faute  : M.  Bœckh,  cependant,  dit  qu’on  a appelé'  Soowêuç  et  'S.vviivç  l’habi- 
tant du  C&p  Sunium,  qu’Homère,  Strabon,  Pausanias,  Étienne  de  Bysance,  nomment 
toujours  '2.0UVWV.  — On  voit  encore  dans  notre  inscription  trois  magistrats,  dont  le  nom 
de  la  charge,  mutile,  se  termine  en  nome;  il  est  probable  que  ce  sont  les  astynomes  : 
Dragon,  fils  de  Hiéronyme;  Thérinæus,  fils  de  ThÉrinæus;  Ptolémée...  Viennent 

ensuite  un  agonothète  : ClÉocharÈS trois  pi'octores  : SiMUs,  fils  d’EuCRATE; 

Hiéronyme,  fils  de  PanætüS;  Philippe,  fils  de  Philippe:  trois  légistes  : Anaxi- 
THÉMis,  fils  d'ÉPHÆSTioN;  Léonides,  fils  de  Philinhs;  Aphidophon,  fils  d’ANTI- 
PHiLE  : trois  agoranomes  : Zenon,  fils  de  Zenon;  Apollonides,  fils  d’ApoLLO- 

PHANES;  BisANOR,  fils  de  Pei un  autre,  qui  est  fils  d’EuTHYCRATE;  Aimylius, 

fils  d’AiMYLiüs,  et fils  de  MÉlanippe.  Le  nom  d’AiMYLius  indique  la  domi- 
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nation  romaine  en  Grèce;  d’antres  inscriptions  'çoTitni  Æmilius , d’après  Tortliographe 
latine.  — Col.  Chois.,  Cat.  223;  — Bœckh,  Corp.  ins.,  n®  204;  — Osann,  Syl.,  p.  361 , 
n®  XXI.  Voy.  430  pour  les  noms  des  magistratures. 

428.  Archonte  Ariston.  N°  561,  pl.  xxv,  32  I.,  colonne  de  m. 

Le  commencement  de  cette  inscription  ne  présente  que  le  nom  d’ARTÉMi- 
DORE,  et,  d’après  celle  d’ANTiGONUS,  voy.  423,  n“  624,  M.  Bœckh  a rétabli 
le  nom  de  l’archonte  Ariston,  fds  de  cet  Artémidore.  — Col.  Chois.,  Cat. 
— Bœckh,  V.  I,  p.  390,  n®  206. 

429.  Archonte  Diophobe.  N”  562,  pl.  xxv,  2l  lig.;  colonne  de 
marbre.  — Col.  Chois.,  Cat.  193;  Bœckh,  v.  I,  p.  338,  n°  203. 

430.  Archonte  Simus.  N°  563,  pl.  xxvi,  18  I.;  colonne  demarb. 
— Col.  Chois.,  Cat.  193;  Bœckh,  v.  I,  p.  339,  n°  205. 

Les  cinq  inscriptions  qui  pre'cèdent,  grave'es  sur  des  colonnes  de  marbre,  et  trouve'es 
au  Pire'e  par  M.  Fauvel,  sont  du  même  temps,  sans  être  pre'cise'ment  de  la  même 
e'poque,  puisqu’elles  datent  d’archontats  diffe'rents,  et  en  les  rapprochant  l’une  de 
l’autre , on  a pu  re'tablir  une  partie  des  noms  qui  sont  en  très-mauvais  e'tat.  On  y re- 
trouve un  Satyrus,  peut-être  le  même  que  celui  de  l’inscription  423,  n®  624;  un  Phi- 
LiNus,  dont  le  père  n’est  pas  nomme',  et  qui  pourrait  être  le  Philinus,  fils  d’ARXÉMi- 
DORE,  de  l’autre  inscription.  D’autres  personnages , dont  le  nom  commence  par  Phil, 
peuvent  être  Philinus,  Philistus  ou  Philistiôn;  et  le  nom  de  la  4®  ligne,  terminé  en 
aque  ( AXOT  ),  conviendrait  au  Protomaque,  de  l’inscription  423,  n®  624.  M.  Bœckh 
est  porté  à croire  que  ces  inscriptions  datent  d’une  époque  postérieure  à la  prise  et  à la 
dévastation  d’Athènes  par  Sylla.  On  voit  que  la  forme  ancienne  du  gouvernement  avait 
été  en  partie  changée,  et  qu'il  y avait  des  magistrats  pour  le  premier  semestre,  et 
d’autres  pour  le  second , ce  qui  n’avait  pas  lieu  sous  l’ancienne  république  d’Athènes. 
La  forme  de  plusieurs  noms  n’indique  pas  une  grande  antiquité,  et  l’on  peut  en  dire 
autant  de  celle  des  lettres.  Ces  inscriptions  ne  nomment  aucune  des  tribus  ni  aucun 
des  dèmes  d’Athènes,  qui  existaient  cependant  encore  sous  les  premiers  empereurs,  et 
que  l’on  avait  rétablis  quelque  temps  après  la  prise  de  cette  ville.  A la  ligne  24  on  trouve 
le  nom  Ælius,  qui  indique  que  cette  inscription,  et  probablement  celle  d’ANTiGONUS, 
et  les  trois  autres,  sont  du  temps  de  la  domination  romaine,  et  peut-être  du  règne  des 
Antonins.  Outre  l’archonte  éponyme,  ou  dont  le  nom  se  donnait  à l’année  et  servait  de 
date  aux  actes  publics,  voici  les  magistrats  qui  sont  cités  dans  ces  inscriptions.  — Les 
prytanes  : ils  formaient  le  sénat  et  présidaient,  chacun  à son  tour,  pendant  un  jour,  les 
assemblées  du  peuple.  — he  prammateus  boules,  secrétaire  du  sénat  ; dans  Fancienne 
république,  il  y en  avait  plusieurs;  on  voit  qu’à  l’époque  de  nos  inscriptions,  il  n’y  en 
avait  plus  qu’un.  Dans  les  inscriptions  données  par  M.  Letronne , Recherches  sur  l’E- 
gypte, p.  398,  on  trouve  le  topogrammateus , grefiBer  du  district;  le  comogrammateus , 
greffier  du  bourg;  le  basilicos  grammateus , greffier  royal,  chargé  des  affaires  de  toute 
une  province.  Le  secrétaire  du  sénat  était  une  place  très-importante.  Dans  les  inscrip- 
tions, il  est  le  premier  nommé  après  l’archonte,  et  il  rédigeait  et  lisait  les  actes  ou  les 
arrêts  du  sénat.  — Les  stratèges  étaient  les  généraux  ou  préteurs,  quoiqu’ils  ne  fus- 
sent pas  toujours  employés  militairement,  ou  qu’on  donnât  peut-être  ce  titre  à des  em- 
plois civils,  ainsi  qu’on  le  voit  424,  où  il  y a un  stratège  chargé  d’une  partie  des  jeux 
gymniques,  et  un  autre  des  chœurs;  les  hypostratéges , stratèges  en  second;  leurs 
lieutenans , les  legati  des  Romains.  Les  gymnasiarques  présidaient  aux  gymnases. 
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M.  Boeckh  fait  observer  que  sous  Fancienne  république  le  gymnasiarque  n’était  pas  un 
magistrat  civil,  et  que  sa  place  faisait  partie  de  la  liturgie  ou  du  culte.  Sous  les  empe- 
reurs, elle  devint  une  magistrature  dont  Fexercice  ne  durait  qu'un  mois.  — Le  ta- 
mias, ou  trésorier;  le  trapézites , ou  payeur;  il  n’y  en  avait  pas  dans  l’ancienne  répu- 
blique. On  voit  que,  par  leur  nom,  ils  répondent  au  tabellio  des  Romains,  dont  le 
nom  vient  de  tabella,  la  tablette  sur  laquelle  ils  réglaient  leurs  payemens,  comme  celui 
de  trapézites , du  grec  trapeza,  table.  — Les  astynomes  surveillaient  les  histrions  et  les 
chanteurs;  on  n’en  nomme  que  trois  dans  ces  inscriptions,  quoiqu’il  y eût  ancienne- 
ment cinq  de  ces  officiers  publics  au  Pirée,  et  cinq  à la  vide.  — Les  légistes , ou  ré- 
viseurs des  comptes;  on  apprend  que  leur  nombre  avait  été  réduit  à trois;  car,  dans 
l’ancienne  république , il  y en  avait  dix.  — H en  fut  de  même  des  agoranomes,  inspec- 
teurs des  marchés;  ils  n’étaient  plus  que  deux,  tandis  qu’autrefois  cinq  de  ces  percep- 
teurs des  droits  étaient  chargés  du  Pirée,  et  cinq  autres  de  la  ville,  et  leurs  fonctions 
duraient  un  an.  — Les  isagoges , au  nombre  de  trois;  cette  charge  n’existait  pas  dans 
Fancienne  république , ou  du  moins  ce  n’était  pas  une  magistrature  particulière  ; tous 
les  magistrats  qui  avaient  une  juridiction  étaient  des  isagoges,  et  pouvaient  ou  ordonner 
ou  permettre  les  poursuites;  et  d’ailleurs,  aux  anciens  temps,  les  magistrats  étaient, 
pour  la  plupart,  tirés  au  sort,  tandis  que,  d’après  nos  inscriptions,  Fon  voit  qu’ils  étaient 
choisis  parmi  les  personnes  les  plus  considérables,  et  presque  toujours  dans  les  mêmes 
familles.  — Les  practores  étaient  chargés  de  la  levée  des  impôts.  — Les  agonothètes 
assistaient  comme  juges  aux  jeux  publics. 

431.  Aristoxène.  N°614,  pl.  xl,  2 ïig.,  marbre. 

Les  premiers  mots  de  cette  inscription  sont  renfermes  dans  deux  cou- 
ronnes; le  peuple,  — les  jeunes  gens  (honorent)  Aristoxène,  fds  de  DÉ- 
MOPHON.  — Col.  Chois.,  Cat.,  n®  216.  [Haut.  0“,839  = 2 pi.  5 po.  — Larg. 
0“,487  = 1 pi.  6 po.] 

431  A.  Arsinoé.  N°  850,  pl.  Lvm,  2 lig.,  marbre. 

Cette  inscription  est  en  honneur  d’ARSiNOÉ,  déesse  philadelphe,  II  est  pro- 
bable qu’elle  faisait  partie  de  la  base  d’une  statue  Arsinoé,  sœur  et  femme 
de  Ptolemee  Philadelphe,  adore'e  après  sa  mort  sous  le  nom  de  Vénus  Zephy- 
ritis.  Dinocrate,  architecte  mace'donien,  e'Ieva  un  temple  à cette  princesse, 
dont  la  statue  en  fer  aurait  e'tè , selon  Pline , I.  XXXIV,  c.  XLii , soutenue  en  l’air 
par  la  force  des  pierres  d’aimant  dont  les  murs  doivent  être  revêtus.  La  mort 
de  l’architecte  arrêta  la  construction  de  ce  merveilleux  e'difice.  Ce  fut  aussi 
à Arsinoe'  que  l’on  consacra  une  statue  de  quatre  coude'es  de  hauteur,  faite 
d’une  topaze  ; ces  topazes  et  ces  smaragdes  énormes  des  anciens  n’étaient  ni 
notre  topaze  ni  notre  émeraude,  mais  des  spaths  fluors  ou  des  albâtres  orien- 
taux demi-transpareps  et  coloriés  en  jaune  ou  en  vert,  et  dont  on  trouve 
quelquefois  des  masses  assez  considérables  qui  se  prêteraient  à la  sculpture. 
[Haut.  0“,189  = 1 po.  — Larg.  0™,203  =:::  7 po.  6 li.] 

432.  Asclépiade.  N"  571,  pL  xxix,  3 lig.,  marbre. 

Serpent  grossièrement  sculpté,  au-dessous  duquel  ont  lit  : Asclépiade, 
fds  d’AscLÉPiODORE,  à Jupiter  Meilichius  ou  favorable.  [Haut.  0“,325  =: 
1 pi.  — Larg.  0'“,162  = 6 po.  ] 
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Ce  dieu,  adore'  sous  ce  nom  à Atîiènes  et  dans  plusieurs  villes  de  la  Grèce,  e'tait  rc- 
prc'sente'  à Sicyone  par  une  pyramide.  Il  avait  à Argos  une  statue  de  la  main  de  Po- 
lyclète.  Il  est  probable  que  l’Ascle'piade  qui  avait  consacre'  ce  petit  monument  e'tait  un 
me'decin  qui  prétendait  être  de  la  famille  des  Asclépiadcs , descendans  d’Esculape 
( ASKAHUIOS , Asclépios  en  grec  ) , à qui  le  serpent  était  consacré,  et  qu’on  adorait 
à Rome  sous  la  figure  d’un  gros  serpent  venu  d’Épidaure.  Le  nom  d’AscIépiade  a été 
porté  en  Grèce  par  plusieurs  personnages  distingués.  — Col.  Chois.;  — Osann., 
SyL,  p.  365 , n®  28. 

433.  ...AS.TI.KA.  N”  553,  pl.  XXIII,  7 lig.,  marbre. 

Ce  fragment  d’inscription  ne  pouvait  offrir  aucun  sens  raisonnable  avant 
que  M.  Bœckh  eut  trouve'  qu’il  devait  être  réuni,  non-seulement  à un  autre 
fragment  de  notre  musée , mais  à un  morceau  beaucoup  plus  considérable 
qui  est  à Saint-Pétersbourg  et  qui  complète  une  belle  inscription.  Voy.  457, 
n“  577. 

434  et  434  bis.  Athéniennes  (Inscriplions);  ou  marbres  de  Nointel. 

N'’"222  et  222  bis,  pl.  X,  XI,  XII,  XIII;  434,  70l.;  434  bis,  72l. 

Ces  deux  grandes  tables  de  marbre  pentélique  sont  de  précieux  monuments 
historiques,  célèbres  dans  la  paléographie  grecque.  Trouvées  comme  pavé 
dans  l’église  du  Crucifix,  à Constantinople,  par  Galland  et  Giraud,  elles  furent 
acquises,  en  1674,  par  le  marquis  de  Nointel,  ambassadeur  de  France  si 
Constantinople,  ce  qui  leur  a fait  donner  son  nom.  Elles  appartinrent  en- 
suite à Melchisédeck  Thévenot,  garde  de  la  Bibliothèque  royale  (1684),  et 
qui  les  plaça  dans  sa  maison  de  campagne  à Issy;  et,  après  sa  mort,  Bau- 
delot  les  acheta  de  ses  héritiers;  elles  passèrent  de  là  à l’Académie  des  ins- 
criptions, qui  s’en  est  dessaisie  en  faveur  du  Musée  royal. 

Montfaucon,  dans  sa  Paléographie  et  dans  le  suppl.  de  son  Antiq.  ex- 
pliq.,  t.  V ; les  bénédictins,  dans  leur  Nouv.  Diplomat.,  n’en  donnèrent, 
comme  spccAmen  de  l’écriture,  que  quelques  lignes.  Maffei  les  publia  en 
entier  dans  ses  Gall.  antiq.  select.,  ep.  xix,  p.  91,  et  dans  son  Mus.  ver., 
p.  407  et  seq.  Pendant  longtemps  ce  fut  la  copie  la  plus  exacte.  Elles  sont 
aussi  dans  Muratori,  Nov.  Thés,  ins.,  t.  Il,  p.  878.  Corsini  n’en  donna 
qu’une  partie,  Fasti  att.,  p.  154,  ainsi  que  Lanzi,  Sag.  di  etrus.  ling., 
t.  I,  pl.  1,  p.  106.  On  les  trouve  dans  le  Mus.  critic.  cantahr.,  t.  II,  n®  7, 
p.  394,  de  Rosi.  C’est  sa  copie  que  M.  Bœckh  a suivie.  H y a bien  quelques 
inexactitudes  ; je  ne  parlerai  pas  de  la  forme  des  lettres , souvent  en  si 
mauvais  état  et  si  défigurées,  qu’on  ne  peut  guère  la  déterminer  d’une 
manière  certaine.  Mais  à la  deuxième  colonne  de  la  23®  ligne  du  n°  222  his, 
M.  Bœckh,  ou  M.  Rosi,  met  AT2ANIAS,  et  il  y a positivement  ITATSA- 
NIA2.  A la  26®  et  à la  27®  ligne  de  cette  même  colonne,  ils  ont  omis  KTE- 
2IA2  et  KAIPIA2,  qui  sont  très-visibles. 

Une  inscription  dont  parle  Spon,  Miscell.  érudit,  antiq.,  p.  337,  et  qui, 
selon  lui,  était  diftérente  de  la  nôtre,  paraît  être  la  même  que  le  n®  165  de 
Bœckh,  n®  212  du  Musée  royal,  que  Spon  n’avait  pas  bien  vue.  Il  tira  de 
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l’une  et  de  l’autre  inscription  les  noms  qu’il  cite.  M.  Bœckh  pense  que  nos 
deux  marbres  ne  proviennent  pas  du  même  monument,  et  que  si  le  frag- 
ment que  cite  Spon  a existe,  il  était  aussi  d’un  autre  qui  aurait  pu  appartenir 
au  n®  171  de  M.  Bœckh,  chez  qui  Je  puise  ces  renseignemens. — C.  inscr.,  etc., 
V.  I,  n°=  165-169. 

Ces  inscriptions  contiennent  les  noms  des  officiers  et  des  soldats  athéniens 
morts  à la  guerre,  en  Egypte,  en  Chypre,  en  Phénicie,  à Halæ  de  l’Argo- 
lide,  à Egine  et  à Mégare,  tous  dans  la  même  année,  457  ans  avant  l’ère 
chrétienne.  [Haut.  1“,47 1 = 4 pi.  6 po.  4 li.  — Larg.  0"',785  = 2 pi.  5 po.] 

Dans  la  première  inscription,  n°  222,  pl.  x,  tous  les  guerriers  appartenaient  à la 
tribu  ÉrechthÉide  ; mais  on  ne  trouve  nomme'  aucun  de  leurs  dèmes.  L’une  et  l’autre 
pre'sentent  les  noms  distribue's  en  trois  colonnes.  La  seconde  les  oiFre  range's  suivant  les 
tribus  qui  formaient  la  division  de  la  population  de  i’Attique.  On  y lit  les  noms  des  tri- 
bus Léontide,  Acamantide,  Œnéide,  CÉcropide,  Hippothoontide,  et  ceux  d’un 
.stratège  ou  ge'ne'ral,  Svca phrourarque , commandant  de  garnison,  Sun philarque , i’un 
des  chefs  de  ia  cavalerie  sous  l'hipparque,  et  d’un  devin. 

Ces  monumens  sont  très-curieux  par  rapport  à l’alphabet,  à l’orthographe  et  à ia 
forme  des  lettres  grecques  de  cette  e'poque,  qui  ont  beaucoup  de  rapport,  ainsi  que  ie 
font  remarquer  Tacite  et  Pline  des  plus  anciens  caractères  grecs,  avec  ceux  des  Ro- 
mains qui  avaient  adopte'  i’alphabet  des  Pe'iasges  ou  les  plus  anciennes  lettres  ar- 
giennes,  avec  des  changemens  qui  ne  vinrent  que  dans  ia  suite.  A i’ e'poque  de  ces 
inscriptions-ci,  ies  Grecs,  du  moins  les  Athéniens,  avaient  déjà  renoncé  à i’écriture  de 
droite  à gauche  et  à celle  en  boustrophédon , qui,  allant  alternativement  de  droite  à 
gauche  et  de  gauche  à droite,  comme  ies  bœufs  qui,  en  traçant  ies  sillons,  reviennent 
sur  leurs  pas , réunissait  les  deux  manières  d’écrire.  On  y voit  A pour  F , \,  pour  A ; 
l’R  (P)  et  l’S  (S)  ont  presque  la  forme  des  nôtres,  excepté  que  les  contours  en  sont 
anguleux.  OI  y est  mis  pour  l’ii  souscrit.  II  n’y  a pas  d’H;  et  l’H  n’y  est  que  comme 
aspiration  et  non  comme  lettre.  El  remplace  l’I  long , et  l’O  est  pour  OT  ; XS  pour 
S,  et  pour  'î'.  Dans  la  seconde  inscription,  le  2 et  le  P ont  leur  forme  ordinaire, 
ainsi  que  le  $,  qui,  dans  la  première,  a la  barre  très  courte  comme  celle  du  0 ordi- 
naire ; mais  elle  est  placée  verticalement.  Quant  aux  copies  que  je  donne  dans  mes 
planches,  elles  étaient  gravées  depuis  longtemps  lorsque  l’ouvrage  de  M.  Bœckh  pa- 
rut; il  m’a  servi  à les  revoir  avec  le  plus  grand  soin,  non-seulement  sur  les' marbres, 
mais  même  sur  une  empreinte  en  plâtre,  que  j’en  ai  fait  tirer  comme  de  beaucoup 
d’autres  de  nos  inscriptions.  On  y voit  peut-être  plus  nettement  que  sur  le  marbre 
lise'  en  bien  des  parties,  et  où  les  lettres  ont  été  corrodées.  J’ai  copié  les  lettres  telles 
qu’elles  existent;  et,  pour  donner  plus  d’exactitude  à mes  planches,  je  les  ai  fait  entiè- 
rement regraver.  Aussi  croirais-je  que , dans  quelques  parties,  ma  copie  est  plus  exacte 
que  celle  de  M.  Rosi.  Mais  ce  ne  sont  que  des  choses  bien  peu  importantes,  et  il  n’y  a 
qu’un  ou  deux  noms  qui  m’aient  paru  différens  de  ceux  qu’il  donne , et  dont  s’est  servi 
M.  Bœckh.  Ce  savant  critique  pense  que  la  première  de  ces  inscriptions  était  au  Céra- 
mique, hors  d’Athènes,  et  il  croit  qu’il  y avait  plusieurs  tables  pareilles  chargées  de 
noms,  et  que  la  tribu  Érechthéide,  nommée  toujours  la  première  dans  toutes  les  ins- 
criptions, et  qui  commence  cette  liste  nombreuse,  n’était  pas  la  seule  qui  eût  perdu 
tant  de  ses  guerriers,  et  qui  en  eût  conservé  le  souvenir.  La  première  inscription  a 
été  gravée  sous  l’archontat  de  Bion,  3®  année  de  la  80®  ol.  ( 458  av.  J.  C.  );  les  com- 
bats qui  y sont  relatés  eurent  lieu  peu  d’années  avant,  et  il  en  est  question  dans  Thu- 
cydide, Diodore.  — L’expédition  de  Chypre  est  de  la  3®  année  de  la  77®  ol.  (470  av. 
J.  C.);  celle  d’Egypte , de  la  3®  année  de  la  79®  ol.  (461  av.  J.C.);  le  combat  d’Halæ 
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se  donna  la  2e  année  de  la  80®  ol.  ( 459  av.  J.  C.  ) ; ceux  de  Cécryphale  et  d’Égine , la 
même  année  ; celui  de  Mégare , la  3®  année  de  la  80®  oI.  ( 458  av.  J.  C.  ).  Le  retour 
d’Egypte,  selon  Thucydide , s’effectua  après  les  batailles  de  Tanagre  et  d’Œnophyte,  la 
1®®  année  de  la  81®  olympiade,  six  ans  après  la  guerre  de  Mégare;  et  on  voit  par  la 
4®  ligne  de  notre  inscription  que  dans  une  même  année,  la  3®  de  i’ol.  80  (458  av. 
J.  C.  ) , sous  l’archontat  de  Bion,  pendant  que  les  troupes  athéniennes  étaient  en  Égypte, 
on  combattit  en  Chypre,  en  Phénicie,  à Haiæ,  à Égine,  un  an  avant  sa  prise  par  les 
Athéniens , et  à Mégare. 

La  seconde  inscription  est  d’un  autre  monument  et  d’une  autre  époque  postérieure 
à celle  de  la  première , ainsi  que , selon  M.  Bœckh , l’établit  M.  Osann  d’une  manière 
très-probable,  contre  l’opinion  de  Maffei  et  de  Corsini,  qui  croient  que  ces  inscrip- 
tions et  le  fragment  perdu,  cité  par  Spon,  appartenaient  au  même  monument,  et  que 
notre  n®  222  était  ia  première  partie , le  fragment  de  Spon  la  seconde , et  notre  n®  222  bis 
la  troisième.  Le  premier  rang  qu’occupe  I’Érechthéide  porte  Spon  à croire  qu’aiiant 
ia  première  au  combat  elle  devait  avoir  le  plus  perdu,  ce  qui  fait  que  son  catalogue 
funèbre  est  plus  nombreux  que  ceux  des  autres  tribus.  Mais,  comme  ie  fait  remarquer 
M.  Bœckh,  l’ordre  de  bataille  variait  chez  les  Athéniens,  selon  celui  des  Prytanies,  et 
il  se  réglait,  en  partant  de  la  droite,  d’après  ia  tribu  qui  avait  alors  la  Prytanie;  et 
d’ailleurs,  si  le  fragment  de  Spon,  qui,  selon  lui,  contenait  les  tribus  Pandionide  et 
Léontide,  était  la  seconde  de  ces  inscriptions,  elles  ne  devraient  plus  se  trouver  dans 
le  troisième  catalogue;  tandis  que  celui  de  la  3®  colonne,  ligne  24  de  l’inscription 
n®  222  bis  commence  par  la  tribu  Léontide,  et  que  ce  qui  précède,  d’après  l’ordre 
constant  que  l’on  suit  dans  l’ordre  des  tribus  athéniennes,  doit  appartenir  à la  Pan- 
dionide, à I’ÉgÉide  et  à I’Érechthéide  qui  précèdent  la  Léontide.  II  y a encore  des 
raisons  paléographiques  prises  de  la  forme  et  du  style  des  lettres  qui  militent  en  faveur 
de  l’opinion  de  M.  Bœckh  et  de  M.  Osann,  et  qui  placent  cette  inscription  quelques 
années  plus  tard  que  la  première. 

AthÉNODORE  (286).  N°  557,  pl.  XXIV,  2 ïig.  Voy.  pi.  159. 

435.  AthÉNODORE,  N°  569,  pi.  xxix,  5 lig.,  marbre. 

II  est  à regretter  que  cette  inscription,  en  beaux  caractères,  soit  mutilée; 
on  y voit  seulement  que  celui  dont  il  y est  question,  et  qui  paraît  s’étre  ap- 
pelé AthÉNODORE,  fils  d’un  Kais [Cœs),  ou  peut-être  affranchi  d’un 

César,  ou  d’une  des  villes  nommées  Césarée , avait  construit  un  tombeau 
pour  lui  et  pour  Eütychia,  et  il  semblerait  qu’il  menaçait  d’une  amende,  en 
faveur  d’un  temple,  celui  qui  violerait  son  dernier  asyle.  [Haut.  0“,650=: 
2 pi.  — Larg.  0“,866  = 2 pi.  8 po.] 

La  dernière  ligne,  très-fruste,  pourrait  avoir  contenu  le  nombre  de  drachmes  à 

payer.  B®  donneraient  2500,  et  le  fragment  de  mot  KAIS qui  termine  l’inscription 

indiquerait  peut-être  un  décret  du  sénat  ou  du  peuple  de  Césarée.  Mais  ce  ne  sont  que 
des  conjectures,  et  M.  Bœckh  nous  en  apprendra  davantage  sur  ce  sujet. — Col.  Chois. , 
Cat.  232;  — Osann.,  Syl-,  p.  366,  n®  29. 

436.  Aurélia  Cæcina.  N"  619,  pl.  xliïi,  8 lig.,  marbre. 

II  est  probable  que  le  premier  mot  de  cette  inscription  fruste  était  AFA  AMA , 
statue,  mot  dont  il  existe  IA  AM.,  et  je  penserais  qu’AuRELiA  Cæcina,  peut- 
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être  grecque  affranchie  de  fa  famille  romaine  consulaire  Cæcina,  avait 
consacre'  une  statue  à la  mémoire  de  son  mari  Eutychianüs.  Cependant 
M.  Bœckh  pense  que  le  nom  de  Cæcina  ne  doit  pas  être  joint  à celui 
d’AüRELiA,  et  que  ce  nom  appartient  à son  mari,  qui  se  serait  appelé' 
Cæcina  Evtychianvs.  [Haut.  0“,415  = 1 pi.  3 po.  4 li.  — Larg.  0"^,207 
= Il  P«-] 

Cette  inscription  devait  être  place'e  sur  le  socle,  et  d’après  son  peu  de  largeur,  qui 
n’est  que  de  11  pouces,  ce  n’aurait  e'te'  qu’une  statue  de  petite  proportion.  II  est,  au 
reste,  à regretter  que  dans  un  muse'e  on  scie  en  dalles  les  marbres  qui  portent  des 
inscriptions.  Cet  usage  est  sujet  à bien  des  inconve'niens.  II  serait  beaucoup  plus  avan- 
tageux pour  la  science  de  l’antiquité' , et  plus  classique , de  conserver  les  monumens  de 
ce  genre  tels  que  le  temps  nous  les  a transmis,  et  de  ne  pas  alte'rer  ce  qu’il  a respecte'. 
Un  socle  ou  une  base  avec  leurs  inscriptions,  offerts  tels  qu’ils  ont  e'te'  faits,  et  conser- 
vant souvent  les  traces  des  statues  qu’ils  supportaient,  pre'senteraient  plus  d’inte'rét, 
e'clairciraient  mieux  les  recherches,  et  mettraient  plus  de  varie'te',  de  piquant  et  même 
de  pittoresque  dans  une  collection  d’antiquite's,  que  des  dalles  charge'es  d’inscriptions, 
dont  on  ne  reconnaît  plus  la  première  destination,  maigre'  le  goût  avec  lequel  on  les 
dispose , lorsqu’elles  sont  scie'es  et  encastre'es  dans  les  murs. 

Cette  inscription  a sans  doute  appartenu  aux  temps  de  la  domination  romaine  en 
Grèce,  et  ne  remonte  peut-être  pas  au  delà  des  règnes  de  la  famille  de  Marc-Aurèle. 
On  peut  y faire  remarquer  la  forme  de  l’jQ,  qui  n’est  qu’un  M renverse'  1a1  , ce  qui,  ce 
nous  semble,  tient  moins  à la  forme  des  lettres  usitées  à cette  époque  qu’,au  peu  d’adresse 
de  l’ouvrier,  qui  trouvait  plus  facile  de  creuser  sur  le  marbre  des  lignes  droites  que 
des  contours  arrondis  ; et  il  se  pourrait  que  souvent  la  même  cause  produisît  l’irré- 
gularité des  lettres  qui,  dans  des  inscriptions  mal  gravées,  offrent  des  formes  peu  or- 
dinaires ou  bizarres.  — Col.  Chois. , n®  228.  — Osann , Syll.,  p.  373,  n»  43. 

M.  Aurelius  Dionysius  (295).  N"  645,  pl.  xlvii,  5 lig.,  marbre. 
437.  Aurelius  Épaphrodite.  N°  653 , pl,  xlviii  , 1 5 lig. , marbre. 

Dans  cette  inscription,  tle  l’aveu  du  ve'ne'rable  are'opage,  Aüreuus  Epa- 
PHRODiTE,  fils  d’AscLÉPiADE  et  Aürelia  Magna,  du  bourg  de  Pitthos,  de 
la  tribu  CÉcropide,  honorent  (d’une  statue  ou  d’un  autre  monument)  leur 
fille  Aurélia  Magna,  nomme'e  aussi  Hermione.  Ce  monument,  autre- 
fois à Eleusis,  a d’abord  e'te'  publie'  par  Richard  Worsley;  il  a ensuite  e'te' 
donne'  par  Villoison,  Mém.  Acad,  des  inscr.,  t.  XLVII,  p.  337.  Visconti, 
Mon.  gab.,  p.  138,  se  sert  de  cette  inscription  comme  citation;  mais  il  n’en 
a pris  qu’une  partie.  Elle  provient  de  la  collection  Choiseul,  Cat.,  n®  207;  on 
la  trouve  dans  M.  Bœckli,  C.  ins.,  t.  I,  n°  445;  et  il  en  est  question  au 
long  au  n°393.  [Haut.  l"',164  = 3pi.  7 po.  — Larg.  0'",297  = 11  po.] 

M.  Bœckh,  C.  ins.,  t.  I,  n“  393,  discute  avec  son  érudition  habituelle  une  expres- 
sion, lig.  5 de  notre  inscription,  que  d’autres,  trouvées  de  même  à Eleusis,  présentent 
aussi,  et  qui  était  consacrée  aux  initiés  des  deux  sexes  admis  dès  leur  tendre  jeunesse 
à l’initiation,  et  auxquels  on  décernait  des  statues,  ce  qui  n’avait  pas  lieu  pour  les 
autres  initiés.  Cette  expression  est  ji*.vvi^nvcLi  oi<(i  iffrioLÇ]  cette  inscription  et  celles 
qui  offrent  la  même  formule  étant  d’Eleusis,  il  ne  peut  pas  y être  question  de  Vesta 
{Hestia),  ni  d’une  Vestale;  elle  signifie  être  initié  près  du  foyer.  Harpocration,  et, 
d’après  lui.  Suidas,  v.  a<p  ((niotç,  rendent  compte  de  ces  mots  qu’on  employait  sans 
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le  verbe  qui  indique  l’initiation  aux  mystères.  Il  paraîtrait,  d’après  M.  Boeckh,  C.  ins., 
t.  I , p.  446 , que  pour  cette  sorte  d’initiation  privilégie'e  les  ce're'monies  avaient  lieu 
près  de  l’autel,  et  peut-être  même  sur  les  marches,  tandis  que  pour  les  autres  elles  ne 
se  pratiquaient  qu’à  une  certaine  distance.  Nous  apprenons  par  les  auteurs  que  ceux 
qui  e'taient  initie's  de  cette  manière  devaient  être  citoyens  d’Athènes.  Ils  e'taient  choisis 
par  la  re'publique  parmi  les  familles  les  plus  distingue'es,  telles  que  celles  des  Eumol- 
pides,  des  Lycomides,  des  Phytalides,  des  Ce'ryx,  particulièrement  consacre'es  au  culte 
d’Eleusis.  11  paraît  que  certaines  ce're'monies  d’expi.ation  e'taient  ce'ldbre'es  par  les  jeunes 
initie's,  et  qu’ils  étaient  conside're's  comme  les  chefs  des  autres  mystagogues.  Les  noms 
romains  de  notre  inscription  nous  montrent  qu’elle  n’est  pas  des  anciens  temps  de  la 
Grèce,  et  qu’on  peut  probablement  la  placer  sous  les  premiers  empereurs,  vers  le  temps 
des  Antonins. 

438.  Aureli.  . . .SIMOS.  N°  691,  pl.  XXXV,  10  marbre. 

Pierre  sépulcrale  où  l’on  voit  sculptée  une  hache  enfonce'e  dans  un  billot. 
Cet  instrument  servait  à faire  les  tombeaux , et  il  est  nomme  ministre  de 
Pluton  dans  une  des  inscriptions  triope'ennes,  n"  211.  [Haut.  0™,622  = 1 pi. 
11  po.  — Larg.  0“',325  = 1 pi.] 

Ceci  rappelle  que , chez  les  premiers  Romains , la  loi  des  Douze  Tables  défendait  d’em- 
ployer d’autre  instrument  que  la  hache  pour  construire  les  tombeaux,  et  l’on  ne  devait 
pas  y travailler  plus  de  trois  jours.  La  hache,  ou  Vascia,  espèce  de  hoyau,  est  très- 
fréquente  sur  les  tombeaux  chrétiens  des  premiers  temps.  La  partie  supérieure  de  cette 
pierre  était  autrefois  ornée  d’un  bas-relief;  l’inscription  est  entièrement  fruste  : on  y lit 
les  fragmens  des  noms  ATPHAI....2IM02.  (Jn  mot  de  la  neuvième  ligne  ( ©AT'AI, 
enterrer)  pourrait  faire  croire  qu’on  réglait  la  manière  dont  devaient  être  faites  les 
funérailles  de  la  personne  que  regardait  cette  inscription,  et  dont  le  nom  a disparu. 
M.  Welcker,  Syll,  èpigr.,  p.  86,  n°  58,  donne  une  inscription,  autrefois  à la  Villa 
Albani , dans  les  dernières  lignes  de  laquelle  on  trouve  une  Aurélia  Antonia  et  un 
Aurelius  Onesimus , ATPHAIOS*  0NH2IM02.  Il  se  pourrait  que  ces  noms  fussent 
aussi  sur  notre  monument,  et  qu’ils  eussent  rapport  à des  personnes  de  la  même  fa- 
mille. A notre  3-  ligne,  il  paraît  y avoir  AIA6TO . . . . , peut-être  Ælius  Euhodus; 
à la  4«,  ATPHAIANOT.  Enfin  il  y a bien  d’autres  fragmens  de  noms  ou  de  mots  dont 
un  jour  peut-être,  à l’aide  d’autres  inscriptions,  on  pourra  se  servir  pour  compléter 
celle-ci  et  y trouver  un  sens.  — Col.  Chois.,  Cat.,  n°  153. 

439.  Aurelius. 'N®  648,  pl.  xlvii,  17  üg.,  marbre. 

Cette  inscription  doit  appartenir  aux  temps  de  Marc-Aurèle,  et  elle  n’oft're 
qu’une  liste  de  noms  grecs  ou  latins  grecises,  dont  quelques-uns  avec  les  pré- 
noms latins  AvRelius  et  Amilius.  L’N  qui  suit  plusieurs  noms  doit  signifier 
le  plus  jeune,  le  cadet,  néotéros.  On  a indique  en  abréviations  les  noms  des 
pères  de  plusieurs  de  ces  personnages , ainsi  que  l’offrent  d’autres  inscrip- 
tions d’epoques  peu  anciennes.  Car,  dans  celles  qui  remontent  aux  siècles 
de  l’antique  Grèce,  les  noms  sont  en  toutes  lettres.  Cette  inscription  a été 
trouvée  à Athènes  par  M.  Fauvel.  — Col.  Chois.,  Cat.  219;  — Bœckh, 
V.  I,  p.  408,  n°  307.  [Haut.  0'",379  = 1 pi.  2 po.  — Larg.  0'",216  = 8 po.] 

Ce  marbre  offre  une  assez  singulière  réunion  de  noms,  dont  cependant  je  suis  loin 
de  tirer  aucune  induction.  A la  Uc  ligne,  le  nom  d’AuR Glypto,  . . . . indique- 
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rait  assez  un  personnage  qui  aurait  pris  son  nom  de  quelque  profession  de'pendante  de 
la  sculpture  ou  de  la  glyptique,  l’art  de  la  gravure  sur  pierres  fines.  Parmi  les  quinze 
autres  personnages,  il  y en  a huit  qui  portent  des  noms  qui  sont  ceux  d’artistes  de  di- 
verses e'poques,  et  dont  quelques-uns  sont  de  temps  incertains.  A la  2«  et  à la  12®  ligne , 
AGATHOPVS  : on  connaît  un  graveur  sur  pierres  fines  de  ce  nom;  et  un  autre, 
AGATHOPVS  (M.  Jul.  ),  d’après  une  des  inscriptions  du  Columbarium  des  serviteurs 
des  empereurs,  e'tait  attache'  à leur  maison  comme  ouvrier  en  argent;  7®  ligne,  AGA- 
THEMERE  : ce  nom  se  trouve  sur  une  tête  de  Socrate  grave'e  sur  pierre;  9®  ligne, 
ISIDORE  : il  y a eu  un  architecte  de  ce  nom  ; 3®  ligne , POLYCHARME,  sculpteur  de 
talent,  d’e'poque  incertaine,  et  dont  e'tait  ce'Ièbre  une  Ve'nus  des  portiques  d’Octavie; 
6®  ligne,  PROTOGÈNE  rappelle  l’illustre  peintre  de  Caune;  16®  lig.,  PYLADES  : un 
graveur  de  ce  nom  est  connu  par  une  pierre  grave'e  du  cabinet  de  La  Haie;  4®  ligne, 
TIMOCRATE  est  le  nom  qu’avec  DINOCRATE  on  trouve  à un  architecte  renomme' 
de  Mace'doine.  Je  ne  dis  pas  que  ces  diflfe'rens  personnages  aient  e'te'  des  artistes;  mais 
il  est  assez  particulier  que,  sur  quinze  noms,  il  y en  ait  plus  de  moitié'  qui  soient  les 
mêmes  que  ceux  d’artistes  connus  ou  par  les  auteurs  ou  par  les  monumens. 

440.  Aur..,.  N°  . . . , pl.  XLVili,  frag.  de  deux  mots,  marbre. 

441.  Bacchius.  N“  8 02,  pL  liv,  3 lig. 

Cette  inscription,  dont  une  partie  est  efi’acee,  a ete  trouvée  à Milo  dans 
l’endroit  où  fut  decouverte  l’admirable  Venus  Victrix,  n°  232  bis , l’un  des 
plus  beaux  ornemens  du  Musee  royal , et  que  peuvent  envier  les  plus  riches 
et  les  plus  belles  collections.  Je  la  publiai  dans  la  notice  que  je  fis  pa- 
raître en  1821  sur  ce  chef-d’œuvre.  Mais  ce  fut  d’après  une  copie  fautive, 
et  mon  inscription  le  fut  aussi.  Le  marbre  étant  arrive  à Paris,  je  pus  la  co- 
pier avec  exactitude,  et  je  la  rétablis  ici  telle  qu’elle  est  dans  l’article  sur  la 
Vénus  de  Milo,  que  je  fis  pour  le  Musée  royal,  magnifique  ouvrage  pu- 
blié alors  par  M.  Henri  Laurent,  et  dans  lequel,  après  la  mort  de  Visconti, 
j’ai  écrit  les  articles  des  statues  depuis  le  n®  16  jusqu’au  dernier,  le  n°  40. 

Notre  marbre  porte  que  Bacchius  , fils  de  Sextus  Atius  , après  avoir  été 

SOUS-GYMNASIARQUE  (A  ÉLEVÉ  OU  CONSACRÉ)  l’exÈdRE  ET  LE . ...  À HeRMÈS  ET  À 
Hercule.  Le  nom  de  Bacchius  se  trouve  dans  plusieurs  inscriptions  et  n’ofl’re  aucune 
particularité'.  Quant  à celui  qui  suit,  on  pourrait  le  lire  2ATIOT , et  traduire 
Bacchius,  fils  de  Satius;  mais  ce  n’est  pas  un  nom,  et  il  est  plutôt  k croire  qu’on 
trouve  dans  ce  mot  le  pre'nom  Sextus,  abre'ge'  comme  k l’ordinaire  S,  et  le  nom 
Atius,  de  quelque  personnage  de  la  famille  romaine  Atia,  qui  fournit  de  grands 
hommes  k Rome , et  dont  on  a des  me'dailles  consulaires.  Cet  Atius  a pu  s’e'tablir  k 
Me'los,  et  donner  k son  fils  un  nom  grec  qu’il  unissait  k son  nom  romain.  Quand 
l’histoire  ne  parlerait  pas  des  fêtes  de  Mélos , cette  île  était  trop  célèbre  pour 
qu’on  pût  douter  qu’il  y eût  des  gymnases,  et  les  restes  d’un  très- beau  théâtre 
prouvent  que  l’on  y déployait  de  la  magnificence  dans  les  jeux.  On  voit  par  notre 
inscription  que  Bacchius , qui  cependant  n’avait  été  que  sous-gymnasiarque , éleva 
ou  consacra  en  honneur  de  Mercure  et  d’Hercule , divinités  qui  présidaient  aux 
exercices  de  la  gymnastique,  l'exèdre  et  quelque  autre  partie  d’un  édifice.  Il  est  pro- 
bable qu’il  ne  s’agissait  pas  d’un  temple , l’exèdre  ne  faisant  pas  partie  de  ce  genre  de 
bâtiment,  mais  que  c’était  plutôt  un  gymnase,  qui  se  composait  d’un  grand  nombre 
de  pièces,  parmi  lesquelles,  de  même  que  dans  les  maisons  des  particuliers , il  y avait 
des  exèdres  ou  de  grandes  chambres  qui  servaient  de  lieu  de  réunion.  S’il  était  prouvé 
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que  notre  inscription  a toujours  existe'  à Mëlos , dans  i’ endroit  où  elle  a été  trouvée , et 
qu’elle  n’y  a pas  été  transportée  de  quelque  autre  monument,  on  pourrait  croire  que 
la  pièce  carrée,  ornée  d’une  grande  niche,  où  elle  a été  déterrée,  était  i’exèdre  ou 
telle  autre  partie  du  gymnase  de  Mélos  : sa  proximité  du  théâtre  pourrait  appuyer  cette 
opinion.  Si  notre  Vénus  Victrix  faisait  l’ornement  de  cette  partie,  elle  n’eût  pas  été  dé- 
placée dans  un  gymnase,  surtout  si,  d’après  l’opinion  de  mon  ami  M.  Millingen,  que 
je  ne  suis  pas  éloigné  de  partager,  et  dont  je  parlerai  lorsque  nous  nous  occuperons  de 
la  Vénus  de  Milo,  si,  dis-je,  cette  déesse  tenait  un  bouclier  et  était  représentée  comme 
la  victorieuse  compagne  de  Mars.  Unissant  à l’image  de  la  beauté  l’idée  de  la  valeur, 
elle  eût  rappelé  que  dans  les  fêtes  d’Argos  on  décernait  un  bouclier  à l’homme  qui 
remportait  le  prix  de  la  beauté,  du  courage  et  de  l’adresse.  On  assure  que  l’on  a décou- 
vert dans  le  même  endroit  une  très-belle  statue  d’homme  qui,  dit-on,  est  à Marseille;  il 
se  pourrait  que  ce  fût  celle  ou  de  Mercure  ou  d’Hercule , en  honneur  desquels  Bacchius 
avait  eonsacré  cette  exèdre.  Peut-être  un  jour  de  nouvelles  découvertes  jeteront-elles 
plus  de  jour  sur  ce  sujet  intéressant , et  confirmeront  ou  détruiront  mes  hypothèses. 

441  A.  Bassus.  N°  857  B,  sur  une  colonne  de  marb.,  pl.  LXII,  6 t. 

Cette  petite  inscription,  gravee  dans  un  cartel  carre  sur  une  colonne  de 
marbre  gris  rapportée  d’Egypte  par  M.  Mimaut,  consul  general  à Alexan- 
drie, nous  apprend  qu’elle  a ete  consacrée  par  Bassus,  fils  de  Straton, 
cpimelète  ou  intendant  d’un  lieu  qu’on  ne  nomme  pas  plus  que  la  divinité  à 
laquelle  on  rendait  cet  hommage.  On  sait  seulement  que  c’était  en  recon- 
naissance de  la  bonne  réussite  (EnAFATIi)  probablement  de  quelque  en- 
treprise sur  laquelle  nous  ne  sommes  pas  plus  instruits  que  sur  le  reste.  Les 
O et  les  0 de  cette  inscription  sont  en  losange  dressé  sur  la  pointe;  le  H a 
la  forme  du  M renversé  iaI  , et  à la  4®  ligne , le  T est  conjugué  avec  le  H. 
Cette  inscription  se  trouve,  mais  sans  la  configuration  des  caractères,  p. 
85  de  la  Description  des  antiquités,  etc.,  de  M.  Mimaut,  par  M.  J.-J.  Du- 
bois, sous- conservateur  des  antiques  du  Musée  royal  du  Louvre.  Paris, 
1837.  [Haut,  de  la  colonne  1“,136  = 3 pi.  6 po.] 

441  B.  BÊSIS.  N”  8 56,  pï.  lviii,  9 lig.,  pierre. 

Sur  cette  stèle  égyptienne  en  pierre  tendre,  et  qui  porte  une  inscription 
grecque  très-mal  gravée  et  qui  sent  les  bas-temps,  on  voit  cinq  personnages 
qui,  élevant  les  mains,  invoquent  Osiris  et  Anubis.  L’inscription,  où  plu- 
sieurs fautes  nuisent  à la  clarté  du  sens,  est  au  nom  de  BÊsis  l’aîné,  de  BÊsis 
le  cadet  et  de  leur  oncle  maternel  Besis  Karbas.  Il  paraît  qu’ils  venaient 
de  Ptolémaïs,  et  qu’après  avoir  sacrifié  dans  le  port  de  Pouchys,  du  nome 
d’ANTÆOPOLis,  ils  ont  continué  leur  navigation.  Ils  prient  le  seigneur  SÉrapis 
de  leur  être  favorable.  Le  haut  de  la  stèle  est  orné  du  globe  ailé,  accompa- 
gné des  serpens  Uræus  et  de  deux  chacals  couchés,  animaux  consacrés  à 
Anubis,  l’une  des  divinités  infernales  et  funèbres  des  Egyptiens.  Le  nom 
de  Besa,  très-rapproché  de  celui  de  Besis,  se  trouve  dans  une  épigraphe 
de  l’anthologie  grecque  : c’était  un  danseur  égyptien.  Anth.  pal.,  t.  II, 
p.  764,  n°  30.  On  peut  faire  remarquer  que  sur  notre  inscription,  de  même 
que  sur  d’autres  pierres  égyptiennes  de  la  même  écriture,  et  probablement 
de  la  même  époque,  les  P (R)  ne  sont  formés  que  par  un  I terminé  en 
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haut  par  un  point  de  côte  sur  notre  droite.  [Haut.  0‘",48’7  = 1 pi.  6 po. 
— Larg.  = 1 pi.  2 po.  6 li.] 

442.  BoitÉNUS.  N”  8,  pl.  I,  et  bas-rel.,  pl.  259,  5 I.,  m.  de  Paras. 

Ce  bas-relief,  en  marbre  de  Paros,  ornait  le  tombeau  de  Pübliüs  Boitenüs 
Hermès,  le  jeune,  fabricant  de  lits  ( cleinopêgos).  On  y a représente  plu- 
sieurs outils  de  menuiserie,  entre  autres  un  compas,  une  equerre  et  une  es- 
pèce de  haehe.  Ce  que  Fon  prend  pour  une  hache  ou  une  doloire  pourrait 
bien  être  une  espèce 'de  rabot,  et  Fautre  instrument  conviendrait  assez  à 
tracer  certaines  courbes,  comme  ceux  que  les  architectes  appellent  des  pisto- 
lets. [Haut.  = 1 pi.  9 po.  5 li.  — Larg.  0“,279  = 10  po.  4 li.] 

On  peut  remarquer  dans  cette  inscription,  dont  ie  yrénom  Publius  montre  qu’eiie 
appartient  aux  temps  où  les  Grecs  étaient  devenus  Romains , que  le  2 du  mot  KAEINO- 
IlHrOS  a une  forme  très-ancienne,  telle  que  l’S  des  marbres  de  Nointel,  n“  222, 
tandis  que  celles  des  autres  mots  sont  faites  en  C,  et  que  l’O  n’a  pas  la  forme  monu- 
mentale antique  ordinaire,  mais  celle  de  l’éd.  Caylus  a lu  BEPTHN02  pour  BOI- 
THN02.  Rec.,  t.  VI,  p.  203,  pl.  62,  n®  3j  — Spon,  MiscelL,  etc..,  p.  334;  — Osann , 
Syll.,  p.  372,  no  38;  — Welcker,  SylL,  p.  7. 

Bouleidus  (256).  N°551,  pl.  xxiii  et  pi.  214,  11  lig. 

443 BUTADÈS.  N“  616,  pl.  XLI,  7 lig.,  marbre. 

Dans  cette  inscription,  en  très -mauvais  état,  et  qui,  selon  M.  Bœckh, 
était  en  vers  élégiaques,  Fon  distingue  encore  la  fin  du  nom  Etéobutades, 
famille  athénienne  consacrée  à Minerve,  et  ceux  de  Diogène  et  d’EuBULiDES  : 
celui-ci  était  fils  de  Cropidas,  ou  peut-être  du  dème  de  Kropia,  de  la  tribu 
Léontide,  selon  qu’on  lit  à la  dernière  ligne  ou  KPlillIAAO  ou  KPOIIIAAI. 
[Haut.  0“,325  = 1 pi.  — Larg.  0“,554  = 1 pi.  8 po.  6 li.] 

La  fin  de  cette  inscription  porte  qu’EuBULiDES  et  une  autre  personne,  dont  le  nom 
n’existe  plus,  firent,  EIIOIHSAN,  ou  exe'eutcrent  quelque  ouvrage  dont  le  temps 
nous  a ravi  la  connaissance.  C’est  bien  la  formule  par  laquelle,  dans  les  inscriptions, 
e'taient  de'signe's  les  ouvrages  d’art,  et  d’après  les  fragmens  de  quelques  mots  où  l’on 
croit  retrouver  le  nom  d’ÉGiNE,  on  serait  tente'  de  penser  qu’EuBULiDES  et  un  autre 
artiste  avaient  consacre'  dans  cette  île  ou  une  statue , ou  quelque  autre  monument  à la 
me'moire  de  quelqu’un  de  la  famille  des  EtÉobutAdes.  C’est  peut-être  à eux  que  se 
rapportent  des  mots  de  la  3®  ligne,  qui  semblent  dire  qu’ils  ont  fleuri  à Egine,  et,  à 
l’avant-dernière  ligne,  qu’ils  ont  rendu  à leur  patrie  son  ancienne  liberté'.  Il  est  bien 
aussi  question,  dans  Pline,  1.  xxxiv,  ch.  xix,  et  chez  Pausanias,  Att.,  c.  ii,  4,  d’un 
statuaire  nommé  Eubulides,  dont  l’époque  n’est  pas  indiquée , mais  qui  paraît  avoir  été 
d’Athènes,  où  il  travailla.  Les  belles  statues  que  l’on  citait  de  lui  pourraient  faire  ad- 
mettre, en  supposant  qu’il  fût  mention  d’une  statue  dans  notre  inscription,  qu’on  lui 
confia  celle  que  l’on  érigeait  à un  Étéobutade.  Je  n’oserais  cependant,  malgré  ces  in- 
ductions, présenter  notre  Eubulides  comme  le  statuaire  que  citent  avec  éloge  Pline  et 
Pausanias.  11  y avait,  selon  ce  dernier  auteur,  Att.,  c.  xxvi , dans  le  temple  d’Erech- 
thée,  à Athènes,  un  autel  consaeré  au  héros  Butés,  frère  de  ce  roi;  et  les  murailles  de 
l’édifice  offraient  des  inscriptions  peintes  relatives  à celte  famille  sacerdotale,  chez  la- 
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quelle  le  sacerdoce  de  ï Erechtheum , du  temple  de  Minerve  Poiiade  et  du  Pandrosium , 
e'tait  IieTéditaire.  Stuart  trouva,  près  des  ruines  de  ces  temples,  un  fragment  d’inscrip- 
tion où  on  lisait  encore  lEPEOS  BOTTOT,  du  prêtre  Butés.  Voyez  la  Trad.  fran- 
çaise de  Stuart,  vol,  II,  p.  33,  pl.  17,  fig.  9.  If  paraîtrait  que  notre  inscription,  qui 
du  reste  est  en  grande  partie  presque  indéchiflfrabie,  parlait  d’une  alliance  ou  d’une 
campagne  de  cinq  ans;  et  c’était  à cette  circonstance  qu’avait  peut-être  rapport  ce  que 
semble  indiquer  f’avant-demière  ligne  citée  plus  haut.  — Col.  Chois.;  — Bœckh, 
C.  inscr. , V.  I,  p.  503,  n®  666. 

444.  Caïus  Germanicus  Cæsar.  N”  58  8,  pL  xxxv,  4 lig.,  marè. 

Inscription  incomplète,  en  dialecte  dorique,  ce  qu’indique  le  mot  O aA- 
MOS  pour  O AHMOS,  le  peuple  (consacrée  par  le  peuple),  on  ne  dit  pas 
lequel,  en  l’honneur  de  Caïus  Germanicus  César,  fils  de  Caïus  César- 
Auguste  (2EBA2T02).  Il  paraîtrait  que  c’est  Caligula;  cependant  son  père 
Germanicus,  n’ayant  pas  e'te  empereur,  ne  pouvait  pas  avoir  le  titre  de 
Sébastos  ou  S Auguste^  qu’on  ne  voit  que  plus  tard  à des  princes  qui  n’ont 
pas  ète'  empereurs.  — Col.  Chois.  — Osann,  p.  369,  n®  24,  lit  0AM02  à la 
3®  ligne;  mais  il  y a 0AAM02.  [Haut.  0'“,386  = 1 pi.  2 po.  3 li. — Larg. 
0'",611  = 1 pi.  10  po.  7 li.] 

Callistrate  (277).  N"  652,  pi.  198;  ins.,  pl.  XLVIII,  2 iig. 

445.  Cartinicus.  N"  676,  pL  lu,  7 Iig.,  marbre. 

Inscription  d’une  statue  de  bronze,  dont  la  base  conservait  des  traces, 
consacrée  à Bacchus  par  Cartinicus,  et  faite  par  Simus,  fds  de  ThÉmis- 
TocRATE,  de  Salamine.  Ce  marbre,  déterré  dans  l’île  de  Théra,  Santorin, 
près  du  mont  Saint-Etienne,  et  qu’avait  connu  Villoison,  est  très-curieux 
en  ce  qu’il  nous  a conservé  le  nom  d’un  artiste  que  l’on  ne  trouve  ni  dans 
Pline,  ni  dans  Pausanias.  Ce  Cartinicus  pouvait  être  fds  de  ThÉanor,  dont 
le  nom  est  à la  3®  ligne.  A la  2®,  M.  Bœckh,  d’après  une  copie  qui  lui  a 

été  fournie  par  M.  Pittakis,  lit  AN0H 2;  Villoison  y avait  vu  ANOH; 

MM,  Osann  et  Dubois,  AN 2;  quant  à nous,  nous  n’y  avons  dé- 

couvert que  AK;  M.  Bœckh  pense  qu’il  pouvait  y avoir  KAPTINIK02 

ANOH , 0EANOPO2,  fils  de  ThÉanor.  Mais  s’il  y avait  assez  de 

place  entre  ANOH  et  la  fin  de  la  ligne,  et  certainement  l’espace  suffirait, 
on  pourrait,  ce  nous  semble,  y voir  AN0HAnNIO2,  Cartinicus  d’Anthé- 
don,  fils  deThéanor;  cependant  d’ordinaire  le  nom  ethnique  est  après  celui 
du  père.  ^ — Col.  Chois.,  Cat.,  n°  226;  — Osann,  Syl.,  p.  365,  n®  26;  — 
Bœckh,  C.  ins  ^ v.  II,  n°  246.  [Haut.  0“‘,297  = 11  po.  — Larg.  0“*,500  = 
1 pi.  6 po.  6 li.] 

446.  Charition.  716  et  771  bis,  (1830),  pi.  LUI,  3 mots. 

Autel  cylindrique  en  marbre  de  Paros,  orné  de  guirlandes  et  de  bucranes, 
placé  probablement  sur  le  tombeau  de  la  Bonne  Charition.  — Col.  Cbois., 
Cat.  72.  [Haut.  0*",595  = 1 pi.  10  po.  — Larg.  0™,514=;  1 pi.  7 po.] 
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447.  Choiseul  (Marbre  de).  N°  597^  trois  inscriptions , la  f®, 

pl.  XXXVI,  XXXVII,  40  lig.;  la  2®,  pi.  XXXVII,  XXXVIII,  22  lig.; 

la  3®,  pl.  XXXVIII,  XXXIX,  24  lig.,  bas-relief,  265,  pl.  152. 

Ce  beau  monument,  bien  conserve,  est  du  plus  grand  prix  et  pour  la  pa- 
léographie grecque  et  par  ses  details  sur  les  finances  des  Athéniens.  11  fut  de- 
couvert  à Athènes  en  1788.  M.  le  comte  de  Choiseul  en  fit  l’acquisition,  et 
on  lui  a donne  son  nom  comme  on  avait  désigné  par  celui  du  comte  d’A- 
rundel  la  chronique  de  Paros,  actuellement  en  si  pitoyable  état  à Oxford, 
et  par  le  nom  du  marquis  de  Nointel,  les  inscriptions  athéniennes  du  Muse'e 
royal  sous  les  n®®  222  et  222  bis.  Le  marbre  Choiseul  a ete  le  sujet  de 
plusieurs  recherches  savantes,  et  ce  sont  celles  de  l’abbe  Barthelemi  dont 
j’offrirai  l’extrait;  elles  se  trouvent  dans  les  Mémoires  de  l’Acad.  des  inscript., 
t.  XLVIII,  p.  337-408.  J’ai  eu  aussi  recours  à l’intéressant  et  savant  ou- 
vrage de  M.  Bœckh  sur  l’Economie  politiq.  des  Athéniens,  éd.  ail.,  v.  II, 
p.  160  et  suiv.,  et  aux  observations  de  son  recueil  d’inscriptions  grecques. 
Corp.  inscr.,  v.  I,  n®®  147-149-148.  II  est  fâcheux  qu’en  s’occupant  de  cette 
inscription,  l’abbé  Barthélemy  ne  se  soit  pas  aperçu  qu’il  y en  avait  deux 
autres  assez  considérables  sur  le  côté  du  marbre  opposé  à celui  qui  l’occu- 
pait. La  partie  supérieure  d’une  des  faces  de  notre  monument,  qui  devait 
être  placé  dans  quelque  lieu  public,  de  manière  à être  lu  des  deux  côtés, 
offre  un  bas-relief  en  mauvais  état,  mais  d’un  beau  style,  et  d’autant  plus 
précieux,  qu’il  est  d’une  époque  certaine  et  des  temps  brillans  de  l’art.  Il  re- 
présente une  femme  vêtue  d’une  longue  tunique  et  armée  d’une  lance,  et  un 
homme  qui  s’appuie  sur  un  bâton  auprès  d’un  arbre  dont  les  branches  sont 
en  partie  coupées.  Rien  ne  caractérise  assez  ce  sujet  pour  qu’on  puisse  le 
déterminer  d’une  manière  positive.  Voy.  265,  pl.  152. 

La  partie  de  ce  monument  où  est  le  bas-relief  a de  hauteur  1 pi.  9 po.  j de  larg. 

1 pi.  1 1 po.  ; et  celle  qu’occupe  l’inscription  principale  1 pi.  7 po.  2 ii. , et  de  larg. 

2 pi.  4 po.  6 ii.  L’e'paisseur  de  la  partie  infe'rieure  est  de  6 po.  7 ii.  1/2  ; celle  de  la 
partie  supe'rieure  6 po.  3 ii.  Les  iettres  ont  en  ge'ne'ral  3 if.  1/2  de  haut. 

La  première  inscription , qui  a quarante  lignes  en  beaux  caractères , 
contient  un  compte  rendu  des  sommes  provenant  des  revenus  annuels  et 
tirées  du  trésor  de  l’extraordinaire  conservé  dans  l’opisthodome  ou  partie 
postérieure  du  temple  de  Minerve,  à la  citadelle  d’Athènes,  et  qui,  par  les 
mains  des  trésoriers  de  la  déesse,  furent  distribuées  aux  helUnotames  ou 
trésoriers  particuliers,  et  employées  à Athènes  sous  l’archontat  de  Glau- 
cippe,  pendant  les  prytanies  de  l’année  athénienne  commune  ou  de  douze 
mois,  comprise  entre  le  14  juillet,  410  av.  J.  C.,  et  le  2 juillet  409.  C’était  la 
troisième  année  de  la  quatre-vingt-douzième  olympiade,  la  vingt-deuxième 
de  la  guerre  du  Péloponnèse,  vingt  ans  après  la  mort  de  Périclès.  Il  n’y 
avait  à cette  époque  que  dix  tribus  à Athènes,  et  par  conséquent  dix  pryta- 
nies. On  peut  voir  sur  les  tribus  d’Athènes,  dans  la  seconde  partie  du  pre- 
mier volume  de  mon  Manuel  de  l’Histoire  de  l’art  chez  les  anciens,  etc., 
la  Nouvelle  description  du  Musée  royal,  1838,  p.  364-396;  on  y trou- 
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vera  cites  les  savans  ouvrages  qui  m’ont  servi  de  sources,  entre  autres  celui 
de  M.  Bœckh,  dont  il  a etc  question  tout  à l’heure.  Dans  les  années  com- 
munes, six  des  prytanies  présidaient  le  sénat  pendant  trente-cinq  jours  cha- 
cune, et  quatre  pendant  trente-six.  Dans  l’anne'e  embolimique,  où  l’on  ajou- 
tait un  treizième  mois,  chaque  prytanie  gouvernait  pendant  trente-huit  ou 
trente-neuf  jours. 

Dans  cette  inscription,  ainsi  que  dans  celle  des  marbres  de  Nointel,  il  n’y  a pas  de 
voyelles  longues  H,  Q.,  ni  de  lettres  doubles.  Le  H n’y  est  que  comme  aspiration 
et  comme  lettre  nurae'rique,  pour  exprimer  100,  hécaton.yoy.  434,  n®222.  Ces  lettres 
ne  furent  en  usage  sur  les  monumens  publics  que  sous  i’archontat  d’Euciide,  403-402 
av.  J.  C.  II  paraît  cependant  qu’on  s’en  servait  de'jà,  et  dès  le  temps  d’Euripide,  vers  440 
av.  J.  C.,  dans  l’e'criture  courante  et  pour  les  inscriptions  des  particuliers.  Le  marbre  de 
Nointel  e'tant  de  quarante-sept  ans  plus  ancien  que  celui  de  Choiseul,  la  forme  du 
P (R)  à petite  queue  P , du  2 (S)  et  du  ^ (PH) , est  aussi  plus  ancienne  que  celle  des 
mêmes  lettres  dans  cette  inscription-ci,  dont  les  autres  lettres,  telles  que  le  A pour  le 
r,  L pour  A,  sont  comme  dans  le  premier  des  marbres  de  Nointel. 

Notre  inscription  e'tant  très-importante  pour  les  finances  des  Athe'niens,  et  contenant 
plusieurs  charges  qui  y ont  rapport,  je  crois  pouvoir,  sans  que  ce  soit  un  hors  d’œuvre, 
donner  pour  son  inte'rêt,  et  celui  de  plusieurs  de  nos  inscriptions , quelques  de'tails  sur 
les  finances,  l’administration  et  diffe'rens  magistrats  d’Athènes,  que  je  tire  comme  de 
sources  pures  et  abondantes  de  l’Archéologie  de  Potter,  de  i’abbe'  Barthe'Iemy,  et  sur- 
tout de  l’ouvrage  de  M.  Bœckh,  sur  l’administration  des  Athe'niens.  M’ e'tant  servi  de 
l’e'dition  allemande,  c’est  à la  pagination  de  son  premier  volume  que  renvoient  mes  ci- 
tations indiquées  B,p 

Dans  les  anciens  temps  d’Athènes,  les  Archontes  avaient  peu  d’influence,  et  ils 
n’étaient  pas  à la  tétc  des  finances.  Leur  gestion  dépendait  du  sénat,  et  c’était  le  peuple 
qui  provoquait  et  approuvait  les  lois.  C’était  par  une  administration  et  des  dépenses 
bien  entendues  que  l’on  méritait  sa  reconnaissance  et  sa  faveur,  surtout  lorsqu'on  lui 
procurait  des  fêtes  et  des  plaisirs  dont  il  était  très-avide.  Mais  les  frais  extraordinaires, 
auxquels  se  laissaient  facilement  entraîner  les  Athéniens  par  de  belles  entreprises 
et  par  des  établissemens  qui  flattaient  leur  vanité  et  leur  goût  pour  les  arts,  nui 
sirent  souvent  à leurs  finances,  et  ils  s’en  ressentirent  lorsqu’ils  furent  attaqués  par 
leurs  voisins.  B,  p.  161-162. 

Avant  Périclès,  on  h’ avait  pas  perfectionné  à Athènes  le  système  des  finances,  l’a- 
mour de  la  patrie  et  de  la  gloire  en  tenaient  presque  lieu;  et  les  circonstances  pres- 
santes, les  grands  dangers,  inspiraient  les  plus  forts  sacrifices  pécuniaires  à tous  les 
Athéniens,  qui  espéraient  d’ailleurs  toujours  s’en  dédommager  par  leurs  victoires  sur  les 
barbares.  Mais  les  choses  changèrent.  On  fit  moins  de  ces  sacrifices,  et  l’état  ayant  plus 
besoin  qu’auparavant  de  se  procurer  l’argent  nécessaire,  devint  plus  habile  en  finances, 
et  à mesure  que  sa  force  morale  diminuait,  l’argent  lui  fut  plus  nécessaire  pour 
maintenir  son  influence.  De  là  les  impôts,  les  tributs  extraordinaires,  les  exactions  qui 
augmentèrent  d’abord  les  revenus  de  l’état,  dont  les  besoins  s’accroissant  chaque  jour 
furent  bientôt  hors  de  proportion  avec  ses  revenus;  il  s’affaiblit  jusqu’à  ce  qu’il  ne  pût 
plus  se  soutenir.  Avec  beaucoup  plus  de  richesses  apparentes,  il  était  bien  moins 
riche  que  lorsqu’il  avait  plus  d’économie  et  de  vertus  civiles.  Aussi  donna-t-on  un 
grand  soin  aux  finances  : l’état  pour  accroître  et  conserver  ses  revenus,  et  le  peuple 
pour  en  attirer  à lui  le  plus  qu’il  pouvait. 

Le  SÉNAT  DES  CINQ-CENTS  rendait  compte  au  peuple,  mais  il  avait  la  haute-main,  la 
surveillance  des  finances.  H faisait  rentrer  les  fonds  de  l'état,  les  impôts,  les  tributs,  les 
fermes,  les  allocations,  les  revenus  sacrés;  il  poursuivait  les  deliiteurs  de  l’état,  les 
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faisait  payer  ou  mettre  en  prison.  Le  se'nat  distribuait  aux  tre'soriers  de  la  Déesse,  la 
de'esse  par  excellence  pour  les  Athéniens,  de  Minerve,  les  sommes  pour  le  culte,  les 
amendés;  il  re'glait  l’emploi  des  fonds,  même  pom-  les  plus  petites  choses;  il  payait  les 
poètes  qui  paraissaient  dans  les  jeux  publics.  B,  p.  105,  les  frais  de  la  cavalerie  qui  y 
prenait  part,  et  la  partie  pauvre  du  peuple  {à.S'vvctrot,  faibles,  inermes).  Il  paraît 
que  lorsque  l’are'opage  jouissait  de  toute  sa  puissance , il  partageait  avec  le  se'nat  des 
cinq-cents  la  haute  direction  des  finances. 

Les  TtA&jyou,  telones,  étaient  les  fermiers  des  revenus  publics.  Une  administration 
veillait  à la  manière  dont  le  traité  avec  eux  avait  lieu.  Les  fermes  leur  étaient  ven- 
dues par  dix  polètes  tirés  des  dix  tribus,  un  de  chaque  tribu;  le  lieu  de  leur  as- 
semblée s’appelait  polétérion,  et  parmi  eux  un  prytane  était  chargé  de  la  responsa- 
bilité, B,  p.  1&1.  Dans  ces  revenus  affermés  étaient  compris  : les  terres,  les  immeubles, 
les  biens  confisqués,  la  fortune  des  débiteurs  de  l’état,  les  personnes  de  ceux  qui, 
admis  parmi  les  citoyens  d’Athènes,  ne  payaient  pas  la  redevance  à laquelle  ils  étaient 
tenus  pour  cette  faveur;  celles  des  étrangers  coupables  du  crime  d’apostasie  et  ceux 
qui  avaient  usurpé  les  droits  de  citoyen.  Les  biens  sacrés  étaient  affermés  par  ceux 
qui  en  avaient  soin,  ou  plutôt  par  le  sénat  et  par  les  régisseurs  de  ces  biens.  Les 
magistrats  en  chef  des  tribus  affermaient  les  propriétés  de  ces  tribus. 

Ces  telones  étaient  présidés  par  un  prytane  sous  l’inspection  des  trésoriers  du 
théoricon.  On  donnait  ce  nom  à l’ensemble  des  fêtes  et  des  spectacles;  une  admi- 
nistration particulière  en  était  chargée , et  elle  avait  pour  ce  service  un  trésor  spé- 
cial qui,  selon  M.  Bœckh,  ne  fut  établi  qu’après  l’époque  de  notre  inscription.  Quoique 
les  dépenses  n’y  soient  pas  énoncées  avec  toute  la  précision  que  l’on  y mettrait  au- 
jourd’hui, cependant  on  y trouve  des  oboles  et  des  demi-oboles.  Le  trésorier  en  chef 
de  Minerve,  de  cette  année,  était  Callistrate  de  Marathon.  Voy.  Bœckh,  v.  I , p.  247, 
et  sur  le  théoricon,  p.  96  et  suiv.  C’était  le  trésorier  du  théoricon  qui  distribuait  l’ar- 
gent pour  les  fêtes  au  peuple  qui , avide  de  spectacles , n’aimait  pas  que  les  circons- 
tances forçassent  à employer  ces  fonds  aux  besoins  de  la  guerre. 

Practores.  Ils  recevaient  l’argent  des  amendes  ou  la  partie  qui  en  revenait  à l’Etat, 
et  qui  était  déterminée  par  les  juges  du  tribimal  saisi  de  l’affaire  ; ce  qui , sur  les 
amendes,  appartenait  au  culte,  était  remis  aux  trésoriers  des  différentes  caisses  que 
cela  regardait;  ils  recevaient  l’amende  ou  quelquefois  en  dispensaient  en  annulant 
le  jugement,  B,  p.  168. 

Les  ÉCLOGES,  poursuivaient  la  rentrée  des  tributs  qui  n’étaient  pas  payés  ; 

c’étaient  des  percepteurs,  des  collecteurs.  Des  gens  riches  exerçaient  les  emplois  d’é- 
pigraphes et  d’écloges;  ils  n’étaient  pas  stables,  et  ne  sont  pas  mis  au  rang  des  charges 
des  finances. 

Les  iwiffKo-TTOi  y (pvKeattÇy  épiscopes,  phyeaces,  de  même  que  les  harmostes  des 
Spartiates,  étaient  des  inspecteurs  chargés  de  veiller  à la  levée  des  tributs  imposés  aux 
alliés  ou  aux  étrangers  ; ils  administraient  les  îles  tributaires.  On  payait  les  tributs  à 
Athènes,  au  printemps,  à l’époque  des  Dionysiaques  de  la  ville. 

E Tr/ytttAHTûti  TCi>v  (püAù)!',  épimélÈtes  OU  Contrôleurs  des  tribus;  ils  veillaient  à 
leurs  caisses  particulières  et  à la  répartition  des  fonds , ainsi  qu’aux  dépenses. 

Les  DÉMARQUES  se  nommèrent  d’abord  naucrares,  ou  naucrates  : c’étaient  les  ad- 
ministrateurs des  tribus  ou  des  dèmes  ( bourgs)  qui  en  faisaient  partie  ; dans  certaines  cir- 
constances, ces  dèmes  étaient  tenus  à fournir,  outre  deux  cavaliers,  un  navire  équipé,  ce 
qui  leur  avait  fait  donner  le  nom  de  naucraties  (de  rauç,  navire),  et  à leurs  démar- 
ques celui  de  naucrates.  Ceux-ci  surveillaient  l’armement  de  la  galère  auquel  étaient 
obligés  les  citoyens  les  plus  riches.  On  en  chargea  ensuite  les  inspecteurs  des  symmo- 
ries , î'v/yttÉAHTa;  'vm  avfÀ.fÂ,ofiu)i . Les  symmories  étaient  les  différentes  classes  des  tri- 
bus; cette  espèce  d’impôt  se  nommait  triérarchie.  On  nommait  <TViiÀ,fA.opi7ai,  symmo- 
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rites,  ceux  qui,  dans  les  tribus,  e'taient  taxes  à la  même  cote.  Leur  chef  s’appelait 
(tvfA,/xopla.Çi  I’hÉgÉmon  , le  guide  de  la  symmorie.  Les  diiFe'rentes  classes  qui 
formaient  les  divisions  des  tribus  e'taient  taxe'es  selon  leurs  faculte's  et  les  besoins  de 
i’e'tat.  L’he'ge'mon  de  la  symmorie  e'tait  chargé  de  la  juste  répartition.  Voy.  Potier,  Ar- 
chéol.  grecq.,  t.  I,  p.  85;  t.  II,  p.  142;  in-S**,  seeonde  édit.  Londres,  1706. 

Les  Épigraphes  dressaient  les  rôles  d’imposition  des  basses  classes. 

II  y avait  aussi  des  Épigraphes  et  des  diagraphes,  i'Wlypa<p^7ç  ou  S'iciypa(ft7ç, 
qui  fixaient  la  répartition  des  contributions  extraordinaires,  volontaires  ou  forcées; 
il  paraît  qu’il  y en  avait  dix  : ils  poursuivaient  aussi  les  débiteurs  en  retard. 

E’TTiTiiu,  épÉtÉiA  : on  donnait  ce  nom  k l’ensemble  des  revenus  annuels  de  l’état 
et  des  temples. 

Uita/popoL,  l’iSPHORA,  était  une  taxe  extraordinaire. 

Les  ffvvS'iKOt,  SYNDICS,  étaient  chargés  de  faire  rentrer  les  impositions  arriérées  et 
du  soin  des  biens  confisqués  au  profit  de  l’état. 

Les  (rnKMyuç,  sylloges,  étaient  aussi  des  collecteurs. 

Les  ^«THTa/,  zétÈtes,  faisaient  les  enquêtes  pour  ce  que  les  particuliers  devaient  k 
l’état;  ils  recherchaient  les  fraudes,  les  malversations  et  même  d’autres  crimes;  c’était 
une  charge,  ctp^vi,  que  remplissaient  même  des  citoyens  importans.  Cependant  Pollux 
range  les  zétètes  et  les  practores  parmi  les  places  très-secondaires,  les  serviteurs, 
v7ript]Tou,  hypérètes  : c’était  peut-être  comme  serviteurs  de  l’état.  A Pellène,  les  zè~ 
tètes  étaient  nommés  pLciarpoi,  piacT^piç,  ptoLiTTtipiç , réviseurs,  nom  qui  rappelle 
le  titre  de  nos'maüres  des  comptes. 

Les  HELLÉNOTAMES , OU  trésoriers  des  hellènes , étaient  chargés  du  trésor  ex- 
traordinaire que  les  Athéniens  prélevaient  sur  plusieurs  parties  de  la  Grèce  , et 
qui  se  déposait  à la  caisse  de  Délos , dans  l’opisthodome  du  temple  d’ Apollon , où 
avaient  lieu  les  assemblées  des  alliés.  La  répartition  en  était  faite  par  le  décret  du 
peuple.  Dans  les  premiers  temps , il  n’y  avait  que  des  Athéniens  qui  pussent  remplir 
cette  charge.  Lorsque,  sous  le  prétexte  d’une  plus  grande  sûreté,  le  trésor  de  Dé- 
los fut  transporté  à Athènes , les  hellénotames  l’y  suivirent,  et  conservèrent  leur 
emploi.  Mais  après  l’anarchie  et  la  tyrannie  des  trente , cette  place  fut  supprimée. 
La  suprématie  d’Athènes  sur  les  alliés,  ou  ce  qu’on  appelait  \ hégémonie , n’existant 
plus , ceux-ci  ne  payèrent  plus  de  tributs.  Les  grammairiens  ne  sont  pas  d’accord  sur 
les  hellénotames,  qui  à leurs  époques  n’existaient  plus  depuis  longtemps.  Notre  belle 
inscription  est  peut-être,  parmi  les  doeumens  de  l’antiquité,  celui  qui  offre  le  plus  de 
renseignemens  sur  ces  magistrats.  II  est  a croire.  B,  p.  191,  qu’ils  étaient  pris  au 
sort  parmi  les  citoyens  les  plus  riches.  L’abbé  Barthélemy  croit  qu’il  y en  avait  dix, 
un  par  tribu;  M.  Bœckh  admet  ce  nombre,  mais  il  ne  pense  pas  qu’il  fût  nécessaire 
qu’il  y en  eût  un  de  chaque  tribu , puisque  ce  n’était  pas  des  affaires  particulières  des 
tribus  qu’ils  étaient  chargés,  lis  n’entraient  pas  en  exercice  au  commencement  de  l'an- 
née, mais  après  les  Panathénées  et  la  première  pi’ytanie.  B,  p.  192. 

Les  LAMES  dont  il  est  question  dans  notre  inscription,  trésoriers  de  la  Déesse, 
étaient  au  nombre  de  dix;  ils  percevaient  les  dîmes  consacrées  à Minerve,  et  conservées 
dans  l’opisthodome , édifice  derrière  le  Parthénon,  temple  de  la  déesse  à la  citadelle. 
Ils  départissaient  une  partie  des  revenus  annuels  aux  hellénotames  et  à d’autres  ma- 
gistrats, chargés  des  dépenses  pour  les  armemens  militaires  et  les  fêtes.  II  y avait 
beaucoup  d’autres  lames  ou  trésoriers  attachés  à différons  services,  et  qui  avaient 
des  caisses  particulières  qu’alimentait  le  trésor  de  l’état.  — On  trouve  nommés  dans 
les  auteurs  ou  dans  les  inscriptions  les  trésoriers  des  architectes  chargés  de  l’entretien 
des  murailles  de  la  ville,  téi^o'^'oioi  , teichopoies;  celui  des  ingénieurs  des  routes, 
OfTo'^oio/,  odopoïes;  il  y en  avait  un,  ïiûpioç,  pour  les  digues,  l’arsenal  et  les  calles 
de  la  marine,  viapiov]  celui  des  prêtres  chargés  des  sacrifices,  kpo’Tioiot,  hiéropoïes  ; 
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celui  des  constracteurs  des  galères,  rpivtpomol , triéropoïes.  C’e'tait  l’e'tat  qui  payait 
la  solde  des  galères  sacre'es  ; la  Paralos,  îa  Sai-AMine,  I’Ammon.  Elles  avaient  leur 
tre'sorier  particulier;  celui  de  la  Paralos  e'tait  choisi  par  le  peuple;  sa  place  e'tait  im- 
portante. L’e'tat  e'tait  triérarque  ou  commandant  des  galères  sacrées;  mais  elles  avaient 
des  triérarques  qui  le  représentaient,  et  sous  ceux-ci  étaient  les  trésoriers. 

’K’ïïoJ^ix'ra.i.  Les  apodectes  étaient  des  trésoriers  auxquels  étaient  confiés  les 
fonds  de  l’état,  ou  qui  étaient  chargés  de  les  distribuer;  iis  rendaient  au  sénat 
compte  des  recettes  et  de  ce  qui  restait  en  caisse.  Potter,  p.  81,  les  nomme  des  rece- 
veurs généraux.  II  y en  avait  di.x  : iis  faisaient  rentrer  les  fonds , jugeaient  les  af- 
faires qui  y avaient  rapport,  ou  les  poursuivaient  devant  les  tribunaux;  iis  inscri- 
vaient les  débiteurs  de  l’état , et , lorsqu’ils  s’étaient  acquittés , iis  les  rayaient  en 
présence  de  tout  ie  sénat.  Iis  avaient  remplacé  les  anciens  Kcohcacpircci.  Bœckh,  p.  IT"!. 
Potter,  d’après  Poliux,  dit  que  ces  colacrÈtes  avaient  reçu  ce  nom  des  kcùKoli,  peaux 
des  victimes  et  des  'restes  des  sacrifices  qui  ieur  revenaient.  Dans  les  premiers  temps , 
iis  étaient  chargés  des  dépenses  pour  les  repas  publics  ou  d’apparat  qui  avaient  alors 
lieu  à la  suite  des  sacrifices,  et  auxquels  servait  une  partie  des  victimes.  Ces  colacrètes 
touchaient  les  amendes  dues  aux  dieux , et  recevaient  aussi  les  présents  honorifiques 
que  l’on  faisait  aux  rois,  et  ensuite  aux  archontes,  aux  prytanes,  comme  juges  et  à 
titre  d’honoraires.  Clisthènes  ies  remplaça  par  les  apodectes , et  de  tous  leurs  em- 
plois iis  ne  conservèrent  que  celui  des  repas  du  prytanée;  et,  depuis  Périciès,  sur  la 
partie  des  revenus  de  i’état  destinée  aux  emplois  civils,  les  colacrètes  payaient  les 
rpiûCoXcLj  le  trioboîe,  trois  oboles,  ou  honoraires  des  juges,  qu’on  nommait  S'iKoLcrrixjoç 
juicr^oç,  le  salaire  judiciaire.  B,  p.  188-189.  Les  apodectes  étaient  }tAr\pCi}Tol , clèrotes , 
ou  nommés  au  sort.  Ce  que  rapporte  ici  M.  Bœckh  se  trouve  aussi  presque  entière- 
ment dans  Potter.  Les  revenus  des  temples  et  des  petites  communes  ne  dépendaient 
pas  d’eux.  Iis  n’avaient  pas  de  caisses,  mais  iis  inscrivaient  les  sommes  qui  étaient 
versées  dans  les  caisses.  B,  p.  172.  Selon  Poliux,  iis  recevaient,  les  tributs  des  alliés, 
quoique  cela  dépendît  plus  particulièrement  des  hellénotames ; il  paraît  que,  lorsque 
ceux-ci  avaient  rapporté  de  Délos  ies  sommes  qui  devaient  être  reconnues  devant  ie 
sénat  par  les  apodectes,  et  déposées  au  trésor,  ceux-ci  leur  délivraient  celles  qui  leur 
revenaient  pour  ies  dépenses  dont  iis  étaient  chargés. 

La  première  classe  des  Athéniens,  qui  exerçait  toutes  ies  charges  importantes, 
ctp^oii,  archœ , se  nommait  les  'mvraxofftopiiSi'ipi.voi , pentacosiomedimnoïes,  parce  qu’ils 
retiraient  de  leurs  biens  au  moins  cinq  cents  médimnes  de  denrées  liquides  ou  solides. 

La  deuxième  classe  n’était  fixée  qu’à  trois  cents  médimnes  ; c’étaient  ies  i’TT'ts'ciS'a- 
TêAsmf,  hippadatelontes , qui  pouvaient  fournir  un  cheval  équipé  ou  se  monter  à 
leurs  frais , comme  les  chevaliers  romains. 

La  troisième  classe  n’avait  pas  part  aux  places,  mais  elle  donnait  ses  voix  dans 
les  assemblées  publiques,  ainsi  que  chez  les  Romains,  ce  qui  était  très-important, 
établissait  i’équilibre  entre  ies  classes , et  empêchait  que  ies  plus  riches  ne  pussent  op- 
primer les  plus  pauvres.  Cette  classe,  nommée  ou  OnTtç,  zeugites  ou  thètes , 

mercenaires,  devait  avoir  deux  cents  médimnes  de  revenu. 

Les  athlothÈteS  présidaient  aux  jeux  des  Panathénées  et  à d’autres  fêtes.  Ifs 
étaient  en  exercice  pendant  quatre  ans,  intervalle  des  grandes  Panathénées. 

Les  HiÉROPOÏES , dix  officiers  qui  veillaient  aux  sacrifices.  II  y en  avait  d’annuels  et 
d’autres  dont  les  fonctions  ne  duraient  qu’un  mois.  II  paraît  que  ces  espèces  de  sacrifi- 
cateurs ou  de  prêtres  étaient  principalement  chargés  de  ce  qui  concernait  i’hécatombe 
des  Panathénées. 

Les  parÈdres,  six  autres  magistrats  chargés,  sous  ies  hellénotames,  de  la  répartition 
des  dépenses,  entre  autres  de  la  diohélic  ou  de  fa  distribution  de  deux  oboles  (30  cen- 
times 2/3  ) à chaque  citoyen  qui  la  réclamait,  pour  pouvoir  assister  aux  spectacles;  la 
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diobëlie  était  prise  sur  l’argent  théorique  ou  destiné  aux  cérémonies  et  aux  fêtes.  Quel- 
quefois la  diobélie  était  double,  triple  et  même  quadruple,  selon  la  durée  des  fêtes. 
D’après  les  sommes  dépensées  pour  les  diobélies , on  voit  qu’il  y avait , du  moins  à cette 
époque,  environ  18,000  ou  18,200  citoyens  athéniens  qui  recevaient  cette  subvention. 
II  y eut  des  circonstances  où  on  leur  donna  plus  de  deux  oboles.  Voy.  Bœckh,  t.  I, 
p.  193,  238,  240. 

Synarchontes  : on  nomme  ainsi  les  collègues  dans  les  différentes  magistratures. 

Le  premier  grammateds  ou  greffier  du  sénat  inscrivait  les  décrets  et  y mettait 
son  nom.  C’était  le  grammateus  de  la  prytanie  qui  par  le  sort  entrait  la  première  en 
exercice.  Ici  il  est  de  la  tribu  Æantide,  et  se  nomme  ClÉogÈne,  écrit  par  erreur 
ClÉgÈne  dans  l’inscription.  Le  grammateus  est  ordinairement  après  l’archonte  le  pre- 
mier qui  soit  cité  sur  les  monumens. 

Le  GRAMMATEUS  OU  GREFFIER  de  la  ville,  petite  place  peu  importante. 

Nous  allons  donner  quelques  détails  sur  les  prytanies  et  sur  leurs  dépenses.  Elles 
sont  exprimées  par  des  lettres  numériques,  en  talens,  drachmes,  oboles  et  fractions 
d’oboles.  Le  talent  attiquc  a cette  époque  est  estimé,  par  M.  l’abbé  Barthélemi,  à 
5,400  liv.  ; la  drachme,  6,000®  partie  du  talent,  à 18  sous,  et  l’oboIe,  6®  partie 
de  la  drachme,  à 3 sous.  Mais  je  suis  l’évaluation  de  M.  Letronne,  qui  diffère  peu 
de  celle  de  l’auteur  d’Anacharsis  (1).  Les  sommes  ont  été  réduites  en  francs.  J’indi- 
querai les  principales  fêtes  qui  avaient  lieu  dans  chaque  mois,  et  qui  ont  dû  occasion- 
ner le  plus  ou  moins  de  dépenses  des  prytanies.  Au  reste , il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 


(1)  Les  recherches  de  M.  Letronne , 
qui,  après  avoir  pesé  un  grand  nombre 
de  monnaies  athéniennes  en  or  et  en 
argent,  a pris  une  moyenne  proportion- 
nelle , établissent  que  le  talent  attique  pe- 
sait 26,175  kil. , ou  53  liv.  7 onces  4 gros 
52,65135  grains;  la  mine,  60®  partie  du 
talent,  436,25  gramm.,  ou  14  onces  2 gros 
5,34419  grains;  la  drachme,  100®  par- 
tie de  la  mine,  4,3625  gramm.,  ou  1 gros 
10,13345  grains;  l’oboIe,  6®  partie  de  la 
drachme,  0,72708  gramm.,  ou  13,6889 
grains.  — L’argent  pur  ou  à 1000  vaut 
222  fr.  22  c.  ; celui  à 0,900 , tel  que  nos 
monnaies,  est  à 200  fr.  le  kil.  — Si  l’ar- 
gent attique  eût  été  au  premier  de  ces 
titres,  le  talent  aurait  valu  5,816  fr.  66  c.  ; 
au  second,  5,235  fr.  — M.  Letronne  ne 
l’évaluant  que  5,500  fr. , on  trouve  que 
l’argent  devait  être  à 945,63  de  fin.  — Le 
kifogr.  d’or  pur  ou  à 1000  vaut  3,444  fr. 
44  c.;  à 0,900,  comme  celui  de  nos  mon- 
naies, il  vaut  3,100  fr.  — Ainsi,  en  s’en 
rapportant  au  poids  que  M.  Letronne  fixe 
au  talent  et  k ses  parties,  le  talent  d’or 
attique,  en  supposant  le  métal  à 1000, 
serait  de  90,158  fr.  32  c.  ; la  mine,  de 
1,402  fr,  62  c.;  fa  drachme,  de  15  fr. 
26  c.  ; l’oboIe  , de  2 fr.  50  c.  — Si  l’or  n’était 


qu’à  0,900,  il  n’y  aurait  qu’à  retrancher  un 
dixième  de  ces  valeurs.  — Selon  l’abbé 
Barthélemy,  la  proportion  de  l’or  à l’ar- 
gent , du  temps  de  Philippe , au  milieu  du 
iv®  siècle  avant  notre  ère,  était  : : 10  : 1 ; 
vers  le  milieu  du  v®  siècle  ::  13  : 1; 
vers  la  fin  12  ; 1;  aujourd’hui  elle 

est  : : 15,5  : 1.  — L’as  ou  la  livre  romaine 
de  12  onces  pesait  327,187  gramm.,  et, 
l’argent  supposé  à 0,945.63,  elle  valait 
68  fr.  75  c. ; l’once,  27,265  gramm.,  et, 
Fargent  supposé  à 0,945,63,  elle  valait 
5 fr.  73  c.  ; le  denier,  lorsqu’on  en  tail- 
lait 84  k la  livre,  l’argent,  à 0,945,63, 
pesait  3,8958  gramm.,  et  valait  81,83  c.; 
le  sesterce,  quart  du  denier,  était  alors  de 
0,97,375  gramm.,  et  valait  20,447  c.  — 
Mais  le  poids  et  la  valeur  du  denier  ont 
souvent  varié;  il  s’est  cependant  toujours 
soutenu  entre  82  et  70  de  nos  centimes, 
et  on  peut  prendre  76  centimes  pour  sa 
valeur  moyenne.  — La  sextule  romaine , 
sixième  partie  de  Fonce , pesait  4,544  gram. , 
un  peu  plus  que  la  drachme  attique.  — La 
mine  attique  était  à la  livre  romaine  : : 
436,25  ; 327,187;  et  80  livres  romaines 
pesaient  exactement  un  talent  attique. 
Voy.  dans  ce  volume  les  p.  227-229  dont 
ceci  n’est  qu’un  résumé. 
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que  ces  de'penses  ne  concernent  pas  seulement  des  fêtes,  mais  aussi  ce  qui  avait  rap- 
port à i’arme'e , et  si , dans  plusieurs  endroits , H est  dit  que  les  chevaux  ont  été'  nour- 
ris, cela  peut  indiquer  et  les  courses  du  stade  pendant  les  fêtes,  et  les  vivres  de  la  cava- 
lerie. H n’y  a de  citées  dans  l’inscription  que  les  grandes  Panathénées  et  une  Hécatombe. 
Voy. , pour  les  détails  de  ces  fêtes,  Mongèz,  Dict.  d’Antiq.  de  l’EncycI. , les  dictionn. 
de  Mythologie  de  Millin  et  de  Noël,  qui,  pour  la  mythologie  grecque,  romaine,  etc., 
s’attachant  à l’ouvrage  de  Mongèz  comme  à un  guide  sûr  et  commode,  l’a  suivi  pas  à 
pas  et,  sans  le  citer  nulle  part,  ni  dans  la  préface  ni  dans  le  texte,  l’a  copié  presque 
partout  mot  à mot. 

TRIBU  ÆANTIDE.  Elle  eut  îa  première  prytanie,  et  présida  du  1®''  Hécatombéon 
au  6 Métageitnion , ou  du  14  Juillet,  410  av.  J.  C. , au  17  Août  inclusivement.  — 
Somme  dépensée  : 3 tal.  3,235  dr.  1 ob.  tirés  du  trésor  de  Minerve  Poüade,  et  91  dr. 
3 ob.  1/2  de  celui  de  Minerve  Nicé  ou  Victorieuse  ; total  en  francs  : 16,780  fr.  12  c.j 
la  cavalerie  nourrie.  Entre  autres  fêtes,  les  Hécatombées,  les  fêtes  de  Thésée,  les  Mé- 
tageitnies,  se  célébraient  dans  les  mois  cités. 

Tribu  Ægéide,  2^ prytanie,  du  7 Métageitnion  au  11  Boédromion , du  18  Août  au 
17  Septembre.  — Fêtes  d’Apoflon  pour  les  victoires  de  Marathon  et  de  Platée;  grandes 
Panathénées  : Hécatombe  pour  ces  fêtes.  M.  Bœckh  fait  observer  que  les  grandes  Pa- 
nathénées se  célébrant  la  3®  année  de  i’oiympiade,  à la  fin  du  mois  Hécatombéon,  et 
les  sommes  qu’eiles  avaient  coûté  n’ayant  été  versées  entre  les  mains  des  athlothètes 
annuels  que  dans  fa  seconde  prytanie , et  même  trente  jours  après  qu’effe  était  sortie 
d’exercice,  les  athlothètes  avaient  fait  à leurs  frais,  ainsi  que  souvent  cela  avait  fieu, 
les  dépenses  pour  les  fêtes  qui  ne  leur  furent  remboursées  que  près  de  trois  mois  après 
leur  célébration.  — Somme  dépensée  : 5 taf.  1,000  dr.  d’une  part,  et  de  i’autre 
5,114  dr. , ou  33,102  fr.  09  c.,  en  deux  payemens  délivrés  aux  athlothètes  et  aux 
hiéropoïes  annuels.  Total  33,102  fr.  09  c. 

Tribu  Œnéide,  3®  prytanie,  du  12  Boédromion  au  17  Pyanepsion , du  22  Sep- 
tembre au  26  Octobre.  — Fêtes  d’Efeusîs,  Boédromies,  Oschophories , Thesmophories. 
Dépense  pour  la  cavalerie;  Diobélie,  ou  les  deux  oboles  données  au  peuple  îe  jour  de 
certaines  fêtes;  secours  à Pylos,  commandé  par  Hermon.  — Somme  dépensée  : 13  taf. 
4,820  dr.,  ou  75,912  fr.  81  c. , en  quatre  payemens,  dont  42,138  fr.  pour  les  fêtes. 

Tribu  AcAmantide,  4®  prytanie , du  Pyanepsion  au  22  Mœmactérion,  du  25  Oc- 
tobre au  30  Novembre.  — Fêtes,  Apaturies.  — Somme  dépensée  en  deux  payemens  : 
3 taf.  pour  fa  cavaferie  et  8 taf.  1,355  dr.  pour  fa  Diobéfie  qui,  sous  i’autre  prytanie, 
n’avait  coûté  que  2 taf. , ordinairement  même  eife  n’était  que  d’un  tafcnt  ou  36,000 
obofes,  à raison  de  deux  par  tête  distribuées  à 18,000  citoyens.  Mais  if  paraît  qu’if  y 
avait  des  circonstances  où  on  ajoutait  à cette  somme , qui  d’aiiieurs  devenait  pius  con- 
sidérabic  iorsque  ies  fêtes  duraient  pfusieurs  jours,  comme  fes  Apaturies  qu’on  céfé- 
brait  pendant  trois  jours.  Somme  totaie  61,737  fr.  59  c. 

Tribu  Cécropide,  5®  prytanie,  du  23  Mœmactérion  au  28  Posidéon,  du  1®®  Dé- 
cembre au  4 Janvier  409.  — Fêtes  de  Bacchus  ou  petites  Dionysies  des  champs  et  du 
Piréc;  Neptunafes  ou  Posidonies;  Hafoées.  — Somme  dépensée  : 4 taf.  2,200  dr. 
ou  24,014  fr.  92  c. 

Tribu  LÉontide,  6®  prytanie,  les  deux  derniers  jours  de  Posidéon,  tout  Gamé- 
lion,  trois  jours  éî Anthestérion ; du  5 Janvier  au  8 Février.  — Fêtes  d’Apollon; 
Hydrophories  qui  rappelaient  un  déluge.  — Somme  dépensée  : 64  tal.  2,ll4dr.  2ob.  1/2  , 
ou  353,912  fr.  47  c. , en  six  payemens,  dont  35,367  fr.  58  c.  pour  les  fêtes. 

Tribu  Antiochide,  7®  prytanie,  du  4 Anthestérion  au  10  Élaphébolion , du  9 Fé- 
vrier au  15  Mars,  — Fêtes,  Anthestéries;  if  y avait  dans  ces  fêtes  des  pompes  éques- 
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très;  aussi  les  vivres  de  la  eavalerie  absorbèrent-ils  4 talens  dans  cette  prytanie,  — 
Fêtes,  Le'ne'es,  petits  mystères  d’Eleusis,  Diasies  en  honneur  de  Jupiter  Meilichius; 
dépensés  pour  la  cavalerie.  — Somme  de'pense'e  : 8 tal.  4,281  dr.  1 ob.,  ou  47,920  fr. 
76  c. , en  cinq  payemens. 

Tribu  Hippothoontide,  8e  prytanie,  du  11  Élaphébolion  au  16  Munyckion,  du 
16  Mars  au  20  Avril.  — Fêtes,  Dionysies  de  la  vHIe,  Pandies,  Munychies.  — Somme 
de'pense'e  : 8 tal.  2,282  dr.  2 ob.  1/2  , ou  46,088  fr.  86  c.  , en  trois  payemens. 

Tribu  ÉrechthÉide,  9®  prytanie,  du  17  Munychion  au  23  Thargélion,  du  21  Avril 
au  26  Mai.  — Fêtes,  Diasies  e'questres,  Adonies,  Tharge'iies,  Bendidics  en  honneur  de 
Diane  Bendidia.  — Somme  de'pense'e  : 34  tal.  2,728  dr.  0 ob.  1/2,  ou  189,486  fr. 
95  c.,  en  huit  payemens,  dont  en  fêtes  ordinaires  38,451  fr.  87  c.,  le  reste  proba- 
blement pour  l’armement  de  trente  galères,  et  pour  les  fêtes  au  sujet  de  la  victoire  na- 
vale remporte'e  près  de  Cyzique  sur  les  Lace'de'moniens,  par  The'ramène,  Thrasybuie  et 
Alcibiade. 

Tribu  Pandionide  , 10®  prytanie,  du  24  Thargélion  au  29  Scirophorion , du 
27  Mai  au  1er  Juillet.  — Fêtes,  Plynte'ries,  Euphonies,  petites  Panathe'ne'es,  Arrhé- 
phories  (Voy.  Bœckh,  C.  Inscr.,  v.  I,  n<>431  ),  Diipoües. — Somme  de'pense'e  : 13  tal. 
4,190  dr. , ou  75,335  fr.  35  c. , en  quatre  payemens. 

Total  des  de'penses  connues  : 924,291  fr.  92  c. , que  i’on  peut  porter  à 1,000,000 
à cause  de  sommes  efface'es  et  de  quelques  lacunes.  On  ne  doit  regarder  ces  de'penses 
que  comme  une  partie  de  celles  des  Athe'niens  dans  cette  anne'e,  et  ce  n’est  qu’un 
compte  particulier  qui  a rapport  aux  sommes  tire'es  du  trésor  de  Minerve , et  distribuées 
aux  Hellénotames  ou  trésoriers  particuliers  par  les  trésoriers  généraux.  On  peut  voir, 
dans  les  notes  de  M.  Bœckh,  des  observations  sur  les  modes  de  payement  dans  la  6®  et 
la  9®  prytanie,  par  des  traites  sur  Samos,  fidèle  alliée  alors  d’Athènes,  et  où  les  Athé- 
niens avaient  sans  doute  en  consignation  ou  en  dépôt  des  sommes  considérables.  Celles 
qu’on  leur  voit  ici  tirer  sur  Samos  montent  à 9 talens  2,896  drachmes. 

Magistratures  citées  dans  l’Inscription, 

Archonte,  ligne  1,  10,  ici  comme  officier  commandant  une  expédition.  — Athlo- 
tÈtes,  1.  5.  — Grammateus,  1.  2. — Hellénotames,  plusieurs  fois  dans  chaque 
prytanie;  vingt-cinq  fois  en  tout.  — HiÉropoïeS,  1.  6.  — ParÈdre,  1.  20,  21.  — 
Stratège,  1.  17,  35.  — Tamias,  ou  trésorier  de  Minerve,  1.  2.  — Triérarque,  1.  36. 

Noms  propres:  Anaitius,  1.  20.  — Aristocrate,  1.  35.  — Aristophane,  1.  36. 

— Callias,  1.  26.  — Callimaque;  1.  4.  — Callistrate,  1.  2.  — Cléogène,  1.  1. 

— Dexicrate,  1.  35.  — Dionysius,  1.  15,  22,  29  et  32.  — Diyllos,  ou  plutôt 
Gryllos,  1.7. — Euclide,  1.  17.  — Eupolis,  1.  25.  — Glaucippe,  1.1.  — Her- 
MON,  1.  10.  — Niceratus,  1.  36.  — Pasiphon,  1.  35.  — Périclès,  fils  naturel  du 
grand  Périclès,  1.  8,  1 1 , 13  et  18.  — Phalanthus,  1.  23.  — Philon,  1.  6.  — Po- 
lyaratus,  1.  21.  — Praxitèle,  1.  4.  — Proxène,  1.  17-24.  — SpoudidÈs,  1.  19. 

— Thrason,  1.  16-23. 

Fêtes.  — Grandes  Panathénées,  1.  6.  — Une  hécatombe  1.  7. 

Bourgs  et  autres  lieux.  — Ægilia,  1.  35.  — Agnous,  1.  4.  — Alopecé,  1.  24.  — 

Ana , ou  Anagyrus,  ou  Anacæa,  ou  plutôt  Anaphlystus,  1.  36.  — Aphydna, 

1.  17,  24,  25 , 28  et  31.  — Boutadæ,  1.  16,  23,  30  et  33.  — Cholargos,  1.  8,  11 , 
18  et  21.  — Cydantidæ,  1.  36.  — Cydathénée,  1.  6 , 15 , 22 , 29  et  32.  — Erétrie, 
1. 17.  — Eüônymos,  1.  26, 36.  — Halæ,  1.  1.  — Hercheia,  1.  7.  — Icaria,  1.  4.  — 
Marathon,  1.  2.  — Phlya,  1.  19-35.  — Phrearii,  1.  35.  — Samos,  1.  20-35. — 
Sphette,  1.  20. 
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Année  athénienne  commune  ou  sans  mois  intercalaire , troisième  de  la 
92^  olympiade , comprenant  depuis  le  j4  juillet,  4i0  av.  J.  C.,  jusqu’au 
2 juillet  409,  vingt-deuxième  année  de  la  guerre  du  Péloponnèse. 


ANNÉE 

MOIS 

JOURS. 

PRYTA- 

DURÉE. 

JULIENNE. 

ATHÉNIENS. 

NIES. 

14  Juillet. 

Hécatombéon. 

29 

1 

35  j. 

du  1 Hé.  au  6 Mé. 

O 

12  Août. 

Métageitnion. 

30 

2 

35 

du  7 Mé.  au  1 1 Bo. 

Ill  Septem. 

Boédromion. 

29 

3 

35 

du  12  Bo.  au  17  Py. 

'S  ^ 
g 

10  Octobre. 

Pyanepsion. 

30 

4 

35 

du  1 8 Py.  au  22  Mé. 

^ 1 

9 Novem. 

Mémactérion. 

29 

5 

35 

du23Mé. au28  Po. 

8 Décemb. 

Posidéon. 

30 

6 

35 

du  29  Po.  au  3 Anth. 

7 Janvier. 

Gamélion. 

30 

e 409 
J.  C. 

6 Février. 

6 Mars. 

Anthestérion. 

Elaphébolion. 

29 

30 

7 

8 

36 

36 

du  4 Anth.  au  10  El. 
du  1 1 El.  au  16  Mu. 

g > i 

5 Avril. 

Munychion. 

29 

9 

36 

du  17  Mu.  au  23  Th. 

^ 1 

4 Mai. 

Thargélion. 

30 

10 

36 

du  24  Th.  au  29  Sc. 

3 Juin. 

Scirophorion. 

29 

Des  deux  inscriptions  qui  sont  derrière  cèlle  dont  nous  venons  de  nous  occuper , 
celie  du  haut  (n®  597*,  pi.  xxxvii,  xxxviii  ) a 22  lig. , et  est  en  très-mauvais  e'tat; 
on  parvient  cependant  à en  de'chiffrer  quelques  parties;  le  reste  est  entièrement  efface'. 
On  voit  que  c’est  aussi  un  compte  rendu,  et  qu’il  y est  souvent  question  des  logistes  et 
des  hellÉnotameS  auxquels,  ainsi  que  dans  l’inscription  infe'rieure,  sont  toujours  joints 
les  pArÈdres.  Elle  a rapport  aux  comptes  de  deux  anne'es.  Aux  lignes  11  et  15,  il  est 
fait  mention  du  mois  Scirophorion , le  dernier  de  l’anne'e,  et  le  mois  SHécatomhéon , 
qui  en  e'tait  le  premier,  se  trouve  à la  20®  ligne,  et  à la  21®  le  20  du  même  mois. 

Axi  reste,  cette  inscription  est  beaucoup  trop  incomplète  pour  que  l’on  puisse  en  tirer 
d’autres  indications.  On  voit  cependant  qu’il  y est  question  des  comptes  sommaires  pro- 
bablement de  plusieurs  prytanies;  la  7®  y est  nommée  ligne  7.  Par  la  disposition  de 
quelques  mots  épars  dans  les  lignes  suivantes,  on  pourrait  croire  qu’on  mentionne  en- 
core trois  ou  quatre  prytanies  jusqu’à  celle  de  la  tribu  Erechthéide  à la  ligne  22, 
et  qu’elle  poùvait  encore  être  la  deuxième  de  l’année  de  cette  inscription , ou  la  pre- 
mière, si  c’est  à cette  tribu  que  se  rapporte  la  date  SHécatombéon  qui  termine  cette 
inscription,  et  plusieurs  données  se  réunissent  pour  faire  croire  que  ces  trois  monu- 
mens  épigraphiques  sont  d’années  différentes. 

La  troisième  inscription  (n®  597**,  pl.  xxxviii,  xxxix)  qui  a 24  lignes,  est  sépa- 
rée de  la  seconde  par  une  large  bande  vide.  Quoique  au  premier  coup  d’œil  elle  pa- 
raisse très-incomplète,  cependant,  comme  elle  contient  une  suite  de  dates  d’une  pry- 
tanie  en  rapport  avec  les  jours  d’un  mois,  il  m’a  été  facile  de  la  restituer  en  entier 
d’une  manière  positive,  sauf  quelques  noms  propres  aux  lignes  1,  3,  7,  9,  21,  et 
des  nombres  aux  lignes  3,  12,  14,  19.  C’est  le  détail  des  dépenses  faites  par  la  tribu 
Erechthéide  pendant  sa  prytanie  qui  fut  la  seconde  de  l’année,  depuis  le  8 Métageit- 
nion  jusqu’au  14  Boédromion,  ou  4®  jour  du  milieu  du  mois,  dernière  date  de  l’inscrip- 
tion , qui  est  brisée  dans  la  ligne  au-dessous , et  qui  n’est  pas  terminée  ; ce  qui  en  reste  ne 
commence  qu’au  14®  jour  de  la  prytanie  qui  répond  au  22  Métageitnion , ou,  comme 
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s’exprimaient  les  Grecs,  au  2®  jour  du  mois  finissant.  On  voit  qu’elle  n’a  pas  rapport 
à la  première  inscription  où  la  tribu  Erechtlie'ide  eut  la  prytanie  du  17  Munychion  au 
23  Thargélion  : elle  doit  être  d’une  autre  anne'e,  ainsi  que  la  deuxième  inscription, 
où  la  tribu  Érechthe'ide  eut  la  pryt<anie  après  le  mois  SHécatombéon;  mais  on  voit  par- 
le dernier  mot  qu’il  s’agit  du  6 d’un  mois.  Ce  ne  peut  être  le  6 Métageitnion  qui  suit 
Hécatombéon , ou  du  moins  ce  ne  serait  pas  pour  la  même  anne'e  que  l’inscription 
SD?**,  puisque  cette  anne'e  la  prytanie  de  la  tribu  Ereelithe'ide  ne  commenee  que  le  9 
Métageitnion,  et  alors  donc  il  est  question  d’une  autre  année.  On  pourrait  croire  aussi 
que  la  date  indiquée  par  6 pourrait  être  ou  le  6®  jour  du  mois  commençant,  ou  du 
milieu  du  mois,  ou  du  mois  finissant.  Mais  il  paraît  que  dans  cette  inscription  les  dates 
étaient  simplement  indiquées  par  le  rang  du  jour  dans  le  courant  du  mois;  car  à la 
ligne  21 , il  y a le  20  du  mois  Hécatombéon  ; il  est  vrai  qu’à  la  ligne  11  on  voit  qu’il  y 
avait  une  date  de  Scirophorion  commençant. 

II  est  à remarquer  qu’on  ne  trouve  dans  cette  inscription  aucune  voyelle  longue , pas 
même  l'H  employé  comme  aspiration  dans  la  première;  il  n’est  ici  que  comme  lettre 
numérique  aux  lignes  5 et  7 ; eette  inscription  doit  être  plus  ancienne.  La  seconde,  au 
contraire,  emploie  l’H,  voyelle  longue,  dans  plusieurs  mots,  ce  qui  pourrait  la  faire  re- 
garder comme  moins  ancienne  de  quelques  années.  L’abbé  Barthélemy  pensait  que 
c’était  aux  quatre  dernières  prytanies  qu’était  réservé  le  privilège  de  présider  pendant 
36  jours  dans  les  années  communes.  Dans  la  22^  ligne , et  la  24e  ou  la  dernière  de  la 
3e  inscription , il  est  question  du  36e  jour  ,Je  la  prytanie  de  la  tribu  Érecbthéide  qui 
fut  la  seeonde  de  l’année  ; ainsi , ou  le  droit  des  36  jours  n’appartenait  pas  aux  dernières 
prytanies,  ou  l’année  de  cette  inscription-ci  était  embolimique  ou  à mois  intercalaire, 
où  les  prytanies  étaient  en  exercice  pendant  plus  de  36  jours.  Toutes  les  dépenses 
énoncées  dans  cette  prytanie  roulent  sur  la  diobélie.  Quelques  sommes  furent  tirées 
du  trésor  particulier  de  Minerve,  I.  2.  La  plupart  des  nombres  sont  en  trop  mauvais  état 
pour  qu’on  puisse  en  déduire  la  somme  totale.  Ces  sommes  sont  en  général  très-faibles, 
à l’exception  de  la  diobélie,  I.  7,  qui  est  de  deux  talens,  947  dragmes,  ou  11,868,02  c. 
II  y eut  peut-être  alors  des  fêtes  extraordinaires.  II  manque  quatre  noms  propres,  I.  1 , 
3,7  et  21 , effacés,  et  qu’on  ne  peut,  comme  les  autres,  retrouver  par  analogie.  Ceux 
qui  restent,  ou  qu’on  peut  suppléer,  sont  ceux  de  Lisitheus,  I.  5,  11,  14,  16,  18,  20 
et  23,  et  de  Thrasybule,  I.  9,  13,  et  les  noms  des  bourgs  de  Phylé,  I.  3,  7,  de  Proba- 
linthus , I.  22  , de  Thimœtadœ , I.  5,  11 , 14, 16,  18 , 20  et  23,  et  de  Thoricus,  I.  9, 13. 
Aucun  de  ces  bourgs  et  des  Iiellénotames  ne  se  trouve  dans  la  première  inscription. 


448.  Chrétienne  (Inscription).  Ce  numéro  est  un  faux  emploi.  V.  4 64 . 
Claudia  italia  (33o).  N“  826,  pl.  lvi,  pl.  147. 

449.  TIB.  Claudius  Médon.  N”  570,  pl.  xxix,  3 lig.,  marbre. 

Cette  inscription , en  dialecte  dorien , est  en  Fltonneur  de  TibÉrius 
Claudids  Médon,  fds  d’AcAOPUANES  (lisez  Aglaophanes ) , de  la  tribu  Qui- 
rina.  Ces  noms  annoncent  que  ce  monument  est  du  règne  des  premiers 
empereurs;  et  ce  Médon  devait  être  un  affranchi  de  la  famille  Claudia, 
admis  dans  une  tribu  romaine.  — Col.  Chois.  — Osann,  SijU.,  p.  364, 
n°  25.  [Haut.  0“,162  = 6 po.  — Larg.  0“,975  3 pi.] 

On  ne  saurait  douter  que  ce  nom  ne  doive  être  AGLAOPHANES  comme  dans  l’ins- 
cription n»  553,  et  non  AGAOPHANES,  et  que  c’est  par  méprise  que  le  marbrier 
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aura,  au  lieu  d’APA A03>ANOT2,  e'crit  APAn^ANOTS  ou  APAfi'^ANOTS. 
Voy.  sur  cette  inscription  433,  457,  etBœckh,  Corp,  ins.,  t.  II,  n®  2460, 

450.  ClÉomÈNES,  N°  712,  pl.  LUI.,  marbre. 

Voyez  aux  statues  le  Personnage  romain  en  Mercure,  dit  le  Germani- 
cus,  n®  712,  du  Muse'e  royal.  L’inscription  dit  que  cette  statue  est  l’ouvrage 
de  ClÉomÈNES,  fds  de  CléomÈnes  d’Athènes;  nous  parlerons  de  ce  sta- 
tuaire en  nous  occupant  de  ce  chef-d’œuvre. 

461.  Craton.  N"  584,  pi.  XXXiii,  5 lig.,  marbre. 

Dans  cette  inscription,  en  mauvais  état,  et  d’une  lecture  extrêmement 
difficile,  presque  indéchiffrable,  on  voit  que  la  corporation  des  musiciens 
et  des  acteurs  des  villes  de  l’Hellespont , qu’on  nommait  en  général  ar- 
tistes de  Bacchus,  pour  témoigner  leur  reconnaissance  à Craton,  leur 
chef,  qui  avait  exercé  avec  justice  et  générosité  les  charges  de  cho- 
rege  et  Sagonothete , lui  décernent,  d’après  les  oracles  d’Apollon  Pythien 
et  des  Muses  de  l’Hélicon , plusieurs  honneurs  et  de  grands  privilèges, 
dont,  suivant  la  formule  ordinaire,  il  jouira  pendant  la  paix  et  en  temps  de 
guerre.  On  lui  élèvera  trois  statues  qui  le  représenteront  et  seront  couronnées 
chaque  année  dans  le  théâtre  avec  les  couronnes  dont,  selon  l’usage,  cha- 
cun de  ces  lieux  honore  les  bienfaiteurs  du  pays.  Il  paraît  qu’on  doit  en- 
voyer deux  députés  dans  l’île  de  Téos,  et  d’autres  à Délos,  pour  les  enga- 
ger à concourir  aux  honneurs  décernés  à Craton , fds  de  Zotichus  , et  à ac- 
corder un  terrain  où  l’on  puisse  ériger  les  statues  qui  perpétueront  la  mé- 
moire de  ses  vertus  et  de  ses  bienfaits  envers  le  corps  des  musiciens,  de  sa 
piété  envers  Bacchus , les  Muses  de  l’Hélicon , Apollon  Pythien  et  les  autres 
dieux,  et  de  son  respect  pour  le  roi  EümÈne  et  sa  famille.  On  consacrera 
le  souvenir  de  la  reconnaissance  que  l’on  témoigne  à Craton  ; les  titres  qui 
lui  ont  mérité  ces  justes  récompenses  seront,  ainsi  que  le  décret,  inscrits 
sur  une  colonne  de  marbre  près  des  statues  qu’on  lui  élèvera.  Dans  cette 
inscription , dont  je  dois  une  partie  des  restitutions  indiquées  par  des  lettres 
ponctuées  sur  la  planche  à l’obligeance  de  MM.  Muller  et  Osann,  lors  de 
leur  voyage  à Paris,  il  est  question  des  jeux  pythiens  et  des,  Sotéries  célé- 
brées sans  doute  pour  la  santé  du  roi  Eumène  ; des  fêtes  des  Muses  à Thes- 
pies , où  il  y avait  des  concours  de  musique  et  des  jeux  ; des  fêtes  d’Hercule 
qui  avaient  lieu  àThèbes,  et  d’autres  fêtes  célébrées  à Téos,  qui  ne  sont 
pas  nommées,  et  qui  étaient  probablement  instituées  en  l’honneur  de  Bacchus. 
H se  peut  que  cette  inscription  soit  du  temps  d’Eumène,  deuxième  roi  de 
Pergame,  qui  prit  à cœur  les  affaires  de  la  Grèce,  et  avait  plusieurs  en- 
fans  et  plusieurs  frères,  ce  dont  parle  l’inscription.  II  régna  depuis  l’an 
198  av.  J.  C.  jusqu’à  l’an  158.  — Col.  Chois.,  Cat.,  n°  182,  lig.  40; 
— Osann,  Syll.,  p.  352,  n®  13;  et  sect.  I",  Append. , 233-235.  [Haut. 
0™,717  =:  2 pi.  2 po.  6 li.  — Larg.  idem.^ 
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452.  Délos.  N°  617,  pl.  XLI,  62  lig.,  marbre. 

Cette  inscription,  en  très-mauvais  e'tat,  fut  trouve'e  à De'Ios,  d’où,  selon 
Spon,  Misccl. , p.  343,  elle  fut  porte'e  à Chio,  et  de  là  à Constantinople,  à 
l’amhassade  de  France.  Ce  voyageur  l’a  copie'e  lorsqu’elle  e'tait  plus  lisible 
qu’à  pre'sent;  cependant  il  y avait  de'jà  bien  des  lacunes,  et  sa  copie  four- 
mille de  fautes  : partout  il  a mis  Q.  pour  ni.  Ce  marbre  pre'cieux  contient 
un  de'cret  re'dige'  le  8 d’Elaphe'bolion , sous  l’archonte  Phædrias,  dans  une 
assemblée  tenue  dans  le  temple  d’Apollon;  Dionysius,  fds  de  Dionysiüs,  ar- 
cliithiasite  ou  chef  des  thiases  ou  chœurs  de  Bacclius,  porta  la  parole  en  l’hon- 
neur du  prêtre  Patron,  fils  de  Dorothée,  à qui  l’on  accorde  plusieurs  re'com- 
penses  pour  ses  services.  Voici  la  traduction  libre  de  cette  belle  inscription  : 

<< Phædrias  e'tant  archonte,  le  8 d’Elaphe'bolion,  l’assemble'e  e'tant  dans 
«le  temple  [hicron)  d’Apollon , Dionysius,  fils  de  Dionysius,  archithiasite, 
«a  dit  : «Patron,  fils  de  Dorothe'e,  membre  du  synode,  e'tant  venu  à l’as- 
« semblée,  et  nous  ayant  fait  part  de  toute  sa  bienveillance  pour  le  synode 
«et  des  nombreux  services  qu’il  rend  sans  cesse,  en  tout,  de  son  propre 
«mouvement,  à la  ville  et  au  synode,  par  ses  discours  et  ses  actions,  se 
«montrant  de  toutes  manières  très-bienveillant;  tous  les  marchands  et  les 
«marins  qui  étaient  venus  s’étant  rassemblés,  lui.  Patron,  d’après  l’ancienne 
«liaison  qui  l’unissait  avec  eux,  engagea  leur  corporation  à envoyer  une 
«ambassade  au  peuple  athénien,  afin  qu’on  lui  donnât  (à Délos)  un  terrain 
«pour  y construire  un  téménos  (enceinte  sacrée)  consacré  à Hercule  Ty- 
«rien,  auquel  les  hommes  sont  redevables  de  tant  de  bienfaits,  et  le  fonda- 
«teur  [Varchégète)  de  leur  patrie  (Tyr).  Patron  ayant  été  choisi  pour  am- 
«bassadeur  vers  le  sénat  et  le  peuple  athénien,  il  accepta  et  fit  la  traversée 
«à  ses  propres  frais,  et  ayant  manifesté  la  bienveillance  du  synode  pour  le 
«peuple  (athénien),  il  lui  adressa  sa  demande;  et  pour  la  même  cause,  il 
«exprima  aussi  le  désir  des  thiasites  et  insista  sur  l’hommage  qu’on  devait 
«aux  dieux.  Il  dit  sur  le  synode,  dans  cette  circonstance  très-importante,  tout 
«ce  qui  convenait  avec  beaucoup  d’esprit  et  de  dignité,  et  il  reçut  le  tliiase 
«deux  jours  de  plus;  et  en  toute  occasion,  sans  y être  sollicité,  il  a donné 
«des  preuves  de  sa  bienveillance.  Le  synode,  mu  par  sa  grande  considéra- 
«tion  pour  les  personnes  qui  lui  ont  témoigné  leur  bienveillance,  et  désirant 
«montrer  sa  gratitude  à ses  bienfaiteurs,  pour  que  les  autres  personnes  qui 
«ne  sont  pas  du  synode  soient  portées,  par  la  reconnaissance  que  l’on  a pour 
«Patron,  à l’imiter  et  à s’efforcer  de  faire  du  bien  à cette  société;  il  a été 
«décrété  par  la  réunion  des  commerçans  tyriens  et  des  héraclcistes,  maîtres 
«de  navires,  de  faire  l’éloge  de  Patron,  et  de  lui  décerner,  pour  sa  vertu 
«et  sa  constante  bienveillance  envers  eux,  une  couronne  d’or,  tous  les  ans 
«aux  fêtes  de  Neptune;  on  vote  aussi  son  image  sculptée,  qui  sera  placée 
«dans  le  temple  d’Hercule,  ou  ailleurs,  si  cela  lui  convient.  On  lui  accorde, 
«en  outre,  le  di’oit  d’immunité  et  d’être  exempt  des  charges  et  des  frais 
«dans  tous  les  synodes  qui  auront  lieu.  Les  archithiasites,  les  trésoriers  et 
«le  greffier  sont  chargés  du  soin  d’annoncer  dans  les  fêtes  ou  sacrifices  à 
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«venir  le  decret  par  lequel  le  synode  des  commerçans  et  des  maîtres  de  na- 
«vires  tyriens  accordent  une  couronne  d’or  à son  bienfaiteur  Patron,  fiis 
«de  Dorothëe.  Ils  feront  graver  ce  decret  sur  une  stèle  de  marbre  et  le  pla- 
«ceront  dans  le  temple  d’HercuIe;  le  tamias  (trésorier)  et  l’archithiasite  rë- 
«gleront  la  dépense  à ce  nécessaire.  — Fait  sous  i’archithiasite  Dîonysius, 
«fils  de  Dionysius,  At.  . .s,  fils  de  Dorothée,  exerçant  la  prêtrise. v 

Au  bas  de  ce  décret,  dans  deux  couronnes  de  feuilles  d’olivier,  en  est  la 
ratification;  d’un  côté  il  est  signé  par  le  peuple  des  Athéniens,  et  de  l’autre 
par  le  synode  des  commerçans  et  des  maîtres  de  navires  tyriens.  L’on  voit 
qu’à  quelques  petites  lacunes  près,  ce  curieux  monument  épigraphique  nous 
est  parvenu  complet,  et  c’est  un  précieux  spécimen  des  décrets  et  des  ré- 
compenses de  ce  genre.  Il  paraîtrait  que  le  prêtre  dont  le  nom  ne  nous  a 
pas  été  conservé,  et  qui  a signé  le  décret,  était  frère  de  Patron,  et  l’on 
voit  que  c’étaient  des  personnages  importans. 

Spon  pensait  qu’il  s’agissait  ici  d’une  ville  d’Athènes , fondée  par  les 
Athéniens  dans  l’île  de  Délos,  sous  le  règne  d’Adrien;  mais  M.  Visconti 
croyait,  avec  plus  de  raison,  et  d’après  plusieurs  passages  de  l’inscription, 
qu’il  est  question  d’Athènes  de  l’Attique,  et  que  ce  monument  datait  d’un 
siècle  environ  avant  l’ère  chrétienne,  et  c’est  aussi  l’opinion  de  M.  Bœckh.  Les 
lettres  finales  TüN  sont,  dans  l’inscription , tout  ce  qui  reste  de  très-lisible  du 
mot  HPAKAEISTHN;  mais  on  aperçoit  la  trace  de  KAEI2,  et  il  a été  facile 
de  rétablir  le  mot  en  entier.  Ces  héracléistes  formaient  une  association  ou 
une  confi’érie  sous  la  protection  d’HercuIe  ; on  trouve  d’autres  de  ces  con- 
fréries ou  synodes  avec  des  désinences  analogues,  telles  que  les  attalistes, 
les  eupatoristes , les  sarapiastes , les  agrippiastes , cités  par  M.  Bœckh.  — 
Ane.  coll.  de  la  eouronne;  — Osann,  Syll.,  p.  .349,  n°  10;  — Bœckh,  C. 
inser.,  t.  II,  n®  2271. 

453.  Delphes.  N°  628,  pl.  xliv  et  xlv,  49  iig. 

Parmi  nos  inscriptions,  il  en  est  peu  qui  offrent  autant  d’intérêt  que 
celle-ci  ; il  en  est  peu  aussi  qui  soient  plus  difficiles  à déchiffrer.  Par  la  fi- 
nesse et  la  netteté  des  lettres  bien  conservées  et  qui  n’ont  guère  que  2 Iig. 
de  haut,  on  voit  qu’elle  avait  été  gravée  avec  grand  soin  et  beaucoup  d’a- 
dresse; et  il  est  bien  à regretter  que  le  temps  y ait  ainsi  laissé  sa  trace,  et 
que  les  érosions  du  marbre  ayant  altéré  d’une  manière  déplorable  les  ca- 
ractères, elles  se  confondent  avec  leurs  traits.  Ce  qui  donne  un  grand  prix 
à cette  inscription , c’est  non-seulement  d’être  d’une  date  assez  ancienne  et 
certaine , deux  avantages  qui  ne  se  trouvent  que  rarement  réunis , mais  en- 
core de  nous  avoir  conservé,  du  moins  en  partie,  un  décret  important  des 
amphictyons,  cette  célèbre  association  qui  de  Delphes,  où  elle  tenait  ses  as- 
semblées, lorsque  ce  n’était  pas  aux  Thermopyles , se  répandait  dans  toute 
la  Grèce  et  liait  entre  elles,  par  les  mêmes  sacrifices,  les  mêmes  devoirs  et 
les  mêmes  sermens,  plusieurs  villes  qui  faisaient  partie  de  cette  union.  On 
sait  que  tout  ce  qui  avait  rapport  au  temple , au  culte  et  aux  tei'res  d’Apol- 
lon de  Delphes  était  du  ressort  de  la  juridiction  amphictyonique  ; on  sait 


870 


INSCRIPTIONS 


aussi  que  les  Phocéens  de  Cyrrha , ville  situee  au  midi  du  Parnasse , sur  la 
colline  de  Cirphis,  arrose'e  par  le  Pleistus,  violant  tous  leurs  sermens  et 
brisant  les  liens  qui  les  unissaient  à la  ligue  amphictyonique,  dans  une  sa- 
crile'ge  excursion  sur  les  terres  sacrées,  pillèrent  le  temple  d’Apollon,  Une 
guerre  longue  et  acharnée,  qui  commença  la  deuxième  année  de  la  46®  ol. , 
595  av.  J.  C.,  Philombrote  étant  archonte  d’Athènes,  après  des  succès  et 
des  revers  de  part  et  d’autre,  ne  finit  que  par  la  ruine  entière  de  Cyrrha  la 
O troisième  année  de  la  48®  ol.,  586  av.  J,  C. , Damasias  étant  archonte  à 
Athènes  et  Diodore  à Delphes.  Ua  coupable  Cyrrha  (1)  fut  détruite,  et  ses 
terres,  vouées  à l’exécration  des  races  futures,  pour  inspirer  aux  sacrilèges 
répouvante  des  vengeances  d’Apollon,  furent  condamnées,  par  un  décret 
des  amphictyons,  dicté  sans  doute  par  l’oracle  de  Delphes,  à rester  à jamais 
incultes  et  désertes. 

C’est  une  partie  considérable  de  ce  décret  que  nous  offre  notre  inscription,  et,  quoi- 
qu’elle ait  été  trouvée  à Egine  par  M.  Fauvel,  M.  Bœckh,  dans  sa  belle  dissertation, 
C.  ins.,  n®  1688,  pense  qu’elle  était  originairement  en  Attique,  où  elle  aurait  été  pla- 
cée dans  des  terres  amphictyoniques,  où  le  décret  pouvait  avoir  force  de  loi;  et  c’était 
sans  doute  pour  l’accréditer  et  pour  lui  donner  le  caractère  d’une  loi  athénienne  que, 
* lorsqu’il  fut  promulgué  et  placé  dans  quelque  lieu  de  l’Attique , on  y avait  apposé  la 
sanction  du  gouvernement  en  y mettant  en  tête  la  formule  ordinaire  des  décrets 
d’Athènes  et  le  nom  de  l’archonte  alors  en  charge.  C’était  Pythias,  archonte  la  pre- 
mière année  de  la  100®  ol.,  380  av.  J.  C.  La  tribu  Hippothoontide  exerçait  la  troi- 
sième prytanie,  du  12  du  mois  athénien  Boédromion  au  16  Pyanepsion , ainsi  que 
nous  l’apprend  la  première  ligne  de  l’inscription.  On  était  en  automne  ; alors  aussi 
avait  lieu  aux  Thermopyles  l’assemblée  amphictyonique  d’automne  ; celle  du  prin- 
temps se  tenait  à Delphes.  Il  n’est  question  dans  notre  inscription  ni  de  cette  ville  ni 
des  Thermopyles  dont  parlent  deux  inscriptions  du  Recueil  de  M.  Bœckh,  n°’  1689, 
1689  bis.  Ce  savant  croit  que  ce  décret  des  pylagores  ou  chefs  de  l’assemblée  amphic- 
tyonique, et  des  synèdres , leurs  assesseurs,  a été  fait  à Delphes,  où  étaient  les  lieux 
dont  il  y est  question.  M.  Bœckh  traite  au  long  ce  qui  a rapport  au  dialecte  de  ce  dé- 
cret; M.  C.  O.  Muller  en  dit  aussi  quelques  mots  à la  fin  de  son  article  sur  le  dialecte 
dorique  (2).  C’est  dans  ce  dialecte,  tel  qu’on  le  parlait  à Delphes,  qu’est  écrit  notre 
monument  épigraphique  ; et  c’était  probablement  ce  langage  rude  et  mâle  que  parlait 
l’oracle  de  Delphes,  qui,  pendant  tant  de  siècles  , sut  commander  en  maître  aux  Grecs, 
aux  Romains  et  à tout  le  monde  soumis  aux  lois  qu’on  croyait  émanées  de  l’Olympe 
par  la  voix  d’Apollon.  Il  paraît  que  notre  inscription  présente  un  bon  nombre  de 
fautes  de  langage  ou  de  formes  inusitées  dans  le  dorien;  mais  il  se  peut  ou  quelles 
fassent  particulières  à la  manière  dont  on  parlait  ce  dialecte  à Delphes,  ou  que  ces 
fautes  vinssent  des  ouvriers  chargés  en  Attique  de  copier  et  de  graver  ce  décret  dans 
un  idiome  qui  ne  leur  était  pas  familier;  ce  qui  arriverait  souvent  aux  inscriptions 
gasconnes  ou  provençales  qu’on  ferait  graver  à Paris. 

Il  est  question  dans  notre  inscription  des  hiéromnémons , qui  réunissaient  la  magistra- 
ture à la  prêtrise , et  dont  le  nom  indique  qu’ils  étaient  chargés  du  soin  d’enregistrer 
ce  qui  avait  rapport  au  culte,  et  d’en  conserver  le  souvenir.  Il  y avait  de  ces  hiéro- 
mnémons, hiaromnamons  en  dorien,  chargés  spécialement  du  temple  d’Apollon  et  de 
ses  dépendances  à Delphes  et  dans  son  territoire.  D’autres  faisaient  partie  du  corps  des 
amphictyons  et  étaient  nommés  par  eux  : c’étaient  eux  qui  veillaient  à l’exécution  de 


(1)  Clinton,  Fasli  heUenici,  1. 1 , p.  228. 


(2)  Dorier,  1.  II,  p.  532. 
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leurs  de'crets  et  à faire  payer  les  amendes  pour  les  contraventions,  sous  peine  d’y  être 
condamne's  eux-mémes.  Toutes  les  amendes  porte'es  dans  notre  inscription  sont  en  sta- 
tères  d’Egine  en  argent.  Ce  statère  valait  quatre  drachmes,  et  la  drachme  d’Egine 
dix  oboles  d’Athènes,  ou  quatre  oboles  de  plus  que  la  drachme  attique;  ainsi  le  sta- 
tère e'tait  d’environ  C francs. 

Le  prêtre  mentionne'  dans  notre  de'cret,  et  qui  pre'sidait  les  hie'romne'mons , n’e'tait 
pas  le  prêtre  delphique,  mais  c’e'tait  un  de  ceux  que  choisissaient  les  amphictyons 
parmi  les  hie'romne'mons;  c’e'tait  pour  eux  comme  l’archonte  e'ponyme  à Athènes,  et 
il  donnait  son  nom  à l’anne'e  amphictyonique,  que  plus  tard  on  de'signa  par  le  nom  de 
l’archonte  de  Delphes, 

La  formule  par  laquelle  les  hie'romne'mons  s’engagent  à faire  observer  religieuse- 
ment , et  sous  peine  d’amendes , tout  ce  qui  leur  est  prescrit,  soit  pour  leurs  charges , 
soit  pour  l’administration  et  le  soin  des  terres  sacre'es,  est  très-précise  et  très-e'ner- 
gique  : «Je  jure,  au  nom  d’Apollon  Pythien,  de  Latone  et  de  Diane  {Artémis),  de 
« juger  avec  toute  la  justice  qui  sera  en  mon  pouvoir  ; que  tout  me  devienne  prospère 
«si  j’observe  mon  serment;  que  tout  me  soit  contraire  si  j’y  manque.»  — Ce  serment, 
dont  on  avait  à regretter  quelques  phrases,  a e'te'  re'tabli  par  M.  Bœckh  d’après  des 
inscriptions  analogues,  et  entre  autres  un  beau  monument  e'pigraphique  des  Cre'tois. 
De  fortes  impre'calions  sont  prononce'es  contre  les  sermens  viole's,  et  les  châtimens 
doivent  tomber  sur  soi,  sur  sa  famille  et  sur  sa  poste'rite';  et  il  est  expresse'ment  de'- 
fendu  aux  juges  charge's  de  l’application  des  amendes  amphictyoniques  et  aux  hie'- 
romne'mons de  recevoir  aucun  pre'sent. 

De  la  I4e  à la  20®  ligne , il  est  question  des  revenus  sacre's  et  des  victimes,  au  nombre 
desquelles  sont,  k ce  qu’il  paraît,  des  ânes  : on  sait  d’ailleurs  que  l’on  en  immolait  à 
Apollon  de  Delphes.  ■ — Les  pylagores  et  les  hie'romne'mons  doivent  parcourir  avec 
soin  la  terre  sacre'e  enleve'e  aux  Cyrrhe'ens,  en  de'terminer  les  limites  par  des  colonnes 
(stèles)  et  empêcher  qu’on  ne  la  cultive  (1);  on  condamnera  à un  certain  nombre  de 
statères  d’Egine  ceux  qui  seraient  trouve's  en  contravention  : s’ils  ne  payaient  pas  l’a- 
mende, la  ville  k laquelle  ils  appartiennent  est  tenue  de  l’acquitter;  si  elle  s’y  refuse, 
les  amphictyons  doivent  lui  faire  la  guerre. — Lig.  39-40  : il  paraît  que  c’e'tait  tous  les 
cinq  ans  qu’avait  lieu  cette  inspection  ['uripioi'oç)  de  la  terre  maudite,  et  que  dans 
cette  visite  l’on  statuait  sur  les  amendes;  mais  il  y avait  en  outre  des  inspections  extraor- 
dinaires. Les  coupables  n’e'taient  pas  seulement  condamne's  k payer  de  fortes  sommes, 
mais,  soit  que  ce  fussent  des  particuliers,  soit  des  villes,  ils  e'taient  exclus  des  sacrifices 
de  Delphes  et  des  jeux  pythiques.  Parmi  les  prohibitions  du  de'cret,  on  peut  remar- 
quer, lig.  23,  qu’il  e'tait  de'fendu  de  fumer  les  terres,  d’y  e'tablir  des  moulins,  des  bou- 
langeries et  des  habitations  d’esclaves. 

Dans  une  autre  partie  du  de'cret,  on  s’occupe  de  vêtemens  et  d’ornemens  qui,  par 
leur  prix  beaucoup  au-dessus  de  ce  qu’ils  coûtaient  ordinairement,  paraissent  avoir 
e'te'  destine's  peut-être  aune  statue  colossale,  h'ampechonion,  sorte  de  manteau,  devait 
coûter  150  statères  d’Egine,  ou  10  mines  attiques,  environ  900  fr.,  et  le  prix  habi- 
tuel d’un  de  ces  manteaux,  k Athènes,  e'tait  de  16  ou  20  drach.,  18  francs  (2).  — 


(1)  Malgré  les  décrets  des  amphictyons, 
les  Locriens  d’Amphisse,  dans  la  Phocide, 
cultivèrent  cette  terre , y établirent  des 
fabriques  de  poterie  et  y eurent  un  port. 
Les  amphictyons  ayant  essayé  tous  les 
moyens  de  les  faire  rentrer  dans  le  de- 
voir, n’y  réussirent  pas;  ce  fut  alors  qu’ils 
chargèrent  Philippe  II,  roi  de  Macédoine, 


de  les  y forcer;  et  l’on  renouvela  depuis 
les  anciens  décrets  des  amphictyons,  et 
c’est  ce  nouveau  décret  qui  est  venu  jusqu’k 
nous.  II  paraît  que,  d’après  celui  que  So- 
lon avait  fait  porter,  le  territoire  de  la 
terre  sacrée  allait  jusqu’k  la  mer. 

(2)  Voy.  Bœckh,  Écon.  cit>.  des  Athé- 
niens, 1. 1,  p.  116;  éd.  allem. 
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A la  lig.  31 , on  parle  des  agrafes,  'srop'Tryi/iioiTa.f  en  or  qui  valent  100  statères;  d'une 
couronne,  (rryKpaVYi,  du  même  prix.  — Lig.  29,  le  bouclier  coûte  200  statères;  ce  qui 
avait  rapport  au  casque  n’existe  plus;  niais  on  trouve  15  statères  pour  ie  cimier  ou  la 
crête;  les  parties  qui  traitaient  de  la  cuirasse  et  de  la  lance  sont  efface'es;  H y a ce- 
pendant 10  statères  qui  peuvent  avoir  rapport  à ia  cuirasse. 

Les  animaux  destine's  au  sacrifice  offrent  de  même  des  prix  conside'rables  : le  bœuf 
est  de  100  statères,  ce  qui  est  e'norme;  car  dans  une  autre  inscription  de  M.  Bœckh  (1) 
le  prix  d’un  bœuf  d’he'catombe  n’est  que  de  11  drachmes  1/4  attiques,  qui  ne  font 
qu’un  peu  plus  de  11  statères  I/2  d’Egine.  II  est  vrai  que  lorsqu’on  sacrifiait  100  bœufs, 
on  devait  y regarder  de  moins  près  pour  la  beaute'  que  lorsqu’il  s’agissait  d’une  victime 
du  plus  beau  choix,  d’un  bœuf  que  M.  Bœckh  pense  que  l’on  appelait  un  bœuf  héros , 
ou  hégémon,  le  chef  du  troupeau.  On  ne  trouve  pas  cette  disproportion  de  prix  entre 
notre  bœuf  des  jours  gras  à Paris,  qui  ne  coûte  ordinairement,  à ce  que  m’a  dit  un  bou- 
cher, pas  plus  de  2,000 fr.  e'tant  de  la  plus  grande  beaute',  et  les  bœufs  ordinaires,  qui 
achete's  par  centaines  reviennent  de  400  jusqu’à  500  fr.  On  ne  compte  que  121  dr. , sans 
doute  d’Egine,  pour  les  feuilles  d’or  destine'es  à dorer  les  cornes  des  bœufs. 

Lig.  32,  49  : il  est  fait  mention  de  sacrifices,  sans  doute  à Apollon,  à Latone  et  à 
Diane  : ils  sont  nomme's  rpiKTivcti  Kfivui,  et  se  composaient,  comme  les  suooetaurilia 
des  Romains,  de  trois  espèces  de  victimes,  le  porc,  le  be'Iier  et  le  taureau  (2).  On  voit, 
lig.  39,  41,  que  Vaula,  petite  enceinte  près  du  temple,  devait  être  abrite'e  par  des 
tentures;  il  est  aussi  question  du  dromos , cours,  promenade,  et  d’une  fontaine,  pour 
lesquels  probablement  le  de'cret  indiquait  quelques  dispositions  particulières  et  des 
amendes  auxquelles  e'taient  soumis  ceux  qui  y auraient  cause'  quelque  trouble.  On 
trouve  aussi  quelques  mots  sur  le  soin  des  chemins  et  des  ponts  dont  sont  charge's  les 
amphictyons  et  les  villes  amphictyoniques. 

Notre  inscription,  ligne  44,  parle  des  Pythies  annuelles  qui  e'taient  non-seulement 
pour  les  Delphiens,  mais  qui,  de  même  que  celles  de  tous  les  cinq  ans,  e'taient  com- 
munes à tous  les  associe's  de  l’union  amphictyonique.  Celles-ci  se  ce'Ie'braient  au  mois 
delphien  Bucatius,  tandis  que  la  Pythie  annuelle  avait  lieu  au  mois  Bisius  qui  paraît 
avoir  pre'ce'de'  Bucatius.  Des  théores  oude'pute's  devaient,  au  mois  Bisius,  être  envoye's, 
sous  peine  d’amende,  à Delphes  par  les  villes  amphictyoniques  (3).  A la  dernière 
ligne  est  un  mot  de  la  trêve,  tuiypjnpia,  probablement  ia  trêve  sacre'e  qui  avait  lieu 
pendant  les  Pythies,  et  suspendait  toutes  les  hostilite's,  de  même  que  celle  que  l’on 


(1)  Voy.  aussi  Ècon.  cio.  des  Athé- 
niens, t.  I,  p.  82;  e'd.  allem.  Cependant, 
à l’inscription  n®  158,  je  trouve  que  109 
bœufs  ont  coiite'  2 tal.  2419  drach.,  ce  qui 
donne  132  drach.  par  bœuf,  ou  bien  près 
de  20  statères  d’Éginc,  ce  qui  rabaisserait 
beaucoup  la  proportion , et  l’e'tablirait  telle 
à peu  près  qu’elle  existe  entre  nos  bœufs 
ordinaires  et  notre  bœuf  gras. 

(2)  Ce  sacrifice  se  nommait  rpmvç, 

et  en  dorien  TpiKJVç,  rpiKTVot',  YEtymol. 
magn.  l’appelle  Tpnrvv  et  dit 

que  c’ e'taient  un  be'Iier,  un  taureau,  un 
bouc  ; selon  Callimaque,  on  offrait  un 
bœuf,  une  chèvre , un  verrat  de  trois 
ans;  et  Suidas,  v.  Tpmvi,  le  nomme  un 
sacrifice  parfait,  et  le  compose  d’un  porc, 


d’un  be'Iier  et  d’un  bouc.  Le  sacrifice  de 
douze  victimes  se  nommait  (PtuJÏKiJïf. 

(3)  Voy.  sur  les  Pythies  quinquennales 
Clinton,  Fasti  hell.,  t,  I,  ann.  586;  c’est 
de  cette  anne'e  que,  d’accord  avec  les 
marbres  de  Paros  et  avec  Pausanias , 
M.  Bœckh  et  M.  Clinton  datent  la  pre- 
mière Pythie , après  la  destruction  de  Cyr- 
rha  ; Damasias  e'tait  alors  archonte  à 
Athènes  et  Diodore  l’e'tait  à Delphes. 
Clinton,  F.  H.,  t.  I,  p.  224,  ann.  595. 
D’après  le  schol.  de  Pindare,  Proleg.Pyth., 
ce  fut  alors  que,  pour  les  prix  des  jeux, 
on  re'tablit  la  couronne  d’olivier,  à laquelle 
pendant  quelques  anne'es  on  avait  substi- 
tue' un  prix  en  argent,  qu’on  regardait 
comme  beaucoup  moins  honorable. 


/ 


GRECQUES.  873 

obseiTaît  religieusement  loi’s  de  la  ce'Ie'bration  des  jeux  olympiques  et  en  general  des 
grands  jeux  sacre's  de  la  Grèce.  On  voit  d’après  tout  ceci  que  notre  de'cret  amphictyo- 
nique  est  d’un  grand  inte'rét,  et  que  j’ai  bien  fait  de  puiser  à pleines  mains  dans  le 
savant  commentaire  de  M.  Bœckh.  — Col.  Chois.;  ^ — Osann,  Syll.,  p.  349,  n°  10; 

— Bœckh,  Corp,  inscr,,  1. 1,  p.  804,  n®  1688;  t.  II,  p.  227,  n® 2227.  [Haut.  O^jôGS 
=.  1 pi.  9 po.  — Larg.  0“*,352  = 1 pi.  1 po.  4 li.] 

453  A.  démarque  et  Pithophanes.  C,  bas-rel.,  pl.  161  A, 

pL  LXII.,  marbre. 

Ces  deux  noms  sont  grave's  au-dessus  de  deux  vieillards  debout,  enve- 
loppes dans  leur  manteau , et  qui  s’entretiennent  ensemble.  Il  ne  reste  que 
la  moitié  supérieure  de  ces  deux  figures  d’un  joli  style  et  qui  faisaient  l’or- 
nement de  quelque  petit  monument  funèbre.  Les  têtes,  quoique  alterees 
par  le  temps,  ne  le  sont  pas  assez  pour  ne  pas  laisser  retrouver  dans  les 
profils,  surtout  dans  celui  du  vieillard  à notre  gauche,  une  expression  très- 
douce  et  fort  agre'able.  — Acquis  en  1833  de  M.  de  Saint-Sauveur,  consul 
à Salonique.  [Haut.  0™,466  r=  1 p.  5 po.  3 li.  — Larg.  0"*,379  1 pi.  2 po.] 

Démétria  (284).  N°  547,  pï.  156;  pl.  xxii,  2 lig. 

454.  Démétrius,  de  Spliette.  N"  701,  pl.  249;  pl.  lu,  3 iig.,  w. 

Cette  stèle  se'pulcrale,  de  marbre  pente'lique,  porte  le  nom  de  DÉmÉ- 
TRiüS,  de.Sphette,  dème  de  l’Attique  et  de  la  tribu  Acamantide.  Le  bas-re- 
lief, d’un  très-bon  style,  offre  une  femme  enveloppée  dans  son  pallium; 
auprès  d’elle  est  une  petite  figure  vêtue,  comme  les  Amazones,  d’une  tu- 
nique courte,  et  qui  tient  à la  main  quelque  chose  qu’on  ne  peut  distinguer. 
L’ensemble  de  ce  petit  monument  est  très-agréable  ; le  fronton  est  ajusté 
avec  goût,  et  la  niche  accompagnée  de  rosaces  dans  laquelle  est  placée  la 
figure  ajoute  à l’élégance  du  tout.  Ce  monument  a été  décrit  par  Spon , 
Miscell.  et  Voyages,  t.  III,  part,  ii,  p.  204;  et  par  Caylus,  Rec.  d’Antiq., 
vol.  VI,  pl.  63,  n°  2.  Il  avait  été  rapporté  d’Athènes  à Constantinople  par  le 
marquis  de  Nointel,  de  chez  qui  il  a passé  dans  la  collection  Baudelot,  d’où 
il  est  venu  au  Musée  royal.  L’inscription  a été  publiée  par  M.  Bœckh,  v.  I, 
p.  614,  n°  771.  [Haut.  0“,975  = 3 pi.  — Larg.  0”,518  =:  1 pi.  7 po.  2 1.] 

455.  démon.  N”  665,  pl.  l,  7 Iig.,  marbre. 

Inscription  mutilée  trouvée  à Athènes,  et  par  laquelle  le  prêtre  Démon, 
fils  de  DÉmomÉlus,  de  l’un  des  deux  bourgs  de  Pæania,  consacre  sa  per- 
sonne, sa  maison  et  son  jardin  à Esculape.  [Haut.  0™,352  = 1 pi.  1 po. 

— Larg.  0™,568  = 1 pi.  9 po.] 

Voici  comment  M.  Bœckh,  C.  Ins.,  v.  I,  p.  464,  n°459,  a restitué  cette  ins- 
cription : « Le  dieu  ( Apollon  ) a ordonné  aux  Athéniens  de  donner  à Esculape  la 
«maison  et  le  jardin  de  Démon,  et  de  le  créer  prêtre.  Le  prêtre  Démon,  fils  de  Démo- 
«me'lus,  du  bourg  de  Pæania,  a donné  sa  maison  et  son  jardin,  et  le  peuple  athé- 
«nien,  d’après  l’ordre  de  l’oracle,  a nommé  Démon  prêtre  d’Esculape.  » Selon 
M.  Bœckh , ce  Démon  était  de  la  famille  de  Démosthènes.  Il  y avait  dans  la  tribu 


874 


INSCRIPTIONS 


Pandionide  deux  dèmes  de  Pœanie,  l’une  supe'rieure,  l’autre  infe'rieure;  l’un  de  ees 
dèmes,  mais  on  ignore  lequel,  e'tait  la  patrie  de  De'mostliènes.  Ces  bourgs  sont  très- 
souvent  cite's  dans  les  inscriptions  athe'niennes  du  recueil  de  M.  Bœckh , et  j’en  ai  in- 
dique' les  nume'ros  p.  386  de  mon  Manuel  de  l’hist.  de  l’art.  — Col.  Chois.,  Cat, , 
n»  212;  — Osann , p.  362,  n»  23. 

456.  Diodore.  N”  585,  pi.  xxxiii,  10  lig.,  marbre. 

•'  Inscription  consacrée  à la  mémoire  eternelle  de  Jülia  Éclecte,  par  son 
mari  Diodore  et  son  fils  AntigÉnidas.  Elle  a vécu  quarante-trois  ans,  et  est 
sous  la  protection  des  dieux  infernaux.  L’omega,  dans  cette  inscription, 
n’a  pas  la  forme  majuscule  et  ordinaire  O,  mais  celle  de  Cù,  ce  qui  n’est 
pas  commun.  H y a aussi  des  © dont  la  barre  forme  tout  le  diamètre  du 
cercle.  Le  T de  TTXH,  à la  3®  ligne,  a de  même  une  forme  particulière;  à 
moins  cependant  que  ce  ne  soit  un  ’f,  et  qu’il  n’y  ait  T'TXH,  âme,  au  lieu 
de  TTXH,  fortune;  il  est  cependant  plutôt  à croire  que  c’est  un  T.  — Villa 
Borg.  — Manilli,  p.  93,  a mis  CHOIHCAN  pour  CnOHCAN  que  porte 
l’inscription,  et  CZHC  pour  6ZHCEN.  Elle  est  exacte  dans  Montelatici, 
p.  267;  Gruter,  p.  1142,  n°  6.  [Haut.  0“,428  = 1 pi.  3 po.  10  li.  — 
Larg.  idem,.'\ 

457.  Diodore.  N°  577,  pl.  xxxi,  et  433,  n°  553,  pl  xxiii.,  m. 

Ce  fragment  d’inscription  et  le  457,  n°  577,  pl.  xxxi,  du  Muse'e  royal, 
offrent  un  de  ces  hasards  qui  ne  se  rencontrent  que  rarement  et  qui  in- 
duisent facilement  en  erreur,  lorsqu’on  n’apporte  pas  la  plus  grande  atten- 
tion sur  les  marbres  fractures  et  epars  qui  arrivent  ainsi  mutiles,  et  qui 
souvent  composent  une  partie  des  collections  nombreuses  : ces  deux  mor- 
ceaux, offrant  la  même  forme  de  lettres,  auraient  pu  donner  l’idêe  qu’ils 
n’etaient  pas  faits  pour  être  isoles  l’un  d’un  côte,  l’autre  de  l’autre,  et  qu’ils 
devaient  peut-être  être  reunis.  On  ne  s’en  est  pas  aperçu  : l’un  et  l’autre 
semblaient  pouvoir  offrir  un  sens;  en  suppléant  quelques  lettres  dans  le  457, 

on  avait  une  sorte  de  raison  de  voir  qu’un  sénat  avait  honoré  un  Diodore 

et  dans  le  433,  des  fragmens  de  noms  propres  et  de  mots  semblaient  in- 
diquer qu’un  Dionysius  avait  consacré  quelque  monument  à une  femme, 
peut-être  avec  un  Aglaophanes,  qui,  réuni  à lui,  en  avait  fait  les  frais. 
Mais  en  joignant  ces  deux  fragmens,  le  433  dans  le  haut  et  le  457  en 
dessous,  on  n’aurait  encore  eu  qu’une  inscription  mutilée,  et  à laquelle 
aurait  manqué  à peu  près  les  deux  tiers  sur  notre  droite.  C’est  à la  sagacité 
de  M.  Bœckh  qu’était  réservé  le  plaisir  de  la  compléter  de  la  manière  la 
plus  heureuse  et  la  plus  sûre.  Nos  deux  morceaux  ont  été  trouves  au  mont 
Saint-Étienne  à Santorin,  l’ancienne  Théra,  par  M.  Fauvel,  sur  la  base 
d’une  statue  qui  n’existait  plus.  Mais  il  y avait  eu  une  autre  partie  beau- 
coup plus  considérable,  qui  sans  doute  avait  déjà  disparu  lors  de  la  decou- 
verte de  M.  Fauvel;  car  on  ne  concevrait  pas  comment  il  aurait  divise  et 
livré  ainsi  à M.  le  C*®  de  Choiseul  seulement  deux  de  ces  pièces  de  marbre, 
s’il  en  avait  trouvé  trois,  que  par  leur  écriture  et  par  leurs  cassures  on  au- 
rait vu  n’avoir  dû  faire  autrefois  qu’une  seule  inscription.  Quoiqu’il  en  soit 


GRECQUES.  875 

des  vicissitudes  qu’elles  ont  courues,  M.  Bœckh  a trouve'  dans  le  cabinet 
de  M.  Heidecke,  à Saint -Petersbourg,  le  troisième  morceau  apporte'  de 
Grèce  par  le  OrlolF,  du  temps  de  Catherine  II,  et  qui  avait  du  être 
de'terre'  à The'ra  avant  ceux  que  M.  Fauvel  a de'couverts.  En  re'unissant  ces 
trois  fragmens  ainsi  que  je  l’ai  fait  dans  le  nouveau  dessin  que  j’en  donne, 
pl.  XXIII,  on  re'tablit  une  fort  belle  inscription,  qui  nous  apprend  que  le 
sénat  et  le  peuple  (probablement  de  The'ra)  ont  honore'  Mnasicrite,  fils  de 
Dionysius,  prêtre,  par  sa  race,  de  Bacchüs  Rropoleüs  (protecteur  de  la 
ville),  à cause  de  sa  vertu  et  de  sa  bienveillance,  et  qu’une  statue  lui  a e'te' 
eleve'e  aux  frais  de  sa  femme  Chœropoleia,  fdle  de  TibÉriüs  Claudiüs 
Aglaophanes,  de  la  tribu  Quirina.  Ces  personnages  nous  sont  inconnus; 
mais  un  autre  marbre  du  Musée,  449,  n°  570,  Bœckh,  n®  2460,  nous  ap- 
prend que  TibÉriüs  Claudiüs  MÉdon,  auquel  le  peuple  rend  de  même 
hommage,  était  de  la  tribu  Quirina,  et  fils  d’ Aglaophanes,  ce  qui  nous  fait 
connaître  un  frère  de  cette  Chœropolie  ; et  une  autre  inscription  de  The'ra , 
Bœckh,  Corp.  ins.,  n°  2461,  nous  en  offre  peut-être  encore  un,  nommé 
ThÉmistocles.  Au  n®  2463,  on  voit  que  du  vivant  de  Chœropolie  on  lui 
décerna  aussi  une  statue;  ce  qui  montre  que  ces  personnages  étaient  très- 
importans  à The'ra,  et  qu’ils  sont  fort  bons  à connaître.  — H serait  à dé- 
sirer ou  que  nous  possédassions  le  fragment  de  M.  Heidecke,  ou  qu’il  eut 
les  deux  nôtres.  M.  Osann  a donné,  comme  je  l’avais  fait  d’abord,  ces  deux 
fragmens  séparément,  notre  n®  577,  Syll.,  p.  344,  n®  4;  — le  n®  553,  SylL, 
p.  364,  n®  24.  [Haut,  du  n®  577,  0“,256  =:  9 po.  6 li.  — Larg.  0”,460  = 
1 pi.  5 po.  4 li.  — N®  553,  haut.  0“,467  =:  1 pi.  5 po.  3 li.  — Larg.  idem.]^ 

Diognète  (298).  N°  554,  pl.  152;  pl.  XXIII,  1 lig. 

458.  Dionysius.  N°  566,  pl.  xxvii,  17  lig.,  marhre. 

Décret  (’1'H3>ISMA)  mutilé,  en  faveur  de  Dionysius,  fils  de  Charinus, 
à qui  le  sénat  et  le  peuple  de  l’ile  de  Ténos,  ainsi  que  le  pense  M.  Osann, 
décernent  une  couronne  et  l’honneur  d’être  proclamé  archonte  couronné 
dans  le  théâtre  aux  fêtes  de  Bacchus  et  de  Neptune.  Ils  lui  accordent,  en 
outre  de  plusieurs  immunités  et  d’autres  privilèges,  celui  d’avoir  une  place 
distinguée  aux  fêtes  et  aux  jeux;  ils  l’admettent  dans  une  de  leurs  tribus,  et 
le  déclarent,  ainsi  que  ses  descendans,  bienfaiteur  et  proxène  des  habitans 
de  l’île  de  Ténos.  Les  proxènes  étaient  chargés  de  recevoir  les  étrangers, 
et  de  veiller  à leurs  intérêts.  [ Haut.  0™,352  = 1 pi.  1 po.  — Larg.  0“,433 
= 1 pi.  4 po.  dans  ses  plus  grandes  dimensions.  ] 

On  trouve  ici,  ainsi  que  dans  d’autres  inscriptions,  le  M au  lieu  du  N à fa  fin  de 
l’article  ou  de  fa  pre'position  EN  devant  les  lettres  B.  IT,  THMIIOAIN;  EMIIO- 
AEMilI;  THMBOTAHN  pour  THNnOAIN;  ENnOAEMOI,  THNBOTAHN. 
L’I  dans  le  datif  ou  l’ablatif  singulier  masculin  ou  neutre  n’est  pas  souscrit,  et  il 
est  joint  à ri2,  TI7I  pour  Tfi,  ©EATPOI  pour  0EATPO,  ce  qui  est  fre'quent 
dans  les  anciennes  inscriptions.  Celle-ci  a e'te'  trouve'e  à Athènes  par  M.  Fauvel.  — 
Col.  Chois.,  n®  186;  — Osann,  Syl. , p.  350,  n®  1 1 ; — Bœckh , Corp.  tns.,  n®  2330. 
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Dionysius  (288).  N"  643,  pï.  159;  pl.  XLVii , 3 lig. 

Dionysius  (Marc-Aurèle)  (295).  N°645,  pl.  158;  pl.  xlvii,5  iig. 

459.  Dioscures.  N”  599,  pl.  xxxix,  3 Iig.,  marbre. 

Cette  inscription,  enlevee  d’un  autel  consacie  aux  Dioscures  Castor  et 
Pollux,  nommes  dieux  sauveurs  et  Anaces,  a ete  trouvée  à Athènes,  où  ces 
divinités  avaient  un  temple.  Ce  monument , où  la  forme  des  lettres  an- 
nonce une  antiquité  très-peu  reculée,  fait  partie  des  dessins  de  Fourmont, 
conservés  au  cabinet  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale,  carton  E, 
n°  557.  — Col.  Chois.,  Cat.,  n°  70;  — Bœckh,  C.  Lise,,  v.  I,  n“  489. 
[Haut.  0“,317  =11  po.  9 li.  — Larg.  0™,365  = 1 pi.  1 po.  6 h.] 

460.  Donata.  N°  556,  pl.  XXIV,  5 Iig.,  marbre. 

Pierre  sépulcrale  ornée  d’un  fronton,  et  où  se  lit  l’inscription  de  Donata, 
fille  de  Julius  Aëlops.  A la  fin,  . . . ANIA2  fait  sans  doute  partie  du  nom 
de  Pausanias  ou  de  Lysanias,  etc,,  de  celui  qui  avait  consacré  ce  petit 
monument.  [Haut.  0“,622  = 1 pi.  11  po.  — Larg.  0"',406  = 1 pi.  3 po.] 

461.  Épaphrodite.  N°  589,  pl.  XXXV,  24  Iig.,  marbre. 

On  ne  trouve  ici  qu’une  liste  de  plusieurs  hommes  de  dèmes  de  diflé- 
rentes  tribus  athéniennes,  sans  aucune  indication  qui  apprenne  ce  qu’ils 
pouvaient  être  et  dans  quel  but  fut  faite  cette  inscription.  On  y trouve  les 
dèmes  de  ÿ Acharne,  de  Phylè,  de  la  tribu  Œnéide;  A'Anagyrus,  de  Cé- 
phisia,  de  l’Erechthéide ; ÿ Anaphhjstus , de  Besa  et  de  Semachidæ,  de 
l’Antiochide  ; SAraphen,  de  l’Egéide;  SAthmon,  de  la  Cécropide;  de  Bé~ 
rénicidæ  et  de  Phlya,  de  la  Ptolémaïde;  àiEupyridœ,  de  la  Léontide;  de 
Marathon,  de  Tricorythus , et  peut-être  de  Rhamnus,  de  l’Æantide;  de 
MeUté,  de  la  Cécropide;  de  Myrrhinus , de  la  Pandionide;  et  de  Sunium, 
de  l’Attalide.  Les  noms  de  ces  dèmes  sont  écrits  en  abréviations,  de  même 
que  plusieurs  de  ceux  des  pères  de  ces  personnages,  ce  qui  n’est  pas  ordi- 
naire. A la  3®  ligne,  le  sigma  lunaire  C du  nom  d’EnA3>POAEITOC  a été 
porté,  sans  doute  parce  qu’il  avait  été  oublié,  au-dessus  de  l’A  du  mot  sui- 
vant, et  il  a été  gravé  à l’envers  D.  Cette  inscription  a été  trouvée  à Ma- 
rathon par  M.  Fauvel.  — Col  Chois.,  Cat.,  n°  202.  — M.  Osann,  SylL, 
p.  347,  n”  8,  penche  à croire  qu’elle  est  du  temps  d’Antonin  Pie,  d’après 
le  nom  de  ThÉ.mison,  2®  colonne,  lig.  6,  qui  se  trouve  dans  une  inscription 
donnée  par  Corsini,  Fast.  Alt.,  v.  I,  p.  170,  et  qui  est  du  règne  de  cet 
empereur;  et  ce  qui  appuie  très-bien  cette  conjecture,  c’est  que  ce  Thé- 
mison,  comme  celui  de  notre  monument,  était  de  Céphisia. 

Épaphrodite  (21 1).  N”  478,  pl.  xviii,  7 lig.;  pl.  129,  204. 

462.  ÉpictÈTE  (Quintus).  N"  543,  pl.  xxii,  8 Iig.,  marbre. 
L’aréopage,  le  sénat  des  cinq-cents  et  le  peuple  très-auguste  des  Athé- 
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iiiens,  louent  la  bonne  administration  de  Quintus  Al.  . . . EpictÈte;  au- 
dessus  de  cette  inscription  est  la  formule  usitee  : à la  bonne  fortune. 

Ce  marbre  faisait  partie  d’une  auge  sur  laquelle  e'tait  l’inscription  n“580,  avec  la- 
quelle celle-ci  n’a  aucun  rapport.  Le  nom  de  Quintus  indique  que  ce  marbre  date 
des  temps  de  la  domination  romaine  en  Grèce,  et  cet  Épictète  pouvait  être  affran- 
chi de  la  famille  consulaire  Alitia  ou  de  YAlliena,  ou  porter  le  nom  d’Alexandre. 
.Mais,  ainsi  que  fait  observer  M.  Bœckh,  C.  Inscr. , v.  I,  no420,  cette  inscription  doit 
être  ante'rieure  au  temps  où  l’on  ajouta  aux  dix  tribus  d’Athènes  l’Attalide  et  la 
Ptole'maïde , puisque  le  sénat  n’e'tait  encore  que  de  cinq  cents  se'nateurs , ou  cin- 
quante par  tribu.  Le  Ÿ et  le  B au  bas  de  l’inscription  signifient  décret  ( 'i'HOISMA) 
du  sénat  ( BOTAHS  ),  [Haut.  0‘“,500  = 1 pi.  6 po.  6 li.  — Larg.0“',704  = 2 pi. 
2po.] 

463.  Eugnomonius.  N°  658,  pl.  XLVili,  10  lig.,  marbre. 

Le  guerrier  que  rappelle  cette  pierre  sépulcrale,  et  qui  s'était  endormi 
du  sommeil  sans  réveil,  était  proteetor,  et  l’un  des  plus  valeureux  soldats 
du  corps  des  Martesiens,  qui  défendaient  les  bords  du  Rhin  du  côte  de 
Mayence.  Les  protectores  étaient  des  espèces  de  gardes  du  corps  établis 
par  Gordien  le  jeune.  Une  croix  au  bas  de  cette  inscription  montre  qu’EcGNO- 
MONius  était  chrétien,  et  la  date  de  sa  mort  y est  marquée  par  le  10  juil- 
let de  la  11®  indiction,  cycle  chronologique  de  15  ans  révolus,  de  l’établis- 
sement duquel  on  ne  connaît  pas  bien  l’époque.  Si  l’on  suivait  l’opinion 
de  ceux  qui  placent  la  f®  indiction  en  312  de  J.  C.,  le  monument  dé  Eugno- 
monius aurait  été  fait  entre  l’an  Ail  et  l’an  492,  et  le  caractère  des  lettres 
grecques,  dont  plusieurs  sont  de  formes  très-degénerees,  s’accorderait  assez 
avec  cette  époque.  — Col.  Chois.,  Cat.,  n"  175.  [Haut.  0™,731  = 2 pi.  3 po. 
— Larg.  0“,541  = 1 pi.  8 po.] 

Eunous  (252).  N°  598,  pl.  147;  pl.  xxxix,  4 iig. 

464.  Euphémie.  N”  641,  pl.  xlvi,  10  lig.,  marbre. 

Inscription  chrétienne,  assez  difficile  à suivre  et  à lire,  autour  d’une  es- 
pèce de  croix,  et  dans  laquelle  la  vierge  EüphÉmie,  servante  du  Christ,  et 
dont  le  nom  est  gravé  sur  le  croisillon , invoque  la  protection  de  Dieu  pour 
elle,  pour  ses  frères  et  pour  son  cousin,  serviteurs  de  Dieu.  La  ci'oix  di- 
vise l’inscription  en  deux  colonnes,  dont  ne  font  pas  partie  les  lettres  écrites 
sur  le  montant  perpendiculaire,  et  qui  doivent  être  lues  de  suite  du  haut 
en  bas,  en  passant  les  deux  mots  qui  sont  sur  le  croisillon.  Le  nom  de  J.  C. 
est  exprimé  par  un  X [Christos)  et  par  un  monogramme  peu  lisible;  à la 
fin  de  la  colonne  de  gauche  des  lettres  latines  sont  mêlées  à des  lettres 
grecques.  A la  3®  ligne  de  gauche  le  nom  de  Dieu  qu’invoque  Euphémie  est 
en  abréviation  : O©  pour  O0EO2.  — Col.  Chois.,  Cat,,  n°  178.  [Haut. 
0“,677  = 2 pi.  1 po.  — Larg.  0'",325  — i pi.  ] 
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464  A.  Euporus.  N“  857  D,  bas-rel,  fun.,  pL  l6l  A;  pl.  LXii.,  in. 

Ce  bas-relief  n’offre  que  trois  bustes  en  très-mauvais  état,  et  qui  repré- 
sentent un  homme  vêtu  d’un  manteau  avec  une  femme  et  une  jeune  fdfe, 
que  leur  costume  place  au  premier  siècle  de  notre  ère.  Les  deux  ou  trois 
premiers  mots  de  l’inscription , qui  contenaient  un  nom , ont  presque  dis- 
paru et  sont  entièrement  illisibles;  par  ce  qui  les  suit,  on  voit  que  c’était 
la  consécration  de  ce  monument  par  Euporus,  à sa  femme  et  à sa  mère, 
dont  on  ne  voit  plus  les  noms.  Dans  ce  qui  existe  de  la  fin  de  l’inscrip- 
tion, plusieurs  des  lettres  se  réunissent  comme  dans  des  monogrammes,  et 
le  meme  jambage  sert  pour  deux  lettres , et  il  y en  a jusqu’à  six  accouplées 
de  cette  manière.  — Ce  bas-relief  a été  rapporté  en  1833  par  M.  de  Saint- 
Sauveur,  consul  à Salonique.  [Haut.  0“,560  r=  1 pi.  8 po.  — Larg.  0™,708 
= 2 pi.  4 po.] 

465.  Euripide.  N"  65,  pl.  iii,  36  lig.,  marbre. 

On  trouvera  ce  qui  a rapport  à cette  liste  des  tragédies  d’Euripide  à 
l’article  de  ce  poète,  dans  la  suite  des  statues  du  Musée  royal. 

EüRYTHMUS  (269).  N"  683,  pi.  155;  pi.  LU,  5 lig. 

466.  EuthÉmon.  N°  539,  pl.  XX,  20  lig.,  marbre. 

Il  ne  reste  qu’un  fragment  de  cette  inscription  en  vingt  lignes  en  mau- 
vais état,  et  qui  paraît  avoir  contenu  un  décret.  — Col.  Chois.,  Cat., 
220;  — Bœcklî,  v.  I,  p.  127,  n“  88.  [Haut.  0“,270  = 10  po.  — Larg. 
0'",189  = 7 po.] 

Selon  M.  C.  O.  Muller,  qui  a fourni  à M.  Bœckh  la  copie  de  cette  inscription  fruste, 
elfe  a e'te'  trouve'e  dans  les  ruines  A'Halæ  Æxonidcs , dème  de  la  tribu  Ce'cropide, 
près  de  Zôster,  et  aujourd’hui  Halices.  M.  Bœckh  a restitue'  de  fa  manière  fa  pfus  pro- 
babfe  fa  moitié'  qui  manquait  à cet  acte,  et  que  je  ne  donne  pas  dans  ma  pfanche 
qui  e'tait  grave'e  forsque , pour  fa  revoir,  je  me  suis  servi  du  travaif  du  savant  pro- 
fesseur de  Berfin.  Les  fettres  de  cette  inscription,  dans  fe  sens  verticaf,  sont  pfa- 
ce'es  fes  unes  au-dessus  des  autres  { O'TOt^yiS'ôv  ) , mais  cependant  avec  moins  de  re'gu- 
farite'  que  ce  que  pre'sente  f’imprime'  de  M.  Bœckh;  et  fes  fettres  ne  sont  pas  tou- 
jours e'gafement  espace'es.  Cet  habife  arche'ofogue  pense  que  cette  inscription  est  de  fa 
seconde  anne'e  de  fa  103®  ofymp.;  et  if  y est  question,  à fa  9®  figne,  de  NaüSigÈnes, 
qui  fut  archonte  à Athènes  fa  1™  anne'e  de  fa  102®  ofymp.  (372  av.  J.  G.).  L’EuthÉ- 
MON  qui  fait  rendre  fe  de'cret  est  connu  par  une  autre  inscription  (C.  Inscr.,  t.  I, 
p.  128,  n®  89  );  dans  fa  nôtre  if  est  ordonné  aux  magistrats  du  bourg  d’Hafæ  de  rendre 
compte  des  deniers  pubfics,  et  de  représenter  à des  époques  fixées  fa  caisse  (x/éojTOK, 
fig.  7 ) où  ifs  sont  déposés.  If  y est  question,  fig.  3,  des  démarques;  fig.  5,  des  tréso- 
riers, tamiai,  et  fig.  15,  d’un  serment  que  devaient  sans  doute  prêter  fes  comptabfes. 

ÉVARISTE  (115).  N"  613,  pl.  XL;  2 lig.;  pl.  124. 
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467.  Fabius,  Dadouque.  N“  635,  pl.  xlvi,  3 lig.,  marbre. 

Inscription  de  Fabius,  qui  e'tait  dadouque  ou  porte  flambeau,  l’un  des 
principaux  prêtres  de  Cêrès,  à Eleusis,  en  honneur  de  Demeter  (Cerès) 
et  de  KorÉ,  ou  la  fdle  (par  excellence),  nom  que  les  Grecs  donnaient  à 
Proserpine;  derrière  cette  inscription,  sur  la  même  dalle,  en  était  une  autre 
absolument  pareille.  Elle  a été  trouvée  à Eleusis  par  M.  Fauvel.  Col.  Chois., 
Cat.,  n°  211.  [Haut.  0™,506  = 1 pi.  3 po.  — Larg.  0“,229  = 8 po.  6 li.] 

468.  Fabius.  N“  635  bis,  pl.  XLVII,  3 lig.,  marbre. 

Cette  inscription  est  entièrement  semblable  à la  précédente. 

469.  Flav.  Clitosthenes  Julianus.  N°  631,  pl.  xlv,  13  lig.,  m. 

Inscription  consacrée  par  le  sénat  et  le  peuple  de  Théra  en  honneur  de 
Titus  Fl.  Clitosthenes  Julianus,  ami  d’Auguste,  et  asiarque,  de  raee 
éphésienne,  et  qui,  à l’exemple  de  ses  ancêtres,  a été  le  bienfaiteur  de  sa 
patrie.  L’asiarque  nommé  par  toutes  les  villes  de  l’Asie  Mineure  était 
chargé  de  faire  célébrer  à ses  frais  les  fêtes  et  les  jeux  en  honneur  des 
dieux  et  des  empereurs,  et  il  veillait  à l’entretien  de  leurs  temples.  [Haut. 
0“,975  = 3 pi.  — Larg.  0“,527  z=  1 pi.  7 po.  6 li.] 

Les  ome'ga  de  cette  inscription  ont  la  forme  à'ü)  altéré  ou  celle  de  l’M  renversé  Ia]  ; 
on  le  trouve  uni  au  N,  de  même  que  l’E  et  l’H,  ainsi  que  l’O  qui,  lig.  10,  est 
figuré  comme  un  carré  long,  au  lieu  d’étrc  rond  et  qui  est  joint  à N.  Le  <I>  de  eette 
ligne  est  carré  et  dressé  sur  la  pointe.  Le  2 y est  aussi  formé  par  une  perpendiculaire 
et  deux  horizontales , tandis  que  dans  les  autres  lignes  il  est  en  forme  de  C.  L’T  de 
la  fie  ligne  est  fait  comme  notre  V.  Au  reste , ces  singularités  se  retrouvent  dans  plu- 
sieurs autres  inscriptions;  mais  celle-ci,  quoique  très-courte,  en  réunit  un  nombre 
assez  grand  pour  qu’on  les  fasse  remarquer.  Elle  a été  trouvée  à Santorin , l’ancienne 
Théra,  par  M.  Fauvel.  Col.  Chois,,  Cat.',  n°  217. 

470.  HarmatiüS.  N"  411,  pl.  XVII,  et  corrigé  pl.  LVI,  4 lig, 

Voy.  AGNEIUS.  ^ 

471.  HÉGÉsias.  N“  540,  pl.  XXI,  2 longues  lignes,  9 lig.  à la  co- 

lonne de  gauche,  10  à celle  de  droite,  marbre. 

En  restituant  le  dernier  mot  de  la  première  ligne  de  cette  inscription  in- 
complète, j’avais  cru,  d’après  quelques  traces  sur  le  marbre,  pouvoir  le  lire 
HÉgÉsidÈme;  mais  M.  Bœckh,  v.  I,  p.  137,  n°  99,  pense,  et  sans  doute  avec- 
raison,  que  ce  doit  être  Hégésias,  archonte  à Athènes  la  1“^®  année  de  la 
114®  olymp.  (324  ans  av.  J.  C.),  l’année  de  la  mort  d’Alexandre  le  Grand, 
époque  qui  rend  notre  inscription  beaucoup  plus  intéressante.  [Haut.  0™,270 
= 10  po.  — Larg.  o“>148  = fi  po  fi  li.] 

La  ligne  la  plus  longue  de  ce  qui  existe  encore  dans  les  deux  colonnes  de  cette  ins- 
cription incomplète  n’a  que  vingt-cinq  lettres,  et,  d’après  la  restitution  très-heureuse 
qu’en  a faite  M.  Bœckh,  h l’aide  de  décrets  analogues  à celui-ci,  les  lignes  de  chaque 
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côté  auraient  eu  cinquante-cinq  à cinquante-six  lettres,  qui  ne  sont  pas  très-régulière- 
ment disposées  les  unes  au-dessus  des  autres.  Le  décret  que  contient  cette  inscription 
honorifique  porte  que  sous  la  protection  de  la  mère  des  dieux,  HÉgÉsias  étant  ar- 
chonte, les  Athéniens  ont  décerné  deux  couronnes  de  1000  drachmes  à LysiclÈs,  fils 
d’ÉRENNiPUS,  archonte,  et  à un  de  ses  collègues,  EuthydÈme  (3«  iig.  à gauche),  en 
reconnaissance  de  leur  bonne  administration  et  de  leur  justice,  et  pour  avoir  offert  à 
Jupiter  Olympien  et  à Minerve  les  sacrifices  qui  leur  étaient  dus.  D’après  ia  restitution 
de  ce  décret , par  M.  Bœckh , il  devait  être  gravé  sur  une  colonne  de  marbre  ainsi  que 
cela  se  pratiquait  ordinairement.  II  est  question  d’Euthydème  dans  une  autre  inscription 
du  recueil  de  M.  Bœckh  , n“  539.  Ainsi  que  Lysiclès,  il  était  srjlloge  ( 3®  Iig.  à droite  ) , 
place  dont  les  fonctions  consistaient,  à ce  qu’il  parait,  à réunir  le  peuple  et  à lui 
donner  des  festins,  genre  de  munificence  k laquelle  les  Athéniens  étaient  très-sen- 
sibles. Les  sylloges  étaient  aussi  chargés  des  sacrifices  offerts  k Minerve  et  k Jupiter 
Olympien,  ce  qui,  pour  le  peuple,  fournissait  des  occasions  de  réjouissances,  dont 
il  témoignait  sa  reconnaissance  en  décernant  des  couronnes  d’or  aux  magistrats  qui 
l’avaient  le  mieux  traité.  Au  reste , ces  couronnes  n’étaient  pour  ainsi  dire  qu’honor- 
fiques;  elles  n’étaient  payées  que  1000  drachmes  (900  francs),  et  si  l’on  déduit  de 
cette  somme  une  partie  pour  la  façon,  on  verra  qu’elles  devaient  être  très-légères, 
et  faites  de  feuilles  d’or  repoussées  ou  travaillées  au  marteau,  genre  de  travail  où  il  y 
a assez  de  main  d’œuvre.  — Col.  Chois.,  Cat.,  n“  221. 

471  A.  Heraclius.  N°  855,  pl.  lx,  3 Iig.,  marbre. 

Inscription  grecque  d’un  Heracliüs,  mort  à 25  ans,  fils  d’HERMiAs,  to- 
parque  ou  chef  du  district  égyptien  d’ Ariansaitiosi , dont  le  nome  n’est  pas 
indique.  Dans  la  partie  supérieure  de  cette  stèle  égyptienne,  en  pierre  tendre, 
sont  sculptés  ou  tracés  le  globe  ailé  avec  ses  serpens  Uraeus,  deux  chacals, 
et  le  reste  de  la  stèle  offre  un  prêtre  entre  Osiris  et  Anubis.  [Haut.  0‘",568 
1 pi.  9 po.  — Larg.  0“,419  = 1 pi.  3 po.  6 li.] 

472.  PüB.  Herennius  Dexippus.  N°  537,  pl.  xx,  19  lig.,  marbre. 

Ce  monument  est  consacré  à la  louange  de  Pcb.  Herenniüs  Dexippe, 
fils  de  Ptolémée,  du  bourg  d’Hermus,  de  la  tribu  Acamantide,  historien 
distingué  du  troisième  siècle  de  notre  ère,  de  qui  on  avait  un  abrégé  de 
l’histoire  universelle , une  histoire  depuis  Alexandre  le  Grand , et  celle  des 
guerres  des  Romains  contre  les  Scythes.  Il  ne  reste  que  quelques  frag- 
mens,  dont  quelques-uns  assez  longs  et  très-intéressans,  de  ces  ouvrages 
cités  avec  éloge  par  Photius.  Dexippe  avait  aussi  servi,  et  l’an  269  il  chassa 
les  Goths  de  l’Attique.  Voy,  Hist.  Aug.,  t.  II,  p.  159-61. 

L’inscription  porte  que  d’après  la  permission  de  l’aréopage , du  sénat  des  sept-cent- 
cinquante  et  du  peuple  d’Athènes,  les  enfans  de  Dexippe  avaient  élevé  une  statue  de 
marbre  k cet  historien  de  race  sacerdotale,  qui  avait  exercé  les  charges  d’archonte- 
roi,  d’archonte-éponyme , et  avait  présidé  les  panégyries  ou  assemblées  générales,  et 
les  jeux  des  grandes  Panathénées.  Cette  partie  de  l’inscription  a été  publiée  par  Spon. 
Voyages,  t.  III,  p.  129.  II  est  k remarquer  qu’il  y est  question  du  sénat  de  sept-cent- 
cinquante,  T'N,  et  cependant  on  ne  voit  pas  dans  l’histoire  que  depuis  Adrien  on  eût 
ajouté  deux  tribus  aux  treize  des  Athéniens,  qui,  en  fournissant  chacune  cinquante 
prytanes,  ne  pouvaient  former  qu’un  sénat  de  six  cent  cinquante,  et  qui  ne  fut  même 
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porté  qu’à  six  cents  : au  quatrième  siècle,  il  fut  réduit  à trois  cents.  U se  pourrait 
que  le  Ÿ et  le  N fussent  une  faute  de  l’ouvrier,  et  qu’il  dût  y avoir  3>N-650.  Spon  a 
omis  ces  deux  lettres  et  les  deux  mots  entre  lesquels  elles  sont  placées. 

Les  vers  qui  suivent  cette  partie  font  un  pompeux  éloge  de  Dexippe.  Le  marbre 
qui  servait  de  base  à sa  statue  aussi  en  marbre  a été  employé  depuis  à faire  une  auge. 

Voici  la  traduction  de  cette  belle  inscription  : «La  terre  de  Cécrops  a donné  le  jour 
« à des  hommes  célèbres , et  les  plus  puissans  par  leur  courage , leur  éloquence  et 
«leur  sagesse  : un  de  ces  hommes  a été  Dexippe,  qui,  ayant  recueilli  la  longue  his- 
«toire  des  siècles.  Ta  racontée  avec  véracité;  il  vit  une  partie  des  faits;  les  autres, 
«il  les  choisit  dans  les  livres,  et  il  a parcouru  la  route  si  variée  de  l’histoire.  Eten- 
«dant  les  regards  multipliés  de  son  esprit,  cet  homme  illustre  apprit  les  faits  que  le 
«temps  a produits.  Dexippe  jouit  dans  toute  la  Grèce,  comme  historien,  de  la  renom- 
«mée,  que  répand  un  éloge  toujours  renouvelé  et  comme  dans  sa  fleur.  Ses  enfans 
« reconnaissans  ont  consacré  à la  gloire  de  leur  père  une  belle  statue  de  marbre  blanc.  » 
— Col.  Chois.,  Cat.,  n°  233.  Voy.  Chandler,  Inscr.  antiq. , p.  36. 

Hermias.  Voy.  Alexandria  Troas  (417),  n°  576,  pl.  xxx,  32  lig.; 
(418)  n°  630,  pl.  XLIV,  5 lig. 

Hermias  (252).  N°  598,  pl.  147;  pl.  xxxix,  24  lig. 

473.  Hiérophantide.  N°  565,  pl.  xxvii,  12  iig.,  marbre. 

Cette  inscription  en  très-beaux  caractères  contient  douze  vers  hexamè- 
tres et  pentamètres,  dont  voici  la  traduction  : 

«Je  suis  la  mère  de  Marcien  et  la  fille  de  Démétrius.  Je  tais  mon  nom,  en  étant  pri- 
« vée  depuis  que  les  belliqueux  fils  de  Cécrops  ( les  Athéniens)  m’ont  créée  hiérophan- 
«tide,  et  que  je  vis  cachée  dans  une  inaccessible  retraite.  Je  n’ai  pas  initié  les  enfans 
«de  la  Lacédémonienne  Léda,  ni  celui  qui  trouva  des  remèdes  pour  calmer  les  mala- 
«dies,  ni  le  courageux  Hercule  qui,  par  l’ordre  d’Eurysthée,  accomplit  ses  douze 
«travaux;  mais  j’ai  admis  aux  mystères  le  maître  de  la  vaste  terre  et  de  la  mer,  ce 
«prince  d’un  nombre  infini  de  mortels,  Adrien,  qui  répand  d’intarissables  richesses  sur 
« toutes  les  villes , et  par-dessus  toutes  sur  la  célèbre  Cécropie.  » 

On  voit  par  cette  belle  inscription,  ainsi  que  le  fait  remarquer  Visconti , que  les 
femmes  pouvaient  exercer  la  charge  d’hiérophante  à Eleusis,  probablement  lorsque 
dans  la  race  des  Eumolpides,  consacrée  au  sacerdoce  de  Cérès , il  n’y  avait  pas 
d’hommes  en  état  de  la  remplir.  Ce  monument  épigraphique  montre  aussi  qu’en 
étant  initié  on  changeait  de  nom , et  qu’il  n’était  pas  permis  à l’hiérophantide  de 
prononcer  celui  qu’elle  avait  jadis  porté  ; et  dans  Bœckh  , vol.  I , p.  457,  n“  432 , il  est 
question  d’une  hiérophantide  dont  on  tait  le  nom.  L’hiérophantide  pouvait  avoir  été  ma- 
riée et  avoir  eu  des  enfans  avant  d’étre  revêtue  de  sa  charge.  Le  nom  de  Cécropie , que 
l’inscription  donne  à Athènes,  la  désigne  bien,  puisqu’elle  fut  fondée  par  Cécrops; 
et  Visconti  dit  qu’on  l’appelle  nouvelle , parce  qu’ Adrien  avait  tellement  embelli 
une  partie  d’Athènes,  qu’il  en  avait  fait  une  nouvelle  ville.  L’on  peut  voir  l’éloge 
qu’à  ce  sujet  Pausanias,  Att.,  c.  v,  fait  de  cet  empereur.- Une  inscription  de  cette 
époque  fait  bien  la  distinction  de  l’Athènes  de  Thésée  d’avec  celle  d’Adrien.  Ce- 
pendant ce  n’est  pas  ici  le  cas  de  l’appliquer,  car  à la  dernière  ligne  il  n’y  a pas 
KAINH2,  nouvelle,  mais  KAEINH2,  célèbre.  Cette  inscription  fut  trouvée  en  1785 
àLepsine,  cmplaceiaent  Je  l’ancienne  Eleusis,  dans  une  fouille  que  fit  faire  le  cheva- 
lier Richard  Worsley,  fondateur  de  la  collection  d’Apuldercombc,  dans  l’île  de  Wight, 
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appai  teirant  aujourd’lmi  à lord  Yarboroiigh.  Elle  a e'te'  publie'e  par  ViHoison,  Mém.  de 
l’Acad.  des  inscr.,  etc.,  v.  XLVII,  p.  230;  par  Visconti,  3Ius.  Pio-Clem. , v.  IV, 
p.  14V  ; par  M.  Bœckh , v.  I , p.  457,  n°  434;  et  a fait  partie  de  la  coRection  Choiseul, 
Cat.,  n°  198.  [Haut.  0'",704  = 2 pi.  2 po.  — Larg.  0“,690  = 2 pi.  1 po.  6 ii.] 

Nous  pensons,  à i’occasion  de  i’hierophantide  de  cette  inscription,  pouvoir  indiquer 
i’ordrc  où  l’on  trouve  dans  une  inscription  publiée  par  .^pon , Voyages,  v.  III,  p.  2, 
pl.  116;  Corsini,  F.  A,  v.  II,  p.  109,  et  par  M.  Bœckh,  v.  I , p.  315,  n°  184,  les 
différentes  dignités  principales  qui  avaient  rapport  au  culte  d’Eleusis. 

U hiérophante , Y hiérodadouqiic , le  porte -torche  sacré,  Vhiérocéryx , le  héraut 
sacré,  Bœckh,  no  197;  le  dadouquc,  le  porte-torche,  n®  187;  Vépibômc,  celui  qui 
avait  soin  de  l’autel;  le  céryx , ou  héraut  du  sénat  et  du  peuple;  le  grammate, 
ou  secrétaire  du  sénat  et  du  peuple;  le  TCipi  ro  (hn/xa,  péri  to  berna;  l’a.vriypaifivç, 
\ antigrapheus , vice-secrétaire;  Yhiéraule,  musicien  et  joueur  de  flirte  sacré,  Yiipivç 
Çùnrçopuy  kui  i'ni  trx/ac/ijf,  Yhiereus  phàsphorôn  kai  epi  skiados ; YoTroypa/x/xotriiiç , 
Y hypogrammateus , sous-grammatc. 

Ces  noms  de  dignités  ne  sont  pas  toujours  dans  le  même  ordre,  et  il  y en  a qui  de- 
vinrent comme  des  noms  propres  des  familles,  où  ces  dignités  étaient  héréditaires. 

Ordinairement  Y éponyme  est  le  premier;  M.  Bœckh  croit  et  prouve  même,  n®*  189, 
190,  que  ce  n’est  pas  Y archonte  éponyme  dont  il  est  question  dans  ces  inscriptions, 
celui  qui  était  de  la  première  prytanie  de  l’année,  et  qui  donnait  son  nom  à l’année; 
mais  que  cet  éponyme  remplaçait  le  héros  éponyme  de  la  tribu  qui,  pour  la  tribu 
Adrianide,  était  Adrien,  ou  ses  successeurs.  Les  personnes  revêtues  de  cette  dignité 
n’étaient  pas  des  prytanes,  mais  les  parasites,  aeisitoies , ou  les  commensaux 

des  prytanes,  voy.  n®  544,  au  sujet  de  l’éponyme.  — Outre  ces  aésites , parasites  per- 
pétuels, Yi^rt  (TX/a/ûf,  épi  skiados , le  Mnovpyoç,  litourgos,  le  Ttvpocpopoç , pyropho- 
ros,  YàvriK^pv^,  anticéryx , le  kpivç  çaxrçôpcov  x.cli  iTt!  cKiai'oç,  étaient  aussi  des 
parasites  des  prytanes , ou  bien  ils  étaient  nourris  et  entretenus  aux  frais  de  la  pry- 
tanie. C’étaient  des  places  du  deuxième  ordre,  des  prêtres  des  mystères  d’Eleusis,  des 
scribes , des  hérauts  , des  musiciens , des  gardiens  ou  custodes.  Il  paraît  qu’ils  ne 
changeaient  pas  avec  les  prytanies,  qu’ils  étaient  en  place  et  entretenus  toute  l’année, 
et  même  quelquefois  plusieurs  années  de  suite  ; les  premiers  de  ces  aésites  étaient  Yhié- 
rophante,  le  dadouque,  Yépibôme,  Yhiérocéryx , auxquels,  dans  un  décret  de  Septime- 
Sévère,  est  ajouté  le  pyropho7'e , porte-feu.  La  manière  de  les  désigner  dans  les  ins- 
criptions est  différente  de  celle  affectée  aux  autres  ministres  de  ce  genre.  Leur  nom 
de  famille  précède  celui  de  leur  charge , Claudius,  hiérophante;  Fabius,  dadouque, 
tandis  que,  pour  les  ministres  d’un  rang  inférieur,  le  nom  de  la  charge  précède  ce- 
lui de  famille  ; le  céryx  Claudius  Alticus ; \e  grammate  {qpeüier)  Aristobule;  ceux 
que  l’on  distingue  sont  : le  nrlpuP  ^ovKnç  kcli  S'^fxov,  le  cLVTiKnpv^,  le  ypafxpeocrtijç, 
le  Tripi'  TO  (bviixa.,  Yctvl/ypa(piiiç,  YikpavAyiç,  Ykpîvç  (paxrçôpùiv , Yv’noypoLfx/xa.rivç. 

Les  titres  d’hiérocéryx , de  pyrophore , d’épibôme  , de  dadouque , devinrent  des  noms 
de  famille,  ou  des  moyens  de  reconnaître  les  brandies  de  familles  qui  avaient  sou- 
vent été  en  possession  de  ces  charges.  C’étaient  comme  des  familles  sacrées,  pontifi- 
cales, d’où  étaient  tirés  les  prêtres  d’un  ordre  relevé;  ils  échangeaient  leur  surnom 
contre  le  nom  de  leur  charge,  et  ne  conservaient  que  le  nom  de  famille,  Flavius, 
hiérophante;  et  il  paraît  qu’il  n’était  pas  permis,  surtout  pour  l’hiérophante,  à ceux 
qu’il  avait  initiés  aux  mystères  d’Eleusis,  de  le  nommer  par  son  prénom  ou  son  nom 
propre.  On  ne  le  leur  donnait  qu’ après  leur  mort,  ou  lorsqu’ils  abdiquaient  leur  ma- 
gistrature sacrée.  Cet  usage  n’était  pas  aussi  sévèrement  observé  pour  des  prêtres  de  la 
même  classe , et  l’on  voit  le  dadouque  nommé  de  son  vivant  par  son  nom  propre. 

Dans  la  deuxième  classe,  Yhiéraulc  est  nommé  aussi  aulète;  ce  musicien,  ou  joueur 
de  flûte,  attaché  au  culte  sacré,  était  annuel,  ou  du  moins  il  ne  faisait  pas  partie  des 
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parasites  perpe'tueis  des  pfÿtanes;  cependant  ses  enfans  avaient  le  droit  de  sücce'der 
à son  emploi , et  le  peuple  choisissait  parmi  ceux  qui  avaient  les  mêmes  droits , et 
que  leurs  talens  en  rendaient  dignes. 

L’eV/  (TKia.<fhç,  le  Milovpyoç  tTri  ImV  crKiaJhi.,  Vkpivç  (pcùff(popm,  qui  e'taient  char- 
ges de  difFe'rentes  fonctions  qui  avaient  rapport  aux  fêtes,  e'taient  aussi  annuefs. 

Le  >CŸtpv^  /SouAÎTf  Kai  <f^ipiov,  le  héraut  du  sénat  et  du  peuple,  et  ïarchicéryx , 
arehi-héraut  nomme  dans  le  de'cret  de  Septime-Se'vère , n’ e'taient  pas  toujours,  ainsi 
que  les  pre'ce'dens,  de  la  prytanie  pre'sidant.  Ces  places  de  he'raut  e'taient  eonside're'es 
de  même  que  celles  de  scribes  ou  secre'taires. 

Le  •ypetjxfxaTivç,  grammate,  greffier,  scribe  ; il  y en  avait  plusieurs.  Le  ypctfJifJtoL- 
Tivç  (iûvhnç  X.CLI  J)iptov,  grammate  du  sénat  et  du  peuple;  il  e'tait  se'nateur  et  choisi 
par  le  peuple  pour  chaque  prytanie,  quelquefois  parmi  ïes  prytanes  d’autrefois  ou 
paimi  le  reste  du  se'nat.  Le  itipi  ro  (Hii/xoL  paraît  le  même  que  le  ypoLfjtpcCTivç  xoclci  irpu- 
Taviiav,  le  grammate  de  la  prytanie;  il  n’ e'tait  pas  parasite  annuel,  mais  seulement 
pendant  le  temps  que  la  prytanie  dont  il  e'tait  grammate  e'tait  en  exercice.  UcLV'ri- 
ypa<J)tvç,  ou  VTroypaptpiotTivç'  il  n’e'tait  pas  se'nateur,  c’e'tait  un  sous-grammate  ou 
sous-secre'taire  et  parasite  annuel. 

Uépistate,  du  moins  à l’e'poque  de  ces  inscriptions,  e'tait  en  charge  tout  le  temps 
que  l’e'tait  la  tribu  qui  pre'sidait  à la  prytanie  dont  H e'tait  tire'.  II  en  e'tait  de  même 
pour  l'éponyme,  qui  repre'sentait  le  he'ros  qui  avait  donné  son  nom  à la  tribu.  Dans 
toutes  les  inscriptions,  il  est  distingué  de  l’archonte  éponyme  (Bœckh,  p.  323),  ce 
qui  se  voit  facilement  en  rapprochant  les  noms  des  éponymes  donnés  par  plusieurs 
inscriptions  des  mêmes  époques,  avec  la  suite  des  archontes  éponymes  qn’élles  ren- 
ferment. — Uépistate,  chef  des  prytanes,  etc.  (Bœckh,  v.  I,  p.  320,  n®  189).  Dans  cette 
inscription  H y a quarante  prytanes,  dont  l’un  est  Minerve  Poliade,  et  lé  Secrétaifé 
des  prytanes , l’éponyme  de  la  prytanie  nommé  après  Minerve.  Des  inscriptions  offrent 
quarante-deux  prytanes  en  comptant  le  grammate,  quoique,  selon  M.  Bœckh,  le 
nombre  des  prytanes  ne  dût  être  que  de  trente-huit  ou  trente-neuf.  Mais  il  pense 
que  dans  ces  inscriptions,  qui  sont  presque  toutes  postérieures  àTrajan,  il  y a trente- 
huit  ou  trente-neuf  prytanes  auxquels  on  ajoutait  l'épistate,  V éponyme  et  le  gram- 
mate, et  qu’alors,  dans  chaque  prytanie,  il  y avait  quarante-un  ou  quarante-deux 
prytanes , et  que  le  sénat  était  de  cinq  cent  trente-neuf. 

Le  ypcLiÀ.fÀ,cmùç  thV  fiov\î\ç,  grammate  du  sénat,  était  aussi  nommé  ypa.fÀ.p.a.Ttoç 
fiouMvTUV,  grammate  des  sénateurs;  il  était  non-seulement  de  la  tribu  présidant, 
mais  aussi  prytane  et  un  des  sénateurs;  aussi  les  appelle-t-il,  dans  les  inscriptions 
qu’il  rédige,  ses  coprytanes,  ou  plutôt  (Tvvap^ôvloLç,  synarchontes , codignitaires,  eo- 
magistrats;  quelquefois  il  est  plslcé  avant  \ éponyme;  mais  ordinairement  il  termine 
la  liste  des  prytanes.  II  paraît  que  c’était  une  place  importante,  et  que  pour  chaque 
prytanie  le  sénat  la  conférait  à l’un  de  ses  grammates  ou  secrétaires  qui  était  de  la 
tribu  qui  présidait  à la  prytanie. 

474.  Hygie.  N"  651,  pl.  xlviii,  4 lig.,  marbre. 

Fragment  d’une  inscription  qui  paraît  avoir  contenu  une  invocation  à 
Hygie,  deesse  de  la  santé,  qu’un  père  ou  une  mère  lui  adressait  pour  son 
fils.  — Col.  Chois.;  — Bœckh,  C.  inscr. , v.  I,  n®  460.  [Haut.  0’“,243  = 
9 po.  — Larg.  O™,! 35  = 5 po.] 

475.  Ilium.  N”  661,  pl.  xlix,  lOiig.,  marbre. 

Les  habitans  d’IIium  et  les  villes  de  la  commune  d’Asie,  qui  participent 
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aux  mêmes  fêtes  et  aux  mêmes  assemblées,  témoignent  dans  cette  inscription 
leur  reconnaissance  à Auguste,  qu’ils  appellent  fils  de  Dieu,  Dieu  Auguste, 
invincible,  et  qui  sans  cesse  répand  ses  immenses  bienfaits  sur  tous  les 
hommes.  Hipparoue  , fds  d’HÉGÉsinÈME  d’Ilium , élève  une  statue  à ses 
propres  frais,  pour  marquer  sa  reconnaissance  à cet  illustre  bienfaiteur, 
son  sauveur.  Cette  inscription  a été  trouvée  dans  le  cimetière  du  village 
d’Haliléli,  près  de  l’ancien  Ilium;  publiée  par  M.  Lechevalier,  Voyage  de  la 
Troade,  vol.  III,  p.  305;  — Boissonade,  Holst.  epist.,  p.  439;  — Col. 
Chois.,  Cat.j  n“  192;  — Osann,  Syll. , p.  367,  n°  31.  [Haut.  O^jVSI  = 
2 pi.  3 po.  — Larg.  0“,785  — 2 pi.  5 po.] 

476.  Ilium.  N”  546,  pï.  xxii,  11  lig.^marbre. 

Il  paraîtrait  que  cette  inscription,  ti'ès-mutilée , offrait,  lorsqu’elle  était 
dans  son  entier,  quelque  décret  de  la  ville  d’Ilium,  sur  l’emplacement  de 
laquelle  ce  marbre  a été  trouvé  par  M.  Dubois.  Il  y est  question  de  blé  et 
de  sommes  en  drachmes  et  en  oboles.  C’était  probablement  une  convention 
pour  la  vente  du  blé.  On  y fait  mention  d’un  huissier  public  (TIIHPETHS) 
en  exercice,  et  de  droits  accordés  à quelqu’un  dont  le  nom  est  perdu,  et 
auquel  on  permet  de  s’établir  dans  la  ville  ; il  paraît  qu’il  lui  est  alloué  par 
jour  quelques  oboles  et  une  mesure,  peut-être  un  chœnix  de  blé.  On  y parle 
aussi  d’une  somme  qui  doit  s’élever  par  an  à un  certain  nombre  de  drachmes. 
— Col.  Chois.,  Cat.,  n”  187;  — Osann,  Syll.,  p.  368,  n°  32.  [Haut.  0'“,234 
= 8 po.  6 li.  — Larg.  0“,268  = 9 po.  11  li.] 

477.  Ilium.  N”  607,  pl.  xl,  9 ïig.,  marhre. 

Inscription  mutilée,  et  qui  consacrait,  à ce  qu’il  semble,  une  transac- 
tion entre  les  habitans  d’Ilium  et  ceux  de  Scamandria.  Elle  a été  trouvée 
sur  l’emplacement  d’Ilium,  près  du  village  de  Tchiblet,  par  M.  Dubois,  et 
appoi'tée  en  France  en  1816.  — Col.  Chois.,  Cat.,  n°  187;  — Osann., 
Syll.,  p.  361,  n”  22.  [Haut.  0“',229  = 8 po.  6 li.  — Larg.  0"',270  = 10  po.] 

478.  Ilium.  N"  582,  pl.  xxxii  et  xxxiii,  34  lig.,  marhre. 

Ce  monument,  en  fort  mauvais  état,  nous  offre  vraisemblablement  un 
décret  des  habitans  d’Iliura.  On  y lit  les  noms  des  Rhodiens,  des  Déliens, 
S Alexandria  Troas.  Il  y est  aussi  question  d’un  sénat,  de  couronnes,  de 
privilèges  accordés,  de  prytanes,  d’un  prytanée,  d’immunités,  de  préséance 
sans  doute  aux  jeux.  Le  décret  doit  être  gravé  sur  une  colonne  de  marbre 
blanc,  et  placé  dans  le  temple  d’une  déesse.  On  y parle  aussi  d’une  statue 
décernée  à un  personnage  dont  le  nom  ne  se  retrouve  pas.  Cette  inscription 
a été  découverte  dans  le  cimetière  du  village  de  Haliléli.  — Col.  Chois. , Cat., 
n°  138,  34®  lig.  [Haut.  0™,602  1 pi.  10  po.  3 li.  — Larg.  0™,243  = 9 po.] 

478  A.  IsiDORA.  N"  864,  pl.  LXI,  25  pierre  cale,  tendre. 
Stèle  égyptienne  portant  une  inscription  grecque  gravée  la  première  an- 
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née  du  règne  d’Adrien,  et  qui  rappelle  que  sous  celui  de  Trajan,  et  en 
honneur  de  la  nouvelle  déesse  (probablement  Plotine,  à laquelle  on  donnait 
le  titre  de  nouvelle  Vénus,  comme  dans  les  inscriptions  triopeennes  on  décoré 
Faustine  la  jeune  de  celui  de  nouvelle  Cérès)  Isidora,  Jîlle  de  Megistès  de 
Tentyra,  a bâti,  à ses  frais,  le  temple  et  son  enceinte,  pour  elle,  pour  son  mari 
Artbote  et  ses  enfans,  et  comme  un  hommage  de  son  frère  Apollonius.  Isidora 
a fait  de  grandes  dépenses  pour  le  temple  de  la  nouvelle  déesse , et  avec 
l’aide  de  Horus  Labytès,  curateur  du  temple  de  la  nouvelle  Vénus,  elle  a 
entrepris  la  construction  du  temple,  du  puits  et  des  autres  travaux , comme 
un  témoignage  de  sa  piété.  Cette  inscription  est  remplie  de  fautes  : lig.  9, 
otTHf  pour  auTÜf;  à la  lig. , pour  Artbote,  son  mari,  Artbote  est  au  génitif 
et  mari  au  n.ominatif;  de  même,  lig.  11,  12,  hommage  éé Apollonius,  son  frère; 
ce  dernier  mot  est  au  nominatif  et  Apollonius,  au  génitif;  lig.  4,  Isidora  est 
écrit  lisidora , et  lig.  18,  Hiisidora;  lig.  4 et  5,  on  a sans  doute  voulu  faire 
un  jeu  de  mots  ou  un  rapprochement  entre  le  nom  du  père  à! Isidora,  Mé- 
gistès , et  le  titre  très-grande , Megistè,  de  la  nouvelle  déesse.  Il  est  ques- 
tion à la  IG®  lig.  de  Payni,  l’un  des  mois  égyptiens.  Ce  qui  suit  le  grec  est 
en  caractères  égyptiens  démotiques.  Je  dois,  en  gi’ande  partie,  la  rectifi- 
cation de  cette  inscription  à M.  Letronne  et  à M.  Champollion-Figeac.  — 
Bulletin  Ferussac,  part,  philolog.,  v.  V,  p.  388.  [Haut.  0“,717  = 2 pi.  2 po. 
6 li.  — Larg.  O^SGô  = 1 pi.  1 po.  6 li.] 

Isidora  (270).  N“  688,  pl.  155;  pl.  m,  2 lig.  Voy.  Pompéius 

Evhodus. 

479.  Leucippe.  N°  654,  pl.  xlviii,  11  lig.,  marbre. 

Les  Grecs , qui  de  la  Thessalie , qu’ils  avaient  habitée  les  premiers , étaient 
venus  s’établir  en  Asie,  sur  les  bords  du  Méandre,  témoignent  ici,  par  l’or- 
gane de  Leucippe,  leur  reconnaissance  aux  Ioniens,  aux  Eoliens  et  aux 
Doriens,  avec  lesquels  ils  paraissent  avoir  eu  une  alliance  défensive  et  ofien- 
sive.  Cette  inscription,  incomplète  des  deux  côtés,  paraît  être  du  règne 
d’Antonin  Pie,  fils  adoptif  d’Adrien.  — Col.  Chois.,  Cat.,  n®  206.  [Haut. 
0*“,460  = 1 pi.  5 po  — Larg.  0*",541  1 pi.  8 po.] 

480.  Lycomède,  Archonte.  N“  044,  pl.  xlvii,  10  lig.,  marbre. 

Dans  cette  inscription,  sous  l’archontat  de  LycomÈde,  dont  on  ne  connaît 
pas  l’année,  les  éphèbes  demandent  à l’Aréopage,  par  la  voie  de  leur  cosmète 
P.  Æliüs  ThÉophilus,  fils  de  Paradoxes  de  Sunium,  qu’on  leur  donne  pour 
paidotribe  à vie  Abascantus,  fils  d’EuMOLPUS,  du  dème  de  Céphisia,  de  la 
tribu  Érechthéide;  il  est  question  de  cet  Abascantus  dans  l’inscription  n®  568 
du  Musée  royal,  où  sont  aussi  cités  des  cosmètes  et  des  paidotribes.  [Haut. 
0“,325  = 1 pi.  1 po.  — Larg.  0™,866  = 2 pi.  8 po.  ] 

Cette  inscription,  retrouvée  près  d’Atliènes  par  M.  Fauvel,  était  connue  longtemps 
avant  de  passer  dans  la  collection  du  de  Choiseuf.  Elle  fut  découverte  en  1743,  et 
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l’abbé  Belley  en  fit  le  sujet  d’un  mémoire  lu  à l’Académie  des  inscriptions  en  l'/oO: 
Mém.  de  l’Acad.  des  inscr.,  t.  XXIII,  p.  180  et  suiv.  II  pense,  à ce  qu’il  paraît,  avec 
raison,  qu’on  peut  la  croire  du  temps  d’Antonin  Pie,  ou  de  Marc-Aurèle. 

C’était  à dix-huit  ans  que  les  jeunes  Athéniens  sortaient  de  la  classe  des  enfans  pour 
entrer  dans  celle  des  éphèbes,  où,  pratiquant  les  exercices  du  gymnase,  ils  préludaient 
à ceux  de  la  guerre.  A vingt  ans,  ils  devenaient  soldats.  La  charge  du  paidotribe  était 
à vie  : il  veillait  sur  les  jeunes  gens  et  sur  les  enfans.  Ce  n’était  cependant  pas  le 
premier  officier  des  gymnases;  il  était  sous  les  ordres  du gijmnasiarque , dont  la  charge 
se  renouvelait  tons  les  ans,  et  quelquefois  tous  les  mois,  et  sous  ceux  du  cosmète  que 
regardait  le  maintien  de  l’ordre  et  de  la  décence , et  qui  avait  sous  lui  des  hypocosmètes 
et  des  anticosmètes , de  même  qu’il  y avait  aussi  des  sous-gymnasiarques . Les  tables 
blanches  sur  lesquelles  étaient  inscrits  les  noms  des  éphèbes  a leur  entrée  dans  cette 
classe , étaient  datées  de  l’année  où  l’archonte  éponyme  entrait  en  charge , et  l’on  cons- 
tatait ainsi  le  commencement  de  leurs  services.  On  voit  par  cette  inscription  que  l’aréo- 
page, qui,  d’après  les  lois  de  Solon,  était  chargé  de  surveiller  l’éducation  des  jeunes 
gens,  nommait  les  officiers  des  gymnases,  et  que  c’était  par  leur  cosmète  qu’ils  lui 
adressaient  leurs  demandes. 


481.  Lycinus.  N°  646,  pl.  XLVll,  2 lig.,  marbre. 

Pierre  sépulcrale  ornee  d’un  fronton  à la  mémoire  de  Lycinus,  fils  de 
Lyciüs  de  Sycione.  — Col.  Chois.,  Cat.,  n°  138;  — Bœckh,  v.  I,  p.  528, 
n"  896.  [Haut.  0“,920  2 pi.  10  po.  — Larg.  O™, 622  =:  1 pi.  11  po.'j 

481  A.  Lycopolis.  N°  865,  pl.  LX,  10  pierre  cale,  tendre. 

On  voit  représentes  sur  cette  stèle  funéraire  égyptienne  OsiRis  et  deux 
autres  personnages.  L’inscription  grecque,  en  dix  vers  élégiaques,  et  très- 
mal  gravée,  porte  ce  qui  suit  : 

«Lycopolis  est  ma  patrie,  et  je  m’appelle  Apollonius.  J’ai  perdu  la  vie  dans  l’île 
«du  Phare.  Je  fus  enlevé  jeune;  à l’âge  de  onze  ans,  j’avais  accompli  le  sixième  mois 
«de  mon  servage.  A présent  je  sers,  à Abydos,  Osiris  dans  son  temple;  et  après  ma 
« mort,  je  n’ai  pas  foulé  aux  pieds  les  demeures  des  morts  : niais  j’habite  les  plaines  de 
«l’Elysée,  séjour  des  bienheureux,  où,  parmi  les  enfans  des  dieux  éternels,  Hermès, 
B le  dieu  de  Cyllène , m’a  placé , et  je  n’ai  pas  bu  les  eaux  du  Léthé.  » 

On  voit,  d’après  cette  inscription,  qu’à  l’époque  où  elle  a été  faite,  les  Grecs,  du 
moins  ceux  de  l’Egypte,  croyaient  qu’ après  la  mort  les  âmes  de  ceux  qui  avaient  été 
attachés  au  culte  des  dieux  les  servaient  encore  dans  quelqu’un  de  leurs  temples.  H 
semble  aussi  que  leur  nouvelle  existence,  qui  ne  leur  ôtait  pas  le  souvenir  de  leur  pre- 
mière vie,  ou  ne  les  forçait  pas  à boire  les  eaux  du  Léthé,  du  fleuve  d’oubli,  se  parta- 
geait entre  le  service  des  dieux  et  les  plaisirs  des  champs  Elysées.  Voy.  Brunck,  Anal., 
t.  III,  p.  297,  n“  685.  [Haut,  l"»  = 3 pi.  1 1 li.  — Larg.  0'“,528  = 1 pi.  7 po.  6 li.] 

481  B.  Lycopolis.  N"  863,  pl.  lx,  7 pierre  calcaire. 

Stèle  égyptienne,  demi -circulaire  en  pierre  calcaire  blanche  et  tendre. 
Un  prêtre  fait  une  offrande  à Osiris;  dans  le  haut  est  le  globe  ailé,  accompa- 
gné du  serpent  Uræus,  de  deux  sceptres  et  d’un  chacal.  On  y lit  en  grec 
qu’ApoLLONius , de  Lycopolis,  fils  d’Eros  et  d’Aristia,  et  petit-fils 
d’Eros,  surnommé  Otoueros,  mort  le  21  DU  mois  de  pachon  { 16  mai) 
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de  l’an  7 [on  ne  dit  pas  de  quel  règne),  à l’âge  de  40  ans  5 mois  iô  jours , 
prie  le  seigneur  SÉrapis  de  lui  donner  la  supériorité  sur  ses  ennemis, 
[Haut.  0“,568  = t pi.  9 po.  — Larg.  1 pi.] 

481  C.  Lycopolis.  N“  848  bis,  pi.  LX,  6 lig.,  pierre. 

Cette  inscription,  en  trois  vers  hexamètres  qui  forment  six  lignes,  est  en 
mémoire  é^'ElÉmon  de  Lycopolis,  mort  à 2!  ans , et  qui  se  dit  célébré  en 
tous  lieux,  et  le  serviteur  d’Apollon  et  de  toutes  les  Muses.  L’écriture  de 
cette  inscription  et  de  celle  qui  précède  ést  très-mauvaise  : les  P (R),  de  même 
que  dans  les  inscriptions  ééHéraclius,  472,  n“  855,  et  Slsidora,  478  A, 
n”  864,  sont  formés  par  une  ligne  droite  verticale  surmontée  d’un  simple 
point  sur  la  droite.  Voy.  Letronne,  Journal  des  Sao.,  août  1830,  p.  503. 

48  2.  LysiclÈS.  N°  662,  pl.  L,  3 lig.,  marbre. 

Le  peuple  honore  LysiclÈs,  fds  de  Callisthène,  homme  probe,  bien- 
faiteur et  sauveur  du  peuple.  — Col.  Chois.,  n”  190;  — Bœckh,  Corp.  ins., 
1. 1,  p.  175,  n°  130.  [Haut.  0“,189  7 po.  — Larg.  0™,758  = 2 pi.  4 po.] 

LysimachÉ  (276).  N°  214  ter,  pl.  153;  pl.  Liv.  — Voy.  Bœckh, 
v.  I,  p.  501,  11°  642. 

483.  Manuel  Ducas.  N“  581,  pl.  xxxii,  13  lig.,  marbre. 

Cette  inscription  grecque  du  Bas-Empire,  bien  consei’vée,  mais  que  rendent 
très-difficile  à lire  les  abréviations  et  les  lettres  conjuguées  et  de  formes  inu- 
sitées, était  sur  le  même  marbre  que  le  n“  578.  Elle  traite  d’une  vigne  plan- 
tée autour  d’un  cimetière , et  achetée  à Manuel  Ducas  par  l’hégoumène  ou 
abbé  Agathon,  et  tous  les  frères  de  son  couvent.  — Col.  Chois.,  Cat., 
n°  210.  [Haut.  0'",71 1 = 2 pi.  2 po.  3 li.  — Larg.  0“,478  = 1 pi.  5 po.  8 li.] 

484.  Marathon.  N°  660,  pL  xlix.,  marbre. 

Fragment  de  fronton  sur  lequel  est  seulement  inscrit  le  nom  de  Mara- 
thon, où  ce  marbre  a été  trouvé.— - Col.  Chois.,  Cat.,  n°  231.  [Haut.  0“, 62 2 
= 1 pi.  1 1 po.  — Larg.  0'",352  = 1 pi.  1 po.] 

484  A.  Maria.  N“  858,  pl.  lix,  lo  hg.,  marbre. 

Cette  inscription  chrétienne,  de  même  que  les  deux  qui  la  suivent,  est 
en  caractères  très-petits,  gravés  d’une  manière  détestable  et  très-difficile  à 
déchiffrer.  Plusieurs  lettres  ressemblent  aussi  à l’écriture  cursive,  et  il  y 
a quelques  abréviations.  Cette  modeste  pierre  tumulaire,  de  quelques  pouces 
de  haut  et  de  large,  apprend  qu’elle  était  placée  sur  la  sépulture  de  feue 
{/a-cucctpi'oi.,  bienheureuse)  Marie,  morte  le  19  de  payni  (13  juin)  de  la  11®  in- 
diction; et,  comme  il  est  à croire  qu’on  suit  ici  comme  dans  d’autres 
de  ces  inscriptions  l’ère  de  Dioclétien,  la  11®  indiction,  dont  l’année  n’est 
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pas  indiquée,  placerait  ce  petit  monument  funèbre  entre  le  l®'  septembre 
424  de  cette  ère,  707-708  de  J.  C.,  et  le  17  septembre  438  de  Dioclétien, 
722-723  de  J.  C.  On  souhaite  à Maria  qu’elle  obtienne  de  Dieu  le  repos  dans 
le  sein  d’Abraham , d’Isaac  et  de  Jacob.  Un  amen  et  une  croix  terminent 
cette  invocation. 

L’expression  macaria,  qui  pre'cède  souvent  les  noms  propres  dans  les  inscriptions 
grecques  chre'tiennes , et  qui  proprement  signifie  bienheureuse , re'pond  à notre  mot 
feue,  tire'  du  fuit  des  Latins,  ou  du  il  fu  des  Italiens.  Mais  le  selig  des  Allemands 
rend  bien  mieux  le  macarios  des  Grecs , et  indique  de  même  l’espoir  d’une  autre  vie 
bienheureuse  vers  laquelle  serait  passe'e  la  personne  que  l’on  regrette. 

484  B.  Maria.  N"  859,  pl.  lix,  10  iig. , marbre. 

Voici  ce  que,  dans  l’édition  de  1830  de  la  description  du  Musée  royal, 
je  disais  sur  cette  inscription  chrétienne  en  grec,  et  une  partie  m’en  avait  été 
suggérée  par  un  savant  de  mes  amis.  L’on  prie  le  Dieu  des  esprits  saints  et 
de  toute  chair  d’accorder  le  repos  à l’âme  de  la  défunte  Maria,  morte  le 
30  de  payni  (23  juin  ) de  la  6^  indiction,  l’an  423  de  l’cre  de  Dioclétien  ; 
ce  qui  place  cette  inscription  à l’an  708  de  notre  ère.  L’an  423  de  l’ère  de 
Dioclétien,  ou  des  martyrs,  qui  datait  du  29  août  284  de  J.  C.,  répond  à 
l’an  707  de  J.  C.,  et  à la  5®  indiction;  mais  comme  l’année  égyptienne  com- 
mençait au  29  d’août,  celle  dont  il  est  ici  question  avait  commencé  avec 
la  423®  année  de  l’ère  de  Dioclétien,  5®  indict.,  en  707  de  J.  C.,  et  le  30  de 
payni,  23  juin,  se  trouvait  dans  la  G®  indiction  et  à la  fin  de  la  423®  an- 
née de  Dioclétien,  et  au  milieu  de  la  708®  de  J.  C. 

Après  avoir  mieux  examiné  cette  inscription  , il  me  semble  qu’il  y a plus  d’une  erreur 
dans  ce  qui  précède,  et  que  la  date  423  de  l'ère  de  Dioclétien  ne  s’accorde  pas  avec 
l’indiction  qui  y est  énoncée.  L’an  423  de  Dioclétien  tomberait  dans  la  1™  année 
de  la  11«  indiction,  et  cependant  l’inscription  porte  la  6®,  exprimée  par  r.  Si  la  date 
de  la  fin,  TKF,  423,  est  exacte,  celle  de  l’indiction  devrait  être  la.,  1 1;  mais,  si  on 
ne  s’est  pas  trompé  dans  la  lettre  numérale  r,  6 , alors  la  date  qui  termine  l’inscription 
est  fausse;  car  la  sixième  indiction  va  du  l®®  septembre  de  l’année  de  Dioclétien  359 
au  1®®  septembre  de  l’année  374.  Si  l’on  admettait  que  la  dernière  lettre  numérale  de 
la  date,  le  P ou  3,  est  juste,  alors  dans  cette  période  de  15  ans  on  trouverait  l’an  363 
ou  TXr  de  l’ère  de  Dioclétien,  qui  s’accorderait  avec  l’indiction  6,5",  et  cette  inscrip- 
tion est  si  mal  gravée  quil  ne  serait  pas  étonnant  qu’on  se  fût  trompé  dans  les  let- 
tres, ou  qu’elles  eussent  été  taillées  de  manière  à être  confondues.  En  rétablissant  ainsi 
cette  date,  le  30  payni,  23  juin,  se  trouverait  appartenir  en  même  temps  à l’an  363 
de  Dioclétien  et  à l’année  égyptienne  qui  commençait  à deux  jours  près  avec  celle  de 
l’indiction  qui,  pour  l'Orient,  datait  du  1®®  septembre , tandis  que  dans  l’Occident  c’était 
du  24;  et  l’année  de  l’ère  de  Dioclétien  occupant  quatre  mois  d’une  année  julienne,  et 
huit  de  la  suivante,  la  première  partie  de  l’an  363  de  Dioclétien  concourt  avec  la  tin  de 
l’an  647  de  J.  C.,  et  la  seconde,  où  se  trouve  le  30  payni,  23  juin,  fait  partie  de 
l’an  648,  époque  de  cette  inscription,  qui  a dû  être  datée  TXT,  363,  si  l’indiction 
est  indiquée  exactement , ou  bien , ainsi  qu’il  a été  dit  plus  haut , il  faut  changer  le 
chiffre  de  l’indiction  v en  /a,  si  l’on  croit  que  la  date  TKF,  423,  est  juste. 

Plusieurs  lettres  de  cette  inscription , entre  autres  les  A , se  rapprochent  de  l’éci'i- 
ture  cursive , et  il  est  assez  singulier  d’y  voir  le  dernier  A de  la  première  ligne  et  le 


GRECQUES.  889 

premier  de  la  troisième  avoir  absolument  la  forme  de  celui  qui,  dans  i imprimerie, 
est  en  usage  pour  le  caractère  romain. 

484  C.  Macaria,  Feue  N.  N"  857,  pl.  lix,  10  lig.,  marbre. 

Cette  inscription  ne  nous  a pas  transmis  le  nom  de  la  personne  à la- 
quelle on  Ta  consacrée,  et  qui  est  morte  le de  la  5®  annee  de  la  pre- 

mière indiction  ( du  moins  à ce  qu’il  paraîtrait  au  premier  coup  d’œil  ).  On 
souhaite  que  Dieu  lui  accorde  de  reposer  dans  le  sein  d’Abraham,  d’Isaac 
et  de  Jacob.  L’inscription  se  termine  par  amen  et  trois  croix  en  honneur 
sans  doute  de  la  sainte  Trinité.  L’écriture  est  très-mauvaise  ; des  lettres  réu- 
nies, des  abréviations  et  des  fautes  en  rendent  la  lecture  assez  difficile. 

II  n’est  pas  certain  qu’il  ne  manque  pas  une  lettre  au  nombre  de  l’indiction  ; je 
croirais  même  assez  positif  que  ce  doit  être  la  11®  au  lieu  de  la  première.  D’après  le 
genre  de  l’e'çriture,  le  style  de  cette  e'pitaphe  et  la  qualité'  des  deux  pierres,  elle  doit 
être  du  même  temps  et  probablement  du  même  lieu  que  celle  qui  pre'cède  ; et,  quoi- 
qu’il n’y  soit  pas  plus  question  que  dans  l’autre  de  l’ère  de  Diocle'tien,  on  ne  peut 
guère  douter  que  ce  ne  soit  ce  calcul  chronologique  qui  a e'té  suivi  dans  ces  deux 
petits  monumens  fune'raires.  On  sait  que  cette  ère  a e'te'  aussi  nomme'e  Ère  des  Martyrs 
en  raison  des  perse'cutions  que  Diocle'tien  fit  souffrir  aux  chre'tiens.  Sa  l®®  indiction 
date , sous  le  règne  de  cet  empereur,  de  fan  284  à fan  299.  Si  cette  inscription  e'tait  de 
cette  e'poque,  elle  serait  extrêmement  curieuse  et  peut-être  unique,  car  il  devait  être 
rare  alors  que  les  chre'tiens  pussent  ou  osassent  consacrer  des  monumens  funèbres  et  y 
mettre  des  inscriptions,  quoique  celle-ci,  par  sa  petitesse,  eût  pu  facilement  e'chapper 
aux  regards.  Mais  en  outre,  la  date  de  findiction  offre  une  lacune,  et  l’A  est  assez 
se'paré  de  fabre'viation  du  mot  indiction  pour  qu’il  ait  e'te'  pre'ce'de'  d’une  autre  lettre 
nume'rale  qui,  pour  ces  pe'riodes  de  15  ans,  ne  peut  être  qu’un  I exprimant  10;  et 
peut-être  même  que  cette  manière  de  laisser  un  intervalle  entre  la  dernière  lettre  nu- 
me'rale et  le  mot  indiction  e'tait  une  chose  convenue , et  que  l’on  sous-entendait  fl  ou 
la  dizaine.  Cette  indiction  serait  alors  la  11®.  Le  nom  du  mois  se  retrouve  à la  4®  ligne, 
c’est  le  mois  d’Athyr  ou  d’Athor,  e'crit  en  lettres  conjugue'es  ; 6MHNHTê«JP6  au  lieu 
d’ÊNMHNIAOflPEI.  En  voyant  MHNH  au  lieu  de  MHNI  que  porte  le  484  B,  on 
pourrait  penser  qu’à  f époque  de  ces  inscriptions  f H se  prononçait  comme  fl , et  pou- 
vait le  remplacer  dans  l’écriture  chez  des  gens  peu  habiles  en  orthographe  et  en  écri- 
ture. L’A  du  nom  du  mois  Athor  manque  et  n’a  jamais  existé,  et  il  est  écrit  avec  un  T 
au  lieu  d’un  © ; mais  peut-être  dans  la  prononciation , pour  abréger , ne  faisait-on  de 
la  préposition  EN  et  des  mots  MHNI  et  AOflPEI  qu’un  mot  EMHNHTHPE, 
comme  de  Mercurii  dies  et  de  Jovis  dies,  nous  avons  fait  mercredi,  jeudi,  etc.  L’A 
pouvait  changer  de  ton  et  se  supprimer  en  partie,  ou,  se  prononçant  peut-être  comme 
IA  anglais,  il  se  serait  rapproché  de  fH,  en  supposant  à cette  lettre  le  son  de  l’E  ou- 
vert. On  aurait  écrit  ce  mot  composé  comme  on  avait  l’habitude  de  le  prononcer, 
sans  faire  attention  au  0 dont  on  a fait  un  T.  Au  reste,  ne  perd-on  pas  bien  sou- 
vent son  temps  et  sa  peine  en  voulant  rendre  raison  de  tous  les  mots  estropiés  que 
■présentent  certaines  inscriptions  : écrites  dans  des  villages  par  des  gens  ignorans, 
et  reportées  sur  la  pierre  par  des  ouvriers  qui  en  savaient  probablement  encore  moins 
qu’eux,  les  locutions  vicieuses  et  les  atteintes  portées  à l’orthographe  doivent  être 
leurs  fautes  personnelles  bien  plutôt  que  des  variétés  de  dialectes  et  des  manières  de 
parler  ou  d’écrire  usuelles  de  leur  temps.  Quel  singulier  emploi  de  l’érudition  ne 
pourrait-on  pas  faire  un  jour  et  ne  ferait-on  pas  déjà,  si,  travaillant  sur  la  langue 
française,  on  discutait  sérieusement,  et  en  tirant  des  conséquences,  sur  nos  inscrip- 
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tiens  et  nos  e'pitaphes  de  viHages,  ou  même  de  nos  bonnes  villes,  en  y joignant  les  en- 
seignes de  nos  plus  grandes  cite's  et  même  de  Paris.  Sur  une  enseigne  en  beaux  et 
grands  caractères  à efiFet,  dans  une  rue  de  Paris  très-fre'qucnte'c,  d’un  des  plus  e'ie'gans 
quartiers,  on  lit  e'erit  pompeusement:  marchand  de  foits  pour  fouets. 

484  D.  Mégaclès.  N°  857  E,  bas-rel.  funèb.,  pb  161  A;  pl.  lxii^ 
4 bg. , marbre  de  Paros. 

Cette  petite  stèle,  un  peu  plus  étroite  dans  le  haut  que  dans  le  bas,  est 
surmontée  d’un  fronton  triangulaire  accompagné  d’acrotères  en  manière  de 
demi-antifixes  tout  unies,  ce  qui  se  voit  souvent  à de  petits  monumens  fu- 
néraires de  ce  genre.  L’inscription,  en  caractères  assez  mal  formés,  nous 
apprend  qu’elle  a été  consacrée  par  MégaclÈs,  fils  de  Micos,  et  par  Can- 
THYS,  qui  avait  pour  père  Aristophon.  II  est  probable  que  Canthys  est  un 
nom  de  femme , et  qu’elle  était  celle  de  Mégaclès.  Il  est  à croire  que  ce 
sont  eux  que  représente,  au  milieu  de  leur  famille,  le  bas-relief  de  peu 
de  saillie,  et  qui  offre  de  jolies  poses  parmi  les  six  personnages  qui  le  com- 
posent. Sur  notre  droite,  un  vieillard,  debout,  s’appuie  sur  son  bâton;  à 
gauche,  une  femme  assise,  la  main  gauche  rapprochée  de  son  menton, 
accueille  d’une  manière  afl’able  un  jeune  homme  et  lui  donne  la  main 
droite;  il  est  debout,  drapé  à mi-corps  de  son  manteau  qui  tombe  de  l’épaule 
gauche;  derrière  lui  est  un  autre  jeune  homme,  beaucoup  plus  petit  et  en 
tunique  courte,  les  jambes  croisées,  sa  main  droite  passée  sur  son  épaule 
gauche  dans  une  attitude  très-gracieuse,  et  qui  ressemble  à celle  de  figures 
sur  les  vases  de  Marathon.  11  est  à regretter  que  ce  bas-relief,  rongé  par  le 
temps,  soit  en  si  mauvais  état.  — Il  a été  rapporté  de  l’Asie  Mineure,  en 
1833,  par  M.  de  Saint-Sauveur,  consul  à Salonique.  [Haut,  du  cippe  0'",710 
= 2 pi.  2 po.  3 li.  — Larg.  en  bas  0"',235  = 8 po.  9 li.  — Haut,  du  bas-rel. 
0’‘',135  5 po.  — Larg.  0™,190  = 7 po.] 

485.  MÉlanippe.  N°  578,  pl.  xxxi,  13  lig.,  marbre. 

J’avais  d’abord  cru,  ainsi  que  l’auteur  du  Catalogue  de  la  collection  Choi- 
seul,  n“  210,  que  cette  curieuse  inscription,  en  six  vers  hexanoètres,  consa- 
crée par  . . . ,LLUS  et  ZoÉ  à leur  père  MÉlanippe,  regardait  un  joueur  de 
flûte  qui,  après  avoir  remporté  douze  fois  le  prix,  mourut  dans  le  treizième 
concoms;  mais  il  est  question  du  stade  et  de  bravoure,  des  travaux  d’Her- 
cule,  ce  qui  ne  conviendrait  pas  à l’éloge  d’un  musicien.  Les  observations 
que  je  dus  à l’obligeance  et  à la  sagacité  de  M.  Welcker,  lorsque  nous  exa- 
minâmes ensemble  cette  inscription,  et  plusieurs  autres  du  Musée  royal,  les 
savans  commentaires  que  l’on  trouve  sur  ce  monument  dans  son  Sylloge, 
p.  58  et  suiv.,  me  démontrent  que  je  m’étais  trompé.  Cependant,  par  une 
inadvertence  peu  excusable,  j’ai  laissé  dans  ma  seconde  édition  de  la  descrip- 
tion des  antiques  du  Musée  royal  cette  inscription  telle  qu’elle  était  dans  la 
première,  et  Mélanippe  y est  encore  un  joueur  de  flûte  ; il  ne  le  sera  plus 
dans  la  troisième.  Il  me  paraît  démontré  que  c’était  un  athlète  qui,  souvent 
vainqueur  dans  plusieurs  stades,  succomba  dans  son  treizième  combat. 
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En  restituant  quelques  parties  de  mots  mutiie's  de  cette  inscription,  M.WeIcker  a 
pensé  que  dans  ceux  de  la  2*^  et  de  la  3®  ligne,  où  l’on  croit  voir  T AI . . . APHIIAPIN, 
ce  qui  paraît  un  O doit  être  TI;  il  a rétabli  ainsi  le  texte  : TAIi'/APHTIAPIN,  et  il 
se  trouve  que  Mélanippe  était  un  rétiaire,  gladiateur  vêtu  d’une  simple  tunique, 
n’ayant  pour  armes  qu’un  trident  et  un  filet  dont  il  cherchait  à envelopper  son  an- 
tagoniste , le  sequutor  ou  le  mirmülon  armé  de  toutes  pièces  à la  gauloise , et  qui 
portait  sur  son  casque  la  figure  d’un  poisson.  Aussi,  en  combattant,  le  rétiaire  criait-il 
au  mirmillon  : Ce  n’est  pas  à toi  que  j’en  veux , mais  à ton  poisson. 

Suivant  Strabon,  I.  XIII,  ce  genre  de  combat  remonterait  à Pittacus,  qui,  usant  de 
stratagème  contre  Phrynon,  et  se  présentant  sous  le  costume  d’un  pêcheur,  l’embarrassa 
dans  un  filet  et  le  tua.  Voy.  Festus,  v,  Retiario  et  les  notes.  Winckelmann,  Mon. 
inéd.,  no  166,  a cru  voir  ce  sujet  sur  une  pâte  antique  représentant  un  guerrier  nu, 
qui  cherche  à sortir,  à l’aide  de  son  épée,  du  filet  qui  l’enveloppe  : ce  qui  ne  s’accorde 
pas  avec  l’histoire  de  Pittacus,  qui  tua  Phrynon.  Ne  serait- ce  pas  plutôt  Mars  qui  s’ef- 
force de  couper  avec  son  épée  le  filet  Sadamas,  sous  lequel  l’a  enlacé  Vulcain.  Ce  su- 
jet doit  être  héroïque,  et  l’on  ne  pourrait  y voir  un  mirmülon  qui  s’efforce  de  se  dégager 
du  filet  du  rétiaire;  l’on  n’aurait  probablement  pas  omis  de  terminer  son  casque  par  une 
figure  de  poisson.  II  faut  cependant  reconnaître  qu’on  ne  voit  pas  cet  insigne  sur  les 
casques  des  mosaïques  de  la  collection  Albani , publiée  par  Winckelmann , Mon.  inéd., 
n°197.  Il  semblerait  ici,  si  l’on  s’en  rapporte  à Festus  et  au  schol.  de  Juvénal,  vi , 81,  et 
VIII,  200,  que  le  grand  archéologue  s’est  trompé  en  prenant  pour  des  rétiaires  les  gla- 
diateurs enveloppés  dans  des  filets,  tandis  que  ce  doivent  être  àes  mirmillons  que  les 
rétiaires  ont  embarrassés  dans  leurs  filets;  et  celui  du  bas  de  la  planche  a déjà  aban- 
donné le  sien  après  en  avoir  enveloppé  son  antagoniste,  qu’il  va  frapper  de  son  trident. 
On  doit  faire  remarquer  l’espèce  d’armure  ou  d’épaulière  carrée  qui  protège  l'épaule 
gauche  de  ce  rétiaire.  M.  Welcker  doute,  avec  raison,  que  l’on  puisse  faire  dater  de 
l’époque  et  d’une  aventure  du  législateur  de  Lesbos,  mort  570  ans  av.  J.  C.,  une  espèce 
de  combat  inconnu  dans  les  anciens  jeux  des  Grecs,  et  qui  probablement  n’eut  lieu  qu’à 
une  époque  moins  reculée  chez  les  Romains,  de  qui  durent  le  recevoir  les  Grecs  lorsque 
les  spectacles  sanglans  des  gladiateurs  devinrent  une  partie  de  leurs  fêtes,  qu’ils 
finirent  par  aimer  avec  autant  de  fureur  que  les  Romains.  M.  Welcker  donne  sur  ce 
point,  p.  62-63,  des  détails  curieux,  Dans  notre  inscription,  Mélanippe  prend  la  qualifi- 
cation de  ihrjTipoç  ’ïïoLKoç,  second  en  lice.  C’était  ou  le  gladiateur  destiné  à combattre 
le  vainqueur  de  la  première  joute , ou  plutôt  un  gladiateur  qui  faisait  partie  de  la 
troupe , qui  ne  commençait  ses  exercices  qu  après  que  la  première  avait  fini  les  siens. 
D’autres  inscriptions  offrent  la  désignation  de  Trpuroç  ttcL'koç,  premier  en  lice.  Ces 
places,  ou  cet  ordre  de  combat,  étaient  assignées  par  le  sort.  Les  inscriptions  grecques 
où  il  est  fait  mention  des  rétiaires  sont  d’une  grande  rareté,  et  M.  Welcker  n’en  cite 
qu’une  qui,  trouvée  à Halicarnasse , est  rapportée  dans  Walpole.  Travels,  p.  655. 
Gruter,  p.  333,  n»®  4,  8, 9,  ne  donne  que  trois  inscriptions  latines  où  l’on  trouve 
des  rétiaires;  maisM.  I.abus,  dans  son  ouvrage  sur  les  antiquités  de  Brescia,  p.  81,  84, 
affirme  qu  il  existe  au  moins  douze  noms  de  rétiaires  sur  des  marbres  antiques. 

On  en  a trouvé,  ainsi  que  des  figures  de  rétiaires , ie  mirmillons  et  d’autres  gladia- 
teurs, sur  des  bas-reliefs  en  stuc  très-curieux  qui  ornaient  le  plus  beau  et  le  plus 
considérable  des  moniimens  de  la  voie  des  tombeaux  de  Pompéi,  à la  découverte  ou  à 
l’excavation  de  laquelle  j’ai  pris  quelque  part.  Millin  publia  ces  tombeaux  ; Description 
des  tombeaux  qui  ont  été  découverts  à Pompéi;  Naples  iSiS,  Je  traitai  aussi  ce  sujet 
intéressant  dans  plusieurs  articles  du  journal  français  de  Naples,  4,  6 , 6,  7 avril  1813, 
et,  autant  que  je  me  le  rappelle,  ces  articles  parurent  avant  l’ouvrage  de  Millin,  à 
qui  mon  ami  Mazois  et  moi  nous  fournîmes  tous  les  renseignemens  qu’il  pouvait  dé- 
■sirer  sur  ces  tombeaux,  sur  les  fouilles,  et  en  général  sur  Pompéi,  où  nous  l’accom- 
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pagnâmes,  qu’il  connaissait  peu,  et  auquel,  ainsi  que  bien  d’autres  e'rudits,  il  ne  fit 
que  de  très-rares  et  très-courtes  visites;  et  il  en  faut  beaucoup  et  y passer  bien  du  temps 
pour  connaître  un  peu  Pompe'i.  Mazois  et  moi  nous  y passions  notre  vie , et  chaque 
nouveiie  exploration  nous  faisait  de'couvrir,  sous  ie  rapport  de  la  peinture,  de  l’ar- 
chitecture et  de  la  construction,  des  choses  qui  nous  avaient  e'chappe'.  Il  se  trouvera 
difficilement  un  architecte  qui,  aux  connaissances  si  varie'es  de  son  art,  joigne  autant 
de  sagacité',  d’instruction  classique  et  d’ardeur  que  ce  bon  Mazois,  et  qui  puisse  con- 
tinuer avec  autant  de  goût  et  de  pratique  des  lieux,  le  bel  ouvrage  que  sa  mort  pre'- 
mature'e  l’a  empêche'  de  terminer.  C’e'tait  une  vaste  tâche;  son  plan  e'tait  très-e'tendu , 
sa  me'moire  richement  meuble'e;  il  n’avait  fait  que  peu  de  notes,  et  elfes  ne  pouvaient 
servir  qu’à  lui.  Elles  ne  seront  que  de  peu  d’utilite'  à eeini  qui  poursuivra  son  grand 
travail,  et  qui  ne  pourra  pas  en  saisir  la  liaison.  On  pourra  ajouter  quelques  pierres 
au  somptueux  monument  que  Mazois  avait  entrepris  d’e'lever,  mais,  même  avec  au- 
tant de  talent,  ce  ne  sera  plus  avec  la  même  se'rie  d’ide'es  dans  l’ordonnanee  et  pour 
les  de'tails  : et  l’on  regrettera  toujours  qu’après  tant  d’anne'es  de  soins,  de  recherches 
et  de  fatigues,  le  sort  lui  en  ait  ravi  la  récompense,  lui  ait  refusé,  ainsi  qu’à  nous  et 
à Pompe'i,  de  pouvoir,  au  terme  de  sa  carrière,  inserire  sur  le  faîte  de  son  bel  ou- 
vrage : EXEGi  MONUMENTUM.  Je  n’ai  pu  m’empêcher,  en  faisant  ici  une  excursion  dans 
les  domaines  de  Pompe'i,  et  j’ai  presque  dit  de  Mazois,  d’adresser  ce  léger  hommage 
à la  mémoire  de  mon  ami,  de  eelui  à qui  j’ai  eu  l’obligation  d’apprendre  à bien  voir 
Pompe'i.  — Outre  les  artieles  de  journaux  que  j’ai  cités,  j’ai  publié  dans  un  petit 
ouvrage  intulé  Pompéi,  et  qui,  tiré  à peu  d’exemplaires,  n’a  pas  été  mis  dans  le 
commerce,  beaucoup  de  détails  qui  ont  rapport  aux  fouilles  de  la  voie  des  tombeaux. 
Lorsque  nous  découvrîmes  le  grand  tombeau , les  bas-reliefs  des  gladiateurs  étaient 
en  bon  état  ; mais  e’était  à peine  si  l’on  pouvait  apercevoir  les  filets  des  rétiaires  ; les 
tridents  se  voyaient  bien.  Depuis,  les  inscriptions  tracées  en  noir,  dont  j’ai  donné 
quelques  /ac  simüe  dans  les  planches  de  mon  opuscule,  et  les  bas-reliefs,  ont  beau- 
coup souffert  et  ont  même,  je  crois,  en  grande  partie  disparu.  M.  Bœttiger,  v.  III, 
p.  340  de  YAmalthœa,  dit  quelques  mots  sur  ces  bas-reliefs  et  sur  leurs  inscriptions. 
En  lisant  les  ouvrages  si  pleins  d’érudition  de  cet  ingénieux  savant,  il  est  fâcheux  de 
voir,  au  premier  coup  d’œil,  qu’il  ne  connaissait  les  peintures  antiques  et  les  monumens 
que  par  des  dessins  ou  des  gravures  qui  n’étaient  pas  toujours  exactes,  et  qui  souvent, 
l’induisant  en  erreur,  lui  ont  fait  faire  de  pompeux  éloges  de  ce  qui  n’en  méritait 
guère. 

M.  Letronne,  Journ.  des  Sw.,  août  1830,  p.  502,  indique  une  inscription  grecque 
trouvée  à Sagalassus  en  Pisidie  par  M.  Arundel,  et  qui  est  du  même  genre  que  celles 
des  rétiaires.  — Voici  la  traduction  libre  de  notre  inscription,  où  l’on  remarque  des 
points  qui  séparent  l'un  de  l’autre  plusieurs  des  vers  ; 

“Passant,  tu  me  vois  ici  mort,  moi,  ce  Mélanippe  hardi  dans  les  combats  du  stade, 
“la  tête  ornée  de  la  bandelette  de  rétiaire,  et  qui  entrais  en  lice  dans  la  seconde 
“troupe;  je  n’entends  plus  retentir  la  trompette  d’airain,  je  n’excite  plus  en  combattant 
“le  son  éclatant  des  flûtes  inégales.  On  dit  qu’Hercule  a mis  à fin  douze  exploits;  et 
« moi , après  en  avoir  accompli  tout  autant , le  treizième  a terminé  ma  carrière. 

llus  et  Zoé,  enfans  de  Ménalippe,  ont  érigé  à leurs  frais  à sa  mémoire » 

L’inscription  ne  dit  pas  quel  était  le  monument  qu’ils  consacrèrent  à leur  père.  On  ne 
connaît  pas  davantage  ni  l’époque  de  cette  inscription  ni  le  lieu  où  était  placé  le  mo- 
nument. — Col.  Chois.,  Cat.,  n°  210;  — Welcker,  Syll.,  p.  58;  — Osann,  Syl., 
p.  366,  n“  30.  [ Haut.  0'“,473  =:  1 pi.  5 po.  6 li.  — Larg.  0“’,446  = 1 pi.  4 po.  6 li.] 

Ménestrate  (283).  N“  535,  pl.  161;  pl.  xix. 
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Ménophile  (239).  N°605,pl.  155;pl.  XL. 

486.  Mucius  Cassius  Apollonius,  N”  568,  pl.  xxviii,  33  lig. 

Inscription  en  marbre  pentelique,  qui  offre  sur  quatre  colonnes  une  liste 
des  ephèbes  ou  jeunes  gens  d’Athènes  sous  l’archonte  Muciüs  Cassianus 
Apollonius,  et  le  strate'ge  ou  prêteur  Cl.  Eücaerus.  C.  Julius  Cassius  était 
archonte  - roi , et  Gorgias,  héraut.  Memmius  archonte,  était  épibôme  ou 
charge'  de  l’autel  : c’e'tait  un  des  trois  ministres  qui,  sous  l’hiérophante, 
pre'sidaient  aux  mystères  et  aux  fêtes  d’Eleusis.  C.  Julius  Cassianus  de 
Steiria  avait  la  charge  de  cosmete,  et  veillait,  avec  le paidotribe  Abascantus 
de  Cephisia,  aux  exercices  des  jeunes  gens.  Celui-ci,  de  la  famille  des 
Eulmopides , consacrée  à Cérès,  était  en  charge  depuis  vingt-trois  ans.  Il  est 
encore  question  de  cet  Abascantus  dans  l’inscription  n°  644.  Celles  d’Ox- 
ford  (édit,  de  Chandler,  in-S®,  1791,  p.  82),  offrent  le  même  Abascan- 
tus, fils  ÿEumolpus  de  Cephisia,  paidotribe  depuis  vingt-trois  ans,  et  le 
cosmète  Cassius  Apollonius  de  Steiria}  mais,  comme  on  a rempli  une  la- 
cune dans  le  nom  de  Cassius , il  se  pourrait  que  c’eût  été  Cassianus  comme 
dans  notre  inscription.  Cette  inscription  est  de  la  même  année  que  celle  du 
Musée,  et  on  y voit  qu’il  y est  question  des  fêtes  d’Eleusis.  L’inscription  54, 
p.  75  de  la  même  collection,  nomme  aussi  comme  archonte  C.  Jul.  Cassius 
de  Steiria.  Notre  marbre  cite  en  outre  les  sophronistes  chargés  de  l’éduca- 
tion des  éphèbes;  un  prêtre,  des  sous-sophronistes.  On  n’y  trouve  point  les 
gymnasiarques  qui,  dans  l’inscription  de  Chandler,  sont  nommés  pour 
chaque  mois.  Les  tribus  désignées  dans  notre  inscription  sont  I’Œnéide,  la 
Léontide,  I’Hippothoontide  , et  les  dèmes  ou  bourgs  de  Thoricus,  de 
Sphette,  à’Hermus,  de  la  tribu  Acamantide;  de  Steiria,  de  la  Pandionide; 
à' Acharné,  de  I’ŒnÉide;  de  Phlya,  de  la  CÉcropide;  de  Marathon , de 
la  Léontide;  SEuonymia,  de  I’ErechthÉide  ; de  Scambonidœ , de  la 
Léontide;  de  Palléne,  de  I’Antiochide.  La  colonne  ou  la  stèle  sur  la- 
quelle cette  inscription  avait  été  gravée  avait  été  élevée  par  AsclÉpiade, 
Diodote  et  Cl.  Olcus.  Abascantus  est  écrit  Abasscantus.  D’autres  inscrip- 
tions offrent  ce  redoublement  du  2 dans  plusieurs  noms  propres , tels  qu’.^^5- 
téas,  Asstectus  pour  Asteas,  Astectus.  Il  est  inutile  de  dire  que  les  noms 
de  cette  inscription  montrent  qu’elle  est  du  temps  de  la  domination  romaine 
en  Grèce.  — Publiée  par  Chandler,  Inscr.,  p.  64,  n°  58;  — Spon, 
Voyage,  t.  III,  p.  76,  161,  166;  — Col.  Chois.,  Cat , n°  208;  — Bœckh, 
C.  ins.,  V.  I.,  n°  272;  et  n°  1316;  voy.  aussi  au  n°  353,  et  sur  les  Eumol- 
pides,  n°  386.  [Haut.  0“,500  = 1 pi.  6 po.  6 li.  — Larg.  0"*,635  = 1 pi. 
11  po.  6 li.] 

Moschus  (278).  N”  36,  pl.  198;  pl.  i. 

Myron  (324).  N°  620,  pî.  222;  pi.  XLIII. 
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487.  NiketèS.  N°  567,  pi.  xxvii,  4 lig.,  marbre. 

Inscription  à la  louange  de  la  bonne  administration  et  de  la  probité  de 
NiketÈs,  fds  de  DÔrimachus.  — Col.  Chois.,  Cat.,  n®  227.  [Haut.  0”,162 
= G po.  — Larg.  0™,487  = 1 pi.  6 po.] 

Numénius  (34o).  N°  552,  pi.  156;  pi.  xxiii. 

488.  Numénius.  N°  213  ter,  pl.  liv,  marbre. 

Ce  fragment  d’un  cippe  funéraire,  orne'  d’une  grande  palmette,  d’un 
beau  style,  est  assez  bien  conserve;  les  deux  rosaces  qui  sont  au-dessous 
pourraient  faire  allusion  aux  fleurs  qu’on  jetait  ordinairement  sur  les  mo- 
numens  funèbres,  qu’on  avait  coutume  aussi  de  décorer  de  couronnes,  qui 
souvent  devaient  rappeler  celles  qu’avaient  remportées  dans  leur  vie  ceux 
à qui  on  consacrait  le  monument.  L’inscription  grecque  n’offre  que  le  nom 
de  Numénius  de  Citium;  et  il  parait,  d’après  une  dissertation  insérée  dans 
la  Revue  encyclopédique,  que  l’inscription  en  phénicien  contient  le  nom  du 
même  personnage  et  de  sa  patrie.  — Bœckh,  C.  tns.,  v.  I,  n°  859.  Voy. 
l’inscription  phénicienne  pl.  liv. 

489.  QEnophilus.  N°  664,  pl.  l,  13  lig.,  marbre. 

Inscription  en  beaux  caractères  qui  offrait  les  noms  des  trois  premiers 
archontes  ; celui  de  l’archonte  éponyme  n’existe  plus.  Œnophilus  , fils 
d’AMPHius  ÿAphidna,  était  archonte-roi;  Philotas,  fils  de  Sophocle  de 
Sunium,  était  archonte-polémarque.  Les  noms  qui  suivent  sont  ceux  des 
six  archontes  thesmothètes  et  du  héraut  du  sénat.  Ils  avaient  été  tirés  des 
dèmes  de  Philaidœ,  de  la  tribu  ŒnÉide  ou  de  I’EgÉide;  de  Phlya, 
6!Aixône,  de  la  CÉcropide  ; de  Perithoidœ,  de  I’ŒnÉide;  de  Phalere,  de 
I’Æantide  ou  de  I’Antiochide,  ÿ Anaphhjstus , de  I’Antiochide  ; et  de 
Scambonidœ , de  la  Léontide.  — Publiée  par  Chandlcr,  Inscr.,  p.  59;  — 
Col.  Chois.,  Cat.,  n®  194;  — Bœckh,  C.  ins.,  v.  I,  n°  180;  — Osanu, 
Syl.,  p.  341 , n“  1.  [Haut.  0"',554  1 pi.  8 po.  6 li.  — Larg.  idem.'\ 

Ode  (268).  N”  669,  pl.  181;  pi.  li. 

L.  Olius  Octavianus  (34l).  N”  583,  pl.  157;  pi.  xxxii. 

490.  Paglès.  N”  574,  pi.  xxix,  ]4  iig.,  marbre. 

Dans  cette  inscription  fruste  il  est  question  de  l’archonte  PaglÈs,  fils  de 
PaglÈs;  il  parait  qu’on  y parlait  d’un  vainqueur  périodonique  pour  la  se- 
conde fois,  ou  qui  avait  remporté  deux  fois  le  prix  aux  quatre  grands  jeux 
de  la  Grèce;  il  s’agit  aussi  d’une  assemblée  sacrée  ou  synode,  présidée  par 
Ménécrate.  — Col.  Chois.,  Cat.,  n°  215;  — Bœckh,  C.  ins.,  v.  I,  n°  406; 
— Osann,  Syll.,  p.  349,  n“  9.  [Haut.  0'",487  = 1 pi.  6 po.  — Larg.  0'",148 
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Les  synodes  e'taient  des  espèces  de  re'unions  ou  de  corporations  religieuses  auxquelles 
on  donnait  l’e'pithète  de  Hpa,  sainte,  sacre'e;  on  en  trouve  beaucoup  d’exemples  dans  les 
inscriptions,  tels  que  le  synode  des  artistes  et  des  mystères  consacre's  à Bacchus,  des 
athlètes  sous  la  protection  d’Hercule;  leur  réunion  se  nommait  êxxAmr/ût;  le  pre'sident, 
le  grand  prêtre , a.p^iiptoç.  Les  dionysiastœ  e'taientune  corporation  ou  un  synode  sous  la 
protection  de  Bacchus,  et  il  paraît,  d’après  les  inscriptions,  que  les  basilistœ  en  e'taient 
une  sous  la  protection  d’un  roi  ou  d’une  reine.  — Voy.  Vandale,  Dissert.,  380;  — 
Spon,  Miscel.,  343,  344,  360, 361  ; — Letronne,  Recherches  sur  l’Egypte,  p.  366 
et  suiv. 

491.  PhanocrITE.  N”  576,  pl.  XXXI,  21  îig.,  marbre. 

Dans  cette  inscription,  les te'moignent  leur  reconnaissance  à 

leur  bienfaiteur  Phanockite,  proxène  des  Pariens,  et  CÉphalüs,  secre'taire 
du  sénat,  est  charge  de  faire  graver  son  nom  et  ceux  de  ses  enfans  sur  une 
colonne  de  marbre  qui  doit  être  placée  dans  la  citadelle.  II  paraît  qu’on  lui 
accordait  d’autres  recompenses,  telles  que  le  droit  d’assister  aux  repas  du 
Prytanee,  pour  avoir  annonce'  aux  stratèges  l’arrivee  de  la  flotte  lacedemo- 
nienne,  commandée  par  Pollis,  et  avoir  par  là  sauve'  les  bâtimens  chargés 
de  blé  dont  il  voulait  s’emparer.  M.  Bœckh,  C.  ins.,  t.  I,  n°  84,  prouve 
que  cette  belle  inscription  est  de  la  4®  année  de  la  c®  olymp.  (380  ans  av. 
J.  C.).  — Col.  Chois.,  Cat.,  n“  185.  [Haut,  et  larg.  0‘“,325  = 1 pi. ] 

II  est  question  du  fait  que  rapporte  cette  inscription  dans  Diodore  de  Sicile , XV, 
xxxiv,  cite'  par  M.  Bœckh,  mais  qui  ne  nomme  pas  Phanocrite,  à qui  les  Athe'niens 
e'taient  redevables  de  ce  service. 

Le  CÉphai.us,  qui  re'digea  le  de'cret  du  se'nat,  e'tait  de  Colytte,  dème  de  l’Attique, 
et  l’orateur  ce'Ièhre  dont  parle  De'mosthènés;  il  florissait  du  temps  de  Thrasyhule.  — 
Les  apodectes,  espèce  de  receveurs  ge'ne'raux  charge's  de  distribuer,  pour  les  diffe'- 
rens  services,  les  fonds  de  la  re'pubifque  à des  tre'soriers  particuliers,  servent  à 
M.  Bœckh  à fixer  l’e'poque  de  cette  inscription,  parce  qué  leur  charge  fut  remplace'e, 
vers  ia  civ®  olymp.,  p<ar  celle  des  pre'fets  du  tre'sor  nomme'  theoricus , et  d’ailleurs  la 
bataille  navale  de  Naxos,  qui  eut  lieu  peu  après  le  fait  rapporte'  par  Diodore,  et  qui 
est  de  l’anne'e  376  av.  J.  C.,  sert  encore  à préciser  l’époque  de  ce  curieux  monument, 

Philia  (276).  N°  214  bù,  pl.  154;  pl.  Liv.  Voy.  Archédémus. 
Philocharès  (267'.  N°  695,  pl.  152;  pl.  lit. 

492.  Philopappus.  N°  6o4,  pi.  xl,  34  Iig.,  marbre. 

Parmi  les  noms  de  plusieurs  agonothètes  que  contient  cette  inscription 
athénienne,  on  trouve  celui  de  Philopappus,  nommé  aussi  Lucius  Ælianus, 
descendant  des  rois  de  la  Commagène,  et  dont  le  monument  sépulcral 
existe  encore  à Athènes.  Voy.  Bœckh,  v.  I,  n°  362.  On  y lit  aussi  les  noms 
des  prytanes  de  la  tribu  ErechthÉide,  qui  vinrent  probablement  à des 
jeux.  Les  dèmes  qui  fournirent  ces  prytanes  sont  ceux  de  Cephisia,  de 
Lamptra,  SEnonymos , ^ Anagyriis.  Trois  autres  dèmes  sont  cités  : Colone,. 
de  la  tribu  Acamantide  ou  de  I’EgÉide  ; Prospalta,  de  I’Acamantide;  et 
Phlya , de  la  Cécropide.  A la  suite  des  prytanes  on  nomme  deux  stratèges, 
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dont  un  chargé  de  fournir  ce  qui  était  nécessaire  aux  jeux  gymniques;  un 
autre,  qui  avait  soin  du  choeur,  — Bœckh,  C.  ins.,  v.  I,  n°  200.  [Haut. 
0™,947  = 2 pi.  11  po.  — Larg.  0“,263  = 9 po.  9 h.] 

Philotime  (276  his).  N°  797,  pl.  151  his;  pL  LV. 

PoMPÉius  Evhodus  (270).  N°  688,  pl.  155;  pï.  lu. 

Ptolémée  Philométor.  Voy.  Théra. 

493.  Ptolémée.  N“  852,  pl.  lvii,  4 lig.,  basalte. 

Inscription  grecque  gravée  sur  les  quatre  côtés  de  la  partie  supérieure 
d’un  autel  égyptien  en  basalte.  On  y voit  représentés,  par  des  traits  pro- 
fondément gravés , des  vases  d’où  sort  de  l’eau , et  un  autel  chargé  de  fruits 
et  d’autres  offrandes.  Cet  autel  a été  consacré  à PtensÉnÈs  (Mercure  ou 
Hermès),  très-grand  dieu,  par  Ptolémée,  grammateus  (greffier)  des  troupes 
du  district d' Eléphantine , la  trente-cinquième  année  au  mois  d’Epiphi  (du 
24  juin  au  25  juillet).  Voy.  l’ouvrage  de  la  commission  d’Egypte,  Antiq., 
V.  V,  pl.  55,  n®  18.  [Larg.  et  long.  O^SSO  = 1 pi.  3 po.] 

494.  Plothæia.  N“  638,  pl.  xlvi. 

Inscription  mutilée  qui  contient  un  compte  rendu  au  sujet  des  dépenses 
faites  pour  le  temple  d’Hercule  et  pour  plusieurs  fêtes  qui  paraissent  avoir 
été  communes  aux  Athéniens  et  aux  habitans  de  Plothæia,  dème  de  la 
tribu  EgÉide,  et  dont  l’entreprise  était  affermée  sous  certaines  conditions. 
Les  fêtes  dont  les  noms  sont  conservés  sont  : les  Aphrodisies  en  honneur  de 
Vénus,  les  Anacées  à l’honneur  des  dieux  Anaces,  les  dioscures,  les  Apol- 
lonies,  les  Pandies  consacrées  à Jupiter,  les  Pentétcrides , soit  que  ce  fussent 
les  Panathénées,  soit  d’autres  grandes  fêtes  qui  se  célébraient  tous  les  cinq 
ans  à Athènes.  Il  paraît  qu’il  est  question  de  marchés  pour  différentes  four- 
nitures, entre  autres  pour  le  vin,  et  d’intérêts  de  sommes  avancées  de  part 
et  d’autre.  Parmi  les  sommes  portées  en  dépense,  on  trouve,  ligne  2, 

1.000  drachmes  (900  francs,  à 90  centimes  ou  18  sous  la  drachme),  remis 
à un  démarque;  lig.  3,  à des  trésoriers,  5,000  drach.  (4,500  fr. ) pour  des 
fêtes  qui  avaient  lieu  tous  les  deux  ans;  lig.  4,  pour  le  temple  d’Hercule, 

7.000  dr.  (6,300  fr.);  lig.  5,  pour  les  Aphrodisies,  1,200  dr.  (1,080  fr.); 
pour  les  Anacées,  la  même  somme;  lig.  6,  pour  quelque  indemnité,  500  dr. 
(450  fr.  );  lig.  7,  pour  les  Apollonies,  1,100  drach.  (690  fr.  );  lig.  8,  pour 
les  Pandies,  un  talent,  600  dr.  (6,050  fr. ; le  talent  de  6,000  dr.  = 5,500  fr.); 
pour  les  fermages,  lig.  9,  144  drach.  2 obol.  l/2  (129  fr.  97  l/2,  l’obol.  à 
0,35).  A la  3®  lig.,  M.  Bœckh  lit  TAMIAIN,  et,  d’après  ce  mot  au  duel,  les 
sommes  auraient  ete  livrées  à deux  trésoriers;  mais  il  me  semble  que  le 
marbre  porte  TAMIAI2  au  datif  pluriel,  et  que  le  nombre  des  trésoriers  ou 
des  receveurs  ne  serait  pas  fixé.  — Col.  Chois.,  Cat.,  n®  213;  Bœckh,  v.  I, 
p.  1 21 , n®  82.  [ Haut.  0"“,920  =:  2 pi.  10  po.  — Larg.  0"',297  = 11  po.] 
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L’orthographe  de  cette  inscription  est  ancienne  : les  O y sont  mis  ponr  OT  ; OS 
pour  OTS , et  M.  Bœckh  pense  qu’elle  n’est  poste'rieure  que  de  peu  de  temps  à l’ar- 
chontat  d’Eucljde  (403-402  av.  J.  C. ).  Dans  son  e'tat  actuel,  il  y manque,  à ce  qu’il 
paraît,  plusieurs  lettres  qu’y  avait  vues  autrefois  M.  de  Kœhler,  et  qu’il  a communi- 
que'es  à M.  Boeckh.  Il  est  fait  mention  dans  cette  inscription , lig.  et  23®,  des  hahi- 
tans  SHalœ  Araphénides , bourg  voisin  de  Plothœia,  et  à la  29®  on  trouve  Epacria, 
tme  des  douze  plus  anciennes  villes  de  l’Attique , et  situc'e  sur  une  haute  colline  près 
d’Œnoe',  de  Prohalinthe,  de  Marathon  et  de  Tricorythus. 

495.  ScAMANDRE.  N"  544,  pl.  XXI,  15  Kg.,  marbre. 

Une  partie  de  cette  inscription  mutilee  est  très-fruste.  II  paraît  qu’il  est 
question  d’un  decret  rendu  par  un  sénat,  et  de  quelque  traité  avec  les  ha- 
bitans  des  bords  du  Scamandre,  au  sujet  d’un  sacrifice  dont  les  dépenses 
doivent  être  réglées  par  les  trésoriers  ( trapézites  ).  On  y parle  aussi  de 
prytanes  et  de  stratèges,  ainsi  que  des  vieux  ou  des  anciens,  et  des  jeunes 
ou  nouveaux  sénateurs  : ceux-ci  sont  nommés  les  premiers.  II  s’agit  d’un 
arrêté,  et  peut-être  ces  jeunes  sénateurs-ci,  comme  à Rome,  donnaient-ils 
les  premiers  leur  voix  dans  le  conseil.  — Col.  Chois.  [Haut.  0“,426  ~ 1 pi. 
3 po.  9 li.  — Larg.  0“,310  = 11  po.  6 li.] 

SÉRAPis.  Voy.  BÉsis,  441  B. 

SiMOS.  Voy.  Cartinicus,  445. 

SiNOPIS  (296).  N°  590,  pl.  180 J pl.  XXXV. 

SiNOPÊ  (294).  N°  601,  pl.  158;  pï.  XXXIX. 

595  A.  Smyrne.  N°  857  F,  pl.  lxii,  marbre. 

Très-petit  fragmerit  d’un  décret  où  il  était  question  des  SmyrnÉens,  dont 
le  nom  s’est  en  partie  conservé  à la  2®  ligne,  et  à la  1*'®,  OX0AI  est  le  reste 
du  mot  AEAOX0AI,  «il  a semblé,»  où  se  retrouve  la  formule  des  décrets. 

495  B.  Socrate,  fils  d’Apollonius.  N®  860,  pl.  lxi,  16  I.,  m. 

Stèle  terminée  par  un  fronton  triangulaire  et  dont  l’inscription  grecque, 
horriblement  gravée  et  en  fort  mauvais  état,  contient  une  suite  de  noms 
de  divers  personnages  qui  la  consacrent  à Mercure  et  à Hercule.  Après  le 
nom  de  la  première  ligne,  qui  est  peu  lisible,  la  sérié  de  ces  quatorze  per- 
sonnes commence  par  Socrate,  fils  d’ApoLLONiüS.  Le  nom  du  père  de 
chaque  individu  est  indiqué.  Cette  aride  nomenclature  n’étant  d’aucun  in- 
térêt, il  est  inutile  de  la  donner  et  de  s’y  arrêter.  [Haut.  0“,473  = 1 pi. 
5 po.  6 li.  — Larg.  0™,21 1 = 11  po.  6 li.] 

496.  SosiAS.  N°  618,  pl.  XLIII,  3 lig.,  marbre. 

Pierre  sépulcrale  ornée  d’une  moulure,  et  qui  porte  l’inscription  de  SosiAS 
ÿ Anaphlystus , de  la  tribu  Antiochide,  et  de  Nicopatra,  fille  de  MÉnÉcli- 
DÈs.  L’inscription  est  terminée  par  le  fragment  de  nom  A . . . . H0£N , que 
M.  Osann  croit  pouvoir  restituer  ici  ArPTAH0EN.  La  lacune  peut  contenir 
II.  57 
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les  lettres  suppléées,  et  SosiAs  serait  du  Ahme.A'Agrylê,  de  la  tribu  athé- 
nienne ErechthÉide.  Ce  peut  aussi  être  Angelé,  de  la  tribu  Pandionide. 
— Col.  Chois.,  n°  142;  — Bœckh,  C.  ins.,  v.  I,  n°  590;  — Osann,  Syl., 
p.  349,  n°  10.  [Haut.  0™,839  = 2 pi.  7 po.  — Larg.  0"',295  = 11  po.] 

SosiBius  (117  et  118).  N”  332,  pl,  130  et  126;  pl.  LXi. 

SosiNUS  (297).  N”  224  his,  pl.  198;  pl.  LUI. 

SoSTHÈNES  (287).  N”  602,  pl.  159;  pl.  xxxix. 

SosTRATiDES  (27l).  N“  705,  pl.  152,  153;  pl.  LU. 

SosTRATO  (274).  N°  708,  pl.  153;  pl.  lui. 

SoTÉRiDÈs  Gallus  (256).  N"  551,  pl.  214;  pl.  xxiii. 

496  A.  Sphinx  (Inscr.  du  grand).  N°  866,  pl.  lvii,  13  I.,  cale. 

Gravee  sur  une  des  phalanges  d’un  des  doigts  des  pieds  de  devant  du 
grand  Sphinx,  cette  inscription  se  composait  de  douze  morceaux  dont  il  ne 
nous  reste  que  huit.  Elle^est  en  vers  ele'giaques  et  en  l’honneur  du  Sphinx 
que  les  dieux  ont  formé,  et  qui  le  dispute  de  grandeur  aux  Pyramides. 

Cette  inscription  avait  e'te'  autrefois  copie'e,  mais  inexactement,  par  Caviglia,  et  le 
docteur  Joung  Ta  re'tablie  dans  le  Quarterly  revieio,  v.  XIX,  p.  411.  H y est  question 
de  Latone,  et,  comme  au  rapport  d’Etienne  de  Byzance,  v.  AnTOUf  •ïïohiç,  il  y avait 
à Latopolis,  dans  la  Memphitide , un  temple  de  cette  de'esse,  Walpole  t^Travels, 
p.  603),  cite'  par  M.  Welcker  {^Syl. , p.  221  ),  est  porte'  à croire,  d’après  cette  inscrip- 
tion, que  ce  temple  e'tait  près  de  ce  sphinx  colossal,  et  que  même  il  e'tait  place'  entre 
ses  jambes  de  devant.  La  pierre  de  ces  fragmens  est  un  calcaire  tendre  et  dont  le  grain 
n’est  pas  fin.  C’est  à M.  Letronne  que  je  dois,  en  partie,  la  restitution  et  l’intelligence 
de  cette  curieuse  inscription.  Lorsque  ces  débris  arrivèrent  à Paris,  ce  savant  fut  le 
premier  à les  réunir  et  à y reconnaître  l’inscription  qui  avait  été  copiée  par  Caviglia, 
mais  dont  il  nous  manque  une  pa.rtie.  En  rapprochant  nos  fragmens,  j’ai  trouvé  qu’ils 
occupaient  sur  un  doigt  du  pied  du  colosse  une.surface  d’environ  16  pouces  de  long 
sur  2 pi.  6 po.  de  large,  ce  qui  peut  donner  une  idée  de  la  grandeur  prodigieuse  de 
ce  monument.  — Voici  la  traduction  libre  de  cette  inscription  : 

«Les  dieux  éternels  ont  formé  ton  corps  merveilleux  pour  protéger  la  contrée  qui 
«pétrit  le  froment;  ils  t’ont  étendu  au  milieu  de  la  plaine  fertile  pour  repousser  le  sable 
« de  l’île  rocailleuse.  « 

M.  Letronne  traduit  ainsi  les  cinq  derniers  vers  : 

« Ce  voisin  que  les  dieux  ont  donné  aux  pyramides  n’est  point  comme  à Tbèbes  le 
«Sphinx  homicide  d’Œdipe;  c’est  le  suivant  vénéré  de  la  déesse  Latone;  c’est  le  gar- 
«dien  du  désiré  et  bon  Osiris,  roi  vénéré  de  la  terre  d’Egypte.» 

Dans  les  mots  épars  qui  suivent,  et  qui  forment  les  commencemens  de  quatre  vers 
que  le  docteur  Young  avait  restitués  d’une  manière  tout  à fait  hypothétique,  on  lit  ; 

le  grand  habitant  des  cieux Plus  loin, semblable  à HéphAistos 

(Vulcain). ...  Et  d’autres  parties  de  mots  qui,  n’offrant  pas  de  suite,  ne  permettent 
pas,  selon  M.  Letronne,  de  songer  à compléter  cette  curieuse  inscription.  Mais  peut- 
être  quelque  jour  sa  sagacité  ou  de  nouveaux  monumens  lui  offriront-ils  les  moyens  de 
nous  en  apprendre  davantage.  Voy.  Journ,  des  Saf>.,  août  1830,  p.  505. 
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Strate  (275).  N°  224  ter,  pl.  154;  pl.  liv. 

SycHÉ  (281).  N°  600,  pl.  180;  pl.  XXXIX. 

Syneté  (289).  N"  605,  pl.  155;  pl.  xl. 

Télesphore  (291).  N°  675,  pl.  157;  pl.  un. 

497.  Thaïs.  N°  587,  pl.  xxxiii,  2 colonn.,  3 lig.,  marbre. 

Pierre  sépulcrale  ornee  d’un  fronton,  et  inscription  de  Thaïs  et  d’EüPO- 
Rus  de  Milet,  enfans  d’Ecpis.  — Col.  Chois.,  Cat.,  n"  141;  — Bœckh, 
C.  ins.,  V.  I,  n°  717.  Voy.  aussi  n"  692.  [Haut.  0"*,229  = 8 po.  6 li.  — 
Larg.  idem.] 

497  A.  Thaménis.  N"  816,  pl.  lx,  7 lig.,  marbre. 

Inscription  grecque  en  mauvais  état,  trouvée  en  Egypte,  consacrée  le  2 
de  Mcchyr  (28  janvier),  par  ThamÉnis,  fils  d’ApoLLONiüS  et  de  TbÉtis, 
pour  la  santé'  de  ses  cinq  enfans,  la  onzième  anne'e  du  règne  de  Lucius 
Septimius  SÉvÈre  arabique,  adiabénique,  parthique , très-grand,  et  de  son 
fils  Marc-AurÈle  {Séçère)  Antonin  [Caracalla],  pieux  empereurs  (204 
de  J.  C.).  [Haut.  0™,568  = 1 pi.  9 po.  — Larg.  0”,785  = 2 pi.  5 po.] 

498.  Théomneste.  N“  603,  pl.  xxxix,  4 lig  , marbre. 

Inscription  consacrée  par  Théomneste  deXypeté,  élu  parle  peuple  athé- 
nien stratège  de  la  Paralie,  disti'ict  sur  le  bord  de  la  mer,  sous  l’archonte 
MÉnÉcrate,  qui  appartient  à la  série  des  années  après  la  deuxième  de  la 
123®  olympiade  dont  on  n’a  pas  la  suite  des  archontes;  trouvée  au  cap  Su- 
nium  par  M.  Fauvel.  — Col.  Chois.,  Cat.,  n°  191  ; Bœckh,  C.  ins.,  t.  I, 
n°  178.  [Haut  0™,108  = 4 po.  — Larg.  0"',839  — 2 pi.  7 po.  ] 

499.  ThÉRA.  N"  773  bis,  ^717,  pl.  253;  pl.  Lin,  6 lig.,  marbre. 

Cet  autel  cylindrique  en  marbre  blanc  est  consacré  à Bacchus.  Les  guir- 
landes et  les  bucranes  dont  il  est  orné  ne  sont  pas  terminés.  L’inscription 
offre  une  invocation  à Bacchus,  de  la  part  des  habitans  de  Théra,  aujour- 
d’hui Santorin,  et  en  faveur  du  roi  d’Egypte,  PtolÉmÉeVI,  Philomêtor,  de 
la  reine  ClÉopÂtre  et  de  leurs  enfans.  On  donne  au  roi  et  à la  reine  le  titre 
de  dieux  qui  aiment  leur  mère,  ce  que  signifie  Philomêtor.  Le  règne  de  ce 
Ptoléraée  est  de  l’an  181-146  av.  J.  C.  — Col.  Chois.,  Cat.,  n°  71.  [Haut. 
0™,677  zz:  2 pi.  1 po.  — Larg.  0'“,568  zz:  1 pi.  9 po.] 

Théra.  Voy.  Clitosthènes  Jülianus. 

500.  Titianus.  N°  545,  pl.  XXII,  9 lig.,  marbre. 

Inscription  en  neuf  lignes  incomplètes,  où  il  est  question  du  Céryx  ou 
héraut  de  quelque  divinité.  Il  y avait  peut-être  à la  2®  ligne  THS  OMI- 
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AIH2  TOT  AI02  TOT  EAET0EPIOT,  prêtre  du  college  de  Jupiter  Éleu- 
therius,  et  à l’avant-dernière  ligne  01  KATA  THN  OMIAIHN  TOT  AIOS 
TOT  EAETGEPIOT  EK AIKHS ANTES , les  membres,  les  juges  du  col- 
lege, etc.  Mais  M.  Bœckh  croit  que,  ligne  il  s’agit  de  \hiérocéryx , 
héraut  sacre;  lig.  2,  ^oix'nyiy\  Am^m/thp;  on  donnait  à Athènes,  à Demêter 
ou  Cèrès,  le  titre  ÿompnla,  venerable,  ou  dispensatrice  de  la  fertilité,  que 
l’on  retrouve  applique  comme  à une  deesse,  à Domitia  Calvilla,  mère  de 
Marc-Aurèle,  lig.  56  de  la  2'^  inscription  triopeenne.  Ce  titre  répond  à 
celui  S Alma,  nourricière,  que  les  Romains  donnaient  à Cérès.  Lig.  4,5: 
on  parle  ici  des  peines  et  des  amendes;  lig.  6,  du  college  sacre’  ou  sjné- 
drion  d’Éleusis.  — Col.  Chois.,  Cat.,  n°  224;  — Bœckh,  C.  ins.,  t.  I, 
n'’524.  — Voy.,  sur  ompnia,  Visconti,  Iscrizioni  triopee,  etc.  [Haut.  0"*,256 
= 9 po.  6 li.  — Larg.  0'",202  = 1 po.  6 li.] 

500  A.  Titius  Gemellus.  N”  857  G,  buste,  pl.  lxii,  Paras  à 

gros  grains. 

Ce  personnage,  d’un  âge  avance’  et  d’un  air  se’vère,  et  dont  la  tête  bien 
modelée  a du  caractère,  est  vêtu  de  la  tunique  recouverte  en  partie  d’un 
manteau.  Ses  yeux  sont  creusés  comme  pour  y en  insertir  de  métal  ou 
bien  d’un  autre  marbre,  pratique  très-usitée  chez  les  anciens,  qui  sur  ce 
point  avaient  un  goût  entièrement  opposé  au  nôtre,  de  même  que  sur  la 
sculpture  polychrome  ou  de  matières  de  diverses  couleurs  et  même  de  na- 
tures différentes.  Les  cheveux  et  la  barbe,  sans  masses  ni  relief,  ne  sont 
qu’à  peine  indiqués  par  quelques  hachures  dans  le  marbre,  ainsi  qu’on  le 
voit  à des  têtes  du  temps  des  deux  Philippe,  vers  le  milieu  du  iil®  siècle  de 
notre  ère.  Le  nez  a été  refait  de  même  qu’une  grande  partie  des  oreilles. 
Le  piédouche  sur  lequel  est  l’inscription  tient  au  buste.  Cette  inscription  ne 
nous  apprend  pas  ce  qu’était  ce  Titius  Gemellus  dont  le  buste  nous  offre 
le  portrait  [protomê)  : on  voit  seulement  qu’il  l’avait  consacré  pour  per- 
pétuer son  souvenir,  et  qu’il  l’avait  placé,  pour  que  l’on  en  prit  soin,  dans 
un  endroit,  qu’il  ne  nomme  pas.  Le  mot  GlTOIHCeN,  à la  6®  ligne,  autorise 
tout  à fait  à penser  que  non-seulement  il  l’avait  consacré,  mais  qu’il  l’avait 
fait  lui-même,  et  c’est  alors  un  nouveau  sculpteur  à joindre  à la  liste  de 
ceux  dont  les  noms  nous  ont  été  conservés;  ce  qui  ajoute  une  grande  va- 
leur à ce  monument,  que  son  inscription  rend  déjà  remarquable;  car  il  est 
très-rare  que  les  bustes  et  les  statues  portent  des  inscriptions,  et  surtout 
qu’elles  y soient  placées  de  cette  manière,  et  il  l’est  encore  plus  qu’elles 
nous  apprennent  les  noms  de  leurs  auteurs.  Je  sais  que  Visconti  faisait 
grand  cas  de  ce  buste,  encore  en  magasin.  [Haut.  0“,785  2 pi.  5 po. ] 

500  B.  Trajan.  N®  864,  pi.  lxi,  25  \ï^. y pierre  calcaire. 

Stèle  égyptienne  portant  une  inscription  grecque  gravée  la  première 
année  du  règne  «/'Adrien,  et  qui  rappelle  que  sous  celui  de  Trajan,  et  en 
honneur  de  la  nouvelle  deesse  (probablement  Plotine,  à laquelle  on  donnait 
le  titre  de  nouvelle  Vénus , comme  dans  les  inscriptions  triopéennes  on  dé- 
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core  Faustine  la  jeune  de  celui  de  nouvelle  Cérès),  IsioonA.,  Jille  de  MÉgistÈs 
de  Tentyra,  a hâti,  à ses  frais,  le  temple  et  son  enceinte,  pour  elle , pour  son 
mari  Artbote  et  ses  enfans,  et  comme  un  hommage  de  son  frère  Apollonius. 
IsiDORA  a fait  de  grandes  dépenses  pour  le  temple  de  la  nouvelle  déesse, 
et  avec  l’aide  de  Horüs  LabytÈs,  curateur  du  temple  de  la  nouvelle  Vénus, 
elle  a réglé  la  construction  du  temple , du  puits  et  des  autres  travaux , 
comme  un  témoignage  de  sa  piété.  Cette  inscription,  très-mal  gravee,  et 
où  l’on  a oublie'  des  lettres,  est  remplie  de  fautes  de  langue  : à la  ligne  Y, 
\ article  est  au  ge'nitif,  et  le  substantif  à l’accusatif;  à la  lig.  9,  le  nom  d’^r^- 
bôte  est  au  génitif,  et  sa  de'signation  éé époux  au  nominatif;  il  en  est  de 
même  aux  lig.  Il  et  12  pour  le  nom  é!  Apollonius  au  génitif,  et  père  au  no- 
minatif; à la  lig.  17,  le  participe  qui  a rappoit  à Isidora  est  un  masculin  : 
le  nom  ééisidora  est  e'crit,  lig.  4,  IICIAooPA,  et  lig.  18,  HIICIAcoPA,  k.  t.  a. 
Cette  inscription  offre  comme  particularité'  des  raies  qui  séparent  l’une  de 
l’autre  toutes  ses  lignes.  Ce  qui  suit  le  grec  est  en  égyptien  démotique.  Je 
dois,  en  grande  partie,  la  rectification  de  plusieurs  endroits  à M.  Letronne 
et  à M.  Champollion  Figeac.  — Bull.  Feruss.,  part,  philolog. , v.  V,  p.  388. 
[Haut.  0“,7l7  = 2 pi.  2 po.  6 li.  — Larg.  0'“,365  =:  1 pi.  1 po.  6 lig.] 

500  C.  Triadelphus.  N°  861,  pî.  lxi,  2 Xig,..,  pierre  nalcaire. 

Stèle  égyptienne  qui  porte  sculptées  trois  figures,  et  où  on  lit  l’inscrip- 
tion grecque  de  Triadelphus,  fils  de  SÉrapus,  qui  a vécu  cinquante  ans  et 
cinq  mois.  [Haut.  0“,460  1 pi.  5 po.  — Larg.  0™,329  = 1 po.  2 li.] 

501  et  501  A.  Triopéennes  (Inscriptions).  N”®  211  et  2 il  his, 

pL  VII , VIII , IX. 

Ces  deux  belles  inscriptions,  en  vers  et  sur  des  tables  de  marbre  penté- 
lique,  monumens  épigraphiques  des  plus  célèbres,  furent  trouvées,  l’une 
(211  bis').,  la  plus  courte,  en  1607,  l’autre,  la  plus  intéressante,  en  1617.  Le 
même  endroit  nous  les  avait  conservées;  c’était  le  Triopium,  maison  de 
campagne  délicieuse  d’Hérode  Atticus,  connue  déjà  par  deux  autres  ins- 
criptions gravées  sur  des  colonnes  de  marbre  cipolin  de  Caryste  en  Eubée, 
et  qui,  de  la  collection  Farnèse  à Rome,  ont  passé  au  musée  de  Naples. 
Nos  inscriptions  étaient  autrefois,  à la  Villa  Borghèse  ou  Pinciana,  placées 
dans  un  bois  charmant,  en  avant  et  de  chaque  coté  de  la  façade  d’un  joli 
temple.  Ce  Triopium,  dont  il  ne  reste  plus  l’ien , n’était  qu’à  trois  milles 
de  Rome,  sur  la  voie  Appienne,  et  Hérode  l’habitait  avec  sa  femme  la  belle 
Regilla,  qui,  comme  lui,  comptait  parmi  ses  ancêtres  les  personnages  les 
plus  illustres  et  qui  remontaient  aux  premiers  temps  historiques,  ceux  d’Hé- 
rode aux  héros  d’Athènes,  et  ceux  de  Regilla  aux  premiers  rois  de  Troie. 
Ce  célèbre  rhéteur  athénien , du  temps  d’Adrien , d’Antonin  Pie  et  de 
Marc-Aurèle,  étonna  la  Grèce  et  Rome  par  son  esprit,  son  éloquence  et 
surtout  par  ses  richesses  et  sa  magnificence.  Le  bonheur  dont  jouissait 
Hérode,  entouré  de  sa  nombreuse  famille,  disparut  avec  Regilla,  qu’il  per- 
dit et  qu’il  ne  remplaça  pas  pendant  le  reste  de  sa  vie  qui  fut  encore  assez 
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longue  (l).  Ce  fut  alors  que,  pour  perpétuer  le  souvenir  et  les  témoignages 
de  sa  douleur  et  la  mémoire  de  sa  tendresse  pour  celle  qu’il  regrettait  si  vi- 
vement, il  fit  elever  un  monument  à Regilla,  dont  il  consacra  la  statue  dans 
le  temple  qu’il  avait  érigé  à Cerès  Triopeenne,  protectrice  du  Triopium, 
à laquelle  il  avait  dedie  une  enceinte  considérable  et  sacree , et  un  bois 
qui  l’était  aussi;  et  ces  riches  domaines  de  Regilla  devinrent,  pour  ainsi 
dire , ceux  de  la  deesse  de  l’agriculture  : elle  devait  defendre  contre  toute 
profanation  et  son  temple  et  les  terres  devouees  à son  culte.  Le  nom  de 
'Triopium , que  l’on  avait  donné  à ces  beaux  lieux,  si  riches  en  vignes,  en 
bois,  en  champs,  en  vergers,  en  prairies,  était  fait  pour  intéresser  en  leur 
faveur  Cérès  par  le  double  souvenir  d’un  de  ses  plus  cruels  ennemis  et  de 
l’un  de  ses  favoris  les  plus  chers.  L’on  sait  que  dans  la  haute  antiquité,  aux 
temps  où  l’histoire  se  revêt  de  toute  l’apparence  de  la  fable,  il  y eut  deux 
Triopas  très-différens  l’un  de  l’autre  : l’un.  Eolien,  habitait  la  Thessalie, 
aux  environs  de  Dotium.  Insultant  à Cérès,  à ses  honneurs  et  à son  culte, 
il  osa,  dans  son  impiété,  faire  couper  un  bois  qui  lui  était  consacré.  La 


I 

(1)  Parmi  les  e'crivains  anciens,  Philo- 
strate, dans  sesViesdes  sophistes,  estcelui 
qui  nous  a laisse'  le  plus  de  de'tails  sur  la 
vie  d'He'rode  Atticus,  dont  il  nous  donne 
une  biographie  assez  e'tendue.  On  y trouve 
de  curieux  documens  sur  ce  ce'ièbre  rhe'- 
teur  et  sur  plusieurs  personnages  de  son 
temps.  C’est  la  principale  source  où  l’on 
ait  à puiser,  pour  connaître  son  esprit, 
son  goiit , ses  richesses  et  l’influence  qu’ils 
lui  donnèrent  sur  presque  toute  la  Grèce, 
sous  les  règnes  d’Adrien  , d’Antonin  Pie , 
de  Marc-Aurèle  , de  Lucius  Verus , et 
peut-être  jusqu’au  commencement  de  celui 
de  Commode.  Philostrate  discute  le  genre 
du  talent  oratoire  d’Hérode,  ses  qualite's 
et  ses  de'fauts  : il  paraît  qu’il  avait  beau- 
coup de  verve  et  d’abondance  ; sa  repartie 
e'tait  spirituelle , mordante  et  prompte.  Il 
maniait  le  sarcasme  et  la  plaisanterie  avec 
adresse.  Mais  il  semble  aussi  qu’il  ne  man- 
quait pas  d’un  peu  de  cette  affe'terie  et  de 
cette  pre'tention  que  l’on  reprochait  à 
d’autres  rhe'teurs  et  à des  sophistes  de  cette 
e'poque.  He'rode  avait  laisse'  des  discours , 
une  histoire  et  des  me'moires  estime's.  — 
Aulu-Gelle,  lie'  avec  He'rode,  qu’il  met 
souvent  en  scène  dans  ses  Nuits  .attiques, 
dont  plusieurs  se  passèrent  dans  la  belle 
campagne  que  cet  opulent  rhe'teur  avait  à 
Ce'phisia,  parle  de  lui  et  de  l'à-propos  de 
ses  re'parties  et  de  ses  conseils,  I.  I,  c.  ii. 


— H est  aussi  question  d’He'rode  Atticus 
dans  Jules  Capitolin,  qui  cependant  ne 
dit  qu’un  mot  sur  lui  dans  la  Vie  de  Marc- 
Aurèle  et  dans  celle  de  Lucius  Verus.  — 
Pausanias,  en  plusieurs  endroits,  parle 
des  beaux  e'difices  et  des  statues  qu’avait 
fait  faire  He'rode  Atticus;  mais  il  n’en  dit 
que  quelques  mots;  et  tous  ces  chefs- 
d’œuvre  eussent  bien  mérité  que  ce  voya- 
geur fût  moins  laconique  et  qu’il  entrât 
dans  plus  de  détails.  — Suidas  a écrit 
quelques  lignes  sur  He'rode  ; il  lui  donne 
pour  prénom  Julius  au  lieu  de  Tiherius, 
et  il  appelle  Plutarque  son  grand-père, 
que  Philostrate  nomme  Hipparque.  H dit 
que  le  père  d’Hérode  fut  gouverneur  de 
l’Asie,  et  deux  fois  consul.  Le  reste  de 
son  article,  qui  est  très- court,  est  tiré  de 
Philostrate.  — C’est  à l’aide  de  ces  do- 
cumens, de  quelques  autres  que  four- 
nissent çà  et  là  les  auteurs , et  surtout  de 
Philostrate,  que  Burigny,  de  l’Académie 
des  inscriptions,  a donné  un  essai  sur  la 
vie  d’Hérode  Atticus  dans  les  Mémoires 
de  l’Académie  des  inscriptions , t.  XXX , 
p.  1 - 25.  11  est  agréable  à consulter. 

— Quant  à nos  inscriptions,  elles  ont  été 
publiées  à plusieurs  époques,  et  dès  leur 
découverte,  par  plusieurs  sa  vans , le  père 
SiRMOND , CASAUBON  , JOS.  ScALIGER  , 
Saumaise  , Montfaucon  , qui  en  ont 
donné  des  traductions  et  de  savans  com- 
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deesse  ne  laissa  pas  impuni  ce  sacrilege;  elle  tourmenta  Erjsichthon , fils 
de  Triopas,  d’une  faim  si  vorace  et  si  insatiable,  qu’après  avoir  tout  dé- 
voré' autour  de  lui , vendu  ses  biens  pour  l’apaiser,  il  finit  par  vendre  sa 
fille  et,  se  déchirant  à belles  dents,  par  se  repaître  de  sa  propre  chair,  ce 
que  raconte  fort  au  long  Ovide  avec  d’effrayans  de'tails  (1).  L’autre  Triopas , 
fils  de  Phorbas,  d’Argos  (2),  plus  ancien,  était,  au  contraire,  tout  entier  à 
Cerès  qui  le  chérissait,  et  à laquelle  il  consacra,  à Argos,  le  culte  le  plus 
dévoué.  C’était  à ce  Triopas-ci  qu’avait  voulu  se  comparer  Herode  lorsqu’il 
donna  le  nom  de  Triopium  au  beau  lieu  qu’il  consacrait  à Cerès,  que  le 
souvenir  de  son  favori  engagerait  à le  prendre  sous  sa  protection.  Plusieurs 
passages  des  inscriptions  font  allusion  à ce  héros,  tandis  que  dans  ses  impréca- 
tions contre  ceux  qui  toucheraient  aux  monumens  ou  aux  terres  sacrées,  et 
sur  lesquels  Hérode  invoque  la  vengeance  du  génie  qui  poursuit  le  crime  et 
de  l’Erinnys  Triopéenne,  la  furie  qui  a poursuivi  Triopas,  c’est  de  celui  de 
Thessalie  que  l’on  rappelle,  pour  inspirer  l’effroi,  et  le  crime  et  le  châti- 


mentaires.  Enfin  l’on  compte  quatorze  e'di- 
tions  de  ces  inscriptions.  Mais  il  est  presque 
inutile  d’y  avoir  recours  depuis  que  l’il- 
lustre Visconti  les  a fait  paraître  accom- 
pagne'es  de  notes  et  de  traductions  latines 
et  italiennes  en  vers.  Cette  savante  disser- 
tation offre  tout  ce  que  l’e'rudition  et  la 
sagacité'  peuvent  fournir  sur  ce  curieux 
sujet,  sous  le  rapport  de  la  langue,  de 
l’histoire  et  de  la  mythologie  j il  dit  aussi 
quelques  mots  sur  les  quatorze  éditions. 
Cet  ouvrage  a paru,  in-4o,  en  1795,  et  le 
docteur  Labus  l’a  publié  dans  le  l®r  vol. 
des  Œuvres  diverses  {Opéré  varie,  etc., 
in-8o,  1827-1831)  de  Visconti.  Le  savant 
Fiorillo  avait  fait  paraître,  en  1801,  un 
nouveau  travail  sur  Hérode  Atticus  et  sur 
ce  qui  nous  reste  de  lui,  ainsi  que  sur  les 
inscriptions.  Il  a ajouté  de  nouvelles  ob- 
servations à celles  de  Visconti;  mais  ce 
n’est,  en  général,  que  sur  la  langue,  ce 
qui  lui  fournit  l’occasion  de  citer  des  frag- 
mens  de  beaucoup  de  poètes  anciens.  H 
donne  aussi  ce  qui  existe  d’un  discours 
d’Hérode , qui  cependant  paraît , selon 
M.  Petersen , n’étre  pas  de  notre  rhéteur;  et 
il  complète  tout  ce  qu’il  pouvait  y avoir  à 
dire  et  sur  les  inscriptions  et  sur  Hérode 
Atticus.  M.  Labus  ne  parle  pas  de  cette 
édition  de  Fiorillo. 

(1)  Il  paraît  qu’après  la  mort  d’Erysi- 
chthon  on  éleva  un  Triopium  à Cnide  en 
Carie,  mais  qu’il  n’était  pas  consacré  à Cé- 


rès.  Voy.  Hérodote , I,  c,  cxLiv;  — Schol. 
Theocr.  id. , 17,  69;  — Callim. , Hym. 
Cer.,  V.  23  et  sqq.,  et  les  notes  de  Span- 
heim.  — Lactance , viii , ii.  — Ces  auteurs 
ne  sont  pas  d’accord,  les  uns  mettant  sur 
le  compte  de  Triopas  ce  que  d’autres  attri- 
buent à Erysichthon;  — Ovide,  VIII, 

720  et  suiv.  ; — Hygin , P.  Asti'.,  ii,  14. 

(2)  Ce  Triopas  eut  deux  fils,  Pirasns 
et  Pélasgus;  celui-ci  fut,  dit-on,  le  pre- 
mier qui  établit  le  culte  de  Cérès  et  lui 
éleva  un  temple  sous  le  nom  de  Cérès 
Pélasgide , où  il  fut  enterré,  et  qui  exis- 
tait encore  du  temps  de  Pausanias  {Cor., 
c.  XXII  ).  Ce  temple,  quoique  érigé  par 
Pélasgus , pouvait  bien , en  mémoire  de 
son  père,  chéri  de  Cérès,  s’étre  appelé 
Triopium.  Ce  fut  d’après  cette  antique 
dénomination  qu’Hérode  Atticus , pas- 
sionné pour  l’archaïsme,  aura  donné  le 
nom  de  Triopium  au  bourg  où  il  avait 
élevé  un  temple  à Cérès,  et  au  lieu  de 
sépulture  pour  lui  et  pour  sa  famille.  Ce 
goût  d’Hérode  se  montre  bien  dans  les 
inscriptions  du  musée  de  Naples,  qui  con- 
tiennent en  quelques  lignes  des  impréca- 
tions contre  ceux  qui  violeraient  les  pro- 
priétés du  Triopium.  Elles  sont  écrites  en 
caractères  qui,  depuis  plusieurs  siècles, 
n’étaient  plus  en  usage  en  Grèce  et  avaient 
de  grands  rapports  avec  ceux  de  l’alphabet 
des  anciens  Pélasges. 
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ment.  Herode  ou  son  poëte  n’adresse  pas  ses  prières  et  ses  louanges  seule- 
ment à l’ancienne  Cerès,  l’une  des  premières  et  des  plus  grandes  divinités 
de  l’Olympe,  il  implore  aussi  l’auguste  protection  de  la  nouvelle  Ce'rès, 
l’impératrice  Faustine,  femme  d’Antonin  Pie,  admise  depuis  peu,  maigre' 
ses  désordres,  aux  banquets  des  dieux,  et  à laquelle  on  avait  érigé  des 
temples  et  des  autels.  On  voit,  par  la  fin  de  la  seconde  inscription,  que 
Regilla  n’a  pas  reçu  les  honneurs  de  l’apothéose , que  ce  n’est  encore  qu’une 
héroïne,  telle  qu’Alcmène  et  Sémélé,  et  l’on  espère  que  l’ancienne  Cérès, 
Minerve,  et  la  nouvelle  Cérès  l’accueilleront  avec  bienveillance  et  comme 
une  de  leurs  protégées  parmi  les  chœurs  des  antiques  héroïnes  ou  des  demi- 
déesses,  auxquelles  on  rendait  des  hommages  bien  moins  solennels  que 
ceux  que  l’on  offrait  aux  grandes  divinités  de  l’Olympe. 

Traduction  libre  de  la  première  inscription  (501),  pl.  ix,  en  39  lig. 

Saumaise,  et  après  lui  Brunck,  avaient  attribue'  cette  inscription  à He'rode  Atticus 
lui-même.  Mais  Visconti  pense  qu’elle  est  du  même  poëte  que  la  seconde , et  d’autant 
plus  qu’aucun  des  auteurs  qui  parlent  d’He'rode  Atticus,  de  ses  talens  et  de  ses  ou- 
vrages, ne  dit  qu’il  se  fût  occupe'  de  poe'sie.  Fiorillo  est  de  cet  avis;  il  donne  des 
fragmens  de  pièces  de  vers  d’un  He'rode  nomme'  aussi  Hérondas , qu’on  avait  cru  notre 
Hérode  Atticus,  et  qui  est  un  poëte  iambique  cité  par  quelques  anciens  écrivains,  et 
dont  on  ne  connaît  pas  l’époque.  [Haut,  de  l’inscr.,  0‘“,670  = 2 pi.  0 po.  9 li.  — 
Larg.  0‘o,360  = 1 pi.  1 po.  2 li.) 

•■Auguste  protectrice  d’Athènes,  toi  qu’a  vue  naître  le  lac  Triton,  Minerve,  et  toi 
«dont  les  regards  scrutent  les  actions  des  mortels,  Némésis  [Upis,  Opis)  qu’adore 
«Rhamnus;  déesses  dont  les  temples  sont  voisins  de  Rome  aux  cent  portes,  honorez  ces 
«champs  fertiles,  ce  bourg  hospitalier  de  Triopas  dévoué  à Cérès,  afin  que  parmi  les 
« immortels  vous  ayez  le  titre  de  déesses  triopéennes.  Lorsqu’ abandonnant  le  palais  de 
« votre  père , le  dieu  formidable  de  la  foudre , vous  venez  visiter  ou  Rhamnus  ou  la 
«vaste  Athènes,  venez  aussi  protéger  ces  moissons  d’épis,  ces  arbres  touffus  et  ces  ver- 
« doyantes  prairies  ; car  Hérode  vous  a dévoué  cette  terre  sacrée , qu’environne  une  en- 
« ceinte  circulaire , et  que  la  postérité  doit  conserver  intacte  et  respectée.  Minerve 
«alors,  agitant  sur  sa  tête  immortelle  le  terrible  cimier  de  son  casque,  a d’un  signe  bien- 
« veillant  accueilli  cette  prière,  et  ce  ne  serait  pas  impunément  que  l’on  toucherait 
«une  parcelle  de  terre  ou  une  pierre  de  cette  enceinte  sacrée;  car  les  décrets  des 
« Parques  ne  sont  pas  vains  contre  ceux  qui  profanent  les  temples  des  dieux.  Écoutez 
« donc , agriculteurs  et  champêtres  habitans  du  voisinage  : cette  terre  est  sacrée  ; l’on 
« ne  doit  pas  porter  la  main  sur  les  statues  des  déesses  ; respectez-Ies,  et  elles  sont  prêtes 
«à  écouter  favorablement  vos  prières.  Qu’aucun  de  vous  n’attaque  avec  le  hoyau, 
«ministre  du  noir  Pluton  (1),  ni  les  vignes,  ni  les  arbres  du  bois  sacré,  ni  les  ver- 
« doyantes  prairies  ; qu’il  n’élève  pas  un  nouveau  monument  et  qu’il  ne  viole  pas  l’an- 
«cien.  Il  n’est  pas  permis  de  jeter  la  terre  sacrée  sur  un  mort,  à moins  qu’il  ne  soit  de 
«la  famille  ou  du  sang  d’Hérode  qui  l’a  dédiée  : ceux-là  seuls  en  ont  le  droit,  et  la  di- 
«vinité  les  protège.  C’est  ainsi  que  Minerve  plaça  dans  son  temple,  pour  partager  ses 
«sacrifices,  le  roi  Érichthonius.  Que  celui  qui  n’écoutera  pas  ces  paroles  ou  qui  ne  s’y 
«conformera  pas  et  manquera  de  respect  ne  reste  pas  impuni;  que  l’active  Némésis  et 
«le  génie  vengeur  et  infatigable  le  punissent,  et  qu’il  soit  agité  par  de  terribles  ca- 

(1)  Le  poëte  donne  au  hoyau  le  titre  trument,  Yascia  de  Romains,  servait  aux 
de  ministre  de  Pluton , parce  que  cet  ins-  sépultures. 
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U îamités.  Et  l’on  sait  que  la  force  redoutable  de  l’e'oiien  Triopas  ne  le  sauva  pas  lors- 
<1  qu'il  eut  profane'  le  champ  de  Ce'rès.  Respectez  donc  dans  ce  Triopium  et  le  lieu  et 
«celui  dont  il  porte  ie  nom,  et  le  châtiment  qu’encourut  Triopas,  ou  craignez  d’être 
«poursuivis  par  i’Érynnis  triope'enne.  « 

Traduction  libre  de  la  seconde  inscription  (501  A),  par  Marcellus,  en 
65  lig.,  pl.  VII,  VIII.  [Haut,  de  l’inscr.,  = 3 pi.  7 po.  3 li.  — Larg. 

0“  520  = 1 pi.  7 po.  3 li.] 

On  avait  mis  en  doute  que  le  nom  que  porte  en  tête  cette  inscription  fût  celui  de  son 
auteur;  mais  certes  il  ne  désigne  pas  le  personnage  auquel  aurait  été  consacré  le  mo- 
nument; et  ce  nom  est  au  génitif  comme  ceux  de  plusieurs  poètes  de  l’anthologie 
grecque  à la  tête  de  leurs  pièces  de  vers.  Aussi  Visconti , et  après  lui  Fiorillo,  regar- 
dent-ils ce  Marcellus  comme  l’auteur  de  notre  inscription  ; il  est  même  bien  probable 
que  c’est  à lui  que  nous  les  devons  toutes  les  deux.  Il  se  peut  très-bien  quelles  fussent 
placées,  dans  deux  endroits  différons,  à peu  de  distance  l’une  de  l’autre,  et  que  celle 
que  nous  donnons  la  dernière,  parce  qu’elle  a été  découverte  après  l’autre,  eût  été  celle 
que  l’on  eût  d’abord  rencontrée  autrefois.  D’après  le  contenu  de  ces  inscriptions , il  me 
semblerait  que  celle-ci,  qui  invite  le  voisinage  à venir  dans  le  temple  offrir  ses  hom- 
mages aux  déesses,  devait  être  placée  près  et  en  avant  du  temple;  et  que  l’autre  avait 
dû  être  exposée  dans  les  prairies  ou  les  bois  qui , dépendant  du  temple , étaient  en- 
tourés de  l’enceinte  sacrée.  Ne  la  trouvant  qu’après  avoir  dépassé  le  temple  et  lu  la 
première,  l’on  crut  inutile  d’y  répéter  le  nom  du  poëte.  Il  paraîtrait  que  ce  Marcellus 
est  celui  qui,  sous  les  premiers  Antonins,  se  distingua  par  son  talent  pour  la  poésie, 
et  qui  était  de  Sidé  en  Pamphylie.  Il  ne  reste  de  ses  œuvres  que  quelques  vers  sur  les 
remèdes  que  fournissent  les  poissons,  et  ces  fragmens  sont  très-insuflSsans  pour  faire 
apprécier  son  génie  poétique.  On  a même  trouvé  qu’il  y avait  beaucoup  de  différence 
entre  ces  vers  et  ceux  de  l’inscription  qui  porte  le  nom  de  Marcellus  ; mais  ce  n’est 
pas  une  raison  pour  que  les  uns  et  les  autres  ne  fussent  pas  de  la  même  plume. 
Fiorillo  fait  observer,  avec  raison,  que  le  même  poëte  pouvait  et  devait  monter  sa  lyre 
sur  des  tons  très-différens  lorsqu’il  décrivait  en  vers  les  poissons,  ou  lorsqu’élevant  et 
anoblissant  ses  chants,  il  s’adressait  aux  dieux  et  invoquait  leur  pouvoir  et  leur  protec- 
tion. Il  en  est  ainsi  de  Nicandre , qui  module  tout  autrement  ses  vers  pour  parler  des 
animaux  ou  pour  décrire,  avec  tout  le  charme  de  la  poésie,  les  nymphes,  leur  séjour 
et  leurs  plaisirs, 

«Accourez  vers  ce  temple,  femmes  du  Tibre,  faites  fumer  les  parfums  sacrés  aux 
«pieds  de  la  statue  de  Regilla  : elle  était  de  l’opulente  race  d’Enée,  illustre  rejeton  de 
«Vénus  idéenne  et  d’Anchise  ; elle  se  maria  à Marathon.  Les  déesses  célestes,  l’ancienne 
«et  la  nouvelle  Gérés  l’honorent,  et  c’est  à elles  qu’est  consacrée  la  statue  de  cette 
B beauté  à la  taille  élégante , compagne  a présent  des  héroïnes  dans  les  îles  des  bieur 
«heureux,  où  règne  Saturne.  Tel  est  le  prix  qu’elle  a reçu  pour  son  âme  vertueuse, 
«lorsque  Jupiter  eut  compassion  de  l’aflSiction  de  son  époux,  réduit,  dans  sa  triste 
« vieillesse , à sa  couche  solitaire  ; quand  les  Parques  avides  eurent  enlevé  de  son  su- 
«perbe  palais  la  moitié  de  ses  enfans.  Deux  seuls  lui  restaient,  tout  jeunes  encore, 
«ignorant  tous  leurs  malheurs,  et  ne  sachant  pas  de  quelle  mère  les  avait  privés  la  mort 
«impitoyable,  avant  qu’eussent  été  filés  pour  elle  les  jours  de  la  vieillesse.  Jupiter, 
« ainsi  que  ce  prince  qui  lui  ressemble  par  sa  figure  et  par  sa  sagesse , eut  pitié  de  l’in- 
« consolable  Hérode,  Jupiter  chargea  le  Zéphyr  de  transporter  sur  son  souflSe  aux 
«Champs  Élyséens,  à travers  l’Océan,  cette  femme  divine.  L’empereur  accorda  au  fils 
«d’Hérode  l’honneur  d’orner  ses  pieds  de  brilhantes  chaussures,  telles  que  celles  de 
«Mercure,  lorsque  dans  l’obscurité  de  la  nuit  il  enleva  Enée  à l’armée  des  Grecs.  Aux 
«pieds  du  dieu  protecteur  de  ce  héros  brillait  te  croissant  éclatant  de  ta  lumière  de  la 
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K lune  ; et  depuis , les  descendans  d’Éne'e  l’attachèrent  à leur  chaussure , pre'sent  qu’ils 
« firent  aux  nobles  fils  des  Ausoniens.  Et  bien  que  le  fils  d’He'rode  soit  issu  du  sang  des 
«Ce'cropides,  on  ne  reprochera  pas  de  porter  l’ancien  ornement  des  Tyrrhe'niens  à celui 
<1  qui  se  glorifie  de  descendre  de  Mercure  et  d’Hersé , s’il  est  ■vrai  que  Ce'ryx  soit  l’an- 
« cétre  d’He'rode  de  la  race  de  The'se'e.  C’est  à ces  titres  que,  comble'  d’honneurs  et  con- 
«sul  e'ponyme,  il  a e'té  reçu  dans  ce  sénat  dont  les  sièges  sont  les  premiers  des  trônes. 
«L’HelIade  n’a  pas  de  race  plus  royale  et  plus  illustre  que  celle  d’Hérode,  ni  de  voix 
«plus  célèbre,  et  on  l’appelle  la  langue  d’Athènes.  Quant  à Regilla,  cette  beauté  qui 
«descend  d’Enée  et  de  Ganymède,  elle  était  du  sang  de  Dardanus  et  de  Tros,  fils 
« d’Érichthonius,  — Présente-Iui  des  offrandes,  honore-Ia  par  tes  sacrifices,  si  tu  le 
«veux,  nul  n’y  est  forcé;  mais  la  piété  peut  se  plaire  à adresser  ses  hommages  aux 
« héros.  Car  Regilla  n’est  plus  mortelle , et  cependant  elle  n’est  pas  encore  déesse. 
«Aussi  n’a-t-elle  encore  ni  temple  ni  tombeau,  et  n’a  reçu  ni  les  hommages  que  l’on 
«rend  aux  mortels,  ni  ceux  que  l’on  doit  aux  dieux.  Son  monument,  dans  un  dème 
«d’Athènes,  est  semblable  à un  temple,  et  son  âme  voltige  autour  du  sceptre  de  Rha- 
«damanthe.  Sa  statue  a été  bien  accueillie  de  Faustine.  Jadis  elle  possédait  dans  le 
«territoire  de  Triopas  de  vastes  campagnes,  des  vignes  et  des  champs  d’oliviers;  et 
«l'impératrice  déesse  ne  dédaignerait  pas  devoir  cette  jeune  épouse  devenir  le  ministre 
«et  la  compagne  de  ses  honneurs.  Car  Diane  au  trône  d’or  n’a  pas  dédaigné  Iphigénie, 
«et  Minerve  aux  yeux  sévères  ne  repoussa  pas  Hersé.  L’auguste  mère  du  puissant 
«César  (I),  reine  des  anciennes  héro'ines,  ne  verra  pas  non  plus  avec  peine  Regilla  ad- 
« mise  parmi  les  antiques  demi-déesses,  où  elle-même,  avec  Alcmène  etSémélé,  règne 
B sur  les  chœurs  des  Champs  Élyséens.  » 

TibÉrius  Claüdius  HÉrode  Atticus,  si  célébré  en  Grèce  et  à Rome  sous  les 
premiers  Antonins,  descendait  de  l’illustre  famille  des  Eacides,  qui  reconnais- 
sait pour  chef  Ajax,  fds  de  Télamon,  et  il  était  ne  à Marathon.  Ses  ancêtres 
avaient  occupé  les  places  les  plus  considérables  en  Grèce,  Hipparque,  son 
grand-père,  accusé  ou  soupçonné  d’aspirer  à la  tyrannie,  fut  obligé  de  s’éloi- 
gner d’Athènes,  et  ses  biens  furent  confisqués.  Atticus,  son  fils,  en  recouvra  ce- 
pendant quelque  partie;  mais  il  vivait  dans  une  honnête  médiocrité,  lorsqu’un 
heureux  hasard,  la  fortune  qui  ne  fut  pas  aveugle  pour  lui,  le  combla  à pro- 
fusion de  ses  faveurs  en  lui  faisant  trouver  dans  sa  maison , près  du  théâtre  à 
Athènes,  un  immense  trésor.  Il  faut  même  qu’il  fût  hors  de  proportion  avec 
les  fortunes  les  plus  considérables,  et  qu’Atticus  en  fut  embarrassé  et  effrayé; 
car  il  s’adressa  à l’empereur  Nerva  pour  qu’il  lui  donnât  ses  ordres  à ce  sujet: 
le  bon  empereur  lui  répondit  d’en  user  à son  gré  ; Atticus  n’étant  pas  en- 
core rassuré,  renouvela  sa  démarche  près  du  prince,  en  attestant  que  ce 
trésor  était  énorme.  «Eh  bien!  puisque  la  fortune  vous  l’a  donné,  lui  ré- 


(1)  La  mère  de  Marc-Aurèle  était  Do- 
mitia  Calvilla  ou  Carvüla,  nommée  aussi 
Domitia  Lucilla , de  famille  consulaire, 
fille  de  Calvisius  Tullius,  deux  fois  consul 
selon  Jules  Capitolin  ( Hist.  Aug.,  t.  I , 
p.  288).  Elle  avait  épousé  Annius  Verus. 
Morte  avant  que  son  fils  Marc-Aurèle  fût 
empereur,  elle  ne  reçut  pas  les  honneurs 
de  l’apothéose  ; aussi  n’est-elle  pas  ici  re- 
gardée comme  déesse.  Mais  c’était  déjà 


pour  elle  et  pour  son  fils  un  grand  honneur 
de  se  voir  associée  aux  antiques  héroïnes 
Alcmène  et  Sémélé,  que  Jupiter  avait  ren- 
dues mères  d’Hercule  et  de  Bacchus.  — 
L’ornement  dont  il  est  parlé  plus  haut  est 
le  croissant  en  ivoire  que  les  sénateurs  ro- 
mains portaient  à leur  chaussure,  selon 
les  uns  sur  le  cou-de-pied , selon  d’autres  au 
talon , et  que  Rome  tenait  des  Étrusques, 
ainsi  que  la  plupart  de  ses  institutions. 
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«pliqua  Nerva,  H est  bien  à vous;  usez-en  et  abusez-en  à votre  volonté. « 
Atticus  suivit  ce  conseil,  et  rien  n’egala  sa  magnificence  et  sa  libéralité'  : 
il  ne  ressemblait  guère  à ces  avares  que  tance  son  biographe  Philostrate, 
et  qui , entassant  et  gardant  à vue  leurs  richesses  dans  les  prisons  de  leur 
trésor,  en  sont  les  impitoyables  geôliers.  Les  biens  considérables  de  la 
femme  qu’epousa  l’opulent  Atticus  ajoutèrent  encore  à ses  richesses  dont  il 
fit  le  plus  noble  usage.  Les  habitans  d’Alexandria  Troas  obtinrent  de  l’em- 
pereur Adrien  qu’il  rétablît  leurs  bains  : la  somme  de  3,000,000  de  drach. 
(2,700,000  fr. ) qu’il  avait  accorde'e  étant  épuisée,  les  travaux  allaient  être 
suspendus;  Atticus  offrit  et  donna  4,000,000  de  dr.  (3,600,000  fr. ) pour  les 
terminer.  Souvent  il  sacrifiait  dans  un  jour  cent  bœufs  à Minerve,  et  tous 
les  Athéniens  prenaient  part  au  festin  sacré.  Par  son  testament  il  laissa  à 
chacun  d’eux  une  miine  (91  fr.  ) par  an.  Mais  il  paraît  que  son  fils  Hérode 
Atticus  n’exécuta  pas  très  scrupuleusement  cette  clause  du  testament  de  son 
généreux  père.  Cet  opulent  Athénien  était  la  ressource  de  tous  ses  conci- 
toyens, et  il  y en  avait  peu  qui,  pour  leurs  affaires  ou  dans  leurs  besoins, 
n’eussent  eu  recours  à lui , et  auxquels  il  n’eût  prêté  de  l’argent.  Héritier 
des  billets  qu’ils  avaient  faits  à son  père,  Hérode  Atticus  convoqua  tous  les 
Athéniens.  Il  fit  d’abord  un  arrangement  de  cinq  mines  une  fois  payées, 
au  lieu  de  la  mine  de  rente  qui  leur  avait  été  léguée.  Produisant  ensuite  les 
obligations  des  sommes  dues  à son  père  et  à son  grand-père,  et  donnant  à la 
plupart  des  citoyens  leurs  billets  en  échange  de  la  mine  de  rente  qu’ils  comp- 
taient recevoir,  il  s’acquitta  de  cette  manière  du  legs  auquel  il  était  tenu. 
Beaucoup  d’ Athéniens  restèrent  encore  ses  débiteurs;  l’on  fut  en  général  mé- 
content de  la  conduite  trop  adroite  d’Hérode  Atticus,  et  ses  libéralités  ne  la 
lui  firent  pas  pardonner.  Aussi,  lorsqu’il  fit  construire  en  marbre  pentélique 
un  magnifique  stade,  qu’il  nomma  Panathénaïque,  comme  destiné  à tous  les 
Athéniens,  ne  manqua-t-on  pas  de  dire  qu’il  méritait  bien  ce  nom,  puis- 
qu’il avait  été  fait  avec  l’argent  dont  il  avait  frustré  tous  les  Athéniens.  Les 
côtés  de  ce  stade  très-grand  venaient  jusqu’au  bord  de  l’Ilyssus , et  l’autre 
extrémité  s’appuyait  à une  colline  où  il  s’élevait  en  amphithéâtre.  Ce  su- 
perbe ouvrage  fut  fait  en  quatre  ans;  Philostrate  dit  qu’aucun  autre  ne 
peut  lui  être  comparé,  et  on  y employa  une  grande  partie  des  marbres 
du  mont  Pentelé.  Pausanias  (1)  se  contente  de  dire  que  l’on  n’ajoute- 
rait pas  foi  à ce  qu’il  en  rapporterait,  et  qu’on  ne  le  voyait  qu’avec 
admiration.  Sur  un  des  côtés  de  ce  stade,  Hérode  avait  érigé  un  temple 
à la  Fortune,  et  il  le  lui  devait  bien.  La  statue  de  la  déesse  était  en  ivoire, 
mais  malheureusement  on  n’en  nomme  pas  le  statuaire.  On  parle  aussi 
d’un  navire  du  stade  Panathénaïque  qui  glissait  sur  terre  au  moyen  de  mé- 
caniques cachées.  Il  est  probable  que  c’était  dans  ce  stade  que  se  célébrait 
une  partie  des  fêtes  des  Panathénées.  Il  faut  qu’Hérode  Atticus  eût  beau- 
coup de  crédit  sur  la  jeunesse  d’Athènes  ; avant  lui , dans  ces  pompes  so- 
lennelles, les  jeunes  gens  étaient  vêtus  de  noir  en  mémoire  de  la  mort 
d’Egée;  il  leur  fit  changer  de  costume,  et  ils  assistèrent  en  blanc  aux  Pa- 


(1)  Au.,  c.  XIX. 
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nathënées,  qui,  très-lugubres  jusqu’à  He'rode  Atticus,  lui  durent  de  prendre 
un  caractère  plus  gai. 

Hërode  fit  ëlever  à Athènes  un  très-beau  thëàtre  en  mëmoire  de  sa  femme 
Regilla  ; les  plafonds  et  les  sculptures  étaient  en  bois  de  cèdre  ; il  paraît 
qu’il  était  couvert  comme  un  temple  : Philostrate  assure  que  dans  tout  le 
monde  romain  il  n’y  avait  rien  de  plus  beau  que  le  stade  Panatliénaïque  et 
ce  théâtre,  Celui  que  lui  dut  la  ville  de  Corinthe  le  cédait  au  théâtre  d’A- 
thènes. Parmi  beaucoup  de  statues,  on  y citait  celles  de  Neptune  isthmien 
et  d’Amphitrite  qui  étaient  colossales,  en  or  et  en  ivoire  (1).  Hërode  Atticus 
etendait  de  tous  côtés  ses  libéralités  et  laissait  des  témoignages  de  son 
goût.  A Delphes , c’était  le  stade  d’Apollon  pythien , qui  anciennement  était 
en  pierre,  et  qu’Hérode  revêtit  de  marbre  pentélique  (2);  aux  Thermopyles, 
de  superbes  thermes.  Il  ne  s’en  tenait  pas  aux  diverses  contrées  de  la  Grèce; 
en  Italie,  à Canusium,  de  beaux  bains  et  des  eaux  en  abondance,  amenées 
à grands  frais  et  distribuées  dans  toute  la  ville,  attestaient  sa  magnificence. 
Tous  ces  travaux,  que  tout  autre  eut  trouvés  considérables,  et  qui  eussent 
épuisé  sa  fortune , étaient  encore  peu  de  chose  pour  la  noble  ambition  d’Hé- 
rode , pour  ses  richesses  et  pour  le  désir  qu’il  avait  de  les  employer  à l’uti- 
lité publique.  Quelques  villes  avaient  à se  féliciter  de  sa  libéralité,  mais  il  au- 
rait voulu  mériter,  par  un  seul  ouvrage,  la  reconnaissanee  du  Péloponnèse, 
de  toute  la  Grèce  et  de  la  postérité.  Il  forma  donc  le  projet  de  couper 
l’isthme  de  Corinthe  et  de  procurer,  par  le  large  détroit  qu’il  aurait  ouvert, 
une  navigation  moins  longue  et  plus  facile , et  de  rendre , en  abrégeant  la 
route,  un  grand  service  au  commerce  entre  les  côtes  de  la  Grèce  et  de  la 
Macédoine,  à l’ouest  de  l’isthme,  et  l’Asie  Mineure.  On  ignore  ce  qui  put 
s’opposer  à ce  vaste  et  utile  projet  d’Hérode,  mais  il  ne  le  réalisa  pas. 

Malgré  les  bienfaits  qu’Hérode  répandait  de  toutes  parts , maigre  la  foule 
que  son  esprit,  ses  talens,  l’affabilité  de  ses  manières,  son  éloquence,  at- 
tiraient sans  cesse  autour  de  lui  autant  que  ses  richesses,  qui  semblaient 
appartenir  à tout  le  monde,  la  malignité,  depuis  longtemps,  se  déchaînait 
contre  lui  et  faisait  circuler  sourdement  sur  sa  conduite  et  sur  son  ambition 
d’odieuses  inculpations  : il  se  serait  rendu  coupable  de  concussions,  d’exac- 
tions et  des  actes  les  plus  arbitraires  pendant  qu’il  était  à la  tête  du  gou- 
vernement d’Athènes.  On  alla  même  jusqu’à  le  charger  du  crime  d’avoir 
fait  mourir  sa  femme,  la  vertueuse  et  belle  Regilla,  enceinte  de  huit  mois. 
Et  cependant  à sa  mort  il  avait,  et  pendant  longtemps,  donné  des  preuves 


(1)  Ces  statues  e'taient  dans  le  temple  de 
Neptune  isthmien  ; elles  formaient  un  im- 
mense groupe  : Neptune  et  Amphitrite 
e'taient  sur  un  quadrige  dont  les  chevaux 
dore's  avaient  les  sabots  en  ivoire.  Us 
e'taient  conduits  par  deux  tritons  en  or,  et 
de  la  ceinture  en  bas  en  ivoire.  Paie'mon , 
en  or  et  en  ivoire,  e'tait  debout  sur  un 
dauphin  j sur  la  base  e'tait  repre'sente'e  la 
mer  personnifiée  et  tenant  entre  scs  bras 


Vénus  enfant.  Autour  étaient  les  Néréides. 
Sur  ia  même  base  on  voyait  les  dioscures 
Castor  et  Poflux , divinités  protectrices 
des  navigateurs.  Le  calme  de  la  mer  y 
était  aussi  représenté,  ainsi  qu’un  cheval 
marin,  Ino , Beüérophon  et  Pégase.  Paus., 
Cor.,  c.1,1.  Voy.  dans  le  Jupiter  olym- 
pien de  M.  Quatremère  de  Qurncy  des  dé- 
tails sur  cette  grande  composition. 

(2)  Paus.,  Phoc.,  c.  xxxii,  1. 
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de  la  plus  vive  douleur  ; sa  raison  paraissait  meme  en  avoir  ete  alteree. 
Dans  ses  splendides  habitations,  les  statues,  les  peintures,  les  ornemens, 
les  bronzes,  tout  fut  voile  de  noir.  Sur  les  murailles,  aux  lambris,  les  plus 
beaux  mai'bres  des  plus  riches  couleurs  furent  remplaces  par  le  marbre 
noir  de  Lesbos.  Cerès  se  vit  consacrer  dans  son  temple  d’Eleusis  tous  les 
elegans  et  somptueux  bijoux  de  Regilla.  Enfin  le  chagrin  d’Herode  fut  si 
excessif,  que  l’on  y vit  de  l’ostentation.  Un  de  ses  amis,  le  caustique  et 
plaisant  Lucius  ne  lui  épargna  pas  les  conseils  et  les  bons  mots , et  parvint 
à modérer  une  affliction  probablement  sincère,  mais  que  la  malignité  athé- 
nienne tournait  en  plaisanterie. 

Bradua , personnage  consulaire , sénateur  romain , frère  de  Regilla , sou- 
tint l’accusation  devant  l’empereur  Marc-Aurèle , élève  d’Hérode  et  qui  l’ho- 
norait  de  son  estime  et  de  son  amitié;  une  députation  d’Athènes  joignit, 
pour  l’accabler,  ses  plaintes  aux  violentes  attaques  de  Bradua.  Hérode  se 
défendit  lui-méme  avec  toute  la  chaleur  et  toute  l’éloquence  que  l’on  pou- 
vait attendre  de  son  esprit,  de  son  cœur  et,  on  peut  le  croire,  de  son  inno- 
cence. Aucune  des  charges  portées  contre  lui  ne  produisit  l’effet  qu’en  es- 
péraient ses  ennemis  ; rien  ne  fut  prouvé  : Hérode  sortit  vainqueur  de  toutes 
ces  attaques.  On  crut  qu’il  resterait  contre  lui  de  fâcheuses  impressions  dans 
l’esprit  de  Marc-Aurèle,  et  que  sa  faveur  en  recevrait  quelque  atteinte; 
mais  il  n’en  fut  rien.  Hérode  parla  toujours  depuis  à l’empereur  avec  la 
meme  franchise  et  cette  noble  énergie  que  lui  inspirait  son  dévouement,  et 
des  lettres  de  ce  grand  prince  prouvèrent  qu’il  lui  avait  conservé  la  même 
affection;  et,  bien  que  les  conseils  d’Hérode  à son  ancien  élève  fussent  par- 
fois sévères  jusqu’à  la  rudesse , on  vit  qu’il  aimait  à y avoir  recours  et  qu’il 
s’en  trouvait  bien. 

Après  son  procès  avec  les  Athéniens,  plaidé  devant  Marc-Aurèle,  Hé- 
rode Atticus  se  retira  à Marathon  , sa  patrie,  et  à Céphisie,  dont  il  avait  fait 
un  délicieux  séjour,  et  où  il  était  entouré  de  tout  ce  que  la  jeunesse  d’A- 
thènes offrait  de  plus  distingué,  et  qu’attiraient  son  esprit,  sa  bonne  maison 
et  le  charme  de  ses  paroles.  Hérode  avait  eu  pour  maîtres  d’éloquence  des 
rhéteurs  célèbres,  Polémon,  Pliavorin , Scopelianus,  Secundus  d’Athènes, 
dont  les  noms  et  quelques  écrits  sont  venus  avec  honneur  jusqu’à  nous,  et 
sur  lesquels  Philostrate,  dans  de  longs  articles  biographiques  pour  chacun 
d’eux  et  des  suivans,  nous  offre  de  nombreux  documens  où  il  est  souvent 
question  d’Hérode.  Il  suivit,  pour  la  critique,  Théogène  de  Cnide  et  Muna- 
tius  de  Tralles;  et,  pour  la  philosophie  platonicienne,  Taurus  de  Tyr.  De 
tels  maîtres  avaient  formé  un  disciple  digne  d’eux,  et  qui  même  les  surpassa. 

Hérode  avait  eu  une  fille,  Panathénaïs ; à sa  mort,  qui  eut  probablement 
lieu  loi'S  de  la  plus  grande  faveur  de  son  père  à Athènes,  les  Athéniens  l’y 
enterrèrent  avec  pompe  et  de  grandes  démonstrations  de  douleur,  et  on 
alla  jusqu’à  supprimer  dans  l’année  le  jour  de  sa  mort,  ce  qui  ne  se  conçoit 
guère  et  devait  fort  déranger  le  calendrier.  Elpinicie,  autre  fille  d’Hérode, 
mourut  aussi  avant  lui.  On  ne  parle  que  d’un  de  ses  fils,  qui  ne  paraissait 
pas  le  moins  du  monde  propre  à le  remplacer.  Il  était  si  inepte , qu’on  dé- 
sespérait de  parvenir  à lui  apprendre  rien , même  les  lettres  de  l’alphabet. 
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Pour  venir  au  secours  de  son  manque  presque  absolu  de  mémoire  et  de 
son  incapacité , Herode  eut  l’idee  de  faire  ëlever  avec  lui  vingt-quatre  en- 
fans,  à chacun  desquels  il  fit  prendre  pour  nom  celui  d’une  des  lettres  de 
l’alphabet,  pour  que  peu  à peu  son  fils  apprît  à les  connaître  en  appelant 
ses  camarades.  On  ne  dit  pas  si  ce  plan  réussit  et  si  le  fils  imhëcille  d’un 
homme  de  tant  de  mérité  finit  par  devenir  un  littérateur  distingue  ou  même 
quelque  chose. 

Parmi  les  innombrables  affranchis  d’He'rode  Atticus,  il  en  regardait  plu- 
sieurs comme  ses  meilleurs  amis,  et  ils  le  me'ritaient  par  leurs  talens  et  leur 
affection  pour  lui.  Aussi  pleura-t-il  amèrement  la  mort  d’Achille,  de  Pollux 
et  de  Memnon,  qu’il  avait  ëleves.  Sa  douleur  s’exprimant,  pour  ainsi  dire, 
toujours  par  des  monumens,  il  leur  fit  ëlever  des  statues  sous  la  figure  de 
chasseurs,  qu’il  plaça,  dans  diverses  attitudes,  parmi  ses  bois,  ses  champs, 
près  des  fontaines  qu’ils  avaient  aimëes,  à l’ombie  des  platanes  où  il  avait 
joui  de  leur  conversation  et  de  leur  amitië.  Des  imprécations  ëtaient  fulmi- 
nées contre  ceux  qui  oseraient  les  mutiler  ou  les  changer  de  place.  Lors- 
qu’on reprochait  à Hërode  ce  luxe  extravagant  pour  la  mémoire  de  ses  es- 
claves, «que  vous  importe,  rëpondait-il,  que  jj  m’amuse  à ma  guise  de  mes 
« marbres  ? » Au  reste , c’était  un  moyen  d’exercer  le  talent  des  statuaires , 
de  multiplier  les  monumens,  et,  en  embellissant  le  pays,  d’entretenir  le 
goût  par  la  vue  d’ouvrages  de  mérite.  Il  n’est  pas  à craindre  ou  à espérer 
que  nos  gens  à trésors  encourent  de  leurs  contemporains  et  de  la  postérité 
de  semblables  reproches;  jamais  ils  ne  se  rendront  coupables  d’avoir,  en 
faveur  des  arts,  épuisé  leurs  carrières  de  marbres;  jamais  on  ne  les  accu- 
sera d’avoir  fatigué  et  usé  le  ciseau  de  la  sculpture  (1). 


(1)  La  sculpture  ou  du  moins  la  sta- 
tuaire n’est  plus  en  honneur.  Autrefois, 
chez  fes  anciens,  délice  des  princes,  des 
grands,  des  hommes  de  goût,  ou  pour 
mieux  dire  de  toutes  les  classes,  elle  at- 
tirait à ses  pieds  dans  les  palais  du  riche 
et  même  chez  les  particuliers.  Les  places 
publiques  , les  lieux  de  réunion  , les  pro- 
menades, de  même  que  les  temples  et  les 
bois  sacrés,  étaient  peuplés,  vivans  de  ses 
chefs-d’œuvre.  Aux  hommages  que  l’on 
rendait  à un  dieu , à un  grand  homme  , on 
associait  ceux  que  l’on  devait  à l’habile 
artiste  qui  les  arait  reproduits.  Qu’il  est 
loin  le  temps  où  l’on  s’agenouillait  d’admi- 
ration devant  un  chef-d’œuvre!  Aujour- 
d’hui, l’on  passe  froidement  près  de  beaux 
ouvrages , c’est  à peine  si  on  les  re- 
garde ou  si  l’on  en  sent  la  valeur  ; on 
leur  préférerait  un  meuble  à la  mode. 
Quels  sont  les  particuliers  parmi  ceux  que 
la  fortune  favorise  le  plus  de  ses  dons, 


chez  lesquels  vous  trouverez  ou  des  sta- 
tues antiques  ou  de  belles  statues  mo- 
dernes? Il  en  est  jusqu’à  trois  que  l’on 
pourrait  nommer,  et  on  les  cite  comme 
des  phénomènes.  Qu’on  cherche  bien,  et 
l’on  ne  trouvera  peut-être  pas  en  France, 
hors  Paris , trente  statues  antiques.  Et 
nous  parlons  toujours  bien  haut  de  notre 
amour,  de  notre  goût  pour  les  arts?  Nous 
sommes  le  peuple  qui  les  sent  le  mieux  j 
oui , et  qui  les  paye  le  moins.  OflFrez 
une  belle  statue  dans  telle  et  telle  grande 
maison  où  les  écuries  abondent  de  che- 
vaux et  les  cours  de  voitures;  laissez-la  à 
un  prix  modéré,  bien  au-dessous  de  la 
valeur  quelle  aurait  eue  aux  temps  où  l’on 
eût  eu  le  bon  goût  de  l’apprécier;  faites-lui 
subir  la  comparaison  avec  quelque  objet 
de  fantaisie,  de  mode,  trois  fois  trop  cher, 
et  vous  verrez  qui  l’emportera.  Cependant 
l’opulent  propriétaire  de  tant  de  beaux 
équipages,  de  tant  de  chevaux,  de  chiens, 
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Herode  Atticus  mourut  à Marathon  à soixante-seize  ans,  vers  176  de 
notre  ère.  II  avait  ordonne  à ses  affranchis  de  l’y  enterrer;  mais  les  jeunes 
gens  d’Athènes,  par  une  résolution  spontanée,  vinrent  l’enlever  et  le  con- 
duisirent dans  la  ville.  Ils  firent  de  magnifiques  funérailles  à celui  dont  la 
vie  et  les  richesses  avaient  été  consacrées  à leur  instruction , à leurs  plai- 
sirs, et  à l’embellissement  d’Athènes  et  de  la  Grèce.  Les  Athéniens  de  tout 
âge,  de  tout  sexe,  tout  Athènes  lui  servit  de  cortège  funèbre,  et  conduit 
au  stade  Panatbénaïque  au  milieu  des  larmes  et  des  éloges,  comme  s’il  eut 
été  le  père  de  tous  les  Athéniens,  il  fut  déposé,  avec  une  pompe  lugubre, 
dans  ce  magnifique  monument  qui  lui  servit  de  tombeau. 

Le  désir  qu’Hérode  avait  témoigné  que  sa  sépulture  fût  à Marathon  peut 
faire  présumer  que,  n’ayant  pas  pu  y posséder  son  corps,  on  y consacra 
quelque  monument  à son  honneur,  et  il  serait  assez  probable  que,  pour  y 
donner  encore  plus  de  lustre,  on  y eût  réuni  sa  mémoire  à celle  de  ses  au- 
gustes élèves  Marc-Aurèle  et  Lucius  Vérus.  On  trouva,  il  y a quelques  années, 
dans  un  tombeau  à Marathon , trois  bustes  dont  deux  étaient  ceux  de  ces  deux 
empereurs,  le  troisième  offrait  un  personnage  inconnu.  Acquis  par  le  de 
Choiseul-Gouffier,  ils  ont  passé  dans  la  belle  collection  de  M.  le  de 
Poui'talès-Gorgier,  celle  de  particulier  en  France  qui  possède  le  plus  de 
statues  et  de  monumens  de  la  sculpture  antique , réunis  avec  goût  et  con- 
naissance des  arts.  La  circonstance  d’avoir  été  trouvé  à Marathon , dans  un 
monument  funèbre,  et  avec  les  bustes  de  Marc-Aurèle  et  de  Lucius  Vérus, 
me  ferait  présumer  que  celui  qui  leur  était  uni  est  le  buste  de  Publius  Clau- 
dius  Hérode  Atticus,  personnage  qu’ils  chérissaient  et  estimaient  pendant  sa 
vie,  et  qu’ils  auront  voulu  honorer  après  sa  mort,  en  joignant  leurs  portraits 


de  tant  d’arpens  au  soleil  et  de  tant  d’ac- 
tions très-productives  dans  son  portefeuille, 
aime  les  arts  à la  passion , il  en  parle , il  ne 
quitte  pas  le  salon  , il  juge  en  oracle  les 
statues,  les  tableaux;  mais  il  ne  les  achète 
pas;  virtus  laudatur  et  alget.  On  loue  la 
statuaire,  et  elle  se  morfond;  on  la  laisse 
se  geler  et  grelotter  dans  ses  ateliers,  et 
l’on  s’embarrasse  fort  peu  que  ses  ciseaux 
se  rouillent.  A quelles  gens  riches  vient  ja- 
mais l’ide'e  de  les  lui  faire  employer  à 
quelque  grand  ouvrage  ou  seulement  à 
une  statue?  si  ce  n’est  quelque  millionnaire 
qui  aura  voulu,  au  meilleur  marche'  pos- 
sible, rappeler  et  transmettre  à la  poste'- 
rité  son  manteau  d’hermine  , sa  toque  em- 
pennée, sa  chaise  curule  et  sa  froide  fi- 
gure, et  qui  l’aura  fait  faire,  au  rabais, 
par  des  mains  habituées  à sculpter  des 
cheminées  ou  des  monumens  de  pacotille 
pour  le  fastueux  magasin  mortuaire  du 
Père-Lachaise.  Où  sont  les  hommes  a tré- 


sors qui,  animés  de  la  noble  firté  de  pos- 
séder de  beaux  ouvrages,  dignes  de  leurs 
richesses , consacrent  quelques-uns  de  leurs 
millions  à faire  fleurir  les  arts , à réchauf- 
fer leur  génie  et  à leur  faire  produire  des 
chefs-d’œuvre?  Qui,  parmi  nos  Crésus  mo- 
dernes, dirait  à un  statuaire  d’un  talent 
reconnu,  faites  ce  que  vous  pourrez  pro- 
duire de  plus  beau , n’épargnez  ni  le 
temps,  ni  la  peine,  ni  ma  bourse,  et  vous 
serez  content  de  moi?  Ces  doux  propos 
s’adressent  à un  orfèvre,  à un  tapissier,  à 
un  carrossier,  mais  jamais  à un  statuaire! 
■ivec  l’homme  de  talent  on  marchande  ; si 
par  hasard  on  lui  demande  un  de  ses  ou- 
vrages, on  sait  qu’à  tant  le  pied  cube  de 
marbre  et  à tant  par  jour  pour  le  travail,, 
cela  fait  tant,  et  en  sus  de  ce  calcul  on  ne 
compte  que  bien  peu  pour  le  talent.  Une 
statue  est  un  meuble  comme  un  autre  ; c’est 
bien  cher  ! est  le  premier  mot , sans  qu’on 
ait  la  moindre  idée  des  peines,  des  soins 
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au  sien  dans  le  monument  qu’ils  lui  auront  peut-être  fait  ériger,  et  dont  il 
ne  reste  que  des  ruines.  Il  est  fort  à regretter  que  ce  buste  cui'ieux  ait 
éprouvé  quelques  dégradations  et  que  le  nez  soit  mutilé. 

501  B.  ViTRASius  POLION.  N°  857  H,  pl,  LXII,  lolig.,  grès. 

O Voici  ce  que  M.  Letronne,  p.  85  de  la  Description  de  la  collection  de 
M.  Miniaut,  par  M.  J.  J.  Dubois,  nous  apprend  sur  cette  belle  inscription  : 
elle  porte  que  l’an  14  de  (Tibère)  César,  empereur  auguste,  Vitrasiüs 
PoLLiON  (écrit  Polion),  étant  Hégémon  et  Ragonius  Celer,  épistratége, 


qu’a  coûtés  sa  triple  exécution , depuis  le 
moment  où,  après  avoir  été  conçue  par  le 
statuaire,  elle  sort  de  la  masse  d’argile, 
est  reproduite  en  plâtre  pour  arriver  à sa 
dernière  métamorphose  et  à donner  la  vie 
au  marbre  ou  au  bronze.  Au  reste , y a-t-il 
lieu  d’étre  surpris  que  les  riches  et  les 
prétendus  amateurs  y regardent  de  si  près 
pour  des  ouvrages  qui  les  intéressent  si  peu 
et  qu’ils  mettent  à si  bas  prix  le  talent , lors- 
qu’on sait  que  certains  sculpteurs  en  vogue , 
on  ne  sait  pas  trop  pourquoi,  et  auxquels 
l’on  accorde  quelque  talent , emploient , 
pour  de  grands  ouvrages  commandés  à de 
hauts  prix,  je  ne  dis  pas  des  praticiens, 
c’est  tout  simple , mais  des  camarades  moins 
heureux  , plus  timides , moins  prônés 
par  les  coteries , qui , à cinq  francs  par 
jour,  cinq  francs!  leur  font  leurs  mo- 
dèles, en  terre,  et  c’est  le  principal,  et 
leur  laissent  l’honneur  et  le  profit  d’un 
travail  qu’on  leur  paye  très-cher  et  qui 
leur  a coûté  si  peu.  Je  ne  nommerai  per- 
sonne , mais  je  le  pourrais  : sic  itur  ad 
astra. 

Ce  n’est  pas  en  faisant  tailler  beaucoup 
de  pierre  ou  de  marbre,  en  coulant  des 
montagnes  de  bronze,  qu’on  rend  le  plus 
de  services  à la  statuaire,  c’est  en  l’em- 
ployant à des  productions  qui  l’invitent  et 
la  forcent  même  à des  études  conscien- 
cieuses, graves  et  sévères,  en  harmonie 
avec  les  élans  ou  les  hautes  conceptions 
de  son  imagination  et  de  son  génie.  Of- 
frez-lui  les  occasions  de  les  exercer  par 
des  compositions  nobles  et  élevées,  dont 
elle  n’ait  à chercher  les  modèles  que  dans 
la  nature  la  mieux  choisie  et  la  plus  pure, 
et  dans  ses  propres  inspirations.  Ce  n’est 


pas  chose  facile  de  trouver  des  sujets 
propres  à la  sculpture,  du  moins  à celle 
qui , par  ses  compositions  autant  que  par 
son  exécution , mérite  de  passer  à la  posté- 
rité et  n’est  pas  un  caprice  du  moment  ou 
de  la  mode.  Malheur  à l’artiste  qui  se  plie 
aux  fantaisies  de  cette  bizarre  déité  ; ce 
n’est  pas  celle  qui  dirigeait  et  qu’adoraient 
les  Phidias,  les  Alcamène,  les  Scopas,  les 
Praxitèle  et  toutes  ces  savantes  et  bril- 
lantes écoles  de  la  Grèce,  et  qui  leur  fit 
enfanter  tant  de  chefs-d’œuvre.  L’on  dirait 
que  pendant  ces  siècles  de  glorieuse  mé- 
moire la  sévère  et  pure  déesse  des  arts. 
Minerve , du  haut  de  son  Parthéuon , 
animant  de  ses  regards  divins  les  artistes 
et  leur  inspirant  son  feu  céleste , veil- 
lait sur  eux  et  les  empêchait  de  sortir 
de  la  route  que  son  génie  leur  avait 
tracée.  C’est  en  la  suivant  qu’ils  sont  ar- 
rivés, ces  amans  passionnés  de  la  belle 
nature , au  faîte  de  la  gloire.  Ils  savaient 
que,  pour  parvenir  à ce  but,  objet  de 
leurs  désirs,  il  ne  suffit  pas  de  marcher 
beaucoup , mais  qu’il  faut  être  sur  la  bonne 
voie,  et  que  l’on  pourrait  demander  un 
monde  de  travaux  à la  sculpture  et  lui 
nuire  plus  que  si  on  la  laissait  oisive. 
Livrée  en  repos  à ses  méditations , elle 
serait  plus  prête  à se  réveiller  et  à se 
relever  grande , forte  et  dans  toute  sa 
sublimité,  que  si  l’on  énervait  son  génie 
et  ses  forces  en  exigeant  d’elle  des  pro- 
ductions peu  dignes  de  son  ciseau , et  où 
elle  n’aurait  rien  à acquérir.  L’on  citerait 
d’immenses  monumens  qui  font  plus  de 
tort  à la  gloire  de  la  sculpture  que  si  elle 
était  restée  les  bras  croisés,  et  dont  un 
jour  elle  n’aura  qu’a  rougir. 
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Longinus,  centurion,  a eleve'  ce  monument,  sur  lequel  on  ne  s’explique 
pas  davantage  et  dont  il  ne  nous  reste  que  cette  pierre.  Vitrasius  PoUion  fut 
prefet  d’Egypte  sous  le  règne  de  Tibère;  il  y mourut  en  785  de  Rome, 
l’an  32  de  J.  C.,  et  l’an  19  de  ce  prince.  On  voit  d’après  notre  inscription 
qu’au  moment  de  sa  mort  il  était  en  fonction  au  moins  depuis  cinq  ans.  — 
Ce  monument  a ètè  rapporte'  d’Egypte  par  M.  Mimaut;  Descript.,  n“  336. 
[Haut.  1™,028  3 pi.  2 po.] 

D’après  les  documens  épars  çà  et  là  que  peuvent,  mieux  que  les  auteurs, 
fournir  les  inscriptions  de  l’Egypte  grecques  et  latines,  la  sagacité'  de  M.  Le- 
tronne  est  parvenue  à établir,  d’une  manière  positive,  la  hiérarchie  qui,  sous 
la  domination  des  Romains,  l’églait  les  rangs  entre  les  places  administra- 
tives de  l’Egypte,  ainsi  que  leurs  droits  et  leurs  pouvoirs  sur  les  pays  qui 
leur  étaient  confiés.  ]Jhégémon,  ■,  prœfectus  augustalis,  ou  prcefectus 

Ægypti,  nommé  aussi  éparque,  iwap^oç,  et  archonte,  âp-gcôv,  était  le  gou- 
verneur général  de  l’Egypte.  Ce  titre  de  prcefectus  augustalis  indiquerait 
peut-être  qu’il  était  nommé  par  l’empereur  lui-même,  tandis  que  les  autres 
places  dépendantes  de  Vhégémon  étaient  à sa  disposition.  II  paraît  hors  de 
doute  que  ses  attributions  ne  fussent  à la  fois  civiles  et  militaires,  et  qu’il 
n’eut  la  haute  main  sur  toute  l’administration  de  l’Egypte. 

Après  Vhégémon  venaient  les  épistratéges , iTranpoLmyoI,  dont  chacun  ad- 
ministrait une  des  grandes  divisions  de  l’Egypte,  et  dont  les  fonctions  étaient 
civiles  et  militaires.  L’épisti'atége  avait  probablement  sous  son  commandement 
plusieurs  nomes  ou  petites  provinces;  il  semble  que  tous  les  épistratéges, 
de  même  que  l’hégémon,  étaient  toujours  pris  parmi  des  Romains,  ou  du 
moins,  jusqu’à  présent,  les  inscriptions  n’ont-elles  pas  fourni  de  Grecs  ou 
d’Egyptiens  qui  aient  rempli  ces  charges.  Ces  épistratéges  romains  surveil- 
laient et  contrôlaient,  d’après  l’esprit  et  les  instructions  de  Rome,  l’admi- 
nistration des  places  occupées  sous  leurs  ordres  par  des  Grecs  ou  des  Egyp- 
tiens qu’ils  maintenaient  dans  la  ligne  qu’ils  leur  avaient  tracée.  Il  est  à 
présumer,  d’après  une  inscription  il  est  vrai  unique,  que  du  temps  des 
Ptolémées  il  y avait  déjà  des  gouverneurs  avec  titre  à’ épistratéges.  Ce  titre 
était  particulier  à l’Egypte  ; car  on  ne  le  trouve  que  dans  les  inscriptions 
grecques  de  ses  monumens  et  de  ses  papyrus. 

Sous  les  épistratéges  étaient  les  stratèges,  les  mêmes,  à ce  qu’il  paraît,  que 
les  nomarques , et  qui  administraient  un  et  quelquefois  deux  nomes  lorsqu’ils 
se  trouvaient  limitrophes  l’un  de  l’autre.  Le  mot  de  stratège,  (rrpajrayiç,  par 
sa  véritable  acception , indique  un  général.  Cependant  ce  n’était  pas  tou- 
jours le  sens  que  l’on  attribuait,  même  en  Grèce,  à ce  mot  srpcLTV\yéç,  et  on 
voit  ce  titre  donné  à l’administrateur  d’un  temple  dont  les  fonctions  n’é- 
taient nullement  militaires.  En  Egypte,  celles  du  stratège  n’étaient  que  ci- 
viles, quoique  en  certaines  circonstances  elles  pussent  lui  donner  de  l’au- 
torité sur  les  troupes.  Les  inscriptions  où  l’on  n’a  pas  encore  trouvé  de  noms 
romains  parmi  les  stratèges  prouvent,  du  moins  jusqu’à  de  nouvelles  decou- 
vertes, que  ces  places  étaient  données  à des  Grecs  et  à des  Egyptiens,  qui , 
bien  au  fait  des  localités  et  de  leurs  besoins  ou  de  leurs  ressources,  étaient 
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plus  en  état  que  des  Romains  de  les  administrer.  La  place  de  stratège  res- 
semblait à celle  de  nos  préfets.  C’était  Auguste  qui  avait  établi  ce  mode  d’ad- 
ministration de  l’Egypte,  et  on  ne  voit  pas  que,  jusqu’aux  deux  Philippe, 
vers  250,  on  y eut  rien  change,  et  l’on  ne  rencontre  pas  de  Romains  revê- 
tus du  titre  de  stratège. 

Dans  les  inscriptions  grecques  d’Egypte,  le  stratège  est  nomme  immé- 
diatement après  l’èpistratege  ; il  ne  paraît  pas  dans  l’inscription  des  colonnes 
d’Antinoé,  citee  par  M.  Letronne  (1),  qui  pense  que  probablement  Antinoe, 
ville  nouvelle  et  toute  grecque,  était  administrée  d’une  manière  particu- 
lière, ainsi  que  son  nome,  et  qu’il  n’y  avait  pas  de  stratège.  Notre  inscrip- 
tion n’en  offre  pas  non  plus;  et  on  peut  croire  ou  qu’il  n’y  avait  pas  de  stra- 
tège dans  le  nome  où  le  centurion  Longin  a éleve  un  monument,  ou  que, 
s’il  y en  avait  un , il  n’avait  été  pour  rien  dans  l’érection  de  ce  monument. 
Il  semblerait  cependant  que  le  stratège,  soit  qu’il  y eût  ou  n’y  eût  pas 
contribué,  devait  être  mentionné  dans  l’inscription,  et  que  son  nom  y était 
nécessaire,  et  même  indispensable,  comme  une  espèce  de  date.  Ne  serait-ce 
pas  une  preuve  que  cette  localité,  que  nous  ne  connaissons  pas,  n’avait  pas 
de  stratège  parmi  ses  administrateurs?  Cette  circonstance  ou  cette  similitude 
avec  l’inscription  d’Antinoé  ne  suffit  pas  pour  attribuer  la  notre  à cette 
ville,  fondée  par  Adrien  en  honneur  de  son  favori  Antinous;  mais  peut- 
être  appartient-elle  à quelque  ville  toute  grecque,  qui  n’était  pas  régie  de  la 
même  manière  que  les  villes  égyptiennes,  et  qui,  sans  stratège,  était  sous 
le  gouvernement  immédiat  de  l’hégémon  et  de  l’épistratége.  Jusqu’à  présent, 
les  inscriptions  grecques  et  latines  d’Egypte  n’ont  fourni  que  trois  de  ces 
hégémons  ou  préfets  de  l’Egypte  : Ulpianüs  primianus,  préfet  en  194  de 
notre  ère,  sous  Septime-Sévère;  son  nom  est  sur  le  nilomètre  d’Eléphan- 
tine;  — Lætüs,  en  202;  — Siibatianüs  aqüila,  en  205,  que  nous  ver- 
rons, 560  B,  11°  8 16  A.^ — Voy.  sur  ces  places  Letronne,  Recherches  pour 
servir  à l'histoire  de  l'Egypte,  p.  263,  265,  266,  279,  284,  293  et passim. 

502.  ZosiME.  N”  636;  inscr.,  pi.  XLVI,  13  Iig. 

Dans  cette  inscription,  en  très-mauvais  état,  l’on  ne  distingue  que  les 
noms  ZosiME,  Faustus  Bacchius  Hermias,  du  bourg  athénien  ÔLAzénia; 
AthÉnodore,  Aphrodisius,  un  hÉrault  {céryx),  peut-être  AsclÉpiodore, 
et  Protogènes.  C’était  une  liste  de  personnages  dont  les  qualités  ou  les  fonc- 
tions ne  sont  pas  indiquées,  excepté  celle  du  hérault,  dont  le  nom  ne  s’est 
pas  conservé.  D’après  le  prénom  de  Faustus  en  abréviation  pha)  que 
porte  Bacchius  Hermias,  on  voit  que  cette  inscription  est  du  temps  de  la 
domination  romaine  en  Grèce,  et  c’est  tout  ce  que  nous  pouvons  tirer  de 
cette  nomenclature.  — Coll.  Chois.,  Cat.,  n°  131  ; — Bœckh,  Corp,  inscr., 
t.  I,  n°*  188  et  397.  [Haut.  0“,399  = 1 pi.  2 po.  9 li.  — Larg.  0™,365  = 
1 pi.  1 po.  6 li.  J 


(1)  Recherches , etc.,  p.  293. 
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503.  Æflania  redemta.  N”  815,  pL  254;  inscr.,  pl.  lvi,  6 lig., 
urne  cinéraire  en  marbre. 

Cette  petite  urne  cinéraire  carree  est  surmontée  d’un  fronton  triangulaire 
termine  aux  angles  par  des  palmettes  funèbres  et  orne  d’une  couronne.  La 
face  anterieure  est  dècoi’èe  d’un  cratère  d’où  sortent  des  feuillages  et  des 
têtes  de  pavot  que  becquètent  des  oiseaux.  Ces  représentations  offrant  des 
allusions  à la  vie  et  à la  mort  sont  très-fréquentes  sur  les  monumens  fu- 
nèbres; le  pavot,  symbole  de  la  fécondité  par  l’immense  quantité  de  ses 
graines,  et  qu’on  rangeait  parmi  les  céréales,  entrait  dans  la  confection  du 
pain,  et,  le  mêlant  avec  du  miel,  on  en  faisait  des  gâteaux.  Cette  plante 
était  consacrée  à Cerès,  et  comme  déesse  de  la  fertilité,  et  parce  que,  par 
sa  vertu  soporifique,  elle  avait  allégé  la  douleur  de  la  déesse  à la  recherche 
de  sa  fille  Proserpine,  enlevée  par  Pluton.  Il  est  bien  à croire  que  le  breu- 
vage cicéon  que  la  vieille  Baubo  présenta,  chez  Célée  d’Eleusis,  à Cérès,  et 
qui  l’assoupit,  contenait  de  l’opium,  qui  n’est  que  du  suc  de  pavot  concentré. 
Cette  qualité  narcotique  du  pavot  lui  avait  mérité  d’être  pris  pour  l’emblème 
du  sommeil  et  de  la  mort;  et  l’on  sait  que  sa  fleur  et  sa  tête  sont  des  attri- 
buts du  Sommeil  aussi  bien  que  de  Cérès.  La  feuille  élégamment  découpée 
de  cette  belle  plante  est  d’un  bon  effet  dans  les  ornemens  ; et  les  anciens 
ont  beaucoup  employé  la  forme  de  sa  tête,  soit  allongée,  soit  ramassée, 
dans  le  galbe  d’une  classe  nombreuse  de  vases  en  terre  et  en  bronze.  L’ins- 
cription du  cartel  de  cette  urne  apprend  qu’elle  avait  été  consacrée  sous 
la  protection  des  dieux  Mânes,  par  d.  laberivs  trofimvs  (pour  trophi- 
Mvs)  à sa  sainte  épouse  aeflania  redemta.  — sant  est  pour  sanctæ.  Les 
trois  premiers  noms  sont  très-communs  dans  les  inscriptions  ; celle-ci  vient 
du  cabinet  Durand.  [Haut.  = 9 po.  — Larg.  0”,301  = 11  po  9 li.] 

58. 
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àOl.  Ælius  Abascantus.  N”  84,  pl.  IV,  8 lig.,  marbre. 

Cette  inscription  ornait  autrefois  le  tombeau  eleve  par  aelivs  abascantvs 
à sa  femme  antoma  avgvrina,  qui  avait  bien  mérité  de  lui,  B.  M. , bene 
merenti,  formule  qui  se  retrouve  sans  cesse  à la  fin  des  inscriptions  fu- 
néraires. Le  nom  à' Abascantus  n’est  pas  commun  dans  les  inscriptions; 
celui  ^Aiigurina  l’est  encore  moins.  Spon,  Mise.,  p.  299,  cite  un  Valerius 
Abascantus , dont  le  nom  se  trouve  sur  une  médaillé  de  Néron  qu’on  avait 
portée  suspendue  au  cou  comme  une  bulla.  — M.  le  professeur  Osann  donne 
notre  inscription,  ainsi  qu’un  bon  nombre  d’autres  du  Musee,  dans  son 
choix  d’inscriptions  grecques  et  latines  intitule  : Sylloge,  etc.,  p.  377,  n“  60. 
[Haut  0“,379  = 1 pi.  2 po.  — Larg.  0™,252  =;  9 po.  4 li.] 

505.  Ælius  Pastor.  N°  150,  pl.  vu,  6 lig.,  marbre. 

Consacre'e  par  volvsia  à son  frère  de  lait  ( conlactanevs  ) aelivs  pas- 
tor, cette  inscription  sépulcrale  était,  selon  Gudi,  à Rome  à la  Villa  Mon- 
talto.  — Gruter,  p.  1 119,  n°  6;  — Visconti,  Op.  Var.,  t.  I,  p.  96.  [Haut. 
0“,518  — 1 pi.  7 po.  2 li.  — Larg.  0™,442  = 1 pi.  4 po.  4 li.] 

506.  AimnestüS.  N°  714,  pl.  254;  inscr. , pl,  Llll,  4 lig,,  marbre. 

On  lit  cette  inscription  sur  un  petit  autel  sans  corniche,  orne'  tout  sim- 
plement d’une  guirlande  de  fruits  et  de  feuillages  renouee  de  bandelettes, 
et  que  ivlia  Olympia  a èleve'  à la  mémoire  d’AEMNESTVS  ou  aimnestvs, 
serviteur  d’un  empereur,  et  qui  vécut  trente  ans.  Ce  monument,  dont  l’ins- 
cription est  en  beaux  caractères,  faisait  partie  de  la  collection  du  cardinal 
de  Carpi,  et  depuis  elle  a appartenu  à Thomas  Jenkins,  marchand  anglais, 
célèbre  collecteur  d’antiquités  dont  une  partie  a passé  en  Angleterre.  Nous 
possédons  au  Musée  royal  un  assez  bon  nombre  (vingt  et  une  sur  quarante- 
huit)  des  inscriptions  qu’il  avait  réunies  et  qu’a  données  Visconti  dans  ses 
Œuvres  diverses,  ou  Opéré  varie,  etc.,  recueil  très-curieux  publié  à Milan 
en  1827,  par  M.  le  docteur  Labus,  en  4 vol.  in-S”.  Visconti  fait  observer, 
t.  I,  p.  96,  que  dans  aimnestvs,  nom  tiré  du  giec,  l’i  est  pour  El,  aeim- 
NESTUS,  dont  on  doit  toujours  se  souvenir.  On  trouve  cette  inscription  dans 
Boissard,  t.  IV,  p.  111;  Gruter,  p.  605,  n‘’6;  Osann,  Syll.,  p.  380,  n'’71. 
[Haut.  0"',500  = 1 pi.  6 po.  6 li.  — Larg.  0”',460  1 pi.  5 po.] 

Amemptus  (Cippe  d)  (177).  N“  325,  pl.  185;  pl.  xvii,  3 lig, 
Ammius  Anicius(105,  152,  153).  N“  285,  pi.  134,  1 35;  pl,  xvi. 

507.  Anémoscope  , Indicateur  ou  Rose  des  vents.  N"  849, 

pl.  LIX,  marbre. 

Petit  disque  de  marbre,  sur  lequel  sont  gravés,  dans  huit  compartimens, 
les  noms  des  vents  et  des  points  cardinaux:  SiBV-tentrio  ; ORl-ens;  vtE^-idies 
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(midi);  occ-idens.  Ce  marbre,  sur  lequel  devait  être  place  un  stjle  mobile 
ou  une  espèce  de  girouette,  servait  à’anémoscope  ou  d’indicateur  des  vents, 
comme  celui  de  la  collection  Albani,  donne'  par  Paciaudi  (l).  II  est  douteux 
que  ce  monument  soit  antique;  mais  s’il  l’est,  il  y a eu  certainement  des 
additions  modernes  faites  en  Italie.  On  voit  au-dessous  de  sEP. , d’oRi.,  de 
MER.,  d’occ.,  les  syllabes  tra-le-me-po,  qui  signifient  TRAmontana,  le- 
vante,  UEzzogiorno,  vonentc,  noms  italiens  du  nord,  de  I’orient,  du 
MIDI,  de  l’occiDENT.  II  s’y  trouve  aussi  le  commencement  des  noms  donnes 
en  italien  aux  principaux  vents  sur  les  bords  de  la  Mediterranée  : siR., 
le  siroeo , le  vent  du  sud-est  que  craignent  tant  les  Italiens;  Veuros  des 
Grecs;  le  vulturnus  des  Romains;  mae.  , le  macstrale , vent  du  nord-ouest; 
LiB.,  le  libecce,  vent  du  sud-ouest;  gre.,  le  Grcccho , vent  du  nord-est.  — : 
Coll.  Dur.  [Diam.  0“,101  = 3 po.  9 li.] 

507  A.  Annia  Arescusa.  N°  840;  ins.,  pl.  lix,  l 1.,  terre  cuite. 

Fragment  carre'  long  d’une  brique  portant  le  nom  d’ANNiA  arescvsa,  à 
qui  probablement  appartenait  la  fabrique.  — Coll.  Durand.  [Long.  0“*,187 
7 po.  — Larg.  0"',045  = 1 po.  8 li.  ] 

On  trouve  les  mêmes  noms  dans  un  cartel  sur  un  bas-relief  en  terre 
cuite  du  Musée  britannique,  représentant  un  quadrige  aux  courses  du 
cirque.  Voy.  Ancient  terras  cottas , etc.,  du  Musée  britannique  de  Taylor 
Combe,  pl.  31,  n°  60.  Il  se  pourrait  que  notre  fragment  eut  aussi  fait  par- 
tie d’un  bas-relief  moulé  dans  les  ateliers  d’Annia  Arescusa.  Peut-être  l’a- 
vait-elle modelé  elle-même,  et  aurait-elle  des  droits  à être  mise  au  rang 
du  petit  nombre  de  femmes  qui,  dans  l’antiquité,  ont  exercé  la  sculpture. 

508.  Annius  Maternes.  N”  821;  ins.,  pl.  lvi,  l Wg,.,  plomh. 

Cette  inscription  ou  ces  deux  mots  sont  empreints  en  relief  sur  un  con- 
duit de  plomb  probablement  de  la  fabrique  de  Lvcivs  ou  de  ivlivs  annivs 
MATERNVS.  On  trouve  dans  Reinesius,  Appendix,  n”  39,  une  inscription 
de  LVCIVS  MATERNVS  OPTATVS,  en  honneur  de  Vdlcain  Auguste.  Elle  est 
tirée  de  l’histoire  du  Dauphiné,  par  Chorier,  qui  ne  dit  pas  sur  quoi  elle 
est  gravée.  Peut-être  ce  Maternas  Optatus  etait-il  de  la  même  famille  que 
notre  annivs  maternvs,  probablement  affranchi  de  l’illustre  famille  con- 
sulaire Annia.  Cette  dédicace  à Vulcain,  le  dieu  des  ouvriers  en  métaux, 
des  fondeurs,  des  modeleurs,  des  mouleurs,  lui  aurait  aussi  bien  convenu 
qu’à  Maternas  Optatas.  Et  qui  sait  si  ce  Lacias  Maternas  Optatas , ou  le 
désiré,  ne  serait  pas  le  fils  de  notre  Maternus  qui,  après  l’avoir  longtemps 
désiré,  lui  aurait  donné  ce  surnom  ; car  les  surnoms  romains  tenaient  or- 
dinairement à des  circonstances  qui  avaient  précédé  ou  suivi  la  naissance 
des  enfans.  Dans  une  inscription  de  Donati,  t.  II,  p.  225,  5,  rapportée  par 
Orelli,  t.  II,  n®  4066,  le  collège  des  fabricans  de  balistes,  machines  de 

(1)  Marm.  pelop.,  p.  ilà  et  sqq. 


918 


INSCRIPTIONS 


guerre,  et  celui  des  ouvriers  en  fer  consacrent  une  statue  eu  marbre  à 
Vulcain.  Notre  conduit  de  plomb  provient  de  la  collection  Durand.  [Long, 
du  tuyau  0“,216  = 8 po.  — Diam.  0“,108  = 4 po.] 

509.  Anthus  Agrippinianus.  N°  586;  ins,,  pï.  xxxiii,  7 I.,  marb. 

Cette  inscription  a ete'  consacrée  par  anthvs  agrippinianvs,  esclave  de 
Tibère , à sa  femme  clavdia  theophila.  Elle  se  trouve  dans  Fabretti , 
Cl.  1,  n“  265.  [Haut.  0'“,469  = 1 pi.  5 po.  4 li.  — Larg.  0™,428  = 1 pi. 
3 po.  10  li  ] 

Antiope  (205).  N°  212,  pl.  116;  ins,,  pi.  Xlll,  1 I,,  marbre. 

510.  Antonius  Anteros.  N°  320,  pl.  249;  ins.,  pl.  xvii,  4 I , m. 

Ce  beau  cippe  sépulcral  de  marcvs  antonivs  anteros,  et  de  sa  sœur 
CASSIA  MELETENE,  était  autrefois  à Rome  dans  la  maison  de  Leopardo  di 
Fcltri.  Cet  Anteros  était  probablement  un  affranchi  de  la  célèbre  famille 
consulaire Antonia,  peut-être  même  de  Marc-Antoine,  dont  il  aurait  pris 
le  prénom.  On  trouve  un  autre  Anteros,  affranchi  de  Lucius  Antoine,  ou 
l’oncle  ou  le  frère  du  triumvir.  Notre  cippe,  d’un  très -beau  travail,  est 
orné  de  têtes  de  Méduse,  de  bélier,  ainsi  que  de  griffons,  de  guirlandes  de 
fruits  et  de  fleurs  qu’attachent  des  bandelettes  aux  cornes  des  béliers.  L’exé- 
cution de  ces  accessoires  est  très-soignée.  Une  corniche  enrichie  de  denti- 
cules  et  de  feuilles  d’eau  termine  cet  autel  funèbre.  Le  dauphin  est  l’em- 
blème des  voyages  des  âmes  vers  les  îles  de  l’Océan,  où  elles  partageaient 
le  séjour  et  la  seconde  vie  fortunée  des  héros.  L’image  effrayante  de  Mé- 
duse éloignait  des  tombeaux  les  maléfices,  et  les  griffons,  animaux  mysté- 
rieux consacrés  à Apollon,  en  étaient  les  gardiens  fidèles  comme  ils  l’étaient 
de  l’or  au  pays  des  Hyperboréens.  Les  béliers,  consacrés  à Bacchus,  met- 
taient ce  monument  sous  sa  protection.  Sur  les  côtés,  les  pi’éféricules , ainsi 
qu’on  en  voit  sans  cesse  sur  les  cippes,  rappelaient  les  libations  et  les  céré- 
monies qui  avaient  lieu  à leur  consécration  et  aux  funérailles.  Gruter,  qui 
a publié  l’inscription  de  cet  autel  sépulcral,  p.  652,  n°  7,  la  donne  avec 
deux  lignes  de  plus  que  Reinesius  avait,  selon  Visconti,  justement  regar- 
dées comme  une  imposture,  et  que  voici  : l.  afranius.  l.  f.  — scriptor 
TOGATARius.  On  ajoutait  un  grand  prix  à cette  inscription,  en  l’ornant  du 
nom  d! Afranius , célèbre  auteur  de  comédies  qui  offraient  les  mœurs  ro- 
maines d’une  classe  élevée,  ce  qui  les  avait  fait  nommer  togatœ,  en  toge. 
Manilli,  p.  66,  donne  inexactement  cette  inscription,  et  de  même  Monte- 
latici,  p.  246,  en  mettant  meletini  pour  meleten  que  porte  le  marbre. 
Ce  beau  monument  vient  de  la  Villa  Borghèse,  S.  2,  n®  12.  [Haut.  0"*,904 
= 2 pi.  9 po.  5 li.  — Larg.  0“,638  ==  1 pi.  11  po.  1 li.  ] 

511.  Antonius  Tyrannüs.  N”  502,  pl.  250;  ins.,  pl.  xviii,  6 I. 

Cet  autel  sépulcral , décoré  de  belles  têtes  de  béliers , soutenant  aux 
quaüe  angles  des  guirlandes  de  fleurs  et  de  fruits  renouées  de  bandelettes. 
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a ete  érigé  par  M.  antonivs  tyrannvs  pour  lui  et  pour  antonia  arete, 
qu’il  avait  sans  doute  epousee  lorsqu’ils  étaient  tous  deux  esclaves,  ce  qu’in- 
dique le  titre  de  contubernalis , camarade  de  chambrée,  qu’il  lui  donne; 
elle  e'tait  nourrice  de  m.  antonivs  florvs,  maître  de  ces  deux  esclaves  qui 
portaient  son  nom,  et  qui  probablement  était  lui-même  un  affranchi  de  la 
famille  Antonia.  On  voit  dans  cette  inscription  nvtricii  pour  nvtrici. 
Elle  n’est  pas  exacte  dans  Gruter,  où,  p.  1035,  n°  14,  on  lit  trai  pour 
TYRANNVS.  Manilli,  p.  101,  a omis  tyrannvs,  et  e'crit  nvtrici  pour  nütri- 
Cll,  ainsi  qu’ANTONii  pour  antoni.  Montelatici  a aussi,  p.  283,  omis  ty- 
rannvs. Ce  monument  était  autrefois  à la  Villa  Borghèse.  [Haut,  de  l’autel 
0™,’742  = 2 pi.  3 po.  5 li.  — Larg.  0“,609  = 1 pi.  10  po.  6 li.] 

511  A.  Apronianus.  N°  839,  pl.  lviii,  terre  cuite. 

Cette  brique,  dont  l’inscription  circulaire  est  en  mauvais  état,  semble  por- 
ter le  reste  du  nom  de  C.  Vipsanius  Poplicola  Apronianus  consul  l’an  842  de 
Rome  ( 59  de  J.  C.  ) sous  Néron.  — Il  est  à remarquer  que  toutes  ces  em- 
preintes circulaires  qui  servent  de  marques  ou  d’adresses  aux  briques  ont 
une  échancrure  circulaire  qui  entre  dans  le  champ  de  l’empreinte.  C’était 
peut-être  l’endroit  où  l’on  fixait  le  manche  ou  l’anse  qui  servait  à tenir  le 
moule,  sur  lequel  on  ne  gravait  pas  l’inscription  à cette  place.  Cette  brique 
provenait  peut-être  d’une  fabrique  appartenant  à C.  Vipsanius  Poplicola 
Apronianus.  — Coll.  Durand,  [Diam.  0™,108  = 4 po.] 

511  B.  Aproni.  ...  N"  845,  pl.  xl,  marhre. 

Ce  fragment  de  brique  est  inscrit  des  noms  mutilés  d’APRONi et 

M.  ANNiüS.  — Coll.  Durand.  [Long,  et  larg.  0™,094=  3 po.  6 li.] 

512.  Apusulena.  N"  642;  ins.,  pï.  XLVii,  10  Kg. 

Ce  cippe  sépulcral  a été  consacré  par  apvsvlena  rvfilla  à la  mémoire 
de  son  mari  très-chéri  a.  caudivs  feux,  mort  à quatre-vingts  ans,  et 
de  son  fils  apvsvlenvs  plebeivs,  qui  a vécu  seize  ans  onze  mois  quinze 
jours.  La  très-malheureuse  ( infelicissima)  apvsvlena  a érigé  ce  monument 
pour  eux,  pour  elle  et  pour  les  siens.  Gruter,  p.  766,  n°  6;  1040,  n°  4, 
rapporte  cette  inscription , mais  inexactement  : il  dit  d’abord  qu’elle  était 
à Rome  à Saint-Louis-des-Français,  ad  Thermas  Neronianas,  près  des 
Thermes  de  Néron  ; et  ensuite  il  la  place  à Sainte-Marie  de  Cœlis  franci- 
genarum.  Ce  marbre  a fait  pai'tie  de  la  collection  de  Thomas  Jenkins.  Vis- 
conti,  Op.  var.,  t.  I,  p.  99,  a mis  rvtilla  pour  rvfilla;  il  fait  observer 
l’antithèse  de  felix  de  la  première  ligne  en  opposition  avec  I’infelicissima 
de  la  dernière.  Le  nom  d’Apusulenus  est  rare.  On  trouve  dans  Gruter, 
p.  240,  C.  Apusulenus  Adjutor,  et  dans  le  Recueil  d’Orelli,  t.  I,  n°  1455, 
Luc.  Apusulenus  Eros.  [Haut.  0"’,708  = 2 pi.  2 po.  2 li.  — Larg.  0'",559 
= 1 pi.  8 po.  8 li.  ) 
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513.  Asinia  Quadratilla.  N°  822;  ins.,  pl.  lviii,  3 hg.  encercle. 

Cette  inscription,  imprimée  en  trois  lignes  dans  un  médaillon  circulaire 
sur  une  brique,  montre  qu’elle  vient  des  ateliers  de  poterie,  ex  officina 
FiGLiNA,  d’ASiNiA  UVADRATILLA,  et  que  c’est  l’ouvrage  de  caivs  nvnnidivs 
FORTVNATVS,  SOUS  le  consulat  de  lvcivs  qvadratvs,  dont  il  se  pourrait 
bien  que  Quadratilla  fût  la  fille.  On  sait  que  les  filles  romaines  prenaient 
souvent  pour  nom  le  diminutif  de  celui  de  leur  père,  comme  on  le  voit 
pour  Tullia  ou  Tulliola,  fille  de  Tullius  Cicéron,  et  dans  les  noms  de 
Livilla,  Drusilla,  diminutifs  de  Livius , Drusus.  On  trouve  dans  les  fastes 
consulaires,  aux  années  de  Rome  858,  895,  920,  des  consuls  qui  portent 
le  surnom  de  Quadratus  ; mais  aucun  n’a  le  simple  prénom  de  Lucius. 
Si  c’était  le  Lucius  Statius  Quadratus  des  fastes  consulaires,  cette  brique 
daterait  de  l’an  de  RoVne  895  ( 142  de  J.  C.),  sous  l’empereur  Antonin  Pie. 
— Coll.  Durand.  [Diam.  du  médaillon  0“,101  3 po.  9 li. ] 

614.  Atria  Phyllis.  N°  634;  ins.,  pl.  XLV,  9 üg.,  marhre. 

Le  cippe  funéraire  qui  porte  cette  inscription  a été  consacré  à atria 
PHYLLIS,  sainte  épouse  (conjvgi  sanct.)  et  très-tendre  mère  (matri  pientis- 
simæ)  par  son  mari  flavivs  lychas  et  sa  fille  flavia  successa.  Ce  Lychas, 
dont  le  nom  indique  assez  un  esclave,  en  était  probablement  un,  ou  peut- 
être  un  affranchi  de  la  famille  consulaire  Flavia,  dont  était  l’empereur 
Vespasien.  Osann  donne  cette  inscription,  Syll. , p.  374,  n®  45.  [Haut. 
0™,460  1 pi.  5 po.  — Larg.  0"',28 1 = 10  po.  5 li.  ] 

515.  Attia  Qüintilla.  N“  296,  pl.  249;  ins.,  pl.  xvi,  10  ïig. 

Cippe  sépulcral  d’une  jeune  fille  romaine  qui  s’appelait  attia  qvintilla, 
consacré  par  son  père  titvs  attivs  phlegon,  sa  mère  attia  uvinta,  et 
son  frère  attivs  qvintianvs,  de  la  tribu  palatina,  établie  sur  les  monts 
Palatin  et  Capitolin  et  au  Forum.  Ce  monument  était  dans  un  jardin  avec 
un  édifice  entouré  d’une  haie,  et  il  était  destiné  à la  sépulture  de  la  fa- 
mille d’Attius  et  à ses  affranchis  des  deux  sexes.  Il  est  même  à croire  que 
Phlégon  en  était  un  de  la  famille  Attia,  que  quelques  numismates  placent 
parmi  les  consulaires,  mais  que  M.  Mionnet  n’y  admet  pas.  Un  grand 
nombre  d’aflfanchis  faisaient  partie  de  la  tribu  Palatine,  l’une  des  tribus 
urbaines  beaucoup  moins  estimées  que  les  rustiques,  en  raison  de  la  quan- 
tité d’affranchis  qu’on  y avait  fait  entrer.  Le  nom  de  la  famille  Attia  est 
très-fréquent  dans  les  inscriptions  latines.  On  peut  faire  remarquer  que 
notre  Attius  avait  épousé  une  des  ses  parentes  paternelles  qui  porte  le 
même  nom  que  lui,  auquel  on  ajouta  celui  de  Quinta,  qui  indiquait  pro- 
bablement ou  qu’elle  était  le  cinquième  enfant  ou  la  cinquième  fille  de  sa 
famille.  Les  noms  de  la  fille  d’Attius  et  d’Attia  Quinta  se  composent  de 
leurs  noms,  et  ce  fut  sans  doute  par  sa  tendresse  pour  sa  mère  ou  par  celle 
de  sa  mère  pour  elle,  qu’elle  reçut  le  nom  diminutif  de  Qüintilla,  de  même 
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que  son  frère,  qui  prit  pour  surnom  celui  de  Quintianus.  Gruter  donne 
notre  inscription,  p.  671,  n“  6,  d’après  Smet,  mais  inexactement,  et  pal. 
manque  à la  5®  ligne.  De  son  temps,  ce  cippe  funéraire  était  à Rome  dans 
le  jardin  d’Euryale  Rufini,  derrière  le  temple  de  la  Paix,  près  des  busta 
GalUca,  bûchers  des  Gaulois.  Nous  retrouvons  les  personnages  de  notre 
monument  dans  une  autre  inscription  de  Gruter,  p.  759^  n“  12,  que  Ma- 
zochi  avait  copiée  à Rome  dans  l’église  de  Sainte-Croix-de-Jérusalem.  Elle 
nous  apprend  que  Titus  Attius  Phlegon  a consacré  un  monument  à son 
excellente  femme  Attia  Quinta,  et  que  leur  fils  Titus  Attius  Quintinus,  de 
la  tribu  Palatine,  l’a  aussi  dédié  à son  père  et  à sa  mère,  les  plus  indul- 
gens  des  parens.  D’après  notre  inscription,  il  paraîtrait  que  Mazochi  a 
lu  dans  la  sienne  qvintinvs  pour  qvintianvs.  Il  est  encore  question  de 
notre  inscription  dans  Gruter,  p.  858,  n°  3. 

Notre  cippe  est  orné  aux  angles  de  colonnes  à cannelures  en  spirales  et 
de  sculptures  que  l’on  dirait  avoir  été  déti’uites  ou  changées  à dessein.  Dans 
ce  qui  ressemble  à présent  à des  coquilles,  on  reconnaît  des  têtes  et  des 
masques  tragiques  et  comiques,  entre  lesquels  quatre  amours  soutiennent 
une  guirlande;  à la  partie  inférieure,  qui  est  très-fruste,  on  retrouve  les 
traces  d’un  autel  à parfums,  thxjmiatèrion , et  de  chaque  cote  des  fleurons 
et  un  monstre  marin,  sur  la  queue  duquel  se  joue,  avec  beaucoup  de  grâce, 
un  petit  amour.  Sur  les  faces  latérales  on  voit  deux  lauriers,  des  colombes, 
des  cigognes,  dont  une  pique  un  serpent  qui  rampe  autour  du  laurier,  em- 
blèmes trop  fréquens  sur  les  monumens  funèbres  pour  n’être  dus  qu’au  ca- 
price du  sculpteur,  et  qui  cachaient  quelque  allégorie  qui  avait  rapport  aux 
tombeaux  et  au  culte  qu’on  rendait  aux  morts..  — Notre  cippe  était  à la 
Villa  Borglîèse.  — Montelatici , p.  159;  — Manilli,  p.  50,  à la  2®  ligne, 
met  QVINTILIÆ  pour  aviNTiLLÆ.  [Haut.  0“,906  = 2 pi.  9 po.  6 li.  — 
Larg.  0'“,731  = 2 pi.  3 po.] 

Les  colombes  étaient  des  emblèmes  de  tendresse  et  d’une  douce  union;  et  d’ailleurs 
n’était-ce  pas  l’oiseau  de  Vénus,  et  cette  déesse,  sous  le  nom  de  lÂbitina,  Vénus.in- 
fernale,  n’était-elle  pas  une  des  divinités  du  sombre  séjour,  et  la  protectrice  des  tom- 
beaux qu’elle  peuplait,  puisque,  comme  Proserpine,  elle  présidait  à la  mort  et  aux  fu- 
nérailles. Très-anciennement,  du  temps  du  roi  Tullus  Hostilius,  Libitina,  antique  di- 
vinité italique,  et  dont  on  a fait  une  Vénus,  avait  un  bois  sacré  à Rome  : et  c’était  là 
qu’on  achetait  ou  qu’on  louait  ce  dont  on  avait  besoin  pour  les  cérémonies  funèbres. 

On  respectait  la  cigogne  comme  un  oiseau  de  bon  augure  et  symbole  de  la  piété 
filiale.  Aussi  sur  les  médailles  cet  oiseau  se  voit-il  à côté  de  la  déesse  Pietas , et  comme 
son  attribut.  On  disait  que  la  cigogne  nourrissait  ses  parens  lorsqu’ils  étaient  vieux. 
Cet  oiseau  portait  bonheur  aux  maisons  où  il  plaçait  son  nid.  Dans  bien  des  pays  il 
jouit  encore  de  beaucoup  de  crédit,  et  on  se  ferait  un  scrupule  de  troubler  le  ménage 
qui  a choisi  votre  toit  pour  son  asile.  La  cigogne,  ennemie  mortelle  des  serpens, 
d’autres  reptiles  et  des  insectes,  et  en  débarrassant  les  habitations,  méritait  par  ce  ser- 
vice une  sorte  de  vénération.  Si  elle  protégeait  ainsi  les  demeures  des  vivans,  elle  de- 
vait de  même  se  rendre  utile  à celles  des  morts  et  en  éloigner  des  animaux  qui  pou- 
vaient leur  nuire  et  dont  elle  se  nourrissait.  Aussi  sur  notre  cippe  en  voyons-nous  une 
qui  attaque  un  serpent;  et  ces  représentations  sont  fréquentes  sur  les  tombeaux.  Les 
peintures,  de  même  que  les  bronzes  et  les  pien-es  gravées,  nous  offrent  souvent  de 
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ces  petites  scènes  très-variées  de  composition  et  très-propres  à figurer  comme  élégantes 
et  spirituelles  allégories  sur  les  monumens  funèbres. 

516.  Attius  Venustus.  N°  109,  pl.  v,  12  lig.,  marbre. 

L’inscription,  en  assez  beaux  caractères,  de  ce  cippe  sépulcral,  doit  être 
d’un  bon  temps;  elle  apprend  qu’il  a e'te'  eonsacre'  par  deux  frères,  CAivs 
ATTIVS  VENVSTVS  et  MARCVS  ABVDIVS  SELEVCVS,  à eux-mêmeS,  à ATTIA  PRI- 
MiGENiA,  affranchie  de  Caius  et  femme  de  Seledcus,  et  à leurs  autres  af- 
franchis des  deux  sexes,  ainsi  qu’à  leur  poste'rite'.  Attius  et  Abudius  sont 
frères  et  ne  portent  pas  le  même  nom  de  famille;  il  faut  donc  qu’ils  aient 
été'  esclaves  et  ensuite  affranchis  de  deux  différentes  maisons,  l’Attia  et 
l’Abudta,  dont  ils  ont  pris  les  noms  et  les  prénoms.  Nous  avons  vu  à l’ar- 
ticle précédent  un  L.  Attius  PhUgon,  autre  affranchi  de  la  même  famille 
qu’ Attius  Venustus.  Le  surnom  de  Primigenia  indique  qu’Attia  était  l’aî- 
née des  enfans  ou  peut-être  seulement  des  filles  de  sa  famille.  — Muratori  a 
donné  cette  inscription,  p.  1305,  n®  13.  [Haut.  1™,140  = 3 pi.  9 po.  10  li. 
— Larg.  0”,617  = 1 pi.  10  po.  10  li.] 

516  A,  Aug.  N.  N°  838;  pl.  LVlll,  terre  cuite,  1 ïig.  circulaire. 

Cette  brique,  sans  autre  indication  que  celle  d’être  de  la  fabrique  d’un 
empereur  dont  on  ne  donne  pas  le  nom,  offre  pour  cachet  un  cheval  en 


pleine  course.  — Coll.  Durand.  [Diam.  0“,108  = 4 po.] 

516  B.  Aug N°  832,  pl.  lix,  terre  cuite,  2 iig.  circulaires. 


De  même  que  la  précédente,  cette  brique  porte  une  inscription  en  partie 
effacée,  qui  se  borne  à nous  apprendre  qu’elle  est  de  la  fabrique  ancienne 
( VETM5  ) d’un  Sextvs  , établie  dans  les  domaines  d’un  empereur.  Elle  a pour 
grossière  empreinte  une  figure  drapée  et  qui  semble  tenir  une  corne  d’abon- 
dance et  un  gouvernail  : c’est  probablement  une  Fortune,  que  les  médailles 
présentent  ordinairement  avec  ces  attributs.  — Coll.  Durand.  [Diam.  0“,103 
3 po.  10  li.  ] 

517,  518.  Aureliüs  Anatellon.  N”"  124,  130,  pl.  Vi,  9 Iig.,  mar. 

Ces  inscriptions,  qui,  pour  ainsi  dire,  n’en  font  qu’une,  appartenaient 
aux  mêmes  personnages,  et,  à de  très-légères  différences  près  dans  la  dis- 
position des  mots,  l’une  reproduit  sa  compagne.  Elles  faisaient  partie  du 
même  tombeau.  Les  pierres  sépulcrales  offrent  quelquefois  de  ces  inscrip- 
tions doubles  et  pareilles.  Ce  duplicata  avait  sans  doute  pour  but  la  con- 
servation des  noms  à qui  deux  inscriptions  donnaient  plus  de  chances  qu’une 
seule.  La  première  de  ces  inscriptions  nous  fait  savoir  que  sous  la  consé- 
cration aux  dieux  Mânes  M.  avrelivs  anatellon,  affranchi  d’un  empereur, 
s’est  érigé  ce  monument  de  son  vivant,  ainsi  qu’à  aeflania  debeia  , sa 
femme,  qui  a bien  mérité  de  lui,  à ses  enfans,  à ses  affranchis  des  deux 
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sexes  et  à leur  poste'rite'.  II  se  pourrait  que  l’empereur,  que  l’on  ne  nomme 
pas,  fût,  d’après  le  prénom  et  le  nom  de  Marcus  Aurelius  que  portait 
Anateilon,  l’empereur  Marc-Aurèle  lui-même,  ou  son  fils  Commode,  dont 
le  prénom  et  le  nom  étaient  aussi  Marcus  Aurelius.  A la  5®  ligne  on  a 
écrit  DEBEiA  pour  debeiae;  à la  C®,  conivge  pour  conivgi,  et  le  T de 
MERENTi  est  conjugué  avec  la  barre  droite  de  N.  — Dans  la  seconde  ins- 
cription, ANATELLON  est  placé  avant  aug.  l.;  lig.  4,  l’I  de  vivvs  est  très- 
grand;  FEC  est  au  lieu  de  fecit;  à la  6®,  DEBEiApour  debeiae;  à la  8®, 
LIBERTABVBVS  pour  LIBERTABVS,  et  à la  9®,  0.  eSt  deux  fois  pour  ÛDE.  — 
Villa  Borghèse.  Manilli,  p.  92;  il  a omis  le  titre  de  l’inscription  D-j-M  *; 
Montelatici , p,  263;  l’inscription  y est  exacte;  elle  ne  l’est  pas  dans  Gruter, 
p.  608;  n®  3.  [Haut.  0™,422  = 1 pi.  3 po.  1 li.  = Long.  0“*,451  = 1 pi. 
4 po.  8 lig.  — La  seconde  n’a  que  0™,411  = 1 pi.  3 po.  2 li.  ] 

519.  Aurelius  Venustus.  N"  414,  pl.  250;  ins.,  pl.  xvii,  8 lig.; 

marbre  pentélique. 

Ce  cippe  sépulcral,  dont  le  cartel  est  entouré  d’une  guirlande  retenue 
par  les  cornes  de  têtes  de  bélier,  a été  mis  sous  la  protection  d’Esculape 
par  AVRELivs  VENVSTVS,  vétéran  de  la  9®  cohorte.  Peut-être  était-il  du 
corps  des  neuf  cohortes  prétoriennes  établi  par  Auguste,  et  qui  se  rendit 
si  redoutable  aux  empereurs.  Les  aigles  tenant  chacun  un  serpent,  et  le 
foudre  qu’on  voit  parmi  les  ornemens,  servaient  d’enseignes.  Le  foudre 
distinguait  la  12®  légion,  surnommée  la  Fulminante;  il  se  pourrait  que 
cette  neuvième  cohorte  prétorienne  fut  la  neuvième  de  cette  légion.  [Haut. 
0“,523  =:  1 pi.  7 po.  4 li.  — Larg.  0"’,392  = 1 pi.  2 po.  6 li.]  , 

520.  Bæbius  Félix.  N”  137,  pl.  Vi,  9 lig.,  marbre. 

Ce  cippe  sépulcral  a été  consacré  aux  mânes  d’AVLvs  baebivs  feux, 
excellent  époux,  par  sa  femme  vibia  fortvnata,  dont  il  a bien  mérité. 
Il  a vécu  cinquante-cinq  ans  six  mois  seize  jours.  On  trouve  les  familles 
Bœbia  et  Vibia  parmi  les  consulaires.  — Gruter,  p.  763,  n®  3.  — Coll,  de 
Thomas  Jenkins;  Visconti,  Op.  var.,  t.  I,  p.  98.  [Haut.  0‘“,690  = 2 pi. 
1 po.  6 li.  — Larg.  0“,451  = 1 pi.  4 po.  8 li.] 

521.  Bellicus  Prepon.  N°  640,  pl.  250;  ins.,  pL  XLVI,  7 I.,  m. 

Sous  la  protection  des  Mânes,  ce  beau  cippe  funéraire  contenait  les 
cendres  de  c.  bellicvs  prepon,  et  a été  consacré  à ce  fils  si  tendre  par 
son  père.  Il  n’avait  vécu  que  onze  ans  et  sept  mois.  Dans  le  fronton  cir- 
culaire, accompagné  aux  acrotères  d’enroulemens  et  de  rosaces,  on  voit 
des  oiseaux  nourrir  leurs  petits  dans  leur  nid,  emblème  de  la  tendresse 
paternelle  et  de  la  piété  filiale.  Le  cartel  de  l’inscription  n’a  qu’un  enca- 
drement très-simple;  mais  au-dessus  est  une  tête  de  Méduse,  et  il  est  en 
partie  entouré  d’une  épaisse  guirlande  de  feuilles  de  laurier  avec  ses  baies. 
Les  angles  sont  ornés  de  têtes  d’Ammon  et  de  sphinx  ailés  ; la  garde  de  ce 
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monument  ne  pouvait  pas  être  confiée  à une  protection  plus  redoutable  que 
celle  de  Jupiter-Ammon,  de  la  Goi’gone  et  des  sphinx,  mystérieux  et  infati- 
gables gardiens  des  tombeaux.  Le  travail  de  ces  ornemens  est  d’une  bonne 
exécution  ; mais  il  est  à regretter  que  dans  les  têtes  d’Ammon  la  face  exté- 
rieure soit  refaite,  de  même  que  toute  la  partie  antérieure  des  sphinx;  il 
n’y  a d’antique  que  le  bas  du  corps.  La  manière  dont  est  disposée  cette 
partie  mérite  d’être  remarquée;  elle  est  double;  un  corps  et  une  cuisse  de 
lion  accroupis  sur  la  face  du  monument  se  répètent  sur  l’autre  côté  de 
l’angle  ; ces  deux  corps  se  réunissent  à celui  de  femme  du  sphinx  qui  sert 
pour  les  deux  parties  animales,  et  cette  ruse  adroite  ne  s’aperçoit  que  lorsque 
l’on  est  absolument  en  face  de  l’un  des  angles  du  cippe  funéraire.  — Osann 
a donné  cette  inscription,  Syll. , p.  376,  n°  57.  [Haut.  0“,866  = 2 pi.  8 po. 
— Larg.  0“,451  = 1 pi.  4 po.  8 li.] 

Briques  portant  des  inscriptions. 

ARESCVSA,  507  A.  APRONIANVS,  511  A. APRONI.  . 511  B. ASINIA 

QVADRATILLA,  513  A.  AVG.  . 516  A.  AVG.  . .,  516  B.  L.  BRVTTI- 

DIVS  AVGVSTALIS,  521  A. T.  CANEDENIVS  ATIMETVS,  527  A CN.  DOMITIVS 

AMANDVS,  533  A.  DOMITIVS  MAIOR  ET  DOMITIVS  MINOR  , 533  B.  DOMI- 

TIVS  MINOR,  533  C. DOMITII,  533  D.  FELIX,  554  A. FVRIVS,  560  A. 

IVNIVS  POLLIO  , 567  A.  LVCILLIA  OVINQVAS  , 572  A.  L.  LVRIVS 

PROCVLEIVS,  574.  MARC.  AVRELIVS,  575  A.  PONTICLANVS,  585  A.  

T.  aVINCTIVS  SVAVIS,  590  A.  SECVNDINVS,  542  B.  SERVIANVS  CONSVL, 

597  A.  STATILIVS,  598  C.  STATILIVS  MARCIVS  LVCIFER  , 598  A.  

STATILIVS  MARCVS  RABBAEVS,  598  B.  SVLPICIVS  CONSVL,  599  A. 

521  A.  L.  Bruttidius  Augustalis.  N°  848,  pi.  lix,  terre  euite. 

Cette  brique,  inscrite  lvcivs  brvttidivs  avgvstalis,  était  de  la  fa- 
brique d’ocEA  la  jeune,  ou  peut-être  d’oCEAnws  le  jeune,  qui  appartenait  à 
un  empereur.  Dans  une  inscription  grecque  de  la  Villa  Borghèse,  donnée 
par  Montelatici , p.  75,  il  est  question  d’un  Oceanus.  — Coll.  Durand. 

522.  Cæcilius  Valens.  N°  807,  pl.  LV,  8 lig.,  marbre. 

Cette  inscription,  dont  l’écriture  est  très-mal  formée,  où  des  A ne  sont 
pas  barrés,  était  consacrée  à la  mémoire  de  caecilivs  valens,  nommé 
aussi  CHiLO,  fils  de  bithvs  et  arrière-petit-fils  (iii.  nept.,  tertii  nepatis , 
petit-fils,  nepos  à la  troisième  génération)  de  valerivs  rvfvs;  il  avait  vécu 
trente-sept  ans  dont  il  servit  dix-sept;  annivs  dexter,  écrit  dextir,  et  l’af- 
franchie VENERIA,  desquels  il  a bien  mérité,  lui  ont  élevé  ce  monument.  — 
Coll.  Durand.  [Haut.  0“,284=  10  po.  6li.  — Larg.  0“,372  = 1 pi.  1 po.  9 li.] 

523.  L.  Cædiciüs  Carpimus.  N°  771,  pl.  259;  ins.,  pl,  lui,  4 I. 

Décoré  de  têtés  de  bélier  soutenant  une  grosse  guirlande  de  feuilles  de 
laurier  ornée  de  bandelettes,  ce  cippe  funéraire  rappelait  la  mémoire  de 
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L.  CAEDicivs  CARPIMVS.  Le  mot  CANiMALYRCis,  très  - distinctement  e'crit  et 
fort  peu  intelligible,  qui  termine  l’inscription,  paraît  devoir  se  lire  cara 
ANIMA  LYRCis,  OU  plutôt  peut-être  mieux  carae  animae  lyrcis  — de  Car- 
pimus  — chère  âme  de  Lyrx.  Ce  dernier  nom,  assez  barbare,  n’est  pas 
connu,  ou  du  moins  il  l’est  peu  et  pourrait  être  celui  de  quelque  femme  es- 
clave à qui  Carpimus  était  cher,  et  qui  lui  a consacre’  ce  monument.  Il  me 
semble,  et  je  suis  presque  sur  d’avoir  lu  dans  quelque  inscription  ce  nom 
de  Lyrx.  [Haut.  0”',58'7  = 1 pi.  9 po.  9 li.  — Larg.  0"’,430  = 1 pi.  4 po.] 

) r 

} Ces  numéros  sont  restés  sans  emploi. 

525. 

526.  Calais.  N°  141,  pl.  vu,  7 lig.^  marbre. 

Sous  la  protection  des  dieux  Mânes,  cette  inscription  funéraire  a été  con- 
sacrée, par  lANVARivs  et  synervsa,  sans  doute  affranchis,  à leur  camarade 
( coNTVBERNALi)  CALAÏs,  affranchi  d’ÂPONVs  et  dispensator,  ou  l’un  des  in- 
tendans  d’une  maison  impériale:  en  gravant  l’inscription,  l’ouvrier  a mis 
un  D pour  un  o,  dispensatdri  pour  dispensatori  ; et  Manilli,  en  la  don- 
nant, p.  93  de  sa  Description  de  la  Villa  Borghèse,  écrit  dispensadtri , 
et  SYNERVS  pour  synervsa.  Montelatici  donne  de  même  ce  dernier  mot, 
p.  266.  On  trouve  cette  inscription  dans  Spon,  Miscel.,  Sect.  vi,  p.  213. 
[Haut.  0'“,500  = 1 pi.  6 po.  5 li.  — Larg.  0™,410  = 1 pi.  3 po.  2 li.] 

527.  Calpurnia  GraptÈ.  N"  15,  pl.  i,  3 lig..  marbre. 

Ce  cippe  funéraire  ne  porte  que  ces  deux  mots  et  la  consécration  aux 
dieux  Mânes  de  calpvrnia  grapte.  On  trouve  dans  Montelatici , Villa 
Borghese,  p.  308,  un  m.  cocceivs  graptvs.  — Voy.  Muratori,  Thés., 
p.  1660,  n°  4.  [Haut.  0”,650  = 2 pi.  — Larg.  0”,579  = 1 pi.  9 po.  6 li.] 

527  A.  L.  Canedenius  Atimetus.  N°  8 34;  pl.  lix,  terre  cuite. 

Ce  nom  de  potier  se  trouve  empreint  circulairement  en  relief  sur  une 
brique,  au  milieu  de  laquelle  sont  ou  trois  palmes  ou  trois  branches  de  lau- 
rier. — Coll.  Durand.  [Diam.  0'",085  = 3 po.  2 li.] 

528.  Caninius.  N"  107,  pl.  V,  1 lig. 

La  plinthe  d’une  statue  romaine  vêtue  de  la  toge  porte  une  petite  ins- 
cription ainsi  gravée  : canio. africe.procvr.iiiii,  et  il  y a dans  l’o  de 
CANio  un  petit  trait  vertical  qui  ne  touche  pas  les  bords  ; cela  est  très- 
net,  très-visible,  et  ce  doit  être  une  espèce  de  sigle  ou  de  lettres  conju- 
guées. On  voit  bien  que  la  statue  a été  élevée  à un  magistrat,  procurator 
ou  intendant  pour  la  cinquième  fois,  de  la  province  d’Afrique,  écrite  africe 
pour  AFRICAE,  ce  qui  est  commun  dans  les  inscriptions  comme  tant  d’autres 
fautes  d’orthographe.  Mais  il  n’est  peut-être  pas  certain  que  le  nom  de  ce 
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personnage  doive  être  lu  caninivs,  ou  bien  il  faut  que  l’i  inscrit  dans  l’o 
remplace  à lui  seul  le  redoublement  de  la  syllabe  ni  de  caninivs.  La  fa- 
mille consulaire  Caninia  figure  honorablement  dans  l’histoire,  et  ses  mé- 
dailles offrent  plusieurs  variétés  ; il  est  donc  très-simple  que  quelqu’un  de 
cette  maison  ait  occupé  un  poste  important  en  Afrique,  et  que  pour  sa 
bonne  administration  une  statue  lui  ait  été  érigée.  Mais  il  y a aussi  une 
famille  consulaire  très-connue,  nommée  Canidia,  dont  un  des  membres, 
lieutenant  de  Marc- Antoine,  lui  rendit  de  grands  services  en  Orient,  et 
ensuite  se  conduisit  de  même  envers  Auguste  après  la  bataille  d’Actium. 
Ce  Canidius  aurait  pu  être  chargé  de  gouverner  une  partie  de  l’Afrique. 
La  sigle  ou  le  monogramme  o composé  de  lettres  conjuguées  est  plus 
propre  à représenter  dio  que  Nio;  car  on  n’y  trouve  pas  les  élémens  de  N, 
tandis  qu’en  décomposant  cet  o on  voit  que  la  barre  et  le  demi-cercle  de 
droite  peuvent  former  d ; pris  seul , ce  qui  arrive  souvent  dans  les  mono- 
grammes, ce  jambage  serai,  et  la  dernière  lettre  o renferme  les  deux 
autres  ; l’on  a dio,  et  l’on  peut  très-bien  lire  canidio,  le  canio  de  l’inscrip- 
tion. Enfin,  quel  que  soit  le  nom  de  ce  personnage,  dont  la  statue  nous  est 
parvenue,  nous  ne  connaissons  pas  sa  figure,  la  tête  étant  moderne.  — 
Osann  a donné  cette  inscription,  Syll.,  p.  377,  n°  63. 

529.  Cassia  Lochias.  N”  541,  pl.  253;  ins.,  pl.  xxii,  4 lig. 

Ce  petit  cippe  funèbre  en  marbre,  dont  le  fronton  arrondi  et  terminé 
par  des  enroulemens,  est  orné  de  rinceaux,  a été  consacré  aux  mânes  de 
CASSIA  LOCHIAS  par  narcus  valerivs  poblicivs  severvs;  on  ne  dit  pas 
à quel  titre.  Les  lettres  M et  v,  de  m.  valerivs,  sont  conjuguées.  — 
Osann,  Syll.,  p.  376,  n°  53.  [Haut,  du  cippe  0'",527  = 1 pi.  7 po.  6 li.  — 
Larg.  0"’,379  = 1 pi.  2 po.] 

530,  531.  Chresimtjs.  N"  503;  autels,  pl.  250;  ins.,  pl.  XVIII, 

9 lig.,  niarhi'e  de  Limï. 

Le  tympan  du  fronton  arrondi  et  à enroulemens  de  ce  cippe  funéraire, 
dont  la  coi'iiiche  et  la  moulure  de  la  base  sont  d’un  profil  lourd,  offre  le 
buste  d’un  jeune  homme  vêtu  du  paludamentum.  Il  a été  dédié  aux  mânes 
de  CHRESiMVS  par  son  frèi  e chrestio  et  IVNIA  satta  sa  femme,  dont  il  avait 
bien  mérité.  L’inscription  en  beaux  caractères  paraît  des  bons  temps  ; le  nom 
de  Chrcsimus  et  les  autres  de  ce  monument  sont  très-rares.  Ce  cippe  est 
placé  au  Musee  sur  un  joli  autel,  sans  nom,  destiné  sans  doute  à un  guer- 
rier, et  dont  la  face  antérieure  est  ornée  de  deux  belles  cornes  d’abondance 
réunies  par  le  bas  et  suspendues  à un  anneau  par  trois  doubles  bandelettes. 
Sur  les  côtés  sont  des  boucliers  de  formes  diverses,  enrichis  de  palmettes 
variées,  et  groupés  avec  des  flèches,  un  arc,  un  carquois  et  une  espèce  de 
harpe  ou  arme  tranchante  à crochet,  dans  le  genre  de  celle  que  l’on  voit  à 
Saturne  et  à Persée.  Le  travail  de  ces  ornemens  est  assez  fin.  — Osann, 
Syll.,  p.  380 , n“  72.  [Haut,  du  cippe  0™,758  = 2 pi.  4 po.  — Larg.  0'",370 
= 1 pi.  1 po.  8 li.  — Haut,  et  larg.  de  l’autel  0"',433  = 1 p.  4 po.] 
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632.  ClARTiA  ChrestÊ.  N°  44;  ins.,  pî.  11,  14  ïig.,  marbre. 

Le  tombeau  d’où  provient  cette  inscription  en  beaux  caractères  avait  ete 
consacre  par  avlvs  fabivs  pothinvs  à sa  femme  ciartia  chreste,  fille 
de  PVBLivs  ciARTivs,  morte  à vingt-six  ans,  et  à ses  enfans  (filIs  pour 
FiLiis,  un  grand  I pour  ii),  AVLVS  fabivs  pothinianvs,  mort  à six  ans  sept 
mois,  AVLVS  fabivs  pothinvs,  mort  à six  ans  et  vingt  et  un  jours,  et  avlvs 
FABIVS  POTHINVS,  qui  ne  ve'cut  qu’un  an  onze  mois  sept  jours.  Le  nom  de 
celui-ci  n’est  sur  le  marbre  qu’après  la  dédicace  à sa  mère  et  à ses  frères,  et 
le  tombeau  fut  sans  doute  ouvert  pour  placer  cet  enfant  près  d’eux.  Le  nom 
de  Ciarte,  de  même  que  Ciartia,  ne  se  trouve  qu’une  fois  dans  Gruter, 
p.  769,  5,  Ciarte  Voluptas;  il  y a aussi  un  Ciartus  Hyperetes  à la  page 
585,  8;  et  l’on  voit  une  Ciarthia  dans  l’inscription  d’une  urne  cinéraire 
étrusque  citée,  d’après  Gori,  par  Lanzi,  Saggio,  etc.,  v.  II,  p.  353,  n"  7. 
Chreste,  comme  nom  propre,  est  de  même  très-rare;  il  est  seul  et  sans 
autre  nom  dans  une  jolie  épitaphe  en  vers,  Grut.,  p.  769,  4.  Mais  comme 
épithète,  Chrestus  et  Chreste,  excellent,  sont  très-fréquens  dans  les  ins- 
criptions grecques.  Notre  marbre  a été  donné  par  Gruter  (1),  p.  799,  4; 
il  l’a  tiré  de  Mazochi,  Epigr.  ant.  urh.  Romœ,  1521,  p.  153;  Apiani,  Ins- 
cript. sacrosanctce , etc.,  1534,  p.  316;  Maffei,  Mus.  Veron.,  p.  253,  n°  7. 
Ce  monument  vient  de  la  Villa  Borghèse,  et  a été  publié,  mais  inexac- 
tement, par  Manilli,  p.  40  : à la  2®  ligne,  il  lit  CVRTIAE  pour  ciartiae; 
à la  4®,  A.  FiLio  pour  A.  F.;  à la  7®,  xxii  pour  xxi  ; à la  10®,  bene.meren- 
TIBVS  pour  BENEMERENTIBVS.  Montclatici,  Vill.  Borgh.,  p.  157,  à la  4®  lig., 
met  aussi  f.  filio  pour  A.  F.;  à la  6®,  pothiniano  pour  pothino,  ou  plutôt 
il  répète  deux  fois  la  6®  et  la  7®  lignes;  filiis  pour  filIs.  [Haut.  l'",005  =: 
3 pi.  3 po.  4 li.  — Larg.  0“,697  2 po.  9 li.  ] 

Claudia  Fabülla  (166).  N"  158,  pl.  222;  ins.,  pl.  ii,  3 lig. 

d’ailleurs,  ne  se  présente  pas  d’une  ma- 
nière suspecte  et  sans  appui,  puisque  les 
inscriptions  latines  offrent  plusieurs  fois 
le  nom  de  ciArtius.  On  voit  aussi  ciartia 
procvla,  Gori,  Inscr.  etr.,  p.  316;  Mu- 
rat., 1324,  2;  et  chez  les  Etrusques  d'A- 
rezzo,  une  ciarthia.  M.  Hase,  à qui  je 
dois  plusieurs  documens  sur  cette  inscrip- 
tion, penchait  aussi  pour  lire  c.  lArtiAe; 
mais  l’examen  du  marbre  lui  a prouve' 
qu’on  ne  pouvait  y voir  que  Ciartiae. 
Dans  une  seule  inscription  de  Gruter, 
cite'e  plus  haut,  et  de  Spon,  MiscelL, 
p.  228,  on  trouve  Ciartus  Hyperetes, 
Ciartius  Helops , Ciartius  Scyrus. 


(1)  A la  fin  de  l’inscription,  Gruter  met 
DiES  iii  au  lieu  de  niES  vu,  et  à la  fin  de 
la  12®  lig.,  il  place  vixit,  qui,  sur  le 
marbre,  est  au  commencement  de  la  13®, 
ce  qui  est  peu  important.  Mais  ce  qui  l’est 
davantage,  c’est  qu’il  change  le  nom  ciar- 
tiae , parfaitement  grave'  sur  le  marbre , et 
qui  ne  peut  laisser  aucun  doute  en  celui  de 
C.  LARTIAE,  qu’il  a trouve'  ainsi  dans  Ma- 
zochi et  Apiani.  Aide  Manuce,  Orthogr. 
rat.,  1566,  p.  222,  voudrait  qu’on  lût 
CL.  ARTiAE,  Claudiae  Artiae.  On  ne  voit 
pas  ’a  quoi  bon  toutes  ces  attaques  contre 
ce  nom  de  ciartia,  si  bien  e'crit  qu’il  ne 
peut  y avoir  aucune  incertitude,  et  qui. 
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533.  Claudia  Hédonê.  N”  77;  ins.,  pl.  iii,  14  lig.,  marbre. 

Dans  cette  inscription , grave'e  sur  un  autel  qui  a e'te'  trouve'  près  de  la 
colonne  Trajane,  clavdia  hedone,  la  plus  infortunée  des  mères,  déplore 
le  malheur  qu’elle  a eu  de  perdre,  en  quatre  ans  de  suite,  son  fds,  le  plus 
tendre  des  fds,  CLAvnivs  hedonicvs,  âge'  de  vingt-trois  ans,  et  titia  pe- 
REGRiNA,  enfant  de  sept  ans,  fdle  de  sa  fdle  (filiae.s.fil.,  Jiliae  suae 
Jiliam)  titia  felicvla,  morte  à vingt-neuf  ans.  Dans  son  affliction,  elle 
poursuit  à jamais  de  ses  malédictions,  et  auprès  des  dieux  célestes  et  infer- 
naux, quiconque  lirait  les  expressions  de  sa  douleur  sans  y prendre  part; 
pour  peu  qu’il  soit  sensible,  il  doit  s’affliger  avec  elle.  L’inscription  se 
termine  par  une  consécration  particulière  aux  dieux  Mânes  de  Titia  Feli- 
cula.  D’après  les  noms  des  enfans  d’Hédonê,  il  paraîtrait  qu’ils  étaient  de 
deux  lits;  qu’elle  avait  d’abord  épousé  un  Claudius,  et  en  secondes  noces 
un  Titius,  affranchis  probablement  l’un  et  l’autre  de  deux  familles  consu- 
laires, l’un  de  la  Claudia,  et  le  second  de  la  Titia.  Il  y a plus  d’une  faute 
dans  cette  épitaphe  : on  a omis  le  verbe  qui  exprimait  les  malheurs  qui  ac- 
cablèrent Hédonê  pendant  quatre  ans,  et  qui  régit  l’accusatif  Claudium 
Hedonicum,  et  il  est  à croire,  avec  M.  Hase,  que  ce  mot  omis  était  amisit, 
elle  a perdu.  Les  noms  qui  suivent  et  qui  sont  régis  par  le  même  verbe 
sont  au  nominatif  au  lieu  d’être  à l’accusatif;  à moins  que  par  abréviation 
et  faute  de  place  on  n’ait  supprimé  le  M final  de  Titiam,  de  Peregrinam 
et  de  Titiam  Feliculam.  Cependant  il  y avait  de  la  place,  et  l’on  peut  re- 
jeter ces  fautes  et  ces  oublis,  de  même  qu’à  la  9®  ligne,  apvt  pour  apvd, 
sur  la  négligence  de  l’ouvrier  qui  a gravé  l’inscription.  Le  nom  de  Titia 
est  très-commun  dans  les  inscriptions,  et  l’on  y rencontre  plusieurs  fois  les 
surnoms  Felicula,  Hedone,  et  son  diminutif  Hedonicus , ainsi  que  Peregrina. 
A la  12®  ligne,  on  trouve  dole.\tvr  pour  doleat,  ce  qui  n’est  pas  surpre- 
nant dans  des  inscriptions  de  ce  genre,  pleines  de  barbarismes  et  de  solé- 
cismes ; on  n’est  pas  même  étonné  d’y  voir  dolitus  est  pour  doluit,  ce  que 
présentent  deux  inscriptions  que  m’a  indiquées  M.  Hase,  et  que  donne 
Gruter,  p.  793,  4;  794,  2 ; de  qua  nihil  aliud  dolitus  est  nisi  mortem  : il 
n’a  jamais  reçu  d’elle  d’autre  chagrin  que  celui  de  sa  mort.  — Gruter, 
p.  676,  n®  11;  — Smetius,  Inscr.  ant.,  112,  n°  15;  — Fleetwood,  Syll., 
1691,  232;  — Maffei,  Ars  crit , col.  359.  [Haut.  0'“,470  z=  1 pi.  5 po. 
5 li.  — Larg.  0™,400  = 1 pi.  2 po.  9 li.] 

Claudia  Italia  (33o).  N"  826,  pl.  147;  ins.,  pï.  lvii. 

534.  Claudius  Argyrus.  N"  497,  pï.  250;  ins.,  pl.  xvm,  3 lig. 

Ce  petit  monument  cinéraire  est  agréablement  couronné  d’un  fronton 
triangulaire  et  de  demi-palmettes  aux  angles,  et  dans  le  tympan,  un  pa- 
nier rempli  de  fruits  et  renversé  peut  être  un  emblème  de  la  vie  et  de  la 
mort.  Des  têtes  de  bouc  à barbe,  d’une  forme  particulière,  soutiennent  sus- 
pendue à leurs  cornes  une  grande  guirlande  de  feuilles  de  laurier  avec  leurs 
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baies,  que  becquettent  deux  oiseaux,  et  qui  encadre  le  cartel.  On  y voit 
aussi  deux  cigognes  mangeant  chacune  un  serpent,  et  ces  images  de  des- 
truction font  sans  doute  allusion  à la  mort  et  à la  purification  des  âmes  (1). 
Ces  palmettes,  ornemens  si  frequens  des  monumens  funèbres,  avaient 
quelques  rapports  avec  les  rites  funéraires.  Quoique  l’on  en  trouve  beau- 
coup dans  la  décoration  des  autres  monumens,  peut-être  à l’origine  de  leur 
emploi  n’étaient- elles  destinées  qu’aux  tombeaux.  M.  Petit-Radel,  l’ingé- 
nieux auteur  de  savantes  recherches  sur  les  monumens  cyclopéens,  croit 
que  ces  palmettes  représentent  la  silique  du  caroubier,  et  que  les  fèves 
qu’elle  renferme  étaient  consacrées  aux  moi’ts  (2).  Le  cartel  de  cette  urne 
cinéraire  porte  pour  toute  inscription  sa  consécration  à ti.  clavdivs  argy- 
RVS,  probablement  affranchi  de  l’illustre  maison  consulaire  Claudia,  et 
peut-être  d’un  des  empereurs  de  cette  famille,  tels  que  Tibère,  Claude, 
Néron,  qui  portaient  le  prénom  de  Tiberius.  — Bouillon,  t.  III,  dp.  et 
insc.  sép.  rom.,  pl.  2,  n°  4.  [Haut,  de  l’urne  0™,420  = 1 pi.  3 po.  7 li.  — 
Larg.  0“,370  =:  1 pi.  1 po.  8 li.] 

535.  Claudius  Chrysantius.  N°  809;  ins,,  pl.  lv,  5 et  4 l.,  marh. 

Cette  inscription  sépulcrale  est  divisée  en  deux  parties,  dont  chacune  est 
sous  la  protection  des  dieux  Mânes,  D.  M.  Celle  de  droite  porte  : helvia 
SALVIA  à son  mari,  et  celle  de  gauche , Tl.  clavdivs  chrysantivs  , qui 
a vécu  vingt  et  un  ans.  Le  fecit,  a érigé,  de  cette  partie-ci  est  répété, 
mais  en  abréviation,  F ; à la  fin  de  l’autre,  B.  M.  F.,  Bcnc  M^erenti  ¥ecit. 
D’après  ses  deux  noms , cette  femme  paraîtrait  avoir  eu  pour  père  et  pour 
mère  des  affranchis  de  la  maison  consulaire  Salvia,  et  de  VHelvia,  que 
quelques  numismates  admettent  aussi  parmi  les  familles  consulaires.  On 
trouve  cette  même  inscription  dans  Gruter,  p.  770,  3,  qui  l’a  tirée  de 
Mazochi.  Mais  en  comparant  notre  marbre  et  ce  que  donne  Gruter,  on 
pourrait  croire  que  ce  sont  deux  monumens  différens.  Notre  inscription  est 
en  large  et  en  deux  parties  ; celle  de  Mazochi  n’en  a qu’une  qui  réunit  les 
deux,  et  elle  est  en  hauteur;  et  de  plus,  les  deux  D.  M.  n’y  existent  pas. 
II  se  peut  très-bien  que  Mazochi  l’ait  écrite  de  mémoire  et  inexactement, 
après  l’avoir  vue  à Rome  chez  un  certain  Louis  Belli.  Au  reste,  il  a mis 
XI  au  lieu  de  xxi  ; c’est  bien  une  faute , car  l’on  ne  peut  pas  admettre  que 
Chrysantius,  qui  était  marié,  n’eût  que  onze  ans  à sa  mort.  — Coll.  Du- 
rand. [Haut.  0“,311  =11  po.  6 li.  — Larg.  0“,575  = 1 pi.  9 po.  3 li.] 

536.  Claudius  Diüs.  N°  495,  pl.  25 1;  ins.,  pl.  xviii,  5 L,  marh. 

Cette  urne  cinéraire  a été  consacrée  à tiberivs  clavdivs  divs  par  sa 
femme  clavdia  helena,  affranchie  sans  doute  comme  lui  de  l’illustre  fa- 
mille Claudia.  Dans  le  tympan  du  fronton  triangulaire  de  ce  joli  monu- 
ment, accompagné  de  palmettes,  une  espèce  de  chimère  cornue,  accroupie, 

(1)  Vqj.  515,  n»  296. 

(2)  Voy.  Mon.  ant.  du  Mus,  Napoléon,  t.  IV,  pl.  42. 
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tient  entre  ses  pattes  de  devant  une  tête  de  bélier.  Aux  angles,  deux  têtes 
de  Bacchus-Ammon  soutiennent  une  guirlande  de  feuilles,  de  fleurs  et  de 
fruits,  sur  laquelle  se  jouent  deux  oiseaux.  Au-dessous  sont  deux  aigles  po- 
sés et  la  tête  relevée.  Les  têtes  de  Bacchus-Ammon  se  distinguent  de  celles 
de  Jupiter-Ammon  en  ce  qu’outre  les  cornes  de  bélier  elles  ont  les  oreilles 
de  cet  animal,  ce  que  n’oflrent  pas  les  têtes  de  Jupiter.  Ce  monument  au- 
rait été  mis  sous  la  protection  du  maître  des  dieux  et  de  son  fds  Bacchus, 
comme  plusieurs  autres  qui  portent  les  mêmes  insignes,  l’oiseau  de  Ju- 
piter et  la  tête  de  Bacchus-Ammon.  Voy.  SCO,  n°  580;  563,  n°  226;  507, 
n“  303.  Ne  pourrait-on  pas  admettre  qu’ici  le  choix  des  ornemens  sacrés  a 
pu  être  un  peu  influencé  par  le  nom  de  Diiis  qui  était  comme  sous  la  pro- 
tection de  deux  divinités  : de  Jupiter,  Zeus , gén.  Dios  en  grec,  et  même 
Dius  en  latin,  et  de  Bacchus,  Dionysos  en  grec;  ce  nom  de  Diiis  est  très- 
rare.  — Publié  dans  les  Mon.  ant.  du  Musée  Napoléon,  t.  IV,  p.  43;  — 
Bouillon,  t.  III,  dp.  et  insc.  sép.  rom.,  pl.  2,  n”  24.  [Haut.  0'",363  = 
1 pi.  1 po.  5 li.  — Larg.  0“’,334  = 1 pi.  0 po.  4 li.  ] 

537.  Claudius  Eros.  N“  667,  pl.  253;  ins.,  pl.  L,  4 lig.,  marbre. 

Cette  jolie  urne  cinéraire  a l’aspect  d’une  édicule  ou  d’un  petit  temple 
couronné  par  un  fronton  ti'iangulaire  ayant  pour  acrotères  des  masques  tra- 
giques, et  dont  le  tympan  a pour  ornement  un  panier  renversé  rempli  de 
fruits  qu’un  oiseau  va  becquetter.  Aux  angles  sont  des  colonnes  à canne- 
lures en  spirales,  portant  des  chapiteaux  à trois  rangs  de  feuillages.  Sur  le 
devant,  au-dessus  du  cartel  de  l’inscription  qui  sert  de  base  ou  de  stylo- 
bate,  en  avant  d’une  niche  qui  s’enfonce  dans  la  muraille  dont  les  refends 
sont  indiqués,  est  assise  Vesta,  vêtue  d’un  ample  manteau  ou  d’une  palla 
qui  lui  sert  de  voile  ; de  la  main  droite  elle  tient  le  brasier  où  se  conservait 
le  feu  sacré,  et  de  la  gaucbe,  une  torche  allumée,  symbole  de  sa  puissance 
et  de  la  pureté  qu’elle  exigeait  de  ses  adorateurs.  Peut-être  salua  daphne, 
à qui  son  père  tiberivs  clavdivs  eros  a consacré  ce  monument,  était- 
elle  vouée  au  culte  de  cette  déesse.  Les  points  qui  séparent  et  suivent  en 
tête  de  l’inscription  les  lettres  D.M  sont  en  forme  de  feuilles  de  lierre,  ce 
que  présentent  plusieurs  autres  monumens  épigraphiques.  Les  noms  de 
Sallia  et  de  Daphné  sont  très-rares  dans  les  inscriptions.  — Osann,  Syll. , 
p.  374,  n°  47  ; — Bouillon,  t.  III,  dp.  et  insc.  sép.  rom.,  pl.  4,  n°  60. 
[Haut,  de  l’urne  0"‘,595  = 1 pi.  10  po.  — Larg.  0™,359  = 1 pi.  1 po.  3 li.] 

538.  Claudius  Félix.  N°  112;  ins.,  pl.  v,  12  lig.,  marbre. 

TIBERIVS  CLAVDIVS  FELIX  a vécu  cinquante  - six  ans;  sa  vie  a été  sans 
tache,  et  le  tombeau  d’où  vient  cette  belle  inscription  lui  fut  consacré  par 
sa  fille  PALPiA  AVALANTE,  c.  PALPivs  SEVERvs , son  petit-ffls,  et  par  dia- 
DUMENVS,  son  affranchi.  A la  fin  de  l’inscription,  les  lettres  p.  A.  p.  B.  M., 
Vatri,  Aoo,  Patrono  Bene  Merenti , montrent  qu’il  avait  bien  mérité  ce 
monument  comme  père,  aïeul  et  patron  ou  maître.  Reinesius  donne  cette 
inscription.  Cl.  13,  n"  61;  avant  lui,  Manilli  l’avait  fait  connaître  dans  la 
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Description  de  la  Viüa  Borghèse,  p.  90;  on  sait  qu’il  s’en  faut  bien  qu’il 
soit  toujours  exact  : il  a mis  ici  diadrvmenvs  pour  diadvmenvs.  [Haut. 
0™,500  1 pi.  6 po.  6 li.  — Larg.  0“,301  = 11  po.  1 li.] 

539.  Claudius  Heraclas.  N°  489,  pL  250;  pi.  xviii,  4 iig.,  mar. 

Deux  Genies  ou  deux  Victoires  ailees  et  vêtues  de  longues  tuniques  sup- 
portent des  guirlandes  de  fruits  entourées  de  bandelettes,  que  becquettent 
ou  sur  lesquelles  jouent  des  oiseaux.  Une  couronne  et  d’élégantes  palmettes 
ornent  le  fronton  triangulaire  de  cette  urne  arrondie  par  derrière,  ainsi 
que  l’on  en  trouve  souvent;  on  leur  donnait  cette  forme  pour  les  plaçer 
plus  commodément  dans  les  petites  niches  des  tombeaux,  auxquels  le  grand 
nombre  de  ces  cavités,  disposées  comme  les  trous  d’un  colombier,  avait  fait 
donner  le  nom  de  columharia.  En  général  ces  niches  sont  de  petites  ar- 
cades à plein  cintre.  Les  angles  de  leurs  pieds-droits  risquaient  moins  d’être 
écornés  par  des  urnes  arrondies  par  derrière.  Il  serait  bien , ainsi  qu’on  l’a 
fait  au  Musée  britannique,  de  disposer  de  cette  manière  un  columbarium 
dans  un  musée,  pour  retracer  ce  que  pratiquaient  les  anciens.  L’on  y pla- 
cerait les  urnes  dont  les  faces  latérales  seraient  dépourvues  d’ornemens. 
Celle-ci  a été  consacrée  par  la  tendresse  d’une  femme  qu’on  ne  nomme  pas, 
CONIVNX  piissiMA,  à son  mari  ti.  cl.  heraclas,  affranchi  d’un  empereur. 
Les  deux  Victoires  de  notre  monument,  la  couronne  à bandelettes  qui  en 
décore  le  fronton , permettraient  de  supposer  avec  M.  Petit-Radel  (1)  que 
Claudius  Héraclas  avait  obtenu  quelques  succès  littéraires.  Ce  nom  est  ex- 
trêmement rare  dans  les  inscriptions;  ou  du  moins  il  ne  se  trouve  qu’une 
fois  dans  l’immense  Recueil  de  Gruter.  [Haut.  = 1 pi.  2 po.  1 li. 

— Larg.  0"',476  = 1 pi.  5 po.  8 li.]  . 

540.  Claudius  Honoratus.  N°  73,  pl.  m,  7 Iig.,  marbre. 

Dans  cette  inscription  en  beaux  caractères  sous  la  protection  des  dieux 
Mânes,  clavdia  theophila  et  anthvs,  serviteurs  d’un  César,  consacraient 
leurs  regrets  à la  mémoire  du  fils  le  plus  chéri,  tiberivs  clavdivs  hono- 
RATvs,  qui  ne  vécut  que  quatre  ans  et  six  mois.  Mais  cet  enfant  n’était  pas 
fils  de  ces  deux  personnages;  il  ne  l’était  que  de  clavdia  theophila,  que, 
comme  sa  mère,  l’inscription  nomme  d’abord.  Il  était  fils  de  tib.  clavdivs 
SPVRivs  (sp.  FiLio),  premier  mari  de  theophila,  qui,  en  secondes  noces, 
aura  épousé  anthvs.  — Fabretti  a publié  cette  inscription,  C.  I,  n”  264. 
[Haut.  0“,440  = 1 pi.  4 po.  4 li,] 

541.  Claudius  Mysticus.  N“  804,  pl.  254;  pl.  liv,  5 Iig.,  mar. 

Cette  urne  cinéraire  a été  consacrée,  on  ne  dit  pas  par  qui,  aux  mânes 
de  TIBERIVS  CLAVDIVS  MYSTicvs,  mort  à trente  ans.  Les  angles  du  fronton, 
ou  deux  oiseaux  se  disputent  un  fruit,  sont  ornés  d’une  manière  toute  par- 
ti) Mon.  ant.  du  mus.  Nap.,  t.  IV,  pT.  42. 
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ticulière.  Au  lieu  de  masques  ou  de  pairnettes,  ce  sont  des  cornes  d’abon- 
dance d’où  sortent  des  fruits  et  des  épis  de  ble  qui  forment  les  acrotères; 
de  chaque  côte,  un  griffon  accroupi,  et  dont  la  queue  se  termine  en  feuil- 
lage, sert  de  gardien  à cette  urne  funéraire.  Il  se  pourrait  très-bien  que 
t-,  ces  griffons,  animaux  fantastiques,  qui  avaient  rapport  aux  mystères,  que 
ces  cornes  d’abondance,  ces  épis,  attributs  de  Cérès,  la  grande  de'esse  des 
mystères  d’Eleusis,  fissent  allusion  au  nom  de  Mysticus  que  portait  tib. 
CLAVDivs,  et  que  peut-être  il  avait  pris  après  avoir  été  initié  à quelques 
mystères.  — Coll.  Durand.  — Osann,  SyÛ.,  p.  316,  n”  il.  [Haut.  0“,252 
= 9 po.  4 li.  — Larg.  0“,28’7  = 10  po.  7 li.] 

542.  Claudius  Secundus.  N"  811;  ins.,  pl.  lvi,  4 lig.  circuL,  m. 

Cette  inscription  est  gravée  sur  le  dessus  du  couvercle  d’un  petit  vase 
cinéraire  en  marbre  qui  contient  encore  quelques  restes  de  cendres  et  d’os- 
semens  : s’ils  sont  authentiques  et  qu’ils  aient  été  conservés  depuis  la  con- 
sécration de  cette  urne,  ce  sont  ceux  de  clavdia  secvndina,  qu’y  avait 
renfermés  tiberivs  clavdivs  secvndvs,  mari  et  peut-être  oncle  ou  cousin 
de  Secundina.  Un  trou  ménagé  au  fond  d’une  cavité  hémisphérique  sur  le 
haut  du  couvercle  servait  probablement  à faire  des  libations  sur  les  cen- 
dres. Les  cannelures  creuses  et  obliques  dont  est  ornée  cette  urne,  comme 
plusieurs  sarcophages , peuvent  la  placer  au  ii®  ou  au  iii®  siècle  de  notre 
ère.  — Coll.  Durand.  [Haut.  0™,297  = 11  po.] 

542  A.  Claudius  Secundinüs.  N”  825,  pl.  lviii,  2l.,  terre  cuite. 

Inscription  circulaire  empreinte  en  relief  sur  une  brique  de  la  fabrique 
qu’avait  clavdivs  secvndinvs  dans  les  domaines  d’un  empereur.  Il  avait, 
à ce  qu’il  paraît  d’après  d’autres  briques , plusieurs  ateliers  qui  poi’tent  pour 
signe  ou  cachet  un  diota  ou  vase  à deux  anses.  Il  est  à croire  qu’il  ne  fabri- 
quait pas  que  des  briques,  et  qu’il  faisait  des  vases  de  teri'e  et  d’autres 
ouvrages  de  la  céramique  commune,  indiqués  par  l’op.  dol. , opus  doliare, 
et  tels  que  les  grandes  amphores,  ou  de  ces  énormes  vases,  ainsi  qu’on  en 
ti’ouve  à Pompéi  et  qu’on  en  voit  au  musée  de  Naples,  et  qui  servaient  de 
tonneaux,  dolta.  Ce  Secundinus  pouvait  être  le  frère  ou  le  parent  de  la 
Secundina  de  l’inscription  précédente.  — Coll.  Durand.  [Diam.  du  mé- 
daillon, 0™,094  = 3 po.  G li.] 

543  et  544.  Cinéraire  de  Claudius.  N"  328,  pl.  256;  inscr., 

pl.  XVII , 4 lig. 

Ce  beau  vase  en  albâtre  d’Egypte , en  forme  de  poire,  d’un  ton  doré  couleur 
de  miel,  accompagné  d’anses  prises  dans  la  masse,  avait  servi  en  Egypte  à 
une  époque  très-reculée,  au  x®  siècle  avant  notre  ère,  à des  usages  que  n’in- 
dique pas  l’inscription  hiéroglyphique  qui  s’y  trouve  gravée,  et  dont  il  a ete 
question  (401),  p.  829;  mais  qui  peuvent  avoir  été  funéraires  : le  luxe  des 
t 
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Romains  y déposa  les  cendres  d’un  magistrat,  pvblivs  clavdivs  pvlcher, 
de  la  famille  Clavdia  ou  Clodia,  probablement  fils  de  Clodius,  le  tribun 
du  peuple  et  l’ennemi  de  Cicéron.  H était  petit-fils  et  arrière-petit-fils,  NCjoos 
et  PRONc^os^  de  deux  Appiüs.  II  exerçait  la  charge  de  pro-augure,  et  était 
un  des  quœsitores. 

Le  nombre  des  quœsitores  n’e'tait  pas  fixe'j  ordinairement  H y en  avait  quatre; 
c’e'taient  des  pre'teurs  charge's  des  causes  criminelles  : ils  faisaient  la  recherche  des 
crimes  contre  les  particuliers  ou  contre  i’e'tat , tels  que  l’exaction , la  corruption , la  di- 
lapidation des  deniers  de  l’e'tat , la  haute  trahison , le  parricide.  Ils  instruisaient  ces 
procès  et  les  portaient  devant  tes  assembte'es  du  peuple  pour  en  poursuivre  le  châti- 
ment. Les  actions  dont  ils  e'taient  charge's  s’appelaient  quœstiones  perpetuœ,  recherches 
ou  enquêtes  perpe'tuelles,  parce  qu’il  n’y  avait  pas  besoin  de  nouvelles  lois  pour  tes 
exercer.  Ce  fut  en  604  de  Rome  quelles  furent  re'gulièrement  e'tablies.  Sylla  leur  donna 
encore  une  nouvelle  force , et  e'tendit  cette  juridiction  des  quœsitores  à un  plus  grand 
nombre  de  de'lits.  Il  est  assez  singulier  que  notre  Publius  Claudius  Pulcher,  revêtu  de 
la  charge  si  se'vère  des  quœsitores,  fût  le  fils  de  ce  Clodius,  qui  souilla  de  sa  pre'sence  les 
mystères  de  ta  bonne  de'esse  interdits  aux  hommes;  crime  qu’on  trouva  si  e'norme  et  si 
inouï'  qu’on  se  crut  oblige' , pour  le  juger , de  nommer  ad  hoc  de  nouveaux  quœsitores 
pour  en  rechercher  les  détails,  à l’instigation  de  Cicéron,  à qui  ne  le  pardonna  jamais 
Clodius,  qui  parvint  par  ses  intrigues  à le  faire  exiler.  Voy.  sur  les  quœsitores  les  Anti- 
quités romaines  d’Alex.  Adam;  trad.  «iHem.  de  Jean  Léonard  Meyer;  1795.  — D’après 
Winketmann  (édit,  allem.  de  Schutze,  t.  III,  p.  127),  notre  vase  est  le  plus  grand  et 
l’un  des  plus  beaux  de  ceux  en  albâtre  oriental.  — Celui  du  554,  n“  336,  est  à peu 
près  de  la  même  grandeur,  de  la  même  matière  et  fort  beau;  mais  il  ne  porte  pas 
d’inscription.  Celui  de  Claudius  offre  un  assez  grand  intérêt  par  les  deux  qu’il  pré- 
sente, qui  ont,  en  quelque  sorte,  des  dates,  et  l’on  voit  par  sa  conservation  le  soin 
que  l’on  en  avait  pris  pendant  un  si  grand  nombre  d’années , puisque  l’on  peut  lui  at- 
tribuer près  de  2,800  ans  d’existence , depuis  le  roi  d’Egypte  Osorchon  jusqu’à  nous. 
Winckelmann  donne  l’inscription  de  Claudius,  ainsi  qu’Orelli,  Inscrip.,  t.  I,  n»  578. — 
Ces  denx  vases  viennent  de  la  Villa  Borghèse.  — Bouillon  les  a publiés,  t.  III,  pl.  7. 
[Haut,  du  premier  vase,  0'",749  = 2 pi,  3 po.  8 li.  — Haut,  du  deuxième,  0"*,650 
= 2 pi.  ] 

545.  CORNELIA  Eutychia.  N"  257,  pï,  249;  pl,  XVI,  9 lig.,  man 

Cippe  funèbre  d’une  cornelia  evtychia.  Dans  un  fronton  arrondi  ter- 
mine' des  deux  côtés  par  un  enroulement  et  une  tete  de  femme,  est  sculp- 
tée une  brebis  mangeant  l’herbe  d’une  corbeille.  C’est  sans  doute  l’emblème 
du  caractère  doux  et  modeste  de  cette  femme,  'que  son  mari  t,.  cornelivs 
aemilianvs  appelle  très-chérie,  très-douce,  très-rare.  Ce  monument  vient 
de  la  précieuse  collection  de  Thomas  Jenkins.  — Visconti,  Op.  var.,  t.  I, 
p.  101,  l’a  décrit  le  premier.  — Osann,  SylL,  p.  380,  n°  74,  a omis  à 
la  8®  ligne  dulcissimae.  [Haut,  du  cippe  0™,839  = 2 pi.  7 po.  — Larg. 
0“,460  zzr  1 pi.  5 po.  1 li.  ] 

546.  Cornelia  Galénè.  N”  663;  ins.,  pl.  l,  8 lig.,  marbre. 

Inscription  d’un  monument  funèbre  que  cornelia  gAlene,  affranchie, 
avait  élevé  pour  elle,  pour  son  maître  l.  cornelivs  solon,  fils  de  Lvcivs, 
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de  la  tribu  cornelia  rvstica  , et  pour  ceux  qu’elle  choisira  ou  en  faveur  de 
qui  elle  en  disposera,  ce  qu’elle  exprime  par  ces  mots  : et  qvibvs  ego  ca- 
VERO  ; dans  ce  dernier  mot  I’a  et  le  v sont  conjugues.  La  tribu  Cornelia  était 
une  de  ces  tribus  rustiques  ou  de  la  campagne  établies  par  Servius  Tullius, 
et  dont  on  ne  saurait  toujours  assigner  les  situations  autour  de  Rome,  dans 
un  rayon  de  cinq  ou  six  milles,  espace  qui  formait  alors  tout  le  territoire 
de  la  future  maîtresse  du  monde.  Composées  en  general  des  familles  les 
plus  anciennes  et  les  plus  riches,  ces  tribus  rustiques,  quoiqu’elles  ne  fissent 
pas  partie  des  300  gentes  ou  maisons  patriciennes  de  Rome,  étaient  beau- 
coup plus  considérées  que  les  tribus  urbaines  ou  de  l’interieur  de  Rome, 
dans  lesquelles,  à diverses  époques,  on  avait  fait  entrer  tout  le  bas  peuple 
et  ceux  qui  ne  possédaient  rien  et  n’avaient  pas  meme  de  métiers.  Ce  fut 
Quintus  Fabius  qui,  en  450  de  Rome,  304  avant  notre  ère,  e'pura  le  plus 
les  tribus  rustiques  et  en  fit  sortir  les  affranchis  et  la  populace,  qu’on  y 
avait  places  pendant  quelques  années  ; et  à cette  occasion  il  reçut  le  sur- 
nom de  Maximus.  On  les  mit  ensuite  tous  dans  la  tribu  de  Rome  VEsquiline, 
et  c’était  un  affront  d’y  être  rejeté  par  les  censeurs.  Aussi  dans  les  actes, 
ainsi  qu’on  le  voit  par  les  inscriptions,  tenait-on  à indiquer  de  quelle  tribu 
on  était,  pour  monü'er  qu’on  n’appartenait  pas  à une  tribu  urbaine  ou  d’af- 
franchis, ou  de  nouveaux  citoyens  romains  et  des  peuples  auxquels  on 
accordait  le  droit  de  suffrage.  Et  notre  L.  cornelivs  solon,  d’une  des  plus 
anciennes  familles  romaines,  était  toujours  resté  dans  sa  tribu  rustique,  à 
laquelle  ses  illustres  ancêtres  avaient  donné  leur  nom.  — Osann  a publié 
cette  inscription,  Syll. , p.  378,  n°  66.  [Haut.  0"’,975  = 3 pi.  — Larg. 
0“,866  = 2 pi.  8 po.] 

Cornelia  Tyché  (342).  N"  507,  pl,  158;  ins.,  pl.  xix,  8 I.,  mar. 
547.  Cornélius  Hilarus.  N”  674,  pl.  lu,  7 iig.,  marbre. 

Parmi  nos  inscriptions  du  Musée  royfil,  nous  n’avons  que  celle-ci  qui 
désigne,  ainsi  qu’on  le  voit  sur  une  foule  de  pierres  tumulaires,  l’espace 
de  terrain  destiné  à la  sépulture.  Ce  qu’on  lit  à la  fin , IN.  FR.  P.  xv  — IN 
AGR.  P.  XX,  in  fronte  pedes  quindecim  — in  agro  pedes  viginti , donne 
15  pieds  sur  le  devant  ou  le  long  de  la  voie  publique,  et  20  pieds  vers  le 
champ,  au  terrain  employé  au  tombeau  que  cornelivs  hilarvs  le  jeune 
(minor),  affranchi  de  Sisenna,  se  consacre,  ainsi  qu’à  thavgenis  et  au 
licteur  c.  papirivs  hermo.  Le  nom  de  celui-ci  étant  au  nominatif  comme 
celui  d’Hilarus,  il  paraîtrait  qu’il  s’était  associé  avec  lui  pour  les  frais,  aux- 
quels ne  contribuait  probablement  pas  Tbaugénis.  Cette  inscription  offre 
plusieurs  particularités  : d’abord  ce  nom,  qui  n’est  autre  que  Théognis  ou 
Théogène,  est  écrit  ©AVGENI;  le  © ou  thêta  grec  y est  pour  le  the  latin; 
dans  THEAVGENi,  I’av  est  pour  o,  theogeni  ou  theogni.  Le  prénom  de 
Cornélius  Hilarus,  indiqué  par  vl,  n’est  pas  connu;  Gruter,  dans  sa  table 
des  abréviations,  ne  l’explique  pas;  et  il  est  assez  singulier  qu’on  retrouve, 
p.  994,  6,  cette  même  sigle  pour  le  prénom  d’un  Sergius  Hilarus,  comme 
si  ce  prénom,  que  nous  ne  connaissons  pas,  tenait  au  nom  ou  au  surnom 


LATINES. 


935 

à'Hilarus  pris  par  ces  affranchis,  dont  l’un  l’était  de  la  famille  Cornelia, 
l’autre  de  la  Sergia.  Le  surnom  de  Sisenna  appartient  à la  famille  Cor- 
nelia;  mais  on  ne  le  trouve,  du  moins  dans  Gruter,  donne  sur  les  ins- 
criptions à aucun  des  nombreux  personnages  de  cette  illustre  maison. 
L’excellent  dictionnaire  de  l’histoire  ancienne  [Real  lexicon)  de  Funke, 
n’offre  de  Sisenna  que  P.  Cornélius  Sisenna,  grand  écrivain,  habile  his- 
torien, ami  de  Varron,  de  Cicéron  et  d’Atticus,  et  dont  il  ne  nous  reste 
que  quelques  fragmens.  Il  serait  fort  intéressant  que  son  nom  nous  eut  ete 
conserve  par  un  monument  contemporain,  et  qui  serait  unique.  Rien,  ce 
me  semble,  ne  s’y  oppose;  les  caractères  de  l’inscription  sont  beaux  et 
d’une  bonne  epoque,  et  de  plus,  un  CAivs  papirivs  carbo,  qui  vivait  à la 
même  epoque  que  sisenna,  du  temps  de  Marius  et  de  Sylla,  pourrait  bien 
être  le  CAivs  papirivs  dont  était  affranchi  le  caivs  papirivs  hermo  de  notre 
inscription  ; et  qui  sait  si  mes  conjectures  ne  pourraient  pas  être  changées 
en  certitude.  — Publié  par  Osann,  Syll. , p.  375,  n°  48.  [Haut.  0™,975  = 
3 pi.  — Larg.  0“,866  = 2 pi.  8 po.] 

548.  C.  CORUNCANIUS  Oricula.  N“  35,  pl.  I,  9 lig.,  cippe  cnmar. 

Ce  monument  funèbre,  dont  l’inscription  est  en  grands  et  beaux  carac- 
tères, et  sur  les  côtés  duquel  sont  sculptés  un  préféricule  et  une  patère, 
était  autrefois  dans  les  jardins  du  couvent  de  Saint-Paul  près  de  Rome, 
sur  le  chemin  d’Ostie.  Il  a été  publié  en  entier  par  Boissard  (1).  L’inscrip- 
tion en  a aussi  été  donnée  par  Manilli  (2),  et  très-inexactement  par  Pina- 
rolo  (3).  Elle  est  consacrée  à la  mémoire  de  c.  corvncanivs  oricvla, 
d’après  une  clause  de  son  testament,  par  sa  femme  ivlia  pia;  il  était  de  la 
tribu  POLLiA  et  tribun  de  la  vingt  et  unième  légion , surnommée  la  ra- 
pace. Oricula  avait  la  direction  d’ouvriers  attachés  à ce  corps  : le  titre  de 
PRAEFECTVS  FABRVM  OU  FABRORVM  que  l’on  donne  à ce  tribun  devait  ré- 
pondre à celui  de  commandant  du  génie.  Notre  Caius  Coruncanius,  fils 
d’un  Caius,  l’était  peut-être  d’un  Caius  Coruncanius  Hilarus  dont  il  est 
question  dans  Gruter,  p.  398,  n°9,  et  dans  les  marbres  de  Turin  (4).  Celui- 
ci  était,  il  est  vrai,  de  la  tribu  Palatina,  et  le  nôtre,  de  la  Pollia,  tribu 
rustique,  tandis  que  la  Palatine  était  urbaine.  S’il  en  était  ainsi,  le  fils  aurait 
passé  dans  une  autre  tribu  que  celle  de  son  père,  qui  était  un  affranchi,  et 
il  eut  cherché  par  là  à faire  perdre  la  trace  de  son  origine  trop  connue  dans 
la  tribu  de  son  père.  Ce  serait  d’autant  plus  à présumer,  que  la  tribu  Pol- 
lia jouissait  de  plus  de  considération  que  la  Palatina,  et  que  Coruncanius 
ayant  peut-être  fait  fortune,  et  s’étant  établi  à la  campagne,  aurait  pu  trou- 
ver le  moyen  de  s’y  faire  admettre  dans  une  tribu  plus  estimee  que  celle  de 


(1)  En  1598,  P.  IV,  pi.  96.  coite  da  Giacomo  Pinarolo ; Rome,  1725; 

(2^  En  1650,  p.  41  ; il  met  à la  4®  ligne  t.  III,  in-8°,  p.  65. 

PREF.  pour  PRAEF.  (4)  Marmara  taurinensia,  P.  2,  p.  92, 

(3)  Trattato  dette  cose  pm  memorabili  n“  xcvi. 
di  Roma,  tanto  anticke  che  moderne , rac- 
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son  père,  qui  probablement  e'tait  un  ouvrier,  tandis  que  le  fils  était  à la  tête 
du  corps  des  ouvriers  militaires.  Au  reste,  M.  Hase,  dans  des  notes  dont 
j’ai  déjà  parlé,  pense  que  l’inscription  de  Turin  donnée  par  Gruter,  Pin- 
goni  (l),  Guichenon  et  MafFei,  a peut-être  été  mal  lue,  et  qu’au  lieu  de  pal 
il  y a POL  comme  dans  la  nôtre.  Mais  elle  est  dans  les  marbres  de  Turin, 
que  M.  Hase  n’avait  pas  sous  la  main , et  l’on  connaît  l’exactitude  de  leurs 
auteurs  Rivauteüa  et  Ricoivi,  et  il  y a pal.  Gruter,  qui  donne,  p.  398, 
n“  10,  celle-ci,  d’après  Knibb  et  Fulvio  Orsini,  a certainement  fait  un 
double  emploi;  car  à la  page  385,  n°  5,  on  la  trouve  d’après  Smet,  et 
tirée  du  même  endroit;  et  c’est  absolument  la  même,  si  ce  n’est  qu’il  y a 
CARVNCANio  au  lieu  de  corvncanio,  et  ce  sera,  sans  nul  doute,  une  faute 
de  la  copie  de  Smet.  Le  nom  de  la  femme  de  ce  Coruncanius  pourrait 
porter  à penser  qu’elle  était  affranchie  de  l’impératrice  Jülia  Pia  ou 
Domna,  femme  de  Septime-Sévère.  [Haut.  1"*,017  = 3 pi.  1 po.  7 li.  — 
Larg.  0“,749  = 2 pi.  3 po.  8 li.  ] 

549.  Decimia  Eutaxia.  N”  615,  pï.  xl,  8 lig.,  marbre. 

Cette  inscription,  autrefois  à Rome  à Saint-Paul,  et  que  Gruter,  p.  777, 
n°  9,  donne  d’après  Aide,  a été  consacrée  à decimia  evtaxia  par  son  mari 
p.  AELivs  AVRELivs  HERMEROS,  comme  à une  épouse,  coiVGi  (5îc),  très- 
sainte,  qui  a bien  mérité  de  lui,  ce  que  signifient  les  lettres  de  la  fin,  eg. 
(pourERGA),  s.  B.  M.  F.,  Erga  Se  Bewe  Meritœ  Fecit.  Ce  marbre  a fait 
partie  de  la  collection  de  Thomas  Jenkins;  Visconti  a donné  cette  inscrip- 
tion, Op.  var.,  t.  I,  p.  102,  mais  inexactement  : il  y a lu  p.  ativs  herme- 
Ros,  et  au  lieu  de  coiVGi  que  porte  le  marbre,  il  met  conivgi.  — Osann, 
Syll.,  p.  375,  n®  49.  [Haut.  0“,444r=  1 pi.  4 po.  6 li.  — Larg.  0™,271  = 
10  po.  ] 

550.  Diaduménien.  N”  817,  pl.  lvi,  l lig.,  plomb. 

Cette  inscription  mutilée  est  empreinte  en  relief  sur  un  fragment  de  gros 
tuyau  de  plomb,  qui  porte  les  noms  d’oPELLVS  severvs  diadvmenianvs 
CAESAR,  fils  de  l’empereur  Macrin  et  de  Nonia  Celsa,  et  auquel,  comme  à 
d’autres  Césars,  on  donne  le  titre  de  Prince  de  la  jeunesse,  — princ. 
ivventutis.  R fut  tué  à l’âge  de  dix  ans.  On  trouve  le  même  titre  donné  à 
Diaduménien  dans  deux  inscriptions  de  Muratori  (2) , et  que  M.  Orelli  a 
placées  dans  son  recueil  (3).  Celle  qui  est  tirée  de  Gori  (4),  et  qui  était 
gravée  sur  un  tuyau  de  plomb,  paraît  être  la  nôtre.  Ce  conduit,  de  2 pieds 
4 pouces  de  long,  sur  3 pouces  de  diam.,  a probablement  fait  partie  d’un 
très-long  tuyau  dont  parle  Ficoroni  dans  les  Miscellanea  de  Carlo  Fea, 
p.  156,  n°  76,  et  qui  fut  trouvée  en  1742  à Rome  au  delà  de  la  Char- 

(1)  Augusta  taurinorum , par  Pin-  Ver  on. } Vérone;  1749,  fol.,  p.  217. 
goni  ; Taurini , ISI'l , fol.,  p.  104;  — (2)  P.  459,  n®  1 ; p.  1993,  n®  7. 

Histoire  généalog.  de  la  royale  maison  (3)  T.  I,  p.  217,  n°®  942,  943,  945. 
de  Savoie,  par  Samuel  Guichenon;  Lyon,  (4)  Etr.,  3,  p.  280. 

1660,  fof.,  t.  I,  p.  65;  — MafFei,  Mus. 
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treuse,  près  de  la  Villa  des  Je'suites.  Outre  le  nom  de  Diadumenien  em- 
preint sur  notre  fragment,  il  y avait  celui  de  terentivs  cassander,  fa- 
bricant de  ce  tuyau  (1).  On  sait  par  Pietro  Santé  Bartoli  (2)  que  l’on  a de'- 
terre  à Rome  une  quantité  immense  de  conduits  de  plomb,  dont  quelques- 
uns  de  2 et  3 palmes  de  diam.  (0'",498  = 1 pi.  6 po.  2 li.  — 0“,747  =: 
2 pi.  3 po.  7 li.),  et  d’un  pouce  d’epaisseur,  montrent  quelles  étaient  les 
prodigieuses  masses  d’eau  amenées  à Rome  pour  les  fontaines  publiques  et 
pour  les  usages  des  particuliers.  En  1650,  on  trouva  dans  des  fouilles  faites 
par  le  prince  Borgbèse,  sur  les  collines  à'Acqua  traversa,  plus  de  400  quin- 
taux de  plomb;  et  en  outre  celui  qui  dirigeait  les  travaux  en  détourna  de 
quoi  se  faire  une  petite  fortune  très-honnéte. 

DiadumenüS  (26).  N"  324,  pî.  200;  ins.,  pl.  XVII,  1 mot. 

551.  Diane  (Autel  de).  N”  353 , pl.  254;  ins,,  pl.  xvii,  3 lig.,  m. 

Cet  autel  trouve  à Rome,  et  d’une  ële'gante  simplicité,  a e'të  dëdië  à la 
dëesse,  par  son  ordre,  dianae  sacrvm  imperio.  Il  n’offre  qu’un  fronton 
arrondi,  à eni'oulemens  ornes  de  rosaces  et  dans  lequel  est  un  aigle  les  ailes 
eploye'es.  Cette  inscription  a ëtë  publiée  par  Maffei  (3).  Une  autre  inscrip- 
tion, donnée  aussi  par  Orelli  (4)  et  consacrée  à Diane  Céleste,  explique  le 
sens  d’iMPERio,  et  dit  ivssv  imperiove;  au  n°  2322,  on  trouve  aussi  un 
taurobole  ordonné  par  la  mère  des  dieux  ex  imperio  matris  devm  (5).  Une 
autre  du  meme  genre  porte  ex.monitv,  d’apres  l’avis,  au  lieu  d’iMPERio. 
C’était  probablement  par  des  songes  ou  par  quelque  événement  qu’inter- 
prétaient les  prêtres  que  l’on  pensait  que  Diane  et  les  autres  divinités  inti- 
maient leurs  ordres  ou  exprimaient  leurs  désirs.  Au  sujet  de  notre  inscrip- 
tion, Visconti  (6)  cite  Amaduzzi,  qui,  pour  l’expliquer,  avait  mis  au-dessous 
le  vers  d’Ovide  (7), 

Scimus  ab  imperio  fieri  nil  taie  Dianœ. 

Cet  autel  et  celui  558,  n°  356,  découverts  probablement  en  même  temps, 
ornaient  autrefois  les  jardins  de  Sixte- Quint.  — Bouillon  a donné  notre 
autel,  t.  III,  autels,  pl.  4.  [Haut.  0“,900  = 2 pi.  9 po.  3 li.  — Larg.  0“,507 
= 1 pi.  6 po.  9 li.] 


(1)  Les  fouilles  de  Gabies  ont  fourni 
une  grande  quantité'  de  tuyaux  de  plomb 
sur  lesquels  étaient  les  noms  des  fabricans 
AVREUVS  ALEXANDER  DIGITIVS;  T.  STA- 
TILIVS  FELICIO;  FLAVIA  FORTVNATA  ; Q. 
LICINIVS  CHRYSIPPVS,  et  CLODIVS  LONGI- 

Nvs. — Vise.,  Mon.gab.,  p.  169;  — Ma- 
rini, .4rp.,  p.ÿGi-,  AnthoLromana,  1792, 
n»  41. 


(2)  Miscell.  de  Carlo  Fea , p.  263, 
n°  142 

(3)  Mus,  Ver.,  p.  266;  — Orelli,  t.  I , 
no 1443. 

(4)  N°  1445,  d’après  Donati,  p.  22,  6. 

(5)  P.  294  de  Maffei,  et  Orelli,  t.  I, 
Iio  1444 

(6)  Op.  Var.,  1. 1,  p.  75, 

(7)  De  ponto  ep.,  1 , v.  41 . 
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552.  Domitia.  N°  250,  pï.  xv,  15  lig.  (l),  marbre  de  Luni. 

II  est  très-rare  que  les  inscriptions  nous  offrent  en  entier,  et  avec  toutes 
les  formules  consacrées,  le  texte  même  des  actes  ou  des  contrats,  soit  des 
particuliers  entre  eux,  soit  des  villes  avec  les  particuliers,  et  il  l’est  peut- 
être  tout  autant  que  les  vicissitudes  auxquelles  ces  monumens  ont  été'  ex- 
posés, pendant  tant  de  siècles,  les  aient  respectés,  et  qu’ils  nous  parviennent 
dans  un  aussi  bel  état  de  conservation  que  ce  précieux  marbre,  l’une  des 
antiquités  épigraphiques  romaines  les  plus  curieuses  parmi  celles  qui  ont 
été  découvertes,  en  assez  bon  nombi'e,  dans  les  ruines  de  l’ancien  muni- 
cipe  de  Gabies.  Cette  petite  ville  se  vantait  d’une  haute  antiquité  : comme 
Rome,  elle  était  fdle  d’AIbe  la  longue;  Romulus  et  Remus  y avaient  passé 
leur  enfance.  Dans  les  commencemens  de  Rome,  Gabies,  grande  et  popu- 
leuse alors,  résista  longtemps,  et  souvent  avec  avantage,  à la  future  maî- 
tresse du  monde.  Elle  s’unit  même  aux  exilés  de  Rome  et  de  plusieurs 
autres  villes  du  Latium  qui  fuyaient  la  tyrannie  de  Tarquin  le  Superbe  pour 
le  renverser,  II  se  vit  obligé  d’ajouter  à la  défense  des  murs  de  Rome  du 
côté  de  Gabies,  qui  souffrait  moins  des  désastres  de  la  guerre  que  Rome, 
et  ce  fut  au  point  que  la  plupart  des  Romains  désiraient  à tout  prix  la  paix 
avec  les  Gabiens.  Ce  ne  fut  enfin  que  par  la  ruse  et  l’indigne  trahison  de 
son  fils  Sextus  qu’il  parvint  à s’emparer  de  cette  ville,  dont  son  fils  devint 
roi,  et  où  Tarquin  se  retira  lorsqu’il  fut  chasse  de  Rome  (2).  On  sait  que 
Gabies  était  située  entre  Rome  et  Préneste,  presque  à moitié  chemin,  entre 
les  voies  Valéria  et  Latine,  à gauche  de  celle-ci  (3),  à cent  stades  ou  près 
de  treize  railles  de  Rome  (4).  Les  Romains  y avaient  pris  plusieurs  de  leurs 
usages,  leur  manière  de  se  ceindre  à la  gabienne  pour  le  combat  ou  pour 
être  plus  agiles  et  plus  dispos,  et  les  augures  ou  les  auspices  pris  sur  le 
territoire  de  Gabies  avaient  autant  de  crédit  que  ceux  qu’on  consultait  dans 
l’enceinte  sacrée  de  Rome.  Quand  on  connaît  les  titres  de  cette  ville  et 
qu’on  sait,  par  Denys  d’Halicarnasse , qu’aux  temps  où  elle  llorissait,  elle 
ne  le  cédait  à aucune  autre  ville,  on  est  moins  étonné  de  ce  qu’elle  prend 
dans  notre  inscription  le  titre  fastueux  de  république  éternelle,  et  on  ne 
fait  que  sourire  en  la  voyant  s’enfler  et  vouloir  s’assimiler  à Rome.  Mais 


(1)  Cette  inscription  n’a  que  15  lignes 
sur  le  marbre;  mais,  à cause  de  la  lon- 
gueur des  lignes,  elles  ont  e'te'  replie'es  sur 
la  planche,  ce  qui  paraît  les  porter  à 24. 

(2)  Denys  d’Halicarnasse,  Ant.  rom., 
1.  IV,  c.  Lxxxv.  Voy.  aussi  Tite-Live. 

(3)  Strab.,  l.V,  c.  m,  § 9,  p.  238; 
Den.  d’Halicam.,  1.  IV,  ch.  lui. 

(4)  D’après  ce  que  rapporte  Denys  d’Ha- 
licarnasse, Ant.  rom.,  1.  I,  c.  Lxxxiv,  il 
paraîtrait  qu’il  y avait  deux  Gabies,  et 
que  celle  où  furent  eleve's  Romulus  et 


Remus  e'tait  tout  près  du  mont  Palatin , 
tandis  que  l’autre,  celle  dont  il  est  ici 
question , beaucoup  plus  conside'rable , 
e'tait  à environ  quatre  lieues  de  Rome. 
Suivant  Solin,  c.  vin,  notre  Gabies  avait 
été  fonde'e  par  deux  frères,  Gabicius  et 
Bius  venus  de  Sicile , avec  l’antique  co- 
lonie des  Stcult.  Le  savant  Mannert,  dans 
son  excellente  Ge'ographie,  e'd.  de  1823, 
ne  dit  que  peu  de  chose  de  Gabies,  et  il 
a omis  de  parler  des  importantes  de'cou- 
vertes  qui  y ont  été  faites  en  1792. 
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cette  ville,  par  la  suite  des  temps,  des  conquêtes  des  Romains,  des  reVoIu- 
tions  et  de  l’irruption  des  Gaulois,  Senonnes,  en  Italie,  avait  perdu  toute 
son  importance  et  sa  population.  A l’epoque  de  Denys  d’Halicarnasse  et 
d’Horace,  elle  était  presque  de'truite;  ce  n’etait  plus  rien  (1),  et  les  ruines 
imposantes  de  ses  hautes  et  longues  murailles,  de  ses  anciens  et  somptueux 
monumens,  de  son  temple  de  Junon  Argienne,  témoignaient  de  quel  point 
brillant  elle  était  tombée  dans  une  sorte  de  néant,  qui  avait  mis  en  vogue 
le  proverbe  Gabiis  desertior,  atque  Fidenis,  «plus  désert  que  Gabies  et 
«que  Fidènes,«  pour  exprimer  la  solitude  ou  le  manque  d’habitans  (2),  et 
il  n’y  avait  plus,  pour  toutes  maisons,  que  quelques  chétives  hôtelleries  le 
long  de  rues  bordées  autrefois  de  riches  édifices. 

Ce  ne  fut  que  sous  Auguste,  et  peu  de  temps  peut-être  après  les  regrets 
exprimés  par  Denys  d’Halicarnasse  et  par  Horace,  qu’on  Jeta  les  regards 
sur  cette  antique  ville  désolée,  et  que  l’on  s’occupa  de  la  relever  de  ses 
ruines  (3).  Il  paraît  que  sous  Adrien  et  sous  les  Antonins,  elle  était  déjà 
montée  à un  assez  haut  point  de  splendeur,  et  l’on  voit  par  les  inscriptions 
qui  y ont  été  découvertes  qu’elle  avait  des  temples,  des  bains,  de  beaux 
édifices,  et  que,  comme  les  grands  municipes  des  environs  de  Rome,  elle 
était  régie  par  un  sénat  composé  de  ses  décurions,  des  quatuorvirs,  des 
sévirs  augustaux  et  d’auti'es  magistrats  considérables.  Il  y en  avait  même 
de  grandes  familles  romaines  qui,  habitant  ordinairement  Rome,  étaient  en 
même  temps  citoyens  de  Gabies  par  les  possessions  qu’ils  y avaient.  C’était 
un  moyen  d’être  utile,  près  du  sénat  romain,  à la  ville  dont  ils  prenaient 
les  intérêts  devenus  les  leurs,  et  qui  les  regardait  comme  ses  pati’ons. 

Si  l’on  Juge  Gabies  par  les  monumens  qui  ont  été  découverts  dans  ses 
ruines,  ce  devait  être  une  jolie  ville;  ses  carrières  de  pierres  rougeâtres,  le 
long  de  l’Anio,  étaient  renommées,  et  selon  Strabon  (4)  une  partie  de  Rome 
en  avait  été  bâtie.  Presque  toutes  les  statues  et  les  bustes  qu’on  y a trouvés 
en  assez  grand  nombre  (5),  et  qui  font  aujourd’hui  l’ornement  du  Musée 


(1)  Denys  d’Halicarn.,  I.  IV,  c.  lui. 

(2)  Hor.,  Epist.,  I.  I;  Ep.  Il,  6;  — 
Juv.,  5,  iii,  192;  VI,  56;  x,  100.  — 
Horace , \Juve'naI  et  Virgile  re'unissent 
presque  toujours  Gabies  et  Fidènes  comme 
de  très-petites  villes  presque  de'sertes. 

(3)  D’après  un  passage  d’Horace,  Epist., 
I.I,  Ep.xv,  9,  et  un  de  Juvenal,  Sat.vu,  4, 
cite's  par  Visconti , et  qui  avaient  e'chappe' 
à Cluvier,  àVoIpi  et  aux  autres  écrivains 
qui  ont  écrit  sur  Gabies,  il  se  pourrait 
bien  que  cette  ville  abandonnée  eût  dû 
en  grande  partie  sa  renaissance  à des  bains 
minéraux  froids  qui  prirent  de  la  vogue 
sous  Auguste , auquel  il  paraîtrait  que  son 
habile  médecin  Antonius  Musa  les  avait 
ordonnés.  Ces  bains,  fréquentés  par  cet 
empereur,  durent  attirer  une  grande 


quantité  de  monde.  Partageant  la  célé- 
brité de  ceux  de  Baïes  et  de  Pouzzole, 
ils  leur  firent  tort;  mais  ils  contribuèrent 
sans  doute  beaucoup  à repeupler  et  à em- 
bellir Gabies. 

(4)  L.  V,  c.  X,  p.  238. 

(5)  La  plus  grande  partie  des  antiquités 
trouvées  à Gabies,  et  qu’a  publiées  Vis- 
conti , font  partie  du  Musée  royal,  qu’elles 
sont  venues  enrichir  avec  les  autres  mo- 
numens de  l’immense  et  belle  collection 
Borghèse.  Voici  la  liste  des  statues,  des 
bustes  et  des  autres  antiquités.  Le  premier 
numéro  indique  celui  des  planches  des 
Monumenti  Gabini,  de  Visconti;  le  se- 
cond est  le  numéro  d’ordre  du  Musée  de 
Sculpture  antique  et  moderne;  le  troisième , 
celui  des  planches  de  cet  ouvrage,  et  le 


940 


INSCRIPTIONS 


royal,  sont  remarquables  par  leur  travail  et  par  la  beaute  de  leur  marbre. 
Je  ne  citerai  ici,  parmi  ces  statues,  que  notre  charmante  Diane  de  Gabies, 
Claude,  Germanicus,  Nemesis,  et,  parmi  les  bustes,  que  ceux  d’Agrippa, 
de  Corbulon,  de  Plautille,  de  Septime  Sevère,  de  Geta,  de  Gordien  Pie, 
productions  pour  la  plupart  d’une  grande  beaute,  qui,  si  elles  sont  de  sculp- 
teurs de  Gabies,  font  honneur  à son  ecole,  ou,  si  elles  proviennent  de 
mains  étrangères , parlent  en  faveur  du  bon  goût  de  cette  ville  dans  le 
choix  des  artistes  et  de  leurs  ouvrages.  On  voit  par  les  personnages  que 
représentent  ces  statues  et  ces  bustes,  et  par  des  inscriptions  qui  vont  jus- 
qu’à l’an  220  de  notre  ère,  que  cette  ville  redevint  très-florissante  pendant 
plus  de  deux  siècles.  L’on  n’y  a presque  rien  trouve'  qui  ne  mérite  de  tenir 
un  rang  distingué  parmi  ce  que  nous  a légué  l’antiquité  romaine. 

C’est  au  prince  Marc-Antoine  Borghèse,  aidé  des  conseils  et  de  l’active 
coopération  du  peintre  écossais  Gavin  Hamilton,  que  l’on  doit  les  belles 
découvertes  faites,  en  1792,  à Castiglione  sur  l’Anio,  dans  l’emplacement 
de  l’ancienne  Gabies,  dont  on  n’a  plus  douté  d’après  les  inscriptions  qui  y 
ont  été  trouvées,  et  qui  parlent  de  cette  ville  et  de  plusieurs  de  ses  babitans. 
Notre  inscription  la  plus  importante  de  celles  qui  y ont  été  rendues  à la 
lumière  a été  savamment  interprétée  par  l’illustre  Visconti  dans  son  inté- 
» ressant  ouvrage  sur  les  monumens  de  Gabies  placés  à la  magnifique  Villa 
Pinciana  par  le  prince  Borghèse.  Il  y a développé  les  ressources  de  l’éru- 
dition la  plus  solide  et  la  plus  variée;  et  nous  nous  estimons  trop  heureux 
de  pouvoir  le  suivre  comme  guide  dans  ces  recherches  archéologiques.  Au 
reste,  à quelques  fautes  et  à quelques  irrégularités  d’orthographe  près,  et 


quatrième  est  le  nume'ro  du  Musée  royal 
des  antiques  du  Louvre.  — Les  statues 
dont  j’indique  que  les  têtes  ont  été  rap- 
portées n’ont  reçu  leurs  noms  actuels  que 
des  têtes  qu’on  y a ajustées  et  qu’on  a 
cru  pouvoir  leur  convenir. 

STATUES. 

Adrien.  PL  1;  — 2418,  pl.  264;— n»  276. 
Tête  rapportée. 

Alexandre  le  Grand.  PI.  23;  — 2100, 
pi.  264;  — n»  474. 

Caligula.  pi.  38;  - 2373,  pl.  277;  — 
n®  37.  Tête  rapportée. 

Claude.  PI.  5 ; — 2381 , pl.  280; — n®  142. 
Commode  jeune.  PI.  1 1 ; — 2465 , pl.  281  ; 

— n®  442.  Tête  rapportée. 

Diane.  PI.  32  ; — 1 208 , pl.  285  ; — n®  246. 
Tête  rapportée. 

Élius  Vérus  CÉSAR.  PI.  40;  — 1439; 
pl.  291  ; — n®  287.  Tête  rapportée. 


Génie  des  jeux  avec  un  coq.  PI.  25;  — 
2225 , pl.  349.  En  magasin. 
Germanicus.  PI.  7;  — 2362,  pl.  301  ; — 
n®  141. 

Hercule  jeune  ou  servant  de  Bacchus. 

PI.  27  ; - 1 640 , pl.  276  ; - n®  485. 
Hercule  assis.  PI.  28.  — En  magasin. 
Jeune  homme  en  toge.  — Statue  muni- 
cipale. PI.  9,  — 2300  C,  pl.  348;  — 
n®  873. 

Némésis.  PI.  31;  — 1852,  pl.  322;  — 
n®  318.  Tête  rapportée. 

Néron.  PI.  36;  — 2395,  pl.  322;  — n®410. 
Tête  rapportée. 

Plotine.  pi.  15;  — 2416,  pl.  327;  — 
n"  692.  Tête  rapportée. 

Sabine.  PI.  34  ; - 2424 , pl.  332  ; -n®  593. 
Tête  rapportée. 

Trajan.  pi.  3;- 2414,  pl.  338;  — n®  42. 
Tête  rapportée. 

Torse  cuirassé  de  statue  impériale. 
PI.  42; -2555  A,  pl.  355; -n®  109. 
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quand  on  connaît  certaines  abréviations , la  lecture  de  cette  inscription  est 
facile  ainsi  que  le  sens. 

Taillee  avec  soin  , en  quinze  lignes  d’assez  beaux  caractères,  dans  une 
grande  dalle  de  marbre  de  Luni,  cette  inscription,  tout  à fait  monumentale, 
était  placée  dans  une  sorte  d’entablement  au-dessus  de  la  porte  de  la  façade 
d’un  temple  élevé,  à Gabies , à l’honneur  de  la  mémoire  de  l’impératrice 
Domitia,  indigne  fdle  du  vertueux  Cn.  Domitius  Corbulon  et  femme  du 
monstre  qui  avait  eu  pour  père  Vespasien  et  pour  frère  Titus,  les  délices 
du  genre  humain , et  que  le  sénat , détruisant  après  sa  mort  les  monuraens 
et  les  statues  que  la  basse  adulation  lui  avait  élevés  de  son  vivant,  avait 
défendu  de  nommer.  Aussi  son  nom  et  sa, mémoire  ont-ils  été  proscrits 
dans  cette  inscription;  et  ce  n’est  que  par  son  père  que  l’impératrice  Do- 
mitia  y est  désignée.  Elle  ne  valait,  du  reste,  pas  mieux  que  son  mari,  et 
cette  impudique  princesse,  née  du  sang  le  plus  illustre  de  Rome,  se  glori- 
fiait des  désordres  par  lesquels  elle  le  déshonorait,  poussée  par  l’ambition 
et  par  l’esprit  le  plus  entreprenant,  auquel  donnaient  tout  pouvoir  la  plus 
rare  beauté  et  tous  les  dons  de  la  nature.  Elle  avait  quitté  son  pi'emier  mari, 
Elius  Lamia,  pour  se  livrer  à l’empereur  qui  en  eut  un  enfant,  et  la  dé- 
clara auguste.  Sous  la  pourpre,  elle  se  plongeait  dans  la  débauche  la  plus 
effrénée  avec  l’histrion  Paris,  auquel  même  elle  était  infidèle  pour  des 
amans  pris  au  hasard  et  des  classes  les  plus  infimes.  On  ne  conçoit  guère 
que,  souillée  de  tous  les  crimes,  cette  princesse  déhontée  ait  pu  mériter  de 
la  reconnaissance  de  ses  affranchis  Polycarpe  et  Europe,  sa  femme,  un  tel 
monument  pour  honorer  sa  mémoire  ; et  ce  n’est  pas  en  faveur  de  l’opinion 


BUSTES. 

Adrien.  PI.  29  des  Mon.  Gab;  n»  317  du 
Muse'e  royal. 

Agrippa.  PI.  2 et  2 A;  — n°  196. 

CoRBDLONS  ( Deux  ).  PI.  6 , 8 ; — n®*  693 , 
696. 

Géta.  pi.  4 ; — n®  97. 

Gordien  Pie.  — Demi-figure.  PI.  14;  n®2. 

Lucille.  pi.  26;  — n®  123. 

Marc-AurÈle.  pi.  17;  — n®  699. 

Peautille.  pi.  22;  — n®  119. 

Septime-Sévère.  pi.  37  ; — n®  99. 

Tibère.  PI.  39;  — n®  682. 

OBJETS  DIVERS. 

Autel  circulaire  des  douze  dieux. 
PI.  16,  16  a,  16  h;  — 18,  pl.  171.  — 
n»  381. 

Base  carrée  avec  des  sujets  cham- 
pêtres. PI.  43;  — 183,  pl.  144;  — 
n®  387. 

Chien.  PI.  43;  — 2595,  pl.  350;  — n®  216. 


Grande  vasque  à trois  pieds.  PI.  10; 
-51,  pl.  121;  — n®229. 

Antiquités  de  Gabies  publiées  par  Visconti 
et  qui  ne  sont  pas  au  Musée  royal. 

statues. 

Génie  bachique,  fragment.  PI.  12. 
Flamine.  pi.  24. 

ISIS.  PI.  18. 

Jeune  ministre  des  autels.  PI.  20. 
Marc-Aurèle.  pi.  19. 

Quatre  statues  municipales  en  toge. 

PI.  44,  45,  46,  47. 

VÉNUS.  PI.  30. 

Torse  d’homme  nu.  pl.  41. 

bustes. 

Tête  de  déesse.  PI.  21. 

Jeune  fille  inconnue,  peut-être  Plutia 
Vera.  pi.  33. 

Tibère.  PI.  35. 


942 


INSCRIPTIONS 


que  Ton  peut  concevoir  de  ces  deux  affranchis,  qui  probablement  avaient 
reçu  de  Domitia  Longina  des  bienfaits  en  proportion  des  desordres  pour 
lesquels  ils  l’avaient  servie.  Ce  monument,  qui  paraît  avoir  e'te'  très-somp- 
tueux, annonçait  assez  la  coupable  prodigalité'  de  Domitia  envers  ses  com- 
plaisans  serviteurs.  Il  n’e'tait  pas  seulement  destine'  à l’impe'ratrice , mais  en- 
core à toute  sa  famille.  La  manière  dont  est  e'nonce'e  la  de'dicace,  in  hono- 
rem  memoriœ,  montre  que,  n’avant  pas  e'te'  élevée  au  rang  de  diva,  déesse, 
elle  n’avait  pas  reçu  les  honneurs  de  l’apothéose.  Car  il  paraît,  selon  le 
savant  Eckhel,  que  ce  ne  fut  qu’après  Claude  II  le  Gothique  (268)  qu’on 
employa  la  formule  in  honorcm  memoriœ,  même  pour  des  princes  qui  avaient 
été  mis  au  rang  des  dieux.  La  dénomination  A'Ædes,  par  laquelle  on  dé- 
signe ce  temple,  indique  que  ce  devait  être  un  assez  grand  édifice,  com- 
posé peut-être  de  plusieurs  bâtimens.  Le  terrain  en  avait  été  accordé  à Do- 
mitius  Polycarpe  par  un  décret  des  décui'ions  de  Gabies.  Il  faut,  au  reste, 
que  Domitia  eût  rendu  de  véritables  et  même  d’importans  services  à Gabies 
pour  qu’on  lui  ait  consacré,  malgré  la  mauvaise  réputation  qu’elle  avait 
laissée,  un  terrain  et  un  temple  tant  d’années  après  sa  mort,  lorsqu’on  n’a- 
vait plus  rien  à espérer  ni  à craindre  d’elle;  car  il  paraît  qu’elle  mourut 
très-âgée,  sous  le  règne  de  Trajan , sans  qu’on  sache  l’époque  de  sa  mort. 
Mais  Trajan  régna  de  98  à 117,  et,  d’après  l’âge  que  l’on  peut  supposera 
Domitia,  à sa  mort,  il  est  à croire  qu’elle  eut  lieu  plutôt  vers  le  commen- 
cement du  règne  d’Adrien  ou  la  fin  de  celui  de  Trajan  que  plus  tard;  et  ce 
ne  fut  que  sous  le  troisième  consulat  d’Antonin  Pie,  l’an  140  de  notre  ère, 
que  fut  passé  l’acte  de  Gabies  pour  la  concession  du  terrain  et  la  dédicace 
du  temple.  On  peut  aussi  faire  remarquer  que  la  reconnaissance  de  Poly- 
carpe et  d’Europe  fut  très-constante  et  de  longue  durée,  car  ce  ne  fut  que 
longtemps  après  la  mort  de  leur  maîtresse,  et  lorsqu’ils  n’étaient  certaine- 
ment plus  jeunes,  qu’ils  lui  en  consacrèrent  ces  éclatans  témoignages  (l). 


(1)  Nous  n’avons  pas  de  donne'es  qui 
puissent  nous  servir  à e'tablir  d’une  ma- 
nière positive  l’anne'e  de  la  naissance  de 
Domitia  Longina  et  celle  de  sa  mort,  et 
l’on  ne  peut  avoir  recours  qu’à  des  conjec- 
tures. On  sait  seulement  quelle  fut  marie'e 
au  sénateur  Elius  Lamia;  mais  on  ignore 
si  ce  fut  avant  ou  après  la  mort  de  son 
père  Corbulon , qui,  après  tant  de  hauts 
faits  en  Orient  contre  les  Parthes,  les  Ar- 
méniens, fut  force'  par  l’ingrat  Ne'ron  à se 
tuer  à Corinthe  l’an  66  de  notre  ère.  Rien 
n’empêche  de  supposer  qu’il  eût  marie'  sa 
fille  Domitia  en  65,  et  qu’elle  eût  alors 
dix-sept  ou  dix-huit  ans,  ce  qui  porterait 
sa  naissance  vers  47,  au  11  fe'vrier.  Le 
temps  qu’elle  ve'cut  avec  son  mari  n’est 
pas  connu;  mais  il  est  bien  à croire  qu’il 
ne  fut  pas  long,  puisqu’elle  fut  enleve'e  par 


Domitien  peu  après  qu’il  eut  e'té  nomme' 
César  par  Vespasien,  l’an  69.  11  ne  l’e'- 
pousa  que  quelques  anne'es  après  qu’il 
eut  fait  d’elle  sa  maîtresse,  et  il  n’en  eut 
un  fils  qu’en  73,  lors  de  son  second  con- 
sulat. 11  est  probable  que  lorsqu’elle  fut 
enleve'e  par  Domitien,  âge'  de  dix-huit  ans, 
elle  e'tait  dans  toute  la  fraîcheur  et  l’e'clat 
de  sa  jeunesse  et  de  sa  beaute',  et  n’avait 
pas,  comme  je  le  pre'sume,  au  delà  de 
vingt-deux  ans.  Elle  en  aurait  eu  quarante- 
neuf  en  96,  à la  mort  de  Domitien.  Si  elle 
e'tait  morte  vers  le  milieu  du  règne  de 
Trajan,  vers  107  ou  108,  elle  aurait  pro- 
longe' sa  vie  jusqu'à  près  de  soixante  ans, 
et  c’eût  e'te'  trente-deux  ans  après  elle  que, 
l’an  1 40  de  J.  C. , sous  le  troisième  consu- 
lat d’Antonin  Pie  et  sous  le  premier  de 
Marc-Aurèle  Ce'sar,  ses  affranchis  Poly- 
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Ce  temple  fut  orne,  aux  frais  des  deux  affranchis,  de  statues  et  de  tout 
ce  qui  était  necessaire  au  culte,  et  ils  les  placèrent  sous  la  surveillance  de 
la  république  de  Gabies,  comme  il  appert  par  fa  partie  de  l’inscription  qui 
suit  fa  dédicace  à Domitia,  et  dont  fa  date  répond  âu  21  avrif  de  f’an  140 
de  notre  ère.  L’acte  fut  rédigé  et  gravé  en  présence  de  tout  f’ordre  des  dé- 
curions ( qui  formait  fe  sénat , qu’on  ne  réunissait  ainsi  que  pour  des  actes 
sofennels  ) , dans  fa  curie  Ælia;  fes  rapporteurs  étaient  fes  quatuorvirs  quin- 
quennaux (l)  Lvcivs  VIPSTANVS  POPLicoLA  MESSALA,  de  fa  tribu  romaine 
Claudia,  et  fds  de  Lucius  Vipstanus , et  lvcivs  setrivs  priscvs,  de  fa  tribu 
Palatina,  et  fds  de  Lucius  Setrius. 

Les  rapporteurs  décfarent  qu’après  avoir  érigé  et  décoré  un  tempfe  en 
honneur  de  fa  mémoire  de  f’impératrice  domitia,  fdfe  de  Corbufon,  et 
comme  témoignage  de  son  dévouement  pour  effe,  Domitius  s’empresse,  sur 
ses  revenus,  d’étre  utife  à tout  f’ordre  des  décurions,  et  en  pai’ticufier  à 
chacun  d’eux,  domitivs  polvcarpvs  (2),  en  son  nom  et  en  cefui  de  sa 
femme  domitia  evrope  , offre  à cet  ordre , ainsi  qu’aux  sévirs  augus- 
taux , fa  somme  de  10,000  sesterces.  S’adressant  à notre  répubfique  éter- 
nefle,  if  demande  qu’on  fasse  de  cette  somme  f’empfoi  suivant,  d’après  fa 
stipufation  insérée,  selon  son  désir,  dans  l’acte  passé  par-devant  clavdivs 
VITALIS  (3). 

Tous  fes  ans,  fe  3 des  ides  de  février  (fe  11),  anniversaire  de  la  nais- 
sance de  Domitia,  les  décurions  et  les  sévirs  réunis  feront  un  repas  en  pu- 
blic, et  les  parts  y seront  également  distribuées.  De  plus,  fes  intérêts  de 
5,000  autres  sesterces  sont  destinés  à la  conservation  et  à la  décoration  du 
temple.  — On  demande  si  toutes  ces  conditions  sont  agreees.  — Elles 
le  sont  à l’unanimité  ; les  sommes  sont  acceptées  d’après  les  clauses  précé- 


carpe  et  Europe,  d’accord  avec  la  ville  de 
Gabies,  auraient  e'Ieve'  ce  monument  à la 
me'moire  de  cette  impe'ratrice.  Et  quelque 
âge  que  Ton  suppose  aux  deux  afifranchis 
à la  mort  de  leur  maîtresse  , on  voit  qu’ils 
ne  devaient  plus  être  jeunes,  lorsque, 
longtemps  après  qu’ils  l’eurent  perdue , 
leur  reconnaissance  fui  e'rigea  ce  temple. 

(1)  Maigre'  le  titre  des  quatuorvirs  qui 
annonce  quatre  de  ces  magistrats,  il  n’y 
en  avait,  à ce  qu’il  paraît,  que  deux.  D’a- 
près Visconti , c’e'taient  les  premiers  ma- 
gistrats de  ces  municipes,  où  ils  rempla- 
çaient, pour  ainsi  dire,  les  consuls  de 
Rome.  Ces  places  e'taient  soumises  à bien 
des  charges  et  des  de'penses,  et  c’e'tait  par 
e'conomie  que , dans  ces  petits  municipes , 
tout  en  conservant  le  titre  de  quatuorvirs, 
on  les  avait  re'duits  à deux,  ce  que  prou- 
vent d’autres  inscriptions.  Ne  se  pourrait- 
il  pas  aussi  qu’iî  y exit  quatre  quatuorvirs. 


et  qu’il  n’y  en  eût  eu  que  deux  en  exercice 
pendant  cinq  ans,  après  lesquels  ils  au- 
raient e'te'  remplace's  par  les  deux  autres? 
La  famille  romaine  Vipstana  ou  Vipsana, 
pie'be'ienne  et  consulaire,  selon  les  fastes, 
e'tait  très-illustre;  les  Agrippa,  les  Lænas, 
les  Messalla  en  e'taient  des  branches  ce'- 
lèbres.  La  famille  Sétria  est  très -peu 
connue. 

(2)  D’après  les  lignes  1 et  8 , on  voit  que 
Polycarpe  était  aussi  de'curion,  et  qu’il 
appelle  notre  ordre  celui  des  de'curions, 
ce  qui  ne  peut  surprendre  pour  des  affran- 
chis de  la  maison  impe'riale,  qui  souvent 
furent  revêtus  à Rome  de  places  très- 
importantes. 

(3)  II  paraît  que  ce  Claudius  Vitalis 
remplissait  alors  à Gabies  les  mêmes  fonc- 
tions que  chez  nous  les  notaires;  qu’il  ré- 
digeait les  actes  et  en  conservait  les  mi- 
nutes, codicilli. 
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dentes.  II  est  décrété  qu’à  l’avenir  il  y aura  à jamais  en  public  un  repas 
paye  par  les  interets  de  la  somme  de  10,000  sesterses,  et  où  l’on  celebrera 
l’anniversaire  (1)  et  la  mémoire  de  l’impératrice  Domitia,  fille  de  Corbulon. 
Si  en  aucun  temps  ce  décret  n’était  pas  exécuté,  si  l’ordre  des  décurions 
l’abrogeait  , ou  si  l’on  changeait  ce  qui  a été  stipulé,  alors  toute  la  somme 
acceptée  sous  les  conditions  énoncées  ci-dessus  passerait  aussitôt,  avec  les 
memes  clauses,  au  municipe  de  Tusculum.  — Après  trois  publications,  ce 
décret  a été  gravé  sur  une  table  d’airain  et  exposé  en  public  pour  qu’on  put 
le  lire  facilement. 

On  voit  par  cette  fin  que  notre  belle  inscription  était  double,  et  que  pour 
mieux  conserver  ce  décret,  en  cas  d’incendie  du  temple,  on  l’avait  répété 
sur  une  plaque  de  bronze  déposée  probablement  dans  les  archives  de  Ga- 
bies,  après  l’avoir,  pendant  quelque  temps,  exposée  aux  yeux  du  public. 

L’intérêt  de  la  somme  léguée  n’en  faisait  pas  une  considérable  ; cepen- 
dant elle  pouvait  suffire  à un  assez  bon  repas  pour  une  quinzaine  de  per- 
sonnes; si  l’on  compte  le  sesterce  du  temps  d’Antonin  Pie  sur  le  pied  de 
20  centimes  427,  les  10,000  donneraient  2,042  francs.  Visconti  croit  qu’à 
cette  époque  l’intérêt  de  l’argent  à Rome  pouvait  aller  à 12  pour  cent  : alors 
les  10,000  sesterces  en  auraient  produit  1,200  d’intérêt  ou  245  francs;  et 
de  tout  temps,  en  tout  pays,  quinze  ou  même  vingt  personnes  ont  pu  faire, 
pour  cette  somme,  un  très-bon  repas.  II  est  même  à croire  qu’elle  n’était 
pas  employée  en  entier  à celui  des  magistrats  de  Gabies , et  qu’il  y en  avait 
une  partie  qui  servait  à faire  une  distribution  de  comestibles  au  peuple  qui 
y assistait. 

Les  fautes  d’orthographe,  les  transpositions  de  lettres,  les  divisions  de  mots  qu’on 
trouve  en  assez  hon  nombre  dans  cette  inscription  sont  si  communes  sur  les  monumens 
e'pigraphiques  romains,  qu’il  est  presque  inutile  de  les  faire  remarquer,  et  ce  sont  de 
ces  be'vues  qu’on  ne  peut,  en  ge'ne'ral,  attribuer  qu’à  l’ignorance  ou  à la ne'gîigence  des 
ouvriers  en  lettres,  et  dont  on  ne  saurait  ici,  non  plus  que  dans  d’autres  inscriptions, 
accuser  les  magistrats  qui  avaient  re'dige'  l’acte.  Ainsi  fre'quemment  ces  ouvriers,  qu’on 
pourrait  appeler  épigraphes  ou  épiglyptes , confondaient  le  d avec  le  T,  qui  devaient 
avoir  entre  eux,  dans  la  prononciation,  beaucoup  de  ressemblance.  II  en  est  encore 
de  même  chez  les  Allemands,  où  le  n est  le  T doux,  et  le  t le  d dur.  — Ligne  5 , gabis 
est  pour  gAbiis,  le  nom  de  cette  ville  se  terminant  en  ii,  gAbii,  comme  pompeii, 
TARQUiNii;  à la  même  ligne,  incvbia  pour  IN.CVRIA,  et  AT  est  pour  AD,  dans  Atfvit. 
— Lig.  6,  PVBLICO.I.A  pour  pvblicola,  ce  qui  ne  doit  guère  étonner  lorsqu’on  trouve 


(1)  Ces  anniversaires  de  la  naissance 
ou  de  la  mort  ont  été  de  tout  temps  fré- 
quens  chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains. 
On  le  voit  par  les  inscriptions  et  par  les 
auteurs,  non-seulement  pour  les  grands 
personnages,  les  empereurs,  mais  même 
pour  les  particuliers.  C’étaient  ou  des  fêtes 
publiques,  ou  des  fêtes  de  famille.  On  as- 
signait un  fond  pour  les  établir.  Le  sénat 
de  Rome  avait  ses  repas  publics  de  ce 


genre,  qu’on  appelait  epula.  Une  autre 
belle  inscription  de  Gabies,  que  nous  ver- 
rons (608),  nous  offrira  une  autre  repas 
anniversaire  institué  pour  la  naissance  de 
Plutia  Vera;  et  la  somme  qui  y est  affec- 
tée est  exprimée  de  même , et  se  trouve 
pareille  à celle  qui  est  ici  destinée  au 
repas  en  mémoire  de  Domitia.  On  y voit 
aussi  que  la  somme  est  léguée  aux  mêmes 
conditions  que  celle-ci. 
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dans  des  inscriptions  p.v.b.l.i.c.v.s  pour  pvblicvs.  — Lig.  1,  qviampribem  pour 

QVI  lAM  PRIDEM, Lig.  8,  AT  avOS,  AT  AETERNAM  , pour  AD  QVOS,  AD  AETERNAM  ; 

VNI . VERSVS  pour  VNIVERSVS; AD  .EECTV  pour  ADFECTV; ET.IAM  pour  ETIAM. 

— Lig.  9,  EX.EMPLVM  pour  exemplvm.  — Lig.  10,  s.vir  pour  sevirj — febrar 
pour  febrvar.  — ' Lig.  9,  11  et  14,  condicio  pour  conditio;  cependant  Visconti 
pense  que  ce  devrait  être  la  vraie  manière  d’e'crire  ce  dernier  mot.  — A la  13®,  it 
pour  ID , et  QVOT  pour  qvod.  — D’après  tous  ces  de'tails,  on  voit  de  quel  inte'rét  est 
notre  belle  inscription  de  Gabies.  [Haut.  0™,'780  = 2 pi.  4 po.  10  ii.  — Larg.  3™, 540 
= 10  pi.  10  po.  9 Ii.] 

553  A,  Domitius  Amandus.  N°  836,  pL  lviii,  2 iig.  circul. 

Cette  petite  inscription,  imprimée  en  relief  et  en  assez  bons  caractères, 
servit  de  cachet  ou  d’adresse  à une  brique.  A la  seconde  ligne,  l’ouvrier 
souhaite  une  bonne  santé  à celui  qui  l’a  faite,  et  par  conséquent  à lui-même. 
Cette  brique  sortait  des  ateliers  de  cn.  domitivs  amandvs.  Nous  en  avons 
au  musée  un  assez  bon  nombre  de  ce  genre  et  de  diverses  fabriques.  Ces 
noms  prouvent  le  prix  que  l’on  attachait  à la  bonne  fabrication  des  briques, 
et  ce  soin  se  portait  sur  toutes  les  parties  des  édifices.  Nous  trouvons  de 
même  plus  d’un  nom  sur  des  conduits  en  plomb.  — Cette  brique  provient 
de  la  collection  Durand.  [Diam.  0‘",097  = 3 po.  1 lig.] 

553  B.  Domitius  Major  et  D.  Minor.  N°  823  his,  pL  lix. 

Un  dauphin  dressé,  et  dont  la  queue  entoure  un  trident,  orne  le  médail- 
lon de  cette  brique,  qui  ne  porte  que  les  noms  de  deux  fabricans  en  une 
seule  ligne  circulaire,  dommaio  do  minori,  Domitius  l’aÎné  et  Domitius 
LE  JEUNE,  sans  indication  du  lieu  de  leurs  ateliers.  Les  noms  ne  sont  qu’en 
abréviations,  dom  et  do,  et  ce  pourrait  être  domitianvs  aussi  bien  que  do- 
MiTivs.  Mais  dans  l’inscription  553  D,  on  trouve  l’aîné  des  deux  frères, 
portant  le  nom  de  domitivs  : — primigen.  domitiorvm,  et  dans  l’inscription 
suivante,  les  mots  ex  FiGlinis  domitianis  minori  [sic)  doivent  indiquer 
les  Jîglines  de  Domitius  le  jeune;  car  si  c’était  domitianvs,  il  devrait  y 
avoir  ex  violinis  domitianianis,  ce  qui,  du  reste,  est  fort  peu  important. 

— Coll.  Durand. 

553  C.  Domitius  Minor.  N"  823,  pl.  lviii,  2 lig.  circulaires. 

Au  milieu  du  médaillon  qu’entoure  l’inscription  de  cette  brique  est  un 
scorpion  en  relief.  Elle  vient  des  fabriques  d’un  Domitivs  le  Jeune,  éta- 
blies dans  les  domaines,  ddnn,  dominorum  nostrorum , de  nos  maîtres. 
Rien  n’indique  qui  pouvaient  être  ces  maîtres-,  il  est  à croire  que  c’étaient 
des  empereurs  ou  des  Césars  ; mais  les  noms  des  deux  Domitius,  sans  doute 
affranchis  de  la  famille  consulaire  Domitia,  n’autoriseraient  pas  à chercher 
leurs  maîtres  parmi  les  princes  issus  de  cette  illustre  famille.  [Diam.  du  mé- 
daillon 0‘”,108  = 4 po.  ] 
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653  D.  Domitius  l’aîné.  N”  825  A,  pl.  lx,  2 lig.,  terre  cuite. 

Fragment  carre'  de  brique  de  la  fabrique  de  l’aîné'  des  Domitius, 
PRIMIGEN...  domitior;  dans  le  premier  mot,  le  second  i est  conjugue' 
avec  I’m  ; ce  sont  de  ces  litterœ  nexiles  très-communes  dans  les  inscriptions 
des  bas  temps. 

553  E.  Doryphorus.  N°  90,  pl.  257;  inscr.,  pï.  LXI,  marbre. 

On  lit  ce  nom  sur  la  partie  inferieure  de  la  base  d’urt  candélabre  : 
DORYPHORVS  PATER  ; cc  doit  être  le  nom  de  celui  qui  l’a  consacre'  ou  du 
sculpteur  qui  l’a  exécuté.  Le  mot  pater  ferait  croire  que  l’on  a voulu  dis- 
tinguer Doryphorus  le  père  d’avec  son  fds,  qui  portait  le  même  nom.  On 
pourrait,  sans  inconvénient,  admettre  que  l’un  et  l’autre  étaient  sculpteurs. 

554.  Egnatia  Soteris.  N°  550,  pï.  XXIII,  8 lig.,  marbre. 

Cette  inscription  nous  apprend  que  c.  mürcivs  hermes  a consacré  cet 
autel  funèbre  pour  lui  et  à la  mémoire  de  sa  femme  egnatia  soteris  qu’il 
chérissait.  Dans  le  mot  karissimae,  k est  pour  c,  ce  qui  se  trouve  sou- 
vent. — Osann , SylL,  p.  380,  n®  75.  [Haut.  0“,823  2 pi.  6 po.  5 li., — 

Larg.  0"*,509  = 1 pi.  6 po.  10  li.] 

554  A.  Félix.  N”  831,  pï.  lviii,  une  ïig.  circuïaire,  terre  cuite. 

Le  médaillon  de  ce  cachet  d’une  brique  porte  le  buste,  vu  par  derrière, 
d’un  guerrier  casqué  vêtu  du  paîudamentum , et  ayant  sa  pique  sur  l’é- 
paule gauche.  Cette  brique  vient  de  la  fabrique  de  c.  oppivs  feux,  pro- 
bablement affranchi  de  quelque  personnage  de  la  famille  consulaire  Oppia, 
et  peut-être  même  du  C.  Oppius,  distingué  dans  la  guerre  et  dans  les 
lettres,  et  ami  particulier  de  Jules-César,  dont  il  avait  été  lieutenant  en 
Afrique.  Selon  quelques  auteurs  même,  de  lui  seraient  les  Mémoires  sur  la 
guerre  d’Afrique  et  sur  les  guerres  d’Espagne,  attribuées  par  d’autres  à Hir- 
tius.  ^e  guerrier  de  notre  empreinte  parlerait  peut-être  en  faveur  de  l’o- 
pinion qui  offrirait  ce  C.  Oppius  comme  le  maître  du  briquetier  Félix  de 
notre  inscription,  ce  qui  donnerait  quelque  intérêt  et  une  sorte  de  date  à 
ce  petit  monument.  Cette  famille  Oppia,  que  les  médailles  indiquent  comme 
consulaire,  ne  se  trouve  cependant  pas  dans  les  fastes.  — Coll.  Durand. 
[Diam.  0“,!  1 1 = 4 po.  2 li.  ] s 

Firminus  (60).  N°  254,  pï.  177;  ins  , pï.  xvi,  2 ïig.,  marbre. 
Flavia  Sabina  (102).  N”  60,  pï.  187  et  251;  ins.,  pï.  ii,  7 ïig.,  m. 

555.  Flavius  Cerealis.  N®  24,  pï.  i,  lO  ïig.,  marbre  pentél. 

Ce  cippe  de  marbre  pentélique  était  autrefois  placé  sur  le  tombeau  de 
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TITVS  FLAVIVS  CEREALis , affranchi  de  l’empereur  Vespasien  ou  d’un  de  ses 
fils,  et  archiviste  (tabvlarivs)  de  la  province  du  picenvm;  il  lui  avait  e'te' 
consacre'  par  son  père  Phoenix  et  par  p.  frontinvs,  son  frère,  ainsi  que  par 
sa  sœur  celerina.  Une  inscription,  donne'e  par  Gruter  (1)  et  Muratori  (2), 
citee  par  M.  Labus,  savant  éditeur  des  Œuvres  diverses  de  Viseonti  (3), 
sert  à illustrer  la  nôtre.  Elle  nous  appi'end  que  la  mère  de  Cére'alis  se 
nommait  Flavia  Phronyme , et  qu’il  eut  pour  frère  Titus  Phronymus;  sa 
sœur  Celerina,  qui  paraît  dans  notre  inscription,  épousa  Marcus  Publius 
Rufus,  qui  en  eut  Publia  Rufina,  mariée  à Caius  Papius  Ferox.  Celui-ci 
descendait  peut-être  de  C.  Papius  Mutilas,  général  Samnite  qui  se  distin- 
gua dans  la  guerre  sociale,  et  qui,  après  plusieurs  succès  en  Campanie  et 
après  s’être  emparé  de  quelques  villes,  Nola,  Naples,  Stable,  Sorrente,  finit 
par  être  défait  par  Jules-César,  près  d’Acerra,  et  blessé  vers  la  fin  de  la 
guerre  par  L.  Cornélius  Sylla.  — Villa  Borghese.  — Montelatici,  p.  179; 
— Gruter,  p.  591 , n“  8.  — Bouillon,  t.  III,  dp.  et  ins.  sép.  rom.,  pl  2, 
n“  2.  [Haut.  0'“,939  = 2 pi.  10  po.  8 lig.  — Larg.  0“,628  = 1 pi.  1 1 po.] 

556.  M.  Flavius  Docimus.  N°  473,  pl.  251  ; ins.,  pl.  xvm,  2 lig. 

Cette  urne,  arrondie  par  derrière,  avait  probablement  été  placée  dans 
un  columbarium.  On  sait  que  les  ornemens  en  palmettes  que  l’on  y voit 
avaient  quelque  rapport  aux  rites  funèbres  (4).  Les  trépieds,  les  griffons 
consacrés  à Apollon , le  vase  et  les  branches  de  lierre,  attributs  de  Bacchus,. 
devaient  attirer  sur  l’urne  cinéraire  de  docimvs  la  protection  de  ces  deux 
divinités.  La  partie  supérieure  du  couvercle  est  ornée  de  feuilles  disposées 
en  écailles  de  poisson  ou  comme  les  tuiles,  ce  qui  n’est  pas  ordinaire  à ces 
petits  monumens,  et  parle  en  faveur  du  soin  que  l’on  avait  donné  à celui- 
ci.  — Bouillon,  t.  III,  dp.  et  ins.  sép.  rom.,  pl.  2,  n°  33.  [Haut.  0“,283 
= 10  po.  6 li.  — Larg.  0™,494  = 1 pi.  6 po.  3 li.] 

Fl.  Saturninus  (103).  N”  509,  pl.  l 87,  251  ; ins.,  pl.  xix,  8 lig. 

557.  Fonteius  Eutychianus.  N”  61,  pl.  li,  9 lig.,  marbre. 

Cette  inscription,  tracée  en  beaux  caractères  d’une  bonne  époque,  a été 
consacrée  à cAivs  fonteivs  evtychianvs,  fils  plein  de  tendresse  pour  ses 
parens,  mort  à vingt  ans  et  vingt-six  jours,  par  son  père  CAivs  fonteivs 
SATVRNINVS,  et  sa  mère  verria,  matrone  ou  dame  romaine.  Cette  inscrip- 
tion n’est  pas  comme  la  plupart  de  celles  qui  se  présentent  le  plus  fré- 
quemment, et  qui  ont  rapport  à des  affranchis;  elle  conservait  la  mémoire 
de  personnages  de  familles  distinguées.  La  gens  ou  maison  Fonteia  était  plé- 
béienne, et,  d’après  les  médailles,  elle  était  consulaire.  Cependant  ce  nom 
ne  se  trouve  pas  consigné  dans  les  fastes  consulaires.  II  ne  paraît  aussi  dans 
l’histoire  de  Tite-Live  que  vers  200  avant  notre  ère,  et  parmi  les  Fonteii 


(1)  P.  606,  8. 

(2)  P.  1207,  4. 


(3)  T.  IV,  p.  450. 

(4)  Voy.  534,  539. 
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que  cite  Funke  dans  son  Lexicon,  et  dont  plusieurs  furent  prêteurs  dans  les 
Gaules  et  en  Espagne  jusqu’au  temps  de  Jules-Cêsar,  il  n’y  en  a pas  qui 
aient  porte  le  prénom  de  Caius;  ainsi  nous  n’avons  pas  de  données  pour 
fixer  l’époque  de  ceux  de  notre  inscription.  Sa  femme  Verria  appai'tenait 
aussi  à une  bonne  famille  que  quelques  numismates  placent  parmi  les  con- 
sulaires, ce  que  n’admet  pas  M.  Mionnet.  Rien  n’empêcherait,  ce  me  sem- 
ble, que  cette  Verria  ne  tint  par  les  liens  de  la  parenté  à Verrius  Flaccus, 
jurisconsulte  et  littérateur  de  grand  mérite,  ami  de  Cicéron,  et  qui  avait 
soigné  l’éducation  de  Caius  et  Lucius  César,  fils  d’Agrippa  et  adoptés  par 
leur  grand  père  Auguste,  ce  qui  donnerait  une  époque  approximative  de 
notre  inscription.  Le  célèbre  grammairien  Verrius  Flaccus,  dont  il  nous 
reste  quelques  fragmens  dans  Pomponius  Festus,  paraît  avoir  été  affranchi 
du  Verrius  ami  de  Cicéron. 

Les  anciens  ne  sont  pas  fort  d’accord  sur  le  sens  à donner  au  mot  ma- 
trona  : suivant  Ælius  Melissus,  grammairien  du  temps  d’Aulugelle  et  cité 
par  lui  (1),  c’eût  été  une  femme  qui  n’aurait  eu  qu’un  enfant;  la  mater  fa- 
miliâs,  mère  de  famille,  en  aurait  eu  plusieurs.  Aulugelle  n’est  pas  de  cet 
avis;  il  pense  que  la  matrone  était  une  femme  unie  à un  homme  par  un 
mariage  légitime,  et  qui  même,  n’ayant  pas  encore  d’enfant,  avait  l’espoir 
d’en  avoir.  Dans  ce  que  dit  Festus  sur  les  matrones,  rien  n’indique  po- 
sitivement ce  qu’elles  étaient;  on  voit  seulement  qu’elles  jouissaient  d’une 
grande  considération,  puisque,  de  même  que  les  Vestales,  elles  n’étaient 
•pas  obligées  sur  un  chemin , comme  le  reste  du  peuple , de  céder  le  pas 
aux  premiers  magistrats,  de  crainte  que  les  licteurs,  en  les  éloignant,  ne 
les  eussent  poussées,  frappées  ou  heurtées  lorsqu’elles  étaient  enceintes. 
On  y trouve  aussi,  ce  que  l’on  sait  par  d’autres  auteurs,  que  les  matrones 
avaient  le  droit  de  porter  la  longue  robe,  la  stola,  ce  qui  indiquait  la  pu- 
reté de  leurs  mœurs;  tandis  que  les  femmes  de  mauvaise  vie  ne  devaient 
user  que  de  la  toge.  Les  maris  de  ces  matrones  ou  dames  romaines,  lors- 
qu’ils étaient  avec  elles  dans  leurs  chars,  n’étaient  pas  tenus  à en  des- 
cendre par  déférence  pour  les  magistrats,  tels  que  les  consuls,  le  dicta- 
teur, l’interrex,  le  préteur.  Ces  matrones  étaient  les  uxores,  les  femmes 
légitimes,  selon  le  sens  de  Cicéron,  différentes  de  celles  qui,  sans  céré- 
monies de  mariage,  au  bout  d’un  an  de  cohabitation  avec  un  homme, 
sans  une  absence  de  trois  jours  et  de  trois  nuits,  étaient  regardées  comme 
mariées  : ce  qui  était  une  espèce  de  concubinage  légal  ; tandis  que  le 
matrimonium  des  matronœ  était  un  véritable  mariage.  Il  est  assez  singu- 
lier qu’au  sujet  de  la  matrone  Verria  nous  ayons  eu  à citer,  sur  les  ma- 
trones, Aulugelle,  qui  allègue  un  passage  très-mutilé  de  Verrius  Flaccus. 
Voy.  aussi  une  longue  note  sur  Aulugelle,  édit,  de  Ant,  Thysius,  etc., 
Lugd.  Batav.,  1666,  p.  211-18.  — Notre  inscription  a été  donnée  par 
Gruter,  p.  684,  n°  7.  [Haut.  0'“,631  = 1 pi,  11  po.  4 li.  — Larg.  0“,500  = 
1 pi.  6 po.  6 li.  ] 


(1)  L.  xvin,  c.  VI,  p.  1030. 
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558.  Forces  {Vires'),  autel.  N°  254,  pi.  xvii,  2 mots,  marbre. 

Les  côtes  de  cet  autel  sont  ornes  de  bas-reliefs  relatifs  à la  chasse  : d’une 
part,  Fon  voit  un  cerf  poursuivi  par  un  chien,  de  Fautre,  un  chasseur  a en- 
tortiHe  sa  chlamyde  autour  de  son  bras,  et,  le  javelot  à la  main,  H semble 
agacer  un  chien.  Le  prefericule  qui  est  au-dessus  de  ce  petit  sujet  est,  comme 
on  le  sait,  un  symbole  de  consécration;  sur  le  derrière  de  Fautel  est  un 
arbre.  L’inscription  qu’on  lit  sur  le  devant,  et  qui  n’est  qu’en  deux  mots,  con- 
sacre cet  autel  aux  forces,  viribus  sacrvm.  Suivant  Visconti,  le  mot  vires 
appartiendrait  aux  mystères  mithriaques  ; ce  qui  est  d’autant  plus  vraisem- 
blable, que,, d’après  des  inscriptions,  il  paraîtrait  qu’on  indiquait  ainsi  ce 
qui,  distinguant  le  taureau  du  bœuf,  jouait  un  rôle  assez  marquant  dans 
l’aventure  du  taureau  tombant  sous  les  coups  de  Mithra,  et  désignait  em- 
blematiquement  les  forces  de  la  nature  et  de  sa  puissance  productrice.  Des 
inscriptions  du  musee  de  Turin  (1)  sont  consacrées  aux  forces  éternelles, 
VIRIBUS  AETERNis,  et  aux  forces  augustes,  viribvs  avgvstis,  ce  qui  rentre 
assez  dans  Fidee  que  nous  venons  d’èmettre.  Des  vers  de  Juvenal  (2)  pour- 
raient très-bien  s’adapter  à ces  vires  : le  sens  en  est  clair,  et  peut  s’ap- 
pliquer à notre  inscription  et  à d’autres  où  il  ne  s’agit  certainement  pas  des 
cornes  du  taureau,  ainsi  que  Font  cru  quelques  antiquaii'es  : 

Quid,  quod  merito  suspecta  libido  est 

Quæ  venerem  affectai  sine  viribus. 

Il  faut  cependant  reconnaître  qu’il  n’est  pas  question  des  forces  du  tau- 
reau, vires  tauri,  dans  les  inscriptions  mithriaques,  et  qu’on  les  trouve 
fre'quemment  dans  celles  qui  ont  rapport  au  taurobole.  On  sait  même  qu’a- 
près  de  longues  ceremonies  (3)  on  enterrait  au  pied  de  l’autel  taurobolique 
les  vires  du  taureau  dont  le  sang  avait  coule  pour  la  prospérité  de  l’empire, 
de  l’empereur  et  du  peuple.  D’après  une  belle  inscription  d’un  autel  tauro- 
bolique trouve'  à Lyon , et  peut-être  le  plus  ancien  de  ce  genre  qui  existe  (4) , 
on  voit  que  quelquefois  on  transportait  ces  vires  à de  certaines  distances 
de  l’endroit  où  avait  eu  lieu  le  sacrifice.  Ne  se  peut-il  pas  que  ce  petit  autel, 
consacre'  particulièrement  aux  vires,  ait  e'te'  e'rige'  à l’endroit  où  ces  objets 
myste'rieux  et  symboliques  avaient  e'te'  enfouis  en  terre,  pour  attirer,  d’une 
manière  plus  spe'ciale,  sur  le  lieu  ainsi  favorise',  les  bienfaits  ce'lestes  que 
devait  produire  le  taurobole.  Il  est  donc  probable  que  cet  autel  et  celui  de 
Diane  (551,  n°  353),  de'esse  dont  les  hie'rophantes  sont  nomme's  sur  ces 
monumens,  et  à laquelle,  comme  triple  Diane  ou  He'cate,  e'tait  en  partie  con- 
sacre' le  sacrifice,  étaient  placés  de  chaque  côté  de  Fautel  taurobolique;  ils  se 
ressemblent  parfaitement  par  leur  forme  générale,  leurs  frontons  cintrés 


(1)  Marmora  taurin.,  t.  I,  p.  130 j 
Maffei,  Mus.  Ver.,  p.  210,  2;  — Orelli, 
1. 1,  p.  404,  no  2323. 

(2)  Sat.  10,  v.  204-209. 

(3)  Spon,  Mise.,  p.  98,  Lix;  — Fa- 
bretti,  609,  12-, ' — Orelli,  t.  I,  n«>  2322. 


(4)  OreUi,  t.  I,  p.  403,  n®  2322,  qui 
cite  le  Journal  de  Trévoux,  1704;  — 
Sallengre,  Thés.  Ant.,  p.  862;  — De 
Boze , Acad,  des  inscr.,  t.  III,  p.  111; 
— Murat. , 333 , 4. 
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et  à enroulement,  et  par  les  profils  de  leurs  moulures;  seulement  ce  dernier 
monument  est  un  peu  plus  petit  que  l’autre,  ce  qui  s’opposerait  peut-être  à ce 
que  l’on  admît  qu’ils  pussent  avoir  ête'  re'unis  comme  Visconti  semblait  dis- 
pose' à le  croire.  Après  avoir  ete'  au  palais  d’Horace  délia  Voile,  cet  autel, 
de  même  que  celui  de  Diane , fut  autrefois  place'  dans  les  jardins  de  Sixte- 
Quint,  et  depuis  il  a fait  partie  de  la  collection  Jenkins.  — Visconti,  Op. 
Var.,  V.  I,  p.  75;  — Gruter,  p.  89,  n"  9;  — Gudi,  Ad  Phœdri  Fab.  xi; 
— Orelli,  1. 1,  p.  291,  n°  1443. 

559.  Fundanius  Velinüs.  N”  339,  pL  252;  ins.,  pl.  XVli,  2 lig., 
marbre  pentélique. 

Cet  autel  ou  ce  beau  cippe  sépulcral  dans  le  genre  de  celui  d’AMMON  (1), 
et  qui,  de  la  Villa  Mattéi,  avait  passe'  au  Vatican,  est  de  même  d’une  grande 
richesse  d’ornemens.  Il  paraît  hors  de  doute,  d’après  le  travail,  qu’ils  soient 
de  la  même  époque , et  l’on  ne  risquerait  peut-être  pas  trop  en  se  laissant 
aller  à supposer  que  l’un  et  l’autre  sortent  du  même  atelier.  Il  est  difficile 
de  voir  de  la  sculpture  monumentale  mieux  traitée;  elle  est  très-refouillée , 
et  le  travail  du  trépan,  adroitement  conduit,  lui  donne  de  la  légèreté  et  de 
l’effet,  auquel  ajoute  encore  le  beau  ton  doré  que  le  marbre  a reçu  du 
temps,  et  qui  concourt,  avec  toutes  les  autres  qualités,  à faire  de  cet  autel 
un  précieux  et  élégant  monument.  On  a pu  remarquer,  avant  que  j’en  fasse 
l’observation,  que,  comme  certains  monumens  doriques,  et  plus  encore 
que  l’autel  d’Ammon,  celui-ci  va  en  diminuant  vers  le  haut,  ce  qui,  en 
étant  favorable  à la  solidité  de  la  base,  l’est  encore  peut-être  à la  grâce  de 
Fensemble.  Les  ornemens  y sont  disposés  avec  goût;  ces  têtes  de  bélier  or- 
nées de  bandelettes,  comme  pour  le  sacrifice,  ou  pour  être  appendues 
aux  murailles  sacrées  des  temples,  après  y avoir  été  offertes  en  victimes, 
sont  d’un  beau  style  et  s’ajustent  bien  avec  les  fortes  guirlandes  de  fruits 
et  de  fleurs  qu’elles  soutiennent.  Cette  manière  de  parer  les  autels  était  au- 
tant en  faveur  des  hommes  que  pour  réjouir  les  dieux  par  la  beauté  des 
couleurs  et  le  parfum  des  fleurs  et  des  fruits  qu’on  leur  offrait.  Ce  devait 
être  propre  aussi  à en  encourager  la  culture,  et  l’on  s’efforcait  sans  doute, 
par  une  pieuse  et  utile  émulation , de  mériter  à son  verger  et  à son  jardin 
l’honneur  de  voir  leurs  productions  dignes,  par  leur  beauté,  d’être  préférées 
pour  les  offrandes  aux  immortels.  Aussi  l’art  de  tresser  les  couronnes  et  les 
guirlandes  était- il  très-apprécié.  On  se  rappelait  et  on  célébrait  la  grâce  et 
la  variété  de  celles  de  Glycère,  la  jolie  bouquetière  de  Sicyone,  l’amie  de 
l’habile  peintre  Pausias.  Près  d’elle,  inspiré  par  son  goût,  il  porta  l’art  de 
peindre  les  fleurs  à une  grande  perfection,  et,  quoiqu’il  ne  réussit  pas 
moins  bien  dans  ses  vastes  et  nobles  compositions,  il  paraît  qu’un  de  ses 
principaux  chefs-d’œuvre  fut  sa  Stéphanéploeos , la  bouquetière,  charmant 
portrait  de  son  élégante  maîtresse.  On  peut  faire  remarquer,  en  passant, 

(1)  193,  n°  303,  pl.  253,  206.  C’est  par  pf.  253'  le  numéro  d’ordre  507  au  lieu 
erreur  que  l’on  a donné  à cet  autel  sur  la  de  193. 
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quoique  ce  soit  peu  important,  l’espèce  d’art  ou  d’adresse  que  l’on  avait 
mis  à faire  les  guirlandes  de  notre  autel  et  de  plusieurs  autres  que  pré- 
sentent nos  planches.  On  voit  que  les  fruits  et  les  fleurs  étaient  réunis  et 
fixés  par  une  large  bandelette  qui,  passant  dans  l’intérieur  de  la  guirlande, 
paraissait  et  disparaissait;  ressortant  par  les  extrémités,  elle  y formait  des 
nœuds  et  des  festons  qui  y assujettissaient  des  culots  de  feuillages  pour 
donner  de  la  solidité  à la  guirlande  et  masquer  les  bouts  des  branchages  et 
des  tiges  des  fleurs  et  des  fruits.  En  parcourant  les  guirlandes  très-variées 
qui  ornent  nos  monumens,  on  reconnaît  qu’elles  sont  presque  toutes  faites 
d’après  la  même  méthode,  et  il  se  pourrait  que  ce  culot  fut  en  métal,  en  bois 
ou  en  cuir,  ce  qui  eut  donné  plus  de  facilité  pour  tresser  les  guirlandes  et 
pour  les  suspendre  dans  les  temples.  Nous  n’ignorons  pas  que  les  oiseaux  qui 
mangent  des  reptiles  et  que  les  sphinx  ailés,  gardiens  des  tombeaux,  étaient 
des  emblèmes  funèbres,  de  même  que  le  gorgonium , la  tête  de  Méduse,  et 
nous  renverrons  pour  ces  divers  accessoires  aux  pages  486  et  suiv.,  où  il 
en  est  question  fort  au  long.  Parmi  les  ornemens  de  notre  autel,  on  re- 
marque sur  le  devant  un  aigle  qui  dans  ses  serres  tient  un  foudre  et  dans 
son  bec  une  couronne;  à la  manière  dont  elle  est  détachée  et  évidée,  on 
pourrait  croire  qu’elle  servait,  comme  des  trous  qu’on  voit  devant  des  tom- 
beaux de  Pompéi,  à y placer  des  branches  ou  des  fleurs  dont  on  faisait 
offrande  aux  mânes.  La  famille  Fundania,  à l’un  des  membres  de  laquelle 
l’inscription  est  consacrée , était  consulaire.  Les  inscriptions  en  offrent  plu- 
sieurs personnages  avec  divers  surnoms  ; celui  de  Velinus,  de  la  tribu 
Terentina  Rustica,  au  champ  de  Mars,  ne  s’y  trouve  pas.  D’après  son  mo- 
nument, notre  fvndanivs  velinvs  devait  être  d’un  rang  distingué;  on  sait 
qu’il  y en  eut  un  qui  se  fit  remarquer  dans  la  poésie  comique,  et  qui  était 
ami  d’Horace  (t).  Malheureusement,  malgré  la  beauté  de  notre  cippe,  rien 
ne  nous  autorise  à l’attribuer  à ce  Fundanius  plutôt  qu’à  un  autre  person- 
nage de  cette  maison.  — Cet  autel  a été  donné  dans  les  Monumens  an- 
tiques du  Musée,  de  Schweighaüser  et  de  Petit-Radel,  t.  IV,  pl.  41,  et  par 
Bouillon,  t.  III,  dp.  chois,  rom.,  pl.  1,  n°  1.  [Haut.  1*",146  3 pi.  6 po. 

4 li.  — Larg.  0“,684  2 pi.  1 po.  3 li. ] 

560.  Furia  Secunda.  N°  580,  pl.  251;  ins.,  pl.  xxxii,  8 üg. 

Cette  urne  cinéraire,  quoique  moins  grande  et  moins  riche  de  décora- 
tion que  celle  que  nous  venons  de  voir,  peut  lui  être  comparée  pour  l’éle- 
gance  de  son  ensemble.  Des  quatre  têtes  qui  ornent  les  angles  de  l’autel 
et  soutiennent  des  guirlandes  de  feuilles  de  chêne  et  de  laurier,  deux  ne 
sont  que  des  têtes  de  bélier,  les  deux  autres,  à la  face  antérieure,  d’après 
les  oreilles  de  l’animal  qui  en  accompagnent  les  cornes,  seraient,  suivant 
l’opinion  de  Visconti,  des  têtes  de  Bacchus-Animon,  et  l’on  peut  voir  ce  qui 
a été  dit  à ce  sujet,  p.  486.  Cependant  notre  grand  antiquaire  donne  comme 
caractère  distinctif  des  têtes  à cornes  de  cette  divinité  la  large  bandelette 

(t)  Sai-  10,  V.  42. 
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ou  le  crèdemnon  sur  le  front,  qui  empêche  de  la  confondre  avec  Jupiter- 
Ammon.  Ici  nous  ne  voyons  pas  ce  crcdemnom.  Les  cheveux,  sur  le  devant 
de  la  tête,  sont  relevés  et  ajustés  comme  aux  têtes  de  Jupiter,  et  ils  ne  sont 
pas  ceints  de  feuilles  de  lierre  qui  conviendraient  à la  figure  de  Bacchus. 
Les  guirlandes  de  chêne  et  celles  de  laurier  rappellent  aussi  Jupiter  plutôt 
que  Bacchus , de  même  que  l’aigle  du  maître  des  dieux  et  le  cygne  dont  il 
revêtit  la  forme  pour  séduire  Léda.  II  se  pourrait  donc  que  les  oreilles  de 
bélier,  lorsqu’il  n’y  a pas  d’autres  accessoires,  ne  fussent  pas  un  caractère 
positif  des  têtes  de  Bacchus-Ammon , et  qu’ici  on  les  eut  données  à Jupiter- 
Ammon  qui  avait  aussi  paru  sous  la  forme  d’un  bélier.  L’enfant  ou  le  genie 
entouré  d’un  voile,  et  qui  semble  planer  dans  les  airs,  les  dauphins  et  la 
coquille  qu’ils  tiennent,  ont  rapport  au  voyage  des  âmes  aux  îles  Fortu- 
nées. Les  oiseaux  qui  becquettent  des  fleurs  ou  qui  poursuivent  des  papil- 
lons offrent  des  emblèmes  de  l’âme  et  de  la  mort,  fréquens  sur  les  monu- 
mens  funèbres  et  dont  nous  avons  parlé,  p.  487.  Le  haut  de  ce  cippe  est 
élégamment  terminé  par  un  fronton  cintré  et  à enroulemens  ornés  de  ro- 
saces. Cet  enfant  sortant,  et  entouré  de  feuillages  à la  manière  des  ara- 
besques, n’offre  rien  de  particulier  et  qui  ne  soit  assez  fréquent  sur  les  mo- 
numens  de  cette  époque,  que  l’on  peut  croire  ne  remonter  guère  au  delà  du 
II®  siècle  de  notre  ère.  [Haut.  0“,807  = 2 pi.  5 po.  10  li.  — Larg.  0“,469 
= I pi.  5 po.  4 li.  ] 

L’inscription  renfermée  dans  le  cartel  nous  apprend  que  cet  autel  funé- 
raire avait  été  destiné,  par  fvria  secvnda,  à réunir  ses  cendres  à celles 
de  son  mari  hyginvs  et  de  sa  fille  hygia,  morte  à vingt-cinq  ans.  Il  paraît 
que  ce  monument,  qui  a fait  partie  de  la  collection  Jenkins,  a été  trouve, 
selon  Visconti  (1)  qui  l’a  publié  le  premier,  près  de  Rome,  avec  d’autres 
cippes  funéraires,  à la  Villa  Moroni,  près  de  la  porte  Saint-Sébastien,  vis- 
à-vis  du  monument  des  Scipion.  Ce  savant  pense  qu’il  y avait  là  un  tom- 
beau de  la  famille  Furia.  La  gens  Furia  ou  Fusia  était  patricienne,  très- 
illustre,  et  dès  les  premières  années  de  la  république  elle  remplit  à Rome 
les  charges  les  plus  considérables  dans  la  magistrature  et  à l’armée.  Ses  dif- 
férentes branches  fournirent  un  assez  grand  nombre  de  consuls,  de  tribuns 
militaires  avec  pouvoir  consulaire,  de  censeurs  et  de  préteurs.  De  cette  fa- 
mille était  M.  Furius  Camille,  sept  fois  tribun  militaire  avec  pouvoir  consu- 
laire, cinq  fois  dictateur,  et  qui,  souvent  vainqueur  des  Volsques,  s’il  ne 
sauva  pas  Rome,  l’arracha  du  moins  à la  vengeance  et  au  pillage  auxquels 
la  livraient  les  Gaulois,  Les  indications  abondantes  que  donne  Funke  sur 
les  diverses  branches  de  la  gens  Furia  n’offrent  pas  de  personnages  distin- 
gués de  cette  famille  après  le  vi®  siècle  de  Romè.  II  paraît  cependant  que 
cette  maison  fut  encore  longtemps  considérable,  et  la  femme  du  sage  Mi- 
sithée,  père  de  la  belle  et  vertueuse  Furia  Tranquilline , femme  de  l’empe- 
reur Gordien  Pie,  devait  en  être.  L’élégance  du  cippe  de  Furia  indiquerait 
des  personnes  qui  vivaient  dans  l’aisance  et  d’une  manière  distinguée.  Les 


(1)  Op.  Var.,  t.  I,  p.  105. 
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inscriptions  latines  présentent  un  grand  nombre  de  Furius  et  de  Furia; 
mais  il  y en  a beaucoup  qui  ne  sont  que  des  affranchis  de  cette  famille.  Les 
noms  SHygia  et  A^Hyginus  sont  assez  rares.  D’après  son  surnom  Secunda, 
notre  Furia  était  probablement  la  seconde  fille  de  quelque  Furius. 

560  A.  Furius.  N”  829,  pl.  lviii,  terre  cuite. 

L’empi'einte  du  médaillon  de  cette  brique  indique  qu’elle  sortait  des  ate- 
liers de  Jîgline  ou  de  vases,  ou  d’autres  ouvrages  de  terre  cuite  d’un  prae- 
ciLivs  établi  dans  les  terrains,  fundi , d’un  Furius,  de  l’illustre  maison 
dont  nous  venons  de  parler.  — Coll,  Durand.  [Diam.  0'",094  = 3 po.  6 li.] 

Helvia  Salvia  (535).  N°  809,  pl.  lv,  marhre. 

561.  Hercule  Iao  ou  Ao.  N°  633,  pl.  xlv,  7 lig.,  marhre. 

Cette  inscription  est  le  reste  d’un  autel  que  lvcivs  valerivs  telesphorvs 
avait  consacré  à Hercule,  surnommé  lAÔ.  Ce  surnom  appartient  aux  bas 
temps  de  l’antiquité;  l’on  n’en  connaît  pas  le  véritable  sens;  mais  l’on  sait 
que  les  abraxas  et  d’autres  monumens  des  gnostiques,  visionnaires  mys- 
tiques du  III®  et  du  IV®  siècle,  le  donnaient  à Jupiter;  et  l’éci'iture  très- 
mauvaise  de  l’inscription  fait  descendre  ce  monument  aux  bas  temps  de 
l’antiquité,  à l’époque  où  le  paganisme  était  sur  sa  fin,  et  où  les  gnostiques 
en  mêlaient  les  traditions  avec  leurs  rêveries.  L’on  voit  aussi  par  Ma- 
crobe  (l)  que  l’on  désignait  ainsi  le  Soleil  et  Bacchus;  et  Hercule,  surtout 
à ces  temps  qui  défiguraient  toute  l’antique  mythologie,  ayant  été  sou- 
vent considéré  comme  le  Soleil,  avait  de  grands  rapports  avec  ces  deux 
divinités,  et  il  est  tout  simple  qu’on  lui  ait  attribué  la  même  épithète.  L’é- 
criture est  assez  remarquable  pour  la  paléographie  : les  R des  lignes  3,5, 
7,  sont  en  forme  de  triangle,  à peu  près  comme  le  A grec;  Le  M n’est  fait 
que  de  deux  traits  en  et  le  A de  IAO  ressemble  beaucoup  à l’H,  actuel 
de  la  typographie;  c’est  le  seul  81  de  cette  inscription  qui  ait  cette  forme  : 
et  ce  n’est  peut-être  pas  sans  raison  qu’on  l’a  ainsi  distingué  des  autres.  Le 
dernier  mot  posit  est  pour  posvit.  Visconti  (2),  en  donnant  cette  inscription, 
qui  faisait  partie  de  la  collection  Jenkins,  a oublié  les  mots  hercvli  et 
Aram,  et  il  n’a  pas  suivi  la  disposition  qu’ont  les  lettres  sur  le  marbre;  il 
finit  par  lOAi. posit  au  lieu  de  hercvli-ao-aram  posit.  Il  est  bien  à croire 
qu’il  avait  transcrit  de  mémoire  cette  inscription.  Dans  hercvliao,  il  semble 
que  l’i  appartient  plutôt  au  datif  d’HERCULES  qu’au  mot  qui  suit;  à moins 
qu’il  ne  fut  commun  aux  deux  mots,  et  que  ce  ne  fût  une  faute  de  l’ouvrier, 
ce  qui  est  facile  à admettre.  Dans  la  première  supposition , ce  serait  her- 
CVLES  IAO,  que  nous  ne  connaissons  pas,  et  qui  peut-être,  sous  cette  épi- 
thète qui  a un  certain  air  mystique  , nous  cache  l’Hercule  Tyrien  ou 
Oriental.  Un  petit  trait  précédant  Ï’a  de  ao,  et  un  auti’e  à la  suite  de  l’o, 
sembleraient  être,  en  y regardant  de  ti’ès-près,  faits  à l’outil,  quoique  ce 


(1)  Sat.  1,  18. 


(2)  Op.  Var.,  1. 1,  p.  78. 
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puisse  être  des  êraillures  du  marbré,  et  ils  pourraient  induire  à supposer  que 
ces  traits  unis  à I’ao  formaient  avec  ces  lettres  une  espèce  de  sigle,  et  que 
ce  que  nous  Usons  n’êtait  que  Fabrêviation  d’un  autre  nom  qui  était  familier 
alors,  et  que  nous  ne  devinons  plus.  Serait-il  hors  de  toute  vraisemblance 
que  cet  ao  fut  à peu  près  le  même  groupe  de  lettres  symboliques  que  Y AD. 
ou  YACù,  employées  dans  les  premiers  siècles  du  christianisme,  et  par  les 
gnostiques  eux-mêmes,  comme  emblème  de  la  divinité  commencement  et 
fin  de  toutes  choses,  représentée  allégoriquement  par  l’alpha,  la  première, 
et  l’oméga,  la  dernière  lettre  de  l’alphabet  grec?  Serait-il  impossible  que 
l’ouvrier  ignorant  eut  écrit,  à une  époque  de  décadence,  AO  pour  AD,  ou 
qu’il  eût  donné  à l’O  latin  la  même  valeur  qu’à  l’O  ou  à Y CO  grec?  et  ne  se 
pourrait-il  pas  que  dans  un  temps  où  l’on  faisait  jouer  un  si  grand  rôle  à 
Hercule,  et  où  on  le  regardait  souvent  comme  le  Soleil,  on  l’eût  décoré  du 
titre  mystique  d’AH  ou  d’AO,  comme  régnant  sur  toute  la  nature  et  emblème 
materiel  de  la  toute-puissance  divine,  commencement  et  fin  de  toutes  choses? 
Je  ne  donne  tout  ceci  que  comme  des  conjectures;  mais  peut-être  mé- 
ritent-elles que  de  plus  habiles  les  soumettent  au  creuset  de  leur  critique. 
— Voy.  Raoul-Rochette,  Journ.  des  Sav.,  nov.  1830;  — Clarac,  Bull. 
Féruss.,  t.  XVII,  p.  360.  [Haut.  0“,487'  =r  1 pi.  6 po.  — Larg.  O^jSSl 
“10  po.  5 li.] 

562,  Hostilia  Atthis,  N”  266,  pl.  251;  ins.,  pï.  xvi,  1 lig.,  m. 

Les  ornemens  de  ce  cippe  sépulcral  sont  très-simples;  d’un  côté  un  pré- 
féricule,  de  l’autre  une  patère;  mais  cependant,  sur  le  devant,  cette  cou- 
ronne qui  entoure  un  aigle  aux  ailes  éployées  et  tenant  le  foudre  entre  ses 
serres,  rappelle  l’aigle  des  enseignes  romaines,  et  pourrait  autoriser  à pen- 
ser que  la  personne  dont  il  semble  protéger  le  monument  n’était  pas  d’une 
classe  commune,  et  qu’elle  appartenait  à la  famille  patricienne  et  consulaire 
Hostilia,  qui  avait  donné  plus  d’un  général  et  d’un  homme  distingué  à la 
république  romaine.  Cet  aigle  se  fait  remarquer  par  son  style.  Cet  autel 
était  autrefois  de  la  collection  Borghèse.  — Manilli,  p.  65;  — Montelatici , 
p.  247;  — Reines.,  Synt.  inscr..  Cl.  18,  n®  154.  [Haut.  0“,886  = 2 pi. 
8 po.  9 li.  — Larg.  0'“,498  = 1 pi.  6 po.  5 li.  ] 

Isis  ROMAINE  (4).  N”  3,  pl.  199;  ins.,  pl.  i,  autel,  marbre. 

563.  JuLiA  Ero.  N”  226,  pï.  251;  ins.,  pl.  XIV,  7 ïig.,  autel,  marh. 

Cette  petite  urne  cinéraire , d’un  travail  assez  grossier,  nous  offre  à peu 
près  le  même  ajustement  de  décoration  que  celle  de  Furia  Secunda  : des 
têtes  de  Bacchus-Ammon  soutenant  une  forte  guirlande  de  fleurs  et  de 
fruits,  et  des  aigles  accroupis  aux  angles  de  l’autel.  Deux  Amours  portent 
comme  en  triomphe  dans  une  coquille  un  buste  de  femme,  probablement 
celui  de  IVLIA  ero,  que  d’après  sa  coiffure  on  peut  placer  au  ii®  siècle  de 
notre  ère.  C’est  une  espèce  d’apothéose,  et  l’on  semblait  rendre  à cette 
beauté  le  même  culte  qu’à  Vénus;  son  nom  A' Ero  d’ailleurs  rappelait  celui 
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de  l’Amour,  Eros  en  grec,  et  pouvait  inspirer  cette  allusion  flatteuse.  Sur 
les  côtes  de  l’urne  sont  de  grandes  païmettes  fune'raires.  La  conformité'  de 
composition  et  de  travail  entre  ce  petit  monument  et  celui  de  Furia  Secunda 
permettrait  de  supposer  qu’ils  sont  sortis  du  même  atelier.  L’inscription 
nous  apprend  que  ivlia  ero,  de  la  conduite  la  plus  pure,  avait  ve'cu  trente 
et  un  ans  avec  son  mari  tiberivs  clavdivs  lalisvs,  sans  lui  avoir  jamais 
donne'  sujet  de  se  plaindre.  Il  avait  consacre'  à ses  mânes  ce  monument, 
pour  lui  et  pour  les  siens.  Elle  mourut  à quarante-cinq  ans.  A la  troisième 
ligne  il  y a conivgi  santissime  pour  conivgis  sanctissimae.  Dans  cette 
même  ligne,  clav.  l.  alisvs  semble  devoir  être  lu  clavdii  ubertus  Ausus; 
Alisus,  affranchi  de  Claudius.  Ce  serait  alors  Tiberius  Alisus,  affranchi 
de  Claüdiüs.  Cependant  on  ne  voit  pas  clairement  que  ce  soit  un  l ou  un 
I,  et  que  cette  lettre  soit  séparée  d’ALisvs  par  un  point  qui  n’est  peut-être 
qu’une  éraillure  du  marbre.  On  pourrait  donc  lire  ou  lAUSVs,  nom  qui 
rappelle  le  ialysvs,  célèbre  tableau  d’un  chasseur  par  Protogène,  et  dans 
une  inscription  de  Gruter,  pl.  1142,  5,  on  trouve  un  ialyssvs,  ou  bien  ce 
serait  lalisvs,  et  ce  nom  serait  comme  le  diminutif  de  lalvs,  affranchi 
qu’on  trouve  dans  Gruter,  606,  3.  Au  reste,  je  trouve  dans  Gruter,  p.  1042, 
8,  cette  inscription,  qu’il  donne  d’après  Boissard  (1),  et  qui  était  autrefois 
à Rome  dans  les  jardins  du  pape  Jules  II.  Boissard  et  Gruter  la  transcrivent 
d’un  manière  un  peu  différente  de  ce  que  porte  le  marbre;  la  voici  : d.m  || 
IVLIAE  . EROIS . CONIVGI . SANCTISSIMAE  . TI  | ) CLAVDIVS  . LALISVS . CVM . QVA . VIX . 
ANN . XXXI . SINE  \ j ovERELA . V . A . XLViii . 1 1 siBi . ET . svis . Le  dessin  des  orne- 
mens  est  aussi  très-inexact  dans  Boissard , et  on  les  dirait  presque  faits  en 
partie  de  souvenir  ou  d’après  un  croquis  très-lâché.  [Haut.  0“,301  = 11  po. 
2 li.  — Larg.  0“,442  = 1 pi.  4 po.  4 li.] 

564.  JüLiA  Fortunata.  N°  650,  pî.  XLVIii,  10  lig.,  marbre. 

IVLIA  FORTVNATA  s’était  mariée  bien  jeune  et  n’avait  fait  que  peu  de 
temps  le  bonheur  de  litos  , son  mari  ; car  elle  mourut  à quatorze  ans  dix 
mois  et  vingt  jours.  Il  souhaite  un  éternel  adieu,  have.vale,  à cette  jeune 
épouse,  si  chérie  et  si  pure.  — Dans  le  haut  de  ce  petit  cippe,  un  lapin 
mange  les  raisins  d’un  panier  renversé , emblème  de  la  brièveté  de  la  vie. 
Visconti  dit  (2)  que,  d’après  Pirro  Ligorio  et  Malvasia,  cette  inscription 
se  trouvait  autrefois  chez  Lucio  Orsini;  Muratori,  p.  1354,  13,  se  fondant 
sur  les  papiers  de  Tolomeo,  croit  qu’elle  était  à la  Villa  Montalto.  Elle  a de- 
puis fait  partie  de  la  collection  Jenkins.  [Haut.  0“,606  = 1 pi.  10  po.  5 li. 
— Larg.  0“,379  = 1 pi.  0 po.  2 li.] 

JüLiA  IsiAS  (343).  N"  509,  pl.  251;  ins.,  pl.  XIX,  marbre. 

Cet  autel,  dont  il  a été  question  dans  uu  autre  endroit,  a appartenu  à 
Thomas  Jenkins.  — Visconti,  Op.  Var.,  t.  I,  p.  106. 


(1)  Part.  VJ,  pl.  Ui. 


(2)  Op.  Var.,  t.  I,  p.  106. 
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565.  Julius  Cornélius  Fortunatus.  N®  487,  autel,  pl.  251; 

ins.,  pl.  XVlll,  8 iig.,  marbre. 

Les  heritiers  de  c.  ivlivs  fortvnatvs,  fils  de  clavdivs,  lui  consacrent 
cet  autel  en  reconnaissance  de  ses  hontes.  D’après  leurs  noms,  büliis, 
EVSCHEMVS,  AMERiMNVS,  AVGENDVS,  SEVERVS,  ils  paraîtraient  des  esclaves 
ou  des  gens  de  classe  très -inferieure.  Les  inscriptions  des  gladiateurs  à 
Pompèi  en  offrent  du  même  genre.  Euschemus,  Amerimnus , sembleraient 
de  ces  sobriquets  qu’on  appelle  des  noms  de  guerre,  et  qu’on  rendrait  par 
Bel-accueil,  Sans-chagrin.  On  trouve  un  Bullius  parmi  des  personnages  du 
commun  dans  une  inscription  de  Gruter,  p.  575,  1.  L’urne  consacrée  à la 
mémoire  de  Fortunatus  est  arrondie  par  derrière  comme  celle  de  Flavius 
Docimus  (556).  Il  est  presque  inutile  de  parler  des  ornemens,  dont  la  plu- 
part se  sont  déjà  présentés  sur  plusieurs  monumens;  mais  ici,  au  lieu  de 
têtes  de  bélier  ce  ne  sont  que  des  têtes  de  moutons  sans  cornes.  On  peut 
faire  remarquer  leurs  longues  oreilles  pendantes  et  leurs  couronnes  de  lierre  ; 
les  guirlandes,  ordinairement  de  fleurs  et  de  fruits,  sont  ici  remplacées  par 
de  simples  guirlandes  et  une  gerbe  d’épis  de  blé.  Ce  monument  pouvait  être 
sous  la  protection  de  Bacchus  et  de  Cérès,  et  les  ornenïens,  symboles  de 
ces  divinités  et  des  richesses  de  la  terre,  faisaient  peut-être  allusion  au  nom 
Ae Fortunatus , et  rappelleraient  les  vers  de  Virgile,  Georg.,  lib.  II,  v.  458: 

O foriunatos  nimium,  sua  si  bona  nôrint, 

Agricolas  ! 

Les  tragélaphes  ailés,  animaux  fantastiques  tenant  du  bouc  et  du  cerf, 
confirmeraient  cette  idée,  et  ils  convenaient,  par  leur  sens  allégorique,  aux 
mystères  de  Bacchus  et  de  Cérès,  dont  les  initiations  procuraient  le  bon- 
heur dans  cette  vie,  et  au  delà,  à ceux  qui  y avaient  été  admis.  Ce  ne  sont 
ici  que  des  conjectures  ; mais  peut-être  ne  sont-elles  pas  à rejeter.  [ Haut. 

= 1 pi.  2 po.  8 li.  — Larg.  0‘",467  = 1 pi.  5 po.  3 li.  ] 

566.  Julius  Hermès.  N”  114,  pl.  vi,  7 iig.,  marbre. 

Cette  inscription,  rapportée  par  Gruter  (l),  fut  trouvée  dans  une  petite 
maison  au  pied  du  Capitole.  Le  CAivs  ivlivs  hermes  dont  il  y est  question 
paraît  avoir  affermé  pour  un  certain  nombre  d’années  des  greniers  publics 
établis  par  Séjan.  Peut-être  le  bail  se  faisait-il  pour  cinq  ans  ou  un  lustre, 
et  Hermès  aurait  pris  celui  du  troisième  lustre  depuis  l’établissement  de  ces 
greniers.  L’inscription  porte  lvstri  terti  pour  tertii  : on  sait  que  ces 
irrégularités  d’orthographe  sont  très-fréquentes  dans  les  inscriptions  latines, 
que  le  grand  nombre  d’abréviations  rend  plus  difficiles  à lire  et  à expliquer 
que  les  grecques.  — On  trouve  dans  la  description  de  Rome  par  Nar- 
dini  (2)  les  greniers  d’Anicetus,  de  Varguntius , de  Domitien,  de  Galbien 

(1)  P.  194,  9. 

(2)  Dans  l’édition  excellente  de  Nibby,  1819,  p.  283  etsuiv.i  316,  317. 
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ou  de  Galba,  qui  se  trouvaient  dans  la  treizième  région,  sur  le  mont  Aven- 
tin;  il  paraît  qu’il  y en  avait  un  grand  nombre  d’autres  dont  ne  donnent 
les  noms  ni  Rufus,  ni  Publius  Victor,  ni  le  nouveau  Victor,  ni  la  notice 
antique  de  Rome.  Ces  divers  auteurs  ne  sont  pas  meme  d’accord  sur  ce 
nombre,  et  ils  varient  de  vingt-cinq  à trente-six.  Mais  aucun  ne  nomme 
les  greniers  de  Séjan,  ce  qui  rend  précieuse  notre  inscription,  qui,  bien 
qu’elle  ne  nous  apprenne  pas  où  étaient  ces  greniers,  nous  a conservé  un 
témoignage  de  leur  existence,  dont  ne  font  mention  ni  les  auteurs  qui  nous 
ont  laissé  des  descriptions  topographiques  de  Rome,  ni  ceux  qui  ont  écrit 
sur  Séjan,  ce  ministre  favori  de  Tibère,  et  qui,  après  avoir  été  si  près  de 
lui  ravir  l’empire,  paya  de  sa  tête  son  ambition  effrénée,  et  fut,  malgré  ses 
anciennes  et  nombreuses  largesses , déchiré  et  ti’ainé  aux  gémonies  par  ce 
peuple  qui  lui  avait  élevé  tant  de  statues  et  l’avait  adoré.  On  peut  voir,  sur 
Séjan,  Tacite,  Suétone  et  la  sat.  10  de  Juvenal.  — Cette  inscription,  au- 
trefois à la  Villa  Borghèse,  a été  donnée  par  Manilli,  p.  90;  — Montela- 
tici,  p.  261.  Il  écrit  tkr.ti  au  lieu  de  terti  ; — et  par  Gruter,  p.  194,  9. 
[Haut.  0“',442  = 1 pi.  4 po.  4 li.  — Larg  0'",316  = 11  po,  6 li.] 

567.  Julius  Italicus.  N°  30,  ins.,  pl.  i,  8 iig.,  autel,  marbre. 

L’inscription  que  porte  notre  autel  montre  que  le  quindécimvir  IVLIVS 
iTALicvs  l’a  consacré  par  les  cérémonies  du  sacrifice  nommé  taurobolium , 
et  il  pouvait  porter  le  titre  de  petra  tauroboliata , par  lequel  on  distin- 
guait les  monumens  qui  l’avaient  mérité  par  le  sang  d’un  taureau  répandu 
avec  des  rites  propres  à ces  solennités.  On  n’en  apprend  rien  par  les  au- 
teurs profanes,  et  c’est  un  chrétien.  Prudence,  qui  nous  en  a conservé  les 
détails  dans  son  effrayante  description  des  tortures  qu’on  fit  souffrir  au  cou- 
rageux martyr  saint  Romain.  Si  le  poè'te  n’a  pas  chargé  le  tableau,  ce  de- 
vait être  un  sacrifice  aussi  dégoûtant  qu’il  était  ridicule;  et  l’on  est  étonné 
qu’il  ait  pu  s’établir,  en  160  de  notre  ère,  sous  un  empereur  aussi  sage  et 
aussi  éclairé  que  l’était  Antonin  Pie , et  qu’il  ait  sanctionné  une  pareille  cé- 
rémonie expiatoire  : elle  n’était  digne  que  de  Néron , de  Caligula , de  Domi- 
tien,  que  réjouissait  la  vue  du  sang,  et  l’on  ne  s’attendrait  pas  à la  trouver 
sous  le  chef  de  la  famille  des  Antonins  ; elle  fut  très  en  usage  sous  les  règnes 
suivans.  Ce  sacrifice  purifiait  pour  vingt  ans  l’empereur,  la  ville  ou  le  par- 
ticulier qui  le  faisait  offrir.  Il  paraîtrait  que  le  taurobole  se  célébrait  la  nuit, 
ou  du  moins  une  de  ses  cérémonies  indiquerait-elle  par  son  nom , mesonyc- 
tium,  qu’elle  avait  lieu  sur  les  minuit  (l).  Nous  ne  les  connaissons  proba- 

(1)  Le  taurohole  était  cependant  plus  les  envoyés  de  fa  ville  de  Lyon  qui  y est 
ancien  qu" Antonin,  puisqu’une  inscription  nommée  ccc,  Colonia  Claudia  Copia. 
parle  de  ce  sacrifice  ofifert  à Cybèle  par  Journal  de  Trévoux,  l'/'OA;  — Saffengre, 
son  ordre,  ex  imperio,  pour  l’empereur  Thés,  ant,,  t.  III,  p.  862;  — De  Boze, 
Adrien  : il  y est  question  de  fa  cérémonie  Acad,  des  inscr.,  t.  III,  p.  111  ; — Mura- 
duBie^owÿctwm,  de  f’occaiMS  et  des  autres  tori,  333,  4;  — cités  par  OreUi,  t.  I, 
omemens  du  prêtre  qui  porte  les  vires  n°2320. — Une  autre  inscription  de  Lyon, 
TAVRi.  Ce  taurobole  avait  été  offert  par  avec  fe  même  nom , est  le  pfus  ancien  mo- 
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blement  pas  toutes,  mais  ce  que  nous  en  a transmis  Prudence  suffit  bien  à 
en  donner  une  idee  assez  complète.  On  élevait  un  échafaud  dont  le  plan- 
cher était  formé  de  madriers  qui,  laissant  entre  eux  quelque  intervalle, 
étaient  en  outre  criblés  d’une  infinité  de  trous.  Sous  cet  appareil  se  plaçait 
ou  le  représentant  de  l’empereur,  de  la  ville,  ou  le  particulier  qui  avait 
recours  à cette  purification  : mais  ordinairement  c’était  un  prêtre  qui  se 
chargeait  de  ces  honorables  fonctions.  Richement  vêtu  d’une  robe  de  soie, 
orné  de  colliers  et  de  bracelets  parmi  lesquels  on  retrouverait  peut-être 
Yoccabus,  un  des  principaux  orncmens,  il  entrait  dans  une  fosse  que  re- 
couvrait le  plancher.  Le  taureau  était  égorgé,  sur  ces  planches  trouées,  avec 


nument  taurobolique  selon  Kanter,  de 
taui'obolio  ; Lips. , 1738;  — Oreffi , 
n»  2322.  — Les  recueils  d’inscriptions  en 
offrent  beaucoup  de  tauroboliques  ; en 
voici  quelques-unes  de  celles  qui  m’ont 
paru  le  plus  remarquables  sous  les  succes- 
seurs d’Antonin  Pie  : 

L’an  197,  pour  Septime  Se'vère,  Cara- 
calla , Julia  Domna  et  pour  la  colonie  de 
Lyon  ( c c c).  Ce  taurohole  dura  trois  jours. 
Millin.  Voyage  dans  le  midi  de  la  France, 
t.  I,  p.  522;  — Orelli,  no2325. 

L’an  198,  sous  Septime  Se'vère  et  les 
consuls  Ancellinus  2°  et  Fronto.  On  voit 
que  l’on  céle'bra  deux  anne'es  de  suite  le 
taurohole-,  peut-être  celui  de  197  e'tait-il 
accusé  de  quelque  irrégularité  qui  fît  ju- 
ger qu’il  ne  serait  pas  valide  pour  vingt 
ans , et  qu’il  serait  a propos  de  le  renou- 
veler, Nous  verrons  plus  bas  qu’il  y en  eut 
deux  dans  la  même  année. 

L’an  228,  On  offrait  partout  de  ces  sa- 
crifices, et  celui  de  cette  année  est  célébré 
à Bénévent , Concordia.  — Orelli , n°  2328, 
L’an  241,  Sous  Gordien  III  et  le  consul 
Pomponianus,  taurohole  offert  par  une 
femme , Æmilia  Serapia.  On  voit  par  cette 
inscription  que  les  particuliers  faisaient  cé- 
lébrer, par  les  prêtres,  les  tauroholes poMT 
le  salut  des  empereurs.  Ce  taurohole  fut 
adressé  à Cybèle,  à Minerve  Berecynthia 
ou  Paracentia , et  aux  forces,  virihus.  On 
n’a  pas  d’inscription  qui  indique  des  tau- 
roholes  dans  les  43  ans  entre  198  et  241. 
Orelli , n°2331. 

Un  autre  taurohole  est  encore  offert  par 
une  femme,  Julia  Clementina.  La  date 
n’est  pas  indiquée.  Orelli,  n°  23^1 1. 

L’an  245.  Sous  l’empereur  Philippe, 


taurohole  pour  lui,  son  fils  et  sa  femme 
Otacilia  Severa;  offert  par.  . . .Marins,  sa 
femme  Verullia  Martina  et  sa  fille  Verullia 
Maria.  Les  vires  furent  enterrées  au  lieu 
même. Spon,  Mise.,  98,  Lix;  — Fabretti, 
609 , 79. 

L’an  295.  Sous  Dioclétien  et  Maximien 
Hercule , on  réunit  le  criohole  au  taurohole. 
Peut-être  ce  sacrifice  n’avait-il  pas  eu  lieu 
depuis  l'an  245,  pendant  cinquante  ans,  et 
on  voulut  lui  donner  plus  d’eflBcacité, 

L’an  361-363.  Sous  Julien  II;  les  ins- 
criptions ne  donnent  pas  de  tauroholes 
entre  l’année  361  et  295;  ce  n’est  pas  à 
dire  pour  cela  qu’il  n’y  en  ait  pas  eu.  Dans 
les  règles , on  aurait  pu  en  célébrer  un  à 
l’an 31 5;  mais  Constantin  I®''  régnait  alors, 
et,  s’étant  fait  chrétien,  il  détruisait  les 
temples  et  les  cérémonies  des  païens,  et  le 
taurohole  devait  être  une  de  celles  qu’il 
tenait  le  plus  à abolir.  Il  est  bien  à croire 
aussi  que  ces  sacrifices  auront  été  repous- 
sés par  les  frères  de  Constantin,  ses  suc- 
cesseurs immédiats  jusqu’en  361.  Julien 
l’Apostat,  par  haine  pour  la  religion  chré- 
tienne , et  voyant  que  les  sacrifices  étaient 
tombés  en  désuétude,  essaya  de  les  réta- 
blir. II  avait  à expier  auprès  des  dieux  un 
intervalle  de  soixante-huit  ans  sans  tauro- 
holes. Aussi  en  offrit-il  un  solennel,  et  il 
y joignit  le  criohole.  L’inscription  grecque 
porte  que  ces  sacrifices  furent  célébrés  par 
Crescens  et  Leontius.  On  ne  dit  pas  où  : 
il  est  probable  que  ce  fut  à Rome , où  elle 
a été  trouvée.  Dans  sa  guerre  contre  les 
Perses,  Julien  aura  voulu  se  rendre  favo- 
rables les  dieux , auxquels  il  restituait 
leurs  honneurs.  Reines.,  C.  4,  I,  41. 

L’an  376,  le  13  août,  sous  le  cinquième 
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une  e'pe'e  d’une  forme  particulière,  et  qui,  au-dessous  de  sa  pointe,  avait 
un  crochet;  d’après  les  bas-reliefs  des  monuraens  taurobohques,  elle  de- 
vait être  du  genre  de  celles  dont  on  armait  Saturne  et  Persèe.  II  était  im- 
portant, pour  que  le  sacrifice  eût  tout  son  effet,  que  celui  qui  recevait  sur 
lui  le  sang  s’échappant  bouillonnant  de  la  victime  n’en  perdit  pas  une 
goutte  : aussi  le  voit-on,  dans  Prudence,  s’agiter  et  faire  mille  contorsions 
pour  que  toutes  les  parties  de  son  corps  et  de  ses  vêtemens  eussent  leur 
part  abondante  de  cette  pluie  de  sang;  ses  yeux,  ses  cheveux,  sa  bouche, 
sa  langue  même  étaient  abreuvés.  Rien  n’était  épargné  : plus  il  sortait  im- 
pur de  ce  sang  fumant,  plus  la  purification  était  assurée  et  complète.  Elle 


consulat  de  Vafens.  On  n’est  pas  e'tonne'  de 
retrouver  fe  taurobole  sous  cet  empereur, 
qui  d’une  seule  fois  fit  noyer  quatre-vingts 
e'véques  catholiques.  Le  taurobole  et  le 
criobole  furent  offerts  par  Ulpius  Egnatius 
Faoentinus,  augure.  Le  culte  païen  avait 
repris  son  e'cfat,  et  on  avait  relevé  ses  cé- 
rémonies et  ses  prêtres.  Celui-ci  était  hié- 
rocorax , corbeau  sacré,  de  l’invincible 
Mithras  ou  du  Dieu  Soleil,  d.  S.  i.  m., 
Dei  Solis  \nvicti  Mït/irœ,  et  en  outre 
Archebucolus , grand  bouvier,  de  Bac- 
chus,  hiérophante  d'Hécate,  et  prêtre 
d’Isis.  On  avait  probablement  cherché  à 
donner  au  taurobole  toute  la  pompe  dont 
il  était  susceptible , en  le  faisant  célé- 
brer par  un  prêtre  qui  réunissait  de  si 
hautes  fonctions  auprès  de  plusieurs  gran- 
des divinités  qu’il  devait  bien  disposer  en 
faveur  de  Valens.  Cette  inscription  se  ter- 
mine, comme  la  nôtre,’ par  FELICITER,  et 
ce  sont  les  seules  que  je  trouve  avec  cette 
expression.  On  tenait  sans  doute  à constater 
que  les  dieux  avaient  agréé  le  taurobole, 
et  qu’il  ne  manquait  rien  à la  purification 
que  l’on  pouvait  en  espérer.  L’autel  est 
orné  d’un  pin  d’où  pendent  des  crotales, 
et  auquel  un  bélier  est  attaché;  et  de 
l’autre  côté,  d’un  pedum  et  d’un  pin  au- 
dessous  duquel  est  un  taureau.  — Gruter, 
n,  4;  — Orelli,  no2335. 

On  retrouve  encore  un  taurobole  uni  au 
criobole  sous  le  même  'Valens.  Le  sacrifice 
est  offert  par  Sextilius  Agésilas  Ædesius, 
hiérophante  d’Hécate  et  archibucolus  de 
Baccbus,  et  l’inscription  dit  qu’il  est  re- 
nouvelé pour  l’éternité,  inœternum  reno- 
vatus.  En  mémoire  de  ce  taurobole,  il 
consacra  un  autel.  — On  ne  voit  pas  que 


Faventinus  en  ait  élevé  un.  Ce  sacrifice 
fut  célébré  par  Agésilas  aux  ides  ou  le 
13  d’août  3'76.  Orelli,  n®  2352.  Mais  celui 
de  l’inscription  précédente  est  du  même 
jour,  et  offert  par  une  autre  personne. 

Ainsi,  il  paraîtrait  que,  pour  être  plus 
sûr  de  la  purification,  on  crut  devoir  re- 
courir en  même  temps  à deux  tauroboles 
et  à deux  crioboles , seul  exemple  de  cette 
singularité  que  présentent  les  inscriptions. 
Au  reste,  celles-ci  ne  disent  pas  positi- 
vement pour  qui  furent  offerts  les  tauro- 
boles, et  si  c’était  pour  Rome,  pourValens 
et  Valentinien,  ou  pour  les  particuliers 
qui  les  célébraient.  II  y eut  peut-être  deux 
tauroboles  à cause  des  deux  empereurs, 
et  pour  que  chacun  eût  le  sien. 

L’an  380.  Sous  Gratien  ; il  n’y  avait  que 
quatre  ans  depuis  le  double  taurobole  de 
Valens.  L’inscription  qui  rappelle  celui  de 
380  est  fruste  ; mais  on  voit  qu’il  fut  consa- 
cré à Cybèle  et  à Atys  Minotaure,  surnom 
qui  lui  donnerait  des  rapports  avec  Mithras 
sous  la  forme  du  taureau.  Celui  qu’on  sa- 
crifiait était  consacré  à la  triple  Diane, 
Hécate , dont  F aventinus  était  hiérophante. 
Ce  taurobole  fut  offert  par  Ceionus  Rufus 
Cœsabinus.  — Gruter,  28,  6. 

L’an  390.  Sous  Valentinien  le  jeune , 
consul  3®,  et  FI.  Neoterus,  consul. 

Ce  taurobole  n’est  pas,  malgré  l’inscrip- 
tion taurobolio  renovato , le  renouvelle- 
ment du  précédent,  qui  n’est  que  de  380. 
II  fut  offert  par  Rufus  Ceionus  Volusianus, 
probablement  parent  de  C.  R.  Cœsabinus. 
L’autel  est  orné  comme  nous  en  avons 
vu  ; il  y a de  plus  un  tympanum , deux 
torches  et  deux  flûtes,  attributs  de  Cybèle 
et  d’Atys.  — Gruter,  28,  5. 
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devait  l’étre  encore  plus  lorsque,  ce  qui  arrivait  ordinairement,  on  joignait 
au  taurobole  le  criohole,  sacrifice  d’un  beiier,  et  que  leurs  sangs  reunis, 
coulant  avec  plus  d’abondance,  attiraient  plus  de  bénédictions  celestes.  Ces 
sacrifices  s’adressaient  souvent  à Cybèle,  la  mère  des  dieux,  et  quelquefois, 
d’après  les  inscriptions,  c’était  par  ses  ordres  qu’on  les  lui  offrait  (l).  Aussi 
le  trouve-t-on  fréquemment,  dans  les  inscriptions,  le  taurobole  joint  aux  cé- 
rémonies mithriaques,  auxquelles  il  ajoutait  sans  doute  plus  de  pompe  et  d’effi- 
cacité. Notre  autel  taurobolique,  élevé  au  culte  de  Cybèle  sous  le  consulat  de 
Constance  Chlore  et  de  Maximien  Hercule,  l’an  305  de  J.  C.,  porte, la  plu- 
part des  attiibuts  tauroboliques,  et  qui  sont  en  même  temps  ceux  de  Cybèle. 
On  voit  sur  les  côtés,  outre  le  pedum  pastoral,  le  bucrane  et  les  cymbales 
que  faisaient  retentir  dans  leurs  bruyantes  fêtes  les  galles,  prêtres  énervés 
de  la  déesse,  et  le  pin,  cet  arbre  funéraire  compagnon  des  tombeaux,  et 
qui  rappelait  les  amours,  les  malheurs  et  la  mort  du  jeune  Atys.  C’était 
peut-être  en  mémoire  de  ce  cruel  sacrifice  qu’une  des  cérémonies  du  tau- 
robole consistait  à consacrer,  sous  les  noms  de  vires  tauri,  les  forces  du 
taureau,  ce  qui  le  distingue  particulièrement  du  bœuf  (voy.  558).  Ces  ob- 
jets, auxquels  on  attachait  un  sens  mystérieux,  étaient  ordinaii’ement  en- 
terrés dans  le  lieu  du  sacrifice  et  même  au  pied  de  l’autel  taurobolique  ; 
quelquefois  aussi  on  les  transportait  à une  certaine  distance,  et  l’on  cher- 
chait à dérober  la  connaissance  de  l’endroit  où  on  les  confiait  en  secret  et 
avec  soin  au  sein  de  la  terre.  S’ils  eussent  été  découverts,  on  eut  pu  craindre 
des  sortilèges  et  des  maléfices  qui  eussent  détruit  les  heureux  effets  du  tau- 
robole. Le  bucrane  ou  plutôt  la  tête  de  taureau  en  bas-relief  sur  l’un  des 
côtés  de  l’autel  devait  avoir  rapport  à la  tête  de  la  victime.  L’inscription  de 
notre  monument  nous  apprend  que  le  taurobole  a été  offert  par  ivlivs  ita- 
Licvs,  QVIMDECIMVIR  S.  F.,  Sflcm  Faciundis,  ou  qui  présidait  aux  sacri- 
fices et  aux  fêtes  sacrées.  La  sigle  v.  c.,  vir  clarvs,  indique  un  rang  dis- 
tingué. Il  le  célèbre  pour  les  empereurs,  pour  lui  et  pour  sa  famille.  Le 
mot  FELiciVer^  heureusement,  qui  termine  l’inscription,  montre  que  le  sa- 
crifice avait  réussi  et  que  toutes  les  cérémonies  y avaient  été  remplies  de 
manière  à ce  que  l’on  pouvait  en  espérer  du  succès.  Le  taurobole  s’est 
conservé  jusque  vers  la  fin  de  l’empire;  il  était  tombé  en  désuétude  au 
temps  de  Constantin  et  sous  ses  premiers  successeurs;  mais  Julien,  qui, 
en  haine  du  christianisme,  s’efforcait  de  l'animer  les  sacrifices  païens,  vou- 
lut rétablir  avec  éclat  le  taurobole  et  le  criobole.  II  se  soutint  encore  sous 
Valens,  Gratien  et  Valentinien  le  jeune,  et,  soit  qu’il  fut  tout  à fait  aboli, 
soit  que  les  inscriptions  ne  nous  aient  pas  été  conservées,  il  n’en  est  plus 
question  depuis  cet  empereur.  Si  l’on  place  l’établissement  de  ce  dégoûtant 
sacrifice  sous  Antonin  Pie  ou,  quelques  années  plus  tôt,  sous  Adrien,  on 
voit  qu’il  a pu  subsister  et  purifier,  par  ses  souillures,  les  empereurs,  les 
villes  et  les  particuliers  pendant  250  ou  270  ans.  Il  paraît  bien,  d’après  les 
cérémonies  et  les  titres  de  ses  prêtres,  qu’il  dut  son  origine,  si  tardive  dans 

(1)  Voy.  une  iuscriptiou  de  Narbonne;  fe  taurobole  est  en  son  honneur  et  par  ses 
ordres.  •—  Orefü,  n°  2327. 
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le  culte  romain,  aux  idees  nouvelles  des  gnostiques,  qui  commencèrent  à 
germer  au  second  siècle  de  notre  ère,  et  qui  formèrent  un  mélange  confus 
des  rêveries  mithriaques,  des  anciens  mystères  altérés  et  des  cérémonies 
du  paganisme.  [Haut,  de  l’inscrip.  1“,078  = 3 pi.  3 po.  10  li.  — Larg. 
0“,588  = 1 pi.  9 po.  9 li.] 

Julius  Secundus  (342).  N“  5o7. 

567  A.  Publies  Junius  Pollion.  N”  846;  ins.,  pl.  lx,  2 lig. 

’ Fragment  de  brique  qui  a conservé  le  nom  de  l’ouvrier,  p.ivnivs  pollio 
FECiT,  Publius  Junius  Pollion  a fait;  il  était  probablement  affranchi  de  la 
famille  illustre  des  Pollion,  si  connue  par  son  amour  pour  les  arts  et  pour 
les  lettres.  — CoiL  Durand.  [Long.  0'",421  = 4 po.  6 li.  — Larg.  0“,147 
= 5 po.  9 li.] 

568.  Jupiter.  N"  718,  pî.  ia\i,  pierre  calcaire. 

On  peut  réunir  ici  trois  inscriptions  que  nous  ne  donnons  que  comme 
souvenirs  du  Musée  royal,  où  elles  ne  sont  plus  depuis  longtemps;  et  si 
elles  avaient  été  conservées  dans  la  description  du  Musée,  ce  n’était  que 
pour  ne  pas  changer  l’ordre  des  numéros.  Ces  monumens  ne  nous  appar- 
tenant plus,  et  n’en  ayant  pas  même  fait  graver  les  bas-reliefs  gallo-romains 
et  d’un  travail  baibare  qu’on  trouve  dans  plusieurs  ouvrages,  nous  nous 
bornerons  ici  à répéter  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  la  Description  du 
Musée  des  antiques,  éd.  de  1830.  — Ces  trois  inscriptions  portent  les 
noms  de  Jupiter,  des  Senani,  596.  N“719,pl.  lui;  et  de  Volcanus,  610. 
N“  720,  pl.  Lin.  , 

Grand  autel  carré  en  pierre,  consacré  à Jupiter  sous  le  règne  de  Tibère,  par  la 
corporation  des  Nautæ  Parisiaci,  ou  des  marchands  de  Paris  qui  faisaient  leur  com- 
merce par  eau.  Trois  des  côtés  de  cet  autel  offrent  des  figures  d’un  travail  barbare  et 
armées  de  boucliers  et  de  lances,  et  qui  semblent  marcher  en  procession  pour  quelque 
cérémonie  ; le  cercle  que  porte  l’un  des  personnages  pourrait  être  une  couronne  dont 
on  va  faire  l’offrande  à une  divinité.  On  lit  les  noms  de  senani  et  d’EVRiSES,  dont  l’ex- 
plication est  très-incertaine,  mais  qui  peuvent  avoir  rapport  ou  à quelque  divinité  gau- 
loise, ou  aux  personnes  qui  ont  consacré  ces  monumens.  L’inscription  est  écrite  avec 
l’ancienne  orthographe  du  style  lapidaire;  lovi  optvmo  maxsvmo,  et  posiervnt  pour 
POSVERVNT.  Ce  monument  curieux  et  ceux  qui  suivent  furent  trouvés  en  1710,  à quinze 
pieds  de  profondeur,  dans  l’intérieur  de  Notre-Dame;  ils  ont  été  publiés  parBaudelot 
et  de  Mautour,  ainsi  que  par  d’autres;  et  il  en  est  question  dans  les  Mém.  de  i’Acad. 
des  inscr.,  t.  III,  p.  223;  t.  V,  p.  9;  ils  étaient  autrefois  dans  la  Salle  des  antiques  du 
Louvre,  et  depuis  aux  Petits-Augustins , d’où  ils  étaient  revenus  au  Louvre  (1). 

(1)  Cet  autel  et  les  deux  suivans  ne  font  et  gauloises  découvertes  à Paris.  — Si  j’en 
plus  partie  du  Musée  royal , d’où  ils  ont  conserve  ici  la  description,  c’est  que  lors- 
passé  aux  Thermes  de  Julien  ( rue  de  La  que  j’ai  fait  graver  mes  inscriptions  celles- 
Harpe),  destinés,  depuis  bien  des  années,  ci  étaient  encore  au  Musée,  et  d’ailleurs 
à former,  lorsqu’ils  seront  enfin  restaurés , ceci  peut  être  utile  à ceux  qui  visiteront 
un  musée  de  toutes  les  antiquités  romaines  quelque  jour  le  futur  Musée  des  Thermes, 
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Autel  carre'  en  pierre,  n»  Ÿ19,  qui  offre  sur  ses  quatre  faces  les  figures  de  diwnite's 
romaines  et  gauloises  ; ce  qui  prouve , comme  on  le  remarque  dans  les  Me'm.  de 
l’Acad.  des  inscr. , t.  XXIV,  p.  ZI"!,  qu’à  cette  e'poque  les  Gaulois  avaient  de'jà  ad- 
mis les  cultes  des  divinite's  romaines.  Jupiter  tient  son  sceptre  ; Vulcain , volcanvs, 
coiffe'  de  son  bonnet,  paraît  avoir  à fa  main  des  tenaiffes  et  un  marteau,  esvs,  qu’on 
croit  ge'ne'ralement  fe  Mars  des  Gaulois,  à qui  ifs  sacrifiaient  des  chevaux  et  des  vic- 
times humaines,  arme'  d’une  hache,  coupe  fes  branches  d’un  arbre;  if  est  probable 
qu’if  est  repre'sente'  cueilfant  fe  gui  sacre'  du  chêne.  Sur  fe  quatrième  côte',  on  voit  un 
taureau  auprès  d’un  arbre  sur  fequef  sont  des  oiseaux  qui  ressembfent  à des  cigognes. 
Le  taureau  e'tait  en  grand  honneur  chez  fes  Gaufois , qui  en  portaient  fa  figure  dans 
feurs  enseignes.  On  fit  au-dessus  fes  noms  de  marvos  et  de  triganarvs,  qui  peuvent 
être  des  divinite's  que  f’on  ne  connaît  pas  ; cependant  marvos  ressemble  bien  au 
MAvoRS,  fe  Mars  des  Romains.  Quefques  auteurs  croient  qu’en  cefte  fe  taureau  se 
nommait  taru,  et  fa  cigogne  ^«ran. 

Fragment  d’autef  carre'  en  pierre,  n°  720,  charge'  de  sculptures  grossières  sembfabfes 
à ceffes  que  f’on  vient  de  voir.  D’un  côte',  au-dessous  du  nom  de  castor,  est  fa  figfure  de 
ce  demi-dieu  armé  et  posant  fa  main  sur  fa  tête  d’un  cheval.  Le  bas-refief  qui  suit  offre 
un  sujet  pareil,  et  avait  sans  doute  pour  inscription  fe  nom  de  pollvx;  cefui  de  cer- 
NVNNOS  désigne  une  divinité  gauloise,  avec  des  cornes  qui  ressembfent  à des  bois  de 
cerf,  et  auxqueffes  sont  suspendues  des  couronnes  ou  des  anneaux.  Si,  comme  if  fe 
paraît,  fes  idées  mythofogiques  des  Gaulois  se  sont  mêlées  avec  ceffes  des  Grecs  et  des 
Romains,  cette  figure  pourrait  avoir  rapport  à Pan,  à Jupiter-Ammon , ou  même  à 
Baccfms,  qu’on  représentait  quelquefois  avec  des  cornes  et  une  fongue  barbe.  Sur  fe 
quatrième  côté,  un  homme  combat  un  serpent  et  fe  frappe  d’un  coup  de  massue.  Le 

nom  est  presque  détruit,  et  on  n’y  fit  pfus  que  seviri os;  c’est  peut-être  Hercufe 

qui  combat  f'hydre;  et  fes  dernières  fettres  de  f’inscription,  où  f’on  croit  retrouver  os, 
pourraient  être  fa  fin  d’OcMios,  nom  que  fes  Gaufois  donnaient  à feur  Hercufe.  Voy. 
fes  dissertations  de  Baudefot  et  de  Mautour,  que  nous  avons  citées,  et  qui,,  parmi  des 
hypothèses  très-hasardées,  renferment  des  détaifs  curieux. 

Jupiter  Baimarcodes.  Voy.  609,  Virginius  Basses. 

569.  Jupiter  Custos.  N°  609,  pl.  xl,  7 lig.,  marbre. 

Cet  autel,  qui  de  la  coflection  Barberini  avait  passe'  dans  celle  de  Thomas 
Jenkins,  avait  e'te'  consacré  par  c.  ivlivs  satyrvs,  affranchi  d’un  empereur, 
à Jupiter  Custos,  ou  gardien,  et  au  génie  des  trésors,  genio  thesavrorvm. 
Il  est  à croire  que  ce  Satyrus  avait  trouvé  quelque  somme  considérable,  et 
qu’il  avait  voulu  perpétuer  le  souvenir  de  sa  reconnaissance  envers  les  dieux 
auxquels  d rendait  grâces  de  cette  bonne  fortune.  Visconti  (1)  croit  cette 
inscription  du  temps  des  premiers  empereurs,  et  le  seul  monument  où  il 
soit  question  du  génie  des  trésors.  Quant  à Jupiter  Custos,  on  le  con- 
naît mieux,  et  l’on  apprend  par  Tacite  (2)  et  par  Suétone  (Domitien)  que 
ce  fils  de  Titus  ayant  échappé  aux  soldats  de  Vitellius,  et  s’étant  caché  chez 
VÆdituus,  le  gardien  du  temple  *de  Jupiter  capitolin , il  y construisit  en- 
suite un  sacellum  et  y consacra  un  autel  à Jupiter  Custos,  conservateur. 
Ce  prince  y fit  représenter  sur  le  marbre,  probablement  en  bas-relief,  les 


(1)  Op.  Far.,  t.I,  p.  73. 


(2)  H.  3,  74. 
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dangers  qu’il  avait  courus;  mais  devenu  empereur,  il  erigea  un  grand  et 
beau  temple  à Jupiter  Custos,  et  il  se  voua  lui-méme  à cette  divinité.  On 
n’est  pas  certain  que  ce  temple  ait  ete'  au  Capitole.  Voy.  Nardini,  Roma 
ant.,  t.  II,  p.  339,  ed.  de  Nrbby;  Fabretti,  t.  II,  88.  [Haut.  t)‘^,'7'78  = 
2 pi.  4 po.  9 li.  — Larg.  0'”,518  = 1 pi.  7 po.  2 li.  ] 

570,  Jupiter.  N“  799,  autel,  pl.  254,  marbre. 

Cet  autel  , termine  par  une  corniche  très-simple  et  par  une  base  élégam- 
ment ornée  de  feuillages  et  d’oves  allongées,  n’est  pas  tout  à fait  cylindrique 
dans  toute  sa  hauteur;  il  est  légèrement  renflé  par  une  courbe  presque 
insensible.  Cette  forme  n’est  pas  commune.  L’aigle  que  porte  pour  orne- 
ment cet  autel  annonce  aussi  bien  qu’une  inscription  qu’il  était  consacré  au 
maître  des  dieux;  et  comme,  au  lieu  d’un  foudre,  elle  ne  tient  entre  ses 
serres  qu’une  couronne  de  lam'ier  renouée  de  bandelettes  sacrées,  on  peut 
croire  que  Jupiter  était  ici  honoré  sous  le  caractère  bienveillant  d’un  dieu 
qui  accordait  les  succès  et  les  récon^penses ; et,  si  cet  autel  avait  une  ins- 
cription , peut-être  nous  apprendrait-elle  qu’il  a été  consacré  à Jupiter  MeiU- 
chius , doux  et  favorable,  en  reconnaissance  de  ses  bienfaits.  L’aigle,  d’une 
bonne  conservation,  est  remarquable  par  la  fierté  de  son  attitude  et  par 
la  fermeté  de  son  style.  [Haut.  0“,640  = 1 pi.  11  po.  1 li.  ] 

570  A.  Jupiter  Hammon.  N°  8 1 6 A,  pl.  lxu,  1 7 lig.,  granit  rose 

d’Egypte. 

Cette  belle  et  curieuse  inscription , que  M.  Letronne  regarde  comme  la 
plus  importante  de  toutes  les  inscriptions  latines  trouvées  en  Egypte,  as- 
sez profondément  gravée  en  lettres  longues  et  étroites  sur  un  grand  cippe 
ou  une  assez  forte  colonne  tronquée  en  beau  granit  rose,  a été  trouvée  en 
Egypte,  entre  Syène  et  Philæ,  par  MM.  Belzoni  et  Caillaud.  Elle  est  connue 
depuis  plusieurs  années  par  la  savante  explication  qu’en  a donnée  M.  Le- 
tronne (1).  Ce  monument  avait  passé  entre  les  mains  de  M.  Mimant,  consul 
général  de  France  en  Egypte,  et  à sa  vente  il  a été  acquis  par  le  Musée 
royal  avec  quelques  autres  inscriptions  et  plusieurs  monumens.  Placée 
sur  une  colline  granitique  près  de  Philæ  dans  la  Haute-Égypte,  où  l’on 
avait  ouvert  de  belles  et  abondantes  carrières,  cette  inscription  les  mettait 
sous  la  protection  des  grandes  divinités  des  Égyptiens,  des  Grecs  et  des 
Romains,  Jüpiter-Hammon  Chnübis  et  Jünon  reine,  auxquels  était  con- 
sacrée cette  montagne.  Une  autre  belle  inscription , trouvée  près  des  cata- 
ractes du  Nil,  et  de  trois  siècles  plus  ancienne  que  la  nôtre,  offre  les  mêmes 
divinités;  ce  qui  prouve,  ainsi  que  M.  Letronne  le  fait  remarquer,  que  le 
culte  égyptien  n’avait  pas  changé  dans  ce  long  intervalle  de  temps,  et  que 
les  Romains,  au  troisième  siècle  de  notre  ère,  rendaient  aux  divinités  de 
l’Egypte  les  mêmes  hommages  que  les  peuples  de  ces  contrées  trois  siècles 

(1)  Voy.  Recherches  pour  servir  à l’histoire  d’Egypte,  etc,,  p.  360  et  suiv.,  et 
Journal  des  Savons , 1820,  p.  718. 
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auparavant,  en  consacrant  ces  carrières  à des  divinités  qui,  selon  les  ha- 
bitons, les  protégeaient  depuis  si  longtemps. 

Notre  inscription,  que  l’on  peut  placer  entre  198  et  209  de  notre  ère, 
nous  apprend  qu’au  siècle  le  plus  heureux  de  l’empire,  sous  le  règne  des 
augustes,  invincibles  et  très-pieux  Septime  SÉVÈRE  et  Antonin  Caracalla  , 
sous  GÉta  César,  et  V impératrice  Julia  Domna,  la  Mère  des  camps,  de 
nouvelles  carrières  ont  été  trouvées  dans  la  montagne,  près  de  Philœ,  et 
que  l’on  en  a tiré  un  nombre  considérable  de  pilastres  [parastaticœ)  et  de 
grandes  colonnes,  Sübatianüs  Aquila  étant  alors  préfet  de  l’Égypte,  et 
les  travaux  étant  dirigés  par  Aurelius  Heraclide,  décurion  du  corps  de 
cavalerie  [ala]  maure.  D’après  les  chronologistes  (l),  Subatianus  n’a  été 
hégémon  ou  préfet  de  l’Egypte  qu’après  l’an  204,  et  il  succéda  à Lcetus  (2). 
En  parlant  des  masses  extraites  de  ces  belles  carrières  de  granit  rose,  l’ins- 
cription dit  ; PARASTATICAE  ET  COLVMNAE  GRANDES  ET  MVLTAE  ; et  il  paraît, 
d’après  Pline  (3)  et  Vitruve  (4),  que  ces  parastaticœ  devaient  être  de  ces 
grands  piliers  tels  que  l’on  en  trouve  souvent  en  place  de  colonnes  dans 
les  monumens  égyptiens,  et  que  l’on  ornait  de  bas-reliefs,  de  peintures 
et  d’hiéroglyphes.  La  grande  quantité  de  ces  colonnes  et  de  ces  pilastres 
extraits  des  carrières  de  Philæ  montre  qu’alors  on  elevait  beaucoup  de  mo- 
numens, et  que  l’on  y employait  les  matériaux  les  plus  beaux  et  les  plus 
difficiles  à travailler.  Il  est  bien  à croire  que  l’on  se  servait,  pour  ces  grands 
ouvrages,  des  trou2)es  romaines  stationnées  en  Égypte.  M.  Letronne  pense 
qu’il  ne  serait  pas  impossible  que  la  colonne  connue  sous  le  nom  de  Pom- 
pée, et  qui  paraît  être  du  temps  de  Dioclétien,  eût  été  tirée  de  ces  belles  car- 
rières de  Philæ.  Il  est  à remarquer,  dans  cette  inscription,  que  la  ligne  8 
y a été  martelée  et  effacée  à dessein,  et  que  l’on  n’y  aperçoit  plus  que 
quelques  traces  des  mots  getae  piissimi  ( ou  plutôt  nobilissimi  , selon  Le- 
tronne), cAESARis  ET.,  et  cette  mutilation  est,  pour  ainsi  dire,  un  monu- 
ment de  la  haine  avec  laquelle  Bassien  Caracalla,  si  doux,  si  aimable  dans 
son  enfance,  et  depuis  si  féroce  empereur,  poursuivait  la  mémoire  de 
son  frère  Geta,  qu’il  accusait  d’avoir  voulu  l’empoisonner,  qu’il  assassina 
dans  les  bras  de  Julia  Domna  sa  mère,  et  qui,  du  reste,  ne  valait  guère 
mieux  que  lui.  Ces  deux  piissimes  frères  se  détestaient  à mort,  et  c’était  à 
qui  préviendrait  l’autre  et  pourrait  se  défaire  d’un  importun  et  odieux  rival. 
Caracalla,  vouant  à la  mort  tous  les  partisans  de  son  frère,  faisait  partout 
détruire  les  images  et  le  nom  de  Géta  : et  notre  inscription,  ainsi  altérée, 
confirme  les  récits  de  l’histoire.  On  voit  aussi  qu’elle  est  antérieure  à la 
mort  de  Géta,  et  qu’elle  a été  faite  lorsque  les  deux  frères  simulaient  en- 
core une  bonne  intelligence  et  après  que  Caracalla,  âgé  de  13  ans,  nommé 
déjà  César,  eut  été  associé  à l’empire  par  son  père  Septime  Sévère,  qui 
céda  aux  désirs  des  soldats.  Julia  Domna,  femme  de  Septime  Sévère,  est 

(1)  Eusèbe,  VI,  3,  4;  TiHemont,  t.  III,  p.  99. 

(2)  Voy.  l’inscription  de  Vitrasius  PoIIion,  501  A,  n®  857  H. 

(3)  L.  XXXIII , 3. 

(4)  L.  IX,  19. 
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honorée  du  titre  de  Mater  castrorum  (m.  k.,  kastrorum  dans  notre  inscrip- 
tion), «mère  des  camps, « que  Faustine  la  jeune,  femme  de  Marc-Aurèle, 
avait  porte'  la  première,  et  que  i’on  donna  depuis  à Julie  Marnée,  mère 
d’Alexandre  Sévère.  On  avait  douté,  d’après  des  copies,  du  nom  de  Suba- 
TIANUS,  et  on  avait  ci'u  que  la  pierre  portait  svb.  atiano,  sous  Atianus; 
mais  depuis  que  nous  avons  l’inscription , on  voit  que  i’on  y lit  très-nette- 
ment SVB  SVBATIANO,  ce  qui  met  hors  de  doute  le  nom  de  Sub atianus.  Son 
surnom,  par  une  faute  de  concordance  de  cas,  fréquente  dans  les  inscrip- 
tions latines,  est  écrit  aqvilae  au  heu  d’AaviLA,  de  même  qu’HERACLioAE 
pour  HERACLiDA.  A la  première  ligne,  dans  le  mot  chnvbidi,  ie  h et  ie  N 
sont  conjugués,  ce  qui,  dans  les  premières  copies,  avait  produit  quelque 
doute  dans  ia  lecture  de  ce  nom,  et  l’avait  fait  lire  cenvbidi,  — Cette  ins- 
cription a été  publiée,  après  M.  Letronne,  par  M.  le  docteur  Labus,  Di 
un  epigrafe  latina;  Milano,  1826.  Voy.  aussi  M.  Champollion  - Figeac , 
Bull.  Féruss.,  7®  Sect.,  t.  VI,  p.  239,  243.  [Haut.  0“,866  = 2 pi.  8 po.] 

C.  Licinius  et  Licinia  Hygia,  339.  N”  521  his;  autel,  pl.  155, 
252;  pl.  XIX,  5 lig. 

571.  Livia  PÉlagia.  N°  808,  pî.  LV,  5 %.,  marbre. 

Cette  inscription  était  consacrée  aux  mânes  de  valeria  callibvle,  de 
LIVIA  STACTENIS  et  de  MARCVS  Livivs  ANTiocHVS,  par  leurs  infortunés  père 
et  mère  cladvs  medicvs  et  livia  pelagia.  On  trouve  le  nom  de  cladvs 
une  fois  dans  Gruter  et  deux  dans  Reinesius.  Quant  à ceux  de  Stacte- 
Nis,  de  Callibüle  et  de  Pelagia,  ils  n’y  sont  pas  : s’ils  se  rencontrent  ail- 
leurs, ils  n’en  sont  pas  moins  très-rares.  A la  première  ligne,  par  une  bé- 
vue de  l’ouvrier  en  lettres,  l’abréviation  de  valeria,  val  est  écrite  v. al. 
Cette  VaUria  CallibuU  pourrait  bien  être  une  fdle  que  Livia  Pelagia  aurait 
eue  d’un  premier  mari  nommé  Valérius.  Au  reste,  les  noms  d’aucun  de  ces 
enfans  n’ont  rapport  à ceux  de  leur  père.  — Coll.  Durand. 

572.  Lorania  Cyparé.  N°  137,  pl.  250;  ins.,  pl.  vu,  marbre. 

Cette  urne  cinéraire  est  consacrée  à lorania  cypare  par  c.  loranivs, 
de  la  même  famille  qu’elle.  Elégamment  terminée  par  un  fronton  trian- 
gulaire à enroulemens,  elle  est  ornée  de  sculptures  assez  intéressantes, 
quoique  leur  disposition  et  leur  travail  attestent  la  décadence  de  l’art.  Sur 
un  ht  de  repas  qui  a du  rapport  avec  nos  canapés  à dossier  élevé  et  carré, 
une  femme,  dont  la  coiffure  ressemble  à celle  de  Julie,  fille  de  Titus,  sur  la 
beUe  aigue  marine  de  la  Bibliothèque  royale,  paraît  se  livrer  nonchalam- 
ment à ses  réflexions.  Elle  est  vêtue  de  la  synthèse,  robe  large  et  d’étoffe 
légère  qui  servait  dans  les  repas.  On  ne  distingue  pas  trop  ce  qu’elle  tient 
à la  main  droite,  et  que  l’on  pourrait  prendre  pour  un  rhyton  ou  pour  une 
corne  à boire.  Derrière  le  ht  de  repas,  au  milieu  de  guirlandes,  un  amour 
lui  présente  un  miroir.  Deux  petits  pocillatores  ou  échansons,  à la  tête  et 
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aux  pieds  de  leur  maîtresse,  paraissent  veiller  sur  elle.  L’un  tient  une  pe- 
tite amphore  de  la  forme  elegante  de  celles  de  Nola  et  une  coupe.  Ces  deux 
enfans,  places  ainsi  sur  des  piédestaux,  produisent  un  singulier  effet.  Ne 
serait-on  pas  tente  de  les  regarder  comme  une  espèce  d’ajustement  d’ar- 
chitecture servant  de  support  à l’entablement  du  monument  qui  figurerait 
une  sorte  d’alcôve  où  serait  place  le  lit  de  repas.  En  avant,  on  voit  une 
coupe  et  un  vase  sur  une  table  ronde  à trois  pieds  ornes  de  têtes  de  lion^ 
mensa  tripus;  un  marche -pied  complète  l’ameublement  de  cette  paisible 
retraite.  Nous  ne  serions  pas  étonné  qu’il  y eût  dans  tout  ceci  quelque  al- 
lusion à ces  repas  sacrés  nommés  lectisternes , qu’on  offrait  aux  divinités. 
Lorania  Cyparé  aurait,  pour  ainsi  dire,  été  élevée  à ce  rang  par  la  ten- 
dresse de  son  mari,  dont  ce  petit  amour  serait  le  symbole;  et  il  en  aurait 
fait  ou  une  Vénus  pudique,  ou  une  Ariadne;  Dans  le  bas  de  cette  urne 
cinéraire,  deux  amours  soutiennent  le  cartel  de  l’inscription.  La  colombe 
et  la  cigogne  sur  les  côtés  sont  des  symboles  de  piété  et  de  tendresse.  Le 
mari  de  Lorania  Cyparé  était  adjutor  ou  adjoint  à quelque  place  qui  n’est 
pas  indiquée.  Le  nom  de  luoranius  paraît  rare  dans  les  inscriptions;  du 
moins  ne  le  trouve-t-on  ni  dans  Gruter  ni  dans  Reinesius,  et  celui  de  Cy- 
paré ne  s’y  présente  que  deux  fois.  — Gruter,  p.  112,  2;  p.  769,  3.  [Haut, 
de  l’urne  0“',562  1 pi.  3 po.  9 li.—  Larg.  0“,352  1 pi.  1 po. ] 

572  A.  Lucillà  Quinqüas.  N“  835,  pl.  lviii,  2 lig.  circul. 

Brique  de  la  fabrique  de  lvcilla  aviNQVAS,  femme  ou  fille  d’un  clavdivs, 
établie  dans  les  terrains  d’un  domitivs.  — Coll.  Durand.  ]Diam.  0“,087  = 
3 po.  3 li.] 

572  B,  Lucilla.  N°  837  a,  pl.  lviii,  2 lig;  circul. 

L’empreinte  du  centre  de  cette  brique  est  une  espèce  de  X;  elle  est  de 
la  fabrique  d’une  lvcilla,  dans  les  domaines  de  domitivs,  fils  de  Publius 
Domitius.  On  pourrait  lire  lvcillvs  aussi  bien  que  lvcilla,  puisqu’il  n’y 
a que  lvcil.  Mais  la  brique  précédente,  qui  porte  en  toute  lettre  lvcilla  > 
autoriserait  à lire  ici  le  même  nom;  peut-être  cette  Lucille  était  la  même 
que  la  Lucilla  Quinquas  établie  aussi  dans  les  biens  d’un  Domitius,  ou  bien 
c’étaient  deux  fabriques,  l’une  à Lucilla  Quinquas,  et  l’autre  à Lucilla  tout 
court,  ce  qui,  du  reste,  est  peu  important  à décider.  L’inscription  de  cette 
brfque  finit  par  PAETE  (e  conjugué  avec  t)  aprcos,  qu’on  peut  certaine- 
ment lire  PAET  ET  APR  cos , le  p servant  pour  la  fin  de  paet  et  pour  la  con- 
jonction, et  on  peut  voir  ici,  sans  craindre  de  se  tromper,  deux  noms  de^ 
consuls  écrits  en  abrégé,  Q.  Arrius  vKwrinus  et  C.  Ventidins  AVKOnianus , 
consuls  en  876  de  Rome,  123  de  J.  C.,  sous  le  règne  d’Adrien.  Le  nom 
de  Lucilla  confirme  encore  cette  lecture;  elle  pouvait  être  affranchie  de 
Domitia  Lucilla,  qu’Adrien  fit  épouser  à Lucius  Ælius  César,  qu’il  adopta. 
Ces  particularités  donnent  du  prix  à nos  briques;  il  est  probable  que  celle 
de  Lucilla  Quinquas  est  du  même  temps,  et  que  les  fabriques  de  ces  Lu- 
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cilles  ont  contribue  à l’erection  des  beaux  monumens  elevés  en  si  grand 
nombre  par  l’empereur  Adrien. 

573.  LüCRETIA  Faüsta.  N”  707,  urne  cinéraire,  pl.  253i,  inscr., 

pl.  LUI,  4 lig.,  marbre. 

Ce  petit  monument  funèbre  est.  consacre'  à la  mémoire  ^ lvcretiiA 
FAVSTA,  de  PHOENIX,  vcma  ou  né  dans  la  maison  de  som  maître,  et  de  leur 
sœur  PLOCE.  Fausta  était  affranchie  de  deux  Caïus.  Les  guirlandes  de  fruits 
et  les  têtes  de  bélier  qui  décorent  cette  urne,  oh  étaient  réunies,  les  cendres 
de  ces  trois  personnes,  sont  travaillées  avec  soin.  — De  la  collection  Mattéi 
ce  monument  passa  dans  celle  de  Thomas  Jenkins.  — Muratori,  p.  17Q3,  6; 
ViscoQti,  Op.  Var. , 1. 1,  p.  10,8.  [Haut.  =;  1 pi.  0 po.  6 li.  — Larg. 

0*“,329  =r  l pi.  0 po.  2 li.  ] 

574.  LuRIÜS  PrOCULEIUS.  N“  827,  pl.  LVU,  brique. 

Ce  fragment  circulaire  de  terre  cuite  porte  le  nom  de  tvcivs  lvrivs 
PROCVL  ( Proculeius  ) , mouleur  de  ce  morceau.  Parmi  les  familles  romaines 
consulaires,  on  trouve  celles  des  Lurti  et  des  Proculeii.  Ce  fabricant  de 
briques  pouvait  être  affranchi  de  ces  familles , ou  leur  avoir  des  obliga- 
tions qui  lui  avaient  fait  réunir  leurs  noms  dans  le  sien.  Il  se  pourrait  aussi 
qu’il  tint  à ces  deux  maisons  par  son  père  et  par  sa  mère,  qui  en  auraient 
été  des  affranchis,  ce  qu’aurait  indiqué  le  double  nom  du  fabricant  de  po- 
terie LVRIVS  PROCVLEivs.  — Coll.  Durand.  [Diam.  du  médaillon  0“,094  = 
3 po.  6 li.] 

575.  Lusiena  Primigenia.  N”  471,  pl.  251  ; ins.,  pl.  xvii,  3 lig., 

marbre. 

Cette  petite  urne  cinéraire  carrée , terminée  pai'  un  fronton  à enroule- 
mens,  est  ornée  de  guirlandes  de  chêne  et  de  lierre  retenues  par  des  bu- 
cranes,  et  qui  pouvaient  mettre  sous  la  protection  de  Jupiter  et  de  Bacchus 
les  cendres  de  lvsiena  primigenia,  morte  à vingt-cinq  ans,  à qui  elle  était 
consacrée.  D’après  le  surnom  de  Primigenia.,  cette  Lusiena  devait  être  la 
fille  aînée  d’un  Lusienus.  [Haut.  0'“,277  = 10  po.  3 li.  — Larg.  = 

1 pi.  1 po.  7 li.] 

C.  Maccenius  ViBius  (319).  N°555,pl.  148;  ins.,  pl.  xxiv,  8 lig. 

575  A.  Marc-Aurèle.  N"  830,  pl.  lix,  2 lig.  circulaires. 

La  brique  qui  porte  cette  inscription  venait  d’une  fabrique  établie  dans 
les  domaines  de  l’empereur  Marc-Aurèle  Antonin.  Le  nom  du  potier  qui 
la  dirigeait  n’est  pas  net  : on  croit  y lire  portlic;  la  première  lettre  est 
mal  formée;  ce  pourrait  être  un  F,  et  fort  lic  seraient  peut-être,  en 
abréviation , les  noms  de  fortvnatvs  licinivs.  Le  bélier  et  le  caducee  em- 
preints avec  une  fleur  sur  cette  brique,  et  emblèmes  de  Mercure,  appelaient 
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sur  cette  fabrique  la  protection  du  dieu  du  commerce,  et  ces  noms  ser- 
vaient de  garantie  au  public.  — Coll.  Durand.  [Diam.  0™,101  = 3 po.  9 li.] 

576.  Maria  Ampliata.  N°  649,  pl.  xlvii,  9 lig.,  marbre. 

Cette  inscription,  que  Gruter  dit  avoir  tire'e  de  Mazocbi  (l),  et  qui  e'tait 
f autrefois  à Rome  à Saint- Alexis , rappelait  la  mémoire  de  maria  ampliata. 
Elle  avait  e'te'  affranchie  d’HELENvs  avec  c.  marivs  epaphroditvs,  qu’elle 
avait  épousé  et  qui  lui  consacra  ce  souvenir.  Il  est  à croire  que  Marius  et 
Maria  étaient  parens,  et  que  I’Helends  dont  ils  étaient  affranchis  était  de 
la  famille  Maria,  qu’ils  avaient  pris  son  nom  Marius,  et  Epaphrodite 
ne  l’a  désigné  que  par  le  surnom  Helenus,  ce  qui  était  clair  pour  les  Ro- 
mains , d’après  leurs  usages,  et  ne  donnait  lieu  à aucune  méprise.  Ils  voyaient 
que  notre  Helenus  se  nommait  Marius  Helenus,  et  que  probablement, 
d’après  ce  surnom,  il  était  lui-même  aussi  un  affranchi.  — D’après  Vis- 
conti  (2),  cette  inscription  avait  passé  dans  la  collection  de  Thomas  Jenkins. 
— Osann,  SylL,  p.  374,  n°  46.  [Haut.  0“,399  = 1 pi.  2 po.  9 li.  — Larg. 
0“,329  = 1 pi.  0 po.  2 li.] 

577.  Matrinia.  N”  819,  pL  lvi,  3 lig.,  marbre. 

On  apprenait  par  cette  petite  inscription  que  tout  le  mur  sur  lequel  on 
l’avait  placée  appartenait  à une  femme  nommée  Matrinia.  Les  inscriptions 
de  ce  genre  ne  sont  pas  rares  à Pompéi.  — Coll.  Durand.  [Haut.  0'“,120  = 
4 po.  9 li.  — Larg.  0'”,257  = 9 po.  6 li.] 

578.  Mercure  Epulon.  N"  668,  autel,  pl.  253;  ins.,  pl.  l,  4 lig. 

Cet  autel  curieux  était  consacré  à Mercure  Epulon,  qui  présidait  aux 
festins  des  dieux,  et  le  surnom  d’EVPHROSYNVS  qu’on  lui  donne  ici  indique 
qu’il  inspirait  la  gaieté  ainsi  qu’Euphrosyne,  l’une  des  Grâces.  Visconti  (3), 
fait  observer  que  Mercure,  dans  d’autres  inscriptions,  est  appelé  Minis- 
trator,  ce  qui  revient  au  surnom  d’t/Vii/){T(if,  hypérete,  serviteur,  que  lui 
donne  Eschyle  (4),  et  à celui  d’o/Vop^o’of,  œnochoos,  échanson,  qu’on  lui  voit 
dans  Athénée  (s).  Ces  épithètes  conviennent  très-bien  au  dieu  léger  et  ai- 
mable, qui  parmi  ses  fonctions  avait  celle,  comme  les  épulons,  d’ordonner 
et  d’animer  les  banquets  de  l’Olympe,  et  que  l’on  invoquait  pour  qu’il  ré- 
pandit l’abondance  et  la  joie  sur  ceux  des  mortels.  Les  surnoms  Sépulon  et 
d! Euphrosynus  que  porte  ici  Mercure  ne  sont  probablement  connues  que 
par  cette  inscription,  et  il  ne  doit  pas  en  être  question  dans  les  auteurs  an- 
ciens; car  on  ne  les  trouve  pas  dans  l’excellent  dictionnaire  mythologique  de 
M.  Jacobi.  Le  surnom  àé Euphrosynus  revient  au  , qui  réjouit  le 

cœur,  qu’Homère  emploie  plusieurs  fois  pour  Mercure.  Le  sympulum  ou  la 


(1)  P.  984,  5. 

(2)  Op.  Var.,  1. 1,  p.  108. 

(3)  Op.  Var.,  t,  I , p.  74. 


(4)  Prom.,  v.  961. 

(5)  L.  X,  c.  VII. 
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capeduncula , petit  vase  à puiser  le  vin  , et  la  double-flûte  qu’on  voit  sur 
les  côtes  de  l’autel,  conviennent  au  dieu  des  festins.  Les  deux  flûtes  sont 
reunies  par  le  haut,  et  on  aperçoit,  en  partie,  une  des  anches  qui  leur  ser- 
vaient d’embouchure.  II  est  rare  que  ces  details  se  soient  aussi  bien  conser- 
ve's  dans  les  bas-reliefs.  D’après  Muratori,  p.  49,  10,  qui  avait  eu  de  Bimard 
la  copie  de  cette  inscription , il  paraît  que  cet  autel  était  autrefois  dans  les 
jardins  Boromée  à Rome  : il  fit  ensuite  partie  de  la  collection  Jenkins.  — 
Gudi,  p.  36,  6;  — Visconti,  Op.  Var.,  v.  I,  p.  74;  — Orelli,  v.  I,  n°  1397. 
[Haut.  0“,776  = 2 pi.  4 po.  8 li.  — Larg.  0“,541  =:  1 pi.  8 po.] 

679.  Mindius  Evhodianus.  N°  46,  pl.  ii,  8 marbre. 

Cette  inscription , en  beaux  caractères,  est  tirée  du  cippe  funéraire  élevé 
par  MiNDiA  REGiNA  à la  mémoire  de  son  père  l.  mindivs  evhodianvs.  — 
Osann,  SylL,  p.  378,  n°  67.  [Haut.  0™,359  = 1 pi.  1 po.  2 li.  — Larg. 
0”,250  = 9 po.  3 li.] 

Nama  SèBESIO  (67).  N”  76,  bas-rel.,  pl.  204;  ins.,  pl.  III. 

680.  Nerianus(SeXT.).  N“  479,  autel,  pl.  262;  ins.,  pl.  XVIII,  41, 

L’urne  funèbre  qui  renfermait  les  cendres  de  sextvs  nerianvs  nerevs 
est  terminée  dans  le  haut  par  un  fronton  triangulaire  et  par  des  enroule- 
mens  comme  on  en  voit  souvent  aux  grands  tombeaux.  Ce  Nerianus  était 
affranchi  d’un  Sextus,  qui  peut-être  était  de  la  famille  consulaire  Neria, 
et  il  a pu  prendre  pour  nom  et  surnom  un  diminutif  de  Nerius,  et  en 
outre  Yagnomen,  Nereus  qui  le  rappelait.  Ses  cendres  étaient  réunies  à celles 
de  son  jeune  affranchi  sextvs  nerianvs  hellen,  mort  à sept  ans  et  sept 
mois.  Nereus  vécut  trente-cinq  ans.  [Haut.  0™,487  = 1 pi.  6 po.  — Larg. 
0“,392  = 1 pi.  2 po.  6 li.  ] 

681.  Nila  Florentina.  N"  810,  pl.  lv,  13  iig.,  marbre. 

Cette  inscription  latine  chrétienne  est  consacrée  à la  mémoire  de  nila 
FLORENTINA,  enfant  charmant  de  dix-huit  mois  et  vingt-deux  jours,  qui, 
au  bout  de  quatre  heures  d’agonie,  rendit  l’âme  après  avoir  été  baptisée, 
et  dont  le  père  et  la  mère  déploraient  la  perte  jour  et  nuit,  lorsqu’une 
voix  se  fit  entendre  au  matin  et  leur  défendit  de  se  lamenter.  Curieuse 
par  ses  détails,  cette  inscription  est  très-difficile  à lire,  quoique  fort  bien 
gravée  et  d’une  excellente  conservation  ; mais  outre  les  fautes  fréquentes 
d’orthographe,  il  y a beaucoup  de  lettres  reunies  ou  conjuguées;  d’autres 
sont  omises  ou  changées;  les  l ressemblent  à des  i;  les  e à des  f,  et  les 
A ne  sont  pas  barrés,  ce  qui  se  trouve  dans  plusieurs  autres  inscriptions. 
II  peut  y avoir  eu  deux  raisons  d’omettre  cette  barre;  elle  est  inutile  pour 
faire  reconnaître  l’A , qu’en  latin  on  ne  peut  confondre  avec  aucune  autre 
lettre  ; ce  qui  n’est  pas  le  cas  en  grec , où  un  A mal  formé  peut  res- 
sembler à un  A ou  à un  A,  et  même,  dans  de  très-anciennes  inscriptions. 
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à U»  A (rho).  II  se  peut  aussi  que,  dans  des  inscriptions  sur  marbre 
telles  que  celle-ci,  ou  les  lettres  sont  très-etroites  et  profondément  entail- 
le'es,  l’ouvrier  craignit,  en  gravant  la  barre,  de  faire  e'clater  le  Imut  de 
la  partie  intérieure  de  l’A.  A la  8®  ligne,  il  est  question  de  la  ville  d’^y- 
hla,  ou  mourut  Nila;  il  y a eu  cinq  villes  de  ce  nom,  trois  en  Sicile,  une 
dans  l’Attique,  suivant  Servius,  et  une  en  Italie,  selon  Etienne  de  Byzance. 
II  est  probable  que  c’est  de  celle-ci  qu’il  est  fait  mention  sur  ce  marbre. 
On  voit  par  la  fin  de  l’inscription  qu’il  était  d’usage  alors  de  garder,  pendant 
plusieurs  jours,  le  corps  avant  de  l’inhumer;  car  Nila  Florentina  mourut  le 
1 des  calendes  d’octobre  ou  le  26  septembre;  elle  ne  fut  enterre'e  que  le  3 
ou  le  4 des  nones  d’octobre,  le  5 ou  le  4.  Au  reste,  il  y a quelques  lettres 
que  je  laisse  à expliquer  à d’autres,  et  dont  je  n’ai  pu  me  tirer,  quoiqu’elles 
soient  très-nettes  et  très-lisibles,  ou  du  moins  elles  paraissent  telles.  — A 
la  4®  ligne,  sono  corrp  doivent  signifier  soLrxo  corpore,  et  que  Nila 
était  née  bien  constituée  comme  tous  les  autres  enfans  ont  en  général  l’ha- 
bitude de  naître;  à la  8®  ligne,  je  ne  vois  pas  ce  que  disent  mart  x porum 
c V A X ; j’avais  cru  qu’on  pouvait  y voir  que  le  corps  de  Nila  avait  été  placé 
par  le  prêtre  dans  la  petite  place  qui  lui  était  destinée,  loculo  sdo,  devant 
les  portes  (de  l’église)  du  martyr  Saint- Christophe , proforibvs  mart  x 
(christo)  por;  mais  que  faire  de  vmcvax?  je  l’ignore;  il  en  est  de  même 
de  VEiiii  à la  ligne  dernière,  après  humât,  humatum.  Une  partie  de  ces 
lettres  sont  bien  pour  exprimer  le  quantième  des  nones  d’octobre,  mais 
peut-être  pas  toutes;  et  il  reste  VE,  que  j’abandonne  à qui  pourra  en  tirer 
parti,  à moins  que  hvmatve  ne  soit  pour  hvmatvto  Est.  — Coll.  Durand. 
[Haut.  0“,469  = 1 pi.  5 po.  4 li.  — Larg.  0“,487'  = 1 pi.  6 po.]  (l). 

NILAE  FLORENTINAE  INFANTI  DÜECISSIMAE  ATd  IN 
NOCENTISSIMAE  FIDELl  FACTAE  PARENS  CONLOCAVIT 
qüAb  pridie  nonas  martias  ante  LÜCEM  PAGANA 
NATA  SOLITO  CORRP  MENSE  OCTAVO  DECIMO  ET  VICKST  (sîc) 

5 MA  SECONDA  DIE  COMPLETIS  FIDELIS  FACTA  HORA  NO 
CTIS  OCTAVA  DLTIMUM  SPIRITÜM  AGENS  SÜPERVIXIT 
BORIS  ftUATTUOR  ITA  VT  CONSUETA  REPETERET  AC  DE 
FUNCTA  HYBLE  HORA  DIE  PRIMA  SEPTIMDM  KAL 
OCTOBRES  OCCASUM  CUM  DTERQ  PARENS  OM 
10  NI  MOMENTO  FLERET  ET  PER  NOCTEM  MANE  STATIS 
VOX  EXTITIT  QUAE  DEFUNCTAM  LAMENTARI  PROHI 
BERET  CUIUS  CORPÜS  PRO  FORIBUS  MART  X PORÜM  CVAX 
LOCULO  SUO  PER  PROSBITERUM  HUMATVE  IIII  NON  OCTBR. 

Nautae  Partsiaci.  Voy.  568. 

582.  Numisius  Félix.  N"  805,  autel,  pi.  254;  ins.,  pl.  liv,  6 I. 

Terminée  par  un  fronton  ayant  pour  acrotères  de  demi-palmettes  éle- 

(1)  Cette  inscription  e'tant  très-difficile  ter  de  la  peine  aux  lecteurs  qui  ne  sont 
à lire , je  la  donne  ici  telle  qu’elle  doit  pas  familiarise's  avec  les  inscriptions, 
être  lue,  en  séparant  les  mots,  pour  évi- 
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vees,  ornement  qui  accompagne  souvent  les  monumens  funèbres,  cette 
urne  cinéraire  se  fait  remarquer  par  un  ajustement  élégant  qui  parle  en 
faveur  du  bon  goût  de  c.  nvmisivs  epagathvs,  qui  l’avait  consacrée  à la 
mémoire  de  c.  nvmisivs  felix  , probablement  son  père  ou  son  frère.  Deux 
pilastres  ornés  de  tigettes  et  de  fleurons,  à base  et  à chapiteau , qui  tiennent 
du  composite,  encadrent  le  cartel  de  l’inscription,  aux  côtés  duquel  des 
bandelettes  suspendent  une  forte  guirlande  de  fruits  et  de  fleurs  qui  sou- 
tiennent une  tête  de  Méduse,  protectrice  des  demeures  funèbres.  Le  front 
soucieux  de  la  Gorgone  est  ombragé  par  deux  ailes  autour  desquelles  se 
replient  deux  grands  serpens  dont  les  queues  viennent  s’enlacer  sous  son 
menton.  Dans  le  bas,  deux  coqs  se  battent  pour  une  graine.  Ce  n’est  pas  la 
première  fois  que  nous  voyons  sur  les  monumens  ces  oiseaux  querelleurs  et 
valeureux  employés  parmi  les  symboles  funèbres.  [Haut.  0“,453  — 1 pi. 
4 po.  — Larg.  0‘",276  = 10  po.  1 li.] 

582  A.  Q.  R.  F.  F.  OPTIMO  PF,  N°  849  A,  pl.  lx,  1 iig.,  marb. 

Ce  fragment  d’inscription  pourrait  se  lire  auœstori  Keipublicœ , ou 
duiriti  Komano  Fratris  Filio  optimo  publii  fUio,  ou  pio  Felici,  etc. 

583.  PiCATiA  Sabina.  N"  226,  pl,  253;  ins.,  pl.  xiv,  2 lig.,  marb. 

Cette  urne  cinéraire  élégante  est  d’un  genre  qui  n’est  pas  commun  : elle 
porte  deux  cartels  et  est  intérieurement  divisée  en  deux  parties , comme  elle 
l’est  aussi  sur  sa  face  par  des  guirlandes  de  fleurs  et  de  fruits  renouées  de 
larges  bandelettes  et  soutenues  par  des  faisceaux  de  lauriers,  et  autour  des- 
quelles se  jouent  des  oiseaux.  Ce  petit  monument  était  destiné  à recevoir  les 
cendres  de  deux  personnes,  comme  ceux  qu’on  nommait  disomes  conte- 
naient deux  corps.  Un  des  cartels  est  resté  sans  inscription  ; celle  de  l’autre 
consacre  la  mémoire  de  picatia  sabina  minor  ou  la  cadette,  morte  à 
deux  ans.  — Bouillon,  t.  III,  dp,  et  ins.  sép.  rom,,  pl.  4,  n"  54.  [Haut. 

= 1 pi.  3 po.  — ïiarg.  0“,586  = 1 pi.  9 po.  8 li.] 

584.  Plotia  Victoria.  N”  loo,  pl.  iv,  6 Iig.,  marbre. 

Inscription  consacrée  aux  mânes  de  plotia  Victoria,  par  son  mari 
1ANVARIVS;  ce  nom  était  ordinairement  celui  d’un  esclave  ou  d’un  affranchi, 
et  il  est  probable  que  cette  femme  était  une  affranchie  de  la  famille  consu- 
laire P/ofta.  — Fabretti,  Ch.  4,  n®  379;  — Muratori,  p.  1388,  n"  10.  [Haut. 
0'“,400  = 1 pi.  2 po.  9 li.  — Larg.  0“,360  r=:  1 pi.  1 po.  4 li.] 

585.  Plotius  Maximus.  N®  519,  urne  cinéraire , pL  253;  inscrip., 

pl.  XIX,  4 Iig.,  marbre  de  Luni. 

Lorsqu’on  1820  et  en  1830  j’expliquai  cette  inscription  dans  le.  Descrip- 
tion des  Antiques  du  Musée  royal,  je  croyais  qu’il  y s’agissait  de  deux  per- 
sonnes, l’une  Plotius  Maximus,  l’autre  sa  femme  Fortuna,  née  en  Égypte, 


972 


INSCRIPTIONS 


N.  AEGYP.  J’ajoutais  que  ce  nom  de  Fortuna  re'pondait  à cehii  de  Tyché, 
commun  chez  les  femmes , et  surtout  chez  les  affranchies  grecques.  A pré- 
sent, il  me  semble  que  je  me  suis  entièrement  trompe',  et  que  cette  manière 
de  lire  cette  inscription  et  de  l’interpréter  n’est  pas  soutenable.  L’on  doit 
d’abord  faire  remarquer  que  fortvna  n.  aegyp.  est  à la  troisième  ligne, 
et  que  celle  qui  suit  à rapport  aux  deux  premières.  On  a T.  plotivs 
MAxiMVS,  soldat  de  la  flotte  romaine  stationnée  au  promontoire  de  Misène. 
Il  est  donc  plus  que  probable  que  Fortuna  est  la  suite  de  ce  qui  précède  et 
regarde  personnellement  Plotius.  Ce  doit  être  tout  simplement  l’abréviation 
de  Fortunatus , et  ce  soldat  se  nommait  Titus  Plotius  Maximus  Fortuna- 
tuSj  et  il  était  né  en  Egypte.  On  ne  doit  pas  être  étonné  que  cet  agnomen, 
Fortunatus,  soit  séparé  de  Plotius  Maximus;  c’est  ce  qui  se  présente  sans 
cesse  dans  les  inscriptions  romaines,  où  le  nom  de  la  tribu  divise  les  noms 
et  se  place  avant  le  cognomen  ou  Vagnomen.  Sans  aller  en  chercher  au  loin 
des  exemples,  qu’il  serait  presque  inutile  de  produire  tant  ils  sont  communs, 
nous  en  avons  un  sur  la  même  planche  que  Plotius , et  à côté  de  lui,  103, 
n°  509.  L.  FLAVio.  L.  F.  ANiEN.  SATVRNINO,  à L.  Flavius , fds  de  Lucius, 
de  la  tribu  Aniensis,  Saturninus , ou  en  français  L.  Flavius  Saturninus , 
fils  de  Lucius,  de  la  tribu  Aniensis.  Ainsi,  d’après  le  style  lapidaire  romain, 
on  a pu  et  on  a même  dû  mettre  mil.  cl.  pr.  mis.  ii  entre  Plotius  Maximus 
et  Fortuna.,  comme  L.  F.  anien  entre  flavivs  et  satvrninvs.  Nous  nous 
dispenserons  de  parler  de  la  flotte  que  les  Romains  entretenaient  tou- 
jours à Misène,  et  qui  protégeait  le  commerce  de  cette  partie  de  la  Médi- 
terranée , et  l’arrivage  des  blés  de  Sicile , d’Afrique  et  de  l’Orient  à Pouz- 
zoles  et  à Naples.  Personne  n’ignore  que  Pline  l’ancien  commandait  cette 
flotte  de  Misène  en  79  de  J.  C.,  lorsque  l’éruption  du  Vésuve  engloutit 
Herculanum,  Pompéi,  Stabies,  et  que  le  noble  désir  d’observer  d’aussi  près 
que  possible,  en  faveur  de  la  science,  ce  grand  phénomène,  coûta  la  vie 
à ce  célèbre  naturaliste.  La  sigle  II  à la  fin  de  la  seconde  ligne  de  notre 
inscription  doit  signifier  que  Plotius  Maximus  Fortunatus  était  iteratus,  ou 
qu’il  avait  doublé,  réitéré  son  temps  de  service,  fait  un  double  congé.  Et 
au  fait,  à la  fin  de  l’inscription,  on  voit  qu’il  avait  vécu  cinquante  et  un  ans 
et  qu’il  en  avait  servi  trente,  et  la  durée  du  tem.ps  de  service  que  devait  le 
citoyen  romain  n’était  que  de  quinze  ans.  L’urne  cinéraire  consacrée  à For- 
tunatus est  assez  remarquable  dans  une  partie  de  l’ajustement  de  ses  orne- 
mens  : la  guirlande  que  becquettent  des  oiseaux  et  que  soutiennent  à leurs 
cornes  recourbées  de  bélier  des  têtes  de  Bacchus-Ammon,  reconnaissables 
à leurs  oreilles  de  bélier,  se  retrouve  partout  et  n’offre  rien  de  particulier. 
Cependant  je  ferai  observer  que  ces  têtes  d’Ammon,  l’un  des  principaux 
dieux  de  l’Afrique,  n’ont  probablement  pas  été  employées  ici  sans  inten- 
tion, et  qu’elles  peuvent  avoir  rapport  à la  patrie  de  Fortunatus  qui  était 
Égyptien.  Les  masques  tragiques,  aux  angles  du  fronton,  ne  sont  pas  rares 
sur  les  monumens  funèbres;  mais  ce  qui  l’est,  et  très-fort,  ce  sont  ces  deux 
petits  animaux,  rats  ou  lapins,  qui  se  glissent  le  long  de  la  corniche  ram- 
pante du  fronton  ; peut-être  n’est-ce  qu’un  caprice  du  sculpteur  funéraire  : 
il  est  cependant  à présumer  qu’ils  ne  sont  pas  là  pour  rien  ; mais  je  ne  sais 
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ce  qu’ils  y font.  Si  ce  sont  des  rats,  ce  que  l’on  ne  saurait  bien  de'terminer, 
vu  leur  état  de  conservation,  l’on  sait  que  ce  petit  animal  était  consacre  à 
Apollon,  et  ils  mettraient  l’urne  de  Fortunatus  sous  la  protection  de  ce 
dieu.  Quant  aux  cornes  d’abondance  qui  se  croisent  dans  le  tympan  du 
fronton,  ce  sont  des  attributs  de  la  deesse  Fortuna,  et  elles  font,  sans  au- 
cun doute,  allusion  au  nom  de  Fortunatus,  comme  elles  auraient  aussi 
rapport  au  nom  de  Fortuna  si  je  m’en  étais  tenu  à ma  première  explica- 
tion de  cette  inscription.  Les  côtes  de  cette  urne  sont  ornes  de  grandes  et 
belles  palmettes  funéraires.  Parmi  les  familles  consulaires  romaines  on 
trouve  la  Plotia,  dont  pouvait  être  notre  vétéran.  — Bouillon,  t.  III,  dp, 
et  inscr.  sép.  rom..,  pl.  4,  n°  56.  [Haut.  0“,460  = 1 pi.  5 po.  — Larg 
0“,451  = 1 pi.  4 po.  8 li.] 

585  A.  PONTICLANUS.  N°  833,  pl.  lix. 

Inscription  en  deux  lignes  circulaires  empreinte  en  médaillon  sur  une 
brique  qui  vient  de  la  fabrique  de  terre  cuite,  Jiglina,  de  Ponticlanus, 
ou  PoNTiciANUs,  établie  dans  les  domaines  d’un  empereur.  Le  milieu  du 
médaillon  porte  un  croissant  et  un  objet  peu  distinct,  mais  qui  paraît  être 
une  tortue.  — Coll.  Durand.  [Diam.  0”,112  = 4 po.  2 li.] 

586.  PONTILIUS  Cerialis,  n°  413,  pî.  253;  ins.,  pl.  xvii,  Bl,marb. 

Cette  petite  urne  cinéraire,  simplement  ornée  de  branches  sinueuses  de 
lierre,  et  d’un  fronton  triangulaire,  où  se  becquettent  deux  oiseaux,  et  à 
enroulemens  terminés  par  des  rosaces,  a été  consacrée  à la  mémoire  de 
MARCvs  PONTiLivs  CERIALIS  par  son  affranchi  satvrninvs.  — Bouillon,  t.  III, 
cip.  et  inscr.  sép.  rom.,  pl.  4,  n°  57.  [Haut.  0'",383  1 pi.  2 po.  2 li.  — 

Larg.  0”,332  =:  1 pi.  0 po.  3 li. ] 

587.  PopiLius  Arbustius.  N”  814,  pi.  lvi,  cuivre. 

Cette  inscription,  en  caractères  très-fins  et  mal  tracés,  est  gravée  sur 
une  petite  plaque  mince  de  cuivre  en  forme  de  cœur;  elle  est  consacrée  au 
dieu  éternel  d’après  un  vœu , ex  voto  , par  m.  popilivs  arbvstivs.  Le 
mot  VOTVM  est  écrit  botvm,  ce  qui  n’est  pas  rare,  de  même  que  bixit 
pour  vixiT.  Les  A ne  sont  pas  barrés.  — Coll.  Durand.  [Haut.  0“,102  = 
3 po.  9 li.  — Larg.  0“,075  =:  2 po.  9 li.  ] 

588.  POSTUMIUS  OnesimüS.  N“  572,  pl.  XXIX,  6 lig.,  marbre. 

Cette  inscription,  en  très-beaux  caractères  bien  gravés  et  bien  rangés, 
provient  du  monument  élevé  à postvmia  cinomas  par  son  mari  c.  postvmivs 
ONESiMVS,  affranchi  de  caivs  probablement  postümivs,  qui  pouvait  être 
de  la  famille  consulaire  Postumia.  Il  se  pourrait  aussi  que  Postumius  fut 
parent  de  sa  femme  Postumia  ; mais  du  moins , et  c’est  plus  probable , ils 
étaient  affranchis  du  même  maître,  dont  ils  avaient  pris  ou  reçu  l’un  et 
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l’autre  leur  nom.  — Muratori,  p.  1596,  n"  7;  — Gruter,  p.  990,  13,  dit, 
d’après  Knibb,  que  cette  inscription  était  à Sainte  - Constance , hors  des 
murs  de  Rome,  sur  la  voie  Nomentane.  — Elle  a fait  partie  de  la  collec- 
tion Jenkins.  — Visconti,  Op.  Var.,  t.  III,  p.  109,  à ia  deuxième  ligne, 
il  lit  c.  L.  NOMADi;  mais  il  y a positivement  cinomadi;  à la  troisième 
ligne,  il  a omis  c.  l,  après  Postümiüs.  [Haut.  0“,626  rz:  9 po.  6 li.  — 
Larg.  0“,419  = 1 pi.  3 po.  6 li.] 

589.  Précilia  Aphrodite.  N”  248,  pl.  252;  ins.,  pi.  xiv,  marh. 

Ce  cippe  très-simple,  et  qui  n’a  pour  ornement  qu’une  corniche  sur- 
montée d’un  fronton  arrondi,  ayant  pour  acrotères  de  demi-palmettes,  a 
été  consacré  par  L.  titivs  phocas  à sa  femme  précilia  Aphrodite,  morte 
à vingt  ans  onze  mois,  et  dont  on  voit  le  buste  au  milieu  d’une  couronne 
de  laurier  avec  ses  lemniques  ou  bandelettes.  Sa  coiffure  annonce  la  fin  du 
premier  siècle  de  notre  ère.  — Coll.  Jenkins.  — Visconti,  Op.  Var.,  t.  I, 
p.  1 10  ; à la  fin , il  met  fecit;  mais  il  n’y  a que  FEC.  Cette  insci  iption  était 
inédite  lorsque  l’illustre  antiquaire  l’a  publiée.  — Osann,  Syll.,  p.  378, 

65.  [Haut.  0'“,825  = 2 pi.  6 po.  6 li.  — Larg.  O^éOO  zrr  1 pi.  5 po.] 

590.  Préteur.  N"  812,  pi.  lvi,  l plomb. 

Cette  inscription  castris  praetori,  en  très-beaux  caractères,  est  impri- 
mée en  relief  sur  un  fort  tuyau  de  plomb  qui  devait  servir  de  conduit  à 
quelque  fontaine.  Elle  est  décernée  au  préteur  par  les  camps.  On  donnait, 
dans  les  premiers  temps , chez  les  Romains , ce  titre  aux  généraux  en  chef, 
et  il  désigna  ensuite  les  magistrats  qui  rendaient  la  justice  à Rome  et  dans 
les  provinces.  Sous  Tibère,  et  depuis  lui,  il  y eut  un  camp  particulier, 
fortifié  et  séparé  de  celui  des  autres  troupes,  pour  celles  qui  formaient  la 
garde  prétorienne;  et  il  est  à croire  que  le  conduit  sur  lequel  est  notre  ins- 
cription portait  de  l’eau  à quelque  fontaine  ou  à un  aqueduc  que  le  camp 
des  prétoriens  avait  consacré  à leur  général  ou  à leur  préteur,  dont  le  nom 
ne  nous  a pas  été  conservé.  — Coll.  Durand.  — Ce  fragment  a 8 po.  de 
long  sur  3 de  diamètre. 

590  A.  Qüinctus  Sua  vis.  N°  844,  pl.  lviii,  2 lig.,  mwrhre. 

Entre  une  couronne  et  une  palme,  gravées  sur  ce  fragment  de  marbre, 
se  trouvent  les  noms  de  tîVms  ouinctvs  svavis,  qui  n’apprennent  rien  sur 
ce  personnage  qui , sans  doute , avait  mérité  qu’on  plaçât  sur  son  monu- 
ment funèbre  ces  insignes  honorables.  Il  se  pourrait  bien  que  ce  fut  un 
chrétien  qui  avait  reçu  la  couronne  et  la  palme  du  martyre,  dont  un  mo- 
deste monument  rappelait  le  souvenir.  — Coll.  Durand.  [Long.  0“,230  = 
8 po.  6 li.  — Larg.  0'",203  = 7 po.  6 li.] 

591.  Ruffinus.  N°  803,  pl.  uv,  8 lig.,  marbre. 

Cette  urne  cinéraire,  ornée  d’un  préféricule  et  d’une  patère,  fut  consa- 
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créé  à la  me'moire  de  l.  rvffinvs,  pre'fet  ou  intendant  de  la  maison  de  Ca- 
ligula,  par  la  tendresse  de  sa  femme  plavtilla.  Il  mourut  à soixante-sept 
ans.  — Coll.  Durand.  [Haut.  0“,352  = 1 pi.  0 po.  6 li.  — Larg.  0“,189  = 
7po.] 

592.  Rüfina  (Maria).  N“  107,  pl.  v,  8 lig.,  marbre. 

Cette  inscription  rappelait  la  mémoire  d’un  enfant  qui  n’avait  vécu  que 
quatre  mois  et  sept  jours,  maria  rvfina,  à laquelle  on  donne  le  titre  de 
c.  P.  — CLARissiMA  PVELLA,  très-illustre  fdle,  usité  pour  les  filles  ou  les  jeunes 
femmes  patriciennes.  Ce  monument  fut  consacré  à ses  mânes  par  son  père 
L.  MARivs  VEGETiNVS  MARCiANVS  MiNiciANVS.  II  est  assez  rare  de  voir  un 
personnage  porter  tant  de  noms;  les  sigles  c.  i.  qui  suivent  celui  de  ce 
Marius,  et  qui  signifient  clarissimvs  ivvenis,  très-illustre  jeune  homme, 
indiquent  sa  haute  extraction  ; on  le  donnait  aux  jeunes  patriciens  avant  et 
même  après  leur  raarkge.  — Osann,  Syll.,  p.  378,  n°  68.  [Haut.  0“,400 
= 1 pi.  2 po.  9 li.  — Larg.  0“,350  = 1 pi.  0 po.  11  li.  ] 

593.  Rufinus.  N"  573,  pl.  xxix,  7 lig.,  marbre. 

Nicodemvs  consacra  cette  inscription  funéraire  à son  ancien  martre  L. 
iVLivs  RVFiNVS,  fils  de  QViNTVS  (Rufinus),  de  la  tribu  aviRiNA,  et  proconsul. 
La  tribu  Quirina  était  une  des  tribus  rustiques  et  des  plus  considérées.  — 
Villa  Borghese.  — Manilli , p.  93  ; — Montelatici , p.  264;  — Gruter, 
p.  424,  n"  6.  [Haut.  0“,543  = 1 pi.  8 po.  2 li.  — Larg.  0“,419  = 1 pi. 
3 po.  6 li.] 

594.  Saturnalis.  N"  806,  pï.  Liv,  cuivre. 

Tracée  en  très-petits  caractères,  et  seulement  avec  des  points,  sur  une 
petite  plaque  de  cuivre  en  forme  de  cartel,  cette  inscription  était  consacrée, 
d’après  un  vœu,  ex  voto,  par  satvrnalis,  fils  de  pavlvs,  au  dieu  ovnio- 
Rix,  l’une  ces  divinités  topiques  des  Gaulois,  ou  qui  n’étaient  révérées  que 
dans  les  lieux  dont  elles  étaient  les  protectrices.  On  en  trouve  les  noms  en 
grand  nombre  sur  des  monumens  dans  differentes  parties  de  la  France  : 
le  musée  de  Toulouse  en  possède  une  quantité  assez  considérable,  dont 
une  partie  a été  découverte  dans  les  Pyrénées  et  dans  les  contrées  qui  les 
avoisinent.  Elles  sont,  pour  la  plupart,  en  marbre  blanc  et  même  en  marbre 
statuaire  des  Pyrénées.  Les  divers  ouvrages  de  M.  Dumége  sur  les  anti- 
quités du  Midi  en  font  connaître  une  suite  importante  et  de  beaucoup  d’in- 
térêt. On  en  trouve  aussi  un  bon  nombre  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
archéologique  du  midi  de  la  France,  qui  a son  siège  à Toulouse,  et  qui 
s’occupe  avec  zèle  et  succès  des  recherches  sur  les  monumens  de  ces  belles 
et  curieuses  contrées,  si  riches  en  antiquités.  II  est  à croire  que  cette 
plaque,  qui  n’a  que  0“,049  = 1 po.  1 0 li.  de  haut,  sur  0“,076  = 2 po.  10  li. 
de  large,  était  suspendue  dans  quelque  laraire  ou  attachée  à une  image  du 
dieu  ovNiORix.  Elle  sera  sans  doute,  vu  sa  petitesse,  placée  avec  d’autres 
monumens  de  ce  genre  dans  le  musée  Charles  X.  — Coll.  Durand. 
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595.  Sempronius  Vitalis.  N®  H8,  pl.  vi,  11  lig.,  marbre. 

Cette  inscription,  en  beaux  caractères,  fut  consacrée,  par  les  regrets  de 
L.  SEMPRONivs  oPTATVs  et  de  SEMPRONiA  PRiMiLiA , à la  mémoire  de  leur  fils 
L.  SEMPRONIVS  VITALIS,  mort  à vingt-sept  ans  huit  mois  onze  jours,  et  au- 
quel ils  prodiguent  les  épithètes  de  très-pieux,  très-rare,  très-saint.  Ces 
Sempronii  étaient  probablement  des  affranchis  de  l’illustre  famille  consu- 
laire Sempronia.  — Fabretti,  c.  iv,  n“  40.  [Haut.  0‘“,451  = 1 pi.  4 po.  8 li. 
— Larg.  = 1 pi.  2 po.  9 li.  ] 

596.  Senani.  Voy.  568. 

597.  Sergius  Clémens.  N"  541,  pl.  xxii,  7 lig.,  marbre. 

Nous  apprenons  simplement  par  cette  inscription  qu’elle  vient  d’un  mo- 
nument funèbre  consacré  par  avlvs  sergivs  clemens  à son  très-pieux  fils 
qui  porte  les  memes  noms  que  son  père.  — Elle  faisait  partie  de  la  collec- 
tion Jenkins,  et  Visconti  l’a  publiée  le  premier,  Op.  Var.,  1. 1,  p.  110;  — 
Osann,  SylL,  p.  377,  n°  59.  [Haut.  0“,518  1 pi.  7 po.  2 li.  — Larg. 

0"*,440  1 pi.  4 po.  3 li.] 

597  A.  Servi  ANUS.  N°  84l , pl.  lviii,  2 lig.,  terre  cuite. 

Le  nom  de  la  fabrique  n’est  pas  clair  sur  l’empreinte  de  ce  fragment  de 
brique.  Il  paraîtrait  qu’elle  était  dans  les  domaines  d’un  eicinivs  le  jeune  ; 
mais  on  y voit  la  date  du  troisième  consulat  de  c.  ivlivs  servianvs  vrsvs, 
qui  est  de  l’an  de  Rome  887,  134  de  notre  ère,  sous  le  règne  d’Adrien.  — 
Coll.  Durand.  [Long.  0“,171  = 6 po.  4 li.  — Larg.  0“,034=  2 po.] 

Servilia  Symphérusa  (349).  N"  422,  pl.  253;  pl.  xvii,  10  lig. 
SiLVAIN  (102).  N°  60,  pl.  187;  pl.  II. 

598.  SpÉRATUS.  N°  104,  urne  cinér.,  pl,  253;  pl.  V,  10  lig.,  marb. 

Ce  petit  monument  funèbre  a la  forme  d’un  temple  ou  d’une  édicule  in 
antis,  ou  dont  la  façade  est  couronnée  par  un  fronton  qui  ne  s’appuie  que 
sur  deux  antes  ou  pilastres.  Ce  fronton  triangulaire  a pour  acrotères,  aux 
angles,  de  demi-palmettes  ; et  dans  le  tympan  un  cygne,  se  terminant  par 
des  enroulemens  dans  le  genre  de  l’arabesque,  étend  des  deux  cotes  ses 
grandes  ailes.  Les  pilastres  sont  cannelés.  Ce  cygne,  qui  semble  s’ébattre 
comme  pour  faire  entendre  les  chants  mélodieux  par  lesquels , disait-on , il 
annonçait  ses  derniers  momens,  pourrait  offrir  une  allégorie  de  la  mort  du 
jeune  homme  auquel  on  consacre  cette  urne  funéraire.  Comme  les  temples, 
ce  monument  a sa  porte  ; mais  elle  n’est  que  figurée.  Une  grande  guirlande 
de  feuilles  de  laurier,  consacrée,  de  même  que  le  cygne,  à Apollon,  des- 
cend jusqu’au  milieu  de  cette  porte.  Des  deux  côtés  sont  accroupis  deux 
sphinx , animaux  sacrés , fantastiques  et  mystérieux  que  nous  avons  déjà 
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vus  charges  de  la  garde  des  tombeaux  ; ils  peuvent  signifier  ou  que  celui 
sur  lequel  ils  veillent  avait  été  initie  aux  mystères , ou  bien  ils  font  allusion 
à ce  que  nous  cachent  les  secrets  de  la  tombe , et  qui  doit  un  jour  nous  être 
rêvêlê.  Nous  verrons  un  autre  monument,  celui  de  Valéria  Thétis,  qui  est 
sur  la  même  planche,  et  qui  présente  aussi  l’aspect  d’un  temple  avec  sa 
porte;  la  disposition  ornementale  est  semblable  à celle  de  l’urne  qui  nous 
occupe.  On  la  retrouve  encore  à un  petit  monument  sans  inscription,  622, 
n”  610,  pl.  251,  qui  a bien  aussi  une  porte;  mais  il  n’y  a plus  de  fronton. 
Ce  sont  les  trois  seules  urnes  cinéraires  de  ce  genre  que  possède  le  Musée 
royal.  Ne  pourrait-on  pas  croire,  d’après  la  manière  dont,  sur  chacun  de 
ces  édifices  sacrés,  est  placée  la  guirlande,  qu’elle  n’est  pas  là  seulement 
comme  ornement  : ne  dirait-on  pas  qu’elle  barre,  pour  ainsi  dire,  la  porte, 
et  qu’elle  indique  que  cet  asile  funèbre  est  fermé  pour  tout  autre  que 
ceux  qui  ont  le  droit  d’y  être  renfermés?  N’aurait-on  même  pas  pu,  en 
réalité,  fermer  ainsi  les  temples?  Chez  des  peuples  religieux,  cette  clô- 
ture eut  été  très-respectée  et  aussi  sure  que  celles  en  fer  et  en  bronze. 
Les  guirlandes  étaient  sacrées  : nul  autre  que  le  prêtre  qui  les  avait  po- 
sées en  invoquant  les  dieux  n’aurait  osé  y porter  une  main  sacrilège. 
C’était  mettre  le  temple  ou  le  monument  sous  le  scellé  le  plus  redoutable; 
et,  de  notre  temps,  ne  respecte-t-on  pas  de  même,  et  sous  peine  de  délit, 
un  scellé  qui  n’est  qu’un  bout  de  ficelle  et  un  peu  de  cire,  et  dont  la  pro- 
tection est  plus  forte  que  les  serrures,  les  barres  et  les  verroux?  avlvs  ser- 
Givs  CHRYSANTHVS  Consacra  cette  urne  cinéraire  aux  mânes  de  son  fils  très- 
pieux  SPERATVS,  mort  à quinze  ans  neuf  mois  quatorze  jours;  elle  était 
aussi  destinée  aux  cendres  du  père  et  à celles  des  siens  et  de  leur  postérité. 
Cette  formule  se  trouve  répétée  sur  beaucoup  de  ces  petits  monumens  fu- 
nèbres , et  on  ne  conçoit  pas  trop  bien  qu’un  corps  réduit  entièrement  en 
cendres  tienne  si  peu  de  place,  et  comment  des  ui'nes  d’une  si  petite  capacité 
eussent  pu  contenir  les  cendres  d’un  grand  nombre  de  personnes.  Peut-être, 
au  reste,  n’y  en  renfermait-on  qu’une  partie;  et  le  reste,  ce  qui  s’incinérait 
plus  difficilement,  etait-il  confié  au  sein  de  la  terre.  On  peut  le  croire  d’a- 
près ces  adieux  si  fréquens  sur  les  urnes  cinéraires , s.  T.  T.  l.  , sit  Tibi  Terra 
hevis,  «que  la  terre  te  soit  légère;»  M.  o.  q.,  uoUiter  ossa  wiescant,  «que 
«tes  os  reposent  mollement;  que  les  fleurs,  les  roses  naissent  sur  ta  tombe,» 
et  tant  d’autres.  — Muratori,  Thés.,  p.  1217,  n°  7.  [Haut.  0"*,471  = 1 pi. 
5 po.  5 li.  — Larg.  0“,379  = 1 pi.  2 po.  ] 

598  A.  Statilius  Marcius  Lucifer.  N°  828,  pl.  lvii. 

Ce  cachet,  empreint  sur  une  brique,  ne  porte  que  sta.  marcivs  lvcifer. 
Mais  il  y en  a d’autres  où  le  nom  statilivs  est  complet.  Ce  Lucifer  devait 
être  un  affranchi  de  la  famille  consulaire  Marcia.  Caylus  (l)  donne  une 
brique  de  la  fabrique  d’un  Marcius,  qui  peut  être  le  même  que  celui-ci  ou 
le  suivant,  et  qui,  d’après  l’inscription  moulée,  vivait  sous  Ti’ajan.  Une 

(1)  Recueil,  t.  III,  pl.  68,  Antiq.  rom. 

11. 
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brique  trouvée  en  1743,  portant  le  nom  de  la  fabrique  Marciana  (l), 
pourrait  être  des  mêmes  fabricans.  La  gens  ou  la  grande  famille  Mareia 
était  divisée  en  deux  branches,  l’une  patricienne,  l’autre  plébéienne,  toutes 
les  deux  très-illustres,  et  dont  chacune  s’était  partagée  en  un  nombre  con- 
sidérable de  ramifications.  Une  d’elles,  dans  la  branche  plébéienne,  avait 
^ pour  prénom  celui  de  Figulus,  potier.  On  sait  que  les  anciennes  familles 
romaines  se  distinguaient  souvent  par  des  noms  et  des  surnoms  pris  des 
états  qu’elles  avaient  exercés  ou  dont  elles  avaient  favorisé  les  progrès.  Il 
est  à croire  que  le  Marcius  qui  prit  le  premier  le  surnom  de  Figulus  avait 
ou  professé  le  métier  de  potier,  ou  qu’il  avait  établi  des  fabriques  de  briques 
et  de  poterie.  Son  surnom  distingua  sa  branche  des  autres  de  la  maison 
Mareia.  Sa  postérité  le  conserva,  soit  qu’elle  eut  continué  à prendre  inté- 
rêt aux  étahlissemens  de  figline  de  son  ancêtre,  soit  que  le  surnom  ne  lui 
soit  resté  que  comme  indication  de  famille  et  comme  souvenir.  Celle  de 
Marcius  Figulus  fournit  plusieurs  consuls  à la  république  romaine.  Notre 
Lucifer  réunissait  au  nom  de  la  famille  Mareia  celui  de  la  Statilia,  qui 
était  aussi  plébéienne  et  consulaire.  U se  pourrait  que  son  père  fût  affranchi 
de  l’une  de  ces  maisons,  et  sa  mère  de  l’autre,  et  qu’il  en  ait  ainsi  porté 
les  deux  noms.  — Coll.  Durand.  [Diam.  0"’,085  =:  3 po.  2 li.] 

598  B.  Statilius  Marcius  Rabbæüs.  N”  842,  pl.  lix,  2 iig.,  briq. 

Ce  fragment  carré  de  brique  vient  de  la  fabrique  ou  des  figlines  de  STati- 
lius  MARCiMs  RABBAEVS,  qui  avait  pour  marque  un  croissant  et  trois  étoiles. 
Nous  avons  vu  Ponticlanus , 585  A,  n”  833,  porter  aussi  un  croissant  et 
un  autre  signe.  Il  n’est  pas  improbable  que  ce  Rabbœus  fut  le  frère  du 
Lucifer  que  nous  venons  de  voir  : ils  portent  les  mêmes  noms  et  ne  se 
distinguent  que  par  leur  agnomen  ou  surnom.  — Coll.  Durand.  [Long. 
0™,175  = 6 po.  6 li.  — Larg.  0"',065  = 2 po.  5 li.] 

598  C.  Statilius.  N°  843,  pî.  lix,  brique. 

Ce  fragment  carré  de  brique  provient  de  la  fabrique  d’un  statilivs,  éta- 
blie dans  les  biens  de  Quintus  SBRcilius  PVDcns.  On  trouve  un  consul  de 
ce  nom  l’an  918  de  Rome,  165  et  166  de  notre  ère,  sous  Marc-Aurèle.  Il 
se  pourrait  bien  qu’il  s’agit  ici,  non  de  ses  biens,  mais  de  ceux  de  son  fils 
cadet,  et  que  ex  pr  q ser  pvd  f m dût  se  lire  ex  vRœdiis  Quinti  serpî'ûï 
pvDcntts  fHH  uinoris.  — Voy.  un  Statilius  Felicio,  plombier,  550,  n”  817. 
. — Col.  Durand.  [Long.  0”“,1 15  = 4 po.  3 li.  — Larg.  0'",060  = 2 po.  3 li.] 

599.  SuLPicius  Bassus.  N“  105,  cippe  sépulcral,  pl.  V,  6\ig.,  marb. 

Ce  cippe  sépulcral  avait  été  élevé  par  l.  nonivs  asprenas  aux  mânes  de 
son  excellent  ami  m.  svlpicivs  bassvs.  Asprenas  était  septemvir  des  épu- 
lons  ou  membre  du  collège  sacerdotal  des  sept  épulons  qui  présidaient  aux 
repas  publics,  et  qui  devaient  être  sous  la  protection  de  Mercure  épulon, 

(L  Ficoroni,  Miscel.  de  Carlo  Fca,  p.  161 , n“  83. 
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Euphrosynus,  dont  nous  avons  vu  l’inscription,  578,  n®  668,  pl.  253,  et 
pl.  L.  Caïus  Sextius,  auquel  à Rome  on  erigea  une  pyramide  pour  tombeau, 
était  septemvir  des  épulons.  Le  musée  de  Turin  possède  plusieurs  ins- 
criptions de  Q.  Gletius  Atilius  Agricola,  que  les  auteurs  ne  font  pas  con- 
naître, quoiqu’il  eût  été  deux  fois  consul,  et  qu’il  fût  septemvir  des  épulons. 
Le  préféricule  et  la  patère  sur  les  côtés  de  ce  cippe,  eomme  sur  tant  d’au- 
tres, indiquent  les  libations  qu’on  répandait  sur  les  tombeaux.  — Boissard, 
t.  V,  pl.  32.  — Notre  cippe,  selon  Gruter,  p.  307,  n°  4,  était  à Rome  à 
Saint-Nicolas  in  calcaria,  autrefois,  à ce  que  l’on  croit,  temple  des  Muses 
près  du  cirque  Flaminius;  il  a fait  partie  de  la  collection  Jenkins.  --  Visconti, 
Op.  Var.,  t.  I,  p.  1 11.  [Haut.  0™,749  2 pi.  3 po.  8 li.  - — Larg.  0“,568  =: 

1 pi.  9 po.] 

699  A.  SULPICIUS,  CONSUL.  N"  847,  pl.  lviii,  terre  cuite. 

Ceci  n’est  pas  l’empreinte  d’un  cachet  sur  une  brique,  mais  bien  le  moule  _ 
qui  servait  à la  faire,  et  qui  porte  à rebours,  à la  manière  d’un  cachet,  le 
commencement  du  nom  d’un  consul  qui  paraît  être  un  svlpicivs.  Il  y en 
a trop  qui  ont  porté  ce  nom  pour  que  l’on  puisse  déterminer  celui  que  ce 
fragment  d’inscription  regarde.  — Coll.  Durand.  [Long.  0“,169  = 6 po. 
3 li.  — Larg.  0"“,090  =:  3 po.  4 li.  ] 

600.  Térentius  Évaristus.  N”  818,  pl.  LXi,  11  lig.,  marbre. 

Cette  inscription  a été  consacrée  à la  mémoire  de  c.  terentivs  evaristvs 
et  de  sa  femme  terentia  foktvnata,  par  leurs  affranchis  c.  cornelivs 
EROS  et  c.  TERENTIVS  PHiLOMVsvs.  Les  surnoms  des  maîtres  peuvent  porter 
à présumer  qu’ils  avaient  eux-mêmes  été  affranchis  de  la  famille  consulaire 
Terentia.  Peut-être  aussi  le  mari  et  la  femme  étaient-ils  parens,  ou  bien, 
comme  nous  l’avons  déjà  vu,  affranchis  de  la  même  maison.  Quant  à c. 
CORNELIVS  EROS,  au  Service  de  Térentius  Evaristus,  il  devait  avoir  été  af- 
franchi par  un  autre  que  lui,  et  il  est  à présumer  qu’il  avait  d’abord  ap- 
partenu à quelque  personnage  de  la  famille  Cornelia.  — Coll.  Durand. 
[Haut.  0™,243  = 9 po.  — Larg.  0'",318  =11  po.  9 li. ] 

Tibérius  Cæsar  (568).  N”  718,  pl.  lui. 

601.  Trausiüs  Luchrio.  N”  280,  cipp.  fun.,  pï.  251;  pl.  xvi,  5lig. 

Ce  cippe  n’a  pour  ornement,  dans  un  médaillon,  qu’un  aigle  d’un  beau 
style,  les  ailes  éployées,  et  qui  tient  entre  ses  serres  un  foudre.  On  voit 
dans  Manilli,  p.  66,  qu’à  la  Villa  Borghèse,  en  1650,  ce  cippe  était  à côté 
de  celui  d'Hostilia  Athis,  562,  n°  266,  pl.  251,  auquel  il  est  tout  à fait 
semblable,  sauf  que  les  aigles  ont  la  tête  tournée  de  côtés  opposés,  et  que 
celui  d’Athis  est  entouré  d’une  couronne.  Ce  monument,  dont  l’inscription 
est  en  très-beaux  caractères,  a été  consacré  à c.  travsivs  lvchrio,  comme 
au  meilleur  des  patrons,  par  ses  affranchis  travsivs  paris  et  travsia  avge. 
Sur  les  côtés  sont  sculptés  un  préféricule  et  une  patère.  — Montelatici, 
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p.  247;  — Gruter,  p.  744,  n"  3.  [Haut.  O^jSSG  = 2 pi.  8 po.  9 li.  — Larg, 
0'",568  = 1 p.  9 po.] 

602.  Turpilius  Bioticus.  N“  98,  cippe,  pl.  253;  pL  iv,  7 I.,  marh. 

II  est  à croire  que  jadis  ce  cippe  était  couronne  par  un  fronton  que  sem- 
^ blent  indiquer  les  colonnes  qui  en  accompagnent  les  angles.  Leurs  canne- 
lures en  spirale  ne  sont  pas  du  bon  temps  de  l’architecture  : on  en  voit  du 
meme  genre  à un  petit  temple  près  de  Foligno,  à la  source  du  Clitumne. 
Les  peintures  et  les  bas-reliefs  antiques  offrent  souvent  des  griffons  qui 
jouent  avec  des  cantliares  comme  ceux  qui  ornent  le  haut  de  notre  cippe. 
Ceux  que  l’on  voit  accroupis  sur  ses  faces  latérales  sont  d’un  grand  carac- 
tère. Ces  animaux  fabuleux  étaient  consacrés  à Némésis,  et  c’était  proba- 
blement en  son  honneur  et  comme  une  sauve-garde  qu’on  les  plaçait  sur 
les  tombeaux.  Ce  cippe  appartenait  au  tombeau  d’un  affranchi,  cneivs  tvr- 
piLivs  BiOTicvs,  et  lui  avait  été  dédié  par  ses  co-affranchis  agathopvs,  sil- 
VANVS,  CALLiSTVS  et  leur  compagne  soteris.  — Gruter,  p.  998,  n"  3,  donne 
cette  inscription,  mais  inexactement  : au  lieu  de  c^eio  liberto,  il  lit  conli- 
BERTO.  De  son  temps  ce  cippe  était  à Rome  au  palais  d’Orazio  délia  Valle. 
Depuis,  il  a fait  partie  de  la  collection  Jenkins.  Muratori  rapporte  cette  ins- 
cription, p.  1757,  3.  Dans  une  note  manuscrite  que  je  dois  à l’obligeance  de 
M.  Hase,  de  l’Académie  des  inscriptions,  il  me  dit  qu’un  livre  de  la  biblio- 
thèque de  Gœttingue,  intitulé  Francisci  AUgeri  Dantis  iertii  Jilii  antiquita- 
tes  Valcntinœ;  Romœ  apiid  Bladum  azulanum,  in-12,  fait  mention  d’un 
Cneïiis  Turpilius  Agathopus , qui  "est  probablement  l’Agathopus  dont  il  est 
question  dans  notre  inscription  parmi  les  co-affranchis  de  Cneius  Turpilius. 
Cette  note  est  d’autant  plus  curieuse  qu’elle  cite  un  ouvrage  rare  et  d’un 
François  Aligeri,  fds  du  Dante. — Visconti,  Op.  Var.,  1. 1,  p.  112.  [Haut. 
0"',790  = 2 pi.  5 po.  1 li.  — Larg.  0™,660  = 2 pi.  4 po.] 

603.  ÜLPIUS  Erasmus.  N”  240,  cippe,  pl.  253;  pl.  xiv,  12  I.,  marh. 

Ce  cippe,  qui  n’a  pour  ornement  qu’un  fronton  à enroulemens  décoré  de 
rosaces,  a été  consacré  à m.  vlpivs  erasmvs,  affranchi  d’un  empereur,  par 
son  fds  M.  vlpivs  ephesivs  et  sa  femme  vlpia  thallvsa;  ils  se  le  sont  aussi 
dédié  à eux-mêmes,  ainsi  qu’à  leurs  affranchis  des  deux  sexes  et  à leur  pos- 
térité. Voy.  598,  n®  104.  Cet  Erasmus  était  sub  procurator,  sous-intendant 
de  la  maison  d’un  empereur,  et,  selon  Visconti,  il  est  probable,  sans 
doute  d’après  son  nom  d’UIpius,  que  c’était  d’UIpius  Trajan.  II  mourut  à 
trente-deux  ans  deux  mois.  De  même  que  son  mari , Ulpia  Thallusa  devait 
être  aussi  aflfanchie  du  même  Auguste.  On  voit  dans  cette  inscription 
AERASMO  pour  ERASMO  ; AEPHAESIVS  pour  EPHESIVS,  et  SVB . PROCVRATORI 
pour  SVBPROCVRATORI.  — Osann , SylL,  p.  376,  n“  58.  [Haut.  0“,929  == 
2 pi.  10  po.  4 li.  — Larg.  0'”,487  =:  1 pi.  6 po.  ] 

604.  Ungoniüs  Diadüménus.  N°  142,  pl.  vu,  7 ïig.,  marbre. 

Inscription  sépulcrale,  en  beaux  caractères,  consacrée  à lvcivs  vngonivs 
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DiADVMENVs,  par  sa  femme  manlia  flora,  fille  de  sextvs  (manlivs).  — 
Boissonade,  L.  Holst.  ep.,  p.  436.  [Haut.  O*", 518  =:  1 pi.  ? po.  2 li.  — 
Lai’g.  0“*,410  = 1 pi.  3 po.  2 li.  ] 

605.  ValériaThÉtis.  N°549,  pl.  253;  pi.  xxiii,  7 mavb.penl. 

Cette  urne  cine’raire,  par  sa  disposition  en  forme  de  temple  à pilastres, 
ou  à antes,  ressemble  beaucoup  à celle  de  Spératus  qui  est  sur  la  même 
planche,  et  dont  nous  avons  parle,  598,  n°  14.  Mais  ici  les  proportions  sont 
plus  élevées,  plus  élégantes,  et  les  pilastres,  cannelés  en  spirale,  sont  ioni- 
ques, tandis  qu’au  monument  de  Spératus  ils  sont  d’une  espèce  de  com- 
posite et  plats  comme  de  véritables  pilastres,  et  qu’ici  ils  font  l’effet  de  co- 
lonnes. Aux  côtés  de  la  porte  de  cette  petite  édicule,  deux  amours  nus, 
ailés,  semblent  disposer  la  longue  guirlande  qui  la  décore  ou  qui  la  ferme, 
selon  l’opinion  que  nous  avons  hasardée  à l’autre  article.  Une  couronne 
nouée  de  bandelettes  orne  le  fronton , moins  surbaissé  que  celui  de  l’urne 
de  Spératus.  Celle  de  valeria  thetis  lui  a été  consacrée  par  son  mari  m.  va- 
LERivs  STEPHANio,  probablement,  ainsi  qu’elle,  affranchi  de  la  famille  con- 
sulaire Valeria.  — Muratori,  p.  1414,  n®  3;  — Bouillon,  t.  III,  cÂp.  et 
inscr.  sép.  rom.,  pl.  4,  n“  69.  [Haut.  0“,550  = 1 pi.  8 po.  4 li.  — Larg. 
0“,518  = 1 pi.  7 po.  2 li.] 

Valérius  Télesphorus  (561).  N“  633,  pî.  xlv,  7 iig. 

606.  Vallius.  N°  820,  pl.  LVI. 

Un  conduit  en  plomb  porte  le  nom  de  titvs  vallivs,  suivi  de  quelques 
lettres,  mnar  q,  dont  nous  ne  saurions  tirer  parti.  — Coll.  Durand.  [Long. 
0“,216  = 8 po.  — Diam.  0“,108  = 4 po.] 

Vallius  Alypus  (293).  N°  237,  autel,  pL  252;  pl.  xiv. 

607.  VÉNULÉIA  Varilla.  N°  8 1 3 , urne  cinér.,  pl.  254;  pi.  LYI. 

Par  la  manière  dont  la  partie  postérieure  de  cette  urne  est  arrondie,  on 
voit  qu’elle  était  destinée  à être  placée  dans  une  niche  demi-circulaire.  Son 
fronton  est  terminé  sur  les  angles  par  de  grandes  rosaces  ; les  têtes  de  Bac- 
chus-Ammon  qui  soutiennent  une  grosse  guirlande  de  fruits  et  de  fleurs, 
les  oiseaux  qui  les  becquettent,  font  de  cette  urne  funèbre  un  joli  monument. 
Il  fut  consacré  à venvleia  varilla  par  son  cousin  marcvs  caesonivs  et  sa 
sœur  pvBLiciA  svccessa.  Nous  verrons  dans  i’insci'iption  suivante  un  l. 
VENVLEivs  APRONiANVS,  qui  a été  consul;  et  il  se  pourrait  que  notre  Vénu- 
léia  Varilla  fût  de  sa  famille  et  vécût  peut-être  vers  le  même  temps  que  lui, 
168  de  notre  ère.  — Coll.  Durand.  [Haut.  0“,261  = 9 po.  9 li.  — Larg. 
0'“,325  = 1 pi.  ] 

608.  VÉNUS  VÉRA  Félix  de  Gabies.N”  78,  pï.  iv.  I l 1.,  m.  dcLxmi. 

Cette  belle  inscription,  bien  gravée  sur  une  table  de  marbre  de  Luni , 
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se  lisait  autrefois  à Gabies  sur  la  façade  d’un  temple  de  Ve'nus,  e'Ieve'  l’an 
168  de  l’ère  vulgaire,  sous  les  consuls  l.  venvleivs  apronianvs,  en  charge 
pour  la  troisième  fois,  et  l.  sergivs  pavllvs,  pour  la  seconde,  par  a.  plv- 
Tivs  EPAPHRODiTVS,  négociant  en  soieries,  et  qui  avait  en  outre  la  charge 
ÿaccensus  velatus,  dont  on  ne  connaît  pas  les  fonctions.  Mais,  d’après  une 
autre  inscription  (l),  il  paraîtrait  que  cette  place  n’était  pas  sans  quelque 
importance;  et  l’on  en  voit  revêtu  un  personnage  d’un  rang  très-distingué. 
Notre  Aldus  Plulius  n’était  pas  un  simple  mercator,  marchand  de  soieries, 
mais  un  negociator,  un  négociant  qui  faisait  sans  doute  en  grand  le  com- 
merce, et  qui  était  peut-être  comme  un  syndic  de  la  corporation  des  com- 
merçans  en  soieries.  A cette  époque  de  notre  inscription , ce  genre  d’étolFes 
commençait  à être  en  vogue.  Caligula,  selon  Suétone,  s’en  était  déjà  servi 
et  avait  paru  quelquefois  en  public  en  vêtemens  de  soie.  Mais,  au  rapport 
de  Lampride,  Commode,  contemporain  de  notre  Plutius,  en  faisait  un  ha- 
bituel usage.  Aulus  Plutius  est  encore  cité  comme  accensus  velatus  et  ne- 
gociator sericarius  dans  une  autre  inscription  de  Gabies,  donnée  par  Vis- 
conti  (2) , et  avec  son  fils  Aulus  Plutius  Telesp horianus  (3).  Il  paraîtrait 
que  la  famille  Pliitia,  connue  par  les  écrivains,  est  la  même  que  la  Plautia 
qui  fournit  à Rome  plusieurs  consuls,  et  dont  on  a des  médailles;  on  en 
a aussi  sous  le  nom  de  Plutia;  mais  elle  ne  se  trouve  pas  dans  les  fastes 
consulaires.  Plutius  Epaphrodite  consacre  à Vénus  une  statue  de  bronze 
qui  la  représente,  un  autel  et  quatre  autres  statues  de  bronze,  placées  dans 
des  niches  [zothecœ]  fermées  de  portes  ou  de  grilles,  valvœ  ou  balhœ, 
du  même  métal.  On  ne  dit  pas  quelles  étaient  ces  quatre  statues;  mais  il 
paraît,  d’après  une  autre  inscription  de  Gabies,  citée  par  Visconti  (4), 
qu’il  y avait  dans  ce  temple,  qui  paraît  avoir  été  très-beau,  deux  autres 
statues  en  bronze  qui  représentaient  des  Cupidons.  L’épithète  de  vera,  don- 
née à Vénus,  vient  sans  doute  du  nom  de  la  fille  de  Plutius,  soit  peut- 
être  à cause  de  sa  beauté,  ou  pour  la  mettre  sous  la  pi’otection  spéciale  de 
cette  divinité;  et  d’ailleurs  le  nom  d’ÉpAPHRODiTE,  que  porte  Plutius,  devait 
lui  faire  honorer  d’un  culte  particulier  la  déesse  de  la  beauté,  nommee 
Aphrodite  par  les  Grecs.  Quant  au  surnom  de  Félix  que  porte  ici  Vénus, 
il  peut  faire  allusion  à la  félicité  ou  à la  prospérité  dont  jouit  la  famille  Julia, 
qui  prétendait  descendre  de  cette  déesse.  Ne  pouvait-elle  pas  aussi  avoir 
rapport  à la  prospérité  dont  la  ville  de  Gabies  pouvait  croire  lui  être  rede- 
vable? On  ne  trouve  cette  épithète,  attribuée  à Vénus  pour  la  première  fois, 
que  sous  le  règne  d’Antonin  Pie;  et  on  peut,  avec  Visconti,  présumer  qu’elle 
lui  fut  donnée  à l’occasion  du  mai'iage  de  Faustine,  fille  d’Antonin  Pie  et  de 
Faustine,  avec  le  jeune  Marc-Aurèle.  Pour  célébrer  la  dédicace  du  temple 
de  Vénus,  patrone  de  Plutia  Véra,  Plutius  distribua  une  somme  entre  les 
sévirs  augustaux , les  décurions  et  les  marchands  de  la  ville  de  Gabies. 
Chacun  des  décurions  devait  recevoir  seize  sesterces,  les  sevirs  treize  et 


(1)  Visconti,  Mon.  Ga6.,.p.  168. 

(2)  Mon.  Gah.,  p.  185. 

(3)  Mon.  Gab.,  p.  187. 


(4)  Visconti,  Mon.  Gab.,  p.  167,  170; 
— Grutcr,  p.  1069,  1;  — Muratori , 
p.  58,  4. 
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les  marchands  en  boutique,  tabernarii , seulement  onze.  Ces  tabernarii  pou- 
vaient aussi  tenir  des  espèces  de  tavernes  ou  d’endroits  où  le  peuple  allait 
se  divertir  comme  dans  nos  guinguettes  et  les  tavernes  anglaises.  Plusieurs 
inscriptions  de  Pompèi  parlent  de  ces  tabernæ,  et  il  y en  a quelquefois  un 
très-grand  nombre  d’indiquèes.  Ce  devaient  être  des  espèces  de  petits  cabi- 
nets ou  de  cellules  fei'mees  par  un  rideau,  qui  ne  contenaient  que  quelques 
personnes,  et  telles  qu’on  en  voit  encore  à Naples  et  aux  environs.  Plutius 
donne  en  outre  dix  mille  sesterces  à la  république  de  Gabies,  sous  la  con- 
dition que,  tous  les  ans,  le  4 des  calendes  d’octobre  (27  septembre),  anni- 
versaire de  la  naissance  de  sa  fdle  Plutia  Vera,  les  décurions  et  les  sévirs 
augustaux  (magistrats  des  villes  municipales,  au  nombre  de  six)  se  réuni- 
raient à un  repas  public  payé  avec  les  intérêts  de  cette  somme.  D’après  les 
expressions  in  triclinis  (pour  tricliniis)  sms,  il  paraîtrait  que  chacun 
de  ces  différens  corps  de  magistrats  devait  faire  ses  repas  dans  les  tri- 
clinia ou  salles  à manger  qui  lui  étaient  propres , et  qui  probablement 
étaient  destinées  à cette  sorte  de  fêtes,  ce  qui  peut  indiquer  une  espèce 
d’hiérarchie  et  des  différences  de  rang  entre  ces  magistrats  et  les  tabernarii. 
Le  mot  PVBLICE  indique  que  ces  triclinia  n’étaient  pas  fermés,  et  que  le 
public  pouvait  assister  au  repas.  Si  les  intentions  du  testateur  ne  sont  pas 
exécutées  sur  ce  point,  la  somme  de  dix  mille  sesterces  est  aussitôt  dévolue 
à la  ville  de  Tusculum,  ce  qui  se  voit  prescrit  de  même  dans  notre  belle 
inscription  de  Gabies  en  honneur  de  l’impératrice  Domitia.  D’autres  inscrip- 
tions du  même  genre,  citées  par  Visconti  (1),  parlent  de  legs  semblables, 
avec  les  mêmes  conditions,  pour  des  repas  aux  jours  anniversaires  de  la 
naissance  dont  on  voulait  perpétuer  le  souvenir.  La  somme  alléguée  ici  est 
la  même  que  dans  l’inscription  de  Domitia  (552),  et  il  est  à croire  que  les 
intérêts  devaient  être  à peu  près  les  mêmes. 

Cette  inscription  est  remarquable  pour  l’orthographe,  ou  plutôt  pour  les 
fautes  que  faisaient  les  ouvriers  chargés  de  graver  les  inscriptions  : on  voit 
ici,  lig.  4,  des  b pour  des  v : balbis  pour  VALvis;  lig.  7,  un  d pour  un  T : 
avoD  ANNis  pour  QVOT  ANNis;  lig.  G,  xs  pour  X : neglexserint  pour  ne- 
GLEXERiNT,  Comme  dans  l’ancien  grec,  XS  pour  E,  ainsi  que  l’offrent  nos 
inscriptions  athéniennes,  n®®  222  et  222  bis,  pl.  x,  xi,  xil,  xiil,  où  l’on 
voit  AAEXSIAS,  ANAXSIAOPOS,  ANAXSIAAS,  XSENTAAOS,  TO- 
XSOTAI,  etc.,pour  AAEEIAS,  ANAEIAOPOS,  ANASIAAS,  EENTAAOS, 
TOHOTAI,  et  dans  la  seconde,  XSENOXAPES  et  AAEXSinnOS.  Au 
reste  on  trouve  souvent  dans  d’anciennes  inscriptions  latines  proxsvmvs 
et  MAXSVMVS  pour  proximvs  et  maximvs.  Les  inscriptions  romaines  four- 
millent de  ces  sortes  de  fautes;  il  y en  a qui  les  rendent  très-difficiles  à lire 
et  plus  fatigantes  que  les  grecques.  L’on  peut  voir  de  nombreux  exemples 
de  ces  fautes,  tant  pour  les  mots  que  pour  les  lettres  mises  les  unes  pour 
les  autres,  dans  une  inscription  trouvée  à Préneste,  de  Fan  385  de  notre 
ère,  et  qui  est  rapportée  par  Visconti,  Mus.  Pio-Clem. , t.  I,  p.  33.  Notre 
monument  a servi  à assurer  les  noms  de  deux  consuls;  Visconti  l’a  savam- 


(1)  Mon.  Gah.,  p.  180. 
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ment  explique.  Mon.  Gab.,  p.  185.  [Haut.  0“,731  = 2 pi.  3 po.  — Larg. 
1™,625  = 5 pi.] 

609.  VerginiüS  Basses.  N°  53,  pi.  ii,  4 iig.,  marbre. 

Cette  inscription  appartenait  à un  autel  que  M.  verginivs  bassvs,  centu- 
rion de  la  4®  légion  scythique,  et  peut-être,  selon  Visconti,  Scythe  de  na- 
tion, avait  consacre  à Jupiter,  sous  la  dénomination  inconnue  et  barbare 
de  lovi  BAiMARCODi.  Il  se  peut  que  ce  fut  un  dieu  propre  à la  Scytliie,  dont 
on  aura  joint  l’idée  et  l’image  à celle  du  Jupiter  des  Romains.  H y a bien 
des  divinités  gauloises  dont  ne  parlent  pas  les  auteurs,  et  dont  les  rao- 
numens,  ne  nous  apprenant  que  les  noms,  ne  nous  fournissent  aucune 
donnée  sur  ce  qu’elles  pouvaient  être,  quoique  l’on  ait  des  documens  sur 
les  localités  où  on  les  trouve  et  où  elles  étaient  adorées.  L’embarras  est 
encore  plus  grand  et  plus  inextricable  lorsqu’il  s’agit  de  divinités  de  pays 
plus  éloignés  du  centre  de  l’empire  que  ne  l’était  la  Gaule,  et  sur  lesquels 
nous  avons  encore  moins  de  notions  positives.  — Osann,  SylL,  p.  311, 
n°62.  [Haut.  0”*,372  =:  1 pi.  1 po.  9 li.  — Larg.  0“,3'79  = 1 pi.  2 po.] 

L.  Vestiarius  Trophimus.  (199.)  N°  127,  pl.  209,  252;  pl.  VI,  6 i 

610.  Volcanus.  (568.)  N"  719,  pl.  lui.  Voy.  568,  n"  718. 

611.  VOLUSIUS  PrimanüS.  N”  579,  pi.  xxxii,  7 iig.,  marbre. 

Cette  inscription  est  consacrée  par  volvsia  salvia  aux  mânes  de  son 
père  Lvcivs  volvsivs  primanvs,  écrivain  du  questeur  de  la  troisième  dé- 
curie, et  licteur  de  la  même  décurie.  Une  autre  de  nos  inscriptions,  505, 
n“  150,  pl.  VII,  nous  offre  une  Volusia  Salviane,  qui  aurait  bien  l’air  d’être 
parente,  si  ce  n’est  fille,  de  Volusia  Salvia,  et  d’autant  plus  qu’elle  est  fille 
d’un  Lucius.  On  ne  donne  pas  le  nom  de  son  père  ; mais  il  est  à croire  que 
c’est  Lucius  Volusius,  et  les  noms  de  Volusia  Salviane  réunissaient  ceux  de 
son  père  et  de  sa  mère.  C’étaient  des  affranchis  d’une  famille  Volusia.  — 
Reinesius,  Cl.  xi,  n®  18;  — Coll.  Jenk.;  Visconti,  Op.  Var.,  t.  I,  p.  113. 
[ Haut.  0"’,7 49  = 2 pi.  3 po.  8 li.  — Larg.  0'",446  = 1 pi.  4 po.  6 li.  ] 


AUTELS, 

CIPPES,  CANDÉLABRES,  SIÈGES,  ETC. 


612.  Urne  cinéraire,  n"  160,  pL  259,  marbre  blanc. 

Cette  urne  sans  inscription,  et  destinee  à renfermer  des  cendres  et  des 
ossemens,  est  d’une  forme  très-simple  qui  n’attire  pas  l’attention,  surtout  à 
l’endroit  et  au  mauvais  jour  où  elle  est  placée,  dans  l’embrasure  d’une  croisée, 
exposition  en  général  détestable  pour  les  monumens.  Le  travail  en  est  assez 
fin;  les  branches  de  lierre  qui  l’entourent,  les  têtes  de  dauphins  qui  les  sou- 
tiennent, peuvent  être  regardés  comme  des  ornemens  allégoriques.  Nous 
avons  déjà  vu  plus  d’une  fois  que  les  dauphins,  amis  de  l’homme,  transpor- 
taient par  delà  l’Océan  les  âmes  vertueuses  au  séjour  des  bienheureux.  Le 
lierre  est  le  symbole  des  initiations  et  des  mystères  dionysiaques  qui  puri- 
fiaient l’âme  et  la  rendaient  digne  des  récompenses  éternelles  ; et  la  pomme 
de  pin  qui  surmonte  le  couvercle  de  cette  urne  était  en  même  temps  un 
attribut  de  Bacchus  et  de  ses  fêtes,  et  le  symbole  des  funérailles  qu’éclai- 
raient ordinairement  les  torches  faites  des  branches  de  cet  arbre  résineux. 
Aussi  avait-on  renfermé  les  cendres  d’Auguste  dans  une  immense  pomme 
de  pin  en  bronze  dont  les  restes  se  voient  encore  au  Vatican.  Notre  urne 
est  supportée  par  une  petite  table  soutenue  par  trois  pieds  de  lion,  termines 
par  des  têtes  de  cet  animal,  dont  des  feuillages  en  ai’abesques  garnissent  le 
cou;  cet  ensemble  est  d’un  bon  effet.  Ces  supports,  d’une  exécution  soi- 
gnée , sont  en  très-beau  rouge  antique  ; mais  le  travail  en  est  moderne. 
— Cette  urne  a été  publiée  par  Bouillon  , t.  III,  vases,  pl.  6.  [Haut.  0'",449 
= 1 pi.  4 po.  1 li.  — Haut,  du  support,  0™,801  = 2 pi.  5 po.  1 li.] 
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613.  Urne  cinéraire,  n°  439,  pi.  256,  marbre  blanc. 

Quoique  cette  urne,  en  forme  de  corbeille  garnie  de  son  couvercle,  soit 
richement  decoree  de  feuillages  de  branches  enlacees  et  d’enroulemens, 
et  que  le  travail  en  soit  assez  bon , cependant  elle  se  prête  moins  que  la 
precedente  à une  explication  archéologique,  et  ses  ornemens  sont  moins  si- 
gnificatifs. Ce  ne  serait  cependant  pas  trop  se  hasarder  que  de  supposer 
que  des  feuilles  et  des  glands  de  chêne  ont  pu  la  mettre  sous  la  protection 
de  Jupiter,  auquel  cet  arbre  était  consacré.  Vers  le  haut  du  couvercle,  ce 
qui  n’est  à nos  yeux  qu’un  rang  de  perles  longues  et  rondes,  un  ornement 
d’architecture,  était  pour  les  anciens  un  signe  sacré  : c’étaient  ces  bande- 
lettes de  laine  blanche  renouées  de  pourpre,  infulœ,  dont  nous  avons  sou- 
vent parlé,  que  nous  voyons  aux  angles  des  autels,  autour  du  front  des  vic- 
times, ou  comme  ornement  de  la  tête  des  prêtres,  et  dont  on  entrelaçait 
ces  branches  de  verveine  ou  d’autres  plantes,  ces  érésiones  que  tenaient  à 
la  main  les  supplians  lorsqu’ils  adressaient  leurs  invocations  aux  dieux.  — 
Cette  urne  a été  publiée  par  Bouillon,  t.  III,  vases,  pl.  6.  [Haut.  0"‘,704 
= 2 pi.  2 po.] 

614.  CiPPE  FUNÉRAIRE,  n”  798,  pl.  254,  marbre. 

L’idée  du  bas-relief  qui  fait  l’ornement  de  ce  petit  cippe,  richement  en- 
cadré de  feuillages , est  plus  agréable  que  son  exécution , assez  peu  soi- 
gnée pour  que  l’on  ne  soit  pas  très-certain  de  l’oiseau  qui  y est  repré- 
senté. Il  est  perché  sur  un  autel  sépulcral  dont  la  corne  de  gauche  se  dé- 
veloppe et  est  vue  sur  l’angle  de  ce  côté,  qu’on  a voulu  mettre  en  perspec- 
tive. Cet  oiseau,  où  l’on  croit  reconnaître  une  colombe,  pouvait,  ainsi  que 
le  miroir  rond  à manche  sur  lequel  il  est  posé,  faire  allusion  à la  dou- 
ceur et  à quelqu’une  des  qualités  aimables  de  la  personne  à laquelle  cette 
urne  était  consacrée,  et  peut-être  à son  désir  de  plaire,  ce  que  ferait  en- 
core supposer  le  cercle  orné  que  l’on  voit  dans  la  partie  inférieure  de  ce 
petit  monument.  Il  paraîtrait  que  c’est  une  stlengis  ou  une  parure  de  ce 
genre,  élevée  sur  le  devant  de  la  tête  en  forme  de  diadème,  et  que  les  par- 
ties circulaires  de  côté  servaient  l'i  fixer  comme  une  couronne  d’or  rehaus- 
sée de  perles  et  de  pieires  fines.  Ces  ornemens  et  cet  oiseau  chéri  de  Vé- 
nus, et  emblème  de  l’amour  le  plus  tendre,  pouvaient  mettre  ce  monument 
funèbre  sous  la  protection  de  la  déesse  de  la  beauté,  qui , sous  le  titre  de 
Vénus  Libitine,  étendait  son  empire  jusqu’au  sombre  séjour,  et  présidait 
aux  cérémonies  funéraires.  — Coll,  Durand.  [Haut.  0”,347  = 1 pi.  0 po. 
10  li.  — Larg.  0™,276  = 10  po.  3 li.] 

614  A.  Urne  cinéraire,  n"  521  bis,  pl.  251,  marbre. 

Le  cartel  de  cette  petite  urne,  terminée  en  fronton,  est  re.sté  sans  inscrip- 
tion ; mais  le  bouclier  et  la  flèche  qui  ornent  ses  côtés  pourraient  faire 
croire  qu’elle  était  destinée  à un  guerrier.  Les  feuillages  et  les  fleurs  en  en- 
roulemens  qui  enrichissent  la  face  antérieure  sont  de  bon  goût;  ils  paraissent 
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être  du  genre  des  plantes  aquatiques,  dont  plusieurs  étaient  consacrées  aux 
morts  et  aux  rites  funèbres.  — Publie'  par  Bouillon,  t.  III,  dp.  et  inscr.  sép, 
rom.,  pl.  5,  n°  75.  [Haut.  0™,4I1  1 pi.  3 po,  2 li.  — Larg.  0“,420  = 

1 pi.  3 po.  6 li.  ] 

615.  CiPPE  OU  Autel  funèbre,  n"  408,  pl.  250,  marlre  pentél. 

On  peut  faire  remarquer  que  les  côte's  de  ce  bel  autel,  reste'  sans  ins- 
cription, ne  sont  pas  tout  à fait  en  ligne  droite  et  qu’elle  est  légèrement 
convexe,  ce  qui  certainement  n’a  pas  été'  fait  sans  raison,  de  même  qu’à 
Fautel  de  M.  Antonius  Tyrannus,  511,  n®  502,  pl.  250,  où  la  courbe  est 
encore  moins  sensible.  Peut-être  le  sculpteur  de  ces  monumens,  qui,  or- 
nés de  la  même  manière,  pourraient  bien  être  de  la  même  main , trouvait-il 
une  grâce  particulière  à cette  faible  déviation  de  la  ligne  droite,  que  l’on 
reconnaît  aussi  aux  colonnes,  même  à celles  de  temps  reculés,  telles  que 
les  belles  colonnes  d’ancien  dorique  du  grand  temple  de  Pestum.  Les  guir- 
landes et  les  autres  accessoires  qui  ornent  notre  autel,  ainsi  que  tant 
d’autres  monumens  de  ce  genre,  ont  tous  rapport  aux  sacrifices.  Ces  fleurs, 
ces  fruits  servaient  d’offrandes  et  de  parure,  et  il  y eut  un  temps  où  l’on 
attachait  réellement  aux  autels  faits  de  troncs  d’arbres  les  bucranes  ou  têtes 
décharnées  des  victimes , aux  cornes  desquelles  on  suspendait  des  guir- 
landes, usage  religieux  dont  la  sculpture  nous  a conservé  le  souvenir  en 
s’en  emparant  au  profit  de  ses  décorations  monumentales.  Ces  bandelettes, 
vittce,  tœniœ,  en  laine,  n’etaient  pas  de  simples  ornemens;  on  y attachait 
un  caractère  sacré  et  une  grande  vertu  pour  se  concilier  la  faveur  des  dieux. 
Elles  étaient  assez  larges,  et  les  petits  rubans,  lemnisques,  qui  les  terminent 
servaient  à les  fixer.  Un  des  bucranes  offre  une  particularité  que  nous  n’a- 
vons pas  remarquée  ailleurs  et  que  nous  ne  saurions  expliquer  : ce  sont  de 
petites  rosaces  qui  recouvrent  le  trou  de  l’orbite  de  l’œil.  Peut-être  est-ce 
un  ornement  du  au  caprice  du  sculpteur;  peut-être  aussi  en  aurait-on  placé 
de  ce  genre  sur  les  têts  véritables  pour  cacher  ce  qu’offrait  de  desagréable 
l’intérieur  de  l’orbite  dépouillé.  On  trouverait  un  usage  funèbre  analogue  à 
ceci  à Naples  et  dans  quelques  parties  de  l’Italie,  où  l’on  met  du  coton  ou 
des  fleurs  à la  bouche  des  morts  exposés  en  public,  à visage  découvert,  sur 
leur  lit  de  parade  funéraire.  Il  est  presque  inutile  de  s’arrêter  aux  instru- 
mens  de  sacrifices  suspendus  à cet  autel.  Le  vase  à une  anse,  préféricule 
ou  œnochoé,  servait  ou  aux  ablutions  ou  aux  libations  de  vin , ou  d’autres 
liquides;  le  couteau  courbe,  sescespita,  égorgeait  la  victime;  avec  le  cou- 
teau droit,  culter  excoriatorius , on  l’écorchait,  et  c’était  dans  les  patères 
qu’on  en  recevait  le  sang,  ou  avec  lesquelles  on  faisait  les  libations.  — 
Publié  par  Bouillon,  t.  ÏII,  dp.  et  inscr.  sép.  rom.,  pl.  5,  n®  73.  [Haut. 
0“,654  = 2 pi.  0 po.  2 li.  — Larg.  0'“,450  = 1 pi.  4 po.  8 li.  ] 

616.  Autel  cylindrique,  n”  715  ou  773  1er,  pï.  251,  mar.  hlanc. 

Cet  autel,  que  décorent  des  guirlandes  entourées  et  attachées  par  de 
larges  bandelettes,  n’est  pas  très-i’emarquable  par  son  exécution.  Cependant 
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il  offre  deux  particidaxitës  : il  est  plus  étroit  dans  le  haut  que  dans  le  bas, 
ce  qui  lui  donne  le  caractère  de  certaines  dispositions  architecturales  do- 
riques; il  est  de  plus  dëcorë  de  têtes  de  bëlier  et  de  casques,  et  cette  variété 
des  supports  des  guirlandes  n’est  pas  ordinaire  dans  cette  espèce  de  monu- 
mens.  La  forme  de  ces  casques,  accompagnes  de  grandes  ailes  qui  retombent 
sur  les  côtes,  est  assez  remarquable;  le  devant  de  la  visière  a ëtë  mutile. 
Ces  casques  sont  ornes  de  larges  bandelettes  indépendantes  de  celles  des 
guirlandes.  Cet  autel  pouvait  être  dédié  à Mercure  j à qui  le  bélier  était 
consacré  et  auquel  convient  parfaitement  le  casque  ailé,  qu’avec  des  formes 
diverses  on  lui  voit  sur  des  monumens;  et  ce  fut  celui  que,  pour  leur  pé- 
rilleuse entreprise,  il  prêta  à Persée  et  à Bellérophon.  [Haut.  0™,487  = 1 pi. 
6 po.  — Diam.  en  bas,  0‘“,426  1 pi.  3 po.  9 li.] 

617;  Vase  cinéraire,  n®  527,  pl.  259,  marbre  blanc. 

Ce  vase,  orné  de  grandes  feuilles,  était  peut-être  consacré  à Bacchus;  ce 
qui  pourrait  le  faire  croire,  ce  serait  la  couronne  de  feuilles  de  vigne  et  de 
raisins  qui  en  entoure  le  bord,  et  peut-être  mieux  encore  les  têtes  de  jeune 
homme  qui  en  forment  les  anses.  Il  est  à présumer  qu’elles  représentent 
Acratüs,  génie  favori  de  Bacchus,  et  qui  présidait  au  vin  pur  et  généreux. 
C’était  ainsi,  selon  Visconti,  qu’en  le  représentant  on  n’en  offrait  souvent 
que  la  tête.  — Donné  par  Bouillon,  t.  III,  vases,  pl.  6.  [Haut.  0“,568  =: 
1 pi.  9 po.] 

618.  CiPPE  SÉPULCRAL,  n°409,  pl.  251,  marbre  blanc. 

Une  simple  couronne  de  laurier,  nouée  de  bandelettes  et  de  demi-pal- 
mettes  funéraires  qui  s’élèvent  aux  angles  de  ce  petit  monument  servent 
d’ornement  à son  fronton  cintré.  Ces  trépieds  garnis  de  leur  couvercle, 
cortina,  ces  amours  ajustant  des  guirlandes  de  fruits,  et  cette  tête  de  Mé- 
duse, semblent  mettre  sous  la  protection  d’Apollon,  de  Vénus  et  de  Mi- 
nerve, cette  urne  cinéraire  dont  le  cartel  est  resté  sans  inscription;  ce  qui 
indiquerait  qu’ainsi  que  d’autres  monumens  funèbres  de  ce  genre  elle  n’était 
pas  sortie  de  l’atelier  où  elle  avait  été  fabriquée  d’avance,  comme  objet  de 
commerce , et  que , comme  tant  d’autres , elle  est  restée  sans  maître.  — 
Publiée  par  Bouillon,  t.  III,  dp.  et  inscr.  sép.  rom.,  pl.  5,  n°  76.  [Haut. 
0“,650  r=  2 pi.  — Larg.  0“,446  = 1 pi.  4 po.  6 li.  ] 

619.  Urne  cinéraire,  n°  480,  pl.  252,  marbre  blanc. 

Voici  encore  une  urne  du  même  genre  que  la  précédente,  et  de  même 
sans  possesseur.  Cependant  sa  face  antérieure  et  son  couvercle  à fronton 
triangulaire  sont  élégamment  ornés  d’enroulemens,  de  feuillages  et  de  pal- 
mettes.  Ces  branches  de  lierre , dont  deux  petits  oiseaux  becquettent  les 
baies,  et  qui  sortent  d’un  cratère,  vase  à mêler  le  vin  et  l’eau,  et  consacré, 
ainsi  que  la  plante  parasite,  à Bacchus,  indiquent  ce  dieu  comme  protec- 
teur de  ce  petit  monument  funèbre.  — Donné  par  Bouillon,  t.  III,  dp.  cl 
inscr.  sep.  rom.,  pl.  5,  n”  77.  [Haut,  et  Larg.  0"',372  = 1 pi.  1 po.  9 li.] 
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620.  Vase  cinéraire,  n“  226,  pl.  252,  marbre  blanc. 

II  paraîtrait  que  les  anses  et  le  couvercle  de  cette  urne  cine'raire  n’ont 
pas  ete  termines,  et  qu’ils  attendaient  d’autres  ornemens  que  les  bandes  de 
laurier  et  de  feuillages  qui  en  décorent  le  pourtour.  — Bouillon,  t.  III, 
vases,  pl.  6,  n°  3.  [Haut.  0“,340  = 1 pi.  0 po.  1 li.] 

621.  Urne  cinéraire,  n®  226,  pl.  252,  marbre  blanc, 

La  partie  supe'rieure  de  ce  petit  monument  funèbre  se  termine  d’une 
manière  qui  n’est  pas  ordinaire  et  n’en  est  pas  plus  agréable,  et  cette  dis- 
position met  en  porte-à-faux  les  colonnes  à cannelures  en  spirales  qui  s’é- 
lèvent aux  angles,  et  sont  loin,  ainsi  que  leurs  bases  trop  hautes,  d’étre  de 
bon  style.  Des  ceps  de  vigne  se  tordant  en  spirales  ont  pu  donner,  ainsi  que 
le  dit  quelque  part  Visconti,  l’idée  de  colonnes  de  ce  genre  que  l’on  trouve 
à des  monumens  dont  le  travail  annonce  d’assez  bonnes  époques.  Les  guir- 
landes de  laurier,  les  casques,  les  boucliers  de  formes  diverses  qui  dé- 
corent la  face  de  cette  urne,  à laquelle  cette  porte  donne  l’aspect  d’un 
temple,  montrent  qu’elle  était  destinée  à rappeler  la  mémoire  de  quelque 
guerrier;  mais  ce  cartel  vide  indique  aussi  qu’elle  est  restée  sans  acquéreur. 
— Bouillon,  t.  III,  dp.  et  inscr.  sép.  rom.,  pl.  5,  n“  79.  [Haut.  0™,426  = 
1 pi.  3 po.  9 li.  — Larg.  0™,310  “11  po.  6 li.  ] 

622.  Urne  cinéraire,  n°  610,  pl.  252,  marbre  blanc. 

Cette  urne,  du  même  genre  que  la  précédente,  et  même  plus  richement 
décorée,  n’a  pas  été  plus  heureuse  : ouvrages  peut-être  du  même  sculpteur, 
l’une  et  l’autre  sont  restées  dans  son  magasin  funéraire,  et  il  n’a  pas  été 
chargé  d’y  mettre  d’inscription.  A peu  de  différence  près,  la  composition 
ressemble  à celle  de  notre  autre  monument  : mais  ici  ce  sont  des  palmiers, 
l’arbre  de  la  victoire,  qui  garnissent  les  angles,  et  auxquels  est  suspendue 
une  guirlande  de  laurier  ; c’était  réunir  tout  ce  qui  pouvait  flatter  l’ambition 
d’un  guerrier  et  réjouir  ses  mânes.  Sur  les  côtés,  des  bandelettes  attachent 
des  guirlandes  à des  palmiers  et  à des  torches  allumées,  emblème  de  la  vie, 
tandis  que  des  oiseaux,  qui  attrapent  des  papillons,  en  sont  une  de  la  mort. 
Ces  torches  enflammées  n’auraient-elles  pas  pu  aussi  promettre  l’immortalité 
au  guerrier  qui  posséderait  ce  monument  orné  de  laurier,  de  palmiers, 
de  trophées?  II  est  inutile  de  faire  l'emarquer  que  les  palmiers  ne  sont  que 
de  décoration  et  de  convention,  et  qu’ils  ne  ressemblent  nullement  à ces 
arbres.  Parmi  les  armes  qui  décorent  nos  deux  monumens,  on  trouve  plu- 
sieurs peltes;  aurait-on  mis  là  ces  boucliers  échancrés  des  Amazones  pour 
indiquer  les  guerres  d’Orient,  ce  qui  eût  convenu  à des  guerriers  qui,  sous 
Trajan,  Adrien,  Marc-Aurèle,  ou  d’autres  empereurs,  se  seraient  distin- 
gués contre  les  peuples  barbares,  tels  que  les  Parthes,  les  üaces,  les  Scy- 
thes, le  Pont,  pays  des  Amazones?  — Bouillon,  t.  III,  dp.  et  inser.  sép. 
rom.,  pl.  5,  n”  72.  [Haut.  O*", 431  z:i:  1 pi.  4 po.  8 li.  — Larg.  0“,379 
1 pi.  2 po.  ] 
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623.  Urne  de  porphyre  rouge,  n°  80,  pl.  160,  porphtjre. 

Le  corps  de  ce  monument  funèbre  carre  long,  en  magnifique  porphyre 
du  plus  beau  rouge  pourpre,  est  arrondi  par  le  bas;  il  va  en  diminuant,  et 
est  orne  dans  son  pourtour  de  bandes  plates  et  d’une  baguette  demi-ronde; 
le  couvercle  s’élève  en  forme  de  pyramide  très-écrasée  et  tronquée;  sur 
les  petits  côtés , la  partie  de  devant  de  chimères  ailées  d’un  beau  style , 
entre  lesquelles  est  un  cratère  d’où  s’élève  un  ceps  de  vigne  chargé  de 
feuilles  et  de  raisins,  sert  de  support  à ce  coffre  funèbre.  Quand  on  connaît 
l’extrême  dureté  du  porphyre,  dix  et  douze  fois  plus  considérable  que  celle 
du  marbre , on  peut  apprécier  la  difficulté  et  le  temps  qu’a  du  coûter  l’exé- 
cution de  ce  monument  pris  dans  le  bloc.  Et  s’il  est  antique,  il  n’a  pu  être 
destiné  qu’à  quelque  empereur,  ce  qu’indiquerait  le  porphyre,  pierre  qui, 
en  raison  de  sa  couleur  pourpre,  leur  était  presque  consacrée.  Si  c’était  le 
tombeau  d’un  particulier,  sa  dernière  demeure  était  très-splendide  et  fort 
chère.  Le  cratère,  la  vigne,  le  thyrse  la  mettent  sous  la  protection  de  Bac- 
chus,  dont  le  porphyre  rappelle  aussi  la  liqueur  pourprée.  Notre  savant  an- 
tiquaire le  comte  de  Caylus,  qui  a si  bien  mérité  de  la  science  des  anti- 
quités , avait  rendu  ce  monument  à sa  première  destination  en  le  faisant 
servir,  à Saint-Germain-l’Auxerrois , à la  décoration  de  son  tombeau.  Ce 
monument  est  d’une  bonne  exécution;  les  chimères  sont  bien  refouillées, 
et  toutes  les  parties  planes  ont  des  arêtes  très-vives.  — Bouillon,  t.III; 
vases,  pl.  10.  [Haut.  1 mèt.  = 1 pi.  0 po.  11  li.  — Larg.  1™,130  = 3 pi. 
3 po.  9 li.  ] 

624.  Sarcophage,  n°  490,  pl.  256,  marbre  blanc. 

Quoique  ce  monument,  sans  inscription,  n’ait  rien  de  bien  remarquable, 
cependant  il  plaît  par  sa  simplicité  : les  quatre  pilastres  composites  et  can- 
nelés qui  le  décorent  ont  des  chapiteaux  d’un  joli  style,  et  les  cannelures 
sinueuses  qui  couvrent  la  face  antérieure  se  trouvent,  quoique  rarement, 
à de  bonnes  époques.  Le  cartel  en  forme  de  croix  grecque  pourrait  porter 
à croire  que  ce  n’est  pas  sans  intention  qu’on  y a donné  cette  forme,  et 
que  ce  sarcophage  est  chrétien.  Ces  cannelures  sinueuses,  qui  ont  assez  de 
rapport  avec  la  forme  des  strigiles,  qui  servaient  à se  frotter  et  à se  nettoyer 
en  sortant  du  bain,  pouvaient  bien  avoir  un  sens  symbolique  et  désigner  la 
pureté  de  l’àme.  Elles  sont  très-communes  dans  la  partie  décorative  des  mo- 
numens  chrétiens.  — Bouillon,  t.  III,  dp.  et  inscr.  sép.  rom,,  pl.  5,  n®  78. 
[Haut.  0"’,532  = 1 pi.  7 po.  8 li.  — Larg.  â^lSO  = 6 pi.  7 po.  9 li.] 

625.  Sarcophage,  n‘’480,  pl.  256,  marbre  blanc. 

Ce  sarcophage,  du  même  genre  que  le  précédent,  mais  beaucoup  moins 
bien , ne  donne  lieu  à aucune  observation  particulière.  — Bouillon , t.  III , 
dp.  et  inscr.  sép.  rom,,  pl.  5,  [Haut.  0"',487  = l pi.  6 po.  — Long.  1"',775 
= 5 pi.  4 po.  10  li.] 
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627.  Sarcophage,  n"  723  ou  777  ter,  pl.  256,  marbre  blanc. 

Ce  monument  funèbre  est  encore  du  même  genre  que  celui  du  n®  624; 
mais  il  est  arrondi  aux  extrémités,  ce  qui  n’est  pas  d’une  bonne  époque. 
Dans  le  médaillon  qui  orne  la  face  antérieure,  une  femme,  coiffée  d’une 
espèce  de  bonnet  qui  cache  tous  ses  cheveux,  vêtue  d’une  tunique  large  et 
enveloppée  de  son  manteau,  tient  à la  main  un  rouleau  d’écriture.  Peut- 
être  ce  sarcophage  était-il  celui  d’une  femme  célèbre  par  ses  écrits,  et 
dont  le  nom  ne  nous  a pas  été  transmis.  Aux  extrémités,  deux  lions  hauts 
sur  jambes,  d’un  style  et  d’une  exécution  médiocres,  déchirent,  l’un  un 
cheval,  l’autre  un  sanglier,  qui  n’ont  pas  été  mieux  traités  par  le  sculp- 
teur que  par  ces  animaux  féroces.  C’étaient  des  emblèmes  très-expressifs  de 
la  mort  et  de  l’abus  de  la  force  sur  la  faiblesse,  [Haut.  0“*,663  = 2 pi.  0 po. 
6 li.  — Long.  2“,160  = 6 pi.  7 po.  10  li.] 

628.  Sarcophage,  n°  767,  pl.  256,  marbre  blanc. 

Il  est  aisé  de  reconnaître,  à la  première  vue,  que  ce  sarcophage  est 
chrétien,  et,  comme  il  est  du  même  style  que  les  trois  qui  précèdent,  on 
est  amene  à voir  qu’ils  le  sont  aussi  et  que,  de  même  que  celui-ci,  ils 
doivent  appartenir  au  in®  ou  au  iv®  siècle.  On  peut  y remarquer  une  dis- 
position de  cannelures  plus  variée  que  celle  des  autres  sai'cophages.  Les 
colonnes  striées  en  spirales  offrent  un  renflement  exagéré  et  qui  marque 
la  décadence  de  l’architecture.  Les  petits  oiseaux  au-dessus  de  la  couronne 
qui  orne  le  milieu  de  la  face  sont  des  emblèmes  chrétiens.  Cette  couronne 
renferme  le  monogramme  de  J.  C.  ; le  X (ch)  et  le  P (r),  ainsi  que  l’A  (al- 
pha) et  l’O  (oméga),  le  commencement  et  la  fin,  l’une  des  allégories  de 
l’évangile.  Le  couvercle  à écailles  provient  d’un  autre  sarcophage  chrétien. 
L’on  sait  que  la  vigne  est  un  symbole  qui  est  souvent  employé  dans  les  pa- 
raboles chrétiennes.  Les  écailles  peuvent  en  être  aussi  un.  Les  premiers 
chrétiens  avaient  adopté  l’emblème  du  poisson,  IX0T2,  ichthys  en  grec, 
mot  dont  les  lettres  offraient  les  premières  lettres  et  comme  l’abrégé  des 
noms  et  des  titres  de  J.  C.  : Iÿiçoç  'Kpimog  Qîou  Tioç  \esus  CHrîstM.'; 

Dcî  ¥ilius  Salçator,  «Jésus -Christ  fils  de  Dieu,  Sauveur.»  — Bouillon, 
t.  III,  sarcoph.,  pl.  12.  [Haut.  0™,700  = 2 pi.  1 po.  11  li.  — Larg.  2'",146 
= 6 pi.  7 po.  4 li.j 

629.  Siège  consacré  à Cérès,  n”  245,  pl.  258,  marbre  de  Luni. 

On  sait  que  les  sphinx  étaient , chez  les  anciens , des  symboles  des  mys- 
tères et  des  initiations  ; ils  en  caractérisaient  la  sainteté , l’élévation , les 
secrets  qu’ils  dévoilaient  aux  adeptes  et  le  secret  inviolable  qu’ils  leur  impo- 
saient. Parmi  ces  mystères,  il  n’y  en  avait  pas  de  plus  augustes  et  de  plus 
célébrés  que  ceux  que  Cérès  avait  institués  à Eleusis,  et  qui,  purifiant  les 
inities  de  toutes  leurs  souillures , devaient  les  faire  jouir  un  jour  d’une  éter- 
nelle félicité.  Lorsqu’on  trouva  ces  sphinx,  en  partie  mutilés,  on  pensa, 
d’après  leur  pose , qu’ils  avaient  pu  servir  de  supports  aux  bras  d’un  de  ces 
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grands  sieges  qui,  faisant  partie  de  la  décoration  intérieure  des  temples, 
servaient  dans  des  ceremonies  ou  à y placer  quelquefois  des  statues,  comme 
cela  avait  lieu  à Amyclee  pour  la  statue  colossale  et  archaïque  d’Apollon , 
et  pour  celles  dont  on  l’entourait  à certains  jours  et  qu’on  plaçait  sur  des 
sieges;  comme  chez  les  Romains,  pour  les  lectisternes  célébrés  avec  pompe 
?dans  des  solennités  publiques  tristes  ou  gaies,  selon  les  circonstances,  on 
mettait  sur  des  lits  garnis  de  coussins  les  statues  des  dieux  auxquels  on 
servait  de  somptueux  repas.  Un  siégé  de  ce  genre  aurait  pu,  dans  l’anti- 
quité' , être  consacre'  à Ce'rès  et  à sa  fdle  Proserpine , les  grandes  déesses 
d’Eleusis;  et  en  le  restaurant  ou  en  le  composant,  on  le  dédia  à Cérès.  Les 
ornemens  dont  on  l’a  décoré  ont  rapport  à son  culte  : les  dragons  rappellent 
ceux  qu’elle  attelait  à son  char  lorsque,  parcourant  la  terre  en  y répan- 
dant les  bienfaits  de  l’agriculture,  elle  conduisait  Triptolème  pour  lui  en 
apprendre  tous  les  secrets.  Les  torches  enflammées  retracent  celles  qu’elle 
alluma  aux  feux  de  l’Etna  quand  elle  se  mit  à la  recherche  de  sa  fdle 
enlevée  par  Pluton.  En  voyant  cette  corbeille  couverte  d’un  voile,  cette 
faucille  et  ce  rouleau  écrit,  on  pense  aux  lois  que  donna  Cérès,  à l’instru- 
ment dont  elle  apprit  l’usage  pour  les  moissons,  et  à la  ciste  ou  corbeille 
sacrée  où  avait  été  renfermé  son  favori  Erichthonius , le  fds  de  la  Terre, 
et  où  Fon  conservait  mystérieusement  les  objets  sacrés  destinés  aux  céré- 
monies des  mystères  et  qu’aux  pompes  solennelles  portaient  cachés  d’un  voile 
les  jeunes  et  belles  prêtresses  cistophores  d’Athènes  et  d’Eleusis.  Les  pavots, 
les  épis  de  blé  des  encadremens  rappellent  aussi  Cérès  et  ses  bienfaits.  L’on 
voit  que  ce  beau  siège  a été  restauré  dans  le  sentiment  qui  eût  dirigé  un 
sculpteur  ancien.  — Il  appartenait  autrefois  au  Vatican.  Voy.  Mus,  Pio- 
Clcm.,  t.  VII,  pl.  45;  — Mon.  antiq.  du  mus.  Napol.,  t.  IV,  pl.  19;  — 
Bouillon,  t.  III,  sièges,  pl.  4.  [Haut.  1“,683  = 5 pi.  2 po.  2 li.  — Larg. 
1™,056  = 3 pi.  3 po.] 

630.  Siège  consacré  à Bacchus,  n”  241,  pl.  258,  marbre  pent. 

En  employant  de  beaux  et  grands  fragmens  antiques,  qui,  comme  ceux 
que  nous  venons  de  voir,  ont  pu  faire  autrefois  partie  des  supports  de 
grandes  tables  ou  de  consoles,  on  a été  dirigé  parles  mêmes  idées  que  pour 
le  siège  qui  précède.  Ces  espèces  de  chimères  ailées,  ayant  avec  un  corps 
et  une  tête  de  lionne  le  cou  et  les  cornes  de  la  chèvre,  formaient  un  animal 
fantastique  que  l’on  avait  consacré  à Bacchus,  et  qui  convenait  à la  pétu- 
lance lascive  et  à la  joie,  au  délire  sauvage  et  souvent  féroce  qui  ani- 
maient ses  orgies  et  ses  n)ystères  nocturnes.  Ces  riches  supports  ne  pou- 
vaient pas  être  mieux  appropriés  qu’à  la  composition  d’un  siège  qui,  par 
sa  beauté,  eût  été  très-bien  placé  dans  un  temple  de  Bacchus.  Les  orne- 
mens sont  tous  bachiques  : de  tous  côtés  le  lierre  y serpente;  cette  peau  est 
celle  d’un  bouc,  ennemi  de  la  vigne,  immolé  au  dieu  du  vin.  Sous  la  fou- 
lée, deux  panthères,  formant  les  anses  d’un  grand  vase,  semblent  vouloir 
en  renverser  le  couvercle  et  y boire  la  liqueur  du  dieu  de  Naxos.  Une  ciste 
rappelle  les  mystères  dionysiaques,  et  les  masques  reportent  à la  tragédie 
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et  à la  comedie  qui  prirent  naissance  au  milieu  des  joies  bruyantes  et  des 
festins  champêtres  des  fêtes  de  Bacchus.  — Ce  beau  siège  vient  du  Vatican. 
— Mtis.  Pio-Clem.,  t.  VII,  pl.  44;  — Mon.  ant.  du  mus.  Napoléon,  t.  IV, 
pL  20;  — Bouillon,  t.  III,  sièges,  pl.  20.  [Haut.  I™,5t6  = 4 pi.  8 po.  — 
Larg.  1“,065  = 3 pi.  3 po.  4li.  ] 

631.  Siège  de  bain,  n”  69,  pl.  260,  rouge  antique. 

Les  monumens  de  ce  genre  sont  extrêmement  rares,  et  il  n’en  existe 
même  peut-être  pas  qui,  comme  ce  siège-ci,  réunissent  des  ornemens  d’aussi 
bon  goût  et  d’un  travail  aussi  fin  avec  un  marbre  d’une  qualité  aussi  par- 
faite que  l’est  celle  de  ce  rouge  antique,  le  plus  beau  que  l’on  puisse  trouver 
et  par  son  grain  et  par  la  richesse  de  sa  couleur;  et  l’on  sait  combien  est 
rare  ce  marbre  antique,  même  sans  être  d’une  qualité  supérieure.  Le  trou 
circulaire  pratiqué  dans  la  foulée  de  ce  siège  montre  que,  dans  des  thermes, 
il  a du  servir  à prendre  des  bains  de  vapeur.  Il  me  semble  avoir  vu  autre- 
fois, dans  des  bains  qui  faisaient  partie  du  magnifique  temple  de  Sérapis  à 
Pouzzoles,  des  dales  de  marbre  qui  servaient  de  sièges  et  où  était  un  trou 
de  la  même  forme  et  destiné  sans  doute  au  même  usage.  Si  les  thermes  où 
était  notre  siège  en  avaient  beaucoup  de  pareils  ou  d’autres  marbres  de  cette 
beauté,  et  si  le  reste  de  l’édifice  était  en  hai’monie  avec  cette  rechei’che 
d’élégance,  on  se  ferait  difficilement  une  trop  pompeuse  idee  d’une  telle 
magnificence.  — Ce  siège  était  au  Vatican.  — Mon.  ant.  du  mus.  Napoléon, 
t.  IV,  pl.  33  ; — Bouillon , t.  III , sièges,  pl.  5.  [Haut.  0™,819  = 2 pi.  6 po. 
3 li.  — Larg.  0“,622  = 1 pi.  0 po.  11  li.  ] 

632.  Gnomon,  n®  422,  pl.  254. 

Les  monumens  de  ce  genre  sont  rares,  et  le  Musée  royal  en  possède  deux 
fort  bien  conservés.  Il  ne  manque  à ce  cadran  solaire , formé  d’un  segment 
de  sphère , que  le  style  qui , par  son  ombre , marquait  les  heures  sur  les 
lignes  tracées  dans  la  concavité.  Des  pattes  de  lion  et  une  rosace  d’un  tra- 
vail assez  grossier  servent  d’ornemens  à ce  petit  monument,  semblable  au 
cadran  du  monument  de  Thrasyllus  à Athènes.  Il  existe  des  cadrans  solaires 
antiques  d’une  forme  singulière,  entre  autres  un  en  bronze  trouvé  à Her- 
culanum.  On  le  suspendait  avec  un  anneau,  et  il  était  en  forme  de  jambon, 
sur  un  côté  duquel  des  lignes  tracées  indiquaient  les  heures,  et  le  manche 
du  jambon  servait  de  style.  — Notre  gnomon,  trouvé  par  M.  Fauvel  pro- 
bablement près  d’Athènes,  faisait  partie  de  la  collection  Choiseul.  [Haut. 
0“,315  = 11  po.  8 li.  — Larg.  0™,297  =11  po.] 

633.  Gnomon,  n”  800,  pl.  254,  marbre. 

Ce  cadran  solaire  (l),  dans  le  même  style  que  le  précédent,  est  plus 
curieux  et  par  le  soin  que  l’on  a donné  à ses  ornemens  et  par  le  petit  autel 

(1)  Ce  gnomon,  ainsi  que  quelques  terre  cuite,  est  encore  dans  les  magasins 
autres  petits  monumens  en  marbre  et  en  du  Muse'e. 
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sur  lequel  il  est  ajuste,  et  qui  en  fait  partie,  et  dont  une  patère  sur  le  de- 
vant indique  la  consécration.  De  belles  palmettes  et  des  rinceaux  légers  et 
de  bon  goût  décorent  les  côtés.  Ces  pattes  de  lion , d’un  travail  ferme , et  le 
réseau  qui  en  couvre  la  partie  supérieure,  offrent  pour  les  supports  des 
ornemens  d’un  style  assez  particulier.  Ce  sont  presque  toujours  des  pattes 
de  lion  qui  servent  de  soutiens  aux  gnomons , et  ce  n’est  peut-être  pas 
sans  intention  qu’elles  ont  été  employées  de  préférence  à d’autres.  Il  est 
même  à supposer  que  cette  décoration  n’était  pas  arbitraire , non  plus  que 
les  réseaux  que  nous  voyons  ici.  Si  l’on  se  livrait  à l’allégorie  décorative, 
ne  pourrait-on  pas  se  hasarder  à trouver  dans  ces  pattes  de  lion  et  ces 
réseaux  deux  emblèmes  : l’un  de  la  force  du  soleil  lorsqu’il  est  dans  le  signe 
du  lion , l’autre  du  trépied  de  Delphes  dont  la  cortine  était  couverte  d’un 
réseau?  Et  ce  monument  serait  consacré  au  même  dieu  sous  son  double 
caractère  de  Soleil  et  d’Apollon,  roi  des  cieux  et  de  toute  la  nature,  et 
annonçant  l’avenir  par  les  oracles  et  les  horoscopes  auxquels  servaient  les 
gnomons.  Mais  tout  ceci,  simple  conjecture,  n’est  rien  moins  que  positif. 
— Ce  curieux  monument,  rapporté  de  Pergame  par  M.  Cousinéi'i,  consul 
en  Orient  et  habile  numismate,  faisait  partie  de  la  collection  Durand.  [Haut. 
0'",555  = 1 pi.  8 po.  6 li,  — Larg.  0'“,196  = 1 po.  4 li.] 

634.  Fontaine  et  Nymphes,  n"  165,  pl.  259. 

La  réunion  de  ces  coupes,  d’une  forme  élégante,  supportées  par  une  base 
à huit  pans,  et  que  surmonte  un  joli  groupe  antique  de  trois  nymphes  ou 
des  trois  Grâces,  que  l’on  a souvent  imité,  et  dont  nous  parlerons  ailleurs, 
offre  un  motif  agréable  de  fontaine  dont  on  pourrait,  avec  des  modifica- 
tions, tirer  un  très-bon  parti.  Une  belle  nappe  d’eau  tombant  de  la  grande 
coupe  dans  un  bassin  qui  entourerait  la  base , et  des  jets  d’eau  en  berceau 
s’élançant  de  la  coupe  supérieure,  seraient  d’un  effet  très-piquant  dans  des 
jardins  réguliers  comme  ceux  de  Versailles  ou  de  Fontainebleau.  Ces  jeunes 
déités  semblent  suspendre  autour  d’une  colonne  leurs  vêtemens  humides 
pour  les  sécher,  et  les  reprendre  après  s’être  baignées.  Des  oiseaux  et  des 
plantes  aquatiques  sculptés  sur  la  base  conviennent  au  caractère  que  l’on  a 
voulu  donner  à ce  gracieux  ensemble,  dont  le  groupe  seul  est  antique,  et 
qui  méritei'ait  d’être  mieux  placé.  — Le  tout,  autrefois  à la  Villa  Borghèse, 
a été  gravé  par  Piranesi  dans  son  Recueil  de  Vases,  pl.  81;  — et  par 
Bouillon,  t.  \\\ , fontaines , pl.  ii.  [Haut,  totale,  2™,25l  = 6 pi.  11  po. 
3 li.  — Haut,  du  groupe  avec  sa  coupe,  0‘”,751  = 2 pi.  3 po.  9 li.] 

635.  Coupes,  n*713,  713  bis,  pl.  256,  albâtre  oriental  fleuri. 

Quel  bon  gré  les  antiquaires  ne  doivent- ils  pas  savoir  aux  Égyptiens,  aux 
Grecs  et  aux  Romains  d’avoir  eu  pour  leurs  monumens  un  goût  aussi  pom- 
peux et  aussi  solide,  et  d’avoir  tant  aimé  à y employer  les  plus  riches  ma- 
tières, les  granits,  les  porphyres,  ces  pierres  magnifiques  dont  la  durete  nous 
effraye  lorsque  nous  nous  évertuons  jusqu’à  en  employer  quelque  morceau 
de  petite  dimension , et  que  le  luxe  romain  eut  presque  dédaigné  ; et  quelle 
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prodigalité  des  marbres  les  plus  rares  et  les  plus  varies,  et  de  ces  bûches, 
de  ces  albâtres,  dont  les  zones,  les  méandres,  les  tourbillons  sont  de  formes 
et  de  couleurs  si  diverses  qu’on  les  dirait  peints  ou  brodes  à plaisir  par 
quelque  genie  des  palais  et  des  feeries  de  l’Orient  ! Et  que  trouveront  les 
antiquaires  à venir  dans  nos  ruines?  de  la  pierre  bien  grise,  bien  froide, 
aux  couleurs  ternes,  du  bois  peint,  du  carton-pierre;  ce  seront  encore  les 
débris  de  nos  muse'es  antiques  qui  auront  tout  l’avantage  et  qui  les  dédom- 
mageront un  peu.  Certes  ils  auront  bien  des  reproches  à nous  faire  de 
n’avoir  pas  plus  songe  à leurs  plaisirs,  et  d’avoir,  dans  nos  plus  beaux  mo- 
numens,  tels  qu’à  la  Madeleine,  à la  Bourse,  à l’Arc-de-triomphe  de  l’E- 
toile, fait  un  emploi  si  parcimonieux  du  marbre,  tandis  que  de  tous  côtes 
la  France,  et  surtout  les  Pjrenees,  les  Vosges,  la  Bretagne  en  produisent 
de  si  beaux  et  en  si  grande  quantité,  de  même  que  des  porphyres,  des 
granits,  des  carrièi’es  desquels  pourraient  s’élever  des  obélisques  doubles  de 
celui  de  Luxor  et  à moins  de  frais.  Si  les  architectes  romains  revenaient, 
eux  qui  ont  tant  exploité  les  marbrières  des  Pyrénées,  ils  seraient  bien 
étonnes  de  retrouver  celle  de  la  magnifique  brèche  monumentale  de  la 
penne  Saint-Martin,  à Saint-Béat  sur  la  Garonne,  au  point  où  ils  l’ont  lais- 
sée, et  d’y  reconnaître  les  traces  de  leurs  outils.  Notre  Henri  IV,  et 
Louis  XIV,  si  ardens  piotecteurs  des  marbres  de  France,  seraient  aussi 
surpris  qu’affligés  de  voir  laisser  si  tranquilles  ces  carrières  des  Pyrénées 
et  des  Alpes,  qu’ils  ont  si  bien  remuées,  animées  par  eux  d’une  popula- 
tion d’ouvriers,  et  dont  ils  ont,  pour  ainsi  dire,  transporté  à Paris,  à 
Versailles,  à Trianon , des  montagnes  de  marbres  superbes,  sur  lesquels 
nous  avons  vécu  depuis  leurs  immenses  travaux,  et  dont  les  énormes  ma- 
gasins qu’ils  avaient  formés  ne  se  sont  épuisés  que  ces  dernières  années. 

Nos  belles  coupes,  restes  précieux  de  la  magnificence  romaine,  furent 
découvertes,  en  1720,  à Rome,  au  pied  du  mont  Aveiitin,  et  sur  l’ancien 
port  du  Tibre,  dans  les  jardins  du  duc  Sforza  Cesarini,  près  d’un  endroit 
nomme  aujourd’hui  la  Marmorata , et  où  Ficoroni  croit  qu’étaient  débarqués 
les  marbres  étrangers  que  l’on  appoi'tait  à Rome  (l).  Il  est  à croire  que  ces 
coupes  étaient  destinées  à des  thermes.  Leurs  pieds  cannelés  ne  leur  ap- 
partenaient pas;  mais  ils  sont  antiques  et  de  beau  granit  gris  de  la  Thé- 
baïde.  C’étaient  sans  doute  les  supports  d’autres  grandes  coupes,  probable- 
ment en  granit.  Sur  le  fond  de  l’une  de  nos  coupes  (713)  est  sculpté  de 
haut-relief  un  masque  de  triton  à barbe  touffue,  et  dont  la  chevelure  en 
desordre  est  entrelacée  de  feuilles  de  roseau.  L’autre  coupe  (713  bis)  offre 
une  tête  de  Meduse  ailée  d’un  assez  beau  caractère.  Le  triton , divinité  ma- 
rine, convenait  à des  réservoirs  d’eau,  et  Méduse  aussi,  quoique  par  des 
rapports  plus  éloignés.  N’était-ce  pas  de  son  sang  qu’était  né  Pégase,  qui, 
d’un  coup  de  pied , fit  jaillir  la  fontaine  Hippocrène.  Ces  vasques  faisaient 
l’ornement  de  la  Villa  Albani;  elles  ont  été  acquises  par  Louis  XVIII.  — 
Publiées  par  Bouillon,  t.  III,  sièges,  pl.  5.  [Haut,  des  coupes,  0'",518  = 

I pi.  7 po.  2 li.  ] 


(1)  Voy.  Miscell.  de  C.  Fea,  p.  23,  9,3. 
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636.  Rhytons  ou  Cornes  à boire,  n"  39,  pi.  255,  marh.  pentël. 

Les  premiers  vases  à boire  furent,  à ce  qu’il  paraît,  faits  avec  des  cornes 
de  bœuf  ou  d’autres  animaux,  auxquelles  depuis  on  ajouta,  et  avec  une 
grande  varie'te,  des  têtes  en  guise  d’ornemens  (l).  Aussi  les  Grecs  les  appe- 
laient-ils kerata  [keras,  corne),  et  les  doubles  rhytons  dikerata.  Cette  forme 
curieuse  de  vases  s’est  conservée  dans  des  vases  de  terre  qui  rappelaient 
leur  origine  à des  époques  où  l’on  ne  se  servait  plus  des  cornes  pour  faire 
des  vases.  Des  peintures  antiques  montrent  que  la  partie  inférieure  du  vase 
était  percée  d’un  trou  et  qu’on  buvait  sans  l’approcher  des  lèvres,  en  fai- 
sant tomber  la  liqueur  de  très-haut,  ainsi  que  cela  se  pratique  encore  en  plu- 
sieurs pays,  surtout  dans  le  Midi,  parmi  le  peuple.  On  faisait  des  rhytons  de 
toute  sorte  de  matières,  même  en  verre,  et  l’on  voit  par  Athénée  qu’il  y 
avait  des  supports  particuliers  sur  lesquels  on  posait  les  rhytons.  Une  ins- 
cription grecque  (2)  en  parle  pour  un  rhyton  en  argent.-  A la  pompe  ba- 
chique que  célébra  Ptolémée  Philadelphe,  et  dont  Athénée  nous  a laissé 
une  si  brillante  description , l’on  porta  un  rhyton  en  or  de  trente  coudees 
de  longueur.  Ce  que  l’on  prend  souvent  pour  des  cornes  d’abondance  pour- 
rait n’être  que  des  rhytons  remplis  de  fleurs  et  de  fruits;  l’allégorie  n’en 
serait  pas  moins  ingénieuse.  Les  collections  de  vases  antiques  offrent  beau- 
coup de  rhytons  de  formes  très-variées  en  terre.  Celle  que  Charles  X a 
acquise  de  M.  Ed.  Durand,  et  qui  fait  le  fond  du  musée  Charles  X,  en 
contient  quelques-uns  assez  beaux.  Ce  zélé  antiquaire  en  avait  recueilli  de- 
puis une  soixantaine,  presque  tous  remarquables  et  pris  isolément,  et  dont 
la  réunion,  unique  dans  les  collections  les  plus  riches,  offrait  les  têtes, 
très-bien  modelées,  de  la  plupart  des  animaux  connus  des  anciens.  Il  eût 
été  bien  à désirer  qu’une  série  aussi  curieuse  n’eût  pas  été  divisée.  Après 
la  mort  de  M.  Durand,  tous  ces  rhytons,  rassemblés  avec  tant  de  peine, 
ont  été  dispersés,  et  pour  toujours,  à sa  vente  en  1836,  avec  toute  sa  ma- 
gnifique collection,  qui,  à elle  seule  et  à peu  de  frais,  eut  enrichi,  des 
vases  les  plus  rares  et  dans  tous  les  genres,  le  plus  beau  musée. 

Lorsque  l’on  trouva  nos  deux  jolies  têtes  de  jeune  cerf,  il  fut  aisé  de  re- 
connaître qu’elles  avaient  dû  orner  l’extrémité  de  deux  grands  rhytons,  et 
c’en  était  assez  pour  en  motiver  la  restauration  telle  qu’on  l’a  exécutée.  Les 
branches  de  lierre  dont  elles  sont  ceintes  semblent  indiquer  que  ces  vases 
étaient  consacrés  à Bacchus,  et  ils  ont  pu,  dans  un  de  ses  temples,  servir 
de  décoration  à quelque  fontaine.  C’est  d’après  cette  idée  qu’au  Musée 
royal  on  les  a ajustés  aux  côtés  d’une  grande  et  belle  cuve  [labrum)  en 
marbre,  qui  semble  prête  à recevoir  les  eaux  qui  vont  couler  des  rhytons. 
Ces  vases,  d’un  beau  travail  et  s’évasant  par  le  haut  avec  élégance,  sont 
parfaitement  évidés  en  dedans,  et  les  branches  de  vigne  qui  les  embrassent 
forment  un  ornement  simple  qui  n’en  masque  pas  le  beau  galbe.  Les 
bois  naissans  des  cerfs,  les  fruits  et  quelques  parties  des  cornes  sont  mo- 

(1)  Voy.  sur  les  rhytons,  1. 1 , p.  27, 

(2)  Bceckb,  Corp,  inscr.,  etc,,  t.  I,  n®  151. 
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dernes.  — Publies  par  Bouillon,  t.  III,  sièges,  pl.  5.  [Haut.  l'“,543  = 
4 pi.  9 po.] 

637.  Cuve,  n“  39,  pl.  255,  marbre  de  Luni. 

Les  monumens  en  marbre  de  cette  belle  qualité  sont  très-rares  de  cette 
dimension , et  cette  magnifique  cuve , élégamment  ornée  de  cannelures  si- 
nueuses et  de  têtes  de  lion  d’un  Lon  travail,  a du  servir  de  lahrum  ou  de 
baignoire  dans  les  thermes  de  quelque  riche  Romain.  Le  profil  en  est  léger 
et  d’un  bon  goût.  — Elle  vient  de  la  Villa  Borghèse  — Bouillon,  t.  III, 
vases,  pl.  10. 

638.  Vase  dit  de  Cana,  n°  80l,.pl.  261,  albâtre  oriental. 

Ce  grand  vase,  plus  remarquable  par  la  beauté  de  sa  matière  et  par  sa 
conservation  parfaite,  que  par  sa  forme,  et  dont  les  anses  sont  prises  dans 
la  masse,  était  autrefois  à l’abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés,  et  l’on  ignore 
d’où  il  y était  venu.  Deux  lettres  hébraïques  sont  gravées  au-dessous  des 
anses,  et,  si  l’on  en  croyait  dom  Calmet,  il  aurait  servi  aux  noces  de  Cana; 
mais  il  ne  dit  pas  sur  quoi  se  fonde  cette  tradition.  Et  si  les  lettres  sont  vé- 
ritablement antiques,  et  quelles  prouvassent,  ainsi  que  la  forme  du  vase 
inusitée  chez  les  Grecs  et  les  Romains,  l’origine  hébraïque  de  ce  monu- 
ment, il  serait  extrêmement  curieux  d’y  retrouver  un  témoignage,  si  ce 
n’est  de  la  sculpture , du  moins  de  la  manière  dont  travaillait  le  marbre  ce 
peuple  dont  les  monumens  sont  d’une  si  excessive  rareté.  La  forme,  assez 
lourde,  en  est  singulière  : au  lieu  d’être  ronde,  elle  est  un  peu  éliptique;  il 
est  à croire  que  l’on  aura  été  gêné  par  le  manque  de  matière,  et  que,  dé- 
sirant faire  ce  vase  aussi  grand  que  possible,  on  aura  préféré  la  forme  élip- 
tique à la  circulaire  qui , en  le  rapetissant , aurait  fait  perdre  de  ce  bel  al- 
bâtre oriental.  [Haut.  O^jGSl  2 pi.  1 po.  2 li.] 

639.  Cuve  de  porphyre  bréché,  n°  343,  pl.  261. 

En  ne  voyant  que  le  dessin  de  cette  cuve,  on  ne  se  douterait  pas  de  sa 
valeur;  car  il  est  de  la  plus  grande  simplicité  : carrée,  à pans  arrondis,  ses 
bords  se  recourbent  en  dehors,  et  elle  n’a  pour  ornement  que  de  forts 
anneaux  pris  dans  de  larges  bélières  et  en  saillie  sur  les  grandes  faces  de  la 
cuve.  Mais  lorsqu’on  sait  que  c’est  du  porphyre,  on  pense  au  long  travail 
qu’il  en  a dû  coûter  pour  faire  sortir  de  la  masse  et  pour  creuser  cette  belle 
cuve,  et  pour  la  décorer  de  ces  simples  détails.  Nous  reculerions  devant  un 
tel  ouvrage;  et  qu’est  cette  cuve  auprès  de  la  prodigieuse  coupe  en  por- 
phyre du  Vatican  et  de  celle  du  musée  de  Naples,  dont  les  anses,  prises 
dans  la  masse,  sont  formées  par  d’immenses  serpens  qui  ont  toute  la  sou- 
plesse que  l’on  pourrait  donner  à la  cire  la  plus  moelleuse.  Ce  n’était  pas 
seulement  pour  orner  leurs  temples  et  leurs  vastes  thermes  que  les  Romains 
entreprenaient  de  si  prodigieux  travaux,  ce  n’était  souvent  que  pour  décorer 
leurs  villas  et  leurs  bains  particuliers.  Souvent  depuis,  ces  cuves,  de  la  forme 


998 


AUTELS,  CIPPES, 

de  la  nôtre,  ont  servi  de  cercueils.  La  masse  de  ce  porphyre  reunit  plusieurs 
variétés  de  cette  belle  pierre,  la  plus  precieuse  de  celles  qu’aient  employées 
l’architecture  et  la  sculpture , et  si  remarquable  par  sa  durete  et  par  sa  du- 
ree. Les  taches  verdâtres,  grises,  rosees  ou  brunes  semees  sur  le  fond  d’un 
beau  pourpre  de  ce  porphyre,  en  font  une  brèche  d’une  grande  rarete  et 
ajoutent  beaucoup  à sa  valeur;  il  en  est  de  même  des  opliites  ou  serpen- 
tines, pierres  de  la  même  nature,  et  que  leur  extrême  dureté  porte  tou- 
jours à un  prix  très-élevé,  qui  effraye  notre  luxe  et  dont,  heureusement 
pour  leur  postérité,  se  jouait  celui  des  Romains.  — Cette  belle  cuve  était 
autrefois  à la  Villa  Borghèse.  [Haut.  0“,699  — 2 pi.  1 po.  10  li.  — Long. 
2“,302  = 7 pi.  1 po.  — Larg  1™,126  3 pi.  5 po.  7 li.] 

Si  cette  cuve  a été  prise  dans  un  bloc  carré,  il  contenait  2 mèt.  007 
cubes  ou  un  peu  plus  de  58  pi.  cubes,  et  il  pesait  5593  kilog.  092  milligr.  ou 
11,426  liv.  On  verra  un  jour  dans  notre  Musée  égyptien  des  sarcophages 
et  d’autres  monolithes  en  granit  trois  fois  plus  considérables. 

640.  Candélabre,  n“  90,  pL  257,  marhre  pentélique. 

Ce  candélabre,  dont  le  fût  est  richement  décoré  de  plusieurs  zones  de 
feuillages  variés  ou  larges  et  unis  ou  allongés,  et  profondément  découpés, 
s’élève  avec  élégance  sur  un  autel  triangulaire  à pans  rabattus,  et  que  sou- 
tiennent des  pieds  de  griffon  sortant  d’une  masse  de  belles  feuilles  d’a- 
canthe. Les  bustes  du  Soleil  entouré  de  rayons,  celui  de  la  lune,  dont  la 
tête  est  surmontée  d’un  croissant,  montrent  que  ce  candélabre  était  sous 
la  protection  de  ces  deux  divinités,  ou  de  ces  astres  personnifiés.  Un  can- 
délabre ne  pouvait  pas  être  dédié  d’une  manière  plus  convenable  qu’aux 
divinités  du  jour  et  de  la  nuit.  Les  autres  accessoires  ont  aussi  rapport  à 
leur  culte  : les  têtes  de  griffon  aux  angles  supérieurs  de  l’autel  étaient  con- 
sacrés à Apollon  ou  au  Soleil,  ainsi  que  nous  l’avons  vu  pour  plusieurs  or- 
nemens,  et  sur  l’un  des  côtés,  le  taureau,  symbole  de  l’élément  humide, 
était  l’emblème  de  la  Lune.  La  manière  dont  l’autel  est  détaché  de  la  plinthe 
qui  le  supporte  ajoute  de  la  légèreté  et  de  l’élégance  à ce  candélabre.  — 
Bouillon,  t.  III,  pl.  3,  n®  1.  [Haut.  2“,270  m 6 pi.  11  po.  10  li.  ] 

641.  Candélabre,  n°  91,  pl.  257,  marhre  ■pentélique. 

Dans  son  ensemble  ce  candélabre , d’une  bonne  exécution , est  peut-être 
plus  riche  que  celui  qui  précède,  et  ses  formes,  surtout  celle  de  la  base 
pyramidale , ont  plus  d’élégance  ; il  serait  encore  mieux  si  les  pieds  qui  sou- 
tiennent cet  autel  étaient,  comme  ceux  de  l’autre,  moins  écrasés.  Les  orne- 
mens  et  les  attributs  qui  le  décorent  sont  variés;  les  uns,  tels  que  la  cou- 
ronne, un  élégant  préféricule  et  une  patère,  ont  rapport  aux  sacrifices 
communs  à tous  les  dieux  ; les  autres , s’il  était  bien  prouvé  que  les  anciens 
eussent  toujours  des  intentions  déterminées  dans  l’emploi  de  leurs  orne- 
mens , auraient  pu  placer  ce  candélabre  sous  la  protection  de  plusieurs  di- 
vinités, Jupiter,  dont  les  feuilles  de  chêne  entourent  le  fût;  Apollon,  à qui 
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la  lyre  était  consacrée,  et  Bacchus,  que  rappellent  les  têtes  de  belier  des 
angles  de  l’autel  et  les  masques  comiques  qui  ornent  le  haut  du  candélabre. 

— Bouillon,  t.  III,  candél.,  pl.  3 , n"  4.  [Haut.  1™,870  =:  5 pi.  9 po.  1 li.] 

642.  Candélabre,  n“96,  pl.  257,  marbre. 

Les  larges  feuilles  d’acanthe  recourbées  en  volute,  d’où  s’élance  le  fût  en 
balustre  de  ce  candélabre,  lui  donnent  une  riche  élégance,  et  il  y en  a 
dans  la  manière  dont  il  se  rétrécit  dans  le  haut  et  s’évase  ensuite  en  s’éle- 
vant pour  soutenir  la  coupe  qui  le  termine.  Le  travail  en  est  soigné;  mais 
on  trouverait  avec  raison  que  sa  base  hexagone,  trop  lourde  de  forme, 
n’oft’re  pas  un  profil  agréable  ; les  lignes  en  sont  interrompues  d’une  ma- 
nière fâcheuse  par  ces  atlantes  ou  télamons  à genoux,  de  forte  saillie,  qui 
supportent  la  corniche  trop  écrasée  de  la  base.  — Autrefois  au  Vatican. 

— Publié  dans  les  Mon.  ant.  du  mus.  Napoléon,  t.  IV,  pl.  l7;  — Bouillon, 

t.  [II,  candél.,  pl.  3,  n°3.  [Haut.  1™,990  6 pi.  1 po.  6 li.] 

643.  Candélabre,  n”  85,  pl.  257,  marbre. 

La  coupe  qui  termine  ce  candélabre  est  d’une  forme  plus  élégante  et  elle 
est  plus  riche  que  celles  que  nous  venons  de  voir.  Peut-êti'e  la  division  du 
fut  en  tant  de  compartimens,  malgré  leur  variété,  nuit-elle  un  peu  à ce 
beau  lampadaire.  Les  feuilles  de  chêne  avec  leurs  glands  pourraient  !e  faire 
croire  consacré  à Jupiter;  la  base  n’a  pour  ornement  que  des  bucranes  ou 
têts  de  tête  de  bœuf,  ornés  de  bandelettes , et  pour  supports  les  pieds  de 
cet  animal,  la  première  des  victimes,  simplicité  qui  conviendrait  à l’au- 
guste gravité  du  premier  des  dieux.  — Vatican.  — Mon.  ant.  du  mus. 
Napoléon , t.  IV,  pl.  18;  — Bouillon,  t.  III,  candél.,  pl.  3,  n°  2. 

644.  Jambe  d’Homme  en  support,  n°  333,  pL  259,  marbre  grec. 

Il  est  bien  à regretter  que  la  statue  dont  cette  jambe  droite  a fait  partie 
ne  nous  soit  pas  parvenue.  D’après  ce  qu’il  en  reste,  ce  devait  être  un 
chef-d’œuvre,  et  il  y en  a peu  qui  offrent  une  jambe  et  un  pied  d’un  aussi 
beau  modèle  et  aussi  bien  suivis  dans  toutqs  leurs  parties.  C’est  certaine- 
ment l’ouvrage  d’une  très-habile  main  ; on  n’en  peut  douter  en  voyant  la 
finesse  des  attaches , la  pureté  du  galbe , la  fermeté  des  muscles  qui  an- 
noncent la  force  et  la  légèreté.  On  en  jugerait  mieux  sur  ma  planche,  si 
cette  belle  jambe  eût  été  dessinée  de  face  comme  l’a  fait  Bouillon.  Un  ar- 
tiste du  XVI®  ou  du  XVII®  siècle  a eu  l’idée  assez  ingénieuse,  pour  con- 
server ce  fragment,  d’y  ajouter  quelques  ornemens  et  d’en  faire  le  support 
d’une  tête  antique  qui  offre  le  caractère  d’Apollon.  Ficoroni , dans  les  Mis- 
cellanea  de  Carlo  Fea,  p 167,  parle  d’une  belle  jambe  trouvée  à Rome  vers 
1752.  Ce  pourrait  être  celle-là,  s’il  n’est  pas  positif  que  la  nôtre  fut  connue 
antérieurement  à cette  époque.  — Bouillon,  t.  III,  suppléai.,  pl.  1,  n®  6. 
[Haut,  de  la  jambe,  0“,927  = 2 pi.  10  po.  3 li.  — Haut,  de  la  tête,  0‘'',460 
= 1 pi.  5 po.] 
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645.  Tête  de  lionne  en  gaine,  marbre  grec. 

Cette  tête  de  lionne  sortant  d’un  large  feuillage,  et  portée  par  un  pied 
du  même  animal,  a du  servir  de  support  à quelque  grande  et  belle  vasque 
ou  à une  console.  — Ce  fragment  est  en  marbre  grec  veiné  et  d’un  bon 
travail.  [Haut.  0“,900  = 2 pi.  9 po.  3 li.  ] 

646.  Tête  de  griffon  en  gaine, 

On  en  peut  dire  autant  de  cette  tête  de  griffon  supportée  par  une  patte 
du  même  animal;  mais  ce  fragment-ci  a beaucoup  plus  de  mérite  et  de  va- 
leur que  l’autre,  étant  en  granit  gris,  dont  la  dureté  oppose  au  travail  de 
grandes  difficultés , et  l’on  a du  en  éprouver  à détacher  et  à assouplir  ces 
ailes,  ces  crins  et  ces  feuillages,  et  à refouiller  tous  ces  détails.  — Villa 
Borghèse,  Sal.  8,  n®  4.  [Haut.  0“*,850  = 2 pi.  10  po.  3 li. ] 

647.  Fontaine  antique  en  forme  de  trépied,  n"  207,  pl.  260, 

marbre  pentélique. 

Avant  d’entrer  dans  quelques  détails  sur  cette  belle  vasque,  d’un  travail 
très-soigné,  et  qui  devait  faire  l’ornement  de  thermes  ou  d’une  de  ces  pe- 
tites cours  entourées  de  portiques,  et  qu’on  se  plaisait,  ainsi  que  plusieurs 
de  Pompéi,  à décorer  avec  élégance,  il  n’est  pas  inutile  de  faire  observer 
qu’elle  avait  été  prise  dans  un  seul  bloc  de  marbre,  ce  qui,  autrefois  comme 
aujourd’hui,  ajoutait  à la  difficulté  du  travail  et  à la  valeur  du  monument. 
La  coupe  de  ce  grand  trépied  est  d’un  profil  élégant,  et  elle  est  richement 
ornée  sur  son  bord  d’un  rang  d’oves  et  sur  son  fond  de  cannelures  en  sail- 
lie. Ces  têtes  de  lion,  d’un  beau  caractère,  étaient  des  ornemens  très-em- 
ployés pour  les  fontaines  et  pour  les  conduits  d’eau , soit  que  la  forme  s’en 
ajustât  bien  avec  le  décor  de  l’architecture,  soit  qu’on  y attachât  quelque 
sens  allégorique.  Et  l’on  peut  remarquer  qu’il  était  assez  ordinaire  pour  les 
cimaises  de  la  corniche  des  temples  d’en  orner  les  gargouilles  qui  don- 
naient issue  aux  eaux  du  toit.  On  ne  saurait  douter  que  cette  vasque  n’ait 
servi  de  fontaine,  car  le  conduit  existe  encore  dans  le  pilastre  en  balustre 
à cannelures  spirales  qui  supporte  le  fond  de  la  coupe.  Ces  rinceaux  de 
feuilles  de  vigne  et  de  grappes  de  raisin  pourraient  faire  penser  que  si  cette 
fontaine  était  consacrée  à quelque  divinité,  elle  pouvait  l’être  à Bacchus; 
mais  comme  on  y voit  d’autres  accessoires,  il  avait  peut-être  été  associé  à 
quelque  autre  immortel.  Qui  sait  aussi  si , dans  de  grandes  fêtes , cette 
vasque  n’a  pas  servi  plus  d’une  fois,  comme  un  vaste  cratère,  à mêler  l’eau 
et  le  vin  pour  de  nombreux  convives?  Et  lorsque  Pline  appelle  des  étangs, 
paludes,  les  plats  énormes  qu’on  servait  souvent  dans  les  festins,  il  ne  se- 
rait pas  surprenant  qu’une  coupe  de  ce  genre  y eut  très-bien  trouvé  son 
emploi  pour  abreuver  les  convives.  Des  vases  bien  plus  grands  que  notre 
vasque,  tels  que  le  célèbre  vase  deWarwick  et  celui  de  Pergame,  du  Musée 
l’oyal , ont  pu  de  même  servir  parfois  au  même  usage  dans  d’immenses  fes- 
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tins.  Tous  ces  vases  ne  sont,  pour  ainsi  dire,  que  des  gobelets  auprès  des 
prodigieux  cratères  en  argent  dont  parle  Hérodote,  et  que  Crésus  offrit  à 
Delphes,  et  de  ceux  que  fît  porter  en  pompe  Ptole'me'e  Philadelphe  dans  les 
Dionysiaques  dont  Athéne'e  nous  donne  une  si  longue  et  si  riche  descrip- 
tion. Certainement  ces  vases  colossaux,  dans  ces  fêtes  d’une  folle  prodiga- 
lité furent  plus  d’une  fois  et  remplis  et  vidés.  Les  chapiteaux  de  notre  fon- 
taine offrent,  parmi  leurs  feuillages,  Scylla,  qui,  de  ses  puissantes  mains, 
tient  pi’ès  d’elle  deux  montres  marins.  Comme  toute  autre  déité  marine, 
elle  pouvait  très-bien  contribuer  aux  ornemens  d’une  fontaine.  Et  d’ailleurs 
cette  Scylla,  la  terreur  des  nautonniers  et  des  navires,  n’avait  pas  toujours 
été  un  monstre  dont  des  chiens  et  d’autres  animaux  féroces  formaient  le 
bas  du  corps;  elle  avait  été  belle  ; elle  avait  inspiré  et  ressenti  toutes  les  dé- 
lices de  l’amour.  Ce  fut  la  Jalousie  de  Circé  qui  empoisonna  les  eaux  d’une 
fontaine  et  la  métamorphosa,  tandis  qu’elle  s’y  baignait,  en  un  monstre  ef- 
frayant. Au  reste,  ce  que  l’on  a donné  et  ce  que  je  viens  encore  d’offrir 
comme  une  Scylla  pourrait  bien  n’être  qu’une  Néréide  portée  sur  les  eaux 
par  deux  animaux  marins  : c’eut  été  un  sujet  très-convenable  à une  fon- 
taine; les  fleuves  et  les  fontaines  recevaient  leurs  eaux  de  la  mer  et  les  y 
reportaient  en  tribut.  Les  anciens  variaient  beaucoup  les  ornemens  des  cha- 
pitaux  dans  le  genre  du  corinthien  ou  du  composite  : pour  ne  pas  avoir 
recours  à d’autres  exemples,  on  peut  citer  la  basilique  de  Pompéi  et  des 
peintures  antiques  qui,  dans  les  colonnes  d’un  seul  ordre,  offrent  des  cha- 
piteaux qui  diffèrent  beaucoup  entre  eux  par  la  composition  et  par  la  va- 
riété des  figures  qu’on  y a fait  entrer.  Ce  beau  monument , découvert  à fa 
Villa  Adriana,  était  autrefois  placé  à l’entrée  du  Capitole.  — Publié  dans 
les  Mon.  ant.  du  mus.  Napoléon  , t.  IV,  pl.  1 4 ; — Musée  français , t.  IV ; 
M.  Troquet,  dessinateur;  M.  Victor  Texier,  graveur;  — Bouillon,  t.  III, 
fontaines,  n°  1.  [Haut.  1“,435  = 4 pi.  5 po.  — Larg.  1“,354  = 4 pi.  2 po.] 

648.  Vase,  n"  602,  pï.  260,  marhre  pentélique. 

Ce  grand  vase  est  très-remarquable  par  sa  dimension , par  la  beauté  de 
sa  forme  et  de  son  exécution , ainsi  que  par  l’élégante  simplicité  de  ses  or- 
nemens distribués  avec  un  goût  et  une  harmonie  parfaits  : ce  ne  sont  que 
quelques  feuillages  dans  le  bas  et  sur  le  couvercle,  des  oves  autour  de  l’o- 
rifice et  un  enlacement  sur  la  zone  qui  reçoit  les  têtes  des  serpens  s’en- 
laçant avec  souplesse  pour  former  les  anses  prises  dans  la  masse  et  tra- 
vaillées avec  soin.  On  ne  dit  pas  d’où  vient  ce  beau  vase.  — Publié  par 
Bouillon,  t.  III,  vases,  pl.  9.  [Haut.  1“,022—  3 pi.  1 po.  9 li.] 

649.  Cratère  bachique,  n®  745  bis,  pl.  260,  marh.  de  Carrare. 

Quoique  ce  vase  ne  soit  qu’une  copie  de  celui  qui  faisait  un  des  plus 
riches  ornemens  de  la  collection  Lante  à Rome,  on  ne  sera  probablement 
pas  fâché  de  trouver  ici  le  fac-similé  de  ce  beau  monument;  car  cette  co- 
pie, exécutée  dans  les  ateliers  du  Musée  royal  par  les  soins  de  M.  Lange, 
reproduit  de  la  manière  la  plus  exacte  le  vase  original.  Il  a beaucoup  de 
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rapport,  par  sa  forme,  avec  l’enorme  et  célèbre  vase  de  Warwick,  qui  de 
même  n’a  pour  ornemens,  mais  avec  une  autre  distribution , que  des  masques 
et  des  accessoires  bachiques;  une  branche  de  vigne  en  forme  aussi  les 
anses;  mais  celles  de  Warwick  s’enlacent  autour  du  vase  avec  plus  de  sou- 
plesse et  de  variété , et  elles  sont  garnies  de  grappes  et  de  feuiiles  de  vigne 
d’un  très-bel  effet.  D’un  autre  côté  le  vase  Lante  a peut-être  plus  d’élégance 
de  forme,  et  les  ornemens  de  sa  partie  supérieure  sont  de  meilleur  goût 
que  ceux  du  vase  de  Warwick,  qui  n’offrent  que  des  peaux  de  victimes 
étendues  et  soutenues  par  des  thyrses  d’un  aspect  peu  agréable  et  qui  s’har- 
monisent moins  bien  avec  le  galbe  du  vase  que  les  riches  bordures  de  pal- 
mettes,  d’enlacemens  et  d’enroulemens  du  cratère  Lante.  Ce  vase  a pour 
base,  au  haut  de  l’escalier  du  Musée  royal,  un  cylindre  en  brèche  violette 
antique  d’Afrique,  qu’il  est  très-rare  de  trouver  de  cette  beaute.  — Mon. 
ant.  du  mus.  Napoléon , t.  IV,  pl.  78  ; — gravé  par  Bouillon , t.  III,  vases , 
pl.  7.  [Haut.  1“,502  =;  4 pi.  7 po.  6 li.] 

650.  Coupe  et  tronçon  de  colonne,  n°  520,  pl.  259. 

La  forme  de  ce  beau  vase  moderne  n’est  pas  mauvaise;  mais  il  est  sur- 
tout remarquable  par  la  beauté  de  la  matière  : c’est  un  jaune  antique  ou 
marbre  de  Numidie,  d’un  ton  jaune  doux,  nuancé  de  rose  très-fin,  qu’il 
est  très-rare  de  rencontrer  d’une  qualité  aussi  supérieure.  Ce  vase  et  sa 
base  offrent  les  plus  magnifiques  échantillons,  en  grande  masse,  que  l’on 
puisse  trouver  de  ce  marbre  précieux , dont  les  amateurs  qui  ont  été  en 
Italie  connaissent  la  cherté,  même  en  morceaux  d’un  très- petit  volume. 
[Haut,  du  vase,  0"',429  =.  l pi.  .3  po.  10  li.  — Haut,  du  tronçon,  0“,690 
— 2 pi.  1 po.  G li.  ] 

651.  Deux  vases  et  deux  trépieds,  d’après  l’antique,  n°  744, 

pl.  251. 

Ces  trépieds,  dont  les  montans  sont  ornés  de  caducées  et  d’epis  de  blé, 
montrent  que  les  originaux  étaient  peut-être  consacres  à Cerès  et  à Mer- 
cure; ils  ont  été  exécutés  dans  les  ateliers  du  Musée  royal.  Quant  à ces 
grands  et  beaux  vases,  leur  forme  ovoïde  est  très-simple,  mais  ils  sont  en 
brèche  universelle  antique  d’Egypte , pierre  siliceuse  que  l’on  sait  être  une 
des  plus  belles  et  des  plus  rares,  et  qui,  de  la  plus  grande  dureté,  oppose, 
par  la  réunion  de  ses  cailloux  de  diverses  qualités,  beaucoup  de  difficultés 
au  travail.  — Ces  vases  sortent  des  ateliers  du  Musée  royal,  où  de  tout 
temps  l’on  a fait  de  très-beaux  ouvrages  en  pierres  dures.  [Haut,  des  tré- 
pieds, 1™,060  = 3 pi.  3 po.  2 li.  — Haut,  des  vases,  0“,570  = 1 pi. 
9 po.  1 li.] 

652.  Trépied  moderne,  n”  169,  pl.  161,  î'ouge  antique. 

Le  dessin  de  ce  trépied,  d’une  élégante  simplicité,  et  l’execution,  du 
travail  le  plus  fin  et  le  plus  recherché,  lui  donneraient  du  prix,  quand 
il  ne  serait  pas  d’une  très- belle  qualité  de  rouge  antique,  marbre  d’une 
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très-grande  rarete'  et  difficile  à travailler,  non  à cause  de  la  dureté,  car  ce 
ne  serait  pas  un  inconvénient,  et  il  est  assez  tendre,  mais  il  use  ies  outils 
comme  les  pierres  pour  les  affiler,  et  il  ne  se  prête  pas  aisément  à la  pureté 
et  à la  vivacité  du  travail.  [Haut.  0“,839  = 2 pi.  7 po.] 

653.  Deux  vases  en  porphyre  du  xvi®  siècle,  11°  750,  pl.  261. 

Les  difficultés  de  travail  qu’ont  présentées  les  vases  que  nous  venons  de 
passer  en  revue  ne  sont  rien  auprès  de  celles  qu’ont  dû  faire  éprouver 
ceux-ci  au  sculpteur  ou  aux  sculpteurs  qui  se  sont  mis  en  tête  de  les  tirer 
de  leur  bloc  pour  faire  des  vases  qui , s’ils  eussent  été  de  meilleur  goût  et 
plus  simples,  auraient  coûté  moins  de  peine.  On  en  a dû  avoir  une  infinie 
et  pendant  bien  des  mois,  à faire  sortir  ces  serpens  d’une  pierre  aussi  ré- 
fractaire que  l’est  le  porphyre , à les  assouplir  ainsi , à en  sculpter  les  dé- 
tails et  à modeler,  à fouiller  ces  grandes  guirlandes  de  feuilles  de  chêne 
avec  leurs  glands.  Ce  sont  de  ces  ouvrages  dont  le  résultat  n’est  pas  tou- 
jours très-heureux,  et  qui  demandaient  toute  la  patience  et  toute  l’adresse 
du  xvi‘=  siècle,  qui  en  avait  beaucoup  et  montrait  un  goût  particulier  pour 
ce  genre  de  travail  dont  il  nous  a laissé  un  grand  nombre  de  belles  produc- 
tions. Ces  grands  vases  pourraient  être  plus  purs  de  forme  ; cependant  ils 
sont  d’un  bel  aspect.  Il  est  probable  qu’ils  sont  venus  d’Italie  sous  François  I®'’ 
ou  sous  Henri  II.  Autrefois  ils  ornaient  le  grand  escalier  des  Tuileries; 
ayant  un  peu  souffert,  ils  ont  été  restaurés  avec  beaucoup  d’adresse  dans 
les  ateliers  du  Musée  royal.  [Haut.  0“,750  2 pi.  11  po.  1 li.] 

654.  Deux  vases,  n°  744,  pi.  261,  granit  gris. 

Ces  deux  vases,  qui  décorent  le  haut  du  grand  escalier  du  Musée  royal, 
sortent  aussi  de  ses  ateliers,  et  des  anses  légères  ainsi  prises  dans  la  masse 
ne  sont  pas  sans  mérite  d’exécution , lorsqu’il  s’agit  d’une  pierre  de  la  du- 
reté du  granit,  moins  tenace  et  moins  liée  que  le  porphyre  et  le  serpentin, 
et  que  ses  grains  inégalement  durs,  ainsi  que  ses  lamelles  de  mica  et  de 
schorl , qui  éclatent  facilement , rendent  très-peu  commode  à traiter.  [ Haut. 
0“,580  = 1 pi.  9 po.  5 li.  j 

655.  Deux  vases,  n°  771  his,  pl.  261,  granit  rose  d’Égijpte. 

Ce  que  l’on  vient  de  dire  des  vases  précédens  peut  s’appliquer  aussi  à 
ceux-ci,  qui,  d’une  forme  élégante,  font  partie  de  la  décoration  de  la  petite 
cour  du  Musée  royal,  où  ils  ont  été  faits.  La  contexture  de  ce  beau  granit 
rose  le  rend  encore  plus  difficile  que  le  gris  à travailler  avec  délicatesse  ; il 
est  très-fragile,  et  ce  n’est  qu’avec  peine  et  grand  risque  de  les  briser  qu’on 
détache  ainsi  des  anses  minces  et  légères.  [Haut.  0“,939  = 2 pi.  10  po.  9 li.] 

656.  Deux  vases,  n®  744,  pl.  26l,  granit  gris. 

Ces  vases  modernes,  placés  dans  l’escalier  du  Musée  royal,  sont  plus 
remarquables  par  leur  matière  que  par  leur  forme. 
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657.  Vase,  n°  531,  pl.  jaspe. 

La  matière  de  ce  beau  vase,  dont  les  anses  se  terminent  en  feuillage  et 
sont  prises  dans  la  masse,  est  encore  plus  dure  et  plus  revêche  au  travail 
que  le  porphyre  et  le  granit.  II  est  rare  aussi  de  trouver  sains  des  blocs 
de  jaspe  aussi  considérables,  ce  qui  joint  à la  difficulté  du  travail,  à l’élé- 
gance de  la  forme,  à la  finesse  du  poli,  donne  un  grand  prix  à ce  vase 
moderne,  placé  dans  la  salle  de  l’Hermaphi'odite,  sur  un  bel  autel  trian- 
gulaire antique.  [Haut.  0“,708  = 2 pi.  2 po.  2 li.  ] 

658.  Vase,  n°  523,  pl.  261,  serpentin. 

Quand  on  connaît  la  dureté  du  serpentin , qui  ne  le  cède  pas  à celle  du 
porphyre,  on  conçoit  la  peine  que  l’on  a du  avoir  à prendre  dans  la  masse 
les  anses  de  ce  beau  vase , à les  tourner  ainsi  en  volutes  et  à les  détacher, 
dans  toute  cette  longueur,  à partir  du  culot  du  vase  qu’elles  ne  toucherrt 
presque  que  par  un  point  dans  le  bas.  Ce  vase  fait  pendant  au  précédent 
dans  la  salle  de  l’Hermaphrodite  Borghèse.  [Haut.  O^SGS  = 1 pi.  9 po.] 

659.  Six  vases  modernes  du  jardin  des  Tuileries,  pl.  262, 

marhre  hlanc. 

Quoique  le  système  de  la  partie  décorative  de  ces  grands  et  beaux  vases 
soit  en  partie  différent  de  celui  des  anciens,  cependant  ils  s’en  rapprochent 
par  le  fond  de  leurs  formes;  le  travail  en  est  très-soigné,  et  ce  sont  de 
riches  ornemens  d’un  magnifique  jardin  régulier.  Ceux  que  la  planche 
donne  aux  3,  4,  6,  sont  à peu  près  dans  le  goût  antique.  Ces  têtes  de  bélier 
pour  anses  au  bas  du  vase  n°  4,  et  ces  branches  de  vigne,  sont  d’une  très- 
belle  exécution,  de  même  qu’au  n°  6.  Ces  têtes  de  Silène  sous  l’abri  du  bord 
supérieur  de  ce  vase  ovoïde,  ces  cannelures  ornées  de  fleurons,  sont  d’une 
grande  élégance.  Les  amours  jouant  avec  des  hippocampes  sur  les  flots  au- 
tour du  vase  n°  1 offrent  un  joli  bas-relief;  mais  on  peut  trouver  que  ces 
Néréides  se  terminant  en  feuillages  et  les  guirlandes  ne  s’ajustent  pas  bien 
au  fond  du  vase  en  forme  de  calice,  et  que  le  pied  en  est  lourd.  Les  tro- 
phées d’instrumens  de  musique  sur  le  vase  n®  2,  et  les  anses  contournées 
qui  élargissent  trop  sa  partie  supérieure,  déjà  trop  évasée,  ne  sont  pas  de 
fort  bon  goût,  de  même  que  le  pied  dont  le  profil  est  lourd  et  sans  grâce; 
on  peut  faire  le  même  reproche  au  n®  3 , qui  serait  bien  si  l’on  avait  mieux 
combiné  ses  proportions.  On  n’aimera  pas  beaucoup  non  plus  les  guir- 
landes du  vase  n®  5,  et  les  têtes  de  bélier  seules,  avec  des  cornes  recour- 
bées, feraient  mieux  que  les  bandes  qui  les  surmontent  et  s’appliquent  au 
corps  du  vase  dont  elles  détruisent  le  profil  pour  se  Tecourber  sous  l’orle 
en  mesquines  volutes.  Un  peu  plus  de  richesse  dans  la  bande  inférieure  de 
cet  immense  vase  eût  aussi  très-bien  fait,  et,  en  raison  de  la  hauteur  et 
pour  l’apparence  de  la  solidité,  le  pied  plus  large  par  le  bas  eût  été  mieux. 
Mais  ces  observations  n’empêchent  pas  que  si  l’on  trouvait  des  vases  au- 
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tiques  de  cette  taille  et  de  cette  recherche  de  travail,  on  n’en  fît  le  plus  grand 
cas,  et  que  si,  dans  quelques  milliers  d’anne'es,  ils  se  pre'sentent  dans  des 
fouilles,  ils  ne  procurent  le  plus  vif  plaisir  aux  heureux  antiquaires  qui  les 

auront  découverts.  [Haut.  : n®  1,  1™,240  =:  3 pi.  9 po.  10  li.  — N°  2, 

= 4 pi.  9 po.  8 li. — N®  3,  1“,700  = 5 pi.  2 po.  10  li.  — N®  4, 

1“,100  = 3 pi.  4 po.  li.  — N®  5,  2”,000  = 5 pi.  1 po.  10  li.  — N®  6, 

1™,150  = 3 pi.  6 po.  6 li.] 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 

Mon  ouvrage  ayant  ete  assez  heureux  pour  me'riter  d’attirer  les  regards  si 
pe'ne'trans  et  si  scrutateurs  de  M.  Weicker,  savant  professeur  de  Bonn  et 
l’un  des  philologues  les  plus  e'rudits  et  les  plus  spirituels  de  l’Europe , je  ne 
puis  m’empêcher  de  lui  en  témoigner  ici  toute  ma  reconnaissance.  Mais, 
quelque  déférence  que  j’aie  pour  la  critique  aussi  éclairée  que  bienveillante 
de  M.  Weicker,  je  ne  suis  pas,  et  bien  malgré  moi,  toujours  de  son  avis 
sur  quelques  points  qui  touchent  encore  plus  aux  arts  et  au  sentiment  qui 
les  fait  juger  qu’à  l’érudition.  Je  me  permettrai  donc  de  faire  ici  certaines 
observations  sur  quelques-unes  de  celles  qu’ont  suggérées  à M.  Weicker 
mes  explications  de  plusieurs  bas-reliefs.  Ce  n’est  qu’avec  défiance  que  je 
les  lui  soumets,  accoutumé  que  je  suis  à reconnaître  la  gravité  et  la  justice 
de  son  autorité.  C’est  un  de  ces  guides  que  l’on  aime  à suivre , avec  lequel 
on  est  presque  toujours  sur  de  marcher  dans  la  bonne  route,  ou  dont  les 
sages  avis  vous  y ramènent.  Et  si  j’entre  en  lice , je  ne  m’y  présente  pas  en 
combattant,  c’est  pour  m’éclairer  et  éclaircir  quelques  points  en  litige,  plu- 
tôt que  pour  y livrer  assaut  à un  athlète  aussi  fort  et  aussi  habile,  et  au- 
quel souvent  on  peut,  comme  dans  les  anciens  stades,  abandonner  la  vic- 
toire sans  combat  et  sans  s’être  couvert  de  la  poussière  de  l’arène.  Les 
observations  de  M.  Welker  se  trouvent  traduites  dans  le  cinquième  volume 
des  Annales  de  l’Institut  de  correspondance  archéologique,  année  1833, 
p.  136-162. 

Les  numéros  en  tête  de  mes  réponses  sont  ceux  du  texte  et  des  planches 
du  Musée  de  Sculpture  antique  et  moderne;  le  dernier  est  celui  du  Musée 
royal. 

Ayant  déjà  exposé  assez  au  long,  dans  l’avant- propos  de  mon  ouvrage, 
les  motifs  qui  m’avaient  engagé  à faire  précéder  la  description  des  monu- 
mens  antiques  de  celle  du  palais  qui  les  contient,  je  me  dispenserai  de  le 
répéter  ici  en  réponse  aux  observations  de  M.  Weicker,  p.  136  et  suiv. 
Mais  je  me  contenterai  d’ajouter  que  je  ne  puis  croire  que  mon  ouvrage 
en  contienne  trois;  il  me  semble  que  l’histoire  du  Louvre  est  bien  à sa 
place,  et  ne  produit  pas  un  mauvais  effet  unie  à la  description  du  musée 
des  antiques;  et  quant  aux  statues  des  musées  de  l’Europe,  je  ne  les  donne 
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que  comme  un  appendice,  immense  il  est  vrai,  à la  collection  du  Louvre, 
qui  e'tait  pour  moi  l’objet  principal,  et  qui  d’abord  avait  même  e'te'  le  seul. 
Car  si  ma  pi’emière  ide'e  eût  e'te'  de  faire  graver  toutes  les  statues  antiques 
de  l’Europe,  je  n’en  aurais  pas  se'pare'  et  mis  en  ordre  alpliabe'tique  celles 
du  Louvre  : je  les  aurais  toutes  re'unies  me'thodiquement  comme  celles  des 
muse'es  de  l’Europe,  que  je  pre'sente  dans  mes  planches;  et  c’est  ce  qui  m’a 
engage'  à les  offrir  toutes  ainsi  dans  le  texte. 

Je  ne  crois  pas  non  plus  que  j’eusse  dû  joindre  mes  planches  228-241 
à celles  qui  ne  représentent  que  ce  qui  tient  particulièrement  à l’architec- 
ture et  à la  partie  décorative  du  Louvre.  Ce  sont  des  bas-reliefs  modernes 
ou  d’autres  monumens  d’art  qui  y forment  un  musée  particulier.  Et  il  me 
semble  que,  d’après  mon  plan,  ils  se  rangent  très-bien  après  les  bas-reliefs 
et  autres  monumens  antiques  du  même  genre,  avec  lesquels  certainement 
ils  ne  sont  confondus  ni  dans  le  texte,  ni  dans  les  planches;  s’ils  se  touchent, 
ils  ne  se  mêlent  pas,  malgré  ce  qu’en  dit  la  note  (3)  de  la  page  137  de  la 
correspondance  archéologique.  Bien  que  j’aime  et  que  je  respecte  la  véné- 
rable antiquité  autant  que  personne , je  ne  suis  pas  assez  fanatique  pour 
penser  qu’elle  soit  souillée  par  l’approche  des  monumens  modernes,  et  j’ose 
croire,  n’en  déplaise  à des  critiques  étrangers,  que  notre  sculpture  fran- 
çaise du  XVI®  siècle , et  même  plus  tard , peut  offrir  des  morceaux  que 
n’eussent  pas  désavoués  les  sculpteurs  de  l’antiquité,  qui  ne  se  seraient 
pas  choqués  de  les  voir  comparer  à leurs  ouvrages,  et  dont  la  sculpture 
des  beaux  siècles  de  l’Italie  pourrait  redouter  le  voisinage.  J’en  dirai  autant 
des  sarcophages  chrétiens  antiques,  pl.  226-227,  qui  sont  à leur  place  après 
ceux  de  l’antiquité  grecque  ou  romaine.  Quant  aux  inscriptions  hiérogly- 
phiques, elles  eussent  été  certainement  mieux  placées  ailleurs;  mais,  occu- 
pant des  planches  séparées  du  reste  par  un  titre  particulier,  il  n’y  a pas 
grand  inconvénient  à ce  qu’elles  soient  où  je  les  ai  mises.  Et  d’ailleurs  si , 
dans  le  principe  et  avant  de  me  mettre  à l’œuvre,  j’avais  pu  avoir  à ma  dis- 
position tous  les  dessins  et  toutes  les  planches  qui,  en  si  énorme  quantité, 
composent  mon  ouvrage,  et  qu’il  m’a  été  si  difficile  de  réunir,  il  n’y  a pas 
de  doute  que  je  n’eusse  fait  une  autre  disposition , et  probablement  elle  se- 
rait meilleure.  Voyez  la  galerie  mythologique  de  Millin  et  d’autres  recueils 
excellens  à consulter  : n’y  a-t-il  pas  une  foule  de  sujets  qui  ne  sont  pas 
aux  places  où  l’on  aimerait  à les  trouver?  Des  obstacles  se  sont  opposés  à 
ce  qu’on  les  disposât  comme  l’on  aurait  voulu.  Dans  la  note  (3),  p.  137, 
on  est  étonné  que  la  table  alphabétique  des  bas-reliefs  mêle  les  monumens 
antiques  avec  les  modernes  : et  mon  dieu!  alors  qu’on  soit  surpris  aussi  de 
trouver  réunis  dans  un  dictionnaire  historique  les  personnages  anciens  et 
les  modernes.  Mes  tables  méthodiques  offrent  l’antique  séparé  du  moderne; 
il  ne  devait  pas  l’être  dans  une  table  alphabétique;  il  eût  fallu  en  faire 
deux,  ce  qui  sei'ait  moins  commode.  Y a-t-il  rien  de  plus  fatigant  à consul- 
ter que  certains  ouvrages,  excellens  du  reste,  mais  sans  table,  et  si  hérissés 
de  divisions  et  de  subdivisions,  que  l’on  a de  la  peine  à se  reconnaître  et 
à savoir  où  aller  chercher  ce  dont  on  a besoin?  Mon  but  est  d’être  clair  et 
d’offrir  toutes  sortes  de  facilités,  et  je  crois  y avoir  réussi. 
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M.  Wcicker,  p.  138,  est  en  quelque  sorte  surpris  de  ce  qu’à  propos  de 
la  plastique  en  cire,  je  traite  de  l’encaustique  et  des  imagines  des  atria  ro- 
mains et  de  celles  de  Varron.  Mais  il  me  semble,  au  contraire,  que  j’aurais 
encouru  de  justes  reproches  si  je  n’en  avais  pas  parle.  C’ëtait  là  le  véritable 
endroit  où  je  devais  m’en  occuper;  et  où  traiter,  si  ce  n’est  à l’article  de  la 
plastique  en  argile  ou  en  cire,  les  images  modelëes  par  les  procédés  de  la 
plastique  et  l’encaustique  où  il  entrait  de  la  cire,  et  qui  pouvait  avoir  quelques 
rapports  avec  des  images  en  cire. 

On  prétend  aussi  que  je  ne  touche  guère  aux  traditions  relatives  à l’ori- 
gine de  l’art  : mais  il  me  semble  qu’à  moins  de  me  laisser  aller  à tous  les 
caprices  et  les  fantaisies  de  l’imagination  sur  cette  origine  si  incertaine  dans 
tous  les  pays,  si  même  jamais  il  y eut  positivement  une  origine  de  l’art,  et 
si  les  essais  et  les  progrès  de  l’imitation  de  la  nature  n’ont  pas  eu  lieu 
presque  simultanément  et  dans  divers  pays;  il  me  semble,  dis- je,  que  je  ne 
puis  guère  mieux  remonter  et  toucher  à l’origine  qu’en  ayant  recours  à 
Homère,  à Hésiode,  à la  Bible  et  à Job,  ce  qui  me  paraît  plus  positif  ou 
moins  hasardé  que  les  hypothèses  auxquelles  il  serait  si  facile  de  se  livrer. 

P.  t39.  Corr,  arch.  — Quoique  j’aie  parlé assez  en  détail  de  laxoREUTiQUE 
dans  mon  l"  volume,  p.  88  et  suiv.,  je  ne  pourrai  me  dispenser  de  revenir 
sur  ce  grand  et  intéressant  sujet  dans  l’avant-propos  qui  précédera  le  texte  des 
statues.  Mais  je  ne  saurais  m’empêcher  de  noter  ici  que  je  suis  d’une  opinion 
entièrement  opposée  à celle  de  M.  Welcker  sur  le  point  de  la  toieutique, 
qu’il  regarde  simplement  comme  la  ciselure  {ccelatura) , et  qui,  selon  lui, 
est  totalement  différente  de  la  sculpture  en  or  et  en  ivoire.  Il  pense  que  la 
chose  est  si  positive,  que,  d’après  d’innombrables  preuves  tirées  du  langage 
des  anciens  qui,  dit-il,  à l’égard  de  l’une  et  de  l’autre,  s’accordent  sans  ex- 
ception à un  tel  point,  il  est  permis  d’énoncer  l’assertion  même  sans  l’ac- 
compagner de  la  démonstration,  ce  que  je  ne  crois  nullement.  Aussi 
M.  Welcker  est-il  étonné  de  ce  que,  malgré  l’évidence  qu’il  trouve  à ce 
qu’il  avance,  on  se  soit  en  général  rangé  à l’opinion  que  M.  Quatremère 
de  Quincy  a si  bien  établie,  .selon  nous,  dans  son  beau  travail  sur  le  Ju- 
piter Olympien,  où  il  nous  semble  prouver  que  la  toreutique,  bien  autre- 
ment vaste  que  la  ciselure  [cœlatura)^  comprenait  dans  ses  attributions 
toutes  les  branches  de  la  statuaire.  Jusqu’à  ce  qu’une  démonstration  sans 
réplique  nous  ait  prouvé  qu’il  s’est  trompé,  nous  partagerons  cette  opi- 
nion, qu’il  a développée  avec  tant  de  supériorité,  non -seulement  à l’aide 
des  ressources  de  l’érudition,  mais,  ce  qui  est  peut-être  encore  plus  sûr, 
au  moyen  de  connaissances  très-étendues  de  la  pratique,  de  la  théorie,  et 
des  procédés  de  la  statuaire  et  de  toutes  ses  parties,  auxiliaires  puissans  de 
la  science  de  l’antiquité,  et  qui  souvent  ont  pu  lui  faire  deviner,  d’une  raa- 
rlière  sûre,  bien  des  choses  dont  ne  nous  parlent  pas  les  auteurs  anciens, 
si  incomplets  sur  ce  qui  a rapport  aux  arts,  dont  aucun  de  ceux  qui  nous 
sont  parvenus  ne  parle  ex  professa  et  en  homme  qui  en  connaisse  les  pro- 
cédés. L’érudition  pourrait  se  trouver  en  défaut;  car  il  est  bien  à croire  que 
ces  écrivains,  pour  la  plupart,  en  parlant  des  arts,  n’en  entendaient  pas 
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mieux  la  langue  et  ne  s’exprimaient  pas  avec  plus  de  pre'cision  que  ne  le 
font  à présent,  même  avec  beaucoup  d’esprit  et  de  savoir,  des  personnes 
qui  ne  sont  pas  familières  avec  la  pratique  des  arts.  Suivez-les  dans  les  ate- 
liers du  statuaire,  du  sculpteur,  vous  en  aurez  bientôt  la  preuve.  Voyez  ce 
qu’on  apprend  sur  la  partie  technique  ou  sur  la  the'orie  de  l’art  statuaire 
dans  Pline,  Pausanias  : c’est  à faire  pitié'.  Écoutez  le  peu  de  mots,  d’une 
obscurité'  à nulle  autre  pareille,  que  vous  dit  Pline  sur  la  glyptique;  quelques 
minutes  passe'es  chez  un  graveur  en  pierres  fines  vous  en  apprendront  bien 
plus  et  incomparablement  mieux.  Aussi  suis-je  persuade'  que  les  connais- 
sances pratiques  de  toutes  les  branches  de  la  statuaire  et  des  proce'de's  des 
arts,  que  possède  M.  Quatremère  de  Quincy,  nous  ont  bien  mieux  e'claire's 
que  toute  l’érudition  que  l’on  peut  tirer  d’auteurs  anciens  qui  n’avaient  que 
très-peu  de  connaissances  des  arts,  qui  n’ont  parle'  de  la  toreutique  que  de 
tradition,  d’après  d’autres  qui  n’en  savaient  pas  plus  et  n’en  avaient  pas 
suivi  les  procèdes,  ou  qui  les  ignoraient,  et  n’ont  écrit  qu’à  des  époques  où 
ce  bel  art  n’était  plus  ou  que  très-peu  en  usage. 

P.  140.  — La  question  sur  le  travail  du  marbre  et  sur  l’époque  à laquelle 
on  a probablement  commencé  à le  mettre  en  usage  pour  les  statues  a été 
traitée  dans  la  première  partie  de  mon  ouvrage,  p.  133;  mais  j’y  revien- 
drai lorsqu’il  sera  question  des  statues,  et  nous  nous  occuperons  aussi  de 
celles  en  petit  nombre  dont  font  mention  les  poésies  homérique^,  si  tant 
est  que  l’on  puisse,  en  toute  sûreté  de  conscience,  attribuer  à des  poètes 
de  900  ans  et  plus  avant  notre  ère  les  productions  des  arts  que  l’on  trouve 
dans  les  poèmes  d’Homère  et  dans  ceux  d’Hésiode.  Je  mets  à part  ce  que 
rapporte  l’écriture  sainte,  où  l’on  voit  que  les  statues,  d’une  manière  ou 
d’une  autre,  remontaient,  en  Orient,  à des  temps  bien  antérieurs  aux  plus 
anciens  de  la  Grèce.  Et  quant  au  marbre,  je  serais  fort  tenté  d’être,  avec 
M.  Hirt,  du  parti  de  ceux  qui  n’en  font  pas  commencer  l’usage  en  statues 
à une  grande  antiquité  en  Grèce,  et  je  croirais  volontiers  que  les  historiens 
ne  l’ont  pas  renfermée  dans  un  cadre  trop  étroit. 

P.  141.  — M.  Welcker  se  demande  pourquoi  j’ai  placé  mon  travail  sur 
le  costume  antique  avant  les  bas-reliefs  plutôt  qu’ailleurs  : il  m’est  facile  de 
lui  répondre  que , ne  faisant  pas  paraître  mes  interprétations  des  bas-reliefs 
toutes  à la  fois , il  m’avait  paru  qu’il  était  à propos  de  les  faire  précéder  par 
les  détails  sur  les  costumes,  auxquels  on  pouvait  avoir  recours  dans  la  suite 
des  explications.  En  y renvoyant,  c’était  un  moyen  d’éviter  les  répétitions. 
Si  je  ne  me  suis  pas  servi  de  la  courte  notice  de  Visconti  sur  les  costumes 
anciens,  la  raison  en  est  bien  simple  : c’est  que  je  ne  la  connaissais  pas, 
et  qu’elle  n’a  été  publiée  ou  du  moins  que  je  ne  l’ai  vue  que  dans  les  œuvres 
diverses.  Opéré  varie,  publiées  en  1830,  longtemps  après  ce  que  j’avais 
fait  paraître.  Et  d’ailleurs  cette  note  de  dix  pages,  quelque  bonne  qu’elle 
soit,  ne  m’eût  pas  été  d’une  grande  utilité,  car  il  n’y  est  presque  question 
que  de  la  nudité  et  que  très-peu  du  costume.  Quant  à ce  que  dit  sur  ce  sujet, 
par  rapport  aux  Doriens,  M.  C.  O.  Millier  dans  son  excellent  ouvrage  sur 
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tout  ce  qui  regarde  ces  peuples,  t.  III,  p.  260  et  suiv.,  il  ne  m’aurait  pas 
fourni  plus  de  matériaux  que  les  auteurs  anterieurs  à lui,  et  qui  avaient 
reuni  sur  la  toilette  dorienne  tout  ce  dont  je  me  suis  servi,  comme 
M.  Müller,  dont  je  ne  connaissais  pas  alors  l’ouvrage.  Et  d’ailleurs  j’avoue 
que  je  n’ai  nullement  la  prétention,  et  que  je  crois  meme  que  c’est  as- 
sez inutile,  de  tout  lire,  de  tout  voir  et  de  tout  citer,  surtout  dans  des 
sujets  qui  ne  sont  pas  assez  importans  pour  que  le  lecteur  ne  soit  pas 
effraye  et  rebute  du  grand  nombre  de  citations  qu’il  est  d’ailleurs  si  facile 
de  multiplier  avec  le  secours  d’anciens  recueils  qui  en  sont  hérissés.  Si, 
du  reste,  j’eusse  eu  autrefois  entre  les  mains  les  Doriens  de  M.  Müller, 
je  n’aurais  certainement  pas  manque  de  les  mettre  à contribution  ainsi 
que  ses  autres  ouvrages;  car  c’est  un  de  ces  écrivains  archéologues  que 
je  me  plais  le  plus  à consulter,  et  à la  sage  érudition  duquel  j’ai  le  plus  de 
confiance. 

Je  ne  saurais  être  de  l’avis  de  M.  Welcker  sur  ma  planche  214  èis  de 
bas-reliefs  étrusques;  il  trouve  qu’ils  se  distinguent  beaucoup  trop  peu  du 
caractère  des  sculptures  grecques  : mais  c’est  exactement  ainsi  que  sont  les 
bas-reliefs  originaux.  De  même  que  celui  d’Echètlus,  ils  n’offrent  nulle- 
ment, pour  leur  plus  grande  partie,  le  caractère  e'trusque;  c’est  bien  plutôt 
du  grec  altéré',  arrondi,  d’après  de  bons  modèles  modifie's,  et  l’on  peut  dire 
gâtes;  et  ce  n’est  plus  ni  étrusque,  ni  grec,  ni  romain,  c’est  tout  simple- 
ment un  mauvais  mélange  de  diverses  manières. 

En  réponse  à quelques  lignes  du  bas  de  la  page  143  de  M.  Welcker,  je 
dirai  qu’ordinairement  j’indique  à la  fin  des  articles  la  provenance  des 
monumens;  mais  ce  n’est  pas  toujours  possible.  L’amour  de  l’éi'udition  et 
de  l’art  ne  doit  pas  exiger  plus  qu’on  ne  peut  lui  donner.  Des  monumens 
venant  de  différens  musées,  ou  acquis  çà  et  là,  apportés  par  des  voyageurs 
qui  ne  les  ont  souvent  eus  que  de  seconde  ou  de  troisième  main  , ne  sont 
pas  toujours  munis  de  leurs  certificats  d’origine  ; souvent  ils  les  ont  perdus 
dans  leurs  longues  courses  ; il  est  rare  alors  qu’ils  aient  assez  de  caractère 
distinctif  pour  se  faire  leconnaitre , et  on  n’est  pas  à même  de  leur  procu- 
rer des  actes  de  notoriété.  II  en  est  de  même  des  restaurations  ; je  les  in- 
dique, et  d’une  maniéré  certaine , lorsque  les  bas-reliefs  en  valent  la  peine, 
à moins  que  leur  situation  ne  permette  pas  de  les  voir,  de  les  examiner  et 
de  les  indiquer.  Mais  il  en  est  où  elles  sont  si  peu  importantes,  qu’il  y au- 
rait presque  du  pédantisme  à les  indiquer  sur  les  planches,  qu’elles  gâte- 
raient en  pure  perte.  D’un  autre  côté,  comme  je  l’ai  dit  ailleurs,  bien  des 
bas-reliefs,  par  la  nullité  de  leur  sujet  et  la  médiocrité  de  leur  exécution, 
ne  méritent  pas  qu’on  s’y  arrête  assez  pour  y examiner  les  parties  qui  en 
ont  été  restaurées,  et  qui  n’apprendraient  rien,  si  ce  n’est  qu’on  a remplacé 
de  mauvaises  parties  brisées  par  de  mauvaises  parties  restituées. 

P.  144,  n°  27.  — Est-il  bien  positif  que  l’on  ne  puisse  pas  en  appeler  du 
jugement  porté  par  M.  Welcker  contre  la  désignation  de  style  choragique 
que  j’ai  employée,  et  est-il  bien  certain  que  cet  arrêt,  qu’on  voudrait  faire 
regarder  comme  définitif,  soit  d’accord  avec  le  sentiment  de  l’art,  ou  celui 
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qu’inspire  à des  yeux  exerce's  le  caractère  des  monumens  ornes  de  bas-reliefs 
de  ce  genre,  et  que  possède  en  grande  partie  le  Musée  royal?  M.  Welcker 
pense  que  ces  monumens  doivent  être  tout  simplement  rangés  parmi  ceux 
du  style  archaïque  ou  hiératique , sacré , ou  consacré  aux  représentations  qui 
avaient  pour  objet  le  culte  des  dieux.  A la  bonne  heure  ; mais  encore  faut-il 
s’entendre  sur  ce  point.  Cette  désignation  scientifique  est  bonne , puisqu’elle 
indique  bien  ce  que  l’on  veut  exprimer;  mais,  du  reste,  elle  n’est  pas  très- 
exacte,  ou  du  moins  n’est  pas  assez  précise  et  ne  dit  pas  tout  ce  que  l’on 
voudrait  lui  faire  dire.  Car  enfin  ce  style  ne  devint  hiératique  ou  sacré  que 
lorsqu’on  le  réserva  pour  les  sujets  sacrés.  Mais  c’était  proprement  celui  de 
l’enfance  de  l’art  grec  qui  ne  savait  pas  faire  mieux.  On  voit  par  notre 
bas-relief  d’Agamemnon , par  des  peintures  de  vases  qu’on  peut  croire  très- 
anciens,  par  des  pierres  gravées  qui  paraissent  de  temps  assez  reculés,  que 
ce  n’était  pas  seulement  pour  des  sujets  sacrés  que  ce  style  ou  cette  ma- 
nière de  faire  fut  alors  employée.  A ces  premiers  temps  où  l’art,  à peine 
sorti  de  ses  langes,  ne  marchait  qu’avec  peine  et  en  chancelant,  il  ne  son- 
geait guère  à ces  distinctions  de  styles;  il  imitait,  tant  bien  que  mal,  ce 
qu’à  l’aide  de  ses  grossiers  outils  sa  main,  encore  novice,  cherchait  à rendre. 
Ce  ne  fut,  sans  doute,  que  bien  plus  tard,  et  lorsque  l’art  avait  déjà  fait 
de  grands  progrès,  que  l’on  régularisa  cette  antique  manière  de  faire,  que 
l’on  en  forma  un  système,  et  que,  probablement  par  respect  pour  d’an- 
tiques simulacres  vénérés,  qu’on  disait  venus  du  ciel,  on  le  réserva  pour 
des  représentations  sacrées.  Il  n’y  a déjà  plus  aucunes  traces  de  ce  style 
dans  les  sculptures  du  Parthénon.  On  voit  par  l’élégance,  peut-être  un 
peu  maniérée,  et  la  coquetterie  des  bas-reliefs  que  nous  nommons,  à tort 
ou  avec  raison,  avec  Visconti,  choragiques,  que  ce  ne  sont  que  des  imi- 
tations très-embellies  de  l’ancien  style , de  ce  style  qui , pendant  long- 
temps, fabriqua  de  grossières  idoles  en  bois,  ou  des  mannequins  revêtus 
d’étoffes  véritables  à plis  roides,  symétriques  et  que  l’on  gauffrait  ou  que 
l’on  empesait  pour  leur  donner  plus  de  solidité  et  de  durée.  Telles  sont 
aussi  les  figures  de  dyptiques,  de  peintures,  de  sculptures  des  temps  qui, 
chez  les  modernes,  ont  précédé  la  renaissance,  et  où  l’on  retrouve  le  ca- 
ractère d’anciens  simulacres  en  bois  et  du  genre  d’ornemens  dont  la  piété 
les  chargeait.  Ces  productions  primitives  ont  été  imitées  dans  des  temps 
assez  postérieurs  de  l’antiquité  et  lorsque  la  sculpture,  entièrement  maî- 
tresse de  son  ciseau,  se  plaisait  ou  se  jouait  à imiter  tous  les  styles.  Un 
de  nos  beaux  bas-reliefs  choragiques  du  Musée  royal  en  offre  une  preuve 
frappante,  ainsi  que  je  l’ai  fait  remarquer  ailleurs  : d’abord  l’ordre  co- 
rinthien du  temple,  qu’on  ne  retrouve  à aucun  monument  très -ancien, 
et  qui  ne  remonte  pas  au  delà  du  iv®  siècle  avant  notre  ère.  Ensuite  on 
y voit,  sur  un  autel  cylindrique  en  bas-relief,  de  petites  figures  sculp- 
tées, et  j’ai  presque  dit  ciselées,  tant  le  travail  en  est  fin;  elles  dansent  à 
demi-nues  ; leurs  attitudes  gracieuses , la  vivacité  de  leurs  mouvemens , 
lie  sont  nullement  en  harmonie  avec  la  gravité  et  la  dignité  sévères  du 
style  primitif,  ou  si  l’on  veut  hiératique,  tel  du  moins  qu’on  devrait  l’en- 
tendre. Et  d’ailleurs  la  presque  nudité  d’une  des  danseuses  ne  convient 
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pas  à ce  style,  qui  ne  se  la  permettait  pas,  et  elle  ferait  descendre  ce  bas- 
relief  à une  antiquité  encore  moins  reculee  que  celle  dont  l’architecture 
corinthienne  fixe  la  limite  ; car  il  paraît  que  ce  furent  Scopas  et  Praxitèle 
qui,  les  premiers,  offrirent  Venus  et  des  femmes  nues,  et  ils  e'taient  tous 
les  deux,  et  surtout  Praxitèle,  postérieurs  à Callimaque,  auquel  on  attribue 
l’invention,  en  partie  fortuite,  du  chapiteau  et  de  l’ordre  corinthiens.  Il  me 
semblerait  donc  qu’en  prenant  les  désignations  d’archaïque  et  d’hieratique 
dans  le  sens  qu’il  est  à propos  de  leur  attribuer,  elles  ne  devraient  nulle- 
ment s’appliquer  aux  bas-reliefs  choragiques  et  à certaines  belles  peintui’es 
de  vases  qui,  par  la  purete  de  leur  dessin,  purete  si  ce  n’est  absolue,  rela- 
tive du  moins  par  la  comparaison  avec  d’autres , par  l’èlegance  de  leurs 
formes,  de  leurs  ornemens,  la  finesse  de  leur  terre  et  de  leur  couverte , 
annoncent  une  epoque  avancée  et  bien  loin  de  celle  du  style  vraiment  ar- 
chaïque ou  hiératique , et  ce  serait  sans  doute  donner  une  bien  fausse  idée 
de  ce  style,  que  d’y  ranger  ces  belles  productions.  Je  serais  donc  fort  porté 
à penser  que  ce  ne  sei  ait  pas  autant  à tort  que  le  croit  M.  Welcker  qu’on 
distinguerait  par  le  nom  de  style  choragique  celui  des  monumens  auxquels 
on  donne  ce  titre,  et  qui,  très-différent  des  autres  styles,  non-seulement 
mériterait,  mais  meme  exigerait  cette  distinction  par  son  caractère  tout 
particulier.  Et  au  fait  ses  formes,  ses  ajustemens,  ses  expressions  ne  res- 
semblent guère  au  style  des  sculptures  d’Egine,  qu’on  place  de  même  aussi 
parmi  les  productions  du  style  hiératique.  Ainsi  l’on  voit  que,  loin  de  pas- 
ser condamnation  sur  l’arrêt  porté  par  M.  Welcker  contre  la  désignation 
de  style  choragique,  je  suis  d’un  avis  tout  opposé;  que  ce  n’est  pas  au  ha- 
sard que  je  l’ai  employé,  et  que  ce  n’est  pas  aussi  sans  y avoir  réfléchi  que 
je  la  soutiens. 

Les  expressions  archaïque  et  hiératique  que  l’on  emploie  ordinairement 
sont,  ce  me  semble,  beaucoup  trop  vagues.  Si  l’on  n’entend  par  là  que 
des  productions  de  l’ancien  style  ou  imitées  de  l’ancien  style,  j’y  consens, 
et  encore  ne  serait-ce  pas  très-juste,  et  l’on  serait  loin  d’offrir  une  idée 
précise.  Car  certainement  on  trouve  entre  elles,  et  dans  le  petit  nombre 
que  nous  en  connaissons,  assez  de  différences  sous  le  rapport  de  la  com- 
position, du  dessin  et  de  l’exécution,  pour  qu’on  ait  pu,  au  premier  coup 
d’œil,  être  autorisé  à reconnaître  aux  figures  d’Egine  un  caractère  particu- 
lier, et  à le  nommer  style  éginétique.  Par  ses  proportions,  ses  expressions, 
son  exécution,  ne  se  distingue-t-il  pas  fortement  de  ce  que  présentent  d’autres 
monumens  de  même  du  style  archaïque,  tels  que  les  bas-reliefs  de  Sélinonte, 
d’Assos  et  de  l’autel  du  Capitole,  monument  que  du  reste  je  ne  regarde 
que  comme  de  style  d’imitation,  de  même  que  notre  grand  autel  Borghèse 
et  d’autres.  L’on  voit  que  ce  style,  ou  si  l’on  veut  cette  manière  de  faire, 
a varié  selon  les  écoles  et  les  localités.  Malheureusement  nous  sommes  trop 
pauvres  en  monumens  de  ce  genre,  dont  nous  ne  connaissons  d’ailleurs 
nullement  les  époques  d’une  façon  tant  soit  peu  certaine,  pour  pouvoir  offrir 
des  données  positives,  qui  puissent,  le  moins  du  monde,  servir  à faire  suivre 
les  modifications  qu’aux  anciens  temps  dut  éprouver  la  sculpture  par  le  mé- 
lange des  principes  qui  dirigèrent  les  premières  écoles.  Les  objets  de  com- 
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paraison  nous  manquent,  ou  bien  ils  sont  trop  peu  nombreux  pour  offrir 
des  rapprochemens  sutfisans,  et  ce  n’est  que  par  quelques  mots  epars  dans 
Pline,  Pausanias,  Quintilien  et  quelques  autres  écrivains  qui  n’ecrivaient 
pas  spécialement  sur  les  arts,  que  nous  pouvons  nous  faire  quelque  idee, 
et  encore  très-vague,  des  premiers  temps  de  la  sculpture  grecque.  En  re- 
connaissant le  style  hiératique,  dont  nous  ne  saurions  de'terminer  ni  le  com- 
mencement ni  la  fin , on  peut  donc  et  l’on  doit  même  y admettre  divers 
modes.  Si  l’on  trouvait  en  differens  lieux  des  productions  de  la  sculpture 
entièrement  dans  le  caractère  de  celle  d’Égine , ne  pourrait-on  pas , sans 
trop  se  hasarder,  et  ne  fut-ce  que  pour  donner  l’idêe  de  leur  caractère  et 
se  faire  mieux  comprendre , leur  attribuer  le  style  êginêtique.  Ce  ne  serait 
pas  dire  que  ce  sont  des  productions  venues  d’Egine  ou  qu’elles  sont  dues 
à des  sculpteurs  de  son  école,  mais  ce  ne  serait  qu’un  moyen  d’en  offrir 
quelque  image  à l’esprit;  et  ne  serait-ce  pas  beaucoup  plus  clair  et  plus  net 
que  la  seule  indication  de  style  archaïque  ou  hiératique,  qui  est  peut-être 
trop  généralisée,  puisque  cette  manière  de  faire,  lorsqu’elle  se  perfectionna, 
dut  diversement  se  développer  et  se  modifier  selon  les  localités  et  le  génie 
des  artistes?  Ce  n’étaient  pas,  à proprement  parler,  des  écoles,  mais  certai- 
nement on  y suivait  divers  systèmes  d’imitation  plus  ou  moins  rapprochée 
de  la  nature.  Il  en  fut  de  même  en  Italie  lors  de  la  renaissance  au  xiv®  et  au 
XV®  siècles;  partout  on  s’efforcait  d’imiter  la  nature,  mais  avec  des  prin- 
cipes, des  idées  ou  des  préjugés  qui  n’étaient  pas  partout  les  mêmes  et  qui 
ne  produisaient  pas  de  semblables  résultats.  C’était  bien  en  général  le  style 
ou  le  caractère  de  la  renaissance,  et  on  peut  regarder  comme  style  ar- 
chaïque ou  hiératique  moderne  les  productions  de  Cimabué,  de  Giotto,  de 
leur  école  et  les  sculptures  du  xii®,  du  xiii®  et  du  xiv®  siècles.  Mais  que 
de  différence  entie  les  écoles  qui  se  formèrent  et  qui  ne  marchèrent  ni 
du  même  pas,  ni  en  suivant  la  même  route,  dans  la  carrière  où  elles  en- 
trèrent à peu  près  en  même  temps.  Serait-ce  assez,  pour  indiquer,  avec 
justesse,  le  caractère  de  la  sculpture  d’une  production  de  ces  premiers  temps, 
de  se  boiner  à dire  que  c’est  du  style  de  la  renaissance?  je  ne  le  puis 
croire;  et  si  l’on  ne  la  rattachait  pas  à quelqu’une  des  écoles  lombarde, 
vénitienne  ou  pisane,  avec  laquelle  on  croit  lui  trouver  des  rapports,  on 
n’en  offrirait  qu’une  idée  très-incomplète  et  souvent  fausse.  Il  me  semblerait 
donc  qu’en  parlant  du  style  êginêtique,  du  style  de  Sélinonte,  de  celui 
d’Assos,  du  style  choragique,  on  se  fait  mieux  comprendre  et  l’on  présente 
à fesprit  une  image  plus  perceptible  que  si  l’on  s’en  tenait  à la  vague  dé- 
nomination de  style  hiératique.  C’est  un  grand  genre  qui  renferme  des  es- 
pèces , et , si  l’on  ne  les  désigne  pas , on  pourra  donner  des  idées  fausses  ou 
très-peu  positives  du  monument  dont  on  s’occupera  ; et  l’on  ne  saura  s’il 
ressemble  aux  sculptures  de  Sélinonte,  à l’autel  du  Capitole,  au  bas-relief 
d’Agamemnon , ou  aux  figures  d’Egine , toutes  productions  hiératiques,  ar- 
chaïques ou  d’imitation , et  très-différentes  entre  elles. 

Il  me  semble  aussi  que  M.  Weicker  ne  frappe  pas  juste  lorsque,  pour 
exclure  la  dénomination  de  style  êginêtique  et  celle  de  style  choragique, 
ce  savant  archéologue  dit  qu’elles  seraient  aussi  étranges  que  si  l’on  voulait 
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appeler  une  Junon,  dans  le  style  des  frises  du  Parthenon  ou  du  temple  de 
Phigalie,  une  3vmon  panathénaïque  ou  u.ie  innon  phigalienne.  Certaine- 
ment l’expression  ne  serait  pas  assez  exacte , et  l’on  devroit  indiquer  qu’elle 
est  dans  le  style  des  figures  de  Phigalie , ou  qu’eJle  rappelle  celui  de  figures 
du  Parthenon,  et  encore  même  faudrait-il  spécifier  si  ce  sont  celles  du  fron- 
ton ou  celles  de  la  frise , entre  lesquelles  il  y a beaucoup  de  différence. 
Mais  d’ailleurs  ce  qui  distingue  surtout  les  admirables  figures  du  fronton 
du  Partlîénon,  c’est  la  beauté,  la  simplicité,  la  grandeur,  le  naturel  du 
dessin , unis  à une  grande  souplesse  et  à la  fermeté  d’exécution.  Les  débris 
qui  nous  restent  des  têtes  ne  sont  malheureusement  pas  assez  bien  conser- 
vés pour  que  l’on  puisse  juger  de  leur  caractère  avec  une  entière  certitude; 
on  le  sent  plutôt  qu’on  ne  le  voit.  On  découvre  cependant  qu’elles  étaient 
d’une  beauté  sévère  et  très-élevée;  mais  il  n’y  a pas  un  cachet  particulier,  ni 
cette  expression,  cette  forme  de  traits  pour  ainsi  dire  indigènes,  je  dirais 
presque  ce  goût  de  terroir,  si  marqué  dans  les  têtes  et  sur  tout  l’ensemble 
des  figures  d’Egine,  ou,  d’après  un  autre  type,  dans  celles  de  Sélinonte. 
Elles  diffèrent  tellement  par  leurs  principes  de  ce  que  présentent  les  statues 
du  fronton  du  Parthénon,  qu’en  remontant  de  celles-ci  aux  premiers  temps 
de  cette  école , on  n’arriverait  pas  à des  figures  du  style  d’Égine , ni  à celles 
de  Sélinonte,  de  même  que  celles-ci,  en  se  perfectionnant,  mais  dans  le 
même  caractère,  n’auraient  jamais,  à moins  de  changer  entièrement  de 
route,  produit  des  figures  telles  que  celles  du  fronton  du  Parthénon.  Il  me 
semblerait  donc  que , sans  choquer  les  idées  de  l’archéologie  de  l’art , et 
surtout  en  se  conformant  à celles  qu’inspirent  le  caractère  et  le  sentiment 
du  dessin,  plus  important  encore  sur  ce  point  que  l’érudition,  on  donne- 
rait une  idée  plus  juste  d’une  figure , et  on  la  présenterait  mieux  à l’esprit 
si  on  disait  qu’elle  est  cginétique,  sélinonticnne , ou  choragique , élipse  qui 
s’entendrait  aussi  facilement  du  style  que  si  l’on  disait  en  général  qu’elle 
est  du  style  archaïque  ou  hiératique.  N’est-ce  pas  comme  si,  en  parlant 
d’un  cheval,  on  se  bornait  à dire  il  est  jeune  ou  vieux,  beau  ou  laid,  sans 
indiquer  sa  race  et  sa  robe,  ou,  pour  ne  pas  sortir  des  productions  des 
arts,  donnerait-on  une  idée  tant  soit  peu  juste  d’un  tableau,  d’une  sculptuie 
des  XIII®,  XIV®  et  xv®  siècles,  si  on  se  contentait  de  cette  indication  et  si 
l’on  se  taisait  sur  l’école  ou  sur  la  localité  a ixquels  ils  appartiennent,  circons- 
tances propres  à caractériser  leurs  styles,  qui,  aux  mêmes  époques,  offrent 
tant  de  dissemblances  dans  les  écoles  d’Italie,  de  France  et  d’Allemagne.  Nous 
sommes,  il  est  vrai,  très-peu  riches  ou  même  très-pauvres  en  monumens 
de  sculpture  très-anciens;  il  en  existe  cependant  assez  pour  permettre  de 
reconnaître  et  d’établir  des  variétés,  et  de  faire  entre  elles  des  rapproche- 
mens.  Il  est  aisé  de  voir,  pour  peu  que  l’on  ait  le  sentiment  de  l’art,  qu’il 
y a des  modifications  de  formes  et  d’expressions  qui  tiennent  moins  au 
talent  ou  à la  manièi'e  de  faire  de  l’artiste,  qu’à  un  système  ou  un  type 
d’école  ou  de  localité,  si  l’on  peut  donner  ce  titre  d’école  à la  routine  des 
premiers  temps.  Car  l’art  alors,  et  pendant  une  longue  suite  d’annees,  ne 
dut  être  qu’un  métier,  une  industrie  où  l’on  suivait,  et  pour  l’imitation 
grossière  de  la  nature,  et  pour  la  pratique,  celui  qui  vous  avait  précédé  ou 
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qui  vous  servait  de  maître  et  vous  transmettait  ses  procédés.  Une  statue,  ou 
ce  qui  en  tenait  lieu , s’exécutait  alors  comme  on  faisait  une  mortaise  ; ce 
n’etait  qu’un  billot,  une  borne  un  peu  plus  façonnée  qu’à  l’ordinaire;  et  il 
dut  se  passer  bien  du  temps  avant  que  le  genie,  s’emparant  de  ces  essais 
informes,  les  soumit  à l’observation  et  apprit  à consulter  la  nature  et  à s’en 
rapprocher  le  plus  possible. 

Mais,  pour  en  revenir  aux  monumens  que,  me  réunissant  aux  anti- 
quaires les  plus  accrédités,  Visconti,  Petit-Radel,  Millin,  Bœttiger,  Taylor- 
Combe,  je  nomme  monumens  choragiques , M.  Welcker  (p,  147)  pense  que 
cette  désignation  est  entièrement  erronée,  et  que /des  raisons  décisives  le 
prouvent.  Aucun  de  ces  monumens  ne  portant  d’inscription , ils  ne  peuvent, 
selon  ce  savant,  avoir  été  consacrés  en  public  comme  un  témoignage  de  la 
reconnaissance  des  choréges  et  comme  un  souvenir  de  leurs  succès  ; on 
trouve  meme  des  parties  de  ces  bas-reliefs  employées  au  milieu  d’autres  or- 
nemens  dans  des  frises  qui  ne  semblent  avoir  aucun  rapport  avec  les  jeux 
ou  les  concours  pour  lesquels  on  aurait,  selon  Visconti,  érigé  ces  élégans 
monumens.  Cette  raison  est-elle  bien  convaincante?  je  ne  me  permettrai  pas 
de  le  décider.  Mais  ne  se  pourrait-il  pas  qu’à  l’époque  où  ces  jolies  com- 
positions, imitées  de  l’antique,  ont  probablement  été  le  plus  en  vogue,  vers 
le  temps  des  Antonins,  ne  se  pourrait-il  pas  que  l’on  eut  moins  tenu  que 
dans  les  anciens  temps  à ne  faire  entrer  dans  la  partie  décorative  que  ce 
qui  avait  un  sens  bien  déterminé  et  spécial?  La  sculpture  était-elle  encore 
aussi  religieuse  et  aussi  sévère?  Aurait-elle,  comme  aux  temps  où  elle  ne 
travaillait  que  pour  les  dieux  et  pour  les  temples,  repoussé  des  figures  dont 
l’elégance  convenait,  avec  de  légères  modifications,  à celle  de  ses  composi- 
tions? Il  fut  un  temps  où  la  sculpture  était,  pour  ainsi  dire,  une  sorte  de 
sacerdoce,  et  où,  d’accord  avec  la  religion  et  la  poésie,  elle  créait  des 
dieux  et  en  peuplait  l’Olympe;  mais  elle  ne  conserva  pas  toujours  cet  au- 
guste caractère;  et  ce  qui  d’abord  était  sacré,  ne  fut  ensuite  considéré  que 
sous  le  rapport  de  la  grâce  et  de  la  beauté.  Et  d’ailleurs,  en  supposant  que 
ces  représentations  eussent  toujours  été  consacrées,  en  en  ornant  les  édi- 
fices des  particuliers,  leurs  ustensiles,  leurs  armes,  n’était-ce  pas  les  mettre 
sous  la  protection  des  dieux.  Il  me  semblerait  donc  que  de  trouver,  sur 
des  fi'ises,  des  terres  cuites  et  des  cuirasses,  de  ces  figures  qui  distinguent 
des  autres  monumens  ceux  que  quelques  antiquaires  appellent  choragi- 
ques, ce  ne  serait  pas  une  preuve  qu’ils  ne  peuvent  pas  avoir  été  consacrés 
par  des  choréges  pour  perpétuer  le  souvenir  de  leurs  victoires.  Ce  qui  mi- 
literait, ce  me  semble,  le  plus  en  faveur  de  l’opinion  de  M.  Welcker, 
c’est  le  manque  d’inscriptions  sur  ces  monumens;  car  alors  ils  auraient 
rappelé  des  succès , mais  ils  n’auraient  pas  fait  connaître  ceux  qui  les  avaient 
remportés;  mais  n’en  serait-il  pas  de  même  si  ces  souvenirs,  comme  est 
porté  à le  croire  M.  Welcker,  n’avaient  été  consacrés  qu’individuellement 
par  des  citharèdes  qui  avaient  obtenu  des  victoires  aux  jeux  de  musique, 
et  notamment  aux  pythies  de  différens  endroits?  Dans  ce  cas-ci  comme 
dans  l’autre,  on  eût  toujours  ignoré  les  noms  des  vainqueurs;  et  je  ne  puis 
voir  en  quoi  cette  explication  serait  préférable  à celle  de  Visconti.  Et  d’ail- 
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leurs,  sous  quelque  aspect  que  l’on  considère  ces  monumens,  qu’ils  soient 
publics  ou  particuliers,  ils  n’en  porteraient  pas  moins  très-bien  le  nom  de 
choragiques ; ils  n’en  auraient  pas  moins  rapport  à des  chœurs,  quand  ce 
ne  serait  pas  de  ceux  que  dirigeaient  des  cliorèges  aux  grandes  solennités 
de  la  Gi’èce.  Ne  se  pourrait-il  pas  aussi  que  ces  bas-reliefs  qui  ne  portent 
pas  d’inscriptions  eussent  orné  des  monumens  élevés  pour  des  victoires  cho- 
ragiques, et  sur  quelque  autre  partie  desquels  eussent  été  inscrits  les  noms 
des  vainqueurs  et  de  ceux  qui  avaient  consacré  ces  souvenirs?  N’y  a-t-il  pas 
beaucoup  d’inscriptions  qui  ont  rapport  à des  jeux,  à des  solennités,  à des 
concours  ou  gymniques  ou  de  musique,  et  qui  n’accompagnent  pas  des  bas- 
reliefs?  N’ont-elles  pas  pu  appartenir  à des  monumens  de  ce  genre?  De 
meme  bien  des  bas  - reliefs  auraient  à réclamer  les  inscriptions  qui  ap- 
prenaient les  motifs  qui  les  avaient  fait  consacrer;  et  il  est  bien  à regretter 
que  l’on  ne  connaisse  pas  l’ensemble  et  la  disposition  des  monumens  dont 
faisaient  partie  les  bas-reliefs  imités  du  style  hiératique,  et  auxquels  je  crois 
qu’avec  Visconti  on  peut  et  l’on  doit  conserver,  ne  fut-ce  que  pour  s’en- 
tendre, le  titre  de  choragique. 

Visconti  pensait  que  les  personnages  que  représentent  les  bas-reliefs 
choragiques  n’étaient  pas  les  divinités  elles-mêmes,  mais  des  choristes  qui, 
revêtus  des  costumes  et  des  attributs  des  dieux , les  célébraient  par  des 
chants  et  les  accords  de  leur  lyre.  Winckelmann , Zoëga  et  Carlo  Fea  ne 
partageant  pas  l’opinion  de  l’auteur  du  Musée  Pio-Clémentin , voient  dans 
nos  bas-reliefs  des  divinités.  M.  Welcker  est  aussi  du  même  avis;  si  je  ne 
m’y  range  pas,  et  si  je  n’abandonne  pas  celui  de  Visconti,  c’est  surtout  par 
la  considération  que  j’ai  exposée  p.  232.  A présent  comme  alors  je  ne  sau- 
rais me  persuader  que,  si  ces  personnages  étaient  des  divinités,  on  leur  eut 
fait  adresser  leurs  hommages  à la  statue  d’une  autre  divinité,  telle  qu’en 
est  certainement  une  celle  que  l’un  des  bas-reliefs  représente  élevée  sur 
un  pilastre;  il  parait  même  que  c’est  un  Apollon.  Alors  ce  dieu  accompa- 
gnant ses  chants  des  sons  de  sa  lyre,  serait  venu  devant  son  image  se  célé- 
brer par  quelque  hymne  à sa  gloire.  Est-ce  bien  probable?  Je  ne  le  pense 
pas.  Les  choristes  ou  des  personnes  attachées  au  culte  des  divinités,  ainsi 
que  le  croit  Visconti,  me  sembleraient  donc  plus  admissibles  que  les  divi- 
nités elles-mêmes,  que  reconnaissent  dans  ces  bas-reliefs  Winckelmann , 
Zoëga,  Carlo  Fea  et  M.  Welcker.  Si,  p.  236,  j’ai  donné  le  titre  de  prêtresse 
à la  femme,  que,  p.  234,  je  n’avais  nommée  que  choriste,  je  n’y  vois  pas 
un  grand  inconvénient,  et  je  ne  crois  pas  avoir  changé  d’avis  : ces  choristes 
vainqueurs  devaient,  comme  les  hiérodules,  desservans  sacrés,  les  œditui, 
les  néocores  qui  balayaient  les  temples  et  en  entretenaient,  avec  les  phæ- 
dryntes,  la  propreté,  appartenir  au  culte  des  dieux;  et  c’étaient  en  quelque 
sorte  des  prêtres,  surtout  dans  une  religion  qui  se  passait  en  grande  partie 
en  sacrifices,  en  fêtes  et  en  plaisirs. 

62,  n°  30,  pl.  122;  Corr.  arch.,  p.  148.  — J’avais  cru  pouvoir  désigner 
par  les  noms  de  Bacchus,  de  Diane  et  de  la  Victoire  ce  grand  fragment  de 
bas-relief  choragique,  auquel  il  manque  la  plus  grande  partie.  Et  malgré  les 
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observations  de  M.  Weicker,  je  ne  vois  pas  trop  en  quoi  je  pourrais  chan- 
ger ce  titre,  qui  me  semble  convenir  aussi  bien  que  tout  autre  que  l’on 
pourrait  lui  substituer  Je  sais  bien  qu’il  ne  reste  que  la  jambe  droite  et  une 
partie  du  manteau  du  personnage  qui  est  derrière  Diane , et  dont  on  a fait 
un  Bacchus.  Mais  quelle  autre  divinité  mâle  eût-on  pu  supposer  en  société 
avec  Diane?  Ce  n’est  pas  Apollon,  à moins  que  l’on  n’eût  voulu  s’éloigner 
entièrement  de  la  manière  dont  il  est  toujours  vêtu  sur  ce  genre  de  monu- 
mens  ; il  n’y  est  jamais  représenté  qu’en  robe  très-longue  et  qui  ne  laisse 
voir  que  les  mains  et  le  bout  des  pieds.  Ici  ce  dieu  serait  tout  à fait  nu , sauf 
le  manteau  rejeté  en  arrière  sur  ses  épaules,  et  qui  laisse  toute  la  personne 
à découvert.  Et  d’ailleurs  Apollon , sur  ces  bas-reliefs,  marche  toujours  en 
tête  du  cortège  : on  ne  lui  aurait  pas  ôté  cette  prérogative  pour  le  mettre  à 
la  suite  de  Diane,  ainsi  qu’on  voit  le  dieu  de  notre  marbre.  Il  me  paraît 
donc  que,  s’il  n’est  pas  positif  que  ce  fût  Bacchus,  il  y a plus  d’une  probabi- 
lité pour  l’admettre.  Je  ne  doute  pas  aussi  que  si  ce  n’eût  pas  été  plausible, 
Visconti,  l’autorité  la  plus  sûre,  du  moins  à mon  avis,  quand  il  s’agit  d’an- 
tiquité figurée,  n’aurait  pas  manqué  de  le  faire  observer.  Mais  au  reste  ne 
voit-on  pas  souvent,  dans  les  compositions  des  bas-reliefs,  Bacchus  réuni  à 
Diane?  Et  qu’y  aurait-il  de  surprenant  qu’on  l’eût  représenté  ici  près  de 
cette  déesse,  avec  laquelle  il  partageait,  pour  ainsi  dire,  l’empire  des  forêts 
et  des  campagnes  ; et  ce  monument  a fort  bien  pu  être  consacré  à Diane  et 
à Bacchus  en  commun,  et  auxquels,  au  sujet  de  quelque  fête,  l’on  a pu 
rendre  de  communes  actions  de  grâces.  Ici  Diane  remplacerait  son  frère 
l’Apollon  Citharède  des  autres  monumens,  qui  peut-être  étaient  voues  à ce 
dieu  pour  des  fêtes  où  des  jeux  faisaient  le  principal  plaisir,  tandis  qu’ici 
l’on  pouvait  rappeler  quelque  solennité  dont  la  musique  n’eût  pas  été  un 
accessoire  obligé;  aussi  ne  parait-elle  pas,  et  n’y  a-t-il  aucun  instrument.  Il 
est,  en  outre,  aisé  de  voir  au  style  de  ce  bas-relief,  qui  n’en  a,  pour  ainsi 
dire,  pas,  qu’il  date  d’un  temps  où  l’on  en  tenait  peu  de  compte,  et  où  les 
idées  de  compositions  du  même  genre  ont  pu  être  un  peu  confondues.  La 
figure  de  Diane,  dans  tout  son  ensemble,  est  si  différente  de  ce  que  pré- 
sentent les  sculptures  choragiques,  que  si  on  la  trouvait  isolée  on  douterait 
qu’elle  ait  pu  appartenir  à une  de  ces  compositions  imitées  de  l’ancien  style 
qu’elle  ne  retrace  nullement.  Sous  ce  rapport,  peut-être,  des  bas-reliefs  de 
ce  genre,  ainsi  formés  de  pièces  et  de  morceaux  qui  ne  sont  pas  en  harmonie 
par  leur  caractère,  comme  les  figures  de  la  Diane  et  de  la  Victoire,  ne  me- 
ritent-ils  pas  trop  des  discussions  sérieuses;  sans  courir  de  grands  risques, 
on  pourrait  y voir  à peu  près  ce  que  l’on  voudrait  ; et  qui  sait  si  souvent 
l’artiste  ancien  n’aurait  pas  autant  de  peine  que  nous  à rendre  compte  de  ce 
qu’il  a voulu  faire?  — Ces  messieurs  n’étant  pas  tous,  et  tant  s’en  faut,  des 
savans  et  des  interprètes  des  choses  sacrées,  ils  n’allaient  pas  toujours  con- 
sulter les  hiérophantes , les  mythologues  ou  les  prêtres  pour  se  régler  d’après 
leurs  doctes  conseils.  Souvent  ils  faisaient  à peu  près  ce  qui  leur  passait  par 
la  tête,  sans  trop  s’embarrasser  de  l’exactitude  historique  ou  mythologique; 
et  ne  le  voit-on  pas  par  Pausanias,  qui,  plus  d’une  fois,  lorsqu’une  inscrip- 
tion ne  vient  pas  à son  aide,  ne  reconnaît  pas  bien  à quel  sujet  il  a affaire. 
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et  he'site  entre  plusieurs  explications  qui  lui  paraissent  admissibles  aussi 
bien  l’une  que  l’autre.  Et  s’il  en  était  ainsi  d’anciens  ouvrages  qui  dataient 
d’epoques  où  la  sculpture,  plus  religieuse,  était  par  cela  meme  plus  scrupu- 
leuse, ce  doit  être  encore  bien  autre  chose  lorsqu’il  s’agit  de  monumens  tels 
que  la  plupart  des  bas-reliefs  qui  nous  sont  parvenus,  et  qui  ne  remontent 
qu’à  des  temps  où  la  religion  et  la  sculpture  n’êtaient  plus  dans  leur  primi- 
tive pureté  et  se  permettaient  bien  des  écarts  et  des  licences. 

Quant  à la  Diane  de  notre  bas-relief , j’ai  pensé  que  par  sa  longue  robe 
et  sa  grande  torche  elle  avait  des  rapports  avec  l’Hécate  d’Hésiode , ou  qu’elle 
pouvait  être  représentée  sous  le  caractère  de  cette  déesse,  qui  du  reste,  selon 
les  uns,  est  la  même  que  Diane,  et,  selon  d’autres,  ne  serait  que  sa  sœur. 
M.  Welcker  rejette  absolument  mon  Hécate,  qui  tout  orphique  selon  lui, 
est  à une  énorme  distance  de  Diane,  la  sœur  d’Apollon.  Mais  ne  fait-on 
pas  dire  ou  penser  à ces  prétendus  orphiques  beaucoup  plus  qu’ils  n’en  pen- 
saient, et  n’a-t-on  pas  songé  pour  eux  à bien  des  rêveries  dont  ils  n’avaient 
guère  l’idée;  ne  peut-on  pas  voir  tout  ce  qu’on  veut  dans  les  poésies  qui 
nous  sont  arrivées  sous  leur  nom , et  qui , de  tant  de  siècles  postérieurs  à 
l’Orphée  mythologique,  ont  dû  subir  bien  des  changemens  et  des  altéra- 
tions, en  étant  transmises , de  siècle  en  siècle  et  dans  différens  pays,  par  la 
tradition?  Je  ne  vois  d’ailleurs  pas,  avec  M.  Welcker,  la  distance  qu’il  peut 
y avoir  entre  l’Hécate  orphique , telle  quelle  nous  est  parvenue  dans 
l’hymne  orphique  {Hym.  1,  éd.  d’Herm.),  et  Diane,  que  célèbre  un  autre 
de  ces  petits  poèmes  {Hym.  34).  Les  invocations  qu’on  leur  adresse,  la 
puissance  qu’on  leur  attribue,  les  surnoms  qu’on  leur  donne  se  ressemblent 
tellement  dans  presque  toutes  leurs  parties,  qu’il  pai’ait  assez  que,  sous  deux 
noms,  l’on  honore  la  même  divinité,  dont  on  divise  les  attributions  selon  que 
l’on  considère  son  pouvoir  sur  la  terre,  au  ciel  ou  dans  les  enfers  : ce  sont 
comme  les  titres  du  même  souverain  qui  varient  suivant  les  contrées  sous 
sa  dépendance;  roi  dans  un  pays,  il  est  prince  ou  duc  de  tel  ou  tel  autre. 
Comment  trouver  de  si  grandes  différences  que  le  voudraient  les  orphiques 
de  notre  temps,  et  surtout  dans  des  bas-reliefs  de  style  archaïque  d’imita- 
tion, entre  deux  divinités  qu’on  décore  des  mêmes  épithètes,  auxquelles  on 
reconnaît  le  même  pouvoir  et  qui  ne  diffèrent  que  par  les  noms.  Ces  deux 
hymnes  orphiques  (1)  présentent  Hécate  et  Artémis  (Diane)  sous  le  carac- 
tère de  céleste  et  de  terrestre;  l’une  et  l’autre  prennent  soin  des  enfans. 


(1)  Voici  les  e'pithètes  que  ces  deux 
hymnes  très-courts  ( celui  d’He'cate  n’a 
que  neuf  vers,  et  celui  d’Arte'mis  (Diane) 
seize  ) , donnent  aux  deux  de'esses , à cha- 
cune desquelles  peut  très-bien  convenir, 
en  partie,  le  reste  des  hymnes  : He'cate 
est  surnomme'e  Otjpavlv,  Xôdj/irj  ; Arte'mis , 
Xôdvjrî  ; — He'cate , ÂyaXkopévri  è}.<i<poiciv  ; 
Arte'mis,  Kyporépi) , &rtpoHTàvos,  ÈXa(prt- 
€oXos , ^ckaypàTte , KvvvyéTte , ToIotis  , 
e'pithètes  qui  toutes  retracent  le  goût  des 


deux  déesses  pour  fa  chasse.  — Hécate , de 
même  que  Diane , est  surnommée  SKuXaxf- 
T<s,  qui  aime  les  chiens;  Hécate  est  Ovpe- 
aifpoÎTis  ; elle  habite  les  montagnes , et 
Diane  est  appelée  par  fe  poète  Apvpotu'a; 
elfe  se  plaît  dans  fe  fourré  des  montagnes  : 
Û KOLTsysis  opéùtv  JpupoOs.  On  donne  à Hé- 
cate les  titres  de  TaupoirôXos  et  de  Nép(p}7, 
qui  étaient  aussi  ceux  de  Diane.  Hécate 
préside  à fa  nuit,  vvKieptrt,  de  même  que 
Diane,  vvxtepoiponos  et  èaSSyps.  L’une  et 
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aiment  les  chiens,  la  chasse,  poursuivent  les  cerfs  à travers  les  montagnes  : 
Diane  aussi  bien  qu’Hecate  est  la  reine  des  nuits,  et  son  attribut,  comme 
dadouque.j  est  une  longue  torche  ; elles  ont  aussi  l’une  et  l’autre  une  clef  qui 
les  déclaré  maîtresses  du  ciel,  de  la  terre  et  des  enfers;  et  ainsi  qu’Hecate 
Diane  est  la  reine  du  monde.  Tl  me  semble  donc  que  dans  ce  bas-relief, 
qui,  d’ailleurs,  d’après  ce  fragment,  différait  beaucoup  de  style  avec  ceux 
du  même  genre,  il  est  assez  peu  important  de  regarder,  comme  Hécate  ou 
comme  Diane,  cette  divinité  dadouque  (porte  torche),  cet  attribut  apparte- 
nant a l’une  et  à l’autre  de  ces  déesses  ; de  même  que  le  chien , animal  chéri 
de  toutes  les  deux  : compagnon  de  Diane  lorsque,  déesse  de  la  chasse, 
elle  parcourait  les  monts  et  les  forêts,  et  qui  prenait  part  à ses  cérémonies 
mystérieuses  et  funèbres,  et  qu’on  lui  sacrifiait  lorsque,  déesse  des  enfers, 
elle  était  révérée  sous  le  terrible  titre  à’Hécate,  l’un  des  trois  caractères  de 
cette  triple  divinité.  Je  croirais  donc  volontiers  que,  parmi  les  personnages 
de  notre  bas-relief,  Hécate  ne  serait  pas  plus  déplacée  que  Diane,  et  que 
si  l’on  s’en  rapporte  aux  hymnes  orphiques,  l’une  de  ces  divinités  n’est  pas 
plus  orphique  que  l’autre,  et  que  les  chants  attribués  au  poète  de  Thrace 
les  célèbrent  également  toutes  deux.  Quant  au  dieu  qui  accompagne  Diane 
ou  Hecate,  et  dont  il  ne  reste  que  les  jambes  et  par  derrière  une  partie 
du  manteau,  je  l’ai  donné  pour  Bacchus;  mais  je  n’y  tiens  pas  le  moins 
du  monde.  Ne  peut-on  pas  d’ailleurs  admettre  que,  par  ses  mystères  et  ses 
solennités  nocturnes,  il  pouvait  très-bien  être  réuni  à Hécate  et  recevoir  avec 
elle  quelque  prix  de  la  Victoire?  Mais  si  la  déesse  paraît  ici  sous  le  carac- 
tère de  Diane,  la  compagnie  d’un  dieu,  fils  comme  elle  de  Jupiter,  et  de 
même  partageant  avec  elle  les  bois  et  les  campagnes,  lui  conviendrait  à 
merveille,  surtout  si  cette  Diane  était,  comme  serait  disposé  à le  croire 
M.  Welcker,  Diane  Hymnia,  qui  présidait  aux  chants  et  aux  hymnes,  et  en 
honneur  de  laquelle  on  célébrait  en  Laconie,  et  peut-être  aussi  en  Arcadie, 
des  jeux  de  chants  nommés  xaAao/J'/a.  Et  sous  le  titre  de  Melpomène , 
Bacchus  ne  présidait-il  pas  aussi  aux  chants,  et  ne  lui  devait-on  pas  ceux 
de  la  tragédie  et  de  la  comédie,  et  le  dithyrambe.  Si  sur  des  vases  peints, 
entre  autres  sur  un  de  Palerme,  publié  par  M.  Gerhard  et  cité  par  M.  Welcker, 
Diane  Hymnia  parait,  avec  Apollon  et  d’autres  divinités,  aux  noces  de 
Bacchus,  il  n’y  aurait  rien  d’extraordinaire  à ce  que  notre  bas-relief  le 
présentât  accompagnant  Diane.  Je  sais  bien  qu’il  n’est  pas  habituel  de  le 


et  l’autre  sont  ¥J^stSS-)(ps , xXeialrj  ; elles 
portent  les  clefs  du  monde,  du  reste, 
comme  d’autres  divinite's  à qui  elles  ser- 
vaient d’emblèmes  de  leur  pouvoir.  De 
même  que  Diane  He'cate  est  Kovporpotpos, 
ou  de'esse  nourrice,  et  reine  du  monde, 
dfiaipaxeos  ^aaCKeict  hxârrt  j ’tüap.êaalXeta 
ÂpTepis;  et  si  He'cate  estce'leste,  OCpavlri, 
Diane , sous  le  titre  de  Jlaa-iÇ>ar)s,  brille  sur 
tout  l’univers  et  a les  mêmes  droits.  Ces 
rapprochemens  ne  pre'sentent-ils  pas  la 


même  divinité'  sous  deux  de'nominations, 
et  ne  peut-on  pas  les  prendre  l’une  pour 
l’autre,  lorsque,  dans  un  bas-relief  ou  un 
monument  antique , quelque  accessoire 
particulier  ne  les  offrirait  pas  avec  un  des 
caractères  qui , dans  l’une  et  l’autre  hymne , 
peut  designer,  d’une  manière  plus  spé- 
ciale , cette  divinité  par  les  attributions 
qui  lui  faisaient  changer  et  de  nom,  et  de 
rôle. 
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voir  sur  les  bas-reliefs  du  genre  du  nôtre  ; mais  ce  n’est  pas  une  raison 
pour  qu’il  n’y  fut  jamais,  et  d’ailleurs  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  ce 
monument-ci  est  très-different  de  la  plupart  de  ceux  de  la  même  classe, 
et  que,  dans  l’imitation  d’anciennes  productions  de  la  sculpture,  on  s’y 
est  donne,  pour  le  style,  beaucoup  plus  de  licences  qu’on  ne  le  voit  or- 
dinairement. Cette  liberté  a pu  s’étendre  jusqu’à  la  composition  et  y in- 
troduire une  divinité'  qui  n’a  pas  l’habitude  de  s’y  montrer.  Son  costume 
même  ne  porterait-il  pas  à le  croire?  Ses  jambes  et  ses  cuisses  sont  nues 
et  montrent  que  le  corps  l’était  aussi.  Cette  divinité  n’a  pour  tout  vêtement 
qu’un  grand  manteau  qui  retombe  en  arrière  et  que,  d’après  la  chute  des 
plis,  on  dirait  avoir  été  porté  sur  la  gauche  par  la  main  du  jeune  dieu  qui 
tenait  peut-être  une  lyre.  Rien  n’empêche  de  la  lui  supposer;  et  l’on  y re- 
connaîtrait alors  Bacchus  Melpomène  qui  mariait  les  sons  de  sa  lyre  à 
la  mélodie  de  sa  voix.  Si  ce  monument,  comme  d’autres,  avait  été  consa- 
cré par  quelque  chanteur  pour  des  succès  obtenus  dans  une  solennité,  il  se 
pourrait  que  ce  fût  à l’occasion  de  quelque  fête  de  Bacchus,  et  qu’on  lui 
rendît  hommage  ainsi  qu’à  Diane  Hymnia.  La  Victoire,  versant  pour  ré- 
compense le  breuvage  sacré,  serait  ici  tout  aussi  bien  à sa  place  que  dans 
les  bas-reliefs,  où  c’est  à Apollon  que  les  vœux  s’adressent  pour  les  succès 
obtenus  dans  quelque  pythie. 

32,  pl.  215,  n®  217.  — En  rendant  compte  de  la  composition  de  ce 
grand  bas-relief,  j’ai  exprimé  le  doute  motivé  que  ce  sujet  ait  été  bien  ex- 
pliqué par  Winckelmann  et  par  Visconti.  L’on  peut  peser  les  raisons  qui 
m’ont  conduit  à ne  pas  adopter  leur  opinion,  et  ce  que  dit  M.  Welcker 
{Corr.  arch.,  t.  V,  p.  144)  ne  saurait  me  persuader  de  partager  celle  qu’il 
a émise  et  qui  ne  s’accorde  nullement  avec  la  mienne.  Ce  savant  serait  dis- 
posé à voir  dans  notre  bas-relief  l’union  de  Vénus  avec  Vulcain,  à qui 
Junon  l’amènerait.  Mais  on  ne  saurait,  ce  me  semble,  admettre  que  jamais 
on  eût  représenté  cette  déesse,  la  reine  des  dieux,  d’une  taille  de  beaucoup 
inférieure  à celle  de  Vénus;  ce  n’eut  pas  été  dans  les  convenances,  et  d’ail- 
leurs le  costume  de  cette  femme  n’est  pas  celui  que  l’on  donne  à Junon , et 
convient  beaucoup  mieux  à une  mortelle  d’un  âge  déjà  avancé,  soit  Hécube, 
soit  quelque  autre  princesse  troyenne.  Il  me  paraîtrait  donc  positif  que  ce 
bas-relief  n’offre  pas  d’autre  divinité  que  Vénus.  Voyez  le  bas-relief  donné 
par  Winckelmann  {Mon.  inéd.,  n®  27),  et  par  Millin  [Gai.  myth.,  n®  168*, 
pl.  XXXVIII ),  et  dans  lequel,  sur  la  gauche,  Vulcain  épouse  Vénus  en  pré- 
sence de  Junon  : M.  Welcker /cite  ce  monument  à l’appui  de  l’opinion  qui 
ferait  voir  dans  notre  bas-relief  l’union  de  Vulcain  et  de  Vénus.  Mais  on  y 
remarquera  que  Junon  est  placée,  et  sans  autre  intermédiaire,  entre  les 
deux  époux  qui  se  donnent  la  main,  tandis  que  sur  notre  bas-relief  un  autre 
personnage,  sans  compter  la  petite  statue,  se  trouverait  mêlé,  et  l’on  ne 
saurait  pourquoi,  à cette  scène  conjugale.  Peut-on  bien  voir  dans  cette 
figure,  avec  M.  Welcker,  Pitho  qui  persuaderait  à Vénus  d’épouser  Vulcain? 
II  faut  aussi  qu’il  y ait  quelque  inexactitude  dans  la  traduction  de  l’allemand; 
car  on  y dit  que  l’ouvrier  laborieux  (Vulcain)  a la  jeunesse  derrière  lui; 
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et  le  bas-relief  ne  pre'sente  personne  derrière  Vulcain.  Peut-être  M.  Welcker 
a-t-il  dit  en  allemand  que  la  jeunesse  de  Vulcain  était  passée,  derrière  lui  : 
qu’il  était  vieux.  La  Junon  du  bas-relief  Albani  s’occupe  bien  de  ses  fonc- 
tions de  Pronuha  ; elle  unit  les  deux  époux,  qui  se  rapprochent  et  se  re- 
gardent; tandis  que  sur  notre  monument  la  prétendue  Junon,  ne  pensant 
ni  à l’un  ni  à l’autre,  tourne  ses  regards  d’un  autre  côté,  tout  aussi  bien 
que  Vénus,  qui  les  dirigerait  on  ne  sait  où.  Junon  est,  comme  il  convient, 
d’une  taille  plus  élevée  que  les  deux  autres  divinités.  La  nôtre,  au  con- 
traire, ainsi  que  je  l’ai  déjà  fait  observer,  seiait,  auprès  de  Vénus,  ridi- 
culement petite;  et  l’on  ne  saurait  croire  qu’un  artiste  ancien,  même  très- 
ordinaire,  se  fût  laissé  aller  à un  pareil  oubli  des  convenances,  qui  eut 
été  presque  irréligieux.  Bien  des  productions  de  la  sculpture  antique  offrent 
la  taille  des  personnages  en  raison  de  leur  dignité  ou  de  leur  rang  social. 
Il  est  donc  tout  simple  que  la  femme  que  je  crois  Hélène  soit  beaucoup 
plus  petite  que  Vénus,  et  même  que  la  femme  qui  semble  âgée  et  peut  être 
Hécube,  et  qui,  femme  de  Priam  et  mère  de  tant  de  princes,  était,  comme 
reine  et  comme  chef  de  famille,  au-dessus  de  la  maîtresse  de  son  fils.  On 
voit  aussi  dans  le  bas-relief  Albani,  ainsi  que  dans  le  nôtre  des  Forges 
DE  Vulcain  (n°  239,  pl.  181),  que  ce  dieu  est  vigoureux,  dans  la  force 
de  l’âge;  qu’il  se  présente  debout,  lestement  vêtu,  les  jambes  nues,  la  tête 
haute,  la  barbe  et  les  cheveux  bouclés,  à la  déesse  qui  lui  donne  sa  main, 
et  il  ne  ressemble  nullement  au  vieillard  impotent,  affaissé  par  les  ans,  ac- 
cablé de  vétemens,  à barbe  longue  et  lâche,  assis  comme  épuisé  de  fa- 
tigue, cacochyme  et  podagre,  dont  M.  Welcker  voudrait  faire  un  Vulcain, 
et  que  je  crois  pouvoir  regarder  comme  Anchise  : l’un  est  bien  le  dieu  des 
arts,  l’actif,  l’ardent  Vulcain  , forgeant  avec  ses  ouvriers  les  armes  des  dieux 
et  des  héros  dans  ses  ateliers  de  Lemnos;  l’autre  n’est  qu’un  vieillard  in- 
firme et  chez  qui  rien  ne  donne  l’idée  de  l’époux  de  Vénus. 

M.  Welcker  a certainement  été  tout  à fait  induit  en  erreur  par  Zoëga, 
qui  n’aura  pas  vu  et  examiné  d’assez  près  notre  bas-relief,  ce  qu’il  avoue 
pour  d’autres  morceaux  qu’il  n’a  vus  que  de  loin , et  il  se  sera  trompé  sur 
l’etat  de  conservation  de  notre  monument,  que  j’ai  soumis  à l’examen  le 
plus  scrupuleux,  et  que  j’ai  vu  et  revu  d’aussi  près  que  possible,  et  en  net- 
toyant avec  de  l’eau  les  parties  où  il  y a du  plâtre  et  qui  peuvent  être  dou- 
teuses au  premier  coup  d’œil.  Quoi  qu’en  puisse  avoir  écrit  Zoëga,  le  bras 
droit  de  la  femme,  que  je  crois  Hélène,  ne  manque  pas,  non  plus  que  la 
tête;  il  y a des  fractures;  mais  les  morceaux  antiques  ont  été  rapprochés  : 
il  n’y  a de  moderne  que  le  coude  et  un  peu  de  l’épaule.  Ce  que  cette  femme 
tient,  et  qui  est  de  forme  ovoïde,  surtout  vu  un  peu  en  dessous,  est  an- 
tique, entier  et  n’a  jamais  été  séparé  de  la  main  de  la  jeune  femme  et  du 
corps  de  Vénus,  à qui  elle  présente  cet  objet  que  je  crois  un  œuf.  Si, 
pour  faire  reconnaître,  parmi  les  autres  jeunes  héros,  les  dioscures  Castor 
et  Pollux,  frères  d’Hélène,  il  suffisait  aux  artistes  anciens  de  les  coiffer  d’un 
bonnet  de  forme  ovoïde,  qui  rappelait  leur  origine  et  les  œufs  de  Léda,  on 
peut  bien  admettre  que,  pour  ne  pas  laisser  confondre  Hélène  avec  une 
autre  héroïne,  on  a pu,  d’après  le  langage  expressif  et  symbolique  des  ac- 
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cessoires,  lui  faire  tenir  un  œuf,  qui  la  caractérisait  et  rappelait  sa  nais- 
sance. Zoëga  dit  que  la  prétendue  Venus  est  entièrement  moderne,  sauf  les 
jambes  jusqu’au  milieu  des  cuisses  : je  la  déclare,  au  contraire,  presque 
tout  antique,  sauf 'la  tête  jusqu’au  menton,  la  main  et  le  poignet  gauches. 
Ce  que  l’on  voit  au  haut  de  la  cuisse  gauche  est  une  fracture  et  non  une 
restaui'ation  ; le  bout  des  pieds  est  moderne. 

Hélène,  il  est  vrai,  ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  Welcker,  se  réunit 
à Ménélas  ; mais  serait-ce  une  raison  pour  qu’elle  ne  se  trouvât  pas  dans 
la  scène  de  notre  bas-relief?  Rejoignit-elle,  au  moment  du  sac  de  Ti’oie, 
son  mari?  N’y  a-t-il  pas  eu  des  traditions  différentes  sur  les  événemens  du 
siège  et  de  la  prise  de  cette  ville?  Et  dans  les  premiers  momens  du  désastre, 
Hélène  ne  peut- elle  pas  avoir  imploré  Vénus,  cause  de  ses  fautes  et  de  ses 
malheurs?  Malgré  les  assertions  des  notes  manuscrites  de  Zoëga,  citées 
par  M.  Welcker,  il  y a très-peu  de  retouches  modernes  à la  tête  et  surtout 
au  bonnet  du  prétendu  Vulcain;  c’est  celui  d’un  vieillard,  et  le  marbre  en 
est  sain  en  avant  et  en  arrière  du  rebord.  Le  bras  est  moderne  à partir  de  la 
draperie.  M.  Welcker  pense  que  ce  vieillard  assis  ne  donne  pas  l’idée  d’un 
émigrant,  mais  il  réveille  encore  moins  celle  d’un  dieu  sur  le  point  de 
recevoir  pour  épouse  la  plus  belle  des  déesses.  Et  d’ailleurs  Anchise,  en 
admettant  que  l’on  puisse,  selon  mon  opinion,  le  voir  dans  ce  vieillard, 
n’émigrait  pas,  on  l’émigrait,  si  l’on  peut  s’exprimer  ainsi,  on  le  transpor- 
tait ; et  on  l’a  placé  là  avec  ses  pénates  en  attendant  le  retour  d’Enée  et  de 
ses  compagnons  ; car  il  me  semble  que  ce  bas-relief  faisait  partie  d’une 
composition  plus  étendue.  Il  est  de  travail  romain  et  des  temps  inférieurs, 
et  l’on  a pu  y suivre  les  idées  de  Virgile.  La  petite  figure  entre  les  mains 
du  vieillard  ne  pose  pas  sur  une  petite  colonne,  comme  le  dit  Zoëga,  mais 
bien  sur  une  base  carrée  avec  une  petite  moulure,  et  elle  est  appuyée  sur 
la  cuisse  du  vieillard  à laquelle  elle  tient,  et  la  base  est  cachée  par  la  cuisse 
gauche  du  vieillard;  toute  cette  partie  du  bas-relief  est  trè.s-évidéë , ce  que 
la  situation  élevée  du  bas-relief  ne  permet  pas  de  voir  d’en  bas.  Ce  que 
l’on  pourrait  prendre  pour  un  petit  pilastre  contre  lequel  serait  appuyée  la 
figurine,  comme  le  sont  les  statues  égyptiennes,  n’en  est  pas  un  : c’est  un 
pli  de  la  partie  du  manteau  qui  recouvre  le  bias  gauche  de  la  femme  âgée; 
ce  pli  a été  fracturé  dans  le  haut,  un  peu  au-dessus  de  la  tête  de  la  figu- 
rine, ce  qui,  lui  donnant  l’aspect  d’une  espèce  de  pilier,  a pu  induire  en  er- 
reur. La  tête  de  la  figurine  est  antique,  mais  rapportée;  une  partie  du  der- 
rière de  la  chevelure  et  des  tresses  tient  encore  au  cou;  son  bras  gauche  est 
moderne  et  la  main  presque  tout  antique;  son  bras  droit  est  levé  et  an- 
tique. La  femme  drapée  a la  tête  antique;  elle  a été  rapportée;  mais  elle 
parait  être  la  sienne,  qui  avait  été  détachée  et  l’on  ne  saurait  y voir  Junon, 
que  l’on  n’eut  pas  représentée  sans  diadème  sous  le  manteau  qui  lui  sert 
de  voile.  Ce  personnage  regarde  en  dehors  de  la  scène,  et  l’hypothèse  de 
Junon,  si  l’on  considère  la  taille  et  l’air  effrayé,  suppliant  de  cette  femme, 
n’est  pas  admissible.  Zoëga  donne  comme  addition  moderne  tout  l’édifice 
du  fond  sur  notre  droite  ; c’est  inexact  ; la  plus  grande  partie  en  est  an- 
tique ; les  restaurations  et  les  restitutions  sont  dans  le  haut  du  cintre  de  la 
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porte  et  sur  notre  droite;  il  n’y  a rien  qui  puisse  offrir  l’idee  d’un  atelier, 
et  c’est  bien  une  porte  de  ville  comme  on  en  voit  dans  d’autres  bas-reliefs. 
Ainsi  ce  ne  serait  pas  sans  avoir  fait  la  part  des  restaurations  que  j’aurais 
essaye  de  fixer  le  sens  de  ce  bas-relief  et  le  sujet  qu’il  représente.  Toutes  ces 
considérations  concourent,  je  crois,  à maintenir  l’explication  que  j’ai  pro- 
posée de  ce  monument  incomplet,  et  qui  devait  se  prolonger  sur  la  droite 
et  peut-être  des  deux  côtes.  Ne  pouvait-il  pas  faire  partie  de  quelque  com- 
position dont  la  suite  eût  offert,  d’après  les  idées  des  Romains  sur  leur  ori- 
gine, la  prise  de  Troie,  les  eVe'nemens  qui  en  furent  le  résultat;  la  fuite 
d’Enée,  ses  voyages,  et  la  fondation  de  Lavinium,  qui  menait  à celle  de 
Rome.  On  eût  vu  d’abord  Enée  sauvé  par  Vénus,  emportant  avec  Anchise 
les  divinités  de  Troie.  La  composition  eût  été  terminée  par  Romulus,  fils 
de’ Mars,  fondant  Rome  et  plaçant  son  Capitole  sous  la  protection  du  pal- 
ladium et  des  dieux  qui  s’étaient  retirés  de  Troie;  Vénus  et  Mars,  grandes 
divinités  des  Romains,  eussent  dominé  tout  cet  ensemble  des  origines  ro- 
maines. 

64,  n®  772,  pl.  122,  254.  — M.  Welcker  avait  bien  raison,  Corr.  arch. , 
t.  V,  p.  159,  de  ne  pas  regarder  comme  positive,  ou  hors  de  contestation, 
l’explication  que  le  travail  du  bas-relief  de  ce  sarcophage  m’avait  fait  adop- 
ter de  préférence  à celle  qui  est  la  plus  simple  et  la  seule  vraie.  Je  n’aurais 
pas  dû  hésiter  entre  Aristée,  avec  lequel  cette  figure  de  berger  peut  avoir 
des  rapports,  et  le  bon  pasteur  que  certainement  elle  représente,  et  je 
rends  aux  premiers  temps  du  christianisme  un  sarcophage  que  je  lui  avais 
enlevé  pour  le  donner  trop  libéralement  à l’antiquité  profane.  Au  reste, 
cette  figure  du  bon  pasteur,  avec  le  costume,  l’attitude  du  nôtre,  se 
retrouve  sur  une  foule  de  monumens  chrétiens  en  sculpture  et  en  peinture. 
Les  catacombes  de  Rome  en  étaient  pleines;  le  seul  ouvrage  de  Bottari, 
Sculture  e pitture  sacre,  etc.,  3 vol.  10-4”,  en  offre  quarante  et  une.  Les 
diverses  représentations  de  ce  personnage  allégorique  de  l’Evangile  ne  pré- 
sentent que  peu  de  variété.  L’on  en  rencontre  cependant  pour  le  costume, 
la  pose,  la  disposition  des  bras  et  dans  la  manière  dont  il  porte  son  mouton 
ou  sa  brebis.  Quelquefois  il  n’en  a qu’une  près  de  lui,  d’autres  fois  l’on  en 
voit  plusieurs  ; souvent  il  a sur  les  épaules  une  espèce  de  mantelet  qui  tombe 
jusqu’aux  coudes;  d’autres  fois,  comme  le  nôtre,  il  montre  à nu  la  poitrine 
et  le  bras  droit.  Il  porte  assez  fréquemment,  suspendue  à sa  ceinture  ou  au 
bras,  une  flûte  à sept  tuyaux,  celle  des  bergers,  ce  qui  manque  à notre 
bon  pasteur.  Quelques  chaussures  sont  ouvertes  et  montent  moins  haut 
que  celles  de  notre  figure  ; d’autres  n’en  diffèrent  presque  pas.  On  voit 
qu’en  général  c’est  toujours  le  même  personnage  avec  de  légères  variantes; 
mais  on  voit  aussi  que  tout  ce  que  présente  le  bon  pasteur  convenait  très- 
bien  à Aristée,  le  meilleur  et  le  plus  célèbre  des  bergers  des  temps  hé- 
roïques de  la  Grèce.  L’on  sait  que  les  premiers  chrétiens,  lorsque  leur  culte, 
en  opposition  avec  celui  de  l’empire,  ne  jouissait  pas  de  la  liberté,  l’exer- 
çaient dans  le  silence  et  la  retraite  ; évitant  d’attirer  les  regards  et  de  di- 
vulguer des  mystères  et  des  représentations  qu’ils  auraient  craint  d’exposer 
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à des  profanations,  ils  les  cachaient  sous  l’alle'gorie  de  symboles,  dont 
le  sens  leur  était  connu,  et  qu’ils  réservaient  pour  les  adeptes.  De  là  les 
représentations  mystiques  du  poisson,  de  l’ascia,  les  monogrammes  et  d’autres 
signes  que  l’on  trouve  sur  une  foule  de  sarcophages.  On  n’y  trouve  pas  la 
croix,  ou  si  elle  s’y  découvre,  elle  est  pour  ainsi  dire  déguisée  de  manière 
à la  rendre  méconnaissable  à d’autres  yeux  qu’à  ceux  qui  avaient  la  clef  de 
ce  signe  sacré.  De  là  peut-être  aussi  ces  cannelures  ondulées  si  fréquentes 
sur  les  sarcophages  chrétiens , et  qu’on  ne  rencontrerait  qu’avec  peine  sur 
des  monumens  positivement  payens.  Ces  cannelures  sinueuses,  creuses,  ont 
certainement  beaucoup  de  ressemblance,  ainsi  que  je  l’ai  déjà  fait  remar- 
quer, avec  les  instrumens  de  bain,  en  bronze,  si  connus  sous  les  noms  de 
strigiles,  de  stlengides , de  xystrides , de  xystra,  dont  on  se  frottait  et  se 
purifiait  au  sortir  du  bain,  et  que  nous  voyons,  sur  les  vases  peints,  portés 
avec  le  lecythus,  vase  pour  l’huile  parfumée,  par  les  jeunes  gens  qui  s’exer- 
caient dans  les  gymnases.  Ces  strigiles  sur  ces  vases  sont  même  des  em- 
blèmes des  exercices  et  des  jeux  ; ils  auraient  pu  l’être  de  la  propreté  qu’on 
leur  devait,  et  par  extension,  ou  dans  le  sens  allégorique,  de  la  pureté  de 
l’âme.  H se  peut  donc  très-bien  que  ces  cannelures  en  strigiles  des  sarco- 
phages chrétiens  n’y  aient  pas  été  employées  comme  de  simples  ornemens, 
et  qu’on  y ait  attaché  une  signification  précise.  Ne  pouvaient-elles  pas  in- 
diquer que  celui  dont  elles  entouraient  le  dernier  asile  avait  mené  la  vie 
active  et  militante  des  chrétiens,  et  qu’il  avait  conservé  la  pureté  de  l’âme? 
Les  têtes  de  lion  qui  ornent  notre  sarcophage  auraient  pu  de  même  être 
un  emblème  de  la  force  et  du  courage  dont  on  avait  fait  preuve  dans  l’exer- 
cice de  sa  croyance  et  de  ses  devoirs.  D’après  ces  symboles  et  d’autres  qui 
avaient  un  sens  caché,  et  qui,  par  leur  nature,  n’étaient  pas  propres  à ex- 
citer les  soupçons  et  à provoquer  la  susceptibilité  des  payens,  serait-il  trop 
hasardé  d’admettre  que  la  figure  du  bon  pasteur  ait  été  tirée  de  quelque  re- 
présentation de  l’ancien  Aristée,  héros  champêtre  vénéré  en  tous  lieux,  et 
sous  l’emblème  duquel  les  chrétiens  pouvaient  cacher  la  parabole  de  leur 
bon  pasteur,  sans  qu’il  y eût  rien  qui  put  alarmer  leur  conscience  et  la 
défiance  de  leurs  adversaires?  Ce  symbole  se  serait  ainsi  perpétué,  avec 
quelques  variétés  dans  la  manière  de  l’exprimer.  Ce  qui  peut  appuyer  ces 
conjectures,  c’est  que  le  costume  de  ce  personnage,  dans  les  sculptures  et  les 
peintures,  diffère  beaucoup  de  celui  d’autres  figures  du  même  temps  qu’elles 
présentent,  ce  qui  doit  porter  à croire  qu’il  a été  copié  d’après  quelque 
ouvrage  plus  ancien.  Des  changemens  se  seront  peu  à peu  introduits  dans 
le  costume  de  ces  copies  ; mais  il  est  bien  à présumer  que  celles  où  il  s’est 
conservé  le  plus  pur,  comme  dans  notre  bas-relief,  sont  les  plus  anciennes 
et  les  plus  rapprochées  de  quelque  original  célèbre. 

102,  n"  60.  — Une  inadvertence  très-forte  m’a  mis  dans  la  dure  néces- 
sité de  redonner  en  entier  la  feuille  24,  de  la  page  369  à 384.  Voici  ce  qui 
m’est  arrivé  : l’inscription  de  Silvain , Silvano  Sacrum  , est  sur  un  autel 
très-simple,  sans  ornement,  terminé  dans  le  haut  par  une  petite  corniche, 
et  dans  le  bas  par  une  moulure  et  une  plinthe.  Sur  cet  autel  est  placée  la 
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jolie  petite  urne  cinéraire  consacrée  à la  mémoire  de  Flavia  Sabina  : 
D.M.  FLAVIAE  SABINAE.  En  écrivant,  chez  moi,  sur  ces  deux  monumens,  d’a- 
près mes  planches,  je  les  ai  confondus,  et  j’ai  attribué  à l’urne  élégamment 
décorée  de  bas-reliefs  l’inscription  de  l’autel  de  Silvain.  Les  ornemens,  les 
masques , les  pommes  de  pin , offraient  très-facilement  des  allusions  à ce 
dieu  champêtre;  et  une  fois  la  méprise  faite,  il  était  très-simple  de  les  lui 
attribuer,  sans  que  les  explications  eussent  rien  de  forcé  : c’est  ce  que  je 
fis;  et  ce  n’est  que  bien  longtemps  après,  en  terminant  mon  second  volume 
et  en  examinant  les  planches  des  bas-reliefs  et  des  inscriptions,  que  je  m’a- 
perçois de  ma  bévue  et  que  je  la  répare,  en  mettant  à leur  vraie  place  et 
les  inscriptions,  et  les  bas-reliefs.  Séparant  (102)  de  l’urne  cinéraire  l’ins- 
cription de  Silvain,  qui  n’y  a nul  rapport,  je  l’ai  replacée,  p.  377,  à la  suite 
de  l’article  de  ce  dieu  champêtre,  93,  n°  453,  où  il  aurait  toujours  dû  se 
trouver. 

47,  n°  656  bis,  pl.  119;  Corr.  arch.,  p.  159.  — D’après  une  note  de 
Zoëga  sur  ce  bas-relief,  qu’il  croit  Achille  à Scyros,  et  où  Visconti  recon- 
naît Apollon  et  des  Muses,  M.  Welcker  fait  observer,  avec  le  savant  ar- 
chéologue danois,  qu’il  faisait  partie  du  grand  sarcophage  sur  lequel  étaient 
représentés  Achille  et  Agamemnon,  239,  n°  177,  pl.  111;  la  Rançon 
d’Hector,  243,  n°  206,  pl.  111,  et  Achille  s’armant,  2111,  n°  684, 
pl.  112;  et  au  fait  notre  bas-relief,  exactement  de  la  même  grandeur  que  le 
dernier,  devait  lui  servir  de  pendant  sur  une  des  faces  latérales  du  monu- 
ment funèbre,  Mais  serait-ce  bien  une  preuve  sans  réplique  qu’on  y doive 
aussi  retrouver  Achille.  Il  est  certain  qu’il  paraîtrait  y avoir  quelque  pro- 
babilité. Je  ne  crois  pas  cependant  qu’elle  soit  assez  forte  pour  détruire 
ce  que  j’ai  discuté  contre  l’opinion  qui  voudrait  établir  que  le  fils  de  Thétis 
est  représenté  au  milieu  des  filles  de  Lycomède.  Je  ne  parlerai  plus  de  la 
coiffure  du  héros  qui  devrait  être  longue;  je  renonce  à cet  argument  qui 
devient  tout  à fait  nul,  puisque,  dans  les  trois  autres  bas-reliefs,  Achille  a 
la  chevelure  courte,  et  que  le  sculpteur  romain  n’a  pas  tenu  compte,  sur 
ce  point,  des  anciennes  traditions  des  Grecs.  Je  ferai  cependant  observer 
que  si  le  personnage  du  bas-relief  en  litige  était  Achille,  on  aurait  lieu  de 
trouver  singulier  de  lui  voir  une  coiffure  entièrement  différente  de  celle 
qu’il  porte  dans  les  bas-reliefs  239,  296,  où  il  a les  cheveux  courts  et  bou- 
clés, tandis  que,  dans  la  composition  47,  ils  se  divisent  sur  le  front  et 
passent  en  longues  mèches  ondulées  derrière  les  oreilles.  Cette  manière 
d’ajuster  les  cheveux  n’est  certainement  pas  celle  du  héros  thessalien , et 
c’est  bien  la  coiffure  que  l’on  voit  presque  toujours  à Apollon.  Qu’on  exa- 
mine d’ailleurs  le  caractère  de  la  tête  et  la  musculature  de  l’Achille  de 
deux  des  bas  - l'eliefs  qui  le  présentent  d’une  manière  incontestable , et 
qu’on  les  compare  avec  les  mêmes  parties  du  quatrième,  et  on  y décou- 
vrira facilement  une  grande  différence.  Il  règne  dans  les  premières  une 
force,  une  énergie,  un  caractère  tout  autres  que  dans  le  bas-relief  en  dis- 
cussion, où  l’attitude  de  la  tête  et  du  corps  ont  beaucoup  plus  de  laisser 
aller  et  de  moelleux.  Les  traits  du  visage  de  ce  prétendu  Achille  ne  res- 
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semblent  nullement  à ceux  du  véritable  héros , et  il  n’y  avait  nulle  raison 
de  mettre  sur  le  même  monument  des  différences  aussi  notables.  Il  me 
parait  donc  à présent  aussi  difficile,  si  ce  n’est  aussi  impossible  qu’autrefois, 
d’admettre  qu’on  ait  voulu  représenter  ici  Achille,  et  surtout  au  milieu 
des  filles  de  Lycomède.  Si  je  pouvais  reconnaître  ce  héros,  je  serais  plus 
porté  à le  voir,  ce  que  cependant  je  suis  loin  de  croire,  au  milieu  de  ses 
maîtresses,  se  livrant  au  plaisir  de  la  musique  en  présence  d’une  femme 
âgée,  et,  oubliant  la  gloire,  ne  faisant  nulle  attention  au  son  belliqueux  de 
la  trompette  qui  rétentit  près  de  lui.  Il  se  livrerait  à la  mollesse  et  aurait 
ajusté  sa  chevelure  comme  celle  du  dieu  de  la  musique.  Mais  cette  expli- 
cation, préférable  peut-être  à celle  de  l’Achille  à Scyros,  ne  me  satisfait 
nullement  : je  donne  cette  conjecture  pour  ce  qu’elle  vaut;  et  je  serais  plus 
disposé  à voir  avec  Visconti,  dans  ce  bas-relief,  Apollon  et  des  Muses. 
Mais,  d’une  manière  ou  d’une  autre,  on  ne  sait  que  faire  de  ce  petit  chien 
qui  est  à côté  du  principal  personnage , et  il  ne  convient  pas  mieux  à 
Achille  qu’à  Apollon  : il  peut,  ainsi  que  la  femme  âgée  ou  la  nourrice, 
tenir  à quelque  particularité  que  l’on  ignore  et  avoir  eu  quelque  rapport 
avec  celui  qui  avait  consacré  ce  sarcophage.  Il  est  fâcheux,  au  reste,  que 
ce  monument  ne  nous  soit  pas  parvenu  tel  qu’il  a été  découvert.  Bien  que 
Zoëga  dise  que  ce  bas-relief  faisait  partie  d’un  grand  sarcophage,  et  que 
par  ses  dimensions  actuelles  il  ait  pu  y convenir,  cependant  il  aurait  été 
bon  de  savoir  si  ce  monument  avait  été  taillé  dans  un  bloc , (gu  si  ses 
quatre  faces  avaient  été  formées  par  quatre  dalles  de  marbre.  Car  il  se 
pourrait  alors  que  ce  côté,  dont  le  dessin,  le  caractère  et  l’exécution  dif- 
fèrent beaucoup  de  ce  que  présentent  les  trois  autres,  eut  été  tiré  d’un 
autre  monument,  et  qu’on  l’eut  ajusté  à ce  sarcophage  pour  le  compléter. 
Ce  qui  porterait  à le  faire  soupçonner,  c’est  qu’il  manque  certainement 
quelque  chose  à la  composition  sur  la  partie  droite,  et  que  l’on  ne  sau- 
rait se  rendre  bien  compte  de  ce  qui  y existe  et  qui,  étant  incomplet,  ne 
s’accorde  pas  avec  le  reste.  Il  me  paraîtrait  aussi  que  le  marbre  des  petits 
bas-reliefs  n’est  pas  de  la  même  qualité  que  celui  des  deux  grands,  ce  qu’il 
n’est  guère  possible  de  vérifier  par  l’impossibilité  de  rapprocher  l’un  de 
l’autre  ces  bas-reliefs,  et  d’en  établir  une  comparaison  scrupuleuse.  De 
quelque  façon  enfin  que  l’on  considère  notre  bas-relief,  il  me  semble  qu’il 
y en  a plus  d’une  de  l’interpréter,  et  qu’il  n’en  est  peut-être  pas  qui  se  prête 
à une  explication  positive  et  satisfaisante.  Qu’un  autre  s’en  charge  et  s’en 
tire  avec  plus  de  succès;  je  lui  abandonne  tout  ce  que  j’ai  cru  pouvoir  en 
dire. 

'77-78,  p.  151;  Corr.  arch.,  p.  151.  — Il  m’est  impossible  d’être  de  l’avis  de 
M.  Welcker,  qui,  au  sujet  de  Visconti,  dit  que,  «malgré  sa  sagacité  et  son 
«érudition,  ses  explications  ne  sont,  en  général,  à suivre  qu’avec  précau- 
«tion  et  après  examen  ; mais  qu’il  faut  leur  accorder  encore  moins  d’im- 
«portance,  lorsque  cet  archéologue,  se  confiant  en  l’autorité  qu’il  avait  ob- 
« tenue  auprès  de  ses  contemporains,  et  peut-être  pour  la  conserver  in- 
«tacte,  persista  dans  des  opinions  qui,  avec  raison,  lui  avaient  été  contes- 
II.  65 
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«tees;«  et  d’abord  qui  peut  bien,  de  haute  lice,  de'cider,  et  sans  appel,  que 
les  opinions  de  Visconti  avaient  ete  contestées  avec  raison?  II  n’y  avait 
peut-être  que  bien  peu  de  champions,  s’il  y en  avait,  qui  sur  le  terrain  de 
l’archeologie  pussent  lutter  contre  lui  avec  avantage.  II  me  semble  que 
Visconti  était  trop  fort  pour  se  laisser  aller  à de  telles  petitesses  que  celles 
que  l’on  suppose  ; il  avait  trop  souvent  raison  pour  craindre  de  reconnaître 
quelquefois  qu’il  avait  eu  tort.  L’on  trouve  souvent  dans  ses  ouvrages  de  ces 
aveux , où  il  revient  sur  des  opinions  qu’il  avait  emises  et  qu’il  rectifie. 
N’avait-il  pas  aussi  une  trop  haute  estime  pour  la  sagacité  et  le  savoir  de 
Zoega,  qu’il  cite  sans  cesse  avec  le  plus  grand  eloge,  pour  ne  pas  redresser 
d’après  les  observations  de  ce  profond  antiquaire,  les  explication  dont  il 
lui  aurait  prouve  le  defaut.  Mais  les  contester,  ce  n’etait  pas  en  prouver 
les  erreurs;  que  la  cause  fût  plaidee,  et  avec  grand  talent,  ce  n’etait 
pas  une  raison  pour  que  les  argumens  dussent  convaincre  un  juge  aussi 
éclairé  que  Visconti,  et  qui  meme,  juge  et  partie  dans  sa  propre  cause, 
aurait  eu,  je  crois,  assez  d’impartialité  et  d’équite'  pour  décider  contre  lui- 
même  s’il  y avait  eu  lieu.  Et  malgré  tous  les  argumens  mis  en  avant  par 
M.  Welcker,  argumens  que  certes  n’ignorait  pas  Visconti,  et  dont  il  avait 
sans  doute  pesé  la  valeur,  je  ne  puis  croire  qu’il  se  fût  refusé  à admettre  les 
jeunes  hiérodules  de  Zoéga,  au  lieu  des  jeunes  filles  Spartiates  qu’il  voyait 
sur  notre  autel,  si  les  motifs  employés  par  le  savant  Danois  en  faveur  de  ses 
opinions  lui  eussent  paru  assez  forts  pour  l’engager  à renoncer  à la  sienne. 
Ces  opinions  d’ailleui  s sont  - elles  si  opposées  l’une  à l’autre  qu’elles  ne 
puissent  pas,  en  quelque  sorte,  s’accorder?  II  me  semble  que  pour  les  y ame- 
ner il  ne  s’agit  que  de  s’entendre  sur  la  signification  des  mots  : car  enfin  qu’é- 
taient ces  hiérodules,  dont  le  nom  fort  agréable  est  d’un  bon  effet  dans 
une  description  archéologique,  parce  qu’il  a du  nouveau,  et  qu’il  a besoin 
d’explications  auprès  de  bien  des  personnes?  L’on  est  d’autant  plus  autorisé 
à regarder  ce  mot  comme  nouveau,  ou  du  moins  comme  très-peu  employé 
par  les  anciens,  qu’on  ne  le  trouve  ni  dans  Hésychius,  Suidas,  ni  dans  le 
grand  étymologiste,  ni  même  dans  Pollux  et  Athénée,  qui  entrent  dans  tant 
de  détails  sur  ce  qui  a rapport  aux  temples  et  au  culte,  et  chez  lesquels  on 
trouve  les  hiéropoïes,  les  hiérocéryces,  les  hiéromnémons  et  d’autres  du 
même  genre.  Ainsi  l’on  ne  saurait  guère  reprocher  à quelque  antiquaire  de 
n’avoir  pas  employé  un  mot  dont,  à ce  qu’il  paraît,  ne  se  sont  servis  que 
rarement  les  anciens,  et  que  ne  connaissaient  guère  les  modernes,  avant 
que  Zoéga  ait  eu  l’idée  de  le  produire.  Et  certes  il  s’est  bien  présenté,  et 
il  amène  avec  lui , d’après  les  figures  de  bas-reliefs  auxquelles  Zoéga  crut 
pouvoir  l’appliquer,  des  idées  d’élégance  et  de  grâce.  Mais  malgré  le  son 
agréable  dont  leur  titre  frappe  l’oreilIe,  ces  hiérodules  des  deux  sexes  n’é- 
taient tout  simplement  que  des  serviteurs  et  des  servantes  sacrés,  souvent 
des  esclaves  appartenant  à des  divinités,  à des  lieux  sacrés,  ou  attachés  à 
leur  service  et  à leurs  fêtes.  Vénus  avait  en  foule  à Corinthe  de  ces  es- 
claves sacrés;  d’autres  divinités  en  possédaient  de  même  dans  le  personnel  de 
leurs  temples.  Toutes  les  personnes  de  classes  inférieures  qui  desservaient  les 
temples  n’en  étaient-elles  pas  les  hiérodules,  sans  que  pour  cela  on  leur  en 
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donnât  le  nom.  Si  des  fêtes,  des  danses  étaient  célébrées  par  de  jeunes  filles 
Spartiates,  en  honneur  de  Diane,  en  mémoire  de  la  victoire  remportée  à 
Thyrée,  n’est-il  pas  assez  à présumer  que  ce  n’étaient  pas  toutes  les  jeunes 
filles  Spartiates,  les  premières  venues,  qui  exécutaient  ces  danses  sacrées  et 
triomphales?  Et  qui  empêcherait  d’admettre  qu’on  faisait  paraître,  pour  em- 
bellir ces  solennités,  de  jeunes  filles  attachées  au  service  de  la  déesse,  et 
que  l’on  avait  formées  à des  chants  et  à des  danses  régulières,  et  en  har- 
monie avec  le  reste  de  la  fête?  C’étaient  bien  alors  des  espèces  d’hiérodules 
ou  de  servantes  sacrées  de  Diane.  Il  n’y  en  avait  pas  exclusivement  pour  le 
service  de  Vénus,  telles  que  celles  du  mont  Eryx  en  Sicile,  et  celles  de 
Corinthe,  ou,  au  nombre  de  plus  de  mille,  selon  Strabon,  elles  attiraient 
les  étrangers,  se  prostituaient  et  les  ruinaient  en  l’honneur  de  leur  déesse, 
au  culte  de  laquelle  les  vouaient,  pour  acquitter  des  vœux,  les  hommes  et 
les  femmes  riches  de  Corinthe. 

On  trouve  à Akilisène  en  Arménie  de  ces  hiérodules  consacrées  au  culte 
d’Anaïtis,  divinité  incertaine  qui  peut  bien  aussi  avoir  été  Vénus  sous  un 
nom  venu  des  langues  d’Orient.  Ces  hiérodules  étaient  les  jeunes  filles  les 
plus  belles  du  pays  et  des  familles  les  plus  distinguées  ; elles  se  livraient 
aux  étrangers,  mais  ce  n’était  pas  au  hasard;  elles  choisissaient  parmi 
ceux  qui  étaient  d’une  naissance  égale  à la  leur.  Ces  amours  de  passage  ne 
les  empêchaient  pas  de  se  marier  très-bien  : on  tenait  même  à honneaï 
d’épouser  ces  hiérodules  qui  s’étaient  fait  remarquer  par  leur  beauté,  leurs 
grâces  et  le  zèle  qu’elles  avaient  déployé  pour  le  service  de  la  déesse.  Mais 
Apollon  avait  aussi  dans  son  temple  de  Delphes  des  hiérodules  des  deux 
sexes,  et  il  devait  en  être  de  même  de  Diane  et  d’autres  divinités.  A Co- 
mane  en  Cappadoce,  la  déesse  Enyo  ou  Mâ,  peut-être  la  même  qu’Anaïtis, 
qu’on  croit  être  la  Diane  Taurique,  dont  le  culte  avait  été  apporté  par 
Oreste,  avait,  du  temps  de  Strabon,  plus  de  six  mille  hiérodules  des  deux 
sexes  attachés  à son  magnifique  temple,  qui  jouissait  d’an  immense  re- 
venu, et  dont  le  pontife  était  le  premier  après  le  roi.  Diane  avait  aussi  sous 
le  surnom  de  Perasia,  ou  plutôt  de  Persea , des  hiérodules  dans  son  temple 
de  Castabala  en  Cappadoce.  Il  paraîtrait,  d’après  Strabon,  que  c’était  en- 
core la  même  divinité  que  l’Anaïtis  des  Arméniens.  Au  reste,  à l’exception 
de  ce  que  l’on  sait  des  mœurs  faciles  de  la  plupart  des  hiérodules,  qui  n’é- 
taient autres  que  des  courtisanes,  on  ne  connaît  rien  de  particulier  sur  ces 
ministres  des  temples.  Strabon , l’écrivain  qui  en  parle  le  plus , ne  nous  ap- 
prend rien  ni  sur  les  cérémonies  dont  elles  étaient  chargées,  ni  sur  le  cos- 
tume qui  les  distinguait,  et  qui,  du  reste,  pouvait  vai’ier  selon  les  divinités 
et  les  localités.  Ainsi  l’on  a le  champ  libre  à cet  égard,  et  l’on  n’a  pas  de 
données  assez  positives  pour  assurer  que  telles  ou  telles  figures  que  pré- 
sentent des  bas-reliefs  sont  des  hiérodules,  ou  pour  nier  qu’elles  puissent 
appartenir  à cette  classe,  qui  était  aussi  étendue  qu’il  y avait  de  divinités, 
de  localités  et  d’esclaves  qu’on  leur  consacrait.  Ce  sont  de  ces  choses  que 
savait  Visconti,  aussi  bien  et  peut-êti’e  mieux  que  personne;  et  si,  dans 
l’explication  du  bas-relief  de  notre  joli  monument,  il  n’a  pas  adopté  pour 
ses  jeunes  danseuses  la  qualification  Shiéroduhs , même  après  la  disserta- 

65. 
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tion  de  Zoega,  il  faut  qu’il  ait  eu  de  bonnes  raisons  pour  s’en  tenir  à la 
désignation  de  jeunes  Jilles  Spartiates  dansant  aux  fêtes  de  Diane,  à Thyree 
ou  pour  la  victoire  de  Thyree.  C’était  cette  victoire,  dont  on  lui  rendait  des 
actions  de  grâces,  qui  me  l’avait  fait  designer  par  le  nom  de  Diane  Thy- 
réatique,  dont  ne  parlent  pas,  il  est  vrai,  les  auteurs  anciens.  Mais  ils 
parlent  de  la  victoire  remportée  à Thyree  et  de  la  reconnaissance  qu’on  en 
témoignait  à Diane.  Ainsi,  ce  me  semble,  il  n’y  aurait  rien  de  si  extraor- 
dinaire à appeler  Thyreatique  ou  Thyreate  cette  deesse , ne  fût-ce  que 
pour  designer  l’endroit  où  on  lui  décernait  ces  honneurs  d’une  manière 
toute  particulière,  et  rappeler  la  victoire  qui  les  lui  avait  mérites.  D’un 
autre  côté,  si  j’ai  indiqué  par  l’épithète  de  choragique  une  figure  de  Ju- 
non,  il  n’y  a pas  tant  à se  récrier,  bien  que  ce  titre  ou  cette  dénomination 
ne  date  pas  de  l’antiquité  ; je  ne  l’ai  employée  que  pour  indiquer  que  cette 
Junon  était  dans  le  style  des  monumens  qu’avec  Visconti  je  me  suis  permis 
d’appeler  choragiques.  Qu’ils  le  soient  ou  qu’ils  ne  le  soient  pas,  peu  im- 
porte, et  cette  épithète  n’en  réveillera  pas  moins  l’idée  que  l’on  peut  se 
faire  du  style  de  figures  ressemblant  à celles  des  monumens  prétendus 
choragiques.  Quant  à la  désignation  donnée  par  Visconti  à notre  bas 
relief,  je  croirais  pouvoir  la  défendre  beaucoup  plus  facilement  que  ma 
Junon  Choragique.  Athénée,  1.  xv,  p.  674  «,  dit  que  Sosibius  de  Laconie 
i^pportait  dans  son  ouvrage  sur  les  sacrifices  des  Lacédémoniens  qu’ils  se 
couronnaient  de  roseaux  dans  les  fêtes  des  promachies,  et  que  cette  cou- 
ronne se  nommait  stelengis  ou  stlengis.  Athénée,  p.  678,  dit  encore  que 
les  Lacédémoniens  appelaient  thyréatiques  certaines  couronnes  en  feuilles 
de  palmier,  nommées  psilinœ,  que  les  chefs  des  chœurs  portaient  en 
mémoire  de  la  victoire  de  Thyrée  sur  les  Argiens.  Des  chœurs  de  jeunes 
gens  nus  parcouraient  les  rues  en  dansant  et  en  chantant  les  hymnes  de 
Thaletas  de  Crète  et  d’Alcman , ou  les  Pæans  de  Dionysodote.  Il  n’est  pas 
dit  qu’il  n’y  eût  que  des  chœurs  de  jeunes  hommes  dans  ces  gymnopodies,  et 
il  est  bien  à présumer  qu’aux  fêtes  de  Thyrée,  de  même  que  dans  d’autres 
solennités  Spartiates,  il  y avait  des  chœurs  et  des  danses  de  jeunes  filles, 
et  l’on  peut  croire  que  les  couronnes  dont  elles  paraient  leurs  têtes  étaient 
du  même  genre  que  celles  des  chefs  de  chœurs.  Il  n’y  en  a certainement 
pas  qui  donnent  plus  l’idée  des  psilinœ  ou  des  couronnes  de  palmier  de 
Sosibius  que  celles  dont  sont  ornées  nos  danseuses.  Si  elles  étaient  en  ro- 
seau, elles  produiraient  le  même  effet,  et  on  pourrait  les  attribuer  aux  hié- 
rodules  de  Vénus  adorée  à Samos,  dans  un  lieu  renommé  pour  les  roseaux. 
Mais  si  l’on  choisit  entre  deux  probabilités,  on  avouera  que  l’on  doit  être 
aussi  poi'té  à voir,  dans  notre  bas-relief,  de  jeunes  filles,  ou  si  l’on  veut  des 
hiérodules  Spartiates  célébrant  des  danses  à l’honneur  de  Diane  de  Thyrée, 
que  tout  simplement  des  hiérodules  quelconques,  venant  l’on  ne  sait  d’où, 
et  dansant  à l’honneur  de  Vénus;  sujet  vague  et  d’un  petit  intérêt  auprès 
de  celui  qu’en  peut  oft’rir  un  qui  se  rattache,  d’une  manière  brillante,  à 
l’histoire  d’un  peuple  aussi  célèbre  que  les  Spartiates.  Ainsi , bien  loin 
de  me  rendre  à l’opinion  qui  contredit  l’explication  de  Visconti  pour  faire 
adopter,  comme  plus  ingénieuse,  celle  de  Zoéga,  je  pense  que  ce  qu’a  dit,  a 
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ce  sujet,  malheureusement  en  trop  peu  de  lignes,  notre  grand  antiquaire , est 
marque  au  coin  de  la  plus  grande  sagacité , et  que  lors  même  que  son  opinion 
ne  serait  pas  rigoureusement  prouve'e,  elle  me'riterait  d’être  adopte'e  comme 
pouvant  être  très-suffisamment  e'tablie,  et  offrant  une  preuve  du  talent  de 
Visconti  à trouver,  parmi  plusieurs  explications  plausibles  d’un  sujet,  celle 
qui  présente  le  plus  d’inte'rêt  et  de  probabilité'.  Quant  à ces  mêmes  figures 
e'ie'gantes  de  jeunes  filles  dansant,  ou  posant  à peine  sur  l’extre'mrte'  de  leurs 
pieds  et  e'ievant  les  bras  avec  grâce,  que  l’on  trouve  sur  des  cuirasses  or- 
nant des  trophées  ou  qui  servent  de  décoration  à des  frises,  rien  n’oblige  à 
croire  que  ce  sont  de  jeunes  Spartiates  dansant  à Thyrée  aux  fêtes  de  Diane. 
Il  est  même  plus  que  probable  qu’en  employant,  comme  ornement,  ce  joli 
motif  on  ne  songeait  ni  aux  filles  Spartiates,  ni  à Diane,  qui  n’avait  rien  à 
faire  sur  des  armes  et  autour  de  trophées.  Mais  il  se  peut  très-bien  que  le 
premier  modèle  de  ces  gracieuses  compositions  ait  été  fait  en  honneur  de 
Diane  et  en  mémoire  de  la  victoire  de  Thyrée,  et  qu’ayant  réussi  on  l’ait 
ensuite  employé,  et  qu’il  ait,  avec  des  variations,  servi  de  type  pour  tous 
autres  sujets.  Sur  d’autres  bas-reliefs  elles  peuvent,  comme  hiérodules 
de  Corinthe,  ou  d’autres  endroits,  danser  couronnées  de  roseaux  dans  les 
fêtes  de  Vénus,  et  rappeler  les  courtisanes  qui,  lors  de  la  guerre  des  Perses, 
offrirent  aux  dieux  leurs  vœux  et  leurs  richesses  pour  le  salut  de  la  Grèce. 
Le  même  type  de  figures  à pu  s’offrir  dans  plus  d’une  circonstance  : les 
Grecs  ne  craignaient  pas  de  se  répéter  ou  même  de  répéter  les  autres. 
On  sait  que  lorsqu’un  type  plaisait  aux  sculpteurs  anciens,  ils  ne  faisaient 
nulle  difficulté  de  le  reproduire,  et,  pour  ainsi  dire,  de  se  l’approprier  en 
l’adaptant  à leurs  compositions.  Il  me  paraîtrait,  au  reste,  que  la  forme 
dorique  de  l’autel  que  décorent  nos  bas-reliefs,  et  qui  se  rétrécit  par  le 
haut,  pourrait  induire  à présumer  qu’il  est  Spartiate,  quoique  je  ne  donne 
ceci  que  comme  une  conjecture  un  peu  hasardée,  mais  qui  cependant  n’est 
peut-être  pas  à rejeter.  Que  nos  danseuses  ou  nos  hiérodules,  comme  l’on 
voudra,  n’aient  pas  la  robe  fendue  sur  le  côté  comme  le  schistos  Spartiate, 
qui  découvrait  en  partie  les  cuisses,  serait-ce  une  preuve  que  ce  ne  sont 
pas  de  jeunes  filles  Spartiates?  leur  tunique  courte  et  légère,  dans  le  style 
dorien,  ne  les  couvre  pas  assez  pour  qu’on  ne  puisse  pas  leur  attribuer  avec 
raison  l’épithète  de  phainomérides , ou  qui  montrent  les  cuisses.  Qui  sait 
d’ailleurs  si  aux  fêtes  de  Thyrée,  en  honneur  de  la  chaste  Diane,  les  jeunes 
filles,  ou  dévouées  à son  service,  ou  qui  ne  l’étaient  que  pour  sa  solennité, 
n’usaient  pas  d’un  costume  plus  modeste  qu’à  Sparte,  où,  dans  les  danses, 
elles  se  présentaient  beaucoup  moins  vêtues  pour  animer,  par  leur  beauté, 
le  courage  des  jeunes  gens,  et  peut-être  pour  exciter  leur  amour?  Le  tym- 
panon  qu’agite  une  de  ces  jeunes  filles  déciderait-il  sans  appel  que  c’est 
une  bacchante?  et  de  ce  que  ce  bruyant  instrument  anime  les  danses  ba- 
chiques et  qu’il  est  ordinairement  entre  les  mains  des  bacchantes,  est-ce  une 
preuve  irréfragable  qu’il  indique  toujours , et  qu’il  ne  peut  indiquer  qu’une 
bacchante?  Dans  les  peintures  d’Herculanum,  n’en  voyez-vous  pas  agités 
par  de  jeunes  filles  qui  peuvent  n’être  que  de  simples  danseuses  ? Celle-ci  ne 
pourrait-elle  pas  tout  aussi  bien  être  une  musicienne,  une  tympanistria , qui 
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règle  la  danse  et  s’y  joint  au  bruit  de  son  tjmpanon?  Si,  en  la  restaurant, 
on  a ceint  sa  tête  d’une  couronne  semblable  à celle  de  ses  jeunes  compagnes, 
probablement  on  a eu  raison , et  il  est  fort  à croire  que  dans  cette  fête  ces 
trois  jeunes  fdles  étaient  parées  des  mêmes  couronnes  consacrées  à ces  so- 
lennités. Ces  parures  rappellent  tout  autant  des  feuilles  détachées  de  palme 
que  des  feuilles  de  roseau.  Séparées  de  leurs  masses,  elles  se  ressemblent 
tellement  dans  la  nature  qne  l’on  ne  peut  guère  prétendre  de  les  distinguer 
dans  un  bas-ielief , où  ces  accessoires  sont  assez  lâchés , et  on  se  hasarderait 
beaucoup  à décider  d’une  manière  positive  et  en  botaniste  entre  le  palmier 
et  le  roseau  (1).  Il  nous  parait  donc  qu’en  toute  sécurité  l’on  peut,  avec 
Visconti,  qui  plus  d’une  fois,  après  les  remarques  de  Zoéga,  aura  mé- 
dité sur  ce  sujet,  et  avec  M.  C.  O.  Muller,  dans  ses  Doriens,  conserver  à 
nos  bas-reliefs  le  titre  de  Jeunes  filles  Spartiates,  ou  HiÉrodüles,  dan- 
sant À ThyrÉE  aux  FETES  DE  DiANE. 

Corr.  arch. , p.  159,  v.  5.  — M.  Welcker  dit  un  mot  sur  le  Cratère  de 
Mcdicis;  mais  c’est,  sans  aucun  doute,  une  faute  d’impression;  car  ce  su- 
perbe cratère  faisait  un  des  plus  beaux  ornemens  de  la  collection  Borghèse. 
Le  savant  archéologue  désirerait  que  dans  ma  planche  de  ce  magnifique 
bas-relief,  ainsi  que  pour  d’autres  compositions  représentées  sur  des  vases. 


(1)  J’ai  dessiné  séparément  celle  de  ces 
couronnes  qui  est  le  mieux  conservée;  car 
elles  sont  extrêmement  frustes  et  placées 
dans  l’ombre  au  musée.  C’est  avec  peine 
que  l’on  peut  en  distinguer  la  masse,  et 
l’on  en  perd  tout  à fait  les  détails.  Aussi 
ai-je  été  obligé  de  les  faire  mouler  pour 
pouvoir  m’en  rendre  mieux  compte , et  en- 
core y a-t-il  bien  des  parties  qui  échappent 
à l’examen  le  plus  scrupuleux.  Cependant 
en  ayant  recours  à l’une  pour  restituer  ce 
qui  manque  à l’autre,  on  finit  par  en  re- 
trouver assez  bien  l’ensemble  et  même  les 
détails.  On  voit  que  les  feuilles  sont  fixées 
deux  à deux  sur  une  bandelette  qui  ceint 
la  tête  au-dessus  de  la  touffe  de  cheveux 
onduleuse  qui,  du  front,  va  passer  au- 
dessus  de  l’oreille.  Ces  feuilles,  en  se  sé- 
parant à partir  de  leur  pied  et  en  se  croi- 
sant, produisent  absolument  l’effet  d’une 
corbeille  de  feuilles  effilées  qui  ne  serait 
pas  terminée  par  te  haut,  et  l’on  ne  re- 
présenterait guère  autrement  celle  que 
portent  sur  leur  tête  les  Canéphores.  Ce 
croisement  des  feuilles  n’est  pas  dû  à celles 
qui  paraissaient  de  l’autre  côté  de  la  tête  ; 
car  on  les  voit  très-bien  sortir  deux  à deux 
de  la  bandelette;  et  ta  couronne  n’est  re- 


présentée que  d’un  côté  de  la  tête  et  comme 
géométralement.  Ainsi,  bien  que  la  cou- 
ronne que  l’on  a donnée  à la  troisième 
danseuse  en  la  restaurant  en  Italie  soit 
grossièrement  faite,  et  que  les  feuilles,  en 
se  croisant,  ne  passent  pas  l’une  sur  l’autre, 
cependant  dans  l’effet  général  elle  est  assez 
juste,  et  elle  n’a  nul  tort  d’offrir  une  sorte 
de  corbeille.  J’ai  rapproché  de  notre  cou- 
ronne deux  de  celtes  que,  dans  des  bas- 
reliefs  Albani  (Zoéga,  v.  1,  pl.  xix,  xx, 
XXI  ),  portent  de  jeunes  filles  qui  ont  avec 
les  nôtres  la  plus  grande  ressemblance , et 
qui  sont  de  même  ou  des  danseuses  sa- 
crées , ou  des  Hiérodutes.  On  verra  que  ces 
couronnes  sont  très-différentes  des  nôtres  : 
à l’une  des  deux  chaque  feuille  semble  re- 
pliée et  faire  l’office  de  deux.  Les  espèces 
de  perles  allongées  sur  lesquelles  ces 
feuilles  sont  fixées  représentent  probable- 
ment ces  bandelettes  de  laine  cardée 
blanche  et  pourpre,  et  serrées  de  distance 
en  distance  de  manière  à produire,  en  se 
renflant,  des  espèces  d’olives,  et  que  les 
bas-reliefs  ou  les  statues  offrent  souvent 
aux  angles  des  autels,  sur  la  tête  des 
prêtres  ou  parant  celle  des  victimes. 
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et  qu’elles  enveloppent,  on  eût  dispose'  le  dessin  tel  qu’il  a dû  être  conçu,  et 
que  les  divers  personnages  occupassent,  lorsqu’il  est  de'veloppe',  la  place 
qui  leur  e'tait  probablement  assigne'e,  et  à laquelle  ils  avaient  droit.  Il  est 
certain  que  ce  serait  mieux,  et  que  l’on  exposerait  avec  plus  de  clarté'  et  de 
ve'rite'  la  pensee  de  l’auteur  du  bas-relief;  mais  il  faut  aussi  que  cela  se 
puisse,  et  il  arrive  souvent  que  ce  n’est  pas  praticable  et  que  la  disposition 
des  planches  d’un  ouvrage  s’y  oppose.  M.  Welcker  pense  dans  ce  cas-ci  que 
Bacchus,  appuyé'  sur  Ariane,  étant  le  principal  personnage,  ou,  comme  il 
l’appelle,  le  protagoniste  de  cette  scène,  aurait  dû , sur  la  planche,  être  place 
au  milieu  de  la  composition,  dont  les  personnages  se  seraient,  de  chaque 
côte',  distribues  en  nombre  e'gal  autour  de  leur  dieu  et  de  son  épouse  qui 
président  à leurs  jeux;  et  au  fait  ce  pourraient  être  des  jeux,  et  ici  peut- 
être  , ainsi  que  sur  d’autres  bas-reliefs , la  composition  et  la  disposition 
eussent  été  prises  ou  empruntées  de  quelque  représentation  scénique.  Ce- 
pendant cette  manière  ou  ce  besoin  qu’on  leur  supposerait  d’avoir  sans 
cesse  recours  aux  actions  théâtrales,  et  de  les  prendre  pour  types,  ne  sem- 
blerait-il pas  trop  une  sorte  d’accusation  contre  les  artistes  ; ce  serait  presque 
leur  reprocher  de  manquer  d’idées  qui  leur  fussent  propres,  tandis  qu’il  est 
à présumer  qu’ils  ont  pu  en  inspirer  aux  auteurs  scéniques  tout  aussi  bien 
qu’en  recevoir  d’eux  et  se  mettre  à leur  suite.  On  flatterait  peu  nos  sculp- 
teurs et  l’on  ferait  d’eux  un  mince  éloge,  si  l’on  réduisait  leur  talent,  pour 
la  disposition  de  leurs  sujets,  à l’imitation  des  ballets  de  l’Opéra.  Rien  n’o- 
blige à limiter  ainsi  le  génie  des  artistes  grecs,  et  on  doit  leur  supposer  et 
leur  laisser  plus  de  liberté,  lorsque  la  religion,  pour  décorer  ses  temples  ou 
ses  tombeaux , ne  demandait  pas  à la  sculpture  d’offrir,  dans  ses  composi- 
tions, la  symétrie  et  la  marche  des  cérémonies  et  des  fêtes , comme  les 
présentent  les  bas-reliefs  des  panathénées  du  Parthénon,  ou  lorsque  le 
peintre  et  le  sculpteur  n’étaient  pas  appelés  à conserver,  par  leurs  ouvrages, 
ainsi  que  le  témoignent  des  peintures  antiques , la  disposition  de  scènes 
dramatiques.  On  peut  croire  que  c’était  ordinairement  leur  imagination  qui 
faisait  les  frais  de  l’ajustement  des  sujets  qu’ils  avaient  à rendre,  et  qu’ils 
n’en  prenaient  pas  les  modèles  sur  la  scène  lyrique  ou  sur  celle  de  la  co- 
médie. Les  récits  variés  et  brillans  de  l’histoire  des  dieux  et  des  héros  ré- 
chauffaient assez  le  génie  des  artistes,  de  même  que  celui  des  poètes,  pour 
leur  offrir,  avec  toute  l’activité  et  la  vérité  de  la  vie,  les  sujets  ou  rians,  ou 
terribles,  qu’ils  avaient  à représenter.  A leur  gré  apparaissait  toute  la  troupe 
céleste  et  héroïque,  qui  offrait  à leur  esprit  ces  beaux  modèles  qu’eussent 
vainement  autour  d’eux  cherché  leurs  regards,  et  dont  ils  nous  ont  laissé 
les  images.  Le  sculpteur  d’un  chef-d’œuvre  tel  que  le  bas-relief  du  cratère 
Borghèse  n’avait  certes  nul  besoin  de  recourir  à la  scène  comique  ou  sa- 
tyrique  pour  disposer  cette  belle  bacchanale  et  lui  donner  la  vie  ; il  la 
voyait  comme  si,  favori  de  Bacchus  et  ami  de  Silène,  il  se  fût,  aux  temps 
des  dieux,  joint  à la  troupe  animée  des  faunes  et  des  bacchantes.  Mais  ce 
n’est  pas  tout  à fait  ce  dont  il  s’agit  ici , et  il  ne  devait  être  question  que 
de  la  disposition  du  dessin  sur  la  planche.  M.  Welcker  trouve  que  Bacchus 
aurait  dû  être  placé  au  milieu  de  la  composition.  En  examinant  les  divers 
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groupes,  on  voit  que  cela  ne  se  peut  pas,  et  que  pour  mettre  un  nombre 
égal  de  personnages  des  deux  cotes  du  groupe  que  ce  dieu  forme  avec 
Ariane,  il  eût  fallu  diviser  celui  qui  est  à la  droite  du  spectateur,  ce  qui  ne 
saurait  avoir  lieu;  par  le  rapport  des  uns  avec  les  autres,  ils  ne  peuvent  être 
séparés;  si  l’on  veut  y regarder  de  près,  on  s’en  assurera  facilement.  Il  en 
est  de  meme  de  la  bacchante  à droite  de  Bacchus;  elle  lui  tourne  le  dos, 
et,  en  supposant  cette  bande  circulaire  developpee,  on  voit  que  cette  dan- 
seuse devait  se  trouver  à l’autre  extrémité  du  bas-relief.  Ainsi,  loin  de  pen- 
ser que  le  groupe  de  Bacchus  et  d’Ariane  dût  occuper  le  milieu  de  la  com- 
position , je  serais  tente'  de  croire  tout  le  contraire  : si  j’avais  pu  ne  faire 
qu’une  seule  bande  en  déroulant  le  bas-relief,  j’aurais  cru  devoir  le  com- 
mencer à notre  gauche  par  Bacchus,  qui,  s’appuyant  sur  Ariane,  aurait 
présidé  à la  bruyante  joie  et  aux  danses  animées  de  ce  thiase  folâtre.  Si 
donc  il  est  hors  de  doute  qu’en  développant  des  bas-reliefs  qui  entourent 
un  monument  circulaire,  on  doit  avoir  egard,  ainsi  que  le  desire  avec 
toute  raison,  M.  Welcker,  et  comme  on  l’aurait  dû  faire  pour  le  n°  141, 
pl.  139,  à la  place  que  doit  occuper  le  principal  personnage,  il  n’est  peut- 
être  pas  moins  juste  aussi  de  reconnaître  que  ce  ne  pouvait  pas  avoir  lieu 
dans  le  bas-relief  du  beau  vase  Borghèse. 

Je  crois  toujours  aussi,  avec  Visconti,  que  l’un  des  faunes,  d’après  son 
geste,  se  plaint  des  rigueurs  d’une  vive  et  charmante  bacchante  qu’il 
cherche  à retenir  par  son  écharpe.  M.  Welcker  regarde  ce  mouvement 
comme  faisant  partie  de  la  danse,  et  il  ajoute  qu’on  le  retrouve  dans  les 
danses  populaires  d’une  certaine  gravité.  Rien  de  plus  vrai,  et  quel  voya- 
geur ne  l’a  vu  se  présenter  sans  cesse  dans  la  tarentelle  des  Napolitains,  la 
saltarelle  de  Rome,  les  fandangos  et  les  boléros  des  Espagnols,  ces  danses 
si  expressives  et  si  dramatiques.  Mais  ceci  est  tout  à fait  en  faveur  de 
Visconti  : ces  danses  offrent  les  divers  caractères  de  l’amour,  ses  espé- 
rances, ses  craintes,  ses  menaces,  ses  chagrins  et  ses  plaisirs;  les  amans 
s’éloignent,  se  rapprochent,  s’enlacent  ou  se  repoussent,  se  plaignent  et 
s’apaisent.  Et  n’est-ce  pas  aux  phases  variées  et  véritables  de  l’amour,  tel 
que  ce  faune  les  exprime  dans  les  élans  de  sa  passion , que  la  danse  em- 
prunte, pour  charmer  sur  la  scène  par  le  prestige  de  l’illusion,  ses  feintes 
joies  et  ses  feintes  douleurs?  Il  en  peut  être  de  même  de  notre  satyre, 
et,  en  supposant  que  la  danse  de  nos  bacchans  soit  régulière,  et  que  ce 
ne  soit  pas  seulement  de  la  gaieté  et  de  l’ivresse  au  son  des  instrumens, 
l’on  peut  dire  que  ce  jeune  satyre  se  plaint  de  la  rigueur  de  sa  bac- 
chante. Mais  est-il  certain  que  cette  orgie,  quoiqu’elle  ne  soit  pas  effrénée, 
présente  une  danse  régulière,  et  ne  peut-on  pas  aussi  bien  croire  que 
c’est  tout  simplement  une  scène  bachique,  et  qu’il  n’y  a là  d’autre  danse 
que  celle  qu’inspirent  le  vin  et  le  plaisir?  L’état  de  Silène  et  la  disposition 
des  personnages  pourraient,  d’une  manière  ou  d’une  autre,  faire  pencher 
vers  cette  opinion.  Au  reste,  l’expression  de  Visconti  n’en  serait  pas  moins 
juste.  Je  ne  sais  s’il  le  serait  autant  de  trouver  un  caractère  apollinéen 
à la  fête  de  notre  bas-relief,  parce  que  deux  des  bacchantes  tiennent 
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une  lyre  ; si  elle  e'tait  propre  à Apollon , elle  n’e'tait  pas  exclue  des  fêtes 
de  Bacchus.  On  sait  que  parmi  ses  titres  il  se  glorifiait  de  celui  de  Mel- 
pomène,  chanteur,  qu’on  lui  donnait  surtout  à Acharne,  dême  de  l’at- 
tique.  Ce  titre  lui  venait,  selon  Pausanias,  de  la  même  cause  qu’à  Apollon 
celui  de  Musagète.  Notre  bas-relief  de  la  pl.  139,  qui  présente  une  danse 
que,  par  la  même  raison  que  pour  celui  du  cratère  Borghèse,  je  n’ai  pas 
pu  disposer  comme  il  eût  convenu,  offre  un  grave  personnage  tenant  une 
lyre.  J’ai  cru  y voir  un  Apollon  Citharède  dirigeant  au  son  de  sa  lyre  la 
danse  de  faunes  et  de  bacchans;  ainsi  le  dut-on  souvent  voir  au  milieu  des 
habitans  des  campagnes,  lorsqu’il  était  exilé  chez  Admète.  Ce  fut  un  heu- 
reux temps  pour  ces  contrées , et  il  y animait  les  fêtes  par  les  accords  de  sa 
lyre.  Il  est  dans  le  costume  grave,  la  robe  longue  ou  l’orthostade,  qu’il  revêt 
comme  Apollon  Musagète  guidant  le  chœur  des  Muses.  Mais  dans  notre  bas- 
relief  (141,  n®  290),  qui  orne  le  tour  d’un  curieux  putéal,  ne  pourrait-on 
pas  reconnaître  un  Bacchus  Melpomène  qui,  ainsi  que  le  dit  Pausanias 
(Att.  1,  2,  4;  31,  4),  avait  des  rapports  avec  Apollon  Musagète?  Ce  pouvait 
être  et  par  ses  fonctions  et  par  son  costume  : il  aurait  porté  dans  ses  fêtes 
graves  celui  qui  distingue  son  frère  Apollon  à la  tête  des  Muses.  Ces 
chastes  déesses,  qui  étaient  bien  aussi  ses  sœurs,  pouvaient  se  mêler  à ses 
danses  lorsqu’elles  ne  dégénéraient  pas  en  orgie.  Le  costume  sévère  de  nos 
trois  danseuses,  entièrement  enveloppées  de  leur  ample  robe  et  de  leur 
manteau  ; la  dignité  de  leurs  attitudes  et  de  leur  danse,  qui  ne  paraît  qu’une 
marche  cadencée  par  le  son  de  la  lyre  et  de  la  flûte;  l’absence  des  cymbales, 
des  crotales,  des  tympanons;  leur  coiffure  simple  et  en  ordre,  tout  con- 
courrait à les  faire  regarder  comme  des  Muses  encore  mieux  que  comme 
des  Bacchantes. 

Corr.  arch.,  etc.,  p.  162.  — M.  Welcker  trouve  que  l’on  a eu  tort  d’o- 
mettre, dans  mes  gravures,  un  fragment  de.  bas-relief  d’une  certaine  im- 
portance, dont  le  plâtre  se  voit  au  moulage  du  Musée  royal;  il  est  en  effet 
fort  joli  et  offre  un  sujet  rare  et  qui  paraît  être,  d’après  un  petit  bras  con- 
servé, Ilitbyie  assistant  Jupiter  dans  l’accouchement  de  Bacchus.  Et  au  fait 
j’aurais  à me  reprocher  cette  omission , que  je  me  serais  hâté  de  réparer, 
si  l’original  de  cet  intéressant  fragment  faisait  partie  du  Musée  royal  ; mais 
malheureusement  nous  n’en  avons  que  le  plâtre,  qui,  ainsi  que  tant  d’autres 
dont  nous  ne  possédons  pas  les  marbres,  se  trouvent  dans  la  riche  collec- 
tion exposée  dans  les  galeries  des  plâtres  et  aux  ateliers  du  moulage  du 
Musée  royal. 

En  terminant  ces  discussions  de  quelques  opinions  de  M.  Welcker  sur 
diverses  parties  de  mon  ouvrage , je  ne  puis  me  refuser  le  plaisir  de  lui  re- 
nouveler les ■ expressions  de  ma  reconnaissance,  et  de  le  remercier  d’une 
critique  si  éclairée,  si  instructive  et  exprimée  avec  une  urbanité  digne  de  la 
science  et  de  la  bienveillance  qui  l’ont  dictée.  Et  si , dans  cette  escrime , son 
fleuret  touche  souvent  et  juste,  on  n’a  pas  à craindre  de  ses  atteintes  de 
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fâcheuses  et  désagréables  meurtrissures  : ne  redoutant  pas  de  s’exposer  à 
cet  assaut , on  se  tient  mieux  en  garde  pour  l’avenir,  et  l’on  peut  en  retirer 
de  solides  avantages. 


Je  ne  saurais  m’empêcher  de  revenir  ici  sur  un  beau  bas-relief  moderne 
de  la  galerie  d’AngouIême,  représentant  le  Combat  de  Saint-Georges  À 
CHEVAL  CONTRE  LE  DRAGON,  et  que  l’on  attribue,  peut-être  à tort,  à Paul 
Ponce,  et  dont  il  a ête'  question  369,  p.  808,  pl.  230.  Une  longue  et  fort 
curieuse  ordonnahce  de  Charles  VIII,  en  53  articles,  date'e  de  décembre 
1496,  qui  doit  faire  partie  du  20®  vol.  du  grand  Recueil  des  Oi'donnances 
des  Rois  de  France,  et  que  l’on  m’a  communiquée,  me  donne  lieu  de  parler 
encore  de  ce  sujet,  qui  alors,  ainsi  qu’on  le  verra  tout  à l’heure,  devait  avoir 
une  grande  célébrité  et  souvent  exercer  le  talent  des  artistes.  A l’epoque  ou 
parut  cette  ordonnance,  qui  concernait  \ts paintrier s , les  tailleurs  d'imaiges 
et  les  verriers  de  Lyon , il  en  avait  déjà  été  rendu  d’autres  en  faveur  des 
arts  et  des  artistes,  et  pour  régler  une  foule  de  choses  regardées  comme 
importantes  autrefois,  et  dont  on  n’a  plus  d’idées  aujourd’hui.  Depuis  long- 
temps les  arts  llorissaient  en  France,  et  nos  rois  leur  accordaient  toute  leur 
protection,  le  Louvre,  Vincennes,  le  palais  des  Tournelles,  l’hôtel  Saint- 
Paul,  à Paris,  et  dans  les  provinces,  àTroyes,  à Tours,  au  Mans,  à Blois, 
un  grand  nombre  de  beaux  édifices,  d’églises,  de  châteaux,  avaient  em- 
ployé et,  pour  ainsi  dire,  fait  naître  un  grand  nombre  d’architectes,  de 
sculpteurs,  de  peintres  sous  le  sage  roi  Charles  V et  sous  ses  successeurs. 
On  pourrait  en  citer  plusieurs  de  talent,  depuis  le  maître  des  œuvres,  ou 
premier  architecte  du  Roi,  Raimond  du  Temple,  Jean  de  Saint-Romain, 
le  meilleur  imaigier-sculptier  du  temps  de  Charles,  de  même  Jean  Duliége, 
Jean  Delaunay,  sculpteurs;  François  d’Orléans,  qui  travaillaient  sous 
Charles  V,  jusqu’à  Guillaume  Jasse  et  Philippe  de  Foncières,  sculpteurs  du 
temps  de  Charles  VIL  On  en  trouvera  d’autres  indiqués  t.  F®,  p.  275-340  et 
640  et  suiv.  L’on  verra  que  nos  architectes  et  nos  peintres-verriers  avaient 
été  plus  d’une  fois  appelés  en  Italie,  à Milan,  à Rome  même,  pour  y élever 
de  beaux  édifices  et  en  faire  briller  les  vitraux  des  plus  riches  couleurs. 
A l’époque  de  notre  ordonnance,  Jean  Juste  de  Tours  jouissait  d’une  grande 
réputation  comme  architecte  et  sculpteur;  il  était  associé  à Jean  Joconde 
dans  les  grands  travaux  que  fit  exécuter  le  cardinal  Georges  d’Amboise,  et 
Bontemps,  qui  depuis  orna  de  précieuses  sculptures  le  tombeau  de  Louis  XII, 
florissait  déjà  alors,  et  à Rome  nos  peintres-verriers  Claude  de  Paris  et 
Guillaume  de  Marseille  s’illustraient  par  de  superbes  ouvrages  , que  V asari 
place  au  premier  rang  et  comme  des  merveilles  de  l’art.  Il  est  vrai  que 
l’Italie  nous  avait  déjà  dévancés,  et  que  dans  ses  écoles  de  Pise,  de  Sienne, 
de  Florence,  de  Rome,  elle  avait  produit  des  peintres  et  des  sculpteurs  du 
plus  grand  talent,  et  trop  nombreux  pour  pouvoir  être  cités  ici  ; mais  il  n’y 
avait  pas  longtemps  alors  que  Lorenzo  Ghiberti,  Donatello,  Luca  délia 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 


1035 


Robbia,  qu’il  suffit  de  nommer,  avaient  cesse'  d’e'tonner  le  monde  par  leurs 
chefs-d’œuvre  ; l’Italie  n’avait  pas  alors  dans  Mino  da  Fiesole , Bellano , 
Baccio  da  Montelupo,  de  sculpteurs  d’un  me'rite  à comparer  à ceux  qui  les 
avaient  précédés;  mais  en  architecture  elle  offrait  son  admirable  Bramante; 
Leonard  de  Vinci,  qui  réunissait  tous  les  arts,  Mantegna,  ce  peintre  si 
gracieux,  étaient  dans  toute  la  force  de  leur  talent  et  de  leurs  succès,  et 
Michel-Ange  (N.  1474),  le  Titien  (N.  1477),  Raphaël  (N.  1483),  à la 
fleur  de  leur  âge  et  d’une  vie  qu’ils  devaient  rendre  si  illustre,  annonçaient 
déjà  au  monde,  par  leurs  brillans  essais,  les  plus  grands  maîtres  pour  l’a- 
venir et  ce  qu’il  devait  bientôt  recueillir  de  leur  prodigieux  genie.  — On 
voit  que  l’ordonnance  de  Charles  VIII  date  d’une  epoque  féconde  en  grands 
artistes,  et  qui  en  portait,  pour  ainsi  dire,  en  son  sein  de  nombreuses  gé- 
nérations. L’on  y trouve  avec  plaisir  qu’elle  nous  a conserve'  les  noms  de 
plusieurs  peintres  et  sculpteurs  de  Lyon,  des  maîtres  dans  leur  art,  et  qui, 
d’après  la  manière  honorable  dont  ils  sont  cités,  devaient  avoir  une  célébrité 
que  le  temps  n’aurait  peut-être  pas  du  leur  ravir.  Mais  leurs  ouvrages  auront 
probablement  disparu,  ou  bien  ils  ne  les  avaient  pas  signés,  et  la  tradition 
n’en  aura  pas  transmis  la  mémoire.  Il  est  bon  de  faire  connaître  ces  artistes 
de  Lyon,  et  de  les  ajouter  à la  liste  de  ceux  dont  la  France  s’honore.  Les 
voici  : — peintres  : Jehan  de  Paris,  Jehan  Bue,  Jehan  Prevostz,  Pierre 
DE  LA  Paix,  dit  d’Aubenaz,  Dominicdde  du  Jardin,  Philippot  Besson, 
Pierre  Bodte,  François  Rochefort,  Jacques  de  la  Forestz,  Claude 
Quinet,  Maistre  Gaultier,  et  Guillaume  Barotte  ou  Bayote.  Au  n°  53, 
on  trouve  à ajouter  à ces  peintres  : Jehan  de  Saint-Prietz,  Nicolas  le 
Clere,  et  Gouvyn  Navarre;  ce  qui  en  tout  en  donne  quinze.  C’étaient 
des  maîtres-jurés  et  des  compagnons;  mais  on  ne  les  a pas  distingués,  et  il 
n’y  a d’indiqué  comme  maître  que  Maistre  Gaultier. 

Il  semblerait  aussi,  d’après  le  texte  de  cette  ordonnance,  qui  concerne 
les  peintres,  les  sculpteurs  et  les  verriers,  qu’il  devrait,  parmi  ces  noms,  se 
trouver  des  maîtres  et  des  compagnons  de  ces  divers  états , et  cependant  il 
n’y  est  question  que  de  peintres,  ainsi  que  le  démontre  le  commencement 
de  l’article  31  : il  y est  défendu  aux  peintres  de  faire  de  la  sculpture;  ce- 
pendant ils  peuvent  s’associer  aux  travaux  des  peintres-verriers;  mais  il  pa- 
raît qu’on  n’accordait  cette  liberté  qu’à  ceux  que  nomme  l’ordonnance,  et 
que  dorénavant  chacun  devait  ne  s’exercer  que  dans  l’état  qu’il  aurait  adopté, 
et  pour  lequel  il  aurait  produit  son  chef-d’œuvre.  — Voici  le  texte  ; «Lesdiz 
«paintres  dudit  lieu,  par  euxls  ne  par  autres,  ne  tailleront  point  ne  feront 
«tailler  point  d’ymages,  ne  chose  qui  appartienne  ausdiz  tailleurs  ymagers, 
«et  ne  tiendront  point  compaignons  tailleurs  d’ymages  en  leurs  maisons  ne 
«ailleurs  pour  ce  faire;  et  pourront  lesdiz  paintres  besongner  de  painture  de 
«verrerie,  ensemble  ceux  qui  ensuivent  quant  bon  leur  semblera. « Suivent 
les  noms.  — «C’est  assavoir  : Jehan  de  Paris,  etc.»?  — L’article  continue  ; 
«Et  s’ils  surviennent  d’ores  en  avant  compaignons  paintres  ou  verriers,  se- 
«ront  tenuz  de  faire  leurs  chefz  d’euvre  de  l’un  ou  de  l’autre  seulement  et  de 
«celluy  qu’ilz  vouldront  user,  et  icelluy  chef-d’euvre  leur  sera  ordonné  par 
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«les  maistres  jurez  dudit  mestier,  et  ne  pourront  besongner  ne  devront  en 
«aucune  manière  sinon  tant  seulement  d’icelluy  duquel  auront  fait  ledit 
«chef  d’euvre  et  non  des  autres.»  — L’on  voit  plus  loin  que  sous  peine  de 
«cent  sols  tournois  d’amende  (environ  25  de  nos  francs)  le  maistre  ne  doit, 
«en  aucune  manière,  aider  à faire  son  chef  d’euvre  le  compaignon  qui  veut 
«être  reçu  maître,»  et  que  l’on  voulait  que  ces  concours  eussent  heu  avec 
toute  la  loyauté'  qu’on  exige  de  même  aujourd’hui.  L’on  n’avait  le  droit 
d’avoir  des  élèves  ou  des  apprentiz  qu’après  avoir  fait  son  chef-d’œuvre  et 
avoir  été'  reçu  maître  : c’était  une  garantie  pour  le  talent  du  peintre  ou  du 
sculpteur  qui  voulait  tenir  une  école,  et  pour  les  progrès  qu’il  était  en  état 
de  faire  faire  à ses  élèves.  Ces  règlemens,  ces  maîtrises,  ces  jurandes  peuvent 
paraître  sévères  et  tyranniques  aujourd’hui , que  chacun , à sa  volonté,  s’é- 
rige en  professeur  et  ouvre  un  atelier.  Mais  peut-être  les  Grecs,  qui  en  va- 
laient bien  d’autres  en  fait  d’arts,  ne  les  auraient-ils  pas  trouvés  si  dérai- 
sonnables, ni  attentatoires  à la  liberté  du  génie  et  des  beaux-arts.  Loin 
de  les  abandonner,  comme  les  Romains,  à des  esclaves  ou  à des  mains 
mercenaires,  ils  exigeaient  qu’on  fût  de  condition  libre  et  né  de  parens 
honnêtes,  pour  avoir  le  droit  d’exercer  la  peinture  et  la  sculpture,  mais  ils 
savaient  les  maintenir  dans  certaines  limites  ; il  ne  s’agissait  pas  seulement 
d’être  parvenu,  tant  bien  que  mal,  à tenir  un  pinceau  ou  un  ciseau,  pour 
être  digne  de  l’honneur  de  diriger  un  atelier,  il  fallait  avoir  fait  ses  preuves 
de  talent  avant  qu’il  vous  fût  permis  d’avoir  la  prétention  d’en  communi- 
quer à d’autres.  Et  que  de  maîtres  de  certains  temps  n’aurait-on  pas  ren- 
voyés avec  les  compagnons!  Alors  que  la  peinture  et  la  sculpture  s’élan- 
çaient eh  France  vers  leur  beau  siècle,  des  ordonnances  telles  que  celles 
de  Charles  VIII  ne  paraissaient  pas  des  entraves  au  génie;  elles  n’empê- 
chèrent pas  l’école  de  Fontainebleau  de  se  former  ; elles  lui  aplanirent 
plutôt  la  voie,  et  loin  d’arrêter  ses  élans,  elles  ne  firent  que  contribuer  à 
sa  gloire.  Si  la  lumière  était  moins  répandue,  elle  n’en  était  que  plus 
brillante. 

Peut-être  serait-ce  sans  trop  de  raison  que  l’on  s’étonnerait,  non  de  ce 
que  prescrit  l’ordonnance  pour  tout  ce  qui  a rapport  à l’organisation  des 
maîtrises  ou  des  corporations  des  peintres,  des  sculpteurs  et  des  verriers, 
et  pour  tous  les  règlemens  auxquels  ils  étaient  soumis  pour  leur  admission  ; 
car  n’est-ce  pas  encore  à peu  près  ce  qui  se  passe  aujourd’hui  dans  nos 
concours  pour  le  grand  prix,  et  notre  académie  des  beaux-arts  n’est-elle 
pas  une  sorte  de  maîtrise  et  de  corporation  ; aux  amendes  et  à la  cire  près 
qu’on  était  tenu  de  donner  pour  la  confrérie  et  son  protecteur  Monseigneur 
saint  Luc.  Mais  il  paraît  singulier  et  peu  flatteur  pour  la  conscience  de 
nos  artistes  d’alors  qu’on  se  soit  cru  obligé  d’entrer  dans  une  foule  de 
détails  matériels  sur  la  manière  dont  doivent  être  exécutés  les  chefs- 
d’œuvre.  L’ordonnance  spécifie  pour  les  peintres  les  couleurs,  les  toiles 
ou  les  bois  sur  lesquels  ils  ont  à s’exercer;  les  couleurs  doivent  être  bonnes, 
loyales,  sans  mélange  qui  puisse  les  altérer.  Aussi  quelques-unes  sont- 
elles  proscrites,  sous  peine  d’amende  au  bénéfice  de  Monseigneur  saint 
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Luc  et  de  la  confre'rie  des  maîtres.  C’était  un  peu  traiter  les  arts  en  mé- 
tiers et  les  soumettre  à des  recettes.  Au  reste , telle  était  assez  I idee  de  ces 
temps,  et  même,  alors  que  la  peinture  était  à son  plus  haut  point  de  gloire, 
Le'onard  de  Vinci,  cet  admirable  maître,  ne  donne-t-il  pas,  pour  obtenir 
telle  ou  telle  couleur,  tel  ou  tel  ton , de  vraies  recettes  qui  nous  paraissent 
à pre'sent  pue'riles  et  tout  à fait  insuffisantes  : «prenez  une  cuillerée  de  telle 
«couleur,  une  de  telle  autre,  une  demie  de  ceci,  idem  de  cela,  et  vous 
«aurez  tel  ton  de  chair,  de  ciel,  d’étoffe,  de  muraille,  etc.,»  ce  qui  paraît 
assez  extraordinaire  dans  la  bouche  d’un  peintre  si  prodigieux,  et  pour  un 
temps  où  la  peinture  produisait  de  tels  miracles.  II  en  est  de  même  pour 
les  ymages,  statues  ou  bas-reliefs  des  sculpteurs  ; on  ne  parle  pas  du  marbre, 
et  il  n’est  question  de  la  pierre  qu’en  passant.  On  ne  doit  employer  ni  du 
bois  mort,  ni  du  bois  vert,  ni  du  tilleul,  si  ce  n’est  pour  les  patrons  ou 
modèles  : ces  bois  ne  seraient  pas  d’une  bonne  durée.  On  recommande  le 
noyer;  il  doit  être  bien  choisi,  sain  et  séché  au  four,  et  de  manière  à ce 
qu’il  ne  se  déjette  point  et  ne  travaille  pas.  A moins  de  quelques  accessoires, 
ou  de  parties  très-saillantes  que  l’on  ne  trouverait  pas  dans  la  masse  du 
bois,  les  figures  doivent  être  d’une  seule  pièce,  et  il  y aurait  de  la  fraude 
à y rajuster  quelque  morceau.  Le  chef-d’œuvre  ne  serait  pas  reçu;  mais 
comme  il  représente  un  saint  ou  un  sujet  sacré,  il  est  défendu  de  le  brûler. 
Les  peintres-verriers  sont  aussi  soumis  à beaucoup  de  prescriptions  pour 
les  couleurs,  la  qualité  du  verre,  ses  préparations,  la  manière  de  l’em- 
ployer, de  l’égriser,  de  le  polir,  pour  la  grandeur  des  panneaux  et  la  fa- 
çon de  les  sertir  avec  des  lames  ou  des  coulisseaux  de  plomb.  L’ordonnance 
n’omet  rien , et  il  en  résulte  que  l’on  mettait  alors  le  plus  grand  soin  à ce 
que  les  ouvrages  des  divers  arts  ne  laissassent  rien  à désirer  sous  le  rap- 
port du  talent  et  de  la  solidité. 

L’ordonnance  de  Charles  VIII,  n°  33,  indique  les  sujets  que  doivent 
exécuter  les  concurrens  pour  être  reçus  compagnons  ou  maîtres.  Il  paraî- 
trait qu’ils  étaient  toujours  tirés  de  l’histoire  de  la  religion,  et  l’on  recom- 
mande de  les  faire  d’après  nature.  Ce  passage  est  curieux  et  demande  à être 
rapporté  en  entier  et  dans  le  texte  original;  «...et  fera  icelluy  corapaignon  l’un 
«des  chefz-d’euvre  qui  s’ensuyvent  et  celluy  que  lesditz  maistres  lui  ordon- 
«neront,  c’est  assavoir,  un  Jhesus-Crist  de  pierre  tout  nuz,  monstrant  ses 
«playes,  un  petit  linge  devant  luy,  ayant  les  playes  aux  mains,  cousté  et  aux 
«piedz,  avec  une  couronne  d’espine  sur  son  chef,  bonne  contenance  et  py- 
«teuse  (qui  émeuve  la  pitié)  comme  il  appartient  à ladicte  ymage,  laquelle 
«ymage  sera  de  cinq  pieds  et  demy  de  hault  et  de  bonne  mesure  (bien  en 
«proportion) -selon  la  haulteur,  et  tout  après  le  naturel;  ou  une  ymage  de 
«Nostre-Dame  tenant  son  enffant  en  ses  bras,  de  haulteur  que  dessus,  bonne 
«contenance , ung  maintien  bien  accoustré,  bon  drap , bonne  pinsure  ( bonne 
«mise);  et  tout  après  le  naturel,  ou  aultres  ymages  simples  de  semblable 
«haulteur,  comme  sainte  Marguerite,  sainte  Barbe  ou  sainte  Catherine;  ou 
«une  ystoire  de  deux  piedz  et  demy  de  haulteur  et  trois  pieds  de  large,  à 
«huit  personnages  bien  tailléz  à taille  ronde  (en  bas-reliefs)  et  sera  ladite 
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«jstoire  une  prinse  (prise,  arrestation)  de  Jhesus-Crist,  ou  ung  portement 
«de  croix,  ou  un  batement  quant  fut  chez  Cayphe  (une  flagellation)  ou 
« quelque  autre  ystoire  de  la  Passion , ou  quant  il  fut  baptisé  au  fleuve  de 
«Jourdain  par  saint  Jehan-Baptiste,  rempliz  d’anges  tenant  ses  habitz,  et  le 
«tout  bonne  contenance  et  piteuse,  et  tout  fait  comme  dessus;  ou  une  na- 
«tivité  dudit  Jhesus-Crist  donnée  comme  dessus.  « 

II  est  à croire  que  l’ordonnance  ne  fait  qu’indiquer  le  genre  des  sujets 
qui  devaient  servir  de  programmes  aux  chefs-d’œuvre  des  compagnons,  et 
qu’il  était  libre  aux  maistres  jurez  d’en  choisir  d’autres  de  la  même  caté- 
gorie. On  voit  qu’ils  devaient  être  exécutés  dans  d’assez  grandes  dimen- 
sions, et  qu’il  y en  avait  dont  la  composition  exigeait  un  assez  bon  nombre 
de  personnages.  Ce  programme  de  concours  ne  fait  mention  que  des  tail- 
leurs d’images,  et  on  ne  parle  pas  des  peintres,  probablement  parce  que  ces 
compositions  pouvaient  aussi  leur  convenir.  Nous  voyons  de  même,  dans  les 
sujets  de  nos  grands  prix  donnés  au  concours  depuis  1665,  un  grand  nombre 
d’années  où  le  programme  de  la  composition  est  le  même  pour  la  peinture 
et  pour  la  sculpture. 

L’article  44  montre  que  ces  images  en  bois  devaient  être  peintes  : «que 
«nulle  ymage  ne  soit  painte  jusques  à ce  que  premièrement  ladicte  ymage 
«ait  été  vue  et  visitée  par  les  maistres  Juréz  dudit  .mestier,  pour  savoir  si 
«elle  est  bien  et  deuement  faicte  comme  il  appartient»  — on  ne  pouvait 
vendre  à Lyon  que  des  images  qui  y avaient  été  faites  et  approuvées  par  les 
maistres  jurés  — «pour  savoir  si  elles  sont  loyalles,  car  l’en  en  porte  sou- 
«vent  de  faulses,  et  ceulx  qui  les  portent  ne  les  oseraient  vendre  en  leurs 
«pays,  car  icelles  ymaiges  sont  de  mort-boys  et  non  loyal.» 

II  est  encore  question  dans  cette  ordonnance  d’un  sujet  qui  m’a  paru 
d’autant  plus  curieux  j qu’un  beau  bas-relief  de  la  galerie  d’AngouIême  le 
retrace  comme  s’il  eût  été  fait  d’après  le  programme  de  1496.  Voici  com- 
ment il  est  indiqué  n°  34  : «Un  autre  chef-d’euvre,  un  saint  George  à che- 
«val,  cinq  piedz  et  demy  de  hault,  tant  lui  que  son  cheval,  une  fille  sur 
«un  rochier  près  de  luy,  ung  serpent  près  de  ladicte  fille  faisant  contenance 
«de  le  vouloir  englutir  et  gaster,  l’ymaige  dudit  saint  George  faisant  aussi 
«bonne  contenance  et  manyere  de  destruire  ledit  serpent  ou  de  la  lance  ou 
«d’espée  et  le  tout  fait  comme  dessus  est  dit.»  On  croirait  lire  la  descrip- 
tion de  notre  bas-relief,  où  saint  Georges,  armé  de  toutes  pièces,  la  vi- 
sière haute,  faisant  très-bonne  contenance  et  ferme  sur  ses  etriers,  enfonce 
sa  lance  dans  la  gorge  d’un  effroyable  dragon  ailé,  couvert  d’écailles,  qui 
s’élançant  sur  ses  pieds  de  derrière  fait  contenance  de  le  voulloir  englutir 
et  gaster.  II  est  sur  le  bord  d’un  ruisseau  au  pied  d’une  montagne  dont  ne 
parle  pas  le  programme.  Mais  c’étaient  de  ces  accessoires  dont  on  était 
libre  d’enrichir  sa  composition.  Ce  qui  est  bien  du  programme,  c’est  la 
jeune  fille  sur  le  rocher  derrière  le  monstre  : elle  est  à genoux , effrayée  et 
levant  les  bras  et  les  yeux  au  ciel , elle  l’invoque  et  pour  elle  et  pour  le 
valeureux  chevalier  qui  l’arrache  à la  mort.  Rien  dans  ce  que  l’on  trouve 
sur  saint  Georges  n’indique  qui  peut  être  cette  jeune  fille,  qui  reparaît  dans 
le  tableau  de  Raphaël  que  possède  le  Musée  royal , et  dans  toutes  les  com- 
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positions  peintes  ou  sculpte’es  qui  retracent  le  même  sujet.  On  dit  bien  que 
cette  femme  est  la  Cappadoce  délivrée  par  saint  Georges  de  l’idolâtrie,  sym- 
bolise'e  sous  la  figure  du  dragon,  cela  se  peut;  mais  ce  n’est  pas  positif. 
Il  faut,  au  reste,  que  cette  jeune  fille,  compagne,  pour  ainsi  dire,  obligée 
du  saint  et  courageux  cavalier,  qui  depuis  fut  martyr,  fût  alors  un  person- 
nage très-connu  ; car  il  est  à présumer  que  si  elle  avait  été  introduite  pour 
la  première  fois  dans  la  composition,  on  en  aurait  donné  quelques  mots 
d’explication.  On  ne  saurait  douter  que  cette  manière  de  représenter  ce  trait 
de  la  légende  ne  fût  consacrée,  et  que  l’on  ne  se  permettait  pas  de  s’en  écar- 
ter. Quant  à notre  tableau  de  saint  Georges,  il  est  de  la  jeunesse  de  Raphaël, 
et  il  se  pourrait  très-bien  qu’il  eût  eu  l’idée  de  traiter,  de  petite  propor- 
tion, un  sujet  sur  lequel  s’exercaient,  en  France,  les  peintres  qui  ambition- 
naient d’étre  reçus  maîtres,  et  qu’il  fût  bien  aise  que  cet  essai  pût  servir  à 
établir  une  comparaison  entre  son  talent  et  le  leur. 

Revenant  à"notre  bas-relief:  il  n’est  nullement  certain  qu’il  soit  de  Pierre 
Ponce,  auquel  on  l’attribue;  mais  il  est  positif  qu’il  vient  du  château  de 
Gaillon , que  faisait  bâtir  le  cardinal  Georges  d’Amboise  à l’époque  de  notre 
ordonnance,  et  il  est  assez  simple  qu’en  représentant  le  saint  qui  lui  ser- 
vait de  patron,  le  sculpteur  que  s’était  associé  l’architecte  Jean  Joconde  ait 
traité  son  sujet  d’après  le  programme  suivi  pour  l’admission  des  maîtres 
peintres,  sculpteurs  et  verriers,  et  qui,  d’ailleurs,  pour  la  composition,  pa- 
raîtrait avoir  été  de  même  en  vogue  en  Italie.  Il  aura  exécuté  en  marbre, 
et  de  plus  petite  proportion,  ce  que  l’on  ne  demandait  qu’en  bois  ou  en 
pierre  pour  le  chef-d’œuvre  du  compagnon  qui  voulait  passer  maître.  Il 
est  assez  curieux  que  ce  sujet  nous  ait  été  transmis  par  une  ordonnance  de 
1496,  et  qu’il  nous  soit  retracé  par  un  bas-relief  qui  peut  être  d’une  époque 
voisine  de  celle-là.  Et  d’ailleurs  s’il  était  postérieur  de  quelques  années,  et 
qu’on  tînt,  d’après  la  tradition,  à le  donner  à Paul  Ponce,  né  en  1510,  il 
pourrait  être  de  sa  jeunesse  vers  1530  ou  1535,  lorsque  son  talent,  puisé 
dans  l’école  de  Michel  - Ange , n’était  pas  encore  dans  toute  la  force  qu’il 
avait  acquise  lorsqu’il  ornait  le  Louvre  de  ses  admirables  sculptures,  et  ce 
serait  une  preuve  que  l’on  était  toujours  resté  fidèle  à l’ancien  type  de  saint 
Georges  combattant  le  dragon,  consacré  par  l’ordonnance  de  Charles  VIII. 
Qui  sait  si  ce  bas-relief,  qui  ne  manque  pas  de  mérite  et  d’une  très-bonne 
exécution , n’était  pas  le  chef-d’œuvre  de  quelque  maître  ? Il  se  pourrait  aussi 
que  l’ordonnance,  qui  ne  parle  pas  de  marbre,  eût  été  modifiée,  et  que  l’on 
n’exigeât  pas,  pour  l’exécution  en  cette  substance  chère  et  difficile  à manier, 
des  dimensions  aussi  fortes  que  celles  qu’on  prescrivait  aux  statues  et  aux 
bas-reliefs  en  bois,  en  pierre  ou  en  terre  cuite.  Mais  ce  qui  me  paraît  le 
plus  probable,  c’est  que  ce  bas-relief  a été  fait  pour  le  beau  château  de 
Gaillon,  et  qu’il  a été  commandé  par  le  cardinal  Georges  d’Amboise,  ce 
qui  le  rapproche  beaucoup  de  notre  ordonnance , puisque  ce  grand  mi- 
nistre est  mort  en  1510.  Bien  plus,  on  sait  que  dès  l’an  1493,  lorsqu’il  de- 
vint archevêque  de  Rouen , il  était  déjà,  en  quelque  sorte,  ministre,  du  moins 
d’une  partie  de  la  France,  et  que  le  duc  d’Orléans,  depuis  Louis  XII,  qui 
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toute  sa  vie  eut  pour  lui  une  confiance  et  une  estime  e'gales  à son  amitié',  lui 
laissait  administrer  la  Normandie  dont  il  était  gouverneur  general.  Georges 
d’Amboise  avait  dès  lors  le  plus  grand  cre'dit  sur  l’esprit  du  mare'chal  de  Gie', 
premier  ministi'e  de  Charles  VIII.  Connaissant  son  goût  pour  les  arts , dont, 
depuis  plusieurs  années,  il  donnait  d’éclatantes  preuves,  s’il  est  vrai,  comme 
quelques-uns  le  pensent,  que  le  cardinal  commença,  en  1490,  Gaillon, 
où  il  n’employait  que  les  artistes  du  premier  mérite , il  ne  serait  pas  éton- 
nant que  le  premier  ministre  de  Charles  VIII  se  fût  aidé  de  ses  conseils 
pour  faire  rendre  l’ordonnance  de  1496,  et  que  Georges  d’Amboise  y eût 
eu  la  plus  grande  part.  Peut-être  même  fut-ce  pour  lui  en  témoigner  sa  sa- 
tisfaction qu’on  l’aurait  engagé  à donner  pour  sujet  d’un  des  chefs-d’œuvre 
à exécuter  par  les  maîtres,  l’image  de  saint  Georges  son  patron.  Ce  qui 
me  porterait  à le  croire,  et  m’offrirait  même,  pour  ainsi  dire,  une  sorte  de 
certitude,  c’est  de  voir  ce  sujet  occuper  à lui  seul  l’article  34,  tandis  qu’il 
est  assez  court  pour  avoir  été  joint  aux  autres  sujets  dans  l’article  33;  et 
ne  serait-ce  pas  comme  une  gracieuseté,  une  distinction  en  faveur  de  Georges 
d’Amboise,  qui,  sans  être  nommé  dans  l’ordonnance,  pouvait  en  être  l’au- 
teur. Au  reste,  cette  ordonnance,  qui  ne  m’a  retenu  peut-être  que  trop 
longtemps,  mériterait  d’être  beaucoup  plus  développée;  elle  contient  une 
foule  de  détails  remarquables  et  de  dispositions  en  général  très-sages,  qui 
prouvent  que  le  bon  petit  roi  Charles  VIII  n’était  pas  seulement  d’une 
bravoure  héroïque  ou  chevaleresque  sur  le  champ  de  bataille , mais , qu’ainsi 
que  tant  d’autres  de  nos  rois , il  avait  des  vues  éclairées  et  protectrices  pour 
les  artistes  et  pour  le  progrès  des  arts. 
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du  Musée 
de  sculpture. 

NUMÉROS 

des 

PLANCHES. 

NUMÉROS 

du 

MUSÉE  ROYAU. 

NUaMÉROS 
d’ordre 
du  Musée 
de  sculpture. 

NUMÉROS 

des 

PLANCHES. 

324. 

26. 

XVJI. 

550. 

554. 

XXIII. 

325. 

177. 

XVJI. 

551. 

256. 

XXIII. 

328. 

543. 

XVII. 

552. 

340. 

XXIII. 

332. 

1 17,  H8. 

LXI. 

553. 

433. 

XXIII. 

339. 

559. 

XVII. 

554. 

2 9 8. 

XXIII. 

353. 

551. 

XVII. 

555. 

319. 

XXIV. 

356. 

558. 

XVII. 

4 56. 

460. 

XXIV. 

411. 

470. 

XVII,  LVI. 

557. 

286. 

XXIV. 

413. 

586. 

XVII. 

558. 

415. 

XXIV. 

414. 

519. 

XVII. 

561. 

42  8. 

XXV. 

422. 

349. 

XVII. 

562. 

429. 

XXV. 

440. 

fl 

XLVIII. 

563. 

430. 

XXVI. 

471. 

575. _ 

XVII. 

565. 

473. 

XXVII. 

4 7 3. 

566. 

XVIII. 

566. 

458. 

XXVII. 

4 7 8. 

21  1 et  224. 

XVIII. 

567. 

487. 

XXVII. 

479. 

580. 

XVIII. 

568. 

486. 

XXVIII. 

487. 

565. 

XVIII. 

569. 

435. 

XXIX. 

489. 

539. 

XVIII. 

570. 

449. 

XXIX. 

495. 

536. 

xvni. 

571. 

4 32. 

XXIX. 

502. 

511. 

XVIII. 

572. 

588. 

XXIX. 

503. 

530. 

XVIII. 

573. 

593. 

XXIX. 

507. 

342. 

XIX. 

574. 

490. 

XXIX. 

509. 

103. 

XIX. 

575. 

417. 

XXX. 

509. 

343. 

XIX. 

576. 

491. 

XXXI. 

519. 

585. 

XIX. 

577. 

457. 

XXXI. 

521. 

339. 

XIX. 

578. 

485. 

XXXI. 

535. 

283. 

XIX. 

579. 

611. 

XXXII. 

536. 

344. 

XIX. 

580. 

560. 

XXXII. 

537. 

472. 

XX. 

581. 

483. 

XXXII. 

539. 

466. 

XX. 

582. 

4 7 8. 

XXXII. 

540. 

471. 

XXI. 

583. 

341. 

XXXII. 

541. 

597. 

XXII. 

584. 

451. 

XXXIII. 

541. 

529. 

XXII. 

585. 

456. 

XXXIII. 

543. 

462. 

XXII, 

586. 

509. 

XXXIII. 

544. 

495. 

XXI. 

587. 

497. 

XXXIII, 

545. 

500. 

XXII, 

588. 

444. 

XXXV. 

546. 

4 76. 

XXII. 

589. 

461. 

XXXV. 

547. 

284. 

XXII. 

590. 

296. 

XXXV. 

548. 

285. 

XXIII. 

591. 

438. 

XXXV. 

549. 

605. 

XXIII. 

597. 

447. 

XXXVI. 

CONCORDANCE  DES  NUMÉROS  DES  INSCRIPTIONS.  1043 


NUMÉROS 

du 

MUSÉE  ROYAL. 

NUMÉROS 
d’ordre 
du  Musëc 
de  scuipturc. 

NUMÉROS 

des 

PLANCHES. 

NUMÉROS 

du 

MUSÉE  ROYAL. 

NUMÉROS 
d’ordre 
du  Musée 
de  sculpture. 

NUMÉROS 

des 

PLANCHES. 

597  A. 

447  A. 

XXXVII. 

644. 

480. 

XLVII. 

597  B. 

447  B. 

XXXVJII. 

645. 

295. 

XLVII. 

598. 

252. 

XXXIX. 

646. 

481. 

XLVII. 

599. 

459. 

XXXIX. 

647. 

426. 

XLVII. 

COO. 

281. 

XXXIX, 

648. 

439. 

XLVII. 

601. 

2 94. 

XXXIX. 

649. 

576. 

XLVII. 

602. 

287. 

XXXIX. 

650. 

564. 

XLVIII. 

603. 

498. 

XXXIX, 

651. 

474. 

XLVIII. 

604. 

424. 

XL. 

652. 

277. 

XLVIII. 

605. 

289. 

XL. 

653. 

437. 

XLVIII. 

S07. 

477. 

XL. 

664. 

479. 

XLVIII. 

608, 

238. 

XL. 

658. 

463. 

XLVIII. 

609. 

569. 

XL. 

659. 

414. 

XLIX, 

613. 

115. 

XL. 

660. 

48  4. 

XLIX, 

614. 

431. 

XL. 

661. 

475. 

XLIX. 

615. 

549. 

XL. 

662. 

482. 

L. 

616. 

44  3. 

XLI. 

663. 

546. 

L. 

617. 

452.' 

XLI. 

664. 

489. 

L. 

618. 

496. 

XLIII. 

665. 

455. 

L. 

619. 

436. 

XLIII, 

667. 

537. 

L. 

620. 

324. 

XLIII. 

668. 

578. 

L. 

624. 

423. 

XLIII. 

669. 

268. 

LI. 

625. 

427  C. 

XLIII. 

670. 

425. 

LI. 

626. 

413. 

XLIII. 

671. 

222. 

LI. 

628. 

453. 

XLIV. 

672. 

420. 

LI. 

629. 

411. 

XLIV. 

674. 

547. 

LU. 

630. 

418. 

XLIV. 

675. 

291. 

LU. 

631. 

469. 

XLV. 

676. 

445. 

LU, 

632. 

282. 

XLV. 

677. 

290. 

LU. 

633. 

561. 

XLV. 

683. 

269. 

LU. 

634. 

514. 

XLV. 

688. 

270. 

LU, 

635. 

467. 

XLVI. 

695. 

267. 

LU. 

635  bis. 

468. 

XLVII. 

701. 

454. 

LU. 

636. 

502. 

XLVI, 

705. 

27  1. 

LU. 

637. 

23. 

XLVI. 

706. 

272. 

LU. 

638. 

494. 

XLVI. 

707. 

573. 

LUI. 

639. 

4 2 2. 

XLA^I. 

708. 

274. 

LUI. 

640. 

521. 

XLVI. 

7 12. 

450. 

LUI. 

641. 

464. 

XLVI. 

714. 

506. 

LUI. 

642. 

512. 

XLVII. 

716. 

446. 

LUI. 

643. 

288. 

XLVII. 

717. 

4 99. 

LIII. 

66. 
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NUMÉROS 

du 

UUSÉE  ROYAL. 

NUMÉROS 
d’ordre 
du  Musée 
de  sculpture. 

NUMÉROS 

des 

PLANCHES. 

NUMÉROS 

du 

MUSÉE  ROYAL. 

NUMÉROS 
d’ordre 
du  Musée 
de  sculpture. 

NUMÉROS 

des 

PLANCHES. 

718. 

568. 

LUI. 

837  A. 

572  B. 

LVIII. 

7 19. 

610. 

LUI. 

838. 

516  A. 

LVIII. 

77  1. 

523. 

LUI. 

839. 

51 1 A. 

LVIII. 

797. 

276  bis. 

LV. 

840. 

607  A. 

LIX. 

802. 

44  1. 

nv. 

841. 

597  A. 

LVIII. 

803. 

591. 

LV. 

842. 

598  B. 

LIX. 

804. 

641. 

LIV, 

843, 

598  C. 

LIX. 

80.'>. 

582. 

LIV. 

844. 

590  A. 

LVIII. 

806. 

594. 

LIV. 

845. 

51 1 B. 

LX. 

807. 

522. 

LV. 

846. 

567  A. 

LX. 

808. 

571. 

LV. 

847. 

599  A. 

LVIII. 

809. 

535. 

LV. 

848. 

521  A. 

LIX. 

810. 

581. 

LV. 

848  bis. 

481  C. 

LX. 

811. 

542. 

LVI. 

849. 

507. 

LIX. 

812. 

590. 

LVI. 

849  A. 

582  A. 

LX. 

813. 

607. 

LVI. 

850. 

431  A. 

LVIII. 

814. 

587. 

LVI. 

851. 

419. 

LX. 

815. 

503. 

LVI. 

852. 

493. 

LVII. 

816. 

497  A. 

LX. 

853. 

481  B. 

LX- 

816  A. 

570  A. 

LXII. 

854. 

521  A. 

LXl. 

817. 

550. 

LVI. 

856. 

471  A. 

LX. 

818. 

600. 

LXI. 

856. 

441  B. 

LVIII. 

819. 

577. 

LVI. 

857. 

484  C. 

LIX. 

820. 

606. 

LVI. 

866  A. 

410  A. 

LXII. 

821. 

508. 

LVI. 

866  B. 

441  A. 

LXII. 

822. 

513. 

LVIII. 

866  C. 

463  A. 

LXII. 

823. 

553  C. 

LVIII. 

866  D. 

464  A. 

LXII. 

8 23  bis. 

553  B. 

LIX. 

866  £. 

484  D. 

LXII. 

826. 

542  A. 

LVIII. 

866  F. 

495  A. 

LXII. 

825  A. 

553  D. 

LX. 

866  G. 

500  A. 

LXII. 

826. 

330. 

LVII. 

566  H. 

501  B. 

LXII. 

827. 

674. 

LVII. 

858. 

484  A. 

LIX. 

828. 

598  A. 

LVII. 

859. 

484  B. 

LIX. 

829. 

660  A. 

LVIII. 

860. 

495  B. 

LXI. 

830. 

575  A. 

LIX. 

861. 

500  C. 

LXI. 

831. 

554  A. 

LVIII. 

862. 

427. 

LX. 

832. 

516  B. 

LIX. 

863. 

427  A. 

LXI. 

833. 

585  A. 

LIX. 

864. 

47  8 A. 

LXI. 

834. 

527  A. 

LIX. 

865. 

481  A. 

LX, 

835. 

672  A. 

LVIII. 

866. 

496  A. 

LVII. 

836. 

353  A. 

LVIII. 

TABLE 

DES  INSCRIPTIONS  GRECQUES 

CONTENUES  DANS  LES  SOIXANTE-DEUX  PLANCHES  GRAVEES. 


INDEX  COUPLET  COMPRENANT  TOUS  LES  NOMS  PROPRES  ENTIERS  OU  UUTILES,  ET  LA  PLUPART  DES 
MOTS  DE  CES  INSCRIPTIONS  TEXTUELLEMENT  COPIES;  LES  NOUS  SONT  EN  GENERAL  RANGÉS  DANS 
l’ordre  DES  CAS;  LE  NOM  D’üN  PERE  SE  RETROUVE  AVEC  CEUX  DE  SES  FILS,  ET  CELUI  DES  EN- 
FANS  RAPPELLE  LE  LE  NOM  DE  LEUR  PERE. 


Nota.  — Les  chifires  qui  suivent  les  mots  et  indiquent  les  inscriptions  sont  ies  numéros  d’ordre  du 
Musée  royal  du  Louvre,  placés  sur  les  planches  de  cet  ouvrage  à l’angle  gauche  inférieur  de  chaque 
inscription,  et  précédés  de  N”.  Plusieurs  de  ces  monumens  épigraphiques  n’ayant  pas  pu  être  disposés 
d’après  leur  ordre  numérique,  et  étant  intercalés  entre  d’autres,  on  a eu  soin  de  désigner  ici  par  pl... 
les  planches  où  ils  se  trouvent,  ce  qui  évitera  la  peine  de  recourir  sans  cesse  à la  table  de  concordance 
qui  précède  celle-ci.  — Les  noms  en  capitales  sont  ceux  qui  commencent  les  inscriptions. 


A 


AêacrxapTOv  rov  EvfioXTtov,  56  8,  I.  7;  - 
AêatyxavTOV  Euf^oXirou,  '644,  I.  9. 

A€rjvoi,  604,  I.  2 3. 

A BOTAH  ETEIMASE,  577. 

AëpafJi.,  857, 1.  8;  — 858,  I.  8. 

ASpuv,  589,  I.  10;  - Aëpavos  ( Aiokuotos), 
589,  I.  10,  1 1. 

AyaOos,  57  5,  I.  4;  — AyaOov  tivos  'aapamos 
yivopevos,  584,  1.  15. 

AyaBa.  (üo^Xa  xa.t),  62  8,  1.  12;  — AyaBei 
TvXSh  617,  I.  34;  - ArA@H  TTXH  H 
ES  APEIOnAEOT,  643;  - [AEAGH 

TT]XH  Ara,  604;  - XH  H 

BOTAH,  631;  - AyaBrj  (Ÿuj^r)),  585, 
i.  2;  - AEAem  TTXHI  AETKinnOS, 
654;  -AEA0HI  TTXHI  OTPANION, 
6 70;  - AEAGHI  TTXHI  2OTHP0IN, 
599;  - AEAGHI  TTXHI  Apxcov  Mou 
KaCTCTiauos,  568;  - Ayadni  tvx^‘>  675, 
I.  10;  - 584,  I.  2 1;  - AyaOois  -aacji,  575, 
I.  ii-,  - AyaBuv  {jOL  xaxa.  (tVTnwv),  628, 
I.  9. 


Ayadrjpspos  (Aup.),  648,  I.  7. 

Ayadox\eovs  (Euiropos),  659,  I.  4;  - ( Eu- 
ëtoros),  I.  5;—  (AÔrjvoSaipos),  I.  21. 

AyaBov  (avSpa),  662,  I.  2. 

AyaôoTTovs  Eutu;^ou,  62  6, 1.  7;  — AyaBouTrovs 
(OsoneiByjs),  668,  1.  9;—  626,  1.  7. 

AyaBcüv,  558,  I.  9,  10;  — AyaBcev  ^iXepo)- 
t[os],  668,  I.  11;  - AyaBciivoe  (xaSrtyov- 
fisuou) , 581,  I.  1,  9. 

Ayax'Xenos  ysvsTtjp,  537,  I.  18;  - Aya«Xef- 
TO(  avêpes,  I.  9. 

[A]EAAM[A],  619;  - AyotXpa,  211,  I.  4 9; 
- 671,  I.  14. 

AEAMEMNON,  608. 

AEASIAS,  AOSIGEOT,  262,  1.  I;  - Aya- 
maS)  544,  1.  10;  — Ay[ac7(]ou  (Hpa«Xe(- 
Srjs),  411,1.  2. 

Aya.aix'kss,  22  2,  I.  4 9. 

Ayaut^avops  (T(êr/p<ov  KXauSiov  Meiovta- 
viov),  57  0,  I.  2. 

[Ay]£<Tavêpos,  222,  I.  16. 

Ayia  (JJpovoia  rn),  641,  I.  4. 
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AOHNAIOI  ANEAOSAN,  597. 


AyiXfeus,  697,  1.35. 

A.ykao(pavns,  563,  L 6. 

Ayveioi  ou  Apvstos,  411,  pl.  LVl,  L 3. 

Ayvr\i  (©£«>)) , 637,  I.  3. 

AyvoTarrjv  {■sspoa-itoXov),  866,  I.  7. 

Ayvùiv,  222,  L 55;  - 222,  I.  56. 

Ayopa,  539,  I.  1 4. 

Ayopavopov,  661,  L 12;  — 662,  I.  20;  - 
Ayopavopoi , 663,  I.  16;  — 625,  I.  18;  — 
Ayopavopstras,  563,  I.  3. 

Aypnyopov  (tou)  vvvov,  658,  L 1. 

Aypotanat,  211  bis,  I.  20. 

Ayyiar)S,  2 11,  I.  5. 

Aycùv,  6 6 1 , I.  2 . 

AycovoBevtfS,  537,  l.  5;  - 561,  L 10;  - 562, 
I.  16;  - 563,  I.  13;  - 625,  I.  13;  5 Aya- 
v[odeTns],  58  4,  I.  7,  9;  - Ay[(j3VQBsro\t\, 
604,  L 1;  — AycovodeTrjv,  57  5,  L 26;  — 
584  , I.  26;  - AyuvoBstcu , 561,  ï.  26;  — 
AycüvoBeras,  584,1.  10;  — AyavoBsTow- 
rœv,  658, 1.  1 1. 

Ayavos  ( at  'BoXeie  Koivuvovaai  rov) , 661, 
I.  2;  — Ayù)vt  ThJV  rpctycaSoiiv,  566,  I.  6;  — 
Ayasaiv  (Ilpoeopiay  ev  rois),  666,  I.  12. 

ASetpMTOs,  222  bis,  I.  4 3. 

ASekipos  pour  ASskpoxt,  864,  L 12;  — ASeX- 
Pots  BacriXeûJS  (to(s),  684,  I.  13,  33;  — 
ASeXpovs  (EXstiCTOv  tous),  641,  I.  5,  6. 

AAHAI  SAMOT,  866  A. 

Agirai  Apy^ekaou,  866  A. 

AêtaSijvtxov,  8 1 6,  L 6. 

ASoviat,  697. 

ASptavtSos,  {ASptavte,  tribu  athénienne), 
669,  L 15. 

Aêptavov,  565,  !.  1 2;  - 629, 1.  2;  - [A^]pia- 
vou  («[tto  6sov  Tpatavov]),  654,  L 10; 
f’empereur  Adrien  ; — Aêpiavoe  Avtwvt- 
vos,  654,  1.  Il;  l’emper.  Antonin  Pie. 

Aei[eoi;T](»z>  (6e<i>i'),  865,  I.  9. 

AeôXoos,  565,  I.  7. 

A^nvievs,  636,  1.  9. 

ASavaros  So^a,  584,  I.  16. 

ABavaTCàV  (Koipavos) , 670,  I.  5. 

ABevaia  Hokias,  697,  I.  2,  4,  6;  - ABevatec, 
569,  I.  11;  - 597,  L 2,  3 et  passim ; - 
ABrjvai  eupvyopoi,  211  bis,  L 7;  - ABti- 
vairf,  I.  30;  - ABrjvas  (lepec  Trjs),  57  5, 
I.  12;  — Adrtvn,  211,  I.  47;  - 211  bis, 
ï.  15;  - ABrtvri  yopycoms,  211,  I.  55. 

AOevoSopos,  222  bis,  I.  24;  - [ABe^voSopos, 
597,  f.  8. 


ABvvaios,  332,  558,  1.  12;  - [AÔn^lafos 
[vuo-iov],  659,  L 27;  - 712;-  ABvvaios 
pour  ABvvaiovs,  638,  I.  26,  31;  — ABv- 
vaicüv  (o  Avpos  TCûv),  537,  I.  2';  - 617, 
I.  60;  - 665,  I.  6;  - «pos  rov  Svpov  tou 
AB.,  L 1 2,  17;  - ABvlyaicov'] , 665,  L 1;  - 
ABvveoj  ykuiatrav,  2 11,1.  38;  — A[0tju]yî- 
Bsv,  618,  I.  3. 

ABvvats'S.uatpoo,  568,  L 12. 

ABvvicov,  661,1.  1 2;  - [A6t?i«û)]t>  ABvvicvvos, 
661,  I,  12;  - ABvvicovos  {Fi-rcnuvyavwv), 
663,  L 10,  12;-  624,  1.  8. 

[A9e]uo5opos,  597,  1.  8. 

A@HN0AÛP02,  557. 

[A©H]NOAaPOS,  669. 

ABvvoScapos  (Mep.),  659,  I.  5,  2 1;—  Adrt~ 
voSlapos],  568,  L 31;  - ABnvoSaipos, 
558,  L 7,  32;  - 636,  I.  9 ; - ABvvoêco- 
pos  AyaBoKksoos , 659,  I.  21;  — ABvvo- 
Sœpos  ABvvoëcvpoo , 664,  I.  9. 

A0Xa  Tsksaerai,  57  8,  I.  8;  — AÔXcuu,  I.  7. 

ABkoBstai,  597,  I.  5. 

ABpovevs,  589,  I.  2 ; - 214  bis,  pl.  LlV, 
L 2,  3;  - ABpovsKS,  ibid,,  I.  6. 

ABpoa  (lepvia),  628,  I.  14. 

ABpos  ETsXeUTTJfTSU,  853,  L 3. 

ABcfùp,  voy.  Tû)pe. 

AIA,  638. 

Atayvoo,  {Aximpayv'),  22  4 ter,  p!.  Llv. 

Aiavris,  (trib.  ath.),  597,  1.  3. 

Aiyets,  (trib.  ath.),  597,  I.  6;-  Aiyetèos, 
659,  i.  19. 

Aiysus,  65,  I.  3. 

Aiyivei  (eu),  222,  I.  3;  — Aiyivv,  697  n, 
7;  - A(5'[(ur7]  (eu),  616,  ï.  1;  - Aiyi- 
vaios  crraTiipas , dorique , pour  Atyi- 
vatovs,  628,  i.  17,  19,  39;  - Aiyivaïuv 
[oTaTrjpwu],  I.  2 7. 

AtyvTZ-cot  (eu),  222,1.  2,  62;  - Aij/u[TtTO(o] 
( [yanis]),  866,  I.  9. 

AiSvs  xvavsos,  211  bis,  L 2 5;  - Aiëv 
(■tseptpav) , 671,  I.  14. 

Aiev  (eis),  584,  L 23;  - A([eu  eouTes] 
&eoi,  866,  I.  1. 

Al  Ha  pv  pour  E<  «ai  pv,  628,  i.  37,  39;  - 
Aëe  xapv,  I.  46;  - Ai^e  «[aprj],  L 47;  - 
AkJêtis  xapv,  I.  33;  - Aitis  xa[p>î],  I-  32. 

Aïkiavos  (A),  604,  1.  5. 

AiXios,  561,  L 24;  - Aiktos  Koiirap,  624, 
I.  10;  - AiX[io5]  SwxpaTrjs,  659,  I.  14,  - 
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AiXios  &£oÇiiXos  UapaSo^oe,  644,  I.  6;  — 
AiXtou  (n[o6X(Ou])  &so(pi\ov,  644,  I.  5; 

- Aïkiou  ( T ) Kaiffapos  [auTo«paTo]pos 
ASptavou  AvTtàvivou,  66  4,  I.  10;  l’empe- 
reur Antonin  Pie. 

AtXoyp,  566,  I.  1. 

A(p<[X(os]  EiaiSapos,  648,  L 9;  - AipvXios 
AipuXfou,  625,  I.  20,  2 1. 

Atvoe  O veavône,  537,  I.  17. 

AtveaSai,  221,  I.  4,  30;  - Aiveias,  2 11, 
L 26;  - Aweiovri,  1.  39. 

Ai^œvsvs,  664,  I.  00. 

AioXeuci,  654,  î.  7. 

AioXiSrjs  TptoTïcts,  211  bis,  1.  36. 

Atpedeis  «pso'êEVTjis,  617,  I.  16;  — Aipedri- 
eropsvois,  57  5,  I.  19. 

Ai<yipiSes,  22  2 bis,  L 67. 

Ataxv'XiSes,  222  bis,  I.  19. 

Airrjaapsvoi , 645,  I.  2;  — Antfaovtai , 584  , 
I.  37. 

Amav  {êta  ravTrjv  rrrr ) , 617,  I.  20. 
[A<;^po]X(i)T«70ei'Ta,  51 1,  I.  7,  8. 

Aicovtas  pvias  ^a.piv,  585,  1.  7. 

Axapetv7tSos  (Axapavrie,  tribu  atheti.  ), 
222  bis,  I.  38;  - 597,  i.  10;  - 659,  I.  3. 
Axaarov  ([Att](«os),  6 59,  I..15. 

Axaitot,  628,  I.  29. 

Axeasis 'aavaivoaovs  evpapevos,  565. 
Axsatas,  222,  L 43. 

AxivrjTat  Q-eaivai,  211  bis,  L 21;  - Axtvritri 
xat  amiXos,  2 1 1 bis,  I.  1 4. 

AxoXovOetv,  575,  I.  22. 

AxoprjTov  emnpov,  2 11,  1.  20. 

Axpinros,  2 2 2,  i.  5. 

AxponoXzt  («TTijcrav  ev),  576,  i.  10. 

AXaa,  211  bis,  1.17. 

AXai,  597,  i.  1. 

AXaarcap  (Popêos),  211  bis,  î.  35. 
AXsnovpjeTos,  617,  I.  44. 

AXe^avSpeias,  probablement  Tpotas,  57  5, 
I.  15;  - 582,  l.  25;  - AXeÇavSpevs, 
d’Alex.  d’Egypte,  6 7 1,  1.  2;  - AXe|av- 
Speias {Apa^pas),  57  5, 1.  1 5;-  AAESAN- 
APEON,  probablem.  d’AX.  Tpoias,  630; 

- AAESANAPOS  «WAinnOT,  132;  - 
AXe^avSpos,  65,  I.  9;  - 568,  I.  28;  — 
589,  I.  25;  - 604,  1.  23;  - 659,  I.  14;  - 
563,  l.  15;  - 582,  l.  26. 

AXe^is  Aevxcc.  . .,  661,1.  26. 

AXe)(^aias,  22  2,  I.  19. 

AXe^atpax^os,  2 2 2,  I.  70. 


AXe^aiitTcos,  2 22  bis,  I.  43, 

AXieUOT,  2 2 2,  l.  3. 

AXnpoavvrtv  ava6r\r\  ( oa  «e  ©eoir  zSesaaiv  ) , 
211  bis,  L 19. 

AXxapeves,  2 22  bis,  1.  21. 

AXxas,  222,  1.  50. 

AAKHSTIS,  65. 

AXxiSapos  (Aup.),  648,  I.  11. 

AXxiTTTroï,  2 22,  1.  8. 

AXxpaieiiv,6S,  l,  7. 

AXxpeoviSes,  222.  1.  10. 

AXXoïs  Q-eots  (rois) , 584,  L 12. 
AXoïtexrjOev,  59  7,  l.  24. 

AXoyov  — jtXsif'iyapor,  67  1,  l.  5;  — AXo;^oi> 
piepav,  I.  6. 

AXffea  SevSpecov,  211  bis,  l.  2 4 . 

AXuït  'nsoXvuTaÇiiXoe,  211  bis,  I.  9. 
AX[«d7reKeus]  ou  AXwnsxridsv,  66  8,  1.  14. 
Apa  •zsaiisi  B-ecov,  865,  I.  9. 

Apaipaxeiots  ^xi9ois,  565,  I.  4. 

ApsivoxpaTss,  222  bis,  I.  48. 

Apevnos,  2 22  bis,  L 60. 

AMEPTS  BHSTOP,  851. 

Aprjv,  857,  I.  10;  - 858,  1.  10. 

Aptavrov  (Tpot^ipos),  659,  l.  20. 

Appeuv  peyas  oêpipos,  670,  l.  4. 

ApireXos  ( avrn  v)  , 581,  I.  5 . 

Apnsyovov,  628,  I.  26.  ^ 

Ap-nXimos  ZoiXov,  6 59,  I.  7. 

Ap'jëpnmos,  2 22,  1.  20. 

Apvvrae  lintaSov,  860  I.  13. 

ApÇitavay^s,  22  2 bis,  I,  25. 

ApPixXetèss,  2 22,  I.  51. 

ApÇiXTioves,  628,  I.  16,  20,  36;  - Apipix- 
Ti[ovas],  l.  40,  41;  - Ap<pixtiovos,  I.  41, 
42;  - ApÇiiXTVoves , l.  20;  - ApÇ’txricovi- 
Xù)V  y^pnpaTcov,  I.  6;  - ApÇ).  . .,  I.  2 6. 
ApiptpeSes,  222,  I.  60. 

Ap<piov  (Oivo<piXos),  664,  l.  2. 

ApipmoXciv,  2 11,  l.  4 8;  - Ap^nroXeveo  dco- 
xov,  865,  L 5;  — Ap(pntoXos,  211,1.  53. 
Ava€aate  tijs  Q-eov,  632,  I.  1. 

Avayxri,  2 1 1,  l.  42;  - AvayxaioTMùx  xoupait 
{ev  TWi),  617,  I.  24. 

Avayopevei,  617,  L 4 8;  - Avayopevatv , 
I.  49. 

Avayp<x\l/.  . 582,  L 19;  - Avaypaipai , 

57  6,  l.  7;  - Avaypaij/ai  to  Se  i{/ri<piapa, 
546,  I.  11;  - Avaypa>pav,  575,  l.  6;  - 
AvaypaipaTtuisav,  617-,  I.  51. 
Ai'«[yi/pa(T(os] , 589,  I.  11;  - 604,  !.  22;  — 
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Ava. Av<ty\jpa.,  ou  Avaxeia,  ou 

Ava<pkv(JTios,  597,  I.  36. 

AvaBetvai,  617,  I.  41;  - Avadrjfia  lo  xoivov, 
640,  L 11,  12. 

Avait we,  69  7, 1.  2 0. 

Avaxia,  638,  I.  6. 

Avaxoïv  Aioaxovpotv,  699,1.  2. 

Av(ùCKoipata , 539,  I.  6. 

Avavy skias,  682,  I.  15. 

Ava  tsav  ctos,  57  5,  l.  16. 

Avatiavai,  857,  I.  6j  - 858,  I.  7;  - AvaTrao- 
aov,  859,  I.  3. 

Avaaaa,  211,  I.  35;  - Avaacav  êiav,  670, 
I.  10. 

Av\as\tTi]s\_aî\  (Ttrjkrjv,  568,  L 8. 

AvaroXios,  672,  I.  1;  - AvaroXiov  (vTtep 
evy^is),  ihid. 

Ava(p\kvatios\,  589,  I.  10; 618,  I.  1;- 

664,  I.  11. 

Avaya.  . .,  222  bis,  I.  27. 

AvayaiSopos,  222,1.  13. 

AvayaiQspis  Wpaiatitiivos , 562,  I.  14;  — 
626,  I.  16. 

Avayaikas,  222,  i.  14,  17,  46. 

ANAIPHNH,  637. 

Avèpa  Ayadov,  66  2,  I.  2;  - Avèpss  o-^iyo- 
voi,  214  hù,  I.  14;  - Avêpcav  (Aiavevpe- 
VMv),  607,  L 29. 

AvSpiavta  (avsOvxsv  tov),  661,  i.  8;  - Av- 
êpiavta  tov  Aiovvaeai,  67  6,  L 4. 

AvSpoxkeiSov  (Evaippoêsitos) , 589,  I.  3. 

Avêpopayn,  65,  I.  4. 

AvêpopsSa,  6 5,  I.  8. 

Avipov,  22  2 bis,  I.  5. 

AvSpov,..,  568,  I.  16;  - AvSpovsixos, 
659,  I.  22. 

ANAP02  MHNIAOT,  232  bis, 

pf.  LIV. 

AvSpoaBsvss,  222,  1.  66. 

Avsyeipev,  57  8,  L 7. 

Aveypa\f/sv,  568,  î.  6. 

AvsQdxsv,  608,  ï.  4;  - 816, 1.  2;  - Avsdrtxe 
etc’  ayaBca,  866  B,  i.  6;  - Avedrjxev  (tov 
AvSpiavta) , 66 1 , 1.  8. 

Av  EXXa&,  6 3 7,  1.  16.  f- 

Avspaiais  (ev),  628,  I.  34. 

Avsp  pour  AvSpos,  864,  L 9. 

Aveipiov,  641,1.  7. 

Avrfxovta  (-sravTa)  tupos  tiprjv,  584,  1,  11. 

Avrfkwpa  (to  S’  saaopsvov),  617,  L 53. 

Avvp,  585,  I.  4. 


AviTpei'i/avto,  211,1.  l5. 

AvÔrjaav  e[v  Aiyivrf],  616,  I.  3. 

Avdsatvpiai , AvOecrtttpiuv,  59  7. 

AN0ESTHPIO2  AAMON02,  639. 

AvQias,  706. 

Avdos,  558,  I.  11;  - Avdos  2a>T7jpi[(5ov]  , 
659, 1.  16;-  Av6oï  heoaiyevovs,  568,  L 9. 

AvQpo-xoïs  (tois),  617,  I.  15;  - Avdpcvicovs 
( a[7rav]Tas),  661,1.  6. 

AvBvpvios,  589,  1.  14. 

Aviauv  avkwv  xekaSov,  57  8,  1.  6. 

Avopokoyepa,  597,  I.  17. 

ANOTB  An0NT02,  854. 

AvovSi  (a(p9it),  6 7 0. 

AvtaiottdXeitov  vopov,  816,  I.  7. 

Avtias,  22  2 ^25,  I.  64. 

AvtiysviSas,  58  5,1.5. 

Avtiyovrt,  65, 1.  6,  12. 

Avtiyovos  -®p[4)T0s]  ve[ù)]tepos,  604,1.  12, 
15;  - Avtiyovov  (apyovtos),  624,  I.  1; 
- Avttyovou  [XaptaStts),  563,  1.  3. 

AvtiSotos,  222  bis,  i.  37. 

AvtixkeiSss,  222  bis,  I.  17. 

AvtixXes,  22  2 bis,  L 50.  . 

AvT(«oï[prjTr;s] , 568,  I.  7. 

ANTIAAPOT  KTPIE  2 AP  ADI,  856. 

Avtipayos,  222  bis,  I.  15. 

AvtipeSovtos  {(pikivos),  562,  I.  17;—  624, 
I.  9. 

[AJvTipevsï,  222,  I.  18. 

Avtioyevs  axo  MaiavSpov , 232  bis,  pl.  LIV, 

L 2. 

Avtioyis  (tribu  athën.),  AvtioyiSos,  597, 
I.  21;  - 659,  I.  9. 

Avtioyps,  558,  L .15,  19;  - 599,  I.  13;  - 
Avtioyps  H<paiaticovos , 562,  I.  3;  — Av- 
tioyps  {KkavSiov),  604,  i.  2,  16;  — Av- 
tioyps  ÇiiXiaticovos,  561,  1.  19;  — Avtio- 
yov,  604,  I.  3;  - Avtioys  yaipe,  231. 

Avtittatpos  Xaiaivov,  860,  1.  6. 

Avti  taiv  ayadcüv  (ta  xaxa),  62  8,  I.  9. 

Avtiipas,  544,  1.  19;  - Avti(pavtos,  2 22  bis, 
I.  53. 

AvtiÇiiXov  (<piSo<pcav),  625,  I.  9,  17. 

AvtiÇiov,  222,  L lo;  - ANTRDON,  706;  - 
Avtl(pù)VtOS,  562,1.  21. 

Avtiyapss,  222  bis,  L 43,  51. 

ANTONIA  4)IA0TMENA,  6 7 7. 

Avtvpsêeov,  5 8 9,  L 13. 

Avtùûvivov  (Mapjioo  Avprikiov),  816, 1.  6. 

Avu-xepëkr/tois  tspa^saiv,  661,  I.  4. 
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.A|ia  'aofi‘nr}s,  67  5,  1.  27;  — A^iav,  62  8, 
L 11;  — Allas  XapiTas  aitoèiSovca , 617, 
I.  30;  - A|ios  TT)S  Tifirjs,  584,  1.  8;  - 
A|ict)s  Tr?s  CTUvoiîou,  584,  I.  11;  — Alw- 
aovaiv,  584,  L 39. 

ATrayoDTas  (tous),  58  2,  I.  17. 

AicàXoTpeÇieciJV  Xeipcoviav  xopai,  211 

I.  11. 

A-navza  y^povov  (eis),  57  5,  1.  10;  — 584, 
I.  31;  - A['7rat<]Tas  avOpamovs,  661,  I.  6. 

AxapaxXrjwv  eavTov  «apaoMsua^ . . . , 617, 
I.  2 7;  — ATiopaxXrjTûJs,  I.  7. 

Airaroupiai,  597. 

Axeipecriœv  rtpepiciiv,  565,  L 10. 

A-neXaleiv  triv  'aopT:r)v,  57  5,  I.  29. 

AweXXas,  561,  I.  14. 

AÜEAAHS  KAEANAKTIAOT,  647;  - 
ATreXXrju  Eppiou,  630,  I.  2;  - AireXXjjs 
(pXu.,  568,  I.  10. 

AxspoSos  ytvnrai,  62  8,  I.  16. 

Altrjxiiis,  617,  I.  2 2. 

A-xoypaypev,  628,1.  10. 

A-RoètSoMca  alias  p^apiTas,  617,  I.  30. 

ATtoSetxvvpsvoe  tt/iv  «aXonayaSiau,  6 84, 1.l  4. 

AiroiKOi  — 'EfptdTOi  EXXjjuaiu,  654,  I.  3. 

Anotvov,  211,  I.  11. 

AiroKXrîi^opeuîj,  565,  I.  2. 

AttoXêIi^os  {OSri),  669,  L 1. 

AttoXXoSopos,  222,  L 18,  21;  - 222  bù , 
L 57. 

A'jroXXo(pauous  (^iXopouiros),  562,  I.  8. 

AttoXXo).  . . (AvjpijTpios),  568,  L 17. 

AxoXXcav,  865,  i.  1;  - AxoXXcavoe  tou  tju- 
0100  (o  naos  tou),  628,  I.  35;  — 584, 
I.  19;  - 62  8,  I.  8;  - AxoXXavos 
pots,  5 84,  L 18;  - AttoXX&ji/i  tcûi  'TSudiCûi , 
584, L 12;  - AitoWiivia,  597;-  638,1.  3. 

A7roXX(y[j;i^]TjS  A7roXXa)(pauou,  62  5,  I.  19. 

AttoXXwuios,  568,  I.  14;  — 604,  1.  14,  22;  — 
816,  I.  1;  - AtîoXXojuios  A-xoWuvtoo , 
860,  I.  7;  - AwoXXwuios  {Apxuv  Mou 
Kao’iauos),  56  8,  I.  2,  3;  - AxoXkwvtos 
ETrayaôou,  659,  I.  14;  - AttoXXùivtos 
(F.  louXios  Kaoiauos),  568,1.  5;  - AIIOA- 
AÛNIOS  EPOTOS,  8 53;  - AnOAAII- 
NIOS  EPMOFENOrS,  663;  - AHOA- 
AONIOT  TIOT  KAATAIOT  EPMOFE- 
NOYS,  863;  — AiroXXcijuios  HpawXsi^ou, 
860,  I.  4 ; — AiroXXûJuiou  a^eX0os  pour 
a^eX0ou,  864,  I,  12;  — AttoXXcüuiou  (©a- 
prjvis),  816;  - AiroXXwuiou  (prtvos), 


632,  I.  4;  - A’ttoXXéüuiou  ( «poo xuur;pa ) , 
864,  I.  11;  — AîtoXXojuioo  ( SoixpaTrjs), 
860,  L 2. 

A7roXX(B(pauoü  ( AiroXXojui^rjs),  62  5,  I.  19. 

ATtoreicravTû)[(Tav] , 62  8,  L 46;  — AiroTeiffjji, 
6 2 8,  l.  40;  - AiroTiUT)i0,  6 2 8,  I.  19,  39. 

Attoutos  ( AuouS) , 854. 

AxoÇdipevos  (S-vpop),  865,  1.  2;  - Atto- 
(pdipevo  pour  axoÇ>9tpsv0t , 22  4 bis, 

pl.  LUI. 

Airpo^aTos  Nepeiris,  2 1 1 èw,  I.  34. 

Axaxjapsvoi , 866,  L 4. 

Apafe  vup(piris,  8 51,  f.  2. 

Apaêtxov,  816,  L 5. 

Apai,  628,  L 38. 

Apaios,  22  2,  I.  60. 

Apa(pr\vios,  589. 

Ap/upio  pour  Apj/upiou,  597,  i.  40;  - Ap- 
yupio  (apxovras  to),  638,  î.  12,  32;- 
Apyupiou  (auo  lepou),  575,  I.  6;  — to 
OLpyopiov,  L 14;  - Apyvptov  {rsksv),  I.  29, 
33;  - Apyvptov  (r?pi(7u),  575,  L 20;  - 
Apyvptov  (peptoat  to),  576,  I.  19. 

ApeoncLystTùûv , 644,  I.  1 ; - Apstoxayos, 
543,  l.  2;  - Apstoitayov  jSouXr;,  537,  I.  1; 
- Apetonayov  (xrjpv^  jSouXrjs  e|),  664, 
I.  12;  - ApEtoirayetreûv  ( ffepvoTaTcov ) , 
653,  L 3. 

ApsTrjs  svexa,  537,  I.  7;  - 584,  I.  3;  - 617, 
I.  39;  - Apernts  svsxa  xat  Stxatoavvrjs , 
540,  L 2 ; — ApeTrjs  pvrjpa,  224  bis, 
pL  LUI. 

Aptavatxfttotjt , quelque  district  d’Egypte, 
855,  L 2. 

AptSpov  Tuv  yevvato.raTMV,  658,  i.  5. 

ApioTaiou  (ETiaCppo^eiTos),  659,  î.  3. 

AptoTapxos,  222  bis,  I.  17,  44,  55. 

AptcnetSes,  222  bis,  I.  31,  34. 

AptcTtovEtxrts,  57  4,  I.  4. 

ApioTiou,  8 53,  I.  2. 

AplO-TIXTrOS  AplOTITTTrOU,  632,  I.  7. 

Aptouavos  (üoffjjs),  664,1.  10. 

Aptoroyeves,  22  2,1.  34. 

AptOToSapos,  62  6,  I.  8;  — AptoToSapos  o 
Xapriêapa,  626,  I.  8;  - AptoToêripos, 
562,  I.  1 1. 

Api(TToxXei(îr;s,  2 22,  I.  2 9. 

Apio-TOxXes,  222  ôi's,  I.  41,  56. 

ApioToxpaTSS,  2 2 2 024,  I.  1 4;  - ApioToxpa- 
[tss],  597,  L 35. 

Aptcto'Xoxos , Ap[icrT]o[Xo;tou] , 561,1.  16; 
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— [ApiffToJXoj^os  TOU  MeyitTTou,  L 2 9;  — 
ApitTToXoyos  IIoXupurjO'Tou , 563,  L 2,  6. 

Ap«TTOft£lÎ£S,  22  2 bis,  I.  4 7. 

Apiaro(ievns  NixoXaou,  662,  I.  19;  — Apicr- 
Topevovs  (AriprjTpjas  Tijs),  547,  I.  1. 

ApicTTovetxos  (OuaX[r;p(Oï]),  648,  !.  5. 

ApiaTovvpoe,  2 2 2 bis,  1.31. 

Apiaxo^evov  Arjpo^ouTos,  614,  L 2. 

Apiatoiekes , 222,  I.  19;  - ApiarorsXr)s, 
224  ter,  pî.  LIV. 

ApiCTTOTipos,  638,  I.  11. 

Api(TTO<pav£s,  597,  L 36;  - 222,  I.  34. 

Apt<7roÇiCi}vTOS  (Korôus),  866  E,  I.  4. 

ApiCTTuXXos,  222  bis,  1.38. 

ApKTTCOV  ApTspiSùjpov,  624,  I.  4;  — Aptcncov 
S[£uo^]  ûjpou,  62  5,  I.  3;  - Aptaru  ( [Ari- 
pri]Tpios)  pour  ApiOTcavos,  589,  L 12. 

AppaTioî,  411,  L 3 , maî  lu , pour  Apvstos 
ou  Ayvsios. 

Apreios  ou  Ayvetos,  411,  pl.  LVI,  1.  3, 
au  lieu  d’Apparios. 

Apovpai  EXa(j7£UT£s,  211,  L 51;  - Apou- 
pa(o[(o  Tpa7r£?r;s],  866,  ï.  3. 

Apmat  xKtiSüJSs,  pekaivai,  211,  1.  15. 

Apprjvi  ('BSpoêaTM'),  57  5,  I.  21. 

AP2IN0HS  Q-eas  d>iXa^£X^oo,  850. 

Apauvcijv  Sevoxpnov,  562,  I.  20. 

ApTapi[TOï]  (Tas),  dorique,  tj/s  ApTepoîos, 
628,  i.  8,  12. 

ApT^wTos  xai  Ayrjs  {vxep),  864,  L 9. 

Ap^epiSupos,  5 6 8,  I.  18;  — ApTep«îa)pos, 
ApTeptSujpov,  563,  I.  8;  — 624,  L 18;  — 
ApTspiêwpov,  561,  1.  1;  - ApreptStapou 
(ApiOTÉOv),  62  4,  I.  4;  — ApTSptSœpoij 
(Eppias),  625, 1.  9;  - AptepiSupov  (Eira- 
yaQov  tou),  645,  I.  4. 

ApTepicriou  (Nixr/crias),  561,  !.  21. 

Apyaiav  eXsvOepiav,  616,  I.  6. 

Apytti  (xai  Tas  aXXas)  Siekdev,  863,  L 7, 
pl.  Lxi;  - Apyr)s  (zsepioSovstxrjs) , 57  4, 
I.  10. 

Apj^e^apas,  222  bis,  I.  34. 

APXEAHM02,  214  ; — ApyeStjpos  Apye- 
Stxov,  214  bis,  pL  Liv,  I.  1,  3;  - Ap;^£- 
Sijpov  (yaipeas),  I.  4. 

ApyeSixos,  Apyeêrjpou,  214  bis,  pl.  Elv, 
1.  1,  3. 

ApyeXaos,  6 6,  1.  2;  - ApyeXaov  (ASeai)  ; - 
Ap;^£Xaou  ( ©pacwri ) , 866  A,  I.  2. 

Ap;^eXas,  222,  1.  7. 

ApyexdXts,  I.  1 8 . 


ApyecriXas,  1.  29;  - 561,  1.  15;  - ApysaiXas 
ArapSov,  562,  1.  10. 

Apyearparos,  222  bis,  1.  59. 

Apyrt  <7T£(pavrj<Popos , 566,  1.  5 ; - Apyns 
'aepioSoveixrjs , 57  4 , I.  9. 

Apytas,  2 22  bis,  I.  2,  4 4,  56. 

ApyiSixov  [yaptaSifs),  561,  1.  18;  - 563, 
1.  14. 

Apytepevs,  863,  1.  4;  - Apytepea,  G 1 6,  1.  5. 

Apyiôtacrnne,  617,  1.  3,  64;  - Ap;^(6(acriTou 
( £Tri) , 617,  I.  5 5;  — Apyidtauncus  (xa- 
Biatapevots) , 617,  1.  46. 

[APXI©]rSI[A2IT0r],  54  4. 

ApyixXee,  222  bis,  1.  2 8. 

Apytvos,  22  0,  1.  55. 

Apycov  BaaiXevs,  568,  1.  2;  - Apytûv  Mou 
Kaaiaros  AxoXXcavios,  568,  1.  2;  - Apycov 
üayXrjs,  57  4,  I.  3;  - Apyovros  Avxoptj- 
Sovs,  644, 1.  3;  - APXONTOS  ANTIPO- 
NOT,  624;  - ApyovTos  TXaxixixxov,  597, 

1.  i;  - AIO<DOBOT,  562;  - 

Apyovros  Mep.  emScopco,  56  8,  1.  4 ; — 
Apyovros  (Mevexparov),  603,  1.  4;  - 
Apyovros  (OaiSpiov),  617,  L 1;  - Ap- 
yovra,  638,  1.  21;  - Apyovras,  L 1 2,  31; 
- Apyovras  ro  apyvpto,  638,  1.  12. 

[AcreXy'jovvras,  5 7 5,  I.  28. 

A<jia,  661,  I.  1;  - A<Tias(a(  xoXets  xoivmvov- 
aat  rns),  ibid.;  Aatav  {rriv)  xaroixrtaav- 
res,  654,  I.  5;  - Aatapynv,  631,  I.  8. 

ASKAHIIIAAHS  , AaxXr)xtoS(ùpov , 57  1, 
1.  1;  - AoxXrimaèrts , 558,  1.  4 ; - 568, 
I.  8,  9,  13,  20,  2 7;  - 604,  1.  19;  - AaxXrr- 
TTiaSrjs,  AaxXtfxtaèov,  561, 1.  7;  — AcrxXr;- 
xiaStts  Aiovvaiov,  860,  I.  14;  - AirxXn- 
maSris  'Siû)(7t[ysvovs'\,  659,  1. 12;- AoxXr;- 
maSov  (Aup.  Eira^po^£(Tos) , 653,  1.  10. 

AcrxXrjmas,  e'crit  AaxXnxas,  604,  1.  34. 

A<TxXr}Ttioèorov  ( Swo-Ôeuîjs ) , 602,  1.  1;  - 
AcrxXnmoSorov  {Mevnrxe),  I.  2. 

AaxXnxioScapos , 589,  I.  4 ; - [AcrxXï)]7rio- 
Sôopov,  63  6, 1.  10;  - AaxXrjxwScopov  (A<t- 
xXttniaSris) , 571,  1.2. 

AcrxXrtniov,  665,  1.  7;  - AoxXrixtan  (rcoi),  1.  3. 

Aaxsrov  mXovrov,  565,  1.  11. 

Acttis,  62  8,  1.  2 9. 

Aorexrov  (^Ei:a(PpoSetrov)  Hp&ia,  47  8,  l.  E. 

AcrTixX[Eas] , 553,  1.  5.  Inscription  mal  lue; 
au  lieu  de as  T«  KX 

Aarvvopoi , 562,  l.  1 4;  - 563,  1.  1 I;  - 625, 
1.  11. 
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; 

AavXiav  «ai  aaÇ>a.Xeia.v,  584,  I.  17. 

ActuXos  «ai  axtvrjTV,  211  6is,  l.  là. 

AavfiSoXos,  617,  L 4 4. 

AdÇ’aXeiccp  (acnXiav  «ai),  584,  I.  17. 

Arapêov  ( App^etriXaos),  562, 1.  10. 

AreXeiaf  (to  apjvpiov  ro  es  triv),  638,  î.  7. 

Attis  pour  AvTtjs,  864,  I.  8. 

Atios  (S),  802,  pl.  LIV,  L 1. 

ATOT  TOT  IAAPOY,  659. 

Atpa-eos  taTopiris,  537,  L 13. 

Arpeies  (oux)  avaynat  Moipeait»,  211  bis, 
i.  18. 

Aspexeus,  537,  I.  il. 

Aspuyerns,  565,  1.  9. 

Attixos  Axouttov,  659,  I.  15;  — Attixov 
(Aiovvcrios) , 659,  I.  12;- Attixow  (Tpo- 
Çifios),  i.  13,  15. 

Assivas  Hpa«Xei<5ou,  664,  I.  7. 

Avyv,  65,  L 10. 

AtiXaji  (-raj)),  628,  I.  35. 

AuXt/ttis,  584,  L 6;  - 604, 1.  26;  - AvXatv 
(aviticop),  57  8,  I.  6. 

ATSAN,  581. 

Aupoi  ZeÇvpoio,  211,  I.  23. 

Aup.  AyaÔripepos , 648,  L 7;  — Aup.  Aya- 
doTTOvs,  648,  L 2;  — Aop.  AyaOonovs 
vecarepos,  1.  12;  - Avp.  AXxnîapos,  64  8, 
I.  11;  - ATP.  PATnTOS,  648;  - Avp. 
Eiprjvatos  [Z]a)7r[upoii] , 648, 1.  14;  — Avp. 
Eieriyevrjs,  648.  I.  10;  — Aup.  ExaÇipoêt- 
Tos  AffxXrimaêov , 653,  ï.  9 ; - Avp 
(Map«)  Atovvcrios,  64  5;  - Aup  IIoXv;^ap- 
[tos,  6 4 8,  I.  3. 

ATPHAI.,  591;  - AtjprjXia,  619,  I.  2;  — 
Avp.  Mayvttv  Tt)V  xai  Eppiourju,  653,  1.  6, 
12;  — Avp[r;X]ia[vo]s,  591,  I.  4;  — Avp. 
lovXiavos,  648,  I.  13;  — Avp.  IIpEipos, 
648,  1.  8;  - Aup.  IlvXa^rjJ,  64  8,  I.  16;  - 
Avp.  npMToyevjTî,  648,  I.  6;  - Avp.  Tei- 
poxpaTijî  »>[eMTepos],  64  8,  I.  4;  - Avp. 


©iXipos,  648,  L 15;  - Av.  PexeuTivoî, 
659,  L 23  ; - Av.  Sexouv^oï,  659,  I.  22. 

Auti  pour  Autsi,  857,  I.  6. 

AuToxpares,  22  2 bis,  I.  46. 

Amoxpoxopos,  866  H,  3;-  [AvTOKpaTo]poï 
Aêpiavov  Avtùjvcvov,  654,  L 11;  l’empe- 
reur Antonin  Pie;  - Avroxparopos  ce- 
SacTTOV , 866  H;  - AuToxparoxos  NepSa 
Tpaiavov,  626,  I.  3;  — Avroxpaxopos 
Tpaiavov,  864,  L 1;  - Tpaiavov  (Ne- 
pova),I.  15;- AYTOKPATOPI,  629;- 
AvToxpaTopa  Kaioapa,  661,  I.  3;  - Au- 
ToxpaTopoJV  Kaiffapwv,  816, 1.  3. 

AvTop  xai  pour  Avtov  xai,  57  6,  ï.  9. 

AutoXuxos,  65,  1.  13. 

AuxopoBes,  22  2 bis,  i.  40. 

Au;^£.  . .,  222  bis,  i.  8. 

Avyœv,  671,  î.  9. 

A^eoTias,  653,  L 5. 

AÇ)dix  Avovêi,  670,  I.  2. 

A(pi§vcuot,  597,  1.  17,  25,  26,  28,  31;  — 
664 , 1.  2. 

A(piSo(^iav,  62  5,  I.  17. 

AÇipobeiaios,  568,  I.  13,  27;  — 604,  1.  16, 
17;  - 636,  I.  10;  - 6 56, 1.  9;  - 67  1,  1.  1; 
- AÇ>po(Seicrios  Evapeaxes  Aiovv[eriou] , 
613,  L 2;  - A(Ppo3ei(Ttos  Aiovu.,  659,1.  9; 
AÇipoSeiatou  ( lepoxXns  ) ; — A^po(&i- 

otov')'!  ( Hpoovvos) , 659,  f.  1 0 ; — A^po- 
[^siffiov]  ( Iov[Xia]vos  ) , 643,  I.  14;  - 
AÇipoStaia,  638,  I.  5;-  [A]0poiîioïos, 
659,  I.  9;-  A<ppoSi(Ttos  1,03xaSov,  62  4, 
I.  5;  - AÇpoSiaios  AeuviSov,  5 68,  I,  2 7. 

A0poSixri  lêatti,  2 1 1 , L 5;  - A(ppo3ixT\s  Q-eots 
vewTEpas  tepov,  864,  I.  20. 

Aipo-eÇes,  2 22,  I.  33. 

Ayeuot,  211,1.  26. 

Ayapvevs,  568,  I.  8;  — 589,  1.  13;  — 659, 
{.  2;  - Ayap.  . . .,  589,  I.  13. 

Ayi)S  xai  Apx^mxos  (uirEp),  864,  I.  8. 


B 


BAKXIOS  S.  ATIOY,  802,  pl.  liv;  - 
Ba«;^ios  (Oa),  636,  I.  8;-Bax;^ios  (4*X) 
Eppeias,  636,  I.  7,  8. 

Baxov,  22  2,  1.  2 5. 

BaoiX.  . .,  575,  i,  29. 

BaaiXeia  Q-erj  yvvaixcav,  211,  I.  5 2. 
Ba(7iXEi(5ou  {Aïoyevns),  62  5,  I.  7. 


BaoiXEus,  2 1 1,  I.  2 1;  — BASIAEYS  Çapyeûv 
est  sous-entendu,  archonte-i’oi , le  se- 
eond  des  archontes),  664  ; - BaoiXEus 
(Ap;^iav),  S.  Aou.  Kaffios,  568,  I.  2;  - 
BaoiXEvs  xù)v  B-e<TpodriTù)v,  537,  I.  3;  - 
Boo-iXeois  EupEVou,  584,  1.  33;-  BaoiXeois 
Evpevov  (xois  aSeXÇiois),  1.  13,  33;  - 
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haaiXeùJS  ÜToXe^aiou,  77  3 bis;  — Bacri- 
Xeûjs  Po((xr)TaX«a,  7 97,  pl.  Lv;  — Bao-t- 
Xeti  [oupavioov  'ssavrcov),  67  0,  I.  2;  — 
B[a(7(Xe(s]  (&eoc  xat),  58  4,  i.  16;  - 
[BacrJiXeuCTi  (to<î),  5 84,  L 13;  — Ba<T(- 
XiCTtras  KXeoTrccTpas,  7 73  — Bac7iX((T- 

cais  (rafs),  584,  L 13,  33;  — Bac/Xeu- 
Tepos,  2 1 1,  i.  37. 

BAS20S  2TPATONOS,  866  b. 

BeXXepoipovTTjs,  65,  I.  15. 

B£pe[yiK(i5eus] , 58  9,  i.  10. 

Brjpa  («ep<  to),  604,  I.  28. 

Br;o'[a(eus],  589,  L 7, 

Bn<7is  xapëas,  856,  L 5;  - Bïjcis  ■apeaSvrs- 
pos,  856,  I.  1;  - Bîjfffs  vscoTspos,  l.  2. 

BrifTTop  (Apspvs  vios),  8 51,  I.  1. 

Btov  (tou  xaSrjpap),  6 5 8,  I.  7. 

B(0-aui»s,  62  5,  I.  19. 

Bcttcov,  563,  I.  9. 

Bicccrasj  548,  î.  2;  - BwirauTa  («popofpojs), 
682,  I.  5. 

BXeirupos,  2 22  bis,  I.  9. 

Boe^popwi;,  597  B,  I.  14,  et  plusieurs  au- 
tres fois. 

Bo>7S,  558,  1.  21. 

Bo(  Q-rt'Xeicu  pat  aspoSatait  appt]vi  (^Q-vcrat), 
575,  I.  21. 

Bonnvos  Eppou  vtaispos,  8, 1.  1. 

BoXes  (sot  tes),  59  7,  I.  10;  — BoXijî  (roy 


ypapparea  Ttjs),  576,  I.  11;  — BoXjjj 
(rr/O*  Ô76,  I.  7. 

Boos  (ripa  tou),  tou  npuos,  638,1.  32. 

BoTpuoEUTa  SevSpea,  211  bis,  L 10. 

BouxaTiou  (tou)  privas,  62  8,  I.  45. 

BouXEidtjs,  551,  I.  1. 

BouXr;  (rj)  xat  a Srjpos,  631,  L 2;—  683;  — 
BouXrr,  211,  I.  36;  - 537,  I.  1;  - r/  êouXr; 
TCi>v  ®.,  543,  I.  3;  - r;  SovXri  tuv  N., 
537,  I.  2;  - BouXijs,  561,  L 17;  - 624, 
L 2;  - BouXî7S  (Ki;puf),  664,  I.  1 2;  - 
BouXt;(  [SsSo^dat  Trji),  582,  I.  4;  - 575, 
L 1 1;  - BouXrju  (tiju),  574,  i.  39;  - 617, 
I.  16;  - BouXî7(t<u  (tvv),  617,  L 20;  - 
BouXrjTai,  i.  43. 

BouXoJuos,  589,  I.  4. 

Bovtretpts,  65,  I.  16. 

Bo[uTa^a(],  589,  1.  23;  - BovraSevs,  597, 
I.  16,  23,  30,  33;  - BOTTAAEON,  616. 

Boutou,  6 1 6,  I.  3. 

Bpaupcüv,  Atow.  . . .,  568,  2 7. 

BpoToioi  (<^a)cr  sfacrt),  670,  l.  8;  - BpoTOj- 
(TtV,  î.  11;  — BpOTOXTOVOV,  866,  I.  6. 

Buôois  [apaipaxerots  eyxarexpv-^a) , 566, 
L 4. 

Bu(T(OU  (tou)  privas,  628,  L 46. 

BwXos,  211  bis,  1.  17;  - BaiXoî  Ipoy^dciiv, 
i.  27. 

Bupas  (a  Ss),  599. 


r 


Paia  tepn,  211  bis,  i.  12;  - Pains  asaans 

— avaaaav,  67  0,  I.  10;  - Pairji  (eu  (pa- 
ptrit.,  865,  î.  2;  - Poiau  (es),  866,  i.  13. 

Paios  louXios  Kaoios,  560,  L 2;  - Paios 
louXios  Kaoiauos  Arta'Kkwvtas,  568,  L 5; 
— Paios  ( KX) , 568,  L 1 2;  — Paios  (Aïo- 
■yevns),  604,  J.  10;  - Paiou  Kaiaapos, 
588,  L 2;  - Paios,  604,  I.  10;  - 551, 
L 6;  - Paios  Kaiirap  SE^asTOs,  5 88,  I.  2; 

- PAION  PEPMANIKON  KAISAPA, 
588. 

PapETrïS  (Xaôpios),  67  1,  i.  8. 
ravvpriSetn,  2 1 1,  I.  40. 

Pas  (Tas  lEpas)  ou  ans  yris,  62  8,  1.  21. 
reypappevcüv,  628,  L 10. 

PeiToua  asapaptScav,  866,  i.  5;  — Peitoues 
ayy^idvpai,  211  bis,  I.  3;  - Peitoues  «ai 
aseptxTtaves  ayptwrat,  211  bis,  I.  20. 


Pe^eXXos  (Titios),  866,  I.  1. 

PeueÔXiou  (Paiîiuos),  659,  I.  16. 

PeuuaioTaToiu  — MapTr/oioiu,  658,  L 4. 

Fsvopevav  (ETTEpwTrjpa  to),  654,  L 2. 

Peuos,  211,  I.  37;  — Peuos  SapSavtav,  L 40; 
Peuos  («apou  pour  xat  epou)  avyav, 
671,  i.  9;  - [P]euous  (e[x  tou  auTou]), 
654,  I.  7. 

PEpas  apyatav,  211,  I.  32,  53. 

Peppauixou  Kaitrapa,  588,  i.  1. 

Peppauixou  êaxtxav,  62  6,  i.  4;  Trajan. 

TeÇiapas,  62  8,  I.  41. 

Prjpaios,  211,1.  19. 

Fripas  a^aXEOu,  211,  I.  13. 

Pns  xat  oixias  evxrnctv,  566,  I.  19, 

PiuopEuos  («apaiTios),  594,  I.  15;  - Piuo- 
pEuais  avvaêats  (eu  Tais),  617,  I.  45;  - 
$-u<7iais,  î.  4 7 . 
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TXavHias,  22  2,  I.  47. 

T'Xavxinnos,  59  7,  I.  1. 

r^avjcos,  069,  i.  13;  - rXau«oü  (AXslai)- 
Spos),  659,  I.  14. 
rXauxov,  222,  I.  11,  14,  29,  35. 

TXvKSpoe  Xpvso.  . . .,  568,  I.  15;  - rXv«£- 
pov  ( E[u(Ppo(TUv]oï ) , 6 68,  I.  11. 
rXt/«(t)j)a  MrjvoÇiuvTOS,  63  7,  I.  2. 
rXvKùtv,  rXvxciJVOg,  55  8,  I.  14. 
rXuTTTOS  (Aup),  648,  I.  1. 
rX(M(T<Ta  Adriveeav,  2 11,  I.  38. 

Tvcofiav  («ara),  62  8,  L 3,  4. 

Popyjas,  2 2 2,  1.  2 2;  — Topyias  ©saiCTOu, 
563, 1.  1 7,  18;-ropy(as  nrtpv^,  568, 1.  3. 
Topyov,  222,  î.  32;  — Topyos,  222 
I.  54. 

ropywTTis  Adrjvrt,  21  1,  I.  55. 


AaSovy^os,  636  - (fl&a§<os),  635. 

AetKtKov,  62  6,  I.  5. 

Aapos  (o),  588,  i.  3;  - AAMOS  (o)  0H- 
PAION,  7 11. 

Aapuiv,  563, 1.  7;  - Aapœvos  {ArBearspioe), 
639,  !.  2. 

Aavarj,  6 5,  I.  1 8. 

Aavet^sTat,  638,  I.  19;  - AaveiKovt 
638,  I.  17,  19,  21;  — Anvetcrpov  t)  Toxos, 
638,  L 16. 

Aanavrjpa,  5 4 4,  1.  6,  17;  — Aairavris  (Qrsa- 
dai  \oyov  T»)s),  5 7 5,  I.  2 5;  — Aa-nwiji 
(tiji),  584,  I.  10}  - Aaxavrjv  -aauav, 
626,  I.  12;  — Aa-navrtaag  (®oXXa) , 864, 
I.  1 7;  - Aaxavwv  sx  Ttav  iSicov,  617,  I.  18. 

AapSaviov  ysvos,  211,  I.  40. 

AsSoyBai,  584,  I.  21;  - 617,  î.  35;  - Ae- 
Soy^lOai] , 57  5,  i.  1 1;  - {AeSoy^Qrai,  866  F; 
— AsSoydat  rr/i  jSouXjii,  582,  I.  4 ; — As- 
SeoxoTss  (Tipwcrw),  5 84,  I.  17. 

Aeivtas,  222,  1.  39,  - 222  bù,  I.  62. 

Aetov  (fxrjvos),  632,  I.  1. 

Aexarov,  57  5,  I.  13,  14. 

Aexxios  EuxXrjs,  659,  1.  i-,- Aexxtos  &so(p., 
659,  I.  8. 

[A]eX(po(,  628,  I.  46;  - AeX<pots  (ew),  628, 
L 45,  47. 

Aepas  (erov)  exirayXov,  866,  I.  1. 

[Ae]peas,  222,  I.  il. 

Aefisrptos,  222,  I.  28,31;  - 222  bis,  I.  42. 


VopTvvios  (XùXTlVOs)  , 22  4 btSj  pi.  LUI. 
Foupyos,  604,  I.  33. 

rpappoTEus,  562,  î.  2;  - TpappaTeus  €ov- 
'XrjS,  563,  i.  4;  - 625,  I.  2;  - 625,  I.  2;  - 
[PpJappixTews  lepevs,  659,  i.  2;  - Fpap- 
paxeus  T03V,  — Svvapetüv,  852;  - Fpappa- 
rsi  (tûx),  617,  I.  47;  — Ppapparea  tt]s 
Sortis,  57  6,  i.  il. 

FpaiTTr;!»  {eixova.)  avaBsivat,  617,  i.  42. 
Tvfivae.  . .,  561,  I.  6;  - rvp,voisiapyos,  563, 
I.  9;  - 625,  I.  8;  - \T vpvarrjiapyos , 561, 
i.  23;  — 563,  I.  12;  - Tvpvetsiapyot , 
562,  i.  10;  — 568,  î.  23;  — F vpvastapyr}- 
sas,  863,  î.  2;  - Tv[fivasiapyrta]as,  802, 

f.  1. 

[F]ütJa,  590,  i.  2;  - Fuvr?  ev^avos,  211,  i.  9; 
- S-aXT/pr),  I.  22;  - ypy\aTi),  675,  I.  2. 


Aspo.  . 2 22  bis,  i.  46. 

Asp.OVlXOS,  2 2 2,  I.  12. 

[Ae]po(TTpaTOS,  222,  I.  10. 

Aewiîpea  fSoTpuosvTa,  211  bis,  i.  10;—  Aer- 
Speav  aXffea,  211  bis,  i.  24;  — AevSpuv 
oxopo(popa)v,  581,  i.  7. 

As^taadci)  (ptjSe  êupa),  628, 1.  10;  — Ae^iaa- 
6ot  [priSe  êupa'),  628,  1.  1 1. 

Ae^mxos,  537,  I.  6. 

Aevrepov  emréXeerpa,  57  4,  1.  Il;  - Aeurepov 
osttKov,  57  6,  I.  3. 

AsyaixpaTSS , 597,  I.  35. 

Arjtot,  565,  I.  3. 

Art\iùjv  (Aripov  tof),  582,  ï.  11;  - 584; 
I.  38;  - AïjXwt  (ev),  584,  L 30. 

Arjpeas,  604,  i.  20. 

lAri](i.apytiii , 638,  I.  2;  - Artpapyot,  539, 
I.  3;  - AHMAPXOS,  866  C;  - Aripv^vp, 
211  bis,  i.  37;  - AHMHTPI,  535, 
535  bis;  - [AHMH]TPI  KAl  K[OPHI], 
635;-  AHMHTPI  KAI  KOPHI,  635  bis. 

AHMHTPIAS,  547,  L 1. 

AHMHTPIOS  AHMHTPIOT,  7 01;  - Av- 
pijTpios,  547,  I.  2;  — 589,  i.  22;  - Ay\pri~ 
Tpios  AffoXXw.  . 568,  L 16;  — [Arjp;;]- 
Tpioî  ApiffTW.,  589,  I.  12;  - AnprjTptos 
ArjprîTpfOü,  585,  i.  1;-  ArjpïjTpiosEppa)..., 
568,  I.  18;  - AripriTpiou  {©psxriuv), 
659,  I.  12;-  AripVfpiov  (KaXXjffTpaTOî), 
652,  I.  1. 
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\-tjlioHpaTovs  (Evâtui/xüiv)  659,  1.  16;  - Ar;- 
fioxparove  (ZoiXos),  L 17. 

ArjftofieXous  (Arjpcov),  665,  1.  4. 

Atjpopy.  . .,  638,  1.  40. 

Avpos,  5 7 6,  1.  2;  - Arïfios  (o)  o AÔnvaicûv, 
537,  I.  2;  - 617,  L 59;  - Arïfios  Adnvrjs, 
211,  I.  4 5;  - Artpos  aepvoTaTOS  o A6n- 
vaiuv,  543,  I.  4 ; - Aripos  o Sripaïuv, 
631, 1.  3;  - Aïifios  TpioTrew,  211, 1.  50;- 
Artpos  Tpiorsao , 211  bis,  1.  4 ; — Ar^poe 
(ptXo^eivoe,  2 11,1.4;—  Tov  Srtpov,  665, 
1.  6;  - 662,  L 3;  - Ampov  Vupatiav,  626, 
I.  6;  - Anpov  TOU  IXieo)!',  58  2,  1.  7;  — Arj- 
fiOJl  (to)()  , 575,  I.  7,  11;  — 666,  I.  1;  — 
Avpov  (tou),  575,  L 4,  5;  - Avpov  {aya- 
Bov  ’TSspi  tou),  662,  I.  2;  — Arjpov  xai 
TVV  (SouXnu,  684,  1.  39;  - Avpov  tou  adït- 
vatcav  {'BSpos  tou),  I.  12,  17;  - Arjfiou 
TOU  ArfXtùùV,  582,  I.  11;  — 584,  I.  38;  — 
Arjpov  TOU  VoSiùiv,  582,  I.  10;  — Arjfiotu 
(t(»u),  584,  1.  24;  - Ar/fiOTai,  539,  1.  4; 
ArjpoTûJU  ( uirep  toju),  638,  1.  33. 

AHMOSTPA...,  563;  - Arjpoo-TpaTos,  604, 
L 21. 

ArjpoÇiovTos  ( ApiCTToleuou),  614,  L 2. 

Ar)pü>v  ArjpopeXous,  665,  I.  2,  3,  4;  - Atj- 
pcùvos,  665,  L 2;  - Aripuva,  I.  3. 

A»7«  vert  — Arjpûj  isaXatrt,  2 1 1 , 1.  7. 

A(a  jSfOU  'SixtSorptërtv,  644,  1.  7. 

Aiayeypappe,  . .,  575,  I.  12. 

Aiapourjs  (uwep  tijs),  62  6,  1.  5. 

Aiau  avaauav,  67  0,  1.  10. 

Aiavevpevùtv  avêpcvv,  617,  I.  29. 

Aia  «auTos,  617,  I.  7. 

A(aTa?o[pe]uo(s,  67  5,  I.  30. 

AïoTsXei  eyuv,  584,  1.  4,  25;  - 617,  1.  40. 

A(aoX[os] , 558,  I.  17,  18. 

AiêasxaXü)!,  638,  I.  38. 

AiSovruv,  6 2 8,  L 47;  - AiSovaa  y^apnas  St- 
xaias,  584,  I.  35. 

AieirpeÇies,  2 22  bis,  L 53. 

Aie'Kvaav,  582,  I.  3. 

Aieros  lepa,  638,  î.  3. 

Au  571,  f.  3;  - Au  •aarpt,  2 11, 

I.  2 1;  - A((  TOX  utoXtei,  57  5,  î.  24. 

Aixaiae  yapnas , 684  , L 35;  - Aixaiov 
(uirep),  617,  L 22;  - Ta  Sixaia,  L 25, 

Aixaioavvrts  (purjpa),  224  bis,  pl.  Mil. 

Aipvou  (Opaauvi),  866  A,  I.  2. 

Aiveuos,  2 2 2,  I.  12. 

AtoSsXa,  597,  I.  3;  10,  12,  14,  22,  24;  - 


AïoSeXia  ABrivaias,  597  B,  !.  3;  - répété 
neuf  autres  fois. 

Aïoyevee,  2 2 2,  I.  41;  - Aïoyevrts,  616,  l.  4; 

- Aïoyevrjs  EaaiXeiSov,  62  5,  ].  7;  - Ato- 
yevrje  Vaioe,  604,  L lo. 

AIOPNHTOS,  554. 

Aïo^rjXos,  554,  I.  1. 

Aïo^opoî,  22  2,  I.  2 3;  - Alo^aipos,  5 7 7,  L 3; 

- 585,  I.  4;  - 589,  î.  12;  - AtoScopoi 
-crp[ci)Tos] , 604,  f.  12;  - Aïoêupoe,  1.  13. 

AïoSoroe  (KXu),  568,  I.  8. 

A(o«X. . .,  222  bis,  I.  33. 

Atox'XetSee,  222  bis,  I.  4 8. 

Aiox'Xei,  222,  L 38;  - AioxXijï  AeaviS-, 
568,  I.  26. 

AioxkrtTMvov  (^ano'),  8 59,  I.  8. 

AioprtSov  (KXeo;^aprfs),  625,  I.  14. 
Aiovvaia  tojv  Trjiùiv,  5 84,  L 2 8. 
AI0NT2I02,  643;  - Aiovvatos,  558,  I.  9, 
16,  17,  18;  - 568,  I.  31;-  589,  f.  13; 

- 604,  I.  17;  - 659,  I.  21;  - [Alo]uu(«os 
A€puvos,  589,  L I O;  - Awvvatoe  Attixou, 
659,  I.  12;  - Atovvcioe  Aiovvaiou,  562, 
I.  15;  - 617,  I.  2,  56;  - 64  5,  I.  2;  - 860, 
I.  12;  - [Ai]ouüO'ios  Hpox[Xe(^oo] , 659, 
L 21;  — Awvvcuou  ( Ao'xXyiTriaJrjs),  860, 
I.  14;  — Aiouu[o'(ou]  (AÇipoêeuriog),  669, 
I.  9;  - Aiovvaiov  (Bittwu),  563,  I.  9;  - 
A(ouu[<tiou]  Bpaupwu,  568,  I.  27;  — Aïo- 
vvatov  TOU  Aiouucrioo,  617,  I.  2,  56;  - 
A<ouuff[(oo]  E[Xeos](u[(os],  568,  I.  28;  - 
A»ouu[o'(oo]  (l(TiScopos) , 568,  l.  25;  — 
Aiouocriou  ( Pacrpa^rjs ) , 563,  I.  12;  - 
Aiouoctiou  Siuotus,  590,  I.  1;—  Aiovvciot 
xvSaBevei,  597,  L 15,  22,  29,  32. 

AtOUUOKMU  (EopTfMu),  566,  I.  6. 
AiovvaoSapoe,  604,  I.  20;—  669,  L 26. 
Aiouuo’oxXrjï,  604,  I.  14. 

Aiouuffos  Atovvcrov  apy^iBiaairrts,  617,  I.  2;  - 
Atovwov,  584,  L 9;  - [A<ouu]fffiiW,  584, 
I.  1 1;  - Awvvaov  xaBriyepuva,  58  4,  I.  6; 
Aiouoo-ou  (oi  rrepi  tou)  Te;^u(Tai,  584, 1.  1, 
4,  5,  13,  25,  33. 

AiopBeocrecos  (epyav)  Tv^^eiv,  626,  L 18. 
Atoexoupiêou  (Epprts),  598,  I.  1. 
Atoaxoupoiv  Avaxotv,  599,  L 3. 

AïOTipos,  222,  f.  36. 

AtoÇiavsg,  222  bis,  I.  15. 

A»o(pau[TOu] , 590,  l.  2. 

Aio(poSov,  562,  L 2. 

AiaSexoLTov  — etog,  67  1,  i.  11. 


TABLE  DES  INSCRIPTIONS  GRECQUES. 


1055 


SiaxoSoXners,  67  1,  I.  10. 

AitiXXoî,  597,  I.  7. 

Ai^iXos,  222  bis,  I.  54. 

Afici)))  AiSos  (fiaKeXXo),  211  bis,  I.  35. 

Avo(peptjv  (vuxra  êi<x),  211,  f.  2 7. 

AoSrt  (oTTCos),  617,  I.  13. 

Aoxcfia^eTù),  62  8,  I.  15. 

AoXi^Çoêpofios),  558,  I.  17;  - Ao}.i  (^oSpo- 

fios),  I.  16. 

Ao|a  aOavaToe,  584,  1.  16;  - Ao|av  («pos 
Tiprjv  xai),  584,  f.  11. 

Aopodsos,  222  bis,  I.  55. 

Aovxa  (MayouriX),  581,  I.  11. 

AovXrj  TO  X pour  tou  Xpta-rov,  641,  ligne 
perpendiculaire. 

AoüXos,  7 97,  pl.  LV,  I.  3;  - AovXov  aov, 
une  sigle,  pour  ctou  Xpurre,  641,  I.  9. 

Aovvat,  584,  I.  40. 

ApaxaKos,  2 2 2,  I.  21. 

ApaxovttSss,  22  2,  I.  9. 

Apaxuv  [Ispcavvpov),  62  5,  1.  1 1;  - Apaxor- 
Tos  ( Ispaiyuftoï) , 563,  I.  15. 

E 

EaXùxray,  57  6,  I.  14. 

[E]ya(OS,  222,  i.  40. 

EyyeXe,  576,  I.  12. 

Eyyvrt  {v  rou  toxou),  638,  1.  2 2. 

[Ey]eo-«a«,  2 2 2,  I.  15. 

EyxaTÊxpü^/a  SvBots,  567,  L 4. 

EiSeeaatv  ( os  xe  0eù)v  ) aXirpoauvriv  ava- 
Br\rt,  2 11  bis , I.  19. 

E<îe|aTo,  617,  I.  2 6. 

[ES']o^£v,  638,  î.  11;  - E(5[oCsy]  twi  xoi- 
vui,  584,  I.  5. 

E^os,  211,  I.  3. 

ESpai  igpcoToôpoves,  211,  I.  36. 

E^ijsey,  585,  I.  10. 

EixeXov,  866,  1.  11. 

EixXeyersî,  597,  I.  1. 

E»[xoya]  (tijv  Se),  582,  I.  32;  - Eixora 
•ypaitrrjv  Çavadeivat),  617,1.  17. 

Eixoiti  (^■zsapa  Tais),  584,  1.  36. 

EixoaTBi  TO  pevos  ExaTopSaiovos , 597  A, 

I.  26  : — le  20  du  mois  hécatombéon ; 
le  quantième  est  ici , et  dans  toute  cette 
inscription,  indiqué,  ce  qui  n’est  pas 
ordinaire,  par  sa  place  dans  la  série  des 
jours  et  non  par  son  e.icadc  ou  décade 


Apayjpa-i , 546,  I.  9,  10;  - Apa^pas,  575, 
î.  19;  - Apa;^p(yy  apy[vp(iMy),  5 40,  I.  8. 
Apopov  (roy),  628,  I.  36;  - Apopov  (tou), 
I.  42. 

Apo-xtSao  ou  KpoxiSao  (EuSoXiSrjs),  616, 

I.  7. 

Auyapsujy  (rcov  'aepi  E'XeipavTtvnv) , 852. 
Au(T(s  Tïis  B-eoo,  632,  I.  5;  voy.  AvaSaats- 
Acapovs  {(pdtpevuv) , 865,  I.  6. 

Acavara,  556,  I.  1. 

Aojpa.  (prjSe)  Se^iaadot,  62  8,  I.  11. 

Aaipeay  xona.  Supeav,  626,  I.  13. 

[A](ype(»y  efaipsTaiy,  6 54,  1.  9;  - Acoptevoi 
(lojof  xctt),  I.  6. 

Acüpipa^ov  (Nixntjs),  567,  I.  2. 

Aojptuvos  ( Sapaniaiy ) , 860,  I.  9. 

Aupodeos,  SwTOu,  562,  î.  5;  - A(Dp[o9eou] 
(OxTa(os),  589,  I.  8;  - AojpoÔeoo  (Ila- 
Tpcov),  617,  I.  4,  36,  50,  58. 

AojpoCTuyrjs  (exToy  pr;ya),  865,  I.  4. 
Aùiatdeov  (Ayaoias),  2 62,  I.  2. 

AmtiS,  62  8,  I.  26. 


du  dernier  tiers  du  mois  ; — l’inscrip- 
tion 59  7 B montre  presque  en  entier  la 
manière  dont  les  Grecs,  ou  du  moins 
les  Athéniens , comptaient  les  jours  du 
mois  : — 1®*' — 1 o du  mois  commençant, 
firjyos  Kxvxpevov;  — 1®® — 10  du  mois 
au  milieu,  ptjvos  peaouvTOs;  — eicade 
le  20  du  mois,  1®®  — 10  du  mois  finis- 
sant, privos  (pBtvowTOS^  — eyai  xcti  veut, 
le  dernier  jour  du  mois,  ou  vieille  et 
nouvelle  lune,  — et  vovprivia,  le  1®®  du 
mois  ou  la  nouvelle  lune;  — on  ne 
trouve  cependant  pas  dans  cette  inscrip- 
tion l’indication  du  milieu  du  mois,  pv- 
vos  peaovvTos. 

Eixuv,  58  4,  I.  38.  Voy.  Eixoya. 

EiXecrô&jy,  62  8,  I.  4 8. 

Eivco,  65,  L 21. 

[Ej7r]e,  638,  I.  11;  - Eiirey,  617,  1.3. 

Eipnxev,  617,1.  2 3. 

EipnfXÊVoy,  57  6,  I.  19. 

Eipnvatos  ApTepiSeopov,  563,  I-  8;  — Eipn- 
vaios  Eipnvaiov,  664,  1.  13;  - Eipnvaios 
(Aup.)  [Z]4)Tr[opoo] , 648,  I.  15;  - Erpr;- 
yaios  Q-vpoiTOtêevs,  860,  I,  1 1. 
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Eiprrvris,  584,  î.  18;  - Eipiîwnw  (ep  iroXe- 
fj-eot),  566,  1.  1 1. 

Eiprivmnoe,  540,1.  4. 

Etaayuysts,  561,  I.  14;  - 563,  L 2,  17. 
Eitravptov  («puTareiow),  576,  L 5,  18. 
Eiutyevrte,  589,  I.  9 ; - Etaiysvrjs  (Avp.), 
648,  I.  11. 

EiaiSov  [ETityovos),  659,  1.  10. 

EtaiSùi[poej  , 568,  I.  21;  - EtmStûpos  (Ai- 
p([Xios]),  648,  L 9. 

EiatCiJV,  659,  I.  8. 

Etaopaaadai,  866,  I.  5. 

EiÇiijeveia,  65,1.  19. 

Exaêrj,  65,  I.  22. 

Exao-Tov  ytvopsvov  AycûvoBeTtjv,  5 84,  1,2  6. 
ExciTopSaMV,  597  A,  I.  25,  26. 

ExotTopêr],  597,  1.  7;  - ExaropSav  oixovopo- 
aas,  628,  1.  1 5. 

ExaToi/TOTTiiXos  Pcopvt  2 11  I.  3. 

Exyoros  (tos)  pour  tous  exyouous,  57  6, 
1.  9;  — Exyouous,  566,  1.  8;  voy.  Euep- 
yeras  et  Ilpoleuous. 

Exe<  (oTtcos  xai) , 584,  1.  30. 

Exe;^;7piaii  (tw),  628,  I.  48,  49. 
ExxXrj[o-(a],  617,  1.  1,  5. 

ExXexrr;  (louXia),  585,  1.  8. 

ExXoyiffTr;r,  57  5,  I.  2 6. 

Ex'TrayXoi’  {Sov  Sepas),  866,  1.  1. 

Extou  pnva  êcapoavvrts,  866,  I.  4. 

Ex  rcav  tStuv,  678,  I.  12;  - 626,  1.  10;  - 
661,  I.  8. 

EXainsvTse  apovpai , 2 il,  1.  51. 
EXa(p-nSoktœvoe  oySost,  617, 1.  1. 

EXerjo-ou  (o  6eos),  641,  1.  4. 

EXeu»;,  65,  I.  20. 

EXeoSai,  582,  1.  22. 

EXeuSepiav  apyaiav,  616,  1.  6. 

EXeoodxos  loxiTTOU,  568,  1.  20;  - EX. 

n«p(p. . . .,  1.  2 I ; — EX.  A(ov\if. . . .,  1.  2 8. 
EXe(pai;T/urju,  852,  1.  3. 

EXîjp&iu,  848  bis,  1.  2. 

EXixiiuia^ojy  Mooitwu,  584,  1.  19. 

EXixoïwas  Eppiou,  6 83. 

EXXas,  211,  1.  37;  - EXXa^a  (“i')i  û37, 
I.  16. 

EXXevoTap«a<,  597  A,  I.  4,  6;  cite's  vingt- 
cinq  fois;  - 597  B,  1.  1,  3,  7,  S. 
EXXtjuûiu  (ex  -BauTWU  wv),  584,  1.  21;- 
EXXrjuiiu  (aitoixoi  «paiToi),  654,  I.  4. 
EXXriCTxouTou  (en),  684,  1.  2. 


EXm^os  (©«(s),  587,  1.  2;  - EXn.  Eonopos, 
ibid. 

Epap-ipe,  2 11,1.  16. 

Epepa,  597,  I.  14,  15,  16,  18,  19;  - t£( 
avTet  epepcu,  1.  2 4. 

EprjiTiTïwpe  pour  Eu  prjvei  Tcopei,  au  mois 
e'gyptien  AthÔr,  8 57,  I.  4. 

Ep  TToXepa»  eiprjvrjv,  566,  1.  1 1. 

Ep-xopoju  xai  uauxXrjpwu  (to  xo(uou),  617, 
i.  10,  36,  40;  - (17  (TvvoSos),  49. 

Epurjo'a,  563,  I.  5. 

EvSsxaTïi  [ivè.,  indiction),  638,  i.  8 ; - 
Eu(îexàTr;i  (tt/i),  57  5,  1.  18. 

Eu^o^ctjs  (xaXojs  xaj),  584,  i.  7. 

Euei  xai  ueai,  le  dernier  jour  du  mois,  ou 
la  vieille  et  la  nouvelle  lune,  597  b, 
I.  1 2;  voy.  Noupïjuia. 

Euexa  apsTrjs,  537,  I.  7;  - 584,  I.  3;  - 617, 
1.  39;  - Euexeu  eup^apioTias,  605,  I.  4. 

EN© A KATAKAITEO,  85  7;  - KaraiTai, 
858;  - EN©A  KATAKAITE,  857,  858; 
- Euôa^e  xr;^oou0Tjuai,  866  G,  i.  7;  - 
EN©AAE  TON  AEPHEOPON  THNON, 
658;-  EN©AAE  ANAÜATETE,  641. 

EuôrjpaTi  (^systv),  57  5,  I.  13,  15. 

Eu(auT;a  (EluÔias),  6 28,  I.  44;  - EuiauTou, 
865,  I.  3;  - EuiauTOK,  848  bis,  I.  4. 

EuxoXnios,  589,  L 7. 

Euxt})<tiu  (t)7S  yvs  xat  ojxias),  566,  I.  9. 

Evxoj  pour  Eyxctjpiou  ou  EyxwpiaoTrjs,  658, 
I.  14,  15. 

Euneirprjxau  (to  tïXou),  856,  I.  8. 

Eu^aueuTaToo  (ô-eoiu),  626,  I.  2;  Trajan. 

E^iipeToiu  [A]iapeû)u,  654,  I.  9. 

ElaXana^a),  2 1 1 bis,  I.  37. 

Elaprjuou  (•nju  «paiTrju),  562,  [.  2;  - 624, 
I.  2;  - [E|a]pr)[uou] , 625,  L 2;  - voy.  Oi 
Se  rjeplau. 

ElauooauTa  poyui,  565,  f.  8. 

EÇairooTeiXai  -apecrêefau,  617, 1.  12. 

E|ao-xe(,  62  8,  I.  40. 

E^e^pau,  802,  pL  LIV,  L 2. 

E|o;^a,  665,  I.  12. 

Eojxos  ( Au  TSaTpi  ^uriu  xai  prjTiu),  2 11, 

I.  21. 

. . .EOCTON,  869. 

Enayaô.  . . , 568,  !.  3 1 . 

Enayaôos,  589,  1.  10;  - Enayaôoo,  568, 
I.  31;  - ETToiyladou]  (AwoXXwuios),  6 69, 
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I.  1 4 ; - EitayaOov  rov  ApTS(j.tS(i)pov,  645, 

1.  3. 

Eir  ayaOo)  (aveÔTjxs  Aiovvaios  Aiovvaiov), 
866  B,  I.  7. 

EnaxoXovOoumv  SaTiavrtv,  626,  I.  12. 
Enaxpeas,  638,  1.  30. 

Enatvsaai , 6 1 7 , 1.  3 6 . 

[Ejiraiveros,  2 22,  1.  39. 

EiraXêou  (OTaios),  625,  I.  6. 

Eisàkxon  (E(7Tiatos),  563,  I.  16. 
Ei[a<PpoSsnos  AvSpox\etSov . . .,  589,  L 3; 
EnaÇipoSstros  Apiaictiov,  659,  I.  3;  - 
ETsa(ppoSenoi  AcxT^riTnaSou , 653,  I.  9, 
13;  - EitaÇipoSenoe  ’Scimyov,  624,1.  6; 
- E-xaPpoSenou  AajexTov,  47  8,  1.  5. 
Exei(PpoSnoe  Ilocriêcavtov,  563,  I.  13. 
Eîreypa\}'a,  632,  1.  8. 

Exedrixsv  xrtv  OTrjXriv,  605,  I.  3. 

ExeiSùxxffei , 569,  I.  4. 

[EHEIAJH  O lEPETS,  57  5. 

Ex£i(pf,  mois  égyptien,  852,  1.  4. 
ETtËxXoas,  602,  1.  3.  , 

EweXÔoyTes,  584,  1.  39;  - EjxéXOuv,  617, 
I.  4. 

ETS£v[ypa<^oi],  568,  1.  14. 

Eireos,  65,  1.  25;  - 608. 

Enepcarrifia,  537,  I.  1;  - 653,  1.  1;  - [Eire- 
pû)Tv]pa  ou  [Ÿnipiajpa  to  ysvopevov, 
654,  1.  2. 

EitSTSta  (ïa),  59  7,  I.  3. 

EmScüfKO  (Mefi.)  apyovios,  568,  1.  4. 
E-xiyeves,  222,  1.  48- 
Eirjyovos,  659;  - Emyovos  EttriSov,  1.  10. 
E-xiypaif/avTa,  57  5,  1.  23. 

Eir«5e(5o(;tsv4)i>  y^prjpaxcov,  57  5,  1.  8. 
EmSpopos,  2 22  ôis,  1.  41. 

Emepyaaopevov,  628,  1.  18. 

Emepov  axoprtTOV,  211,  1.  20. 

ExtOaXXaaaai , 62  8,  1.  22. 

EmdovTO,  5 76,  1.  14. 

Enixoaprjaovrt , 62  8,  1.  38. 

Emxpavvs,  562,  I.  9. 

Emxpart)s,  Epfio). . .,  568,  1.  2 5. 

EmxTYiToe,  568,  I.  30;  - EmxT[riTos],  589, 
I.  15;  — EujXTtjTOs  (Ku<vtos),  54  3,  I.  5; 
Eotktj;.  (.  . .xXos),  659,  1.  17. 

Ext  xvpaai  xsapTOV,  67  0,  1.  7. 

EwiXeÔes,  2 22  bis,  1.  2 0. 

EwiXucrapej/os,  222  bis,  1.  59. 

ETTfpeXgfai»  'tsoieiaQat,  5 8 4,  I.  2 6;  - Emps- 
Xeo-as,  617,  1.  45;  - ETTfgeXrjTTjs,  57  7, 


I.  4;  — TOU  TOTTOU,  866, 1.  3;  - EmfteXrjTas 
xfopxvs,  57  5,  I.  25;  - Ew(jteXr)<70(x[e- 
uoos]  Tr)s  euraftas,  1.  2 8. 

Exipiyrifievai , 211,  I.  19. 

Ewi^ey<a  (xaXeaat  avTOv),  57  6,  1.  17. 

E7r<ou(ouK)  Xifoiîa  Xijôns,  865,  I.  10. 

EmCTTpaTrjyos,  866  F,  L 9. 

Em(T(p\iptov,  211,  1.  32. 

EmreXss,  22  2,  1.  5. 

EirjTeXs<T(X(,  57  5,  1.  22,  24;  - EiTfTeXecrpa , 
5 7 4,  1.  11. 

EDI  TES  EPEX0EIAO2,  59  7;  - EDI 
Æ>AIAPIOT,  617. 

EmTe[Ta«T]ai,  57  5,  1.  30. 

Exnsv^psvrjs,  617,  I.  10. 

Ett;  tïjv  ^«([a^a],  604,  I.  33. 

[EmTyjpJouoau,  866,  1.  8. 

Ext-rptoxeioe  Epivvs,  211  bis,  I.  39. 

Exnvyyavoov  ABi^viwvos,  563,  I.  11;  - 
624, 1.  7;  - ETr(TUu[;^ai'<»u] , 568,  I.  26. 

Exnvy^eos  (EvpvBpov) , 683,  I.  3. 

Eiri  Tù).  . . KrtSoovdrjvai , 866  G,  I.  6. 

E[t:i  vyieiai]  xat  tJuiiDpiat , 57  5,  I.  10. 

Eiri^avous  (Ziwaipos),  652,  L 9. 

Eir(;^apes,  \Ex\tyapes,  22  2,  ï.  4 4. 

ETrXeuo-eu,  617,  L 18. 

ETrorjoau,  585,  L 9;  — ETroirîoau,  57  8,  L 13; 
- 616,  I.  7;  - E[xo]trias,  676,  1.  7;  - 
ExoïvtJev,  232  bis,  pl.  Liv,  I.  3;  - 67  5, 
I.  1;  - 866  G,  I.  6;  - 712;  — Ex6[tTnaev\ , 
332;  - Eirojouu,  411,  pl.  LVI,  I.  4 ; - 
Exo[ivae],  332,  pl.  LXI. 

Eiros  [veixTjaas) , 604,  f.  13. 

Encovvpos,  211,  L 35;  - 537,  l.  4. 

EpyoTe[Xes],  222,  I.  58. 

EpyoTipoî,  22  2 bis,  I.  39. 

Epyùju  SiopBuasùJS  tvyeiv,  626,  1.  18;  - 
Epycav  [xaTSxeiyovTüiv  xat  xaxrjpsippe- 
vûjv),  62  6,  I.  18;  — Epycov  (twu  Xuttcoi» 
pour  XoixoMi),  864  , I.  23. 

Epsêos  (S-pe\{/eu  êe),  670,  L 8. 

Epeu[(os] , 537,  L 6. 

Eperpia,  597,  L 17;  - EpsTpieus,  222  bis, 
I.  14. 

Epeydeis  (tribu  athe'n.),  59  7,  I.  30;  - 
597  A,  I.  27;  - 597  B,  î.  1;  - 604, 
i.  7;  - 669,  I.  3;  - EpsyOstSos  [<PuX]t;s, 
604,  I.  6;  - EPEX©EIAOS,  222;  - 
EpeydiSos,  659,  I.  3. 

Epeydevs,  65,  !.  23. 


II. 
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EpfySovnos  ziarrtp,  21t  bis,  I.  8. 

Eptvus  (Eimpioitstos) , 211  bis,  I,  39. 
Em^âoviaêrjs,  211,  I.  41. 

Epi^Oovios  j3a(7(Xeu5,  211  bis,  1.  30. 

Epp.  . . (Aou.  ?>X.),  568,  I.  20. 

Eppai,  Hpa«Xei,  802,  pl.  LIV,  I.  3;  - Eppe;, 
Hpa«Xe<,  860,  L 1 6i 
Eppaiaxov  (Ilaaicov),  664,  1.  11. 

Eppaûiv  pour  Eppjis,  211,1.  25. 

Eppsia;,  636,  I.  9. 

EppepcoTaTa  Texva,  59  8,  I.  3. 

Epp775,  8„I.  3;  - 211,  L 33;  - 598,  I.  1. 
EPMH2  AIOSKOTPIAOT,  598;-  Eppjjs 
(KuXXr7wos),  8G5, 1.  9. 

Epp;as,  Eppioo,  57  5,  I.  1,2;  — 625,  I.  9;  — 
Eppfou  ( AireXXr;!'),  630,  1.  3;  — 680,  I.  3; 
— 855,  I.  1;  - Eppfou  ( EXiXùjyias ) , 683; 
— Eppiov  (HpaxXsios') , 855,  ï.  1. 
Epptovrjv  (Aup.  Mayvav  -njy  xai),  653,1.  7. 
Eppoyeroüs  ( AiroXXwrios),  863,  1.  1. 
EppoXaos  O xai  Xye , . 56  8,  1.  11. 

Eppûj.  . . ( Anpijiptos ) , 56  8,  1.  18;  - Ep- 
pù3,  . . EittxpaTtjS,  568,  1.  25, 

Eppcav,  568,  1.  20,  24,  25;  - Eppuv.  - 
Heppcot»,  597,  1.  10. 

Epari,  2 11,  1.  38,  55. 

Ep)((Ftpevse,  222,  1.  59, 

Epais,  EpoiTos  TOU  Epairos  ( ÂTrcXXoïuios  ) , 
853,  1.  1;  - 859,  1.  24  ; - Epws  Oua[o'ou], 
659,  1.  24. 

EpaiTias,  2 22,  1.  2 0. 

EiT  yaiav,  866,  1.  13. 

EcrôXou  Oaeipiv,  866,  1.  8. 

Eo-f.  . 2 22  bis,  1.  31. 

Ecrtyevris,  589,  1.  9. 

EoKopi^opeu,  582,  I.  24. 

Ect  pecrov,  866,  1.  3. 

Eoopas  pe  vexvv,  57  8,  1.  2. 

EoirpaTTOJiTas,  638,  1.  18. 

EfToopeiiov  avribapa,  617,  1.  53. 

Eo-Teyacati  (rtjv  ffroav),  626,  1.  9. 
E(TTe(paiiaiTai  («epi  reixos),  211  bis,  I.  13. 
EoTïjcrai',  22  4 bis. 

EoTiaios  EiraXxou,  561,  1.  23;  - 563,  I.  16. 
[EST]IN  TOTNOMA  MOI,  67  1. 
E[(jT<aiii]Ta(,  638,  1.  34. 

EoToip,  211  bis,  1.  2 9. 

Ea^aypsvoi , 856,  1.  6. 

Etsi  (eu  toij  auTOw),  584,  1.  9. 

ETEjpacre  (a  |3ouXr)),  57  7,  1.  2. 

ETEXeoaTo,  617, 1.  2 0. 


EteXeutijcteu,  853,  1.  3. 

EteXeoiGe»,  857,  1.  3;  - 858,  1.  3. 

Eroipai  (S-Ecuvai)  ouas  onoiTjfeiu,  211  bis, 
I.  22. 

Etos  (ara  irau),  575,  1.  16;-  Etos  (xaôs- 
xacTTov),  58  4 , I.  23;  - ETOTS  AI, 

866  H. 

ETUpau,  616,  I.  1. 

[Eu]auyEXos  Movaaiov,  6 59,  1.  18. 
ETAPESTHS  Aippo-Ssiaiou,  613. 

EuSios,  222, 1.  54. 

EuSfOTOs  AyaSox’Xeovs,  659,  I.  5. 

Eué'oXiiîr;s  Apomêao  ou  KpoTuiîao,  616,  I.  7. 
EuSouXos  C>(Xùiuos,  563,  1.  14. 

E[u]y£iTou,  2 22,  I.  7. 

Evyvwpovios,  658,  1.  3. 

Eu^aip&iu  A7?po;£[paTOUs],  659,  I.  16. 
Eu^o;^0'os,  22  2,  I.  45. 

EueXotittos  ^vvrpoÇov,  568,  1.  19;  - EueX- 
■x[iaTOs],  589,  I.  16;  - EueXtW.  , . OÇi^ia- 
vos,  659,  1.  8. 

EuepyEO'fai',  57  6,  1.  2;  - Evepyecriav  [tijv 
’zspo^sviav  xai  irjv),  57  6,  1.  16;  - Euep- 
yeciat,  661,  1.  5;  - EuspyEoiais  Tais  eis 
«[Traujras  avdpiûitovs,  661,  I.  5. 
EuepyeTVS,  661,  f.  9;  - EvspysTtis  Ttjs  «a- 
rptSos,  631,  1.  11;  - EuEpyETjju,  68  4, 

L 3,  23,  34;  - 617,  I.  51; [Euspys]- 

Tïiv,  57  6,  I.  9;  — EiVepyeTtjv  (SeÊkttou 
xai),  661,  I.  9;  — Evepyerrjv  tou  Srtpoti, 
662,  I.  3 ; - EoEpysTais,  617,  I.  31;- 
EuepyETas,  566,  1.  8;  - 584,  I.  22,  30; 

- voy.  UpolEiious. 

EvspysTnpaTav,  584,  I.  22;  — Evepyejnpa- 
Twv  (Xapiras  Stxaias  t&iu),  I.  35. 
EvepyiSes,  22  2 bis,  I.  30. 

Eu^aïuos  yvvri,  2 1 1 , I.  8. 

ETOHMON,  539. 

Euôoiuos,  222,  I.  30;—  222  bis,  I.  52. 
Euôpouos  loxsoLipa,  2 11,  I.  54. 

EudvSepos,  222,  1.  11,  31. 

EvQvx'XeiSes,  222  bis,  1.  58. 

Eu6o«paTES,  222,  1.  8;  - [EuOu]«paTou(...aX- 
Xoiu),  62  5,  I.  20. 

EvOvpaxos,  2 22,  I.  64. 

EvÔvvavres,  866,  I.  3. 

Euxaipos  (KX.)  SrpaTnyos,  568,  1.  2. 
Eu«Xei5es,  222,  1.  22;  - [Eu«]Xe(iÎEs,  i.  12; 

- Eu;£Xe((5êi,  597,  I.  17. 

EukXjjs  (Aekmios),  659,  I.  7. 

[EuJxpoTEs,  222  , i.  13;  - Euxpaiou  (ïi- 
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fios  tou),  561,  I.  27;  — 56 3,  I.  4;  — 625, 
î.  14. 

Eu«Ta  (Mapj^os),  589,  I.  19. 

EuxTaffOï,  589,  f.  20. 

EuXoyos  KXeoiuufiou,  659,1.  10. 

EufxeXoï,  222,  I.  65. 

Evfievvs  Nixwu,  561,  I.  9;  - Evfievne  o-rpa- 
Ttiyos,  625,  I.  5;  - Eupeuou  ^aaiXeus, 
584  , I.  13,  33. 

Eopej/ios,  22  2,  I.  34. 

EupoXiros,  568,  1.  7;  - EupoXTrou  (^Aëaaxav- 
Tou),  ibid.;  - 644,  I.  9. 

Euur;  ;t»?pa,  211,  I.  13. 

Euuoia  Euuous,  598,  I.  2. 

[Eu]uoias,  584,  ï,  25;  - 617,  I.  11;  - 
[Euu]o(au  Te  ««<  o'7tou5e([ai'] , 57  5,  I.  7; 

- Euuoiau  ( uwapp^ouCTau  auTHK  ) , 6 1 7,  I.  6; 

- Euuoiau  Tjjs  mvoSorj  'zspos  tou  Syjfiov, 
617,  I.  19;  - Evvoixxs,  617,  I.  30. 

Euuous,  617,  1.  9;  - Euuous  (Euuoia),  598, 

I.  2. 

EvoSos,  659,  I.  5;  - M.  Ilopirnios  EvoSos, 
688. 

Euouopeus,  597,  1.  26,  36. 

EoiroXis,  222  bïs,  L 52;  - 597,  I.  26;  - Eu- 
7roX[e<]  , 597,  I.  25. 

Euwopos,  568,  î.  17;  — Euwopos  AyaSo- 
xXeovs,  659,  I.  4;  - EuTropos  EXm^os, 
587;  - EXnOPOT,  866  D;  - Euirop[ou] 
KaXXfOTos,  568,  I.  17. 

Eu7rop(^ai,  589,  I.  8. 

EvTivpo(pos  Euct)....,  668,  I.  12. 

Eupapeuos  (o)  -aauo-fuoaous  axeaeis,  565, 
I.  6,  pour  AtrxXjjmos,  Esculape. 
Eupiaxopeurj,  581,  I.  5. 

EupuÔpou  E7r<To;^eoî,  683,  I.  3. 

EopuaSeuî,  65,  1.  24;  - Eupuo-Qv',  565,  I.  7. 
Evpvyopot  Adrjvat,  211  bis,  I.  7;  — Eupu- 
yopov  yOovoe,  665,  I.  9. 

Euaefeas,  584,  I.  32;  - EvasSias  (uTrep), 
816,  I.  2 ; - Eutreêiao-  ;^ap(u,  864,  I.  19, 
23;  - Euo’eS[e(au]  ( xaXoxayaÔiau  xat), 
584,  I.  14;  EucreSrjau  (^(a  tï;u),  661, 

I.  10. 

EuaeSeaTaTOf , 58  4 , f.  2 1;  - Eutreêjis,  211, 


I.  43;  - EvrrsSav  aeSaaTUV,  816,  I.  6;  - 
Ev<7sêù)s  xcci  oatcûs,  57  5,  I.  3. 

EuTaÇias  evexa  xat  xaXox[aya]0(as,  567, 1.  3. 

EuTa^ias  (empeXrjsopcvove  ttjs),  575,1.  28. 

Evrpoy^ov  aeiyos,  2 11  bis,  I.  13. 

EuTuxpaTes,  2 22,  I.  8. 

Eutu;^»;j,  668,  I.  21;  - 626,1.  7;  - Eotu;^ou 
( AyaÔoirous),  62  6,  I.  7. 

Evrvy^ta,  569,  I.  3. 

EuT'j;^iau£0  (Kaixfua),  619,  I.  4. 

Eui^aueî,  22  2 bis,  2 7. 

Eu<pr;p<a  xapdevos,  641,  I.  6. 

Eui^fXeTos,  2 22,  I.  40;  - EvÇxXyjtos  KXeo- 
(ppaSov,  62  4,  I.  6. 

Eu^pauop,  222  bis,  I.  45. 

EvÇpavoptSee,  222  bis,  1.  18. 

Eu(Ppou(i5rîs  (oopauos),  670,  I.  7. 

EvÇipoavvoe , 568,  1.  13;  — E[u^po(Tuu]os 
rXuxe[pou] , î.  11. 

Evyaptcrnas , 5 84,  I.  34;  - Eu;^,.  Euexeu, 
605,  I.  4 ; - Eo;^ap«TT(au  (Sia  tijv),  617, 
1.  32. 

Eu;^is  pour  Eu;^i7S,  672,  I.  1. 

Eu£t)[uupeos] , 568,  I.  12,  19. 

Euwuupios,  604,  I.  19. 

E^a7cei<70£üU,  628,  I.  37;  - E^axe^Ôai,  I.  40. 

EÇieuios  ( HpaxXsiSrjs) , 411,  pL  LVI;  - 
Ecpeo'fos  (Ayaaias) , 262. 

E^e<Tw  (eu)  vawviuv,  631,  I.  10. 

EfpjjêeoiTauTas  (tous  utt  aoTw),  568,  1.  6. 

EÇinëot,  644,  I.  4;  - EÇrjêMV  ('aatSotptSt^i 
T6üu),  644,  I.  8. 

EÇr/pepas  Svo,  617,  I.  26. 

Ei^faXres,  2 22  bis,  1.  20. 

Et^iopxepioi , 62  8,  I.  9. 

EÇioSov,  628,  I.  34. 

E^pouTitre  tou  lepou,  864,  I.  21;- voyez. 
(PpOVTlCTTVe- 

EX  pour  ES  ou  pour  EXS,  59  7, 1.  20,  34. 

Ey^ôpaiv,  8 53,  I.  7. 

E;^ouTa  xaXXos,  67  1,  I.  12;  - E^^ouoau 
axriTtrpov , 670,  I.  9 ; - Eyuv  StaaeXst , 
584,  I.  25. 

Eywprii^oiv,  626,  i.  15. 

Ew  pour  Etwu,  8 59,  I.  9. 


Z 


ZENOAOPA,  231.  Kpovtérii,  670,  i.  4;  - Au  xarpi,  211, 

Zeus,  2 1 1,  r.  12,  20,  22;  - 67  1,  [.  7;  - Z.  î.  21. 
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ZeÇiupos,  31 1, 1.  33. 

Zrivcov,  561,  1.  8;  - Zi\v(ùv  Zt/vcilvos,  563, 
I.  13;  - 625, 1.  1,  8. 

ZoT)  Me^ccvnrirov,  57  8,  1.  11. 

ZoAos  Ar;ftox[paTous] , 659,  I.  6,  17;  - Zcoi- 
Xos  ZoiiXov,  860,  I.  3;  - ZoîKoxt  (Ap- 
wXiaTos),  î.  6,  7. 

Zû)v  eavTti),  5 83,  I.  9. 


Zampos,  561,  I.  28;- Ka.  Zcais.,  568,  I.  24; 
- [Z]ci)7r[upou]  (eipr/va/oï),  648,  I.  15. 

Zuaipos,  568,  I.  10,  33;  - Zaaipov  (AOn- 
vais),  1.  12;  - 659,  1.  5;  - Zûict.  E-i:t(pa- 
vove,  562,  L 9;  - Zwaip...,  636,  1.  2. 

Zû)T<;^ou  {Eiia(ppoSiros) , 563,  I.  9;  - Zw- 
ttyipv  (Kparwi»),  584,  I.  3,  6. 


H 


UayvoSepos,  2 22,  I.  37. 

Hayvov,  I.  55,  57;  - 222  biS,  L 56. 
Ha-yvaaios,  Ayvovmos,  597,  1.  24. 
Yhxyvoaipcnos,  222  bis,  I.  63. 

HaXaisu;,  597,  I.  1. 

H BOTAH  K AI  O AHMOS,  47  8,  683. 
üyepovos,  8 6 6 H , I.  7 . 

HyriaiSrjpos , 540,  I.  1;  — HyioatSripov  (Iw- 
mpyos),  661,  l.  7. 

H^puss,  8 65,  1.  10. 

HSvv  oivov  'tsaptytv,  638,  L 35. 

Heppov,  597,  1.  10.  r 

Hspy^ievs,  597,  I.  7. 

Hiepovvpos,  222,  I.  45. 

HiepoiroXo»  pour  Iep07roXo<,  597,  6. 
H(7r7ro^apa$,  222,  L 61. 

HiiriroôovTis  (tribu  athénienne),  222  bis, 
I.  58;  - 597,  I.  27. 

Hinnoi  pour  Ittiioi,  597,  l.  2 4. 

Hiirnov,  2 2 2 bis,  I.  6 1 . 

HXaxarr;,  21t,  I.  19. 

HXSor,  604,  I.  6. 

HXuCTia  'aeSia,  2 11,  I.  2 3,  59;  - HXuo-for 
wSiov,  865,  î.  8. 

HpepiScov  yopos,  211,  I.  51;  - Hp.  opyoi, 
211  bis,  I.  2 3. 

Hpeptœv  ctitetpsaiaiv,  565,  i.  10. 

Hpidsai  ’&panspai,  211,  i.  58. 

Hpiau  apyvptov,  575,  I.  20. 

HNAT K ATA  TOYS  NOMOTS, 

582. 

H UATPIS  MEN  MOI,  865. 

Hp[a«X]ea,  57  8,  I.  7;  - HpaxXea  xapre- 
pov,  565,  I.  8. 

HpaxXei^es,  222,  I.  48;  - H[pa]xX[e(^]riî, 
568,  I.  29;  - HpajiXeiiîtis  TvyavSpov , 


563,  I.  15;  - HP]AKAEI]AHS  E^saios, 
411,  pl.  Lvi  ; — HpaxXeiiîou  ( AiroXXa)- 
vios),  860,  I.  4;  - HpaxXei^ou  (Att<- 
vas),  664,  I.  7;  - HpaxXi^rjs,  604 ,1.  18; 
— 659,  1.  20;  - Hpax[X((îov]  ([Aijoruaios), 
659,  L 21. 

HPAKAEIAHS,  4ii. 

HpaxXeior  (to),  temple  d’HercuIe,  638, 

I.  4. 

HPAKAEIOS  vios  Eppiov,  855;  - Hpa- 
«Xeiou  (npMToyerrjs),  860,  I.  5. 
HpaxXeio-Twr  (tcov  Tupiau»),  617,  I.  35. 
HpaxXsou$  TOU  Tvpiou  (fepevos),  617, 1.  14, 
43,  53;  - HpaxXei  (Eppai),  802,  pl.LIV, 
I.  3;  - HpaxXs»  (Eppei),  860,  I.  16;  - 
HpaxXeau;,  558,  L 3,  19;  — [HpJaxXewv, 
I.  5;  — HpaxXe.,  I.  il;  - [HpajxXeciJv, 
I.  25. 

Hpp<a$  Aprepiêcopov,  625,  I.  9. 

HppoTTeu  (xaÔaTrep),  617,  I.  22. 

Hpoauros  A^po[iîe<(7iou] , 659,  1.  10. 
Hpnauôv,  865,  I.  3. 

HpeoSns,  211,  1.  34,  38;  - 21  1 bis,  I.  12. 
HpaiSoTou  (ÜToXepaios),  625,  I.  13. 
Hpûiipn,  Hpcovn,  211,  I.  9,  56. 

Hpai$  (jSous) , 628,  I.  32;  - Hpoja  ( Exa^po- 
êeirov)  AoTexToo,  47  8,  I.  7,  4 3. 

H.  . .CTTia,  22  2 bis,  L 29. 

H TOTTON  TTXEI,  566. 

Huirepêios,  222,  L 56. 

H^aiCTTfou  (Mt/uos),  632,  I.  5. 

HÇ(xiittio>vos  (Avôloyoe'),  562,  I.  3,  14;  - 
H(^ai<iT(a)VOï  (Ava|(ôepis),  625,  I.  16. 
H(pai<7TCi)Sù)pov  (Tipayopa),  695,  1.  2. 
HÇoêou  (ÜToXepaios),  562,  I.  6. 
H;^paXa)T((TTai,  551,  I.  10. 
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0 


©AÏS  EXmSos,  587. 

©aXjjprî  yvvn,  2 1 1 , 1.  2 2 . 

QaXiap^os,  22  2,  I.  20. 

©aXAos,  558,  I.  9,  16j  - ©aXXos  MeXawji- 
irou,  57  8,  I.  11. 

©AMHNIS  AnOAAnNIOT,  816. 

0avaTû)  otHipotaw,  671,  î.  4;  — Qavetv, 
602,  1.  3. 

&ai^at,  591. 

©ea  paxaipa,  6 70,  I.  6;  — ©ea  (vsMTepa), 
864,  1.  4 ; - ©ea  vsuTepa  A^poSnri,  864, 
I.  20;  — ©eas  eiiraffrjs,  551,  f.  9;  - ©eas 
^(Xa^eX^ou,  850;  - ©eas  [tepov  tijs  «ap 
rjpiv),  582,  L 21;  — ©ea<  ovpaviuvat, 
2 1 1,  I.  6;  — ©eaiva,  211,  L 44 ; — ©ea«- 
vat  axtvttToi,  211  bis,  I.  2 1 . 

Qeavmpos,  6 76,  I.  3. 

Oearpuc  (ev  tut),  584,  I.  23,  27. 

©eiov  [to],  584,  L 32. 

©epi(T[oü]  (Topyias),  211  bis,  1.  2 7;  - 
563,  I.  17. 

©ep<OToxpaTous  (Sipos),  676,  I.  6. 
0Eptaù)v,  589,  I.  6. 

©eoyeres,  2 22  bis,  f.  23. 

©eoyveTos,  222  bis,  f.  39;  - ©eoy.wrjTou , 
551,  L 5. 

SeoêoTos,  222  bis,  I.  6;  — QeoSotov  (Sku- 
Xaf),  562,  I.  11. 

©eoiîwpos,  222,  I.  41,69;  - 222  bis,  L 70; 

- QEoSupov  (&£oêûjpos) , 625,  I.  3. 
0eoSù)c7tos  üpojiXeous,  562,  I.  17. 
Seoxpnos,  222  bis,  I,  34;  - Qeoxpitou 
{MrjvoÇiiXoe),  589,  I.  21. 
©EOMNHSTOS  0EOMNHSTOT,  603. 
Qeopvttatos,  603,1.  1. 

©eoTreiôrjs  AyaÔouTrous,  568,  I.  2. 

©EOS  TON,  859;  - ©EOS X , 

665;  — ©eou  vtov,  661,  l.  3;  — ©sov  (xara 
xe'Xeviytv  Trjs),  632,  I.  7;  - ©eou  (aua- 
Saais  trie),  L 1;  - ©eou  (rj  Sverts  tris), 
I.  5;  — ©eut  ayvtii,  637,  I.  2;  - ©ecoi  pe- 
yiatui,  852,  I.  1;  - ©eou  creëaatov,  661, 
1.  3;  — ©sot  ai[eu  eoures],  866,  I.  1;  - 

©sot  xat  jSaofXeis,  684,  I.  16; ©euv 

{triv  tuv)  tipriv,  617,  I.  21;  - ©ewu  aei 
[sovt]ù)v,  865,  f.  9;  -©ea>v  (osxs)  eSeea- 
eriv  aXiTpoffuurju  avadriv  ,211  bis,  I.  1 9; 


- ©ecüu  (lepEvs  tuv  tsavtuv),  57  5,  1.  1; 

- ©etau  Efipaveatatov , 626,  I.  2;  Tra- 
jan;-©e(au  (pi^opatopux  , Ptolémée  Phi- 
lométor  et  Cle'opâtre , sa  femme  ,773  bis; 
©SOIS,  567,  1.  4;  ©eois  (rois  aXXoïs), 
584, 1.  12;  - ©EOlS  KATAX0ONIOIS, 
585;  - ©eous  («pos  tous),  57  5,  I.  5. 

©eo^aues,  22  2 bis,  I.  33. 

©eoÇiiXov  (OuaiTos),  568,  1.  15;  - ©eo^<- 
Xou  (n.  AiXiou)  napaSo^ov,  64  4,  I.  5. 
©eo0.  . . (Aexxios),  659,  I.  8. 

©sparf/  ^oiëov,  8 48  bis,  1.  5. 

©epivaios  ©epivaiov,  62  5,  1.  12. 

©euav,  866,  1.  5;  - @ea9at  'Xoyov  tris  êaxa- 
vris,  575,  1.  25. 

©eapodetai , 537,  I.  3;  — 644,  I.  5. 
©[eCT7«]a(s  (eu)  tots  povcreiois,  584,  î.  20. 
©eoo’aXia,  654,  1.  4. 

©riëais  (eiri),  866,  I.  6;  - ©riëais  (eu), 
584,  1.  20. 

©lîXeiat  (/Soi)  xat  tspoëatai  apprivi  Ovaeti, 
575,  1.  21. 

0HPAION,  773  bis;  - ©ripaïuv  (o  êripos 
o),  631,  I.  3. 

©ncnaiSris,  211,  1.34. 

©taaituv  (toju),  617,  1.  20;  - ©lacou  ( eSe- 
|aTO  tou),  617,  1.  26,. 

©vnaxu,  671,1.  4. 

©vvtri,  21 1,  1,  44. 

©oxuStSes,  222, 1.  30;-~ ©ovxuStSris,  222  bis, 
I.  4, 

©opixiov,  224  ter,  pl.  Liv;  ~ 668,  1.  4 ; - 
597  B,  I.  13. 

©opixos,  597  A,  I.  20. 

©patsov,  597,  1.  16,  22,  30,  33;  - ©patroiui 
App^eXaou,  866  A;  - ©patruvi  Atpvou, 
866  A. 

©paavëoXos,  597  B,  1.  13. 

©pacrvXoy^os,  597  B,l.  4,  13. 

©paouu  (tou)  eu  atotStots,  57  8,  1.  1. 
©pexTcau  àripntpiou,  659,  I.  12. 

©pe-^avtt,  606,  I.  1;  - ©pe-^ev  §e  Epeëost 
670,  1.  8. 

©piaoios,  561,  I.  9. 

©s  pour  ©eos,  857,  1.  7;  - 858,  1.  7. 
©uSpia^es,  2 11,  1.  1, 
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©uyaTijp  Atjfir/TptotJ,  565,  I.  1. 

@V£V,  628,  1.  34  ; - 0v£VTa  lepa,  638,  I.  25. 
Qvpanaêeiis,  59  7 b,  I.  1,  5 et  passim. 
©ufiov  aiio(pQtpevos,  865,  I.  2. 

©uocrxoa  <pa , 211,  1.  2 . 

&iipcTtjvoe  avâpee,  211,  I.  32. 

Gvffai  ^ot  S-Tj^ejai  jtai  'sspoSctrasi  appnvt, 


57  5,  L 2 1;  - ©Udai  Q-VSUV,  21 1,  L 42;  - 
©uuia,  644,  I.  17,  18;  — ©uo'iiii)'  'aavadrj- 
vai,  57  5,  1.  17;  — Ouatais  (ev  rats  auvre- 
’Xeapsvats),  617, 1.  38;  - Ouatais  (ev  Tais 
yivopevais),  617,  I.  4 7. 

Oaixov  Oaeipiêos  ap<PntoXsuu,  865,  I.  6. 


I 


laxuS,  857,  L 9;  - 858,  L 9. 
lAM  ATPHAI,  619. 

lapopvapœv,  628,  I.  40;  - Iapo[pi'apoi'os] 
rou,  i.  48;  - lapopvapovss , L 2 5,  2 6,  36, 
43;  - lapopvapovas , 1.  42. 
lapoü  pour  lepoti,  628,  I.  20. 

I^air;  AÇipoênri,  211,  I.  5. 
iSewaav,  62  8,  I.  16. 

I<5iai  xai  xoivrii,  584,  I.  15;  - Iiîiou  [ex 
tou),  864,  L 7;  - Iiîiww  [ex  tcuv),  57  8, 
I.  12;  — iSiMv  [Sanavciiv  ex  toiv),  617, 
L 18. 

lepa  [ta  Stetos),  638,  I.  3;  - ta  Queuta, 
I.  2 5;  - xotva  ets  IlXaiôeis  xai  ets  A6n- 
vatous,  L 26,  31,  34;  - aXXa  lepa,  I.  28, 
30,  36;  - lepa  vns  AQnvas,  57  5,  I.  12;  - 
lepa  pelai,  211,  I.  46;  - peyaXa  lepa, 
566,  I.  14;  - lepaTeuonTOS,  617,  1.  67. 
lepas  auvxXrjtou  xat  Snpou,  626,  I.  6;  — lepas 
auvoSou,  574,  I.  8;  - lepas  7as(Tas), 
tris  lepas  yrjs,  628,  1.  2 1. 
lepetis  tcav  tsautcov  Q-eoov,  57  5,  I.  1;  — lepeus 
Anpwv,  665,  I.  4;  - lepeus  (SoixpaTi/s), 
56  8,  I.  15;  - lepeus  ypappateus,  6 59, 
I.  2;  - lepews,  607,  I.  2 ; - lepea  «a- 
vayt),  537,  I.  6;  - lepeoxruurjs  [tspoeatri 
tns)  , 584,  I.  7. 
lepr/ia  aOpoa,  62  8,  I.  14. 
lepoxXtIs  A(ppoS£tatou,  659,  1.  19. 
lepopuapoues,  628,  L 10,  13;  - lepopuap..., 
I.  17,  2 6;  - lepopuapouecïTi , I.  39;  — le- 
pofi.  . , , I.  49. 

lepov  tns  tsap  npttv  Oeas,  582,  1.  2 1;  - lepov 
tns  NewTepas,  sous-entendu  3-eas,  864, 
L 18,  2 2;  - lepov  AÇipoêitns  3-eas  veate- 
pas,  864,  1.  20,  22;  - lepwi  tou  AiroX- 
'Xtavos  [ev  tm),  617,  l.  2. 
lepovopos,  5 46,  I.  7. 

lepovupos,  2 22  bis,  i.  45;  - lep.  \paxovtos, 
563,  f.  15;  - lepwvupos  IlavaiTou,  562, 


L 8;  - 626,  I.  12,  15;  - lepwvupou 
( Apaxctfv),  1.  1 1. 

lepoiroieiv,  540,  I.  6;  - lepoiroios,  863,  1.  5. 
lepos  ytapos,  211  bis,  ï.  22;  - lepou  apyu- 
ptou  [aito),  57  5,  L 6. 
lepo^avTiv,  565,  L 3. 

ISaxos  (KXcu),  568,  I.  8. 

Ixapieus,  597,  I.  4. 

IXiaxaiv  tsoprsnv  [tnv  taiv),  57  5,  I.  17. 
IXiea,  630,  î.  4;-IAIEI2  KAI  AI  DO- 
AEIS,  661;  - lAIEON,  607;  - IXiewv 
;^(»pa,  546,  I.  1 1;  — IXieoiv  [Snftou  tuv), 
5 82,  1.  7;  - IXieojv  (oftoXoyia),  607,1.  1. 
Iviî.  (indiction)  evSexatn , 658,  I.  8;  — Iv- 
St...  (indiction),  857,  L 6;  — 858,  I.  6; 

- Iv^o...  (indiction),  859,  I.  8. 

lou  Kaoios  [Apyuv  jSaffiXeus),  668,  I.  2. 
louXaiou  ( pTjvos) , 632,  I.  2. 
louXia  ExXexTrj,  585,  I.  8. 

Iou[Xia]vos  (Aup.)  A(p[p]o[^eio'iou] , 648, 
I.  14. 

louXios  (F)  Kaoiavos  AitoXX&ivios,  568,  1.  5; 

- louXios  (Iloê.)  Mouooivios,  I.  24;  - 
louXiou  AiXouos,  556,  L 2. 

louXiou  (pîjvi),  658,  I.  7. 

loj^eaipa  euÔpovos,  Diane,  2 il,  I.  54. 

IinraSou  [Apuvtas),  860,  I.  13. 

Imtapy^eù)!,  551,  I.  6. 
l7nrap;^os  üyncriênitou,  661,  I.  7. 

innAPXOTNTOS,  657. 

ImoSapas,  2 2 2,  L 63. 

IffiroôoovTis  (tribu  athén.);  iTiitoOovtiSos , 
568,  I.  19;  - [l7r7r]oôovTi[(5o]s,  62  8,  I.  1. 
Ipa  pour  lepa,  2 1 1, 1.  2;  - Ipoiv  pour  lepcov, 
211  bis,  I.  31. 

Ipo;^5oua  jSoXov,  211  bis,  I.  2 7. 

Is  pour  ets,  864,  I.  17. 
loax,  857,  I.  8;  — 858,  L 9. 

IiatSaipa  Meyiatn  Meyiatou,  864,  I.  4,  18;  — 
IiTi^wpa  üpaliTeXous,  688,  I.  1. 
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lat§<apos  Aiovv.  . 568,  I.  24. 

Ict/s  (IloXt/wvufxos),  670,  1.6. 
la-umov  (EXevermos) , 568,  I.  20. 
IcrTocpenTlv,  682,  I.  31. 

l(TToptn  Sokiyy],  537,  I.  10;  - IffTopirjs  arpa- 
TIOS,  I.  1 3. 


Ï^Oipov  pevos  Tptomcû,  211  bis,  I.  36. 
IÇÔipos  Katcxap,  2 11,  1.  56. 
lOiyeveia,  211,1.  54. 
lo}C7i  xat  Acopievat,  654,  I.  6. 

I[ii)V(as]  (eir),  584,  I.  1;  - en  luvias,  I.  5. 

K 


KaSeuvTai  (otivos),  628,  1.  37,  38;  [Ka- 
Selaivrat,  I.  4 8. 

KaSiitaiùit  pour  Kai  Sniouti),  628,  {.  25. 
KaSpeicovtj  panaipa,  211,  I.  60;  Sémélc. 
Kaôanep  rjppoTTev,  617,  I.  2 2. 

Ka0exa(TTor  eroî,  684,  I.  23. 

KaOsvêsi,  668,  I.  2. 

Kadnyepciiva,  584,  I.  2 ; - KaOnye[pciiva] , 

I.  6. 

Kadrjyovpevou  xvpiov  Ayadcuvos,  581,  I.  8. 
Kabnpsip  ^lov  (tou),  6 5 8,  i.  6. 
Ka0((TTap£uoJî  ApytOtauirais  xai  Taptais , 
617,  L 46. 

KaÔoTi  'apoe’^rjÇmnai,  546,  L 5. 
Ka[6u]o0ec7iav,  563,  I.  6 ; - KaOvoOeaiav, 

f.  8. 

Iv.a6u\|<ous,  67  1,  L 10. 

Kaixtvae  Evtuxmvos,  610,  I.  3. 

K.  AiXtos,  568,  l.  13;  - K.  Zwirupos,  I.  24. 
Kaivov  {otvos  rjSve  ex  tou),  6 38,  1.  36. 
Kaipois  (eu  tois  perct  toutoiu),  617, 1.  23;  — 
Kaipcüi  (eu  tu»  ctvayxatoiaïui  ) , I.  2 4. 
Kaitrap  AuToxpaTcop  ©-eou  uioe  SeSacTos, 
661, 1.  3;  -Kaitrap  i(pdipoe,  2 11,  I.  56;  - 
Kaiaapos,  62  6,  i.  3;  — Kaicrapos  SeSac- 
TOU,  6 88,  L 2;  - Kaidapos  Tpaiauou  Se- 
êacTTOv,  864  , L 2,  14  Kaicrapos  (T.  Ai- 
X(oo),  654,  f.  10;  — Kaiaapos  AuTOxpa- 
Topos  SeêaffTOV,  866  H,  l.  2:  - Kaicrapi, 
551,  I.  7;  — Kaiaapa,  558,  I.  1;  - Kai- 
aapcav  Avtoxpa.nopmv,  816,  I.  3. 

Kaxa  auTi  tùju  ayaOaiv , 6 2 8 , I.  9 ; - Kaxcuu 
'ssctpnav  anvuros,  211,  I.  17. 

KaXeaai.  . . Exi|euta,  576,  L 17. 

KaXXeas,  2 2 2,  I.  19. 

KaXXias,  222  bis,  I.  49,  51;  - 222,  I.  57;  - 
KaXXiai,  597,  L 2 6. 

KaXXtSws,  2 2 2,  I.  55. 

KaXXiÔaXee,  222  bis,  I.  28. 

KaXXfxXej,  222,  I.  14,  52. 

KaXXixpaTee,  222,  I.  32. 

KaXXipay^os,  597,  !.  4;—  604,  1.  25. 


KaXXixxos,  222  bis,  f.  13;  - 22  4 ter, 

pl.  LIV. 

KaXXicrôeurjs,  662,  I,  1. 

KaXXiCTÔeuous  ( AuckxXtiu),  662,  I.  1. 
KaXXoTTOs  Euxopou,  568,  I.  17. 
KAAAISTPATOS,  652;  - KaXXicrTpaTos, 
59  7,  I.  2 ; — KaXXiCTpaTOS  KoxraueXou , 

860,  i.  8. 

KaXXiaipupos,  211,  I.  39. 

KaXXiTeXes,  222  bis,  î.  36. 

KaXXiÇiou,  222  bis,  I.  47,  49. 

KaXXi^^aeuos,  222,  I.  3 8. 

KaXXou<(îeï,  222,  I.  37. 

KaXXos  ep^ouTa,  6 7 1,  ï.  12;  — KaXXos  (xaTa), 
57  5,  I.  2 7;-  KaXais  liai  êiiiaiüis,  540, 
I.  5;  — KaX&js  xai  evSo^cas,  584,  I.  7. 
KaXXuuois,  705;  — 708. 

Kaprj  pour  xai  et  prj,  628,  I.  33,  46;  — a Se 
xapn,  I.  4 6;  - ai  Se  x[apT;],  I.  4 7. 

Kapou  pour  xai  epov,  671,  L 9. 

Kauôuî  Apic7To(pcovTOS,  866  F,  1.  3,  6. 
Kaprjuou  aBavaiov,  2 1 1 bis,  1.  1 5. 

Kapiuos,  222  bis,  î.  46. 

Kapxo<5&)pou  (XapiT&)u),  568,  I.  21,  2 2;  - 
Kap.  (Kpouioî),  ibid. 

Kapxou  (Sxeu^iwu),  568,  I.  20. 

Kaprepou  HpaxXea,  565,  I.  8. 

KapT(&pa  (nüXuou;^os  xai  ApiaroSapos  ot), 
626,  I.  9. 

KAPTINIKOS,  6 7 6. 

Kaaiavos  (Apyoïv  Mou)  AxoXXcuuios,  668, 
L 2;  — Kaaiauos  (F.  louXioî)  AndKkùivios, 

î.  5. 

Kacios  {^apyuv  jSacriXeus  2.  lou),  568,  I.  2. 
K AT  A TO  EHEPOTHMA,  537;  - Kara 
Sùipeav,  6 2 6, 1.  1 3;  - Kara  trjv  pau[Te(au]  , 
665,  I.  7. 

KaTa§aXXopeu<au  y^pnpaTCiiv,  67  6,  I.  20. 
KaraSixacdevTas,  62  8,  I.  5. 

KaTaxaiTeo,  857,  I.  1. 

Kara  xeXeucriu  tjjî  Q-eov,  632,  I.  7. 
KaTaxXrjOTï,  632,  i.  6. 
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KenaHoXovOovviss,  584,  1.  18. 

KaTa^iùXlt,  5 84,  I.  2 2. 

K.a^acrêe(70£ls  xrjpa,  848  bis,  i.  3. 
KaraiTKerjaaovatv  isfievos,  617,  1.  13. 
KflTacTTaôsjJTas,  57  5,  I.  2 8. 

Kona)(6oviois  (&£Ois),  585,  1.  1. 

Kot  £VtavTOv,  546,  I.  10;  — 617,1.  37. 

Kar  £^ovatav,  853,  I.  6. 

KaT£Tr£fyovTcav  £pjaiv,  626,  i.  17. 
Kar£(TX£VCtC!£V  £K  TOU  iSlov,  864,  I.  6. 
KaTe;^eue,  565,  L 11. 

KaT£^ovra  £tos,  671,  I.  11. 

Karrjpeippeveov  £pyci)V,  626,  I.  17. 
KaToixrjatxvT£e  {Ttjv  A<jiav),  654.  L 5. 
Karrau,  6 28,  1.  41. 

K£xpontSat,  565,  I.  3;  - KExponiSrts , 211, 
I.  3l;-  K£xpoT!tv,  537,  I.  8;  - KexpoirirjS 
x'X£ivrjs,  56  5,  I.  12;  - KexpoOTS  (trib. 
atli,),  222  bis,  I.  50;  - 597,  L 13. 
KeXttfîou  auJkOJU  aviawv,  57  8,  i.  6. 

KeÀepoï  Vayùûviov,  866  H,  I.  8. 

KeXeuCTfu  (««Ta),  632,  I.  7. 

KeXeucros,  22  2,  î.  lo. 

KsUTUpjùJU,  866  H,  I.  10. 

Keuau  (TpixTsuau),  628,  I.  34. 

Ke^aXaiou  apyvpto,  59  7,  L 40. 

[Kje^aXos  eiire,  5 7 6,  I.  6. 

K.£<Pl(Joêopos,  222  bis,  I.  32. 

K£ÇiiaoSoTOS,  222,  [.  51;  — 222  bis,  I.  16, 
36. 

Ke;^pr;pet<ow,  66 1,  I.  4. 

Krjêoovdvvai  (swi  tîü  auTov  eut/a^s),  8 66  G, 

I.  7. 

Krjm,  dorique,  pour  xat  em,  628,  I.  43. 
Krjwor,  66  5,  I.  5;  - K[j;7roi)],  I.  2. 

Kr/pa  xa.TttaS£(j6£ie,  848  bis,  I.  3. 

Kijpul,  211,  J.  34;  - 558,  i.  14;  - 636,  I.  7; 
— K.  Fopyfas,  568,  1.  3;  — Kr;pu|  jSouXjjî 
£$  ApeioTrayou,  664,  I.  12, 

KnÇi£t(7i£ût>s , 568,  I.  7;  - Krt(p£ai£a,  644, 
L 10;  - [Krj0]e«Tjeis,  604,  I.  9. 
KriÇ>et(ToSa)pos , 8 58,  f.  6;  - Kn<2>£iaoSù>pov 
N£ixci)voe,  558,  L 13. 

KrtÇ>i(7i£vs , 695,  ï.  3;  - Kn(P([ffi£us],  589, 
f.  5,  6. 

KiÇcütos,  539,  L 7. 

KtOaiptavos  (STpaTûJîi),  659,  I.  2. 

K(t(£u[s]  ,213  ter,  pî.  Liv. 

KXau^ios,  604,  I.  2;  — KXau^iou  AvTioy^ov, 
ibid,;  - KXauJiou  notTTopou  ( AiroXXiu- 
vioD  wou),  862,  I.  1;  - KX.  Faios,  568, 


I.  18;  — KXû).  AioSotos,  I.  8;  — KX.  Euxai- 
pos  (STparr/yoï),  I.  2;  - KXo).  Waxos, 
568,  I.  8;  - KX.  «po.  . ,,  568,  I.  17;  - 
KXo).  OXxos,  568,  L 8. 

KXeauaxT((5ou  (AtcXXtjs  xai  MrjrpoÔfipis  oi), 
647,  L 1. 

K^£avSp£  MvviSos,  643,  L 2. 

KX£ap;^£iî(xos,  561,  I.  17. 

KX£(ur?s  Kexpo-xtns,  566, 1.  12. 

KX£iuowr)70s,  8,  I.  2. 

KXEfTocÔEurju  (3)X.)  louXiauou,  631, 1.  4. 

KX£oy£j)tîS,  597,  I,  1. 

K'X£oSafios,  56 1 , 1.  2 7;  - KXeoSrtpos  KAeoêri- 
pov,  361,  L 28;  - 563,  I.  18;  - 597,  I.  4; 
— KXeo[^r;po]s  KX£o^j7pou,  62  4,  I.  4. 

KX£0«piT0U  Il£piy£Viijs,  562,  I.  16. 

KAEOMENHS  KAEOMENOTS,  712. 

KXeopevris,  712,  1.2. 

KX£OuSpoTOS,  22  2,  I.  2 8. 

KX£07roTpas  hamXiaaae,  113  bis,  !.  3. 

KXeoarpaitSov  (MeujTTTros),  563,  1.2,  16. 

KX£o^pa3ou  (Eu^iXtïtos),  62  4,1.  4;-KX£o- 
ÇjpctSov  ( Eo[(^iXeT]os ) , 563,  L 8;  - KX£o- 
(ppaSov  ( Ba . . . . . . ) , ibid. , I,  7 . 

KXeo;^aprîS  AtoprjSov,  625,  I.  8. 

ÎQ.£\piyapov  ciKoypv,  6 71,  I.  6. 

K[Xe]a)«paTr)s,  568,  I.  8,  il,  23. 

KAeiuvos  {'S.xipoe),  589,  L 18. 

KX£&)uupou  (EuXoyos),  659,  I.  10. 

KXùjÔojes  Apiroai,  211,  i.  15. 

KXùJtTacrat  po<pai,  67  1,  L 13. 

Koiprtrripiov,  581,  L 6. 

Koiua  (<Epa),  638,  I.  26,  34;  - to  xoivo 
pour  TOU  xotvou,  I.  2 7-31;  - Koiuas 
-actaraSas,  628,  I.  22;  - Koiurjt  {iStai 
xcu),  584,  I.  15;  - Koivov  (to)  tuv  «£p( 
TOU  Aiovvaov  T£yvtra>v,  584,  L 1,  4, 25, 
33;  — e^oÇeu  tù)i  xoivm,  i.  5;  — Koiveai, 
I.  13;  - lùjv  Tvpiœv,  617,  L 35;  - Ko(- 
VOV  (to)  Tû)U  Tupiwu  £[ÀnOpCüV,  617,  I.  12, 
40;  - J?  avvoSos  tcûv  x.  t.  X.,  I.  49;  - 

' K.oivci>vov(j<iu  (ai  tsoXeis)  tïis  Aatas,  661, 

ï.  1. 

Koipauoî  oBavaïuv,  670,  I.  5;  - Yi.oipa.vov 
565,  I.  10. 

KoXa^Eiu  (t?)I  paSSui),  375,  f.  29. 

KoXwoju  (s<s)  Aêpap  xai  loax  xat  laxctfé,  857, 
I,  7;  - KoXtiois  (eu),  858, 1.  7. 

KoXct)U»)ô[£i']  , 604,  I.  2 7. 

Kopai  XEipwuiDu  airaXoTpeipECtii' , 211  bis, 
1.  11. 
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Kofxyrjvos  To€pas  ov  Favpas,  581,  I.  3. 

Koitpov,  628,  î.  21. 

Kopri  (ArifiTjTpi  xat),  635  bis. 

Kopœv  Çrcov)  o peaos,  671,  I.  3. 

KotrprjTrjs  Tû)[t»]  [e(priêa3v],  568,  I.  4;  — Koa- 
prjTOV,  558,  I.  12;  - KocyprjTOV  [Sta.  tou) 
n.  AAiou  QeoÇitXov,  644, 1.  4. 

Koupeu,  605, 1.  5. 

Kpauau  (rau),  628,  I.  36. 

[KJpofTuXXos,  22  2,  I.  45. 

Kparecv  Zû)t(;^ou,  584,  I.  3,  6,  29,  31, 
34,  38. 

KpetrÇiovTns,  65,  L 2 8. 

KpvfTtra,  65,  I.  2 7. 

Kpow^rrs  (Zeus),  670,  I.  4. 

Kpov(o$  K(xpno(^<upou^  568,  1.2  2. 

Kpovos,  211,  I.  10. 

Krecrias,  222  bis,  L 26;  - Kres.  . .,  222, 
I.  7;  - \K]TeffiaSes,  I.  43. 


A pour  r,  222.  - L pour  A,  597. 

AaSuTos  (Opou),  864,  I.  20. 

AaÔpios  yapsirte,  67  1,1.  8. 

AttiXtavov  {OiXoTTomitov  tou  nat),  604,  L 5. 
AaxeSatpovins  AriSrts,  565,  I.  5. 

AapwTpeus,  589,  I.  17,  2 2;  - 604,  I.  25;  - 
AapiTTpeis,  I.  9. 

Aotos  (Tas),  dorique,  Tr;s  ArjTous,  628, 
I.  7.  8. 

Aeipwvaiv  axaXoTpoÇiecov  xopat , 211  bis, 

l.  11. 

AeiTovpyeiv,  54  6,  I.  3. 

AsovtSes,  22  2 bis,  I.  41. 

AeouTEus  Xaps(0([ou],  669,  I.  18. 

AeovTis  (trib.  atli.),  222  bis,  I.  31;  ~ 568, 
ï.  19;  - 597,  I.  14. 

Aeoj^apes,  222  bis,  I.  54. 

Aevxtoe,  659,  I.  6. 

Asvxixxos,  654,  I.  1. 

Aeuxou  X(0ou,  582,  L 20. 

AscavtSr)s  (^iXivov,  561,  I.  16;  - 563,  I.  16; 

- 652,  I.  4;  - 625,  I.  17;  - 659,  I.  11; 
Aeeav.,  625,  I.  17;  - AewviSrfs,  562,  I.  4; 

- AeùivtSov,  561,  I.  15;  - Aea)U(iî[ou] 
{A<ppoêimoe),  568,  I.  2 7;  - AEOt<((î[ou] 
(AioxXrjs),  I.  2 8. 

AnSris,  565,  I.  5. 

ArjOvi  ovx  Eiriou  }yi§aêa,  865,  L 10. 

Arjia  aTotyvav,  211  bis,  I.  10. 


KTEfff^ou,  222  bis,  I.  58. 

Ktio-tj?  (cT4)T»jp«  xat),  629,  I.  6. 

KuapEUEUos,  638,  I.  13. 

KuauEos  Ai^rjs,  211  bts,  I.  25. 

KvêspvrjTOU,  856,  L 4. 

KuSou,  222,  L 27. 

KuiîaÔEuafSOS,  697,  I.  6,  15,  22,  29,  32. 
Ku^auTi^Eus,  597,  I.  36. 

KwuTjauos,  5 58,  î.  6. 

Kwutos  AX...  N...  EmxTriTos,  543,  I.  5. 
KuxXos  aeXrtvatrte  atyhts,  211,  {.  2 8. 
KuXXî7t>(os  Epprjs,  865,  I.  9. 

Kvpaari  (eiri)  -aouTou,  67  0,  L 7;  - Kvpatjt 
pappapsois,  67  0,1.  8. 

KuTTpOS,  22  2,  I.  2. 

Kuprjua  (quirina  tribus),  670,  I.  3. 

Kup(E  Sapair»,  853,  I.  5;  - 856,  I.  1. 
KûjctoueXou  (KoXXiCTTpaTOs),  860,  I.  8. 


Atjtoj  'Bpoixokov,  866,  I.  7. 

AiëaSa  (Ar;0r;s),  865,  I.  10. 

AiQtvst  (eu  OTrjXEi),  57  8,  L 10;  - AiBtvr\v 
(eis  arriXrtv),  584  , I.  36;  -617,1.  52;  - 
AiBov,  537,  I.  19;  — AiBou  (tou  Xeuxou), 
582,  I.  20. 

Aixvtjvtos,  66,  I.  30. 

Aoyytvoç  KEUTupioiu,  866  H,  I.  10. 

AOriSTAI,  597  A;  - Aoyiarat,  544,  1.  7; 
- 562,  I.  18;  - 563,  - I.  14;  - 597  A, 
I.  1,  11,  12,  13,  20;  - 626,  I.  16. 

AoytaTOU,  57  5,  I.  2 0. 

Aoyov  Q-saBai,  57  5,  I.  25. 

Aoitsov  yjpovov  (eis  tou),  617,  I.  2 7. 

Aouxios  Sworms,  659,  I.  19;  - Aoux/os  Ta- 
Xos,  659,  I.  20;  — Aou[xios]  4>X[aouios] 
Epp[ii)u] , 568,  I.  20;  — A[OTKIOS] 
ÛAIOS  OKTABIANOS,  583;  - Aouxiou 

SETTTipiOU  HeOVYlpOV ÜEpTiuaxos,  816, 

L 3;  - 659,  I.  20. 

Ao^os  cpEp^aXEOs,  211  bis,  I.  1 5;  — Ao^ous, 
628,  L 30. 

Avxeas,  222  bis,  i.  42. 

ATKINOS  ATKIOT,  646,  I.  1;  - Auxiuos, 
222,  L 66;  - 222  bis,  I.  1. 

Auxopn^ous  Apypvros,  644,  I.  2. 

AuxoïroXeiTjjs,  853,  I.  3. 

Auxos,  589,  1.  14;  - Auxos  IluXa^ou,  589, 
L 14. 
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\.rjK0<ppov,  222,  I.  17;  - Auxo^pwv,  558, 

I.  16. 

kwiwv  -ïïoXis,  848  bis,  1.  1;  - 865,  L 1:  - 
Avkccv  'ssokeos,  853,  1.  6. 

AvfirjvtSos  ((pvXrts),  574,  î.  1. 

Avtraviov  (Ms’Xireiav),  64  7,  I.  2. 

Avaias,  222,  I.  27,  33;  - 563,  I.  12. 
Avtrtdeos,  597  b,  I.  1,  5,  11,  14,  16,  18, 
20,  23. 

AüOTxXes,  222,  I.  9;  - Avaixkr]s,  6 62,  I.  1; 

M 


- 540,  I.  4.  - AuOTxXyjv  KaXX(ffOet»otiî, 
662,  1.  1. 

ATSIMAXH  AiayvoM,  2 24  ter,  pl.  liv. 
AvaipayiSes,  22  2 bis,  1.  7. 

Aw^Myoe,  222  bis,  I.  9,  40;  - 562,  i.  18; 

— 563,  I.  12,  17;  — Avatpayov  (IloXule- 
vos),  561,  I.  5,  18. 

Avais,  222  bis,  I.  12. 

AvaiaTpctTos,  22  2 bis,  I,  35. 

Availpaves,  22  2 bis,  1.  48. 


Mayvav  ( Aup.)  rnv  xat  Eppiovvv,  653,  1.  6, 
12;  - Mayvov  (<I>a§(Ou),  658,  1.  9. 

MatavSpov  ( [AvTi]o;^ei;s  ano),  232  bis, 
pL  LIV,  1.  2 ; - MaioivSpoi  •jsorapûi)  {'zspos 
T(m),  654,  I.  3. 

Maxaipa  KaêpetùJvrj , 2 11,  1.  60;  - Maxaipa 
Q-ea  prjTvp,  67  0,  I.  6. 

Maxapta,  857,  L 2;  - Maxapia  Mapia,  858, 
1.  2;  - Maxapias  Motpias  (17  iris),  859, 
L 4;  - Maxapcov  ('speaSiaTriv) , 67  0,  I.  9; 
— Maxapeov  (o/xrjpa),  866,  I.  8. 

MotxeXXa  AiiSos  Spcori,  2 1 1 bis,  I.  25. 

MafotojX  Aovxa,  081,  I.  3,  il. 

MaK[Te(ay]  (xaTOTiiv),  665,  I.  7. 

MavTis,  22  2,  L 6 6. 

Ma|<pos,  558,  I.  6,  22. 

Map.  . .,  551,  I.  3. 

Mapadovtos,  597,  I.  2;  - 597  A,  I.  2;  - Ma- 
pad&ivios,  568,  l.  17;  — Map[a0a>y/os] , 
I.  11;  - 589,  1.  6,  16;  - MAPAOO- 
NIOS,  589. 

MAPA0ON,  660;  - MapaBuv,  2 11,  I.  6. 

MapEfKou  (Msa  Ilaveas),  659,  l.  18. 

Mapia  paxapia,  8 58,  I.  3;  - Mapias  paxa- 
pias,  859,  I.  5. 

MapxeXXoî,  558,  I.  1,  7,  5,  15,  18,  21. 
MAPKEAAOT,  211. 

Mapxtavov,  56  5,  î.  1. 

M[apxos]  nOMOHlOS  ET0A02,  688. 

MAPKOS  ATPHAIOS  AIONYSIOS,  645. 

Mapxos,  558,  I.  5,  21.  — Mapxou,  L 12;  — 

Mapxov  Avprj'Xiov  Avrcovtvov,  816,  I.  6,  - 

Mapxoî  SrXa.  . .,  (.  10;  - Mapxou  SrXax- 
xtov,  551,  I.  3. 

Mappapsois  (xupaci),  6 7 0,  I.  8. 

Mapmatcav  (tidv  yevvato7aTU}v) , 6 58,  I.  5. 

Mapyos  EuxTa  o'ot;vi[etis] , 589,  i.  19. 

MaxaXiou  (.  .viaTOs),  659,  i.  4. 


Meyax'Xeivos  avrjp,  537,  I.  14. 

MEPAKAHS  MIKOT,  866  e. 

MsyaXap.xpù)S,  57  5,  L 4. 

M£yaXoirpe[«£o«]  (tou),  658,  I.  10. 

M£ya[Xo(ppax3'uj<ni] , 584,  I.  10. 

Meyapov,  2 22,  1.  3;  - Mfiyapov  apvpuv, 
21 1,  1.  14. 

Meyas  oSpifios  Appcav,  67  0,  L 4. 

Meyyap  pour  fi£u  yap,  211,  I.  44. 

Meytarn!  liaiScopa.  Meytatou,  864,  I.  4. 

MEj/ioTo^oipos  AxoXX . . . , ou  AttoXXoxiou, 
ou  AizoXkavisvs,  d’Apoilonie,  de  ia  tribu 
Attalide,  568,  I.  17. 

MEyiCTTÜU  ( SETTTipiOO  SEOUJjpOu),  8 1 6,  pl.  LX, 
I.  6 ; - Msyiarcui  &ecci  Ilaevavvei,  852. 

MEyiCTTou  Aiom\aov\  ([Apio'To]Xo;^os  tou), 
561,  I.  29;  - MEyiCTOu  (MEyiuTU  liat- 
Sùipa),  864 , I.  4. 

^leSsovaa,  211,  I.  56. 

MEXau/XTTOU  (0aXXos  xai  Zotj),  65,  I.  31;  — 
578,  L 4 , 1 1;  - MEXauiTTirou  (.  . .pos), 
625,  î.  2 1. 

MEXauoTtos,  2 2 2,  î.  2 7. 

MeXEaypos,  65,  I.  33. 

MEXiTEiau  (nju  rnQriv)  Avaaviov,  647,  L 1. 

MeXiteuï,  589,  I.  7,  9;  - 597  A,  I.  8. 

MeXitouioj,  645,  1.  5. 

MEXXaxEs,  860,  L 1. 

M£p.  AÔnvoSwpos,  659,  I.  5;  - Mofx.  Mapei- 
vos,  659,  L 6;  - Meppios,  568,  I.  4 ; - 
Mfip.  ÜToXEpaios,  6 59,  I.  7. 

'M.ep.oppevov,  86  5,  I.  7. 

MEvavSpos,  568,  L 29;  - MEuau^pou  (Moct- 
664,  I.  6. 

MêuêxXes,  2 22  bis,  I.  26;  - MeuexX.  . ., 
568,  1.  18, 

MeuëxXsiiJou  (NixoxaTpa),  618, 1.  2. 

MsuExpaTou  oipypvTos,  574,  I.  13;  - 603, 
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1.4;-  MsKSxpaTou (MsiieffTpaTe),  536,1.1. 

MENES N.E. . .,  576. 

[Mevs]a9evs,  568,  1.  23. 

MENESTPATE  MevsKparov,  635. 

MevtXkoe,  2 22  bis,  1.  2 9. 

Meviirns  AaicXriTttoSoTOv , 602,  I.  2;  - Me- 
vtitTsos  KXeocnpemSov,  663,  1.  2,  16. 

Mewos  t<p9ipov,  211  bis,  1.  36. 

MeroipiXos,  605,  I.  5. 

Mepicrai  to  apyuptov,  57  6,  I.  19;  — Meptaav 
(ex  TCiiv  vopcov),  1.  21;  — MepitraTO,  617, 

I.  54. 

Mecos  Tiûv  xopuiv,  671,  1.  3. 

Me-ray snv luv , mois  athénien,  597  u,  1.  2, 

4 , 6 , et  plusieurs  fois. 

Mera  Tovreav  uatpote  (ev  rots),  617,  I.  23. 

Mereypoaa  nsaarts  poocrmris,  826. 

Me;^ai>(ov,  222,  1.  2 3. 

Me;^e(p,  mechir,  mois  égyptien,  816, 1.  8. 

Mrj  pour  ev  pvvst,  8 58,  1.  4, 

MriSeia,  65,  I.  32. 

MijvtSos  (^lovuoe  xai  K'XeavSpe  ),  6 4 3, 1.  1,3. 

MtjîkiÎow  (.  . . .avSpos),  232  bis,  pl.  LIV. 

Mrjvoêcopos,  568,  I.  22. 

Mrjwos  ATroWojvtov  te,  632,1.  4 ; — MHNOS 
AEIOY,  632;  — Mr/ros  HÇiatartov  S,  632, 

1.  5;  - Mrjvos  lou'Xatov,  1.  2;  — Mrfvos  IIo- 
ctSetoo  te,  1.  6;  - Mrivt  lovXiov,  658,  1.  7; 

- ev  Mvvt  Jla-jvt,  859,  L 7;  - 864,  L 16; 

*-  ev  Mufvet  Toipei,  85  7,  1.  4;  — Mrj  pour 
ev  Mrjvet,  858,  I.  4. 

MrivoÇiiXos,  589,  i.  22;  - Mr]vo<piXos  Qeo- 
x[piTOü],  589,  I.  21;  — Mr]vo(piko}  rca  xat 
^eXaicavt,  605,  I.  2;  - Mrjuo(p(Xe,  1.  5. 

Mr}vo<pcavros  (TXvxivva),  637,1.  2. 

MHTHP  MAPKIANOT,  565  ; - Mr/rr^p 
opxvta,  2 11,  I.  67;  - Mrirpt  Q-ecav,  640, 

L 1;  - Mrjrpt  x[opj7s],  551,  I.  2;  - Mrjrpt 
(tj?)  pvrjprjs  XJ^ptv,  866  D. 

MrjTpocîwpos  MrîTpo^wpou,  551,  I.  1;  - M}?- 
rpoScapos  Sct)cr([j'ei;ous] , 659,  1.  13. 

Mrjrpodepts  o K'XeavaxrtSov,  647,  1.  1. 

N 

Naoyor  pour  Naurjyov,  539, 1.  10. 

Naoy  (toi>)  tou  A-troXXcavos  tou  IIuOiou,  62  8, 

I.  35. 

NauxX};p(»j/  (EpTTopùjy  xat),  617,  1.  10,  36. 

NauCTiy.  . 639,  1.  8. 

Nauo-(xXes,  2 2 2,  1.  16. 


MI  Al  AS,  601. 

Miepay  {a'koyov),  671,  1.  6. 

Mixo. . .,  222  bis,  I.  5. 

Mixou  (MeyaxXrjs),  866  e,  I.  2. 

M(Xr;(7;a,  587,  1.  3;  - MiX^Lcioï] , ibid. 
MiXiyicat  (An),  57 1,  1.  3. 

Mtpvov,  2 22  bis,  1.22. 

[M(]<T0c<)(Te&)y,  638,  1.  10;  - rcap  ptcsBcaaecav, 
1.  2 3;  - MtcjQcacstv,  1.  24. 

Muetas  ^apm,  5 7 8,  1.  12. 

Mueo’iyeues,  2 2 2,  1.  58. 

MuecnxXeî,  22  2 bis,  1.  62. 

Mueo-ixpaTes,  222  bis,  1.  21,  35. 
Mv\_e(st\<^tkos,  2 22,  1.  53. 

Mvrjpa  Stxatoavvrjs,  224  bis,  pl.  LUI;  — 
Mvrjpetov,  583,  1.  2 ; - Myr;pr;s 
601,  1.  2;  - 675,  1.  2;  - 866  G,  1.  4; 

- 866  D , 1.  2;  - Mvtas  ^38,  1.  4; 

- 645, 1.5;-My(as  j^apm  aicoy (as,  585,1.6. 
Moycat,  665,  1.  8. 

Mo(pay£yous,  589,  1.  5;  - Mo(payeyous  ((pu- 
Xaiu),  604,  1.  29. 

Mo(pa(,  21 1 bis,  I.  18;  - Mo/par  x'ktaaacsat, 
67  1,1.13;-  Motpecav  ovx  arpetes  avayxat , 
211  bis,  1.  18. 

Mopipaevra  X(6ou,  537,  1.  19. 

MOSXE  MOSXOT,  36. 

Mocry^icav  Meuauiîpou,  664,  1.  6. 

Mou[x(os]  KatTiauos  Aso'Kkcavtos  (apy^cav), 
568,  1.  2. 

Mou<7a([ou]  (EuauyeXos),  659,  1.  18. 
Mou<Ta(S  (rats),  584,  1.  12;  — Mouctcuu  EX(- 
xcavtaScav,  584,  1.  19. 

Movceiots  {rots)  ev  QeaTtiats,  584,  1.  20. 
Moufrrîs  (ujto  rris)  yvxatxos,  797,  pl.  LV. 
Movacavios  (Iloê.  louX.),  568,  1.  24. 

MuXau,  628,  1.  24. 

Mu[Xacr(a)y]  (ex),  589,  1.  12,  13. 

[Mup(as  xa(]  -aevraxts  -ytktas,  57  5,  I.  15. 
MTPON,  620;  - [MJupcou,  659,  1.  il;  - 
Mupcou,  558,  1.  9. 

MÛMOS,  536. 


NanjuTiwy  ev  Eipecrca,  631,  1.  9. 
Nea(os,  222,  1.  57. 

Neavôns  aivos,  537,  1.  17. 
Ne(xa(os,  558,  1.  2,  20. 
Neixrtcras  enos,  604,  I.  13. 
Neixu&s,  558,  1.  23. 
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Netxcov,  558,  I.  4;  — Ne(Xù)[i»oî] , I.  13. 

Nexuv  (Eeropas  pe),  578,  L 2. 

Nepefffs  a7rpo(poTos,  211  bis,  I.  34. 

Neo(,  222  bis,  L 67;  - Neo«  (o  Ari/xos  oi), 
614. 

Ne[ox]Xei^Ês,  2 22  bis,  L 29. 

Nep&  Tpaiavos  Kaicrap,  626,  I.  3;  - 864, 
I.  14. 

NewpaTa  pijvos  ATSoXXcovtov  te,  632,  I.  4. 

Ne&js  lepos,  2 1 1,  L 45;  - vea»  txe'Xov  (ffrjpa), 
I.  47. 

Ne&)Tepa  S-set,  864,  I.  3;  - NsctfTspets  Seets 
A<ppoSnrte,  lepov,  L 21;  - Newrepets, 
sous-entendu  Q-eae,  I.  18. 

NeeüTspoi,  542,  L 16;  - NetuTepos  Epprjs, 
8,  I.  3;  - Ne[ii)Tepos]  Avtiyovos,  604, 
I.  12:  - NewTspoî  OtXopoucros,  567,  I.  7. 

N}?(  TSTpr/pei,  551,  I.  7. 

NjjXrjs  'Soipos,  211,  I.  18. 

’NvTttotXos  ctyvos  TS  xai  xaxav  -aapnav  anv- 
CTTOS,  2 11,  I.  17. 

Nrjirtos,  865,  J.  3. 

Ntjo-ou  «[eT]pot(jjs  ypappov,  866,  I.  4. 

Nnù)s  pour  vaos,  211  bis,  I.  3 1 . 

N(xap;^os,  22  2,  I.  2 4. 

Ntxeparos,  597,  1.36. 

Ntxjj,  597,  I.  5. 

Nt«i)o-faî  Aptepwtov,  561,  L 22. 

Ntxrjo-tos,  561.  I.  2 7. 

NixriTrjs,  589,  I.  1 1. 

NtKtot^es,  222  bis,  I.  35. 


S e'crit  X2  dans  les  n°s  2 2 2,  2 22  bis. 
E[ei'o5]<wpou  (ApiffTCOv),  626,  I.  4. 
SevoxpiTou  (Apcrvvcov),  562,  1.  20. 
SevoTtXoe  Stpou,  562,  I.  13. 
Eevo^otvns,  561,  I.  2 4. 

SevoÇiiXos , voy.  Xaevo^tXos. 


Ntxtets,  222,  I.  47,  48;  - 222  bis,  I.  48;  - 
Ntxtoy  (Ewper^js),  561, 1.  8;  - 625,  I.  5; 
— Nixtoo  (NtxoXaos),  860,  L 10. 

’Nixnvs  O Aopipa^ov,  567,  1.  2. 

Ntxoj/peios,  597  A,  1.  21. 

Ntxo^[epos],  222  bis,  I.  6. 

NtxoxXsï,  2 22  bis,  1.37. 

NtxoXaos  Ntxtoü,  860,  I.  10;  - NtxoXotoo 
(Apicrropevvs),  562,  I.  19. 

Ntxoy,  222,  I.  60;  - HlXUV,  568,  i.  31. 

Nixotrarpa  Mevex’Xeiêou,  618,  I.  1. 

[N](«[offTp]aTOî  Ntxtaros,  568,  I.  30. 

. . .NOAOPOS  KAIS. . .,  569. 

Noôetpp^os,  2 22,  I.  23. 

Nopevioe,  222,  I.  54;  - 597  A,  I.  2, 

[Nop]o0eTn(TCT[aTo] , 582,  I.  16. 

Nopou  (Ex  tou),  584,  I.  24,  29;  — Nopous 
(KetTa  tous),  582,  I.  2;  - Nopeuu  (pepi- 
crav  ex  to)v),  576,  I.  21. 

Nou. . .,  865,  L 7. 

Noupuuia,  la  néoménie,  le  premier  jour  du 
mois  chez  les  Athéniens,  597  b,  I.  13, 
14;  - 632,  I.  2;  - voy.  Eue»  xai  vécu. 

NOÏMHNIOS,  213  ter,  pl.  Liv;  - 522;  - 
Noupriuios,  552,  I.  12;  — 568,  1.  16;  - 
552,  I.  2. 

[N]o(P(Xos,  2 22,  L 37. 

NuxTa  êta  SvoÇiepr^v,  211,  I.  2 7. 

Nup^r;,  21 1,  L 53. 

Nuptpirjs,  851,  I.  2. 


Sevoxccpes,  voy.  Xtrsuoj^apes. 
EeruXXos,  voy.  XtreruXXos. 
[E]HNOAÛPA,  231. 

EuXeau  oXr)u,  62  6,  I.  10,  16. 
SvTteTcuaiv,  603,  I.  1. 


O 


O dorique  pour  OY,  222,  222  bis;  - 638, 
et  dans  plusieurs  autres  inscriptions. 
O&oXos  (TTjpepa,  546,  I.  1. 

OSptpos  (Meyets)  Appcou,  670,  I.  4. 

O AAMOS  ETIMASE,  570. 

O AAMOS  O ©HPAIÛN,  773  bis. 

OAH  AxoXrjÇtcîos,  669. 

O AHMOS  ATSIKAHN,  662. 


O AHMOS  NIKITHS,  567. 

O AHMOS  01  NEOI,  614. 

Obupopevov  -©etpaxoïTriu,  211,1.  12,  20. 
O^tBUTa.  628,  1.  40. 

O exaaTTj  pour  ou  exuati],  638,  1.  13. 
O©  pour  O Beos,  641,  1.  3. 

0 ©EOS  TON,  85  7. 

01  A©HNAIOI,  546. 
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0[«]5[e]  62  5,  1.  1;  - Oi  Se.. . 561, 

I.  16;  - O;  Se  rjpÇxi»  tt?v  'Spcûrrtv 
vov,  563, 1.  1. 

OiStnovs,  65,  I.  35;  - OiSiiroSao,  866,  I.  6. 

OtSùKTOvaiv,  582,  I.  2 3. 

Oixnpa  (lanapav,  865,  I.  8. 

Oixiav,  665,  I.  2,  5;  - Otxtas  evxteatv,  566, 
I.  9;  - Oixodev  lepea  'usavayn,  537,  I.  5. 

Otxovopoaas  exaTOfiêav,  62  8,  1.  15. 

OixovvTes,  607,  L 5. 

OtxrpoTaTU  Q-avccTU,  671,  I.  4. 

0[(ve(5]os,  Oivets,  tribu  athén.,  222  bis, 
I.  46;  - 568,  L 14;  - 597,  I.  7. 

Oivevs,  65,  \.  34. 

Otvov  'sapeyev  rjSvv,  638,  I.  35. 

OtvoÇiiXos,  568,  L 17;  - 0<t>.  ApÇiiov  ap- 
yuv  Sa<7iXeve,  664,  L 2. 

OirO...  AI,  860. 

Oxraêtavoe  (A.  CiXtos),  583. 

OxTCttos  Aa>p[odeou],  589,  I.  8. 

OXxos  [KAw],  568,  L 8. 

OXpor,  628,  I.  24. 

O^vpmo  pour  OiXvpmu,  629,  1.  3;  - OXvpim 
(ev),  670,  I.  9;  — Oy.vvmo)i  (w»),  540, 

I.  6. 

OXvvxtapaTOS,  22  2 bis,  I.  39;  - 0[Auj;ir]ïa- 
paros,  222,  1.  51. 

Oppa  vov,  537,  L 15. 

[OM]OAOriA  lAIEüN,  607. 

Opovoias  (vnep  tjjs),  626,  I.  7. 

Ofiirm  pVTVp,  211,  I.  57. 

OvtxtTos  Qeo^iXov,  568,  I.  15;  - Ovaa\ov\ 
<i>mjatos,  659,  I.  23;  - Ovaaox)  Epcas, 
I.  2 4. 

Ovrjaipoi,  589,  L 17;  - Oveiaipov,  558, 
I.  10,  13,  14. 

[0]vso'(yeves,  22  2,  1.  17. 

Onauv,  211,  I.  53. 


IlayArrs  IlayXeous,  574,  ï.  3,  4. 
na(ar[«eus],  568,  I.  22,  23;  - 665,  I.  4. 
Ilai^eî,  224  bis,  pL  lui;  - üai^fwi»  {yapiv), 
816,  L 2 ; - Ilaicr»  (apa)  B-ewv , 865, 

I.  9. 

na((îoTp(&ni<,  568,  I.  8,  9;  - Ilai^oTpiSni» 
Sta  jSiov , 644,  1.  7;  — na(^oTpiêou[i'TOs] , 
568,  I.  6. 

Ilaivei  (prj)  pour  ev  ptivei  Ilaivei,  Payni, 
mois  égyptien,  8 58,  I.  4. 


OirXa  (trrparrjyos  em  ra),  604,  I.  24. 
OwXov,  558,  L 10. 

Oxupo<popoov  SevSpuv,  581,  I.  7. 

. . .onos  xAPOioiAor,  607. 

Oitue,  617,  I.  13;  — Ottids  xai  exei,  584, 
L 30. 

OttciXtoi  xaôexatTTOV,  58  4,  I.  2 7. 

Opetrrtts,  65,  I.  36. 

Opxt^e.  . .,  628,  I.  13,  15. 

Opxou  (e|),  539,  L 16. 

Oppa>  {ev)  Ilovyecag,  856,  l.  7. 

Opyoi  üpeptScvv,  2 11  bis,  I.  23. 

Oaeipis  {'actrrjp  ypvcroffTeÇiavos),  670,  I.  3; 
— 0(TeiptSos  {AêvSrjvatov),  865,  I.  5 ; - 
Otreipiv  (effôXov),  866,  I.  8. 
0SHMEPA2  OBOTAOTS,  546. 

Oc7ict)s  xat  evtreëcûs,  57  5,  I.  3. 

Oxaios  ETraXêoü,  62  6,  !.  6. 

Orouepoî,  8 53,  I.  2. 

OuaX.  Apicnoveixos,  648,  I.  6. 

Ouas  VTSoayetv , 211  bis,  I.  22. 

Ovetw,  5 51,  l.  7 . 

Oo  Q-epis,  211  bis,  I.  2 7. 

Ouirpatriou  lIcij^Mvos,  866  H,  I.  5. 

Ovvopa,  565,  I.  2;  - ecTTiv  rouvopa  pot, 
671,  L 1;  — Ovvopa  aiyaOw,  565,  I.  2. 
Ovittç  {Fapvovatas) , 21 1 bis,  I.  2. 
Ovpavio[v]  peyav.,  866,  I.  10;  - Ovpaviojv 
TtavTüiv  êaffjXeu,  670,  L 2;  - Ovpavtcovai 
Q-eai,  211,  1.6;  - Ovpavos  ev(ppoviSrie , 
670,  I.  7. 

O^eiXef  To  yprtaTijpwv,  62  8,  I.  33;  - 0(p[e(- 
XeiTo]  exarov  aiampas,  ibid. 

O^ataSes,  2 22  bis,  I.  34. 

[0](^^<avoî  EueXir([croü] . 659,  L 8. 

. . .OXOT  OTAHS  ATMENIAOS,  57  4. 
Oyf'iyovot  avSpes,  211  bis,  I.  14. 


UaioviSrjs,  597  A,  î.  2,  3,  15. 
üaXXTjv,  558,  I.  4,  5,  6,  20,  21,  22. 
naXX>7vevs,  568,  L 20;  - 569,  I.  1. 

IlaXov  ((îeuTepov),  576,  ï.  3. 

Tlapitav  amaroe  {xaxav),  211,  L 17. 
Ilap^awowv,  211,  I.  2 8 . 
naft(p[iXow]  EXeucriwios,  508,  I.  20. 

Ilavayr?  lepea,  537,  I.  6. 
ïlavadrivat  {Q^aiav),  57  5,  L 17. 
nayaOr/vaia  ra  peya'Xa,  537,  I,  5;  - 597, 
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I.  6;  - navadrtvatm  [ev  toi),  57  5, 
I.  IG,  J8. 

llavai-rov  [ïepwvv^ios),  562,  L 8;  - 625, 
I.  15. 

Ilay^ia,  fêtes,  G38,  I.  9. 
llavêiovie  ( trib.  ath.),  597,  I.  37. 

Ilaveas  Mapeivou,  659,  I.  18. 

IIaii£>.Xi7Vû)v  (uiro  tcov)  spos  ta)  M.MavSpu, 
654,  L 2. 

Uavnyvpis,  661,  !.  2;  - üavrjyupei,  584, 
L 2 8 ; — IlaviTyvpECCS  ( at  'SoXsis  koivco- 
vovaai  Tris),  661,  I.  2;  - Tlavnyvpiap^ri- 
aas,  537,  ï.  4. 

JlavÔapos,  2 22  bis,  I.  3. 

IlavKpariov,  558,  l.  7,  8,  9,  23;  — 597. 
UavraKAeovs  (<p<X<a),  Alibis,  pL  Liv,  I.  5. 
]I[arT]aXeoj',  222,  1.  7. 

Havreacxt,  628,  I.  22. 

HAPA  APEOnAPEITON,  644. 

IlapaSaTes,  222  bis,  I.  32. 

TlapaSo^ov  (OsoÇiiXos)  , 6 4 4,  f.  6. 
Ilapa^out'ai,  5 7 5,  I.  14. 

IlapaiTios  ysvopsvos,  584,  I.  15;-  Tlapaniov 
yeyovoTos,  617,  L 15. 
napaxoïTjjv  oSvpopsvov,  2 11,1.  12,  20. 
IlapaXia,  603,  J.  3. 
ïlapapipvovTai , 617,  I.  33. 

IlapairXo.  . .,  57  6,  f.  13. 

IlapacTyopevoi  Sanavnv,  62  6,  L 13. 

Ilapat  TOU  xaOriyovpevov  xvpiov  JiyaBavos , 
581,  L 8. 

Hape^poi,  59  7,  I.  20;  plusieurs  fois;  - 
597  A,  I.  6;  - 597  D. 
üapefCT^^nTOi , 617,1.  7. 

napExaXeCTEV,  617,  L il,  19. 

IlapEpp^opevos,  865,  I.  4. 
n<xpe;^eu  otvov  nb\tv,  638,  i.  35. 

Ilapôeuos  Eul^ripia,  641,  L 6. 

Ilapôixou,  816,  L 5. 

Ilapdïuou  TSpo^evov,  576,  i.  8. 

IlappoviSes  ou  HappoviSes,  222,  {.  24. 
napo<le(Ta,  578,  I.  2;  - 67  1,  I.  2. 

IlapoCTi  (to<s),  638,  i.  37. 
llaans  pouamns  peTeypvaa,  82  6. 

Hac;i(pov,  597,  ï.  35. 

Ilaaitiov  Eppaiaxov,  664,  i.  11. 

HcKTTaêas  iioivas,  62  8,  I.  22. 
narep  epiySovxos,  2ii  bis,  I.  8;  - Ilainp 
y^pueroaTsQavos  «oXuoepuos  Ocretpis,  6 7 0, 
î.  3;  - Uarpos  tou  xf/aXiipioo,  67  2 , 

I.  1. 


narpiou  (xaOo)  eoTlv,  576,  I.  22;  - 584, 

I.  29. 

ÜATPIS  MEN  MOI,  84  8 bis;  - Darpis, 
865,  I.  1;  - IlarpoSos,  582,  L 8;  - 617, 

I.  15;  - 631,  I.  12;  - IlarpaJi,  616,  L 6. 
üaTpoxXEi^es,  2 2 2,  L 9. 

Ilarpo^iXos,  604,  f.  15. 

IlaTpwt»  AojpoÔEOV,  617,  1.  4,  36,  50,  68;  - 
HaTpcûv  IloXepiwuoï,  664,  I.  8. 
nauri  (eu  privi),  859,  I.  7;  — 864;  f.  16;  - 
voy.  IlaïuEi. 

Ilaocraufas,  222  bis,  L 23,  45. 
nauffiuoD-ous  (o  Tas)  axEcreis  evpapsvos, 
565,  i.  6. 

Ilaycav,  mois  e'gyptien,  853,  L 4. 

ÜEcîiXa  acTposvTa,  211,  L 2 4,  30. 

IIeAou  (HXufriou),  865,  1.  8. 

ÜejÔoÇeuos,  558,  I.  10. 

IIeXeSpou  (jiara),  628,  I.  17. 

ÜEppaTa,  575,  1.  21;- n[EppaT]a,  L 24. 
^Ep^f'au  — A(5)7 , 67 1 , L 1 3. 

IlEUTa  ETrjpas  (ouffTpaTias),  616,  I.  2. 
IlEUTaxKTj^iXia,  57  5,  i.  6. 

IlEUTETnpi^as  (estos),  638,  L 27. 
ÜEUTîjxouTa,  582,  I.  29. 

IlEpi^aiXou,  8 64,  I.  8. 

IlEpiêùJTOs,  ionique , pour  IlEpifonTos  <pripri, 
637,  I.  16. 

IlepiyEur/s  IlEpiyEuoo  uEoiTEpos,  562,  f.  7,  - 
IlEpiy.  KXeoxpiTou,  I.  16. 

IlEpidoidriS,  664,  {.  8. 

üepixXES,  222,  I,  36;  - IlEpixXrrs,  597,  1.  8, 

II,  13,  18. 

IlEpiXTioues  «ai  ysiToves  aypiojTai,  211  bis, 

i.  20. 

IlEpiXEciropEuriu,  probablement  uX»îu,  62  6, 
I.  14. 

IlEpio^ouEixr/s  apyris,  57  4,  L 9. 
nep(7ro<e(u,  617,  f.  34. 

ITepi  TO  j3npa,  604,  L 2 8;  - ÜEpi  tou  êvpov 
(aytxôov),  662,  I.  2;  - IlEpj  tou  Aiouuctou 
Tsyvnctt,  584,  I.  1,  4,  5,  13,  2 5,  33. 
nepicoXECTEu,  Tscpi  Zeus  oiXeueu,  67  1,  f.  7. 
nepo<5os  yivriTat,  628,  L 16. 

IlEpTiuaxos  (2ewt(p<ou  Seourjpou),  816, 1.  3. 
n[ET]pa(»)S  ( urjcrou) -vf/appou,  866,  i.  4. 
II(0OU,  222,  L 26. 
n<0o(paur?s,  866  C. 

n<u&pos,  222  bis,  I.  11. 

1I(tO[eusJ,  653,  î.  Il;  - ex  IIitÔeoiu,  i.  13. 
IIXekttou  toxou,  638,  1.  20. 
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nXjjÔovs  Tcav  Te^vncûv,  584,  i.  8. 
nXouTov  aa-nerov,  565,  I.  11. 
nXt/y  (to)  evnenpt]K<xv,  856,  i.  8. 
nXuvwv,  551,  i.  11. 

nX«i)0eiï,  I.  2 6;  - nXwôectiy,  I.  27;  - IIXo;- 
Oetsvat  [eSo^ev),  638,  1.  11,  15;  - IIXi)- 
de\i<7t  'aape)(^sv,  I.  15;  - TOts  tsapoi  IIXw- 
6[z\jat\,  i.  37;  - ÜXwôeas  airaiiTas,  I.  29, 
30;  - IIXû)9?;s,  I.  35. 
n[0§X(05]  BOITHNOS  EPMH2,  8. 
no[êX<os]  Epsv[ios]  Ae|(7riros,  537,  i.  6;  - 
IIoS.  louX.  Movaùjvtos,  568,  I.  2 4;  — n[o- 
^(ou]  AfXiou  QsoÇiiXov,  6 44,  L 4. 
XloiSKjOai  ewif^eXeiay,  5 84,  1.  2 6. 
no(77[T?is],  55  8;  I.  15,  16. 

IIoXsiTsia,  543,  1.  6;  - noXiTeiav,  566, 1.  9. 
ïloXspap^os  — ap^ù)v  est  sous-entendu 
l’archonte  pole'marque  ou  le  troisième 
archonte,  664,  i.  3. 
üoXefiiai,  5 7 6,  I.  15. 

IIoXefKiJros  (IIoTpiar),  664,  I.  8. 

UoXeGcrtv,  563,  L 11. 

IloXfe;  (A«  raj),  575,  I.  24. 

IIoXis,  628,  I.  40;  - IIoXis  Trjl&ir,  584, 
I.  2 8;  - IIoXews,  566,  1.  8;  - IloXei (tïj), 
626,  I.  15;  - IloXefs  («),  582,  î.  5;  - 
ai  tsaKeii  ai  Koivuvovaai  Trjs  Aaias,  661, 

I.  1. 

IloXXot  Sanavrjffas,  864,  l.  17. 
üoXXawis,  654, 1.  6. 

IIoXuapaTOï,  597,  1.  21. 

IloXv^eXos,  2 22,  i.  46. 
üoXuxXes,  222,  i.  18. 
üoXwxpaTes,  222  bis,  i 33. 

IIoXtiprTJffTOU  ( Ap((7(ToX)oj^os),  563,  1.  27. 
IloXuleros  <l><X(i>ou,  562,  1,  18;  - 663, 1.  1 7; 
- IloXuÇeros  Avaipa^ov,  562,  1.  5,  18;  - 
563,  1.  17;  - noXuleroü,  561,  I.  6,  24; 
— IIoXt/|ero(,  597  A,  1.  7. 

IloXuot/p^os  O KapiiSapa,  626, 1.  8. 
IIoXt/CTspros  Oaeipis,  654,  I.  3. 
üoXüO'TpaToï,  22  2,  I.  8. 

IIoXuTeXos,  2 22,  I.  4 0. 
noXüT(pi7Toi  Oeatvat,  211  bis,  1.  2 2. 
noXu;^appos,  648,  I.  3. 
noXyp^treros,  22  2,  1.  5 8. 
noXuû)i;üpos  I<T(ï,  6 7 0,  1.  6. 

IIopôios,  558,  L 7. 

IlopTievojaiv  «ara  xaXXos,  57  5,  !.  2 7. 
flopiD)  SK  -Bpuraveiou,  632,  1.  3;  - IIopTDjs 
eîTjpeXrjTas,  575,  1.  25;  - a^ia  IIopTDjs, 


1.  27;  — lïopTTîji;  (rrjr  twd  IXiaawr),  67  6, 
I.  17;  - üopirjjr  {^sitns'Ksaai  -aspi  Trfv), 
575,  1.  22. 

IIopTrrjios  (M)  cvoSos,  6 88. 

IIopTrcorios,  659,  1.  4. 

IIorTiaroï,  668,  1.  14. 

IIorTOU  {sTii  Kvpaai),  67  0,  1.  7;  - HotiTou 
— avaaaav,  67  0,  I.  10. 

TLopvapata , 62  8,  I.  31. 

JlocreiSniiros,  22  2 bis,  1.  19. 

Ilocret^iir;  {Q-vaiais  tœi) , 617,  1.  39. 

IIoo-jjs  Aptaiiuvos,  664,  1.  10. 
noCTi^ewr,  597;  — IloaiSsiox)  (prii/os)  le, 
632,  I.  6. 

YLoaièsiùiv  (eopTccv),  566,  I.  6. 

Ilocrf^&jriou  ( Eira(ppo,5(TOs) , 663,  1.  13. 
IXoTapct)  (-wpos  Tù)  Maiavêpco),  654,  I.  3;  - 
IIoTapofs  (eni  rois]  , 628,  I.  43. 

IIoTiJCios,  589,  1.  12. 

IIoTpos  vy^'Xrts,  211,1.  18. 
ïlov^eas  (er  oppco),  Pouchys,  quelque  ville 
d’Egypte,  8 50,  1.  7. 

IloXei  (Ai;  TWi),  676,  1.  24. 
npa«Topes,  561, 1.  27;  - 562,  1.  16;  - 563, 
I.  13;  - 625,  1.  14. 

Ilpalecfii»  (aruTrepëXrjTois),  661,  1.  4. 
IIpaèTeXous  ( luiiîûjpa) , 688,  1.  1. 
IIpao-iTeXiiSes,  597,  1.  4. 

IIpaTTOV  Ta  cruvÇiepovra,  017,  1,  8. 

Ilpeipos  (Awp),  648,  1.  8. 

Ilpeaêsiau  Çs^airoarsiXai) , 017,  1.  12. 
llpsaSsvTris  (aipsSsis),  617,  1.  l6. 
IIpsa&o-Trjv  poKapctfV,  6 70,  I.  9. 
np[E0'êvTepos]  (AvTiyoros) , 004,  1.  15;  - 
Aïoi^aipos,  I.  12. 

IIpeffSuTOü  ( AraToXiou),  67  2,  1.  1. 
npo.  . , (KX.),  568,  I.  17. 
npoêaXlCTlos,  597  B,  1.  7,  9,  22. 

HpoSarcoi  appr;i>;  (S-ucai),  57  5.  1.  21. 
Upoyovov  (tok),  57  5,  1.  2;  - Ilpoj'orioii 
(rov  airo)  evepyernv,  631,  1.  10,  11. 
IIpoypappaTevs,  597,  1.  1,  2. 

[npo£](îpiay  SV  Tote  ayuaiv,  566,  1.  12. 
HposaTn  Trjï  lepecaaavvrts,  584,  1.  7. 
npoôueaSai,  57  5,  1.  2 4. 
üpoÔypias  (pera  -tsaatjs] , 617,  1.  2 5. 
HpoKXsous  (0eoêeociios) , 562,  1.  17;  - IIpo- 
iiXes,  2 22,  1.  15. 
npopa;^os,  222  bis,  1.  57,  68. 

IIpopoipcüs  jSioCTafTa,  083,  1.  4. 

Ilporoia  rtj  ayia,  641,  1.  3. 
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Ilpo^sviav  xott  Vï]V  evep-yeataV)  576,  î.  16;  - 
np  o^evos,  597, 1.  17,  24,  28,  31;  - 676; 
— Tlpo^evov  'Bctpiavov,  57  6,1.  8;—  Ilpo^e- 
vovs  xai  euepysTas  irts  ®oXews  Tris  Tn- 
VMV,  566,  I.  7. 

IIpos  ripnv,  584,  L 11;  - IIpos  tw  Maiay- 
êpù)  'Borctpa),  654,  I.  3. 

Tlpoaxvvnpa,  864,  I.  10. 

HpoaoSov  (arro  Tns),  575,  I.  16,  18. 
npo<7rraXT(os,  604, 1.  32. 
ïlpoaxo'Xov  ayvoTalrrjv],  866,  1.  7. 
npoa(pspSTit,  57  5,  I.  3. 
npo(7\j/V<P‘?opai , t!rpocr\l/t!<plffTai , 546,  I.  5. 
npoTap;^os,  597  B,  I.  7,  9,  21,  22. 
npoTSTrpiiTaj,  670,  L 5. 

IIpouxTCüp,  658,  I.  3. 
npoTopni»,  866  G,  I.  3. 

IIpo^epeiTÔaf , 57  5,  I.  21. 

[Hp.]  ravevs  Aptcrav  S\evoS\uipov , 62  5, 
!.  4;  - UpuTareis,  363,  L S;  - 562,  I.  3; 
582,  L 33;  - 604,  I.  8;  - 624,  L 3;  - 
IIpuTaires,  561,  I.  18; -582,  î.  33;-  604, 
i.  8;  - 624,  I.  3;  - IIpUTaveOT v , 528, 
î.  27;  - IIpuTaveas,  575,  I.  14;  - [IIpJu- 
laveas,  582,  f.  24;  — rots  -mpvsavsaiv , 
I.  2 7;  - IIpuTayeuowTas , 544,  I.  16. 
IIpüTaveia,  597;-  597  A et  597  B,  souvent; 
- npvTaveias  [Tpnet  epepai  res),  597, 
I.  14;  — evaisi  ep.  rsa.  ®p.,  I.  15;  - r/ev- 
SexaTei  tea.  -Bp.,  I.  1 6;  - ^pnst  xai  Sexonet 
sp.  TSI7.  'Bp.,  L 18;  - oySoei  xai  exoatsi 
ep.  TEff.  'Bp.,  I.  19;  - TpiaxouTei  ep.  tect. 
'Bp.,  I.  20;  - d’autres  jours  des  prytanies 
sont  de  même  indique's,  597,  I.  21,  22, 
23,  24,  26,  27,  28,  29,  32,  33,  34,  37, 
38,  39;  - 597  A,  f.  5,  10,  12;  - 597  B, 
1.  2,  4 , 6,  etc.;  - dans  la  plupart  de  ces 
dates,  le  mot  epspat  de  l’inscription  597 
est  supprimé  ou  sous-entendu;  - rciiv 
'Bpv'raveieav , 582,  I.  32;  - IIpuTaireüoo’es 
(-wpoTes),  597,  L 3;  - SevTspas,  I.  5;  - 
ipnss,  I.  7;  — tetaptEs,  L 1 1;  — 'Bextss, 
L 13;  - rtXTEs,  1.  14;  - EëSopEs,  L 21;  - 


Paê^ari  xola^Eiv,  575,  1.  29. 
Ta'yeoviov  KeXepos,  866  H,  I.  8. 
VaSapavOuoe  axEXTpov,  211,  I.  4 8. 
Paiîiros  revEOXiou,  659,  I.  16. 


o'ySoEs,  I.  26;  - EvatES,  L 31;  Sexixtes, 
I.  37;  - voy.  597  A,  I.  27;  - 597  B,  1.  1. 

IIpuTaveiov,  582,  L 28;  — npoxaveioi»  Ei- 
(ravptov,  57  6,  L 5,  18;  — IIpuTayeiou 
(r;  'Bopxv  ex),  632,  L 3. 

npoTTny  E^apnvov,  562,  I.  2. 

IIpcoToyEVVS,  568,  ï.  23;  - npiWToyerris 
(Aup.),  648,  I.  6 ; — IIpwToyevris  Hpa- 
xXeiov,  860,  1.  5;  - npiWToyerous  (KXeia- 
xpecTVs),  568,  I.  2 3. 

IIpaiToÔpoves  Eêpai,  211, 1.  36. 

IIpwTOj  EXXnir&ri»  Tttv  Aatav  xaroixnaavTSs , 
654,  I.  4. 

IIpstJTopaj^os  Tlputopa^ov , 562, 1.  3;-  624, 

I.  7. 

HTENSENEI,  852. 

ÜToXepai^os  (arro),  866,  I.  4. 

ÜToXepaios,  537,  L 6;  - 558,  I.  14,  21;  - 
HtoX.  HÇioSov,  562,  1.  6;  — IItoX.  HpaxJo- 
Tou,  625,  L 13;  - 659,  I.  7;  - 852,  L 2 
- ÜToXepaios  Savinou,  860,  1.  15;  - IIto- 
Xepaios  OiXoparup,  7 73  bis,  I.  2;  - IIto- 
Xepaiou  (urrep  BaoiXeoirs ) , 7 73  bis. 

IIüô.  . .,  222  bis,  L 4. 

HTOEOr  APXONTOS,  628. 

IloSris,  604,  L 31. 

üiiôias  Eviavria,  628,  I.  44;  — Iluôia,  L 38, 
45;  — IluSfou  ( ArroXXurvos  tou),  584 
I.  19;  - 628,  I.  8;  - llvdtov  (toi»  vaoi»  Tow 
ArroXXiayos  tou),  I.  35;  — Tlvdtcai  (AiroX- 
Xii)i»<  TCtfi),  584,  I.  12;  - IIoÔiois  xai  S«ü- 
Tnptois,  1.  2 0. 

nu0o<5opos  ipuXapp^os,  222  bis,  I.  59,  63. 
n[u]Xai[ns]  (Aup.),  648,  I.  17. 

üuXa^ns  O xai  SxpaT.  , .,  568,  I.  26;  - IIu- 
Xa(îns  Tpix[opov<rios] , 589,  I.  16;  - 

IluXa^ou  (Au«os),  589,  I.  14,  15. 

IIuXos,  597,  I.  10. 

Kupapi^oru  (^-ysiTova),  866,  L 5. 

Tlvpi  SapalopEVvs  {x,^pris),  866,  I.  2. 

Iluppau^pos,  222  bis,  I.  8. 

IIupoiu  xotxixa,  546,  I.  1. 

IlorXiowuos  ( OuiTpacjou  ) , 866  H,  I.  6. 


Papuous,  211  bis,  I.  7;  - Papuoenos,  554;  - 
Papyouoias  Oums,  211  bis,  I.  2. 
VaapcaSrjs  Atovvaiov,  563,  L 12. 

PerreuTiuos  ( Au[pr?X(os]  ) , 659,  I.  2 3. 
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PrjyiXXn,  2 1 1,  3. 

PrjTiapiv  Sevrepov  'SaXov,  57  8,  I.  3. 

PrjTWp,  537,  I.  7. 

Pivov,  222  bù,  I.  43. 

PoSieav  (Avpov  rov),  582,  I.  10. 

2 

[2aX]aft[i7i]t<(oï  (Sifioî),  676,  1.  7. 

SaX-TTiyyos  (;^aXxeXaTou)  Cptovnv,  57  8, 1.  5. 

Safiou  (A(îr;a(),  866  A,  I.  2;  — île,  597, 

I.  20,  34,  35. 

'Zapams,  670,  I.  5;  - Zapam,  853,  I.  6;  - 
Zapani  (Kupie),  856,  1.  1. 

Zapamav  ^coptcovos,  860,  I.  9. 

Zapanov  {TptaSsXQios),  861. 

Zapxas  (o  deos  «aaas),  959,  I.  2. 

Zarvpos,  222  bù,  I.  37,  52;  - 2.  <&iXo- 
xXeovs,  563,  I.  Il;  - ZaTvpov,  624,  I.  8; 

- Za7vpov,  561,  I.  3,  2 0. 

ZaûiTtjp,  211,  I.  2 7. 

ZeSaerpiov  nyijrrtpa,  866,  I.  9. 

2e§a(3'To  pour  ZeSaarii),  629,  I.  2;  - 2e§ao’- 
Tov  Q-eov,  661,  I.  3;  — 2e§ao'TOi»  xai 
evepyerrjv,  661,  I.  9;  — ZeSaarov,  588, 

I.  2;  - 626,  I.  4;  - 864  , I.  2,  16;  - 2e- 
êaarov,  661,  I.  49;  - 2eê.  avroxparopos, 
866  H,  L 4;  - 816. 

2exour^os,  558,  I.  19,  22;  - Zex.  (At/prj- 
X(os),  659, 1.  23,  24,  25. 

ZeXaiûivi  (Mrtvo(pùcû  tcû  ««(),  605,  I.  2. 

ZeXeuxoe,  561,  1.  2 2. 

2eXi)wairj  aiyXrj,  211,  I.  28. 

ZepvoratTiJV  Apeionayeniiiv,  653,  I.  2. 

ZevTOiavroe,  Sentosys,  nom  e'gyptien,  8 56, 
1.3. 

2[e|Tou]  Atiov,  802,  I.  i. 

Zeovripov  (Zemipiov) , 816,  I.  4. 

Ztjpa,  211  bts,  I.  2 6;  - 2rjpa  vsm  txsXov, 
211,  I.  47. 

29pa|j^i^etis] , 589,  I.  12. 

Ziyadol  (ovvopa),  665,  î.  2. 

Zixov,  232,  I.  59. 

Zixuùivios,  646. 

2(Xapos,  222  bis,  I.  65. 

Zipos,  591,  I.  2;  - Zipos  [2aX]ap[r|i]v(0S, 

67  6,  I.  7;  - 2<p.  TOU  Eu;£paTOU5,  563, 

I.  4;  — 625,  I.  14;  - 2(pos  &ept<JTOxpa- 
rovs,  676,  1.  6;  - Zipov  Eu;(p[aT]ou[s]  , 
561,  I.  27;  - Zipov  (ScvonXos),  562, 

1.  13. 
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PoiptjTaXx»  (BaoiXe&Jî),  797,  pL  Lv,  L 2. 
Popfos  aXacTTWp,  211  bis,  I.  35. 

Pajptj  exarovTomXos,  2libis,L  3;  - [Pw- 
pjaiciii»  (u7ro[T0)u]) , 654,  I.  8;  - Papaïuv 
(Srjpou),  626,  ï.  6. 


ZivcoTtrj,  601,  I.  1. 

SINOmS  AIONTSIOY,  590. 

Ziaaaa  pour  Zeiaaaa.,  211  bis,  I.  15. 

SiTos  rttTixoïs  sêode,  597,  I.  4,  8,  9,  12, 
24. 

S«apau^pe<s,  607,  ï.  3;  - Zxap.  . .,  I.  6;  — 
. . . vêpois,  ï.  8;  - peut-être  [S«apa]u- 
lîpois,  ZxapavSpos,  644,  I.  4. 
2«a[pêci)i;;(îeus] , 568,  I.  16;  - Zx(tp^03viSr]s, 
664,  I.  13. 

Zxsmios,  568,  î.  2 5. 

ZxSTtTpov  PaSapavSvos,  211,  L 4 8;  — Zxrjx- 
ipov  sypv(Tav,  67  0,  L 9. 

2x([a^a]  (eiri  ttju),  604,  I.  33. 

Zxtpos,  859,  I.  19;  — Sxfpos  KXeiüuos,  589, 

I.  18. 

Zxtpolpoptcov,  597  A,  I.  14,  16;  - [ssep’j-nrei 
lenapevo  Sxipo^opiouos,  I.  17;  — [Sxipo] 
(Po[pi]o[j)os],  I.  20. 

SxuXa?  SsoSoTOV,  562,  I.  12. 

ZpepêaXeoi  Xoipos,  211  bis,  I.  15. 

Zpixpos,  232,  I.  56. 

Zpixvôos,  222,  I.  40;  - 222  bis,  I.  57. 
[Z]pvpvaiû)v,  566  F,  I.  2. 

ZoxpaTiSss,  22  2 bis,  I.  13. 

SON  AHMAS  EKnAPAON,  866. 

SopoF,  569,  I.  2. 

ZocrSevrti  A<jxXrtxtoêorov,  602,  I.  1. 

Zo(7ias,  222  bis,  I.  54. 

Zoisipay^os,  2 22  bis,  I.  67. 

Zoamxoi,  22  2 bis,  I.  18. 

SoCTTpaTOS,  2 2 2,  I.  2 8;  - 222  bis,  î.  2 6. 
SoTeXes,  222,  I.  32.  ' 

SoTipos,  22  2 bù,  I.  56;  - s Oï,  222, 

1.  52. 

ZovvtaSne  OiXivov,  626,  I.  10. 

Zovvievs,  589,  I.  19;  - 664,  I.  4,  7. 
SoipoxXeous  (OiXojTas),  664,  I.  4. 

ZttevSci)V  KapTTOu,  568,  I.  20. 

Sireuoov,  222  bis,  I.  63. 

ZiiivBapos,  222,  1.  30. 

S7rou5ei[au]  ([eov]o(av  Te  ««(),  57  5,  I.  7. 
ZvovSibes,  597,  I.  19. 


II. 
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’S.iaSioii  (^Q-paavv  ev),  57  8,  I.  1;-  '^TaSteov, 
558,  I.  1,  2,  3,  t8,  19,  20. 

STan/pes  kiyivttioi,  628,  I.  28,  29;-  [St]o- 
■njpas  Aiytvatos,  628,  I.  17,  19,  39;  - 
Aiy ivouùiv  [(TTaTrjpùJy] , I.  2 7;  - Sexa, 
i.  29;  - TpiaxovTa  ai.,  I.  19;  - 'CJevTrj- 
xovTCt,  I.  2 7;  - exatov , I.  2 7,  28,  29, 
30,  etc. 

‘ZtoLyvciiv  Xr)ia,  211  bis,  I.  10. 

Sreyns  'epiûirts,  62  6,  I.  14;  - '^Tsyrjv , 
I.  12. 

^rsipievs,  568,  I.  5. 

St£(P 582,  1.  7. 

XreÇiava  ;^pu<Tea,  62  8,  I.  31;  - 'Ï.TsÇiavou, 
628  , I.  28  , - ST£Çavri<popov  apyr)V,  566, 
I.  5;  - [S]Te<p[ai;o] , 568,  1.  32;  - STSi^a- 
vos,  589,  I.  5;  - ’SiTsÇlavos , 568,  I.  13, 
32;  - XputTOS  areÇiavoe,  478,  I.  4;  - 
540,  i.  9;  - SreÇiavaii,  toi  ex  tou  vopov, 
584  , 1.  24,  29;  - St.  y^puam,  617,1.  38; 
- ST[e^auou],  584,  I.  22;  - H-reÇiavot 
(owÉtfs  xai  exei),  58  4,  I.  30;  — STe^auoi 
ypv(ToareÇ>avtt3 , 683,  I.  2;  - ST£0aua><7ai , 
617,  I.  37;  - STef^aTOOiv  ( peTa  ttju), 
584 , L 24. 

STjjXei  Xtdtvei,  57  6,  L 9;  - St»)X>71>  Xi0i- 
u»)l>  (eis),  584,  î.  36;  — 617,  I.  52;  - 
STrjXrjv  at)[ao']Tr)0'[ai] , 568,  I.  8;  - exe- 
drjxsv,  605,  I.  3. 

STTjo’aT&xrai',  617,  I.  52. 

SToaw  (Tr)v)  earsyaaav,  62  6,  I.  9. 

STpaTeyoi,  222,  I.  7,  62;  - exs  EpeTpias, 
597,  I.  17;  - ex  Sapou,  I.  35. 

STpaTeuouTOJU , 628,  I.  20;  - STpaTeuuape- 
vov,  551,  I.  4. 

STPATH,  22  4 ter,  pl.  liv. 

STpaTvyos  yeipoTovrfSete,  603,  l.  2;  - STpa- 
Ttjyos,  561;  - STp.  KX.  Euxaipos,  562, 
L 2;  - 568,  L 2;  - ÏTp.  EupeuTjs,  626, 
1.  5;  - STpaTriyos  eiri  tœ  onXa,  604,  1.  24; 
STpaTriyos,  I.  31;  - ^Tpartiyot,  54  4, 
I.  16;  - 561,  1.  20;  - 562,  I.  5;  - 663, 
1.  7;  - 624,  I.  5;  - STpaTrjyoïs  {eyys'Xs 
TOis),  576,  I.  12. 

STpaTov,  2 22,  I.  33. 

STpaTOveixos,  659,  I.  17. 

STpaTOJV,  232, 1.  27;  - 577,  L 2;  - STpaTOJU 
Kiôaipojvos,  659,  1.  2;  - STpaTiuuos  (Bao-- 
<TOs),  866  B,  I.  2. 

STpop&ip^os,  547,  1.  2. 

^Tpwrnpujv  vXrtv,  626,  f.  11. 


Supêiou,  551,  I.  3;  - Svpêiai  (toi)  p[i»J7]ias 
ljl6>pM>  619,  I.  6. 

Suppa[;^ias]  [St  as  exotrfaav-ro)  , 654,  I.  8. 
Supxau  xeÇia'Xaiov  apyvpio,  597,  I.  40. 
SurayouTûJu,  62  8,  I.  14. 

Suuaplau  nju  ®pa)Tr)v  e^aprjvov,  62  4, 1.  1;  - 
Suuapj^eiu,  540,  I.  7;  - 'Sivvapycov,  540; 

- Sui'ap;^oUTes,  540,  L 4,  5,  7,  9;  - 59  7, 
L 3,  6,7;-  597  B,  souvent;  - Suuap- 
[j^ouTas],  568 , I.  5. 

Suuypa^eos,  547,  I.  7. 

SuuecTTios  lepuv,  2 11  I.  31. 

STNETH  T£2  0PEŸANTI,  605. 

HvvriTai,  62  8,  i.  4 2. 

SuuxXr/Tou  xai  <5rjpou,  62  6,  I.  6. 
Suyoïxovopeiu,  54  6,  I.  4. 

SvvoSov  (tvs  lepas),  57  4,  1.  7;  — Suuo^ou 
(«liiws  Tr;s),  684,  I.  11;  - Suuo^ou  (tcov 
ex  Trjs),  617,  L 4,  19;  - eis  rtjv  SvvoSov, 
L 6;  - Tfjt  'ZvvoStûi,  I.  8,  34;  - r?  Suvo(5o£, 
I.  2 8;  - ex  Trjs  Suuocîou,  I.  31;  — eu  Tais 
ytvopevais  Suuo^ois,  1.  45;  — ri  Suuo^os 
Tû)u  Tupiûiu,  etc.,  I.  49,  59;  - voy.  Koi- 
uou;  - "SitivoSm  (tiii),  584,  I.  34;  — Su- 
voSutt  (tiii)  tûiu  TS^^vnciiv,  I.  40. 
SuuTeXeo-peuais  S-u<Tiais(ey  Tais),  617,1.  38. 
SuuTeXri,  584,  1.  28. 

SuuTpolpou  (EueXrrKTTos),  568,  I.  19. 
[S]uu<peppios,  22  2,  1.  4 6. 

Suu(pepouTa  («paTTOiu  Ta),  617,  I.  8. 
SuoTpaTias,  616,  I.  2. 

S(peTTios,  597,  I.  20;  - S^nTTios,  701. 
S^upa,  211,  I.  24. 

SûJ^aiu,  659,  I.  15. 

SoixpaTTis,  561,  I.  21;  — SoixpaTiis  ArroX- 
Xctfuiou,  860  , I.  2 ; - SûixpaTris  (lepeus), 
568,  I.  15. 

Soiuixou  ( ÜToXepaios ) , 860,  I.  16. 
SiXSOENHI  AoxkeTttoSoxoM , 002. 

SnSIAS  ANAiPATSTIOS,  618. 

SaxTiSios  Adrjvatos,  332,  pl.  LXl;  - Soicti- 
Sios  «PiXiuoo,  332  ; - 561,  I.  20;  - 624  , 
I.  3. 

Swoiyeuous  (Auôos),  568,  l.  9;  - Sojo-iye- 
uous  [ AcxXrtmaSris) , 659,  L 11;  - (Mn- 
Tpoiîiypos),  I.  1 3. 

Soio-ixXns  TipoÔeou,  563,  I.  14. 

SoKTipos,  661,  I.  2 7. 

S021N0S  rOPTTNIOS,  224  bis,  pl.  lui; 

- SoiCTiuo  eaxrjtrav,  pour  Soio-iuoii , ibid.  ; 

- SaxTiuou  ( AuTixaTpos) , 860,  l.  6. 
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2£ü(7<[7fn-ou]  (XapfieviSrjs),  624,  I.  3. 

SûtiffTlfS  (Aouxios) , 659,  I.  19. 
SOSTPATIAHS , lOSi-XcixJTpaTiSris,  708. 
SOSTPATOS,  708;  “ S(yc7TpaT0ï,  705. 
SiltTaêov  (AÇipoStcyios),  62  4,  I.  5. 

2«Te^r)s,  222,  I.  32. 

Xearrjp,  661,  1.  10;  - Xanrtpse  Avaxes,  599, 
L 2;  - SûJTrjpi,  58  1,  L 13;  - Xanntpi  xat 
XTfCTrj,  629,  1.  4;  - Xùnrtpa  (evepyeTrjv 
xai),  661,  I.  10;  - SoJTrjpa  tov  Srjpov, 
662,  L 3;  - XccTYipoiv  Avauoivre , 599. 


Tcfyada  pour  ra  ayada,  62  8,  1.  9. 

Ta(ria,  57  8,  I.  2. 

TaXSu&os,  608. 

Tap/as,  561,  I.  23;  - 562,  !.  12;  - 563, 
I.  10;  - 604,  L 1 1;  - 617,  L 54;  - Ta- 
piov,  62  8 , I.  25  ; - Tapiai,  539  , 1.  5;  - 
Tapiai  rjispov  y^peparov,  597,  I.  2;  - Ta- 
piais  (xaOtaTapevois),  617,  I.  4 6;  - Ta- 
piovvTCtiv,  628,  i.  38. 

Taupos,  212,  L 68. 

Têrjij  peut-être  Têrjiuêos,  Tbétis,  nom  de 
femme  e'gyptienne,  816,  I.  1. 

TeipoxpaTris  (Aup),  64  8,  1.  4. 

Teij^os  evTpoyov,  211  bis,  I.  13. 

Texva  ( Eppepanara  ) , 598. 

Tsxvùjv,  113  bis,  I.  5. 

TeXew  apyvptov,  638,  I.  29,  33. 

TeXevixos,  222,  i.  6 4,  7 2. 

TeXeaeyopos,  222  bis,  i.  51. 

TeXeffcaf  auÔXa,  57  8,  I.  8;  - TeXetraî,  t.  9. 

TeXecrlpopou  (u'Tropvrjpa) , 67  5,  I.  1. 

TeXos  eaypv,  57  8,  I.  10.  ■ 

Tepevet  rov  üpaxT^eotis  (sr  T4»),  617, 1.  42, 
53;  — Tspevos  (tov  HpaxXsous  tov  Tu- 
p<ou),  617,  I.  14. 

TevTVpeov  (uctto),  864,  î.  5. 

TeTaj/[p£u]os  (o  toxos),  638,  L 16,  17. 

TsTpaêi  oLTttovToe,  607,  I.  4 ; - Terpa^i 
£7»  ^exa  pour  TSTapTSt  xai  SexaTsi,  597  B, 
I.  22,  24. 

T£ti|av  ©£0(,  866,  I.  1. 

. ..TETS  XnEP  TOT  ATTOTTIOT,  561. 

T£;^r(Tiwv  (rav  TSepi  tov  Atovvaov),  584, 
I.  1,  4,  5,  13,  16,  25,  33;  - Trfi  avvoScai 
Tüiv,  L 40;  - ®Xrj0ous  Tcav,  I.  8. 

Tridrjv  (ttijv)  Msbneiav,  647,  I.  2. 

TriiùJV  (Snpov  tov)  , 584  , I.  37;  - Ttjiovv 


Xû)Tnpiai  (£[7«  vyieiai]  xai),  57  5,  I.  10;  - 
SiDTjjpiai/  ([aT£X£](aj;  xai),  582,  I.  34;  - 
S&iTjjpiois  (nu0(o»s  xai),  584,  I.  20. 
'ScûTvpiStIf  TaXXos,  551,  I.  2;  - 2(i)T[rîp(- 
I.  7;  - 'SuTEpi[êov]  (AvÔos),  659, 

I.  16. 

ScoTiy^ov  (ExaÇipoSeiTos),  624,  I.  7. 

ScüTOv  (Aeüpobeos) , 562.  I.  5. 

S«d(Ppoi<i(TTai , 568,  I.  9. 

'S,ü)(ppo(7vvris  (pvripa),  224  bis,  pl.  lui. 


Aiovvcria,  I.  28;  - Trticav  IIoXis,  ibid. 

Trjp-xo'Xiv  pour  Ttjv  «oXm,  566,  I.  4;  - 
TrjpêouXrjv  pour  ttjv  jSouXrjr,  566,  I.  13. 

Tnvtivv  (rj  «oX(s  Ttav),  566,  I.  8. 

TiSepiov  KXavbiov  MeêovTa,  570,  I.  2. 

Tipayopa,  565,  I.  1;  — T<p“Xopa  Hf^aicrro- 
êccpov,  695. 

Tipa  TOU  jSoos  TOV  Hpcoos,  628.  I.  32;  - 
Tipa  ydovM,  616,  I.  4;  - Tfpai  axo  tù>v 
y^pupcCTCiiv,  5 7 5,  I.  9. 

T<paopos,  211  bis,  I.  29. 

TcpeoiQsos,  222,  I.  16. 

Tipnv  Tù)v  Q-eœv  (ttiv),  617,  I.  21;  - Ttpnv 
xat  So^av  («pos),  584,  I.  11;  - Tiprjs 
(a|ios  Tris),  584,  L 8;  - TipiaiTaTou , 
672,  I.  2. 

Tipoy£V£S,  2 22,  I.  2 4. 

TtpoSepos,  222,  L 41;  - 222  bis,  I.  00. 

TtpoOeov  ( StücrixXrjs),  222  bis,  I.  49;  - 
563,  1.  14. 

TipoxXjjî  6 24,  I.  6. 

T(poxpaT£ï,  222,  I.  6;  — 222  bis,  I.  33. 

Tip&xriv  SeSaxoTEs,  584,  I.  17. 

TiTiauos,  545,  I.  7. 

TITIOC  TEMEAAOC,  866  G. 

Titov,  222,  I.  54. 

TX£cror(^£s,  2 22  bis,  I.  4 3. 

To  dorique  pour  tou,  597  A,  I.  26,  et  dans 
toute  cette  inscription  ; - To  apyvpto 
pour  TOU  apyvptov,  638,  L 12,  32. 

ToyypappaTEa  pour  tov  ypappaTEa,  57  6, 

I.  11. 

To^e,  617,  I.  51. 

Toinv  Q-Euav,  866;  î.  5. 

TO  KOINON  TON  ÜEPl  TON  AIONTSON 
TEXNITÛN,  584. 

Toxos  (Savsiapo  tj),  638,  I.  16;  - Toxos 
68. 
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TSTCiyiJiSvoe , ibid.;  - 'okstatov  roxov, 
I.  2 0;  - eyyvr\  o-tso  tou  to«ou,  I.  2 2. 

TON  APTEMIAÛPON,  561. 

TON  0PASTN,  57  8. 

Towap^^os  Apiavaantoixi , quelque  district 
e'gyptien,  855,  1.  2. 

Toirou,  58  4,  I.  40;  - Tottou  ( eiripeXrjTr/s 
tou) , 866  B , I.  5. 

Tos  dorique  pour  tous,  638,  I.  12. 

TOT  KHPTKOS,  54  5. 

Toutos  pour  TOUTOUS,  dorique,  638,  1.  14. 
Toy^aoTett , 22  2 , I.  65;  - [T]o[;^(T]oTa< , 

222  bis,  I.  66. 

TpayùiScav  (toi  aycavi  reav),  566,  I.  6. 
Tpaiauos  ASptavos  Kaicxap,  629,  I.  1;  - 
Tpatavov,  864,  I.  2,  15;  - Tpaiavco 
ASpiavùû  Kaiaapi,  62  9,  I.  I. 

Tpane^enrje , 561,  I.  24;  - 562,  L 13;- 
Tpa7re?iTT?s,  561,1.  8;  - TpaTre^jTai,  544, 
L 9;  - TpaTre?(Tas,  575,  1.  12,  17;  - 625, 

L 10. 

TPIAAEACOE  SAPAHOT,  861. 
Tpiepap^^os,  597,  I.  36;  - [Tp(e]pap;^os, 
L 36;  - Tpie[pap;^os] , 222  bis,  î.  3,  42. 
TptKopovmos,  589,  i.  14,  15. 

TpfXTEiau  xr;u[au],  628,  I.  34;  - TpiXTSuau 
xevav,  628,  I.  34. 


TaXos  (Aouxios),  659,  L 20. 

Tyeias  (Tirep  Tr/s),  626,  L 5. 

Tyieat,  651,1.  3. 

XSpoxoma. , fêtes,  632,  I.  3. 

T<ou  (S-eou),  661,  I.  3. 

T<Ta,  vita,  658,  I.  8. 

TKP  (423);  T (400),  K (20),  r (3);  859, 

I.  10. 

TXr;i>  ( luXwu  — mpuTntpciiv),  626,  i.  10. 
tpriTTOS  ou  TfirjTlos,  568,  I.  22. 
toBema,  xa.BvoBsmav,  563,  L 6,  8. 
XxapyoVTOs  tns  'BcnpiSos,  617,  I.  15. 
TÜEP  ATTOKPATOPOS,  864;  - Tirep 
jSa(T(Xe4)s  ÜToXepaiou,  7 73  bis;  - Tirep 
Sixatov , 617,  I.  22;  — TIIEP  ETXIC, 


Tpioiras  a.idXiSns,  2 11  bis,  I.  36;  — Tpioirao 
Arjuio,  211  bis,  L 4 ; - Tpioireiai  (S-eai- 
vat),  211  bis,  I.  5;  - Tpioirew  Arjpos, 
211,  I.  50. 

TpiToyeueia,  211  bis,  I.  1. 

TpiaiêoXoua,  57  6,  I.  20. 

TpoÇirie  (ex)  evexev,  647,  I.  3. 

Tpo<ptfios  Attixou,  659,  I.  13;  — Tp.  Apiau- 
Tou,  I.  20. 

Tp&js,  211,  L 41. 

TupÊos,  211,1.  45. 

Tup/ciiu  HpaxXeio-Twu  (to  xoivov  tcov),  617, 
I.  35;  - Tupiaiu  epnoptav  xai  vavxXripwv 
(to  xoivov  TCi)i>),  ibid.,  i.  10,  36,  40. 

TvyavSpov  (ApicTToêtjpos),  562,  I.  il;  — 
Tu;^.  (HpaxXei^rjs),  563,  L 15. 

Tvyeiv  SwpBûxrsùts,  626,  I.  19. 

[To]x»î  ([“yaSil]).  604,  I.  1;  - Tvyvt  (aya- 
Bvi),  566,  I.  1;  - 584,1.  21;  - 599. 

TvyiS.  . .,  591,  I.  5. 

Tup^ouTes,  634,  I.  9. 

Tcoy  xoivùtv  ypnparcov  pour  rav  xoivcav  y. , 
628,  I.  7. 

Twpei  (eu  pnuei)  pour  ABaipei , Athor, 
mois  e'gyptien,  8 67,  L 4. 


672;  - TREP  THS  TOT  MEPISTOT, 
626;  - Tirep  tijs.  . . . uyeias  xai  êiapo- 
vias  xar.  . . . eupovoias,  626,  i.  1. 
Tirepêfos,  222,  !.  67. 

TirepeTjjs,  546,  I.  2. 

TirepÔepeuos,  584,  L 9. 

Tiruou  (tou  ayprtyopov),  668. 
'TTtoyvp[yaatapyrjcT]a.s,  802,  pl.  LIV,  I.  1. 
THOMNHMA,  67  5. 

TirocTTpaTijyos,  562,  I.  9;  - 624,  L 9;  - 
661. 

t-xoayEtv  oms,  211  bis,  I.  22. 
XxoaùjÇipovicTTai,  568,  I.  16. 

X<pnavTti),  57  5,  I.  23. 

Til/ous  {xaB),  67  1,  I.  10. 


O 

<I>aS(os  Aaêovyos,  635, 1.  2;  — 635  bis,  !.  2.  ^aiSpiou  apyovTos,  617,  I.  1. 
OaSfou  Mayuou|Tou  peyaXo7rp[eireos] , 658,  OafUTjTai,  617,  I.  29. 

L 9.  OaXavSos,  597,  I.  23;  - 644,  I.  10. 
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^aXrjpevs,  597  A,  I.  17. 

(^avnpa,  582,  1.  18. 

<I>avox'^eiSsSj  2 22  bis,  I.  29. 

^avoxXes,  22  2 bis,  T.  60. 

^avoxpnov  tov  -aapiavov  zspo^evov,  57  6, 
I.  7. 

^avoarpaTos,  222,  I.  39. 

^•wüXXos,  2 2 2,  I.  5. 

(t>apni  (ev)  yoLifft,  865,  I.  2. 

(J>appovdi,  mois  égyptien,  863, 1.  9. 

4>a(T(v,  57  8,  ï.  7. 

3>au(7Te<i>t?,  211,  I.  49. 

0avaTOS  Oj'a[<TOu],  569,  1.23. 

^etCFCtpEvoi  yùjpris,  866,  I.  2. 

(DevicTHov  (<P(Xr;Tos) , 604,  I.  2 7. 

<I>rî  ou  ^yaieos,  de  Phégée,  de  la  tribu 
Adrianide,  ou  ^rtyovcrios,  de  Phégus, 
de  l’Erechthéide , 568,  1.  17. 

<l>r/Se.  . .,  607,  f.  9. 

^Vyatevs,  639,  I.  3. 

«Prjfirr  'BepiêùiToe,  537,  I.  16. 

^dipevoov  StA)poxi5,  865,  I.  6. 

^têo(pci)v  AvTt(piXov,  625,  I.  17,  18;  — 5>iiîo- 
(pcovros,  563,  I.  5,  6,  8;  - KXeoippa^oo 
xaBvoQeaiav  Se  (l>iSoÇ>CiJVToe,  l.  6,  0. 
<^i\aSeX<peiû}v,  fêtes  (^jXaiîeX^efa,  55  8,1.  11. 
4>iXaiîeX^ov  (Apo-morjs),  850. 

^iXadnvaios,  589,  I.  16;  — 604,  I.  1 1. 
•JftXaiSrjs,  664,  I.  6. 

<I>(Xa(âos,  22  2,  I.  30. 

«tiXarôponriai , 57  5,  I.  9. 

®<Xe,  658,  L 2. 

3>(Xeas,  222  bis,  I.  2 2,  50. 

(PiXemos,  604,  1.  2 1. 

<I>(Xepa)T[os]  (^Ayadoiv) , 5 6 8, U.  11. 
€>iXeTa(pos,  222,  1.31. 

^tXrjcios,  568,  I.  19. 
iPiXjjTOî  ^sviaxov,  604,  I.  2 6. 

®<X(a  IlarTaxXeooj,  2iibis,  pl.  LIV,  I.  5. 
<I>»X(V0Î,  2 2 2,  I.  13,  2 9,  35;-  561,1.  15,  19, 
23;  - ®(X.  IloXuleyou,  562,  I.  4,  6,  17; 
- 563,  I.  15;  - 625,  I.  17;  - <I>iX.  IIp&iTO- 
pctyov,  62  4,  I.  7;  - ®<X.  AvrtpeSovros, 
I.  9;  - ®[(]X[i]i»[o]s  (Aup.),  648, 1.  16;  - 
iDfXirou  (SovviaSns);  ®iX.  AecovtSrts'), 
561,  I.  16,  20;-  625,  L 10. 

<t>(Xc?r7ros,  132,  L 2;—  fî>iXix-!tos,  222  bis, 
I.  32;  — ê&iXiTTiios  <I>iX(7riroo , 62  5,  L 15. 
<I>(X(ffTlJef,  222,  I.  23,  60. 

OiXiaTioJiios  (Av^toyos) , 561,  l.  19. 


<I>(Xo^r;pos,  604,  I.  18;  - OfXoïîepou  (Avtio- 
^os),  222,  I.  35;  - 222  bis,  î.  43. 
®<Xo«Xeoüï  (SaTupos),  563,  L 11;  - <I>iXo- 
«Xeoüs  (ê&iXcoTas),  644,  I.  4. 
3>(Xo«pa[Tes] , 222  bis,  I.  10. 

®(Xo«u^r;î,  22  4 ter,  pl.  liv. 
î>(XopaTopa)i<  (S-eww),  ni  bis. 

^ikopouaos  ATsoXko<pa.vovs,  562,  f.  7. 

4>(Xov(;^os,  2 2 2,  I.  21. 

«DiXov,  222  bis,  I.  28,  61;  - 563,  I.  14;  - 
597,  I.  6. 

<l>(Xo7raw7ros  o xai  AaiXiavos,  604,  I.  4. 
^iXoaeêaaTov,  631,  I.  7. 

<ï>(Xoc7Topj/(as  evexev,  647,  L 3. 
<I>(Xo(TTpaTOï,  568,  I.  30. 
é&IAOTEIMOS,  7 9 7,  pl.  Lv. 

(PiXoTipiaî  (psTa  «a(Tt7s),  617,  î.  2 5. 

^iXoripovpevois,  î.  617,  33. 

OiXoupera  (AxTovia),  57  7. 

<DIAOXAPHS  OIAONIAO,  69  5. 

^iXmviSov  (tDiXoj^aprjs) , 695, 1.  2. 

<I>(Xii)j;os  (EüêooXos),  563,  I.  14. 
flliXojTas  Sû)(poxXeous,  664,  I.  4. 

®X[aou(05]  Bax^^ios,  636,  1.  8;  - ^>X.  Bax- 
y^ios  Eppeias,  636,  I.  7;  - <I>X.  KXeiTOO-- 
devrjs  louXiawoj,  631,  I.  3,  5. 

«ïXuao'ios,  5 89,  I.  2 0. 

OXoeos,  568,  1.  10,  13;  - 597,  I.  10;  - 
664,  I.  7. 

<l>oi§ou  xa(  Movctcov  S-epaip,  84  8 bis,  1.  5. 
^oxiov,  222,  I.  3,  59. 

Oopor  (tov),  628,  I.  14,  15. 

^parptav  [Çiv'Xr^v  xai) , 566,  I.  10. 
€>psapp/os,  597,  I.  35. 

®peop  ou  Çpeap,  8 6 4 , I.  7 ; - ^prjTOS  ( tou  ) , 
pour  é&peaTos,  I.  2 2. 

OpovTi^ouffa , 617,1.  2 9. 

^povTKXTTqe  lepov  A<ppoSnris,  864,  1.  20;  - 
voy.  EÇpovTiae. 

®poupap;^os,  222,  1.  49;  - é&poupoî,  222, 
I.  52. 

OpUVOS,  222,  1.  42,  67. 

<Ds  pour  222  et  222  bis. 

’®uXa^o,  641,  1.  2. 

(^v'Xapyixis,  575,  I.  19;  - ®uXap;^a)V  (rav), 
575,  I.  2 3. 

d>u[XaCT(Os],  589,  I.  4,  5;  — é&uXacT(os,  604, 
1.  30;  - ^uXaofiwv  (e«),  688. 

CbuXrjv  xai  (pparptav,  566,  1.  10;  - [<I>uX]i7S 
^peydeiSos,  604,  1.  6;  — ®oXr?s,  5 7 5, 
1.  19;  - ««Ta  <p\ikrtv,  tbid. 
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^vXùov  Moipayevovs,  604,  I.  29. 
Ou(T(.  . .os,  222  bis,  1.  33. 
<t>vaoviSes,  222,  I.  36. 


Xatpe,  590,  I.  3;  - 605,  1.  6;  - 643;  670, 
I.  2;  - 677;  - 652,  I.  2. 

Xatpeas  Apy^cêrjpov,  214  bis,  pl.  Liv,  1.  4 ; 

— Xaip.  Aapcovos,  563,  L 7. 

Xaipeorpatos,  222  bis,  ï.  53,  61. 

XatpeÇiov,  222  bis,  I.  45,  50,  63. 

Xatptas,  222,  I.  47;  - 222  bis,  î.  27. 
XaXxe[Xa]Tou  traXmyyos,  578,1.  4. 
XaXxoTTTrjs,  2 24  bis,  pl.  LUI. 

Xape(0'i[ou]  ( AeoDTSUs),  659,  I.  18. 
XaptaSris,  222  bis,  I.  11. 

Xap(5a[pas],  62  6,  L 4. 

XaptSepos,  222  bis,  I.  12;  — XapiSrjpos 
Cî<Ps\ici)vos,  562,  L 16. 

Xaptv  (evo-sÊias),  864,  I.  19;-Xap(u  {pvri- 
p»?î),  675,  L 1;  - 866  G,  I.  5;  - 866  D, 
I.  2;  - Xapiv  (pwias),  578,  I.  12;  - 598; 
645,  1.  5;  - Xaptv  pvias  aiavias,  585,  L 6; 
— Xaptv  asaiSav , 816,1.2.  ’ 

Xaptvos,  563,  I.  2;  — Xaptvov  Xaptvov , 
566,  L 2. 

XaptaavSpos,  22  2,  I.  2 5;  - Xa[pt(T]avSpos, 
222,  I.  50. 

Xapnas  a^tas,  617,  I.  30;  - Xapttas  {St- 
Sovoa),  584,  L 35. 

XAPITION,  771  bis. 

Xaptrcov  KapTtoSoopov,  568,  1.21. 
XappevtSns  Xuotimov,  62  4,  i.  3. 

Xapot(piXou,  548,  L 1. 

XapTaSrts  Avnyovov,  563,  I.  3;  - Xap.  Ap- 
ytStxov,  I.  13.  ' ■ 

Xstporovndets  (XzpaTnyos) , 603,  L 2. 


Ÿ.  N.  (jj  (3ouXr?  rcav),  537,  I.  2. 

"^aXrtptov  pour  l^oXTr/pioü,  67  2,  L 2. 
Ÿappov  {vrtaov  «[sTjpaitjs),  866,  I.  4. 
'Ÿe(ptaapevo  (to),  pour  toü  -^rjÇitoajxsvov , 
597,  L3. 

Ÿj)(pi£7pa,  539,  I.  17;  - 17,  f.  651;  - 638, 


üxeavos,  211,1.  22. 
îivvpaTa,  638,  1.  24. 


Oeovnv  tjaXmyyos,  57  8,  I.  5. 

€>6i)S  ®0(T<  (SpOTOICT»,  6 70,  f.  8. 

X 

Xrjpa  svvrt,  2 1 1 , I.  1 3. 

Xôovta  rtpa,  616,  I.  4. 

Xdovos  svpvycùpov,  565,  I.  9. 

Xotvt^,  546,  L 1. 

XoXapyevs,  597,  L 8,  1 1,  1 3,  1 8,  2 1 . 
Xopnytat  (rrjt),  584,  I.  10. 

[X]opo(êos,  2 2 2,  I.  4 4. 

Xopoj  HptôeaùJV  affpœrepa&iv,  211,  I.  58;  - 
Xopos  rtpsptSciiv,  211,1.51. 

XopoaTaata,  211,  I.  59. 

Xpetas  (sts  •sfoXXas),  617,  I.  6. 

Xpvpara,  575,  L 11;  - Xpnparcav  apÇitx- 
ivmtxutv,  628,  I.  6;  - Xpriparcav  {smSs- 
Sopevcàv),  575,  I.  8;  - Xprjpawv  (tùjv 
xaTaSaXXopevcvv  ) , 57  6,  I.  2 0. 

Xpr?(Tpo(s  AxoXXûtvos,  584,  I.  18. 

Xpt](TTrj  (rt  yvvri),  67  5,  I.  2;  - 77  1 bis. 
XprjffTTjpioi»  {oÇistXetTo) , 628,  I.  33. 
Xpovios,  22  2,  I.  7. 

Xporov,  584,  L 16;  - Xpovov  (ets  attavia), 
I.  31;  — Xpovov  (eis  tov  Xogtov),  617, 
1.17. 

Xpvoea  (TTS^ava,  62  8,  I.  31. 

Xpvaoyovos,  589,  I.  20. 

XpvtTocneÇiavos,  540,  i.  9;  - XpvcroarsÇiavos 
Ooeipis,  67  0,  L 3;  - XpvCT&XTTE^avû) , 
6 83,  I.  2;  - Xpvocût  aie^avm,  617,  l.  37. 
Xs  pour  S;  Xasvo^iXos,  XcrevuXXos,  el 
beaucoup  d’autres  noms,  22  2 et  2 22  bis. 
Xcopav  Tttv  'BapaXtav,  603, 1.  3. 

Xcvprjs  'Bupt  ^apa^op[evr;s] , 866,  î.  2. 
Xù)pos  tepos,  211  bis,  1.21. 

i.  16,  17;  - Ÿri9[<0’pa],  540, 1.  1 1;  - 544, 
I.  19;  - [Ÿiiipjiopa,  566,  L 17;  - [Ÿ]r;- 
(ptapsva,  582, 1.  18;  — ‘if[ri^oi\,  543, 1.  8. 
’i'iXtsvs  ou  plutôt  OuXievs,  661,  L 7. 

Ÿu;^r),  211,1.  48;  - ayaôrr,  585,  I.  2. 

'^vy^txrjs  (evexa)  aatTttptvf,  581,  l.  12. 


Qpou  AaSvTOS  (lîiot),  864,  I.  19. 
a<^eXtü)vos  (XaptStjpos),  562,1.  15. 


TABLE 
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A 


Âbascantus,  84,  I.  2. 

M.  Âbudius  Seleuciis,  109,  !.  4. 

Accensus  Velatus,  78,  i.  2. 

Ad.fectu  pour  adfectu,  2 50,  I.  10. 
Adjutor,  1 37,  1.  3. 

Æditimus,  3,  1.  4. 

Æflania  debeia,  124,  1.  5;  - 1 30,  1.  5. 
ÆFLANIA  REDEMTA  , 815,  I.  2. 
Ægyptus,  519,  I.  3. 

Ælia  Augusta  (Curia),  2 50,  1.  5. 
AELIVS  ABASCANTVS,  84,  I.  2;  - 
Ælius  Aureiïus  Cæsar,  2 50,  I.  5;  - 
Ælius  Aurelius  Hermeros,  615,  L 3;  - 
AELIVS  PASTOR,  i5o,  1.  2. 
Æphæsius  (Ulpius),  240,1.  7. 

Ærasmus  (Ulpius),  2 40. 

AETERNO  DEO,  8i4. 

A.  F.  Auli  Filius , 

Africe  procurator pour  Africæ,  107,  I.  1. 
Africe  (sub  pro(curator)  cons(uIaris ) , 2 8 5, 

I.  5. 

Agathopus  Silvanus,  98,1.  4. 
Agrippinianus  (Anthus),  586,  l.  4. 
Alypus  ( Valius),  237,  L 2,  6. 

Alysus  (Claudius),  2 26,  L 4. 

Amandus  (Cn.  Domitius),  836. 

AI.Maur.;  Ala  Maurorum,  816  A,  I.  17. 
AIMNESTVS,  165  bis. 

Amemptus,  335,  I.  2. 

Amerimnus,  487,  I.  6. 


Ammius  M.  . .onius  Nicomachus  Anicins 
Paulinus,  2 85,  I.  1. 

Ampliata  (Maria),  649. 

Anatellon  (M.  Aurelius),  124,  1.  2;  - 
130,  1.  2, 

Anicius  Julianus,  28  5,  1.  1,  5;  - Anicius 
Paulinus  (Ammius  M... onius  Nico- 
machus), idem. 

Ap.  N.  Ap.  Prou.;  Appii,  ou  Auli  nepos 
Appii,  ou  Auli  pronepos,  32  8. 

Aniensis  (tribu  rom.),  509,  1.3. 

ANNIAE  ARESeVSAE,  840. 

Annius  (M),  8 45;  - Annius  dexter,  807, 
1.  6;  - L.  ANNIVS  MATERNVS,  82 1. 

Anteros  (M.  Antonius),  320,  1.  3. 

Anthus,  7 3, 1.  6;  - Anthus  Agrippinianus, 
586,  I.  4. 

Antiochus  (M.  Livras),  808,  L 5. 

Antonia  Arete,  502,  1.  3;  - Antonia  Au- 
gurina,  84,  1.  3. 

Antoninus  (M.  Aurelius),  285,  L lO;  810; 
- Antoninus  piissimus  Augustus  (Cara- 
calla),  816  A,  1.  7. 

Antonius  Anteros  (M),  320,  1.  3;  - Anto- 
nius Florus,  502,  1.  6;  - ANTONIVS 
TYRANNVS;  502. 

Aphrodite,  2 48,  1.  3. 

Aponi.  . .,  141,  1.  2. 

Apr.  Cos.,  837  A. 
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Aproni,  845;  - Apronia. . 839;  - Apro- 
nianus  (Venuleius),  78,  I.  tl. 
Apusulena  Rufiüa,  642,  I.  3. 

Apusulenus  Plebeius,  642,  L 6. 

AquHa  ( Subatianus ),  8i6A,{.  15. 
Arbustus  (Popiüus),  814,  ï.  4. 

Arescusa  (Annia),  840. 

Arete  (Antonia),  502,  I.  3. 

Argyrus,  497,  I.  4. 

Asiæ  (provinciæ),  288,  I.  3;  - 285,  I.  4, 
ASINIAE  QVADRATILLAE,  822. 
Asprenas(L.  Nonius);  105,  l.  4. 
Astragalus,  3,  1.  3. 

Atalante  ( Palpia),  112,  I.  6. 

Atimetus  (Canedenius) , 834. 

ATRIAE  PHYLLIDI  (D.  M.),  63  4. 
Atthis  (Hostilia),  2 66, 1.  i. 


Attiaprimigenia,  109, 1.  7;- Attia  quinta, 
296,  L 4;  - Attia  quintilla,  296,  I.  2. 

Attius  Phlegon;  296,  L 3;  - Attius  Quin- 
tianus,  296,  I.  5;  - Attius  Venustus 
(C),  109,  L 5. 

Auge  (Trausia),  282,  I.  4. 

Augendus,  414,  I.  5. 

Augurina  ( Antonia),  84,  I.  3. 

Angustalis  (Brutidius),  848. 

Augustiana  (Domus),  2 40,  I.  5. 

Augustus  (Caius  Cæsar) , 586, 1.  5. 

AureIius(AeI.)Cæsar,  2 50,  1.  5;  — Aurelius 
(M)  AnateHon,  Aug.  Lib.,  12  4,  I.  2;  - 
132,  I.  2;  - Aurelius  Antoninus  (M), 
285, 1.  10;  - 830;  - Aurelius  (M)  Cæsar, 
250,  1.  5;  - Aurel.  Heraclides,  816  A, 
1.  17;  - Aurelius  Venustus,  414, 1.  4. 


B 


Bæbius  Félix  (A),  137,  1.  2. 
Baimarcodes  (Jupiter),  53. 

Balbis /jour  Val  vis,  7 8,  1.  4. 

Bassus  (Marins  Verginius),  53,  1.  2; 

Bassus  (M.  Sulpicius),  105, 1.  2. 

C.  Bellicus  Prepon,  640,  1.  2. 


Bithus,  807,  1.  2. 

Bioticus  (Turpilius),  98,  1.  2. 

Bene  Merenti  F".  Bene  merenti  fecit, 
Botum  jpour  VotuDi,  814. 

L.  BRVTIDI  AVGVSTALIS,  848. 
Buliis. . .A,  . .,  4 87,  1.  5. 


C.C.L.,  Caii  Cæsaris  Libertus,  707. 

C.  Cæcilius Valens  Chilo,  807,  1.  i,  2. 
Cæsar,  250,  1.  5;  - C.  Cæsar  Augustus, 
586,  1.  5;  - Cæsares,  4. 

M.  Cæsonius  Primus,  813,  1.  3. 

Calais,  141;  1.  2. 

Calidius  ( L)  Félix,  642. 

C.  C.  Caligulæ  (Caii  Cæsaris)  Domus, 
803,  1.  2. 

Callibule  (Valeria),  808. 

Callicrates  (Cornélius),  60,  I.  6. 

Callitius  Soteris,  98,  1.  5. 

Calpurnia  Grapte,  15,  1.  2. 

C.  Canedenius  Atimetus,  834. 

Canima  lyrcis , peut-être  pour  Cara  anima 
lyrcis,  7 7 1,  1.  4. 

CANIO  ou  CANINIO  (douteux)  AFRICE 
PROCVR[ATORI]  IIIII,  107. 

Cassia  Lochias,  541, 1.  2. 

Cassia  Meletenis,  320, 1.  3. 


CASTRISPRAETORI,  8 12. 

Castrorum  mater,  816  A,  1.  9. 

Celerina,  24,  1.  10. 

Centurio,  53,  1.  3. 

Cerialis  (Pontilius),  413;  - (Titus  Fla- 
vius), 24. 

C.F...  C.L.,  Caii  Filius;  C.  Libertus, 
Chilo  (Caius Cæcilius  Valens),  807,  1.  1,  2. 
Chnubis  (Jupiter  Hammon),  816  A,  1.  1. 
Chresimus,  503,  I.  2. 

Cbrestio,  503,  1.  3. 

Chrysantius,  809. 

Cinomas,  57  2,  1.  2. 

Cipare  (Lorania),  137. 

Cladus  Medicus,  8O8,  L3. 

Classis  Misenas , 519,  1.  2. 

Claudi  (Lucilla  Claudi  Quinquas],  L.  Q, , 
femme  de  Claudius,  835. 

Claudia  Fabulla,  58,  1.  1;  - Claudia  He- 
done,  7 7,  1.  1,  14;  - Claudia  Helene, 
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495,  L 3;  - CLAVDIAE  ITALIAE, 
826;  - Claudia  secundina,  811,  i.  2; - 
Claudia  Theophila,  7 3,1.  5. 

Claudius  (P.)  Ap.N. Ap.Pron.,  Appii 
nepos;  Appii  pronepos,  32  8. -Claudius 
Alysus,  2 26,  I.  4;  - Claudius  Argyrus, 
497;  - Ciaudius  Dius,  495,  1.  2;  - Clau- 
dius Hedonicus,  7 7,  I.  4;  - Claudius 
(T.)  Eros,  667;  - Claudius  (Ti.)  Félix, 
142,  I.  2;  - Claudius  (Tib.)  Heraclas, 
489,1.  2;-CIaudins  Hermias,  826,1.  1; 
Claudius  Honoratus,  7 3,  I.  2;  - CLAV- 
DIVS  (P.)  PVLCHER,  338;  - Clau- 
dius secundinus,  825;  - Claudius  (Ti.) 
Secundus,  811, 1. 1. 

Cleraens  (Sergius),  541,  I.  5. 

Clusum  maceria,  296,  1.  7. 

Cneio  Liberto,  98,  I.  7. 

CN.  DOMITIVS  AMANDVS,  836. 

Cn.  Domitius  Corbulo,  250,  I.  l;  - Cn. 
Domitius  Polycarpus,  250,  I.  7. 

Cogiiitiones  Sacræ,  2 85,  I.  3. 

Coh.  VIIII  ( Cobors  IX  ),  414,  L 8. 

CoHibertæ,  649,  I.  7. 

Columnæ  grandes  parastaticæ,  816  A, 
I.  13. 


Condiciojoour  conditio,  250, 1.  14. 
Condicione  conditione,  2 50,  1.  17. 
Conduclor  Horreorum  Sejanorum,  114, 

I.  3. 

Confactaneus,  150,  I.  5. 

Constantius  et  Maximianus  Nobb.  Cæss. , 
30,  I.  2. 

Cons.  ordinario;  Consuii,  2 85,  I.  2. 
Consulibus,  250,  I.  7. 

Contuberaalis,  502,  1.  4. 

Corbulon  (Cn.  Domitius),  250,  I.  10,  20. 
Coriarii,  2 85,  L 6,  13. 

Corinthus,  32  5,  L 3. 

Cornelia  Eutycbia,  257,  L 2;-CorneIia 
Galene,  663,  I.  l;  - Cornelia  Tyche, 
507,  I.  2. 

Cornélius  Callicrates,  60, 1.  6;  - Cornélius 
Fortunatus  (Caius  Julius),  487,  1.  2;  - 
Cornélius  (V.  L.)  Hilarus,  67  4,  1.  1. 
Corpus  Coriariorum,  2 8 5, 1.  6,  13. 
Coruncanius  Oricula  , 35,  1.  1. 

Cos  (II. III.),  2“,  3°  consul.,  600. 
Crispinus,  555,  1.  7. 

Cura  agente  ■pour  curam  agente,  555. 
Curia  Aelia  AugTista,  2 50,  1.  5. 

Custos  (Jupiter);  609. 


D 


Daphné  (Sallia),  667,  1.  3. 

Debeia jwoMr  Debeiæ,  124,  I.  6;  - 130, 1.  5. 
Dec.  al.  maur.  ; Decurio  alæ  maurorum , 
816  A,  1.  17. 

D.D.:  Dat,  Dedicat,  ou  Decurionum  De- 
creto. 

D pour  T,  7 8. 

D.XI.Dies  undecim,  etc. 

D.D. N. N.,  Dominis  Nostris,  30,  1.  2. 
D.D. N. N.,  Dominorum  Nostrorum  , 
816  A,  I.  5. 

Decimæ  Eutaxiæ,  615,  1. 1. 

Decuria  III , 579,  I.  3. 

Decuriones,  78,  I.  5,  8,  10;  - 250,  1.  2,  7, 
9,  4. 

D.M.,  Diis  Manibus, 

Demandatum /)our  demandatam,  555. 
DEO  AETERNO,  814. 

DEO  SOLI INVICTO  MITRHE,  7 6, 1. 3. 
Dexter  (Annius),  807,  I.  6. 


Diadumenianus  Cæsar  ,817. 

Diadumenus,  112,  I.  lo. 

DIANAE  SACRVM  IMPERIO,  353. 
DIIS.MANIBVS,  15;  - 104;  - 118;- 
141;  - 495;  - 805. 

DIS.MANIBVS,  44;  - 58;  - 73;-  98; 
-105;  - 112;  -137;  -142;  - 240;- 
248;  - 320;  - 325;  - 473;-  503;  - 520; 
- 580;  - 586;  - 600;  - 771;  - 807. 
Dispensatdri  pour  Dispensatori , 141,  1.  3. 
Divæ  Aug.  Liviæ,  32  5,  I.  2. 

Dius,  495,  I.  2. 

D.M.T.  CLAVDIVS  EROS,  667. 
Docimus  (Flavius),  473,  I.  2. 

Doliare  (opus),  833;-  838. 

Domit.  P.  f.,  837  A. 

Domitia  Augusta,  250,  1.  1,  2,  lo,  16,  20. 
Domitia  Europe,  250,  I.  8. 

Domitianus  minor,  823. 

Domitius,  835;  - Domitius  (Cn)  Aman- 
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dius,  836;  - Domitius  (Cn)  Corbulo,  Domus  (Præfectus)  Cæsaris  Caligulæ,  803, 
250,  I.  1;  — Domitius  (Cn)  Poiycarpus,  I.  2. 

2Ô0,  I.  7.  Doryphoms  pater,  91,  pl.  lxi. 


E.G.S.B.M.F.,  Erga  So  Bene  Meritæ 
Fecit,  615. 

EGNATIAE  (D.M.)  SOTERIDl,  556, 

I.  2. 

Epagathus  (C.  Numisius),  805,  i.  5. 
Epaphroditus  (A.  Plutius) , 7 8,  i.  2;  - Epa- 
phroditus  (C.  Marius),  64  9, 1.  4. 

Epulo  (Mercurius),  668. 

Epulones,  105,  L 6. 

Ero  (Julia),  926. 

Eros  (Ti.  Claudius);  667,  J.  2. 

Esus,  7 19,  I.  3. 

Et.iampoMT-  Etiam,  250,  1.  il. 

Evaristus  (Terentius),  818,  pl.  lxi. 
Euhodus,  509,  î.  6. 

Evokatus pour  Evocatus,  555,  i.  8. 


Fabius  Pothinus  ( A ),  44,  I.  6,  8,  1 2. 
Fabius  Pothinianus  (A.),  44,  I.  4. 

Fabrum  ( Præfectus),  35,  I.  4. 

Fabuüa  (Claudia),  58,  L 1. 

Fausta  (Lucretia),  7 07. 

Febrar/?OMr  Februar,  2 50,  i.  15. 

Felicuia  (Titia),  7 7,  1.  7,  13. 

Félix  (Venus)  Vera  Gabina,  7 8. 

Félix,  112,  L 2;  - (A.  Bæbius),  137, 1. 

- Ti.  Claudius  F.,  142,  i.  2;  - Fel 
(C.  Numisius),  805,  i.  3;  - 642,  L 1; 
801,  I.  3;  - (C.  Oppius),  831. 
Felicissimo  sæcuio,  816  A,  I.  5. 

FILI AE . S . FIL . , F.  Suæ  FHia , 7 7,1.5 
Firminus,  25  4,  1.  2. 

Flavia  Helias,  60,  1.  4;  - FI.  Sabin 
idem,  I.  3. 

FLAVIO  (T)  AVG.  LIB.  CERIALI,  2 
Flavius  (M)  Docimus,  4 73,  I.  2; -Flavius 
Euhodus,  509,  1.  6;  - Flavius  Euphra- 
nor  (T.),  58,  I,  2;  - Flavius  Lycbas 


E 

Euhodianus,  46,  1.  3. 

Euphranor (Flavius),  58,  1.  2. 
Euphrosinus  (Mercurius,  Epulo),  668. 
Eurises,  718. 

Europe  (Domitia),  250,  I.  2. 
Euschemus,  487,  I.  5. 

Eutaxia  (Decimia),  615,  I.  i. 

Eutilitas ^oMr  Utilitas,  285,  I.  7. 
Eutychia  (Cornelia),  257,  I.  2. 
Eutychianus  (Fonteius),  61,  1.  4. 

Ex . emplum  joowr  Exemplum  , 2 50,  1.  13. 
Ex  figl.  Dom.  (ex  figlinis),  8I3. 

Ex  figlinis  Marcianis,  842. 
EX.P.P.DOMIT  (ex  prædiis),  835. 

Ex  testamento,  556. 


F 

(T.),  634,  1.  4;  - Flavius  Saturninus 
(T.),  509,  I.  2. 

Flora  (Manlia),  142,  I.  4. 

Florentina  (Nila),  810. 

Florus  (Antonius),  502,  I.  6. 

FONTEIO  EVT  YCHI ANO  (D.M.), 
61,  1.  2. 

Fonteius  Saturninus,  61,  I.  5. 

Fortuna,  61,  1.  5. 

Fortunata  (Julia),  650,  1.  2;  - (Vibia), 
137,  I.  7. 

Fortunatus  (Caius  Julius  Cornélius),  487, 
I.  2;  — (C.  Nunnidius),  822. 

Fratriex  testamento/mur  fratris,  etc.,  655. 
Frontinus  (P.  Junius),  24,  1.  7. 
FVNDANI  VELINI  (P.),  339. 

FVNDI  FVRIANI,  829. 

Furia  Secunda.  580,  I.  2. 

Furiani  (Fuudi),  82  9. 

Furii  Præciliorum,  8 2 9. 
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G 


Gabina  (Venus  Félix  Vera),  78.  ' 

Gabinorum  Respublica,  78,  1.6. 

Gabis  in  municipio,  250,  I.  5. 

Galene,  663,  I.  i. 

H 

Hammon  Chnnbis,  816  A,  I.  1. 

H. B.M.F.,  Heres  Benc  Merenti  Fecit , 
519,  I.  4. 

Hedone  (Claudia) , 77,1.1,14. 

Hedonicus  (Claudius),  77,  I.  4. 

Helene  (Claudia),  495,  I.  3. 

Helenus,  649,  I.  5. 

Helias  (Flavia),  60,  I.  4. 

Hellen  (Sextus  Nerianus) , 479,  1.  3. 
Hellespontus,  2 85,  1.  3. 

Helvia  Salvia,  809,  I.  2. 

Heraclas  (Tib.  Claudius),  4 89,  î.  2. 
Heraclides ( Aurelius),  816  A,  I.  17. 
Hercules  lao  ou  Ao,  633,  I.  5. 

Hermes  (Jullius),  114,  l.  1;  - (C.  Mur- 

I 

laïus,  32  5,  I.  3. 

lanuarius,  104,  l.  4:  - 141,  1.  4. 
lao  (Hercules)  ou  Ao,  633,  I.  5. 

Imperatores  invicti,  816  A,  l.  6. 

Imperio  Dianæ  sacrum,  353. 

IMPP.,  Imperatores, 
IMP.T.CAESAR.AVG.SER.,  Impera- 
toris  Tiberii  ou  Titi  Cæsaris  Augusti 
Servus,  556. 

Imcomparavile  pour  Incomparabile,  422, 

I.  3. 

IN  FR . P.  XV.  IN.  AGR . P.  XX.,  In Fronte 
Pedes  quindecim,  In  Agro  Pedes  vi- 
genti,  67  4. 

IN  HONOREM  MEMORIAE,  2 5o. 
Integritas  reipublicæ,  2 85,  I.  7. 

Invicti  imperatores,  816  A,  I.  6.. 

Isias,  509;  — ISIDI,  3. 
lovi  Custodi,  609. 

I. O.M.jIovi  Optimo  Maximo,  53. 

Itaiia  (Claudia),  82  6. 

Italicus  ( Julius) , 30,  l.  6. 


Genius Thesaurorum , 609,  l.  2. 

Gemina  (Legio  X^),  555,  l.  2. 

Geta  piissimus  Cæsar...  (efface'),  8 1 6 A,  l.  8. 
Grapte  (Caipurnia),  15,  1.  2. 


dius),  550,  I.  6;  - 674,  I.  3. 

Hermias  (Claudius),  826,  I.  1. 

Hermo  (C.  Papirius),  674,  1.  5. 

HIC  PARIES  TOTUS,  8 19. 

HiIarus(V.  I.  Cornélius)  Minor,  674,  1.  1. 
HONORI  AMMIO,  2 8 5. 

Honoratus  (Claudius),  7 3,  1.  2. 

Horrea  Sejanorum,  114,  I.  3. 
HOSTILIAE  ATTHIDI,  2 66,  1.  1. 
H.S.X.M.N.,  Sestertium  decem  millia 
nummum,  7 8,  1.  6,  9. 

Hyblæ,  810,  1.  8. 

Hygia  (Licinia),  580,  1.  4. 

Hyginus,  580,  1.  7. 


Iteratus  miles,  519,  L 2. 
lud . Sacrar . Cognit. , Judex  ou  Judicanda- 
rum  Sacrarum  Cognitionum,  2 8 5,  1.  3. 
Iulia  Domna  Augusta  mater  castrorum , 
816  A , 1.  3;  - IVLIAE  EROIS  (D.  M.), 
92  6;  - Iulia  Fortunata,  650,  1.  2;  - 
IVLIA  ISIAS  (D.  M.),  509;  - Iulia 
Olympias,  665  bis,  1.  3;  - Iulia  Pia,  36, 
1.  8;  - IVLIAE  SECVNDAE  (D.  M.), 

507. 

Iuliauus  ( Anicius),  2 85, 1.  6. 
lulius  (C.)  Cornélius  Fortunatus,  487, 
l.  2;  - IVLIVS  (C.)  HERMES,  1 14  ; - 
lulius  Italicus,  30,  1.  6;  - IVLIO  RV- 
FINO  (D.M.T.),  573;  - lulius  Saty- 
rus  (C.),  609, 1.  5. 
lunia  Satta,  503, 1.  5. 
lunius  Frontinus  (P.),  24,  1.  7. 
luno  Regina,  816  A,  1.  2. 
lupiter  Hammon  (Chnubis). 
luventutis  ( Princeps),  817. 
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K 


Kariacinis  pour  Kariacenes  (legatus),  Karissima Carissima,  550, 1.  4;  - 555. 
2 85,  i.  5.  IIII.K. — quarto  calendas. 


L 

L.  CLAVDIO  ARGYRO,  497. 

Laberius  Trofimus  (D.),  815,  !.  4. 
Lapicedinæ  adinveatæ,  816  A,  i.  11. 

Loges  principum  priorum  imperatoruni , 
285,  I.  9. 

Legio  X.  gemina,  555,  I.  2. 

Legio  XXI.  rapax,  35,  I.  5. 

Legio  IV. scythica,  85,  1.3. 

Libertabubus pour  Libertabus,  124. 
Lib.SoI. — Libens  Solvit,  814. 

Licinia  Hygia,  521,1.4. 

Licinius  Primigeniiis,  521. 

Lictor,  6 7 4 , 1.  1 6;  - Lictor  tertiæ  decuriæ , 
579,  L 4. 

Litos,  650,  I.  3. 

Livia  (Diva.Aug.),  327,  I.  2;  - LIVIA 
PELAGIA,  808;  - Livia  Stactenis, 
808,  I.  2. 


Livius  Antiochus  (M.),  808, 1.  5. 
LOCHIADIS  CASSIAE  (DIS  MANI- 
BVS),  541. 

LORANIAE  CIPARE  (DIS  MANIBVS), 

137. 

Loranius  (Caïus),  137,1.  3. 

Luchrio  (Trausius),  280,  I.  2. 

Lucifer  (Statilius  Marcus),  818. 

LucHia  Pæta,  837  A. 

LucHia  Quinquas,  835. 

L.L.,  Lucii  Libertus  ou  Libéria. 

LVCIVS  VALERIVS  TELESPHORVS, 

633. 

L.  LVRIVS  PROCVLEIVS,  8 2 7. 
LVCRETIA  FAVSTA,  707. 

LVSIENAE  PRIMIGENIAE,  47  1. 
Lychas  (T.  Flavius),  634,  I.  4. 

Lyrx,  7 71,  I.  4. 


M 


Maccenius  Crispiuus,  555,1.  7. 
MACCENIO  VIBIO  (C.),  555. 

M , A . XXX . , Miiitavit  Annis  triginta , 
519. 

Maceria  clusum,  29  6,  I.  7. 

Manlia  Flora,  142,1.  4. 

Marcianis  ( ex  prædiis),  835. 

Marcianus  Minicianus  (L.  Marius  Vegeti- 
nus ) , 107,  I.  4. 

Marcus,  8 42;  - Marcus  Verginius  Bassus. 
M.  MARIAE  AMPLIATAE  (D.),  649. 
M.  S.  MARIAE  RVFINAE  (D.),  107. 
Marius  Vegetinus  Marcianus  Minicianus 
(L.),  107,  I.  4;  - Marius  Epaphroditus 
(C.),  649,  I.  4. 

Maternus,  821. 

Matrinia,  819, 1.  3. 

Mauri. . . Ala  Maurorum,  816  A,  I.  12. 
Maximianus,  30,1.  3. 


Maximus  (Plotius),  519,  l.  1;  - Maxinius 
(Jupiter  Optimus),  53. 

Maxsumo  pour  Maximo,  718,  I.  3. 
M.D.M.I.,  Magnæ  Deor.  Matri  Ideæ,  30. 
Medicus  (Cladus),  803,  I.  3. 

Meleteni  ( Cassiæ  ) , 330,  l.  3. 

Mémorisé  (In  honorem),  2 50,  1.  i. 
M.XI.,  Menses  undecim. 

Mercurio  (Sacrum),  668. 

Mercurius  Epulo  Euphrosinus,  668. 
Messala,  2 50,  I.  7. 

Mi.,  Minor,  226. 

Mil. CI. Pr. Mis, II.,  Miles  Classis  Præto- 
rianæ  Misenatis  secundæ,  ou  MIL. II., 
Miles  Iteratus,  519,1.  2. 

Min.,  Minor,  67  4. 

Mindia  Regina,  4 6,  l.  5. 

Mindius  Euhodianus,  46,  I.  3. 
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Minicianus  (L.  Marius  Vegetimis  Marcia- 
nus),  107, 1.  4. 

Misenas  (Classis),  519,  I.  2. 

MITRHE  {sic  pour  MITHRAE)  DEO 
SOLI INVICTO,  7 6. 


N pour  O,  78. 

N.  IIII . , Numéro  quater. 

Naïs,  600. 

NAMA  SEBESIO,  7 6. 

Nautæ  Parisiaci,  718, 1.  4. 

Negociator  sericarius,  7 8 4. 

Nepos,  328. 

III.  Nept. , tertius  Nepos  (arrière-petit- 
fils),  832. 

NERIANVS  NEREVS  (SEX.),  479. 

Sex.  Nerianus  Hellen,  47  9, 1.  3. 


Ocea  Minor,  8 48. 

Olympias  (Julia),  665  bis,  I.  5. 

Onesimus,  672,  I.  3. 

OPELLI  SEVERI  DIADVMENIANI 
CAESARIS,  817. 
Optatus(Sempronius),  118,1.  6. 

Optimo  (Jovi)  Maximo,  53. 


Pæta  (Lucilia),  837  a. 

P.  ex  voto  P . . . , Posuit,  000. 

Palatma  Tribus,  272, 1.  2;  - 275,  I.  6. 
Palpia  Atalante,  Il 2, 1.  6. 

Papirius  Hermo  (C),  674,  I.  5. 
P.A.P.B.M.,  Patri  Avo  Patrono  Bene 
Merenti,  1 12,  ï.  12. 

Parastaticæ  Columnæ,  816  A,  I.  12. 

Paris  (Trausius),  2 82,  I.  4. 

Parisiaei  Nautæ,  718,  L 4. 

Pastor  (Ælius),  150,  I.  2. 

PAT.  OP.  B.  M.,  Patrono  Optimo  Bene 
Merenti,  2 80. 

Paulinus  ( Ammius  M . . . onius  Nicoma- 
chus  Anicius),  2 85,  L 1. 

PauIIus  (Sergius),  78,  L il. 


M.K.,  Mater  Castrorum,  816  A,  I.  9. 
Municipes  Tusculani,  2 50,  I.  13. 
Municipium  Gabiorum,  250,  i.  5. 
Municipium  Tuseulanorum , 7 8, 1.  9. 
MVRDIVS  HERMES  (C.),  550,  I.  6. 


Nicomachus  (Ammius  M. . .onius)  Anicius 
Paulinus,  2 85. 

NILAE  FLORENTINAE  ,810. 

Nobb . Caess . V.  Conss . — Nobilibus,  Cæ- 
saribus  quinto  Consuîibus,  30, 1.  4. 
Nonius  Asprenas  (L.),  io5,  i.  4. 

Numisius  Epagathus  (C.),  805, 1.  5. 
Numisius  Félix  (C.),  805,  1.  3. 

Nunnidius  Fortunatus  (C.),  822. 
Nutricii/mur  Nutrici,  502, 1.  5. 


O 

Oppius  (C)  Félix,  831. 

Opus  Doliare,  833;  - 838;  - Opus  Dol., 
825;  - 832;  - Op.  DoL,  830;  - 833;  - 
Op.  Domini.,  Opéra  Dominica,  816  A, 
L 16. 

Oricula  (Coruncanius),  35,  I.  1. 
Ouniorygi(Deo),  830. 


Pelagia  (Livia),  8 08. 

Peregrina  (Titia),  71, 1.  5. 

Philæ,  816  A,  I.  10. 

Phiiomusus  (Terentius),  818,  i.  6. 
Phîegon  (Attius),  296,  1.3. 

Phocas  (Titius),  848,  I.  6. 

Phœbus,  509,  I.  7. 

Phœnix,  24,  1.4;  - Phœnix  Verna,  707, 

I.  3. 

Phyilis,  634,  I.  2. 

Pia  (Julia),  35,  I.  8. 

PICATIA  SABINA,  226  ter. 

Picenum,  24,  I.  4. 

Plautiiïa,  803,  I.  5. 

Plebeius  (Apusulenus),  642,  1.  6. 

Ploce,  707,  I.  4. 
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Plotius  Maximus,  519,  L i. 

PLOTIAE  VICTORIAE,  loo,  .2. 
Plutia  Vera,  7 8, 1.  7. 

Plutius  Epaphroditus  (A.),  7 8,  L 2. 
Poblicius  Sevenis  ( M.)  ,541,1.3. 

Pol.  — Poüia  rustica,  tribu,  35, 1.  2. 
PoUio  ( P.  lunius),  8461 
Polycarpus  (Cn.  Domitius),  2 50,  I.  2. 
Ponticianus,  833. 

Pontilius  Cerealis  (M.),  413. 

Popilius  Arbustus  (M.),  814,  I.  4. 
Posierunt  pour  Posuerunt,  718,  I.  5. 
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Page  52,  lig.  1,  a fine  après  de  l’Égypte,  ajoutez  : ainsi  que  dans  les  bas-reliefs  des 
tombeaux  e'gyptiens. 

— 54,  lig.  11,  l’on  peut  croire,  lisez  : pre'sumer. 

— — lig.  15  et  16,  on  peut  croire,  lisez  : il  est  à croire. 

— 55,  lig.  5,  après  je  vis,  ajoutez  : les  Italiens  appellent  vita  le  milieu  du  corps. 

— — lig.  2,  a fine,  après  les  femmes,  ajoutez  : voy.  Mus.  Pio-Clem,,  t,  IV, 

p.  159. 

— 60,  ajoutez  : Alba  subserica,  espèce  de  robe  longue,  d’aube  ou  de  soutane 
en  e'tolFe  mi-partie  de  soie , qui  servait  dans  les  ce're'monies  et  aux  jours  de  fêtes , et  que 
l’on  portait  sous  le  subarmale  de  pourpre  de  Mauritanie.  L’alba,  ainsi  que  son  nom 
l’indique,  était  blanc  avec  des  ornemens,  des  raies  ou  des  bandes  pourpres. 

— 61 , lig.  21,  mettez  à la  fin  : voy.  de  même  que  pour  le  Chortæus,  p.  73,  la 

note  de  Perizon  sur  Élien  , V.  H , 1.  III , c.  XL , où  il  cite  Denys  d’Halic. , 
1.  VII , p.  477  ; He'sychius,  v.  •/p^raios. 

Page  62,  à la  fin  de  l’article  cuirasses,  ajoutez  voy.  subarmale. 

— — Armilausa.  Ce  vêtement,  d’après  ce  qu’en  dit  Isidore,  paraît  avoir  res- 
semble' au  large  scapulaire  de  certains  ordres  monastiques,  et  à la  casaque  de  nos  an- 
ciens chevaliers;  c’e'tait  une  pièce  d’e'toffe  carre'e,  longue,  quelquefois  arrondie  dans 
les  angles,  et  qui,  ouverte  dans  le  milieu  pour  laisser  passer  la  tête,  recouvrait  les 
e'paules  et  le  haut  du  bras,  armus , et  retombait  plus  ou  moins  bas  en  avant  et  en  ar- 
rière. Il  devait  avoir  des  rapports  avec  le  poncho  des  Portugais  et  des  Bre'siliens. 
(Voy.  Ti-eb.  Poil.  Claud.,  H.  A,  e'd.  var. , t.  II,  p.  388,  et  les  notes  de  Casaubon  et  de 
Saumaise.  ) 

Page  65,  Sagum,  à la  fin,  ajoutez  : voy.  p.  78. 

Page  66,  à ajouter  : Sticharion  , espèce  de  tunique  ordinairement  en  êtoflFe  qui 
n’e'tait  qu’en  partie  de  soie,  subserica,  et  dont  la  chaîne  en  pourpre  e'tait  mêle'e  à tine 
autre  couleur.  C’était,  au  ii«  siècle,  le  costume  des  personnes  qui  n’avaient  pas,  chez 
les  Romains,  le  droit  de  porter  des  vétemens  tout  de  soie,  réservés  aux  empereurs  et  à 
leur  famille. 

Même  page,  à la  fin  de  l’article  Schistos,  ajoutez  : péroné,  porpÉ,  phibla, 
agrafe,  boucle , fibule  ; le  premier  mot  vient  de  'aslpeiv,  transpercer,  avec  Vardys, 
l’ardillon;  le  reste  de  la  fibule  n’était  ajouté  que  pour  le  fixer  et  pour  l’ornement; 
on  la  nommait  aussi  èvérri.  ( Saumaise,  H.  A.,  t.  II,  p.  386.  ) 

Page  67,  avant  l’article  subuccula,  mettez  : subarmale.  Ce  vêtement,  souvent  en 
pourpre  de  Mauritanie,  ne  se  portait  que  rarement,  à ce  que  pense  Saumaise;  il  était 
du  genre  de  Xarmilausa,  et  de  l’alba  subserica,  et  servait  aux  jours  de  fêtes  ou  de 
cérémonies.  Aussi  Pertinax  ne  fit-il  présent  que  d’un  subarmale  a Claude  le  Gothique , 
tandis  qu’il  lui  assigna  par  an  une  couple  de  plusieurs  autres  vétemens.  Parle  passage 
de  Trébellius  Pollion , dans  la  vie  de  Claude  II  ( H.  A. , t.  II , p.  388 , ed.  var.) , on  voit 
que  les  vétemens  donnés  par  les  empereurs  à leurs  généraux,  ou  à des  gouverneurs 
de  provinces , faisaient  partie  de  leur  salarium  ou  des  émolumens  de  leurs  charges , et 
qu’ils  étaient  ajoutés  à leurs  appointemens , aux  esclaves  de  Fun  et  l’autre  sexe , aux 
gens  de  service,  aux  chevaux,  aux  mulets,  au  bois  de  chauffage  délivré  à la  livre, 
au  charbon  {coctilia,  acapna,  combustible  sans  fumée),  et  aux  comestibles  qui  leur 
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étaient  assignés  pour  tenir  leur  état  de  maison.  Le  subarmale  comme  la  chlainyde,  le 
birrus , le  pcplus,  et  le  paludamentum , se  fixait  sur  Tépaule  droite  avec  une  fibule,  et 
laissait  libre  le  haut  du  bras,  armas,  d’où  lui  vint  son  nom. 

Page  73,  à la  fin  de  l’article  Amphiestride , ajoutez  : voy.  dans  les  monumens  inédits 
de  M.  Millingen  (Unedited  monuments,  etc,'),  le  charmant  bas-relief  en  bronze  de 
Vénus  et  Anchise,  appartenant  à M.  Hawkins,  riche  amateur  anglais;  les  costumes  de 
l’Orient  y sont  très-bien  rendus  et  très-intéressants. 

Page  74,  après  l’article  Autopocon,  ajoutez  : Bardocucullus  ou  cücullcs  bar- 
DAÏCUS,  espèce  de  manteau  à capuchon,  particulier,  à ce  qu’il  paraît,  aux  Bardœi, 
peuples  de  l’Illyrie,  de  chez  qui  l’usage  en  fut  porté  à Rome.  On  voit  le  bardocucullus 
k des  figures  de  Télesphore.  Casaubon,  Gruter  et  Saumaise,  qui  retrouvent  le  bardo- 
cucullus dans  le  bardaicus  ou  le  bardiacus  de  Martial,  1.  IV,  ép.  3,  parlent  au  long  de 
ce  vêtement  dans  leurs  notes  sur  Jules  Capitolin.  (Pertin.,  H.  A.  Var.,  t.  I,  p.  550,  et 
Trébell.  Poil.,  même  ouvrage,  t.  II,  p.  410.) 

Même  page,  après  l’article  mandyê,  mettez  : mantua,  mantüS,  mantum,  man- 
ïUELE,  tous  ces  mots,  qui  dérivent  de  mandijê , indiquent  des  chlamydes  courtes  ou  de 
petits  manteaux,  ou  des  mantelets  qtti  ne  descendaient  que  de  la  longueur  du  bras, 
tombant  le  long  du  corps,  et  tout  ce  qu’il  en  fallait  pour  couvrir  les  épaules,  la  poitrine 
et  les  mains  comme  le  manteau  de  scapin  et  des  manteaux  espagnols.  On  confond  la 
mantua  avec  la  chlamyde;  mais  il  y avait  cependant  entre  elles  des  différences,  ne 
fût-ce  que  dans  l’ampleur,  si  ce  n’était  encore  dans  la  forme  et  dans  la  manière  de  les 
porter.  Lorsque  la  chlamyde  était  de  ce  genre,  on  la  distinguait  par  l’épithète  de  man- 
dxjoéides,  en  forme  de  mandyê  ou  de  petite  mantua,  notre  ancienne  mante,  le  mante- 
let,  qu’on  retrouve  dans  la  mantuele  des  Romains.  Tous  ces  vêtemens  étaient  des  déri- 
vés de  la  phainolê  des  Grecs , l&penula  des  Romains.  (Voy.  les  notes  de  Casaubon , H.  A., 
t.  II,p.  409.  ) 

Mantuele  ou  chlamyde. (Voy.  Saumaise^  H.  A.,  t.  Il,  p.  38G,  771.) 

Tunica  palliolata,  tunique  k pallium  ou  k mantelet  k capuchon.  (Saum. , H.  A., 
éd.  var. , t.  II,  p.  386, 771.)  On  voit  par  Martial  et  Juvenal  que  les  femmes  romaines 
s’en  servaient  comme  les  nôtres  pour  se  préserver  du  froid  et  du  vent,  ou  pour  sortir 
avec  plus  de  liberté  et  sans  se  faire  remarquer.  D’après  Ovide,  les  hommes  les  por- 
taient aussi  dans  leur  intérieur,  oti  lorsqu’ils  étaient  indisposés;  c’étaient  des  espèce.*: 
de  robes  de  chambre. 

Casula,  vestis  cucullata,  robe  a capuclion,  cucullus;  on  y était  comme  enfermé 
dans  tine  petite  cabane,  casa;  les  loricm  cucullatæ , les  cuirasses  k capuchon,  étaient 
de  même  des  espèces  de  cottes  de  mailles  qui  recouvraient  la  tête  comme  celles  de  nos 
chevaliers;  on  les  .appelait  aussi  lodiA  et  zada. 

Lodia.  Voy.  Casula. 

Zaba.  Voy.  Casula. 

Page  75,  après  l’article  CrÉticon,  ajoutez  : Cucullus,  capuchon  qui  faisait  partie 
de  certains  manteaux,  tels  que  le  bardocucullus,  la  caracalle.  Mais  il  paraîtrait  qu’il  y 
en  avait  qui  ne  tenaient  pas  au  manteau,  et  que  l’on  y ad.aptait,  ou  dont  on  se  servait 
isolément.  Saumaise  pense  que  le  mot  latin  cucullus  était  le  diminutif  de  cucus,  qui 
serait  venu  du  grec  Koyxvs,  conkijs,  bonnet-casque.  Et  au  fait  les  Romains  appelaient 
aussi  cucullus  la  hupe,, oiseau  que  les  Grecs  nommaient  xoyxvs  et  xàyxv^.Moy.  Bardo- 
cucullus, CARACALLE,  et  Jul.  Capit.  ( Pertin.  H.  A.,  var.,  1. 1,  p.  550.  ) 

Même  page,  ajoutez  k sa  pl.ace  alphabétique  la  caracalle  ou  CAracA;  c’était  une 
espèce  de  manteau  ou  de  c<asaque  telle  que  celle  de  nos  anciens  chevaliers,  .assez  étroite 
et  k capuchon , cucullus,  que  l’emperem'  Bassien  Antonin  avait  .apportée  en  très-grande 
quantité  des  Gaules , et  dont  il  fit  le  vêtement  ordinaire  des  soldats  et  du  menu  peuple 
de  Rome.  Cette  nouvelle  mode  lui  fit  donner,  selou'  Spartien  et  Aurélius  VictcS",  le  sur- 
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nom  de  Caracalla  , sous  lequel  il  est  plus  connu  que  sous  son  nom  de  famille,  La  cara- 
calla  des  Gaulois  e'tait  courte,  et  c’est  encore  le  manteati  à capuchon  du  midi  de  la 
France  et  des  matelots  de  l’Italie  et  de  l’Espagne,  Caracalla  la  fit  descendre  jusqu’aux 
talons.  Ce  vêtement  était  celui  que  porta  l’ancien  clergé,  et  qui  était  resté  aux  capucins 
et  à d’autres  ordres  religieux.  Il  avait  de  grands  rapports  avec  le  bardocucullus , la 
lacernt,  la  mandyê  et  lntperrula,  et  souvent  les  auteurs  lui  ont  donné  l’une  ou  l’autre 
de  ces  dénominations.  A Rome,  on  en  changea  le  nom  gaulois  pour  celui  Xantoni- 
niennes,  qui  rappelait  qu’un  empereur,  adopté  par  la  famille  des  Antonins,  les  avait  in- 
troduites à Rome;  mais  celui  de  bassiennes  lui  aurait  mieux  convenu.  Casauhon  et  Sau- 
maise , dans  les  notes  sur  Spartien , H.  A. , t.  I , p.  726 , parlent  au  long  de  la  caracalle. 

Même  page,  ajoutez,  après  le  creticon  : cucutia  villosa,  cucidlus,  capuchon  à 
longs  poils,  les  mêmes  parties  de  vêtemens,  selon  Saumaise  (H.  A.,  t.  II,  p.  410,  ed. 
var.),  que  les  concutia.  Ces  termes  conçus,  concuiia,  cucutia,  viendraient  de  concutere, 
fr.apper,  battre,  employé  comme  decuierc  etpercutere,  pour  exprimer  le  foulage  des 
étoffes  de  laine.  Celles  des  cucutia,  chaudes  et  épaisses,  étaient  de  l’espèce  des  étoffes 
que  l’on  appelait  benè  condensatœ , bien  foulées  au  moyen  de  \o.  spathé , 

passées  à poils  avec  le  chardon  nommé  gnaphos,  yvdÇos,  par  les  Grecs,  et  bien  pei- 
gnées avec  le  peigne,  kerkistra , nspKioTpa,  des  Crées , pecten  des  Romains.  Quant  à 
ces  étoffes,  paoidenses , elles  étaient  f opposé  de  celles  que  Ton  désignait  par  les  ex- 
pressions de  levidenses , de  malidenses,  tissus  légers.  Le  verbe  latin  concutere  se  ren- 
dait en  grec  par  Kpoûetv,  xarcMpoieiv.  La  spathé,  espèce  de  spatule  ou  de  lame  de  bois 
à taillant  émoussé , servait  à serrer  les  fils  de  la  trame  après  le  passage  de  la  navette 
et  le  croisement  de  ceux  de  la  chaîne.  C’est  ainsi  que  les  naturels  de  l’Amérique  du 
sud,  les  Caraïbes  ou  Galibis  s’y  prennent  encore  pour  faire  les  tissus  très-solides  et 
variés  de  rayures  et  de  couleurs  de  leurs  ceintures  ou  calimbés  et  de  leurs  hamacs.  Le 
méfier  de  ces  tisserands  primitifs  est , comme  on  le  pense  bien  , tout  ce  qu’il  y a de 
plus  simple  'et  cle  plus  portatif.  Ce  sont  des  châssis  perpendiculaires  qui  jouent  l’un 
dans  l’autre  pour  faire  mouvoir  et  croiser  les  fils  de  la  chaîne,  une  navette  pour  pas- 
ser ceux  de  la  trame,  et  une  espèce  de  sabre  en  bois  pour  les  serrer.  Au  reste,  ce 
travail,  qu’ils  exécutent  avec  adresse,  et  qui  produit  d’assez  jolies  toiles,  est  très-lent, 
comme  tous  les  ouvrages  qu’ils  font  avec  des  moyens  si  restreints  et  des  outils  si  peu 
perfectionnés. 

Page  78,  k l’article  palddamentum,  ajoutez  : SagochlAmyde  ou  sagomantion; 
ce  vêtement,  du  genre  des  manteaux,  tenait  du  sagum  carré  des  Gaulois  et  de  la  chla- 
myde  ou  mantion  des  Grecs;  ses  angles  inférieurs  étaient  arrondis,  et  sa  forme  se  re- 
trouverait en  partie  dans  la  chape  de  nos  prêtres.  On  sait  que  le  sagum  avait  de 
grands  rapports  avec  la  chlœne,  qui  était  atissi  carrée.  La  sagochlamyde  s’introduisit  k 
Rome  du  temps  de  Pertinax  et  de  Claude  le  Gothique.  Ce  vêtement  mixte,  civil  et  mi- 
litaire , se  mettait  sur  la  tunique , et  les  soldats  le  portaient  les  jours  ordinaires  sur  leur 
tunica  russa,  tunique  rouge  ou  rousse;  c’était  comme  la  capote  de  nos  troupes.  Aux 
jours  de  fêtes,  au  lieu  de  la  sagochlamyde , ils  portaient  le  subarmale  sur  la  tuniefue 
rouge. 

Page  79 , k la  fin  de  l’article  penula,  ajoutez  : le  bardocucullus  et  la  caracalle  étaient 
des  espèces  ide  penula  k capuchon. 

Page  80,  avant  l’article  sisYS,  mettez  : siGiLLio  et  singilio,  espèce  de  vêtement 
des  Dalmates;  tunique  ou  chlæne  simple  comme  Xaplégide,  Xaplo'ide,  ïabolos  (voy. 
p.  74),  qu’on  ne  pouvait  pas  porter  en  double.  Le  sigillio  paraît  avoir  souvent  été  très- 
orné,  et  cette  expression  indiquerait  que  Ton  y aurait  appliqué  des  sigilla,  ornemens  en 
or  ou  en  pourpre,  de  même  que  les  sêméia,  les  sêmadia,  les  sphragides  des  Grecs,  les 
clavi  des  Romains.  (Voy.  dans  les  Hist.  Aug.,  t.  Il,  p.  408,  les  notes  de  Casauhon  et  de 
Saumaise.  ) 
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Page  85 , à la  fin  de  l’article  crocüs,  ajoutez  : He'Iiogabale,  selon  Lampride  (H.  A., 
t.  I,  ed.  var. , p.  851),  fut  le  premier  Romain  qui  se  permit  de  porter  un  vêtement  en 
entier  de  soie,  \' holoserica.  Jusqu’à  cet  empereur,  dont  la  prodigalité  et  les  débauches 
effrayent  l’imagination,  les  hommes  s’étaient  contentés  du  subsericum,  étoffe  de  soie 
mêlée  de  lin,  de  laine  ou  de  coton.  Après  lui,  l' holoserica  devint  en  usage  parmi  les 
hommes  ; cependant  on  la  blâmait  comme  un  excès  de  luxe  qui  paraissait  trop  efféminé. 
Vopiscus  dit  qu’Aurélien  ne  s’en  servit  pâmais;  qu’il  n’en  avait  pas  dans  son  vestiaire, 
et  qu’il  n’en  donna  a aucun  homme  de  sa  cour.  Son  successeur,  l’empereur  Tacite,  au 
rapport  du  même  historien  , défendit  aux  hommes  les  vêtemens  en  holoserica. 

Même  page,a/oM/e3  ; multicium,  multii.icium,  multiciæ  vestes,  que  lesGrecs com- 
prenaient sous  la  dénomination  de  polyspathéton , paraissent,  d’après  la  nature  de  leurs 
étoffes,  «avoir  été,  selon  Juvenal,  des  vêtemens  élégans  et  de  personnes  recherchées, 
comme  ceux  où  entrait  de  la  soie,  et  les  robes  légères  et  transparentes , telles  que  les 
suhsericœ,  les  pellucidœ  et  les  viireœ.  La  synthèse,  robe  légère  de  repas,  citée  par 
Tertullien , aurait  été  du  genre  des  multiliciœ.  Cette  dénomination  indique  que  ces 
étoffes  n’étaient  pas  d’une  seule  couleur;  mais,  d’après  les  auteurs,  on  ne  voit  pas  bien 
si  elles  étaient  peintes  ou  teintes  de  diverses  couleurs  appliquées  sur  le  tissu,  ou  si 
ces  couleurs  étaient  dans  le  tissu  même,  et  si  les  fils  de  la  chaîne  et  de  la  trame  étaient 
teints,  pour  produire  des  rayures  ou  des  dessins  variés.  Les  étoffes  polymites  des  Grecs 
semblent  avoir  été  de  ce  genre  ; mais  il  n’est  pas  certain  qu’il  en  fût  de  même  du  multi- 
cium  ou  multilicium.  Les  savantes  notes  de  Casaubon  et  de  Saumaise  sur  l’histoire  Au- 
gtiste  n’éclaircissent  pas  parfaitement  la  question.  II  paraîtrait  que  les  variétés  du  mul- 
tilicium tenaient  a la  nature  et  à la  disposition  du  tissu,  tandis  qtie  le polymitos  pouvait 
n’offrir  que  des  dessins  peints  ou  teints,  ou  peut-être  brodés  ou  brochés,  qui  n’avaient 
pas  été  disposés  sur  le  métier  dans  la  chaîne  et  dans  la  trame. 

Page  90.  Paragodes  ou  paragAudæ;  d’après  Hésychius,  ce  vêtement,  ou  plutôt  ces 
ornemens  de  vêtemens,  venaient  des  Parthes,  et  consistaient  en  bandes  plus  ou  moins 
larges,  en  découpures,  que  l’on  appliquait  en  bordures  sur  les  étoffes.  Ce  sont  probable- 
ment de  ces  ornemens,  dans  le  goût  des  Orientaux,  que  l’on  voit  à de  riches  et  élégans 
costumes  dans  les  peintures  des  vases.  Ils  prirent  à Rome,  selon  leurs  formes  et  les  par- 
ties où  on  les  plaçait,  diverses  dénominations,  telles  que  clavus , limbus,  instita,  seg- 
menta, patagia.  Les  vêtemens  ornés  de  paragaudœ  étaient  distingués  par  l’épithète 
paragaudia,  interula  ou  tunica  paragaudia,  alba  paragaudia.  Ces  paragaudes,  tissues 
de  soie  et  d’or,  étaient  souvent  des  espèces  de  rubans  et  de  torsades.  On  en  mettait  jus- 
qu’à cinq  rangs;  on  leur  donnait  alors  le  nom  de  pentelores  -,  les  monolores , les  dilores , 
n’en  avaient  qu’un  ou  deux.  C’étaient,  comme  dans  les  robes  de  femme  de  nos  jours,  les 
volans,  les  falbalas.  On  employait  même  pour  les  vêtemens  des  militaires  le  terme  de^;a- 
ragaudœ,  et  leur  nombre  était  une  désignation  de  grades,  ou  un  signe  de  récompense, 
de  m.arque  distinctive,  aine  décoration.  On  voit,  pag.  89,  90,  138,  que  le  lorum  était 
du  même  genre  que  la  paragaude,  et  que  les  mots  monolores,  dilores,  etc.,  dans  la  com- 
position desquels  il  entre,  indiquent  de  même  des  vêtemens  ornés  de  bandes  ou  de  bor- 
dures. On  apprend  par  Trébellius  PoIIion  (Vie  de  Claaide  le  Gothique,  H.  A.,  t.  II, 
p.  406,  ed.  var.),  et  par  les  notes  de  Ctisaubon,  qu’il  y avait  des  paragaudes  très-riches 
en  or,  car  on  en  cite  pesant  trois  onces;  il  y a même  une  tunique  auroclavata , ou  à 
clavi , à bandes  ou  paragaudœ,  en  or,  du  poids  de  deux  livres , et  une  cyclade  où  il  y en 
avait  six  onces.  Alexandre  Sévère  (H.  A.,  t.  I,  p.  9'72)  ne  voulait  pas  que  ses  vête- 
ments en  lin,  ou  peut-être  en  coton,  fussent  auroclavata , il  se  contentait  de  bandes 
de  pourpre  qui  permettaient  déjà  peu  de  flexibilité  à l’éloffe,  et  il  trouvait  que  les  clavi 
ou  bandes  d’or  y ajoutaient  trop  de  roideur.  auroclavatum  des  Romains  est  le  chry- 
sosèmon  des  Grecs,  vêtement  orné  d’applications  et  de  bandes  d’or  qui  le  rendaient 
très-roidc , ce  que  l’on  retrouve  dans  la  palla  dont  Virgile  revêt  Didon , Pallam 
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signis  auroque  rigentem.  Parmi  les  c'tofFes  de  ce  genre,  ceiïes  que  les  Grecs  nom- 
maient diachrysoi,  et  qu’avaient  les  Romains,  n’e'taient  pas  orne'es  de  clavi  ou  de  bandes 
d’or,  ce  n’e'taient  pas  proprement  des  e'tofFes  aura  cia  v ala , mais  seulement  la  trame  en 
e'tait  en  fil  d’or  et  la  chaîne  en  soie;  on  les  de'signait  aussi  par  l’expression  chrysomite , 
ou  à trame  d’or.  Il  y en  avait  en  pourpre  parseme'e  d’or,  ou  chrysopaste , et  où  les  or- 
nemens  e'taient  faits  à l’aiguille  ou  brode's,  ou  forme's  de  petites  lames  d’or  que  l’oii  y 
cousait  et  qui  n’e'taient  pas  tissues  avec  l’e'toffe.  Ces  paragaudes  et  ces  clavi,  qui  or- 
naient le  laticlave  des  se'nateurs  et  l’angusticlave  des  chevaliers  romains,  re'pondent 
aux  Irahes,  poutres;  xax.virgœ,  baguettes  en  pourpre  ou  en  or  des  vétemens  des  Ro- 
mains et  des  Gaulois,  et  qui  recevaient  ces>diverses  de'nominations  d’api-ès  la,  largeur 
des  bandes  ou  des  bordures,  et  le  terme  de  lorum  pour  une  bande  e'tait  employé'  en  ar- 
chitecture comme  pour  les  poutres,  et  les  baguettes,  ceux  de  trabes  et  de  virga. 

Page  91 , à l’article  phœnicis,  ajoutez  : Saumaise  pense  que  ce  vêtement  grec  e'tait 
le  même  que  l’e'phestride  et  la  chlamyde  des  Grecs,  et  que  le  paludamentum  des  Ro- 
mains. On  mettait  la  phœnicide  par  dessus  la  tunique.  Le  paludamentum  des  Romains 
e'tant  pourpre,  e'tait  bien  une  phœnicide,  dont  le  nom  exprime  qu’elle  e'tait  en  pourpre; 
cette  pourpre  était  celle  d’Afrique  ou  la  pourpre  punique,  l’e'carlate,  moins  estimée  que 
l’a/owrjjt's, pourpre  marine.  Il  paraît, d'après  Pollux,!.  VII, c.  xiii, qu’il  y avait  de  la  dif- 
férence entre  la.  phœnicis  et  le  phœnicous  chiton ; et  que  la  première,  tunica  russata, 
d’Isidore,  était  en  pourpre  végétale,  coccina,  et  que  c'était  la  tunique  des  Spartiates  et 
celle  des  soldats  romains  sous  les  consuls,  ce  qui  les  faisait  surnommer  russati.  Ce  rouge 
se  nommait  aussi  rus  eus , russulus , rosseus  et  même  roseus  : car  Saumaise,  dans  la  Vie 
de  Diadumenus,  H.  A.,  t.  I,  p.  764,  prouve  très-bien  que  les penulœ  roseœ,  qtie  Ma- 
crin  voulut  donner  au  peuple  au  lieu  de  la  tunique  brun-foncé,  en  honneur  de  son  fils 
Diadumenus , et  qu’il  aurait  nommées  des  diaduméniennes , n’étaient  pas  couleur  de 
rose,  mais  bien  de  ce  rouge  affecté  à la  penula  et  à la  lacerne  des  soldats  romains. 
Peut-être  cette  couleur  était-elle  donnée  au  moyen  de  la  garance,  très-abondante  dans 
les  pays  méridionaux,  et  dont  on  ne  dut  pas  être  longtemps  à apprécier  les  propriétés, 
la  belle  couleur  et  la  solidité.  C’était  bien  une  sorte  de  pourpre  végétale,  et  d’un  em- 
ploi plus  facile  et  moins  cher  que  le  coccus , si  cette  pourpre , prétendue  végétale , était 
véritablement  la  cochenille,  que  l’on  n’avait  pas  reconnue  pour  être  un  insecte.  La 
couleur  de  sang  de  la  garance  était  parfaitement  propre  à la  phœnicide  et  U la  tunique 
rouge,  et  eût  rendues  moins  apparentes  les  taches  de  sang  dans  le  combat. 

Purpura  Succubitana.  C’est  ainsi  qu’est  désignée  une  qualité  de  la  pourpre  dans  la 
vie  de  Claude  le  Gothique,  par  Trébellius  Pollion  ( H.  A. , éd.  var. , t.  II , p.  380 , 388). 
Cette  dénomination  viendrait  de  Succubo , ville  d’Espagne,  sur  la  Méditerranée,  dans 
la  Bastétanie.  Mais  il  paraîtrait,  d’après  Saumaise,  qu’on  doit  lire  purpura  girbitana, 
de  Girba,  ou  de  Meninx,  aujourd’hui  Gerbi,  sur  les  côtes  d’Afrique,  dont  la  pourpre 
était  très-renommée.  Nous  pouvons  ajouter  ici  à ce  que  nous  avons  déjà  dit  sur  la 
pourpre  marine,  p.  82  et  suiv. , qu’elle  était  en  si  haute  estime  chez  les  Romains, 
qu’on  la  conservait  avec  un  soin  tout  particulier  dans  un  des  deux  grands  trésors  sacrés , 
avec  l’or,  l’argent,  et  tout  ce  que  les  empereurs  possédaient  de  plus  précieux  et  qu’ac- 
cumulaient à Rome  tous  les  tributs  du  monde,  et  surtout  ceux  de  l’Orient.  La  garde 
de  ces  trésors  était  confiée  à un  procurator  ou  prœjectus  œrarii  sacri,  intendant  chargé 
de  vérifier  la  qualité  de  la  pourpre,  et  si  elle  était  de  ce  beau  ton  qui  lui  faisait 
donner  le  nom  de  verus  color,  la  vraie  couleur,  comme  la  couleur  par  excellence; 
il  veillait  à ce  qu’elle  se  maintînt 'pure  et  intacte.  Vers  le  temps  du  bas  empire,  ces 
trésors,  qui  servaient  aussi  à la  consignation  des  richesses  des  particuliers,  prirent  le 
nom  de  largitiones  sacrœ,  et  c’était  là  que  les  empereurs  puisaient  pour  leurs  largesses, 
soit  en  argent,  soit  en  meubles  ou  en  vétemens  précieux.  (Voy.  Saumaise,  Vie  de  Dia- 
dumenus, H.  A.,  t.  I,  p.  778,  éd.  var.,  notes.) 
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Tunica  russa,  russata,  la  phœnicide  des  Grecs,  selon  Casaub.,  (Tréb.PoIL  Claud., 
H.  A.,  e'd.  var. , t.  Il,  p.  383.)  c’e'tait  la  arpaTiœ^wà  )(Xa(ivs,  le  sagulum  militare,  le  sa- 
yon,  la  saie  militaire.  C’e'tait  leur  costume  de  combat,  et  dont  iis  ne  se  revêtaient  que 
la  veille  d’une  bataille  : aussi  en  e'tait-il  le  signe  avant-coureur;  il  annonçait  que  l’on 
comptait  sur  une  action  chaude,  où  il  y aurait  beaucoup  de  sang  re'pandu;  ces  tu- 
niques rouges,  comme  celles  des  Spartiates,  en  laissaient  moins  apparaître  les  traces. 
( Voy.  Phœnicide  et  Tre'b.  Poil.  Claud.  H.  A.,  t.  II,  p.  385,  et  les  notes  de  Casaubou  et 
de  Saumaise.  ) 

Ephestride,  voy.  phœnicide,  phœnolé,  chiton,  chitonisque  et  Saumaise, 
( Tre'b.  Poil.,  H.  A.,  t.  II,  p.  384.  ) 

Page  103,  iig.  3,  après  iibri,  ajoutez  : ii  en  est  de  même,  chez  les  Allemands,  du 
mot  buch , livre.  Leurs  premières  lettres,  les  runes,  furent  grave'es  sur  le  bois  ou  l’e'- 
corce  du  hêtre,  buch;  de  l'a  vint  l’acception  du  mot  buch  pour  exprimer  un  livre,  et 
celui  de  buchstaben , lettres,  signifie,  à proprement  parler,  des  baguettes  de  hêtre. 

Même  page,  lig.  13  du  !“■  aline'a,  sa  jolie,  lisez  : sa  charmante. 

Page  106,  à la  fin  de  l’article  Crobylus,  ajoutez  : voy.  Tzetzes,  Chtl.  1,  v.  233,  sur 
le  crobylus,  le  coyssbus  ou  la  cosymbê  et  la  tettigophorie , ou  l’usage  des  Athe'niens  de 
porter,  comme  ornement  de  la  chevelure,  de  petites  cigales  (tcHi’a:)  en  or  ou  en  émail.  Ils 
voulaient  indiquer  par  là  qu’ils  étaient  autochthones  ou  nés  de  la  terre,  vraiment  indi- 
gènes, de  même  que  les  cigales  que  l’on  disait  produites  par  la  terre.  Cet  enjolivement 
de  la  coiffure  servait  à retenir  les  mèches  du  crobylus;  il  fut  surtout  en  usage  avant 
Solon;  depuis  il  n’était  presque  plus  porté  que  par  les  Athéniens  qui  tenaient  aux 
antiques  usages,  et  qui  avaient  la  prétention  d’une  très-ancienne  origine.  Ces  cigales 
ne  servaient  pas  seulement  à la  parure  des  femmes,  et  par  le  passage  de  Tzetzès  on 
voit  que  le  héros  troyen  Euphorbe  en  portait  dans  sa  chevelure,  renouée  par  beau- 
coup d’ornemens  en  or.  Et  comme  il  parle  de  ses  cheveux  bouclés,  plocamides , de  son 
crobylus  et  de  son  cossybus  ou  cosymbus,  il  devait  y avoir  des  différences  que  nous 
ne  connaissons  pas  entre  les  manières  d’ajuster  la  chevelure,  et  peut-être  recevaient- 
elles  diverses  dénominations,  selon  les  parties  de  la  tête  où  ces  touffes  de  cheveux 
étaient  placées,  ce  que  nous  sommes  hors  d’état  de  déterminer.  Il  est  même  à croire 
que  les  auteurs  des  temps  postécieurs,  tels  qu’Athénée,  Pollux,  n'étaient  pas  plus 
avancés  que  nous  à cet  égard,  puisqu’ils  ne  nous  apprennent  rien  sur  ces  variétés. 

Page  108 , à mettre  à sa  place  alphabétique  : tüfa  , espèce  de  voile  des  Romaines, 
comme  larica,  le  flammeum.  Uhypotyphion,  était  une  petite  iufa  qu’on  portait  sous  la 
rica.  Ces  voiles,  d’un  genre  différent  des  nôtres,  n’étaient  que  des  morceaux  d’étoflfes 
de  diverses  formes  et  plus  ou  moins  épaisses  qu’on  ajustait  de  manière  à se  garantir  de 
la  vivacité  des  rayons  du  soleil  encore  plus  que  pour  se  cacher.  Les  voiles  des  femmes 
du  peuple,  à Rome  et  aux  environs,  et  encore  plus  ceux  des  femmes  des  diverses 
contrées  du  royaume  de  Naples,  arrangées  avec  une  si  capricieuse  élégance,  pour- 
raient, je  crois,  donner  une  idée  assez  juste  de  ces  sortes  variées  de  voiles,  dont  on 
trouve  des  exemples,  mais  rares,  dans  des  bas-reliefs  et  des  peintures  antiques. 

Page  109,  article  Hvrothymiades,  lig.  4,  après  Athénée,  mettez  : (I.  XV,  p.  698). 
A la  fin  ajoutez  : voy.  Winckelmann , Mon.  inéd.,  n®  200;  Visconti,  Mus.  Pio-Clem., 
t.  IV,  p.  i53;  Scheffer,  De  antiq.  torquib.,  c.  ii. 

Page  115,  article  Tonus,  lig.  3,  après  câble,  ajoutez  : et  le  tore  de  la  base  des  co- 
lonnes, 

— 119,  article  , ajoutez  à la  fin  voy.  Hymne  homérique  à Vénus, 

V.  87. 

— 120,  article  Spathalia  , ajoutez  à la  fin  : il  paraît  que  le  spathalium  ou  spa- 

talion  était  aussi  une  manière  d’arranger  la  chevelure  sur  le  haut  de  la 
tête. 
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Page  146,  article  Cothurnes,  lig.  7,  oj»r&y  He'rodote , <yo«<ea  ; (I.  VI,  125). 

— — lig.  8,  après  d’or,  mettez  ; (Tzetzj,  Ckil,  1,  12;  Schol.  Pind.  Pyth.  vu). 

— 148,  article  GymnopodiA,  à la  fin  mettez  : c’e'tait  à peu  près  la  chaussure  de 

certains  ordres  religieux,  et  il  y en  a encore  de  ce  genre-Ià  parmi  le 
. peuple  à Naples  et  dans  d’autres  pays. 

Page  156,  ajoutez  à l’article  tzangæ  : ces  riches  chaussures  venaient,  à ce  qu’il  pa- 
raît, ainsi  que  les  ornemens  nommés  paragaudœ , des  Parthes  et  des  Perses.  Elles 
e'taient  souvent  orne'es  de  fourrures,  genre  de  luxe  fort  eu  vogue  à Rome  lors  du  de'clin 
de  l’empire,  et  lorsque  les  modes  orientales  s’introduisirent  dans  le  costume  romain  et 
en  alte'rèrent  l’antique  et  noble  simplicité'.  Casaubon  (H.  A.,  t.  II,  p.  406)  pense  que 
le  terme  de  tzangæ  ou  tzanchæ,  le  même  que  dianchœ,  selon  la  prononciation  du  tz , 
souvent  changé  en  d,  et  réciproquement  du  d en  tz,  comme  dans  le  grec  moderne 
peut  venir  de  dyyoû,  angehô,  je  serre;  parce  que  cette  chaussure  était  juste  à la  jambe. 
Le  cordonnier  qui  les  confectionnait  se  distinguait  par  le  titre  de  tzangarrus  et  de 
tzangrius,  du  simple  cordonnier  scuteus,  caligarius,  calcearius,  qui  ne  travaillait  qu’en 
cuir  ses  caligæ,  bottines,  et  les  souliers,  calcei.  ( Voy.  Saumaise,  Loc.  ctt.  ) 

Après  la  page  156,  à la  liste  alphabétique  des  costumes  antiques,  à la  colonne 
des  pages,  ajoutez  à ampechonium,  225;  — ajoutez  armilausa,  armiclausa, 
62;  — ajoutez  bArdocucullus;  — ajoutez  campestre,  61,  62;  — ajoutez  ca- 
racalle,  1090;  — à COLLIERS,  121;  — ajoutez  cucullds,  cudones;  — à pé- 
RioMiDE,  70;  — supprimez  periôsai;  — ajoutez  sagum  cücullatom,  77;  — ajou- 
tez SUBARMALE,  62.  — ajoutez  tunique,  58. 

Page  189,  second  article,  22,  lisez  : 22  bis. 

— 194,  à la  fin  du  titre  26,  ajoutez  : rnscr.,  pl.  xvii. 

— 210,  après  l’article  17,  mettez  : voy.  Welcker,  {Corr.  arch.,  t.  V,  p.  146). — 
A la  fin  du  n®  18,  mettez  : voy.  Galer.  di  Firenze,  pl.  152,  153.  — A la  fin  de  21, 
mettez  : voy.  Winckelmann , (^Mon.  inèd.,  n®  92  , p.  124). — A la  fin  de  24,  ajoutez 
voy.  Lettere  pittoriche  sul  Campo  Santo  di  Pisa,  1810,  p.  59.  — Après  le  n®30, 
ajoutez  : un  bas-relief  à Messine;  (voy.  la  citation  de  l’article  de  M.  Welcker,  Corr. 
arch.,  etc.)  — Autre  bas-relief  à Palerme;  — un  autre  à Modène;  — un  à Londres. 
Coll.  Lansdowne;  — un  chez  M.  Weber  à Venise.  — Ils  sont  tous  indiqués  par 
M.  Welcker. 

Page  219,  note,  2®  col.,  lig.  6,  a fine,  Archidamas  II , lisez  : Archidamus  IL 

Page  224.  On  peut  de  cette  page  et  des  suivantes,  jusqu’à  231,  extraire  une  liste 
d’objets  relatifs  au  costume , à ajouter  à la  liste  alphabétique  des  costumes  antiques 
de  fa  page  156  à la  162,  et  quelques  citations  qui  y ont  été  omises. 


Alourgis,  87. 

Alüséis,  225. 
Amorginos,  85. 
Ampechonon,  73. 
Amphidées,  131. 
Anneaux, 186. 

Boucles  d’oreille,  1 18. 
Candys,  73. 
Castastictos,  226. 
Chlidon,  131. 
CoLossiNus,  229. 

Diplos,  74,  76. 
Diptérygion  , 54. 


Encyclon  , 76 , 89. 
Énotion,  116,  225. 
Épiblèma,  69. 
Hypoderis,  230. 
Lédion,  230. 

Orarium,  230. 
Parabolon,  231. 
Paracumatios,  84. 
Paralourgis,  86. 
Paryphès,  86,  87,  23t. 
PÉRIPŒCILE,  231. 
Sarraca, 231. 
Tribonion,  81. 


Page  233,  2®  col.  de  la  note,  avant-dern.  lig.,  Haushallung,  lisez  : Haushaftung. 
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Page  235,  lig.  21,  remarques,  mettez^:  observations. 

— 239,  alinéa,  lig.  2,  supprimez  n<>. 

— 250,  titre,  559,  lisez  : 559  bis. 

— 286 , titre , après  204  ajoutez  : et  inscr. , pl.  iii , 3 lig. 

— 312,  titre,  après  177  ajoutez  : et  inscr.,  pl.  xxi,  2 lig.  • 

— 324,  titre,  au  lieu  de  pl.  i,  lisez  : pL  ii. 

— 380,  au  titre  de  l’article  102,  ajoutez  : inscr.,  pl.  ii. 

— 384,  article  103,  pl.  19,  mettez  ; pl.  xix. 

— 389,  titre,  après  1 35  ajoutez  : et  inscr.,  pl.  xvi,  14  lig. 

— 407,  titre,  après  124  ajoutez  : et  inscr. , pl.  xL,  2 lig. 

— 469,  lig.  2,  a fine  Pelet-Radel,  lisez  : Petit-Radel. 

— 486,  titre,  après  206  ajoutez  : 253. 

— 487,  alinéa,  lig.  7,  a fine,  n’en  rencontre  rarement,  lisez  : que  rarement. 

— 513,  titre,  après  116  ajoutez  : et  inscr.,  pl.  xiii,  1 lig. 

— 518,  lig.  2,  mieux  Eurydice,  lisez  : mieux  qu’Eurydice. 

— 522,  lig.  1,  Vinckelmann,  mettez  .•  Winckelmapn. 

— 532,  lig.  23,  de  la  Valle,  lisez  : délia  Valle. 

— 539,  l™  col.,  lig.  17,  d’Espagnac,  lisez  : d’Esclignac. 

— 542,  lig.  26,  consistent,  lisez  : consistaient. 

— 548,  note  (2),  2®  col.,  lig.  2,  M.  Hopp,  lisez  ; Hope. 

— 550,  en  tête  du  titre,  mettez  : 211. 

— 565,  articles  211  F,  211  G,  mettez  .•  21iyi  211  g. 

— 572,  9®  lig.,  Prætus,  lisez  : Prœtus. 

— — 12®  lig.,  Hypponoé,  Zwez  .- /rî/>/>owoé. 

— 675,  note,  lig,  17,  1'®  col.,  Gerhart,  lisez  : Gerhard. 

— 760,  au  titre  de  l’article  320,  n°  113,  pl.  207,  lisez  : 103,  pl.  217. 

— '180,  titre,  supprimez  bis. 

— 782,  note  (1),  v.  3,  Phosaico,  lisez  : Phocaico. 

— 783,  note,  2®  col.,  lig.  14,  l’ai,  lisez  : j’ai. 

— 790,  8®  lig.,  11  pi.  5 po.,  lisez  ; 11  po.  5 li. 

— — dern.  lig.,  des  jeunes  gens,  lisez  : de  jeunes  gens. 

— 793,  dern.  lig.,  1 pi.  6 po,  6 li.,  lisez  : 1 pi.  1 po.  6 li.;  — 1 pi.  6 po.,  lisez  : 

1 pi.  5 po.  4 li. 

— 806,  titre,  268  B,  lisez  : 368  B. 

— 807,  2®  titre,  n®  99,  lisez  : n°  100. 

— 816,  l®r  titre,  après  Anguier  mettez  ; n®  85;  après  marbre  mettez  : pl.  253. 
Page  842,  article  424,  après  CLAUDIUS,  ajoutez  : PHILOPAPPUS.  Cet  article 

et  celui  de  la  page  895 , 492  , sont  un  double  emploi , qui  n’aurait  pas 
dû  avoir  lieu;  cependant  l’article  de  la  page  895  est  beaucottp  plus 
complet  que  celui  de  la  page  842, 

— 949,  titre,  au  lieu  de  n°  254,  mettez  n®  356,  pl.  254. 

— 980,  à la  fin  de  l’article  602,  après  Aligiéri,  ajoutez  ; ou  plutôt  Alighiéri. 

— 1017,  l®r  alinéa,  lig.  10,  postérieurs,  lisez  ; postérieures, 

— 1039,  alinéa,  lig.  1 , Pierre  Ponce,  lisez  : Paul  Ponce. 


TABLE  DES  MATIÈRES 
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ACT 

ABASCANTUS  (Ælius),  inscr.  lat.,  916. 

ABASCANTüS  de  Ce'phisia,  inscr,  grecq., 
885,  893. 

AbOLOS  tunique  simple,  7 4,  1091. 

ABSYRTE,  frère  de  Me'de'e,  537-540. 

ACAMANTIDE itrihuithén.,  863. 

ACASTE,  fils  de  Pélias,  534,  540. 

AcatiA,  chauss.  de  femme,  137. 

Acerra  , cassette  à parfums  ,716,739,7  42. 

ACfïARNÉ , dème  athe'n.,  8 7 6. 

ACHELOÜS,  fleuve  roi,  selon  Homère, 
542. 

ACHILLE  et  Agamemnon,  bas-rel.,  653; 
— ACH.  et  plusieurs  he'ros,  655,  656; 
— ACH.  s’armant,  ou  peut-être  armant 
Patrocle,  bas-rel.,  eiCt,  657, 658  etsuiv.; 
— ACH.,  Patrocle  et  Automédon, 
bas-rel.,  fragm.,  659,  660;  — ACH.  et 
Priam,  bas-rel.,  661  et  suiv.;  — ACH. 
vainqueur  de  Penthe'sile'e,  66  8;  — imi- 
tation du  tableau  de  Pane'nus,  67  0,  671. 

ACHORIS-NÉPHÉROTES,  tW.  hiér.  830. 

Acnapton,  vétem.  de  laine  grossière,  7 3. 

ACRATUS,  génie  du  vin  pur,  408,  988. 

Acbosphyrion,  Amphisphvrion,  chauss. 
de  femme,  137. 

Acrostiche  (Inscription),  7 82. 

ACTEON  (Sarcophage  d’),  3 21;  — aven- 
tures d’Actéon  en  quatre  scènes  dis- 
tinctes, 322;  — préparatifs  de  chasse, 
323;  — Diane,  surprise  au  bain,  le  mé- 
tamorphose en  cerf,  324;  — il  est  pour- 


ÆTH 

suivi  et  déchiré  par  ses  propres  chiens, 
325,  326; — mort  d’Actéon,  328,329; — 
autres  personnages  du  bas-relief,  et  mé- 
tope représentant  la  même  scène,  327. 

Acteur  comique,  bas-rel.,  7 66. 

ADFj A.,  stèle  funér.,  inscr.  grecq. , 836. 

Adieux  de  deux  vieillards,  bas-rel.,  731. 

ADMETE;  à quelles  conditions  Adraste 
lui  accorde  la  main  d’Alceste,  37  2. 

ADMIRANDA  (L’),  ouvrage  d’antiqui- 
tés gravées  par  Pietro- Santé  Bartoli, 
532;  — souvent  cité. 

Adonies,  fêtes  d’Athènes,  366. 

ADONIS;  histoire  de  son  culte,  360,  361. 

Adorare;  étymologie  de  ce  mot,  404. 

Adoration  des  anges,  bas-rel.  par  Al- 
bert Durer,  801. 

ADRIANIDE , tribu  athén.,  838. 

ADRIEN -CÉSAR -AUGUSTE  OLYM- 
PIEN ( L’empereur  J , inscr.  grecq.,  837; 

Adunatoi,  pauvres  à Athènes , 589. 

ÆANTIDE , tribu  athén.,  863. 

ÆFLANIA  REDEMTA,  urne  cinér.,  ins. 
lat.,  915. 

ÆGEIDE , tribu  athén.,  863. 

ÆGILIA , dème  athénien,  864. 

ÆLIUS  ABASCANTUS,  inscr.  lat. , 9i6. 

ÆLIUS  PASTOR,  inscr.  lat. , ibid. 

Aériné,  vêtem.  de  femme,  8 5. 

AÉsites,  commensaux  des  prytanes,  882. 

ÆTHLIUS , père  d’Endymion  ; sa  rare 
beauté,  330. 
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Affranchis,  nom  adopte  par  eux  lors  de 
leur  affranchissement,  37  8. 

AGAMEMNON,  Talthybius  et  Épéus, 
bas-rel.  et  tnscr.  grecq.,  653,  837;  — 
antiquité'  de  ce  petit  monument,  19. 

AGASIAS,  inscr.gr.,  837. 

AGATHOPUS,  ins.  lat.,  837. 

AGLAOPHANES,  ins.  grecq.,  860,  87  5. 

Agonaue  (Cirque),  ou  d’AI.-Se'vère , 691. 

AgonothÈtes,  juges  des  jeux,  609. 

AgonothÉtiques,  inscr.  grecq,,  838,  839. 

Agoranomes,  inspect.  des  marche's,  847. 

Agraphos,  e'pithète  donnée  aux  vête- 
mens  unis,  sans  ornemens,  22  4. 

Agrên ON,  vêtement,  73,  686. 

Aigle,  espèce  de  périscélide,  131. 

Aiguilles  pour  la  toilette  des  femmes,  9 5. 

Ailes  des  divinités,  des  serpens;  symbole 
de  leur  rapidité,  548;  — ailes,  alce, 
des  vétemens,  54. 

AIMILIUS,  inscr.  grecq.,  852. 

AIMNESTUS,  inscr.  lot.,  916. 

AIXONÉ , dème  athén.,  394. 

AJAX  et  Cassandre,  bas-rel.,  672,  674. 

Alabastra,  grosses  perles  en  forme  de 
vases  allongés,  à parfums,  lis. 

Alabastrites,  marbre  jaune,  16  8. 

ALBA5ui4erfca,vétem.,aube,ensoie,l  089. 

ALBANI  (Collection  du  cardinal);  son 
bas-rel.  de  la  Mort  de  Méléagre,  532,533; 
— acquisition  de  plusieurs  de  ses  beaux 
monumens  par  Louis  XVllI,  995. 

Albogalerus,  coiffure  du  grand  prêtre  de 
Jupiter,  739. 

ALCEE  et  Sthénélus,  fils  de  Persée  et 
d’Andromède,  forment  les  deux  branches 
des  familles  d’Amphitryon  et  d’Eurys- 
thée,  67  I (note). 

ALCESTE.  Voy.  Admète. 

Alcibiade,  chaussure  athén.,  13  7. 

ALCIDE.  Voy.  Hercule. 

ALCINOÜS;  ses  fêtes,  34  6;  — refuse  de 
rendre  Médée,  540. 

ALCMÈNE,  rivale  de  Junon  , 528;  — 
mère  d’Hercule,  650,  55 1;  — de  qui  elle 
était  fille , 671. 

ALCON,  habile  fondeur  et  ciseleur  grec 
en  fer,  560. 

ALDOBRANDINI  (Villa),  635. 

Alétides,  fêtes  en  fhonneur  d’Icarius  et 
d’Érigone,  401,  402.  ^ 


AMP 

ALEXANDRE  LE  GRAND  , ins.  grecq. , 
839. 

ALEXANDRE-SÉVÈRE  (emper.),  tête 
au  musée  de  Toulouse,  684;  — ALEX, 
de  Minde,  histor.  ; son  opinion  sur  Mé- 
duse, 489  et  suiv. 

ALEXANDRIA  TROAS,  ville  de  la 
Troade,  inscr.  grecq.,  839,  841. 

AlipteS,  baigneurs  des  gymnases,  609. 

ALOPÈCÉ,  dème  athén.,  864. 

Alourgis,  vêtem.  de  pourpre  marine,  85. 

Alphabet  grec  primitif , 849,  853. 

ALTHÉE,  mère  de  Méléagre;  ses  aven- 
tures et  sa  mort,  528,  529. 

Alusis,  collier,  122,225. 

Aluta,  chaussure,  137,  138,  768. 

Alytarque,  huissier  des  jeux  publ.,  609. 

Amazone  (Fragment  d’une),  bas-rel.  au 
musée  de  Toulouse,  584;  — Amazones 
(Les),  d’après  diverses  traditions;  leurs 
combats,  bas-rel.,  638,  639,  668,  671. 

AMBOISE  ( Le  cardinal  Georges  d’),  819; 
— il  a pu  contribuer 'a  une  belle  ordonn. 
de  Charles  VIII  pour  les  arts,  1040. 

Ambracides,  chaussure  de  femme,  138. 

AMEMPTUS,  cippe  et  ins.  lat.,  468,  916. 

AMENOPHIS  JII,  ins.  hiérogl.,  827,  828. 

AMENTI,  enfer  égyptien , 822. 

Amentum,  courroie  du  javelot,  758,  759. 

AMERYS,  inscr.  grecq.,  841. 

Amhippes,  signification  de  ce  nom,  604. 

Amiculum  , vêtem. , 73. 

AMMIUS  ANICIUS,  ins.  lat.,  9 16. 

AM.MON,  héros  libyen,  devient  une  divi. 
nité  principale;  son  histoire,  suivant 
Diodore  de  Sicile,  486,  4 8 7;  — jolie 
tête  au  musée  de  Toulouse,  584. 

Amorgis,  vêtement  en  pourpre,  85. 

AMOSIS,  inscr.  hiérogl.,  830. 

AMOUR  et  PSYCHE  sur  un  sarcophage, 
368,  370;  — AMOUR  OU  génie,  b.-rel., 
inscr.,  813. 

AMOURS  OU  ÉROTES,  Cupidines;  sur 
leur  nom , 408. 

Ampechonon  et  ampechonion,  vêtem., 
73,  225. 

AMPELUS,  génie  de  la  suite  et  favori  de, 
Bacchus,  408. 

AMPHIARAÜS  blesse  le  sanglier  de  Ca- 
lydon  , 52  8. 

AMPHICTYONS,  inscr.  athén. , 870. 


ANI 


ANT 


1099 


Amphidées,  espèce  de  bracelets,  I3t. 

Amphiestride  , ou  e'phestride , et  mandyé , 
vétem.,  73 , 1089. 

Amphimaleos,  tunique  à longs  poils  des 
, deux  côte's  de  l'e'tolFe,  60,  74. 

Amphimaschaeos,  vétem.,  60,  761. 

AMPHION,  fils  d’Antiope;  son  hist.,  321. 

AMPHIUS,  îWJcr.  grecç.,  894. 

Ampyx,  ornement  de  la  coifiure,  96. 

AMYCLÆUS,  sculpt.  ancien,  265. 

Amycles,  chaussure,  t38. 

AMYCUS,  roi  des  Be'bryces,  635  (note). 

AmYGDALINUS  COLOR.  Voy.  COULEURS  des 
vétemens. 

AMYTHAON,  fils  de  Cre'the'us  et  de  Tyro, 
634. 

AnabAsis,  fête,  84  5. 

Anaboladion,  vêtement,  74. 

ANACEA , dème  athe'nien,  8 64. 

ANACES  (Les  dieux),  ou  les  Dioscures 
Castor  etPollux,  8 7 6. 

Anadémata,  anadesmé,  bandelettes,  96. 

Anaglyphes;  sens  de  ce  mot,  3. 

ANAGYRUS,  dème  athénien , 864. 

ANAIT1US,  inscr.  grecq.,  864. 

ANAMASCHALISXÈRESetMASCHALISTÈRES, 
bandelettes  et  colliers,  122. 

ANAPHLYSTVS,  dème  athén.,  864. 

ANATOLÏTJS,  inscr.  grecq.,  841. 

ANAURUS , rivière  que  Jason  fit  traver- 
ser à Junon,  5 38.' 

ANAXIBIE,  femme  de  Pélias  et  mère  d’A- 
caste,  634. 

Anaxyrides  , pantalons  larges  des  Orien- 
taux, 138,  295,  612. 

ANCEE , fils  de  Lycurgue  d’Arcadie , est 
tué  à la  chasse  de  Calydon,  52  8. 

Anciæ,  partie  de  la  coiffure,  96. 

Anclabris,  table  de  sacrifice,  469. 

AncylÊ.  courroie  du  javelot,  768. 

ANDIRÉNÉ  , inscr.  grecq. , 8 41. 

....ANDRE,  fils  de  Ménidès,  ins.  gr.,8àl. 

ANDROMEDE,  femme  de  Persée,  mère 
d’Alcée  et  de  Sthénélus,  671.  (Note). 

Anémoscope  , indicateur  ou  rose  des  vents , 
inscr.  lat.,  916. 

ANGUIER ( François),  scu/^l.,  817. 

Angusticlave  , LATicLAVE,  vétem.  rom. 
des  chevaliers  et  des  sénateurs,  86,  87. 

ANICIUS  PAULINüSi  consul , préfet  de 
Rome  J inscr.  lat.,  390. 


ANIMAUX  de  race  céleste  qui  parta- 
geaient avec  les  dieux  l’honneur  de  re- 
monter àUranus,  658. 

Anneaux,  bagues,  bracelets;  antiquité 
de  ces  ornemens;  de  qui  les  Grecs  en 
prirent  l’usage,  126;  — noms  divers 
qu’ils  leur  donnèrent;  du  symbolum  ou 
anneau  servant  de  cachet,  127;  — 
les  hagues  étaient  regardées  comme 
des  signes  d’union  , souvent  comme 
des  marques  de  dignité , quelquefois 
c’étaient  des  récompenses  pour  des  ser- 
vices rendus  à la  république;  matières 
dont  les  anneaux  étaient  faits;  pierres 
dont  on  les  ornait,  12  8;  — bagues  dont 
le  poids  était  en  rapport  avec  les  saisons  ; 
bracelets  en  usage  en  Egypte,  12  9;  — 
époque  où  ils  le  furent  chez  les  Grecs, 
puis  chez  les  Romains  ; ornemens  des 
jamhes  chez  ces  peuples,  130;  — ins- 
cription sur  les  anneaux,  2 2 5. 

ANNÉE  A THÉNIENNE;  noms  de  ses 
mois,  863. 

ANNIA  ARESCüSA,  ins.  lat.,  917. 
ANNIÜS  MATERNUS,  ins.  lat.,  ç>ii. 

Anniversaires  de  la  naissance  ou  de  la 
mort,  fréquens  chez  les  Grecs  et  chez 
les  Romains,  944. 

ANOUB.,  inscr.  grecq.,  8 41. 

Ansæ  ou  lorum,  courroies  ou  cordons  des 
chaussures,  138. 

ANSES  du  bouclier  antique;  pai-  qui  in- 
ventées; leur  usage,  359. 

AnthÉron  et  Anthinon,  vêtement  orné 
de  fleurs  naturelles  ou  peintes,  en  usage 
sur  la  scène,  8 7. 

AnthestÉries,  fêtes  athéniennes,  863. 

AnthestÉrion,  mois  athén.,  866. 

ANTHESTÉRIUS,  inscr.  grecq.,  84  2. 

ANTHUS  AGRIPPINIANUS,  inscr.  lat., 
918. 

ANTIAS,  ins. grecq.,  718. 

ANTIGENIDAS,  ins.  grecq.,  874. 

Antiges,  anses  des  chars  antiques,  loi. 

ANTIGONUS,  archonte,  ins. grecq.,  842. 

ANTIOCHIDE , tribu  athén.,  863. 

ANTIOCHUS (Claudius), ins. grecq.,  842. 

ANTIOPE,  ins.  lot.,  918;  — ANTIOPE 
et  ses  fils,  bas-rel.;  discussion  au  sujet 
de  ce  marbre , 6 1 3 et  suiv.;  — ce  bas-rel. 
remarquable  par  le  costume,  521  et  .suiv. 
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Antipan  A.  Voyez  Périclysis. 

ANTIPHON,  ins.  grecq.,  718,  8 43. 

ANTONIA,  femme  de  Drnsus,  ornait  de 
boucles  d’oreilles  d’or  les  ouïes  d’une 
murène,  12  4. 

ANTONIA  PHILOUMENA,  ins.  grecq. , 
et  banquet  funèbre,  bas-rel.,  843. 

ANTONIN  PIE  (L’emper.),  tête  au  musée 
de  Toulouse,  58  5. 

Antoninienne  ouCaracalle,  vêtement 
introduit  par  Bassien , nommé  depuis 
Caracalla,  1090. 

ANTONINUS  LIBER ALIS,  écriv.  my- 
tliogr. , 529;  — souvent  cité. 

ANTONIUS  ÀNTÉROS,  inscr.  lut.,  918. 
ANTONIÜS  TYRANNÜS , ins.  /af. , 9 1 8. 

ANUBIS,  inscr.  grecq.,  843. 

Apaturies,  fêtes  athéniennes,  803. 

APELLES,  inscr.  grecq.,  84  4. 

Apex,  sommet  du  bonnet  des  prêtres,  sur- 
tout du  flamine  de  Jupiter  à Rome,  96, 
733,  739. 

Aphracta,  chaussure  de  femme,  139. 

APHIDNA , dème  athén.,  864. 

Aphrodisies,  fêtes  athén.,  896. 

APHRODISIUS,  bas-rel.  et  ins.  grecq., 
619,  620;  — APHR. , ins.  grecq.,  844. 

Aplégides,  Aploïdes,  abolos,  chlæne 
simple  chez  les  Athéniens,  74,  1091. 

Apodectes  ou  trésoriers  d’Athènes,  861. 

Apodesme,  bande  ou  bandelette,  ceinture 
de  femme,  54 , 55. 

APOLLODORE;  sur  J ason  et  Médée  ,542; 

— sur  la  chasse  de  Calydon,  530,  531; 

— sur  Absyrte,  538. 

APOLLON  AGIEÜS,  suivant  Zoéga,  235. 

APOLLON  d’Amyclées,  stat.  colossale  de 
Bathyclès,  52  7;  — APOL.,  vainqueur 
de  Marsyas,  bas-rel.,  peut  être  une  allé- 
gorie d’une  révolution  dans  la  musique, 
2 69;  — histoire  de  Marsyas  et  de  la 
flûte,  270,  273;  — détails  de  la  joute 
musicale  entre  Apoll.  et  Marsyas;  même 
sujet  dans  Winckelmann,  2 74,  2 7 5, 
276;  — APOL.,  Diane  et  la  Victoire, 
bas-rel.,  239;  — APOL.  et  la  Victoire, 
bas-rel.,  239;  — APOL.,  Diane, Latone 
et  la  Victoire,  bas-rel.,  236  : ce  monu- 
ment et  ceux  du  même  style  imités  de 
l’ancienne  école  grecque , en  les  embel- 
lissant; — APOL.,  Diane  et  Latone, 


bas-rel.,  232,  233,  237,  238;  — APOL. 
et  des  Muses,  bas-rel.;  M.  Raoul-Ro- 
chette y voit  Achille  et  les  filles  de 
Lycomède,  2 47;  — APOL.  combat- 
tant Hercule  enlevant  le  trépied  de 
Delphes,  bas-rel.,  250  et  suiv. ; — 
détails  sur  d’autres  compositions  du 
même  sujet,  2 52  et  suiv.; — le  bas-rel. 
du  Musée  royal  comparé  avec  ceux  de 
Dresde  et  de  la  villa  Albani,  2 55;  — 
le  serpent  qu’Hercule  emporte,  pris  mal 
à propos  pour  un  arc,  2 56;  — APOL. 
en  bronze  doré,  trouvé  en  1823  à Lille- 
bonne,  près  de  Rouen,  perdu  pour  la 
France,  539.  — APOL.  PYTHIEN, 
ins.gr.,  86  7; — APOL.  SAUROCTONE, 
735;  — APOL.  (Fêtes  d’),  863. 

APOLLONIUS,  fils  de  ClaudiusPostumus, 
inscr.  gr. , 844;  — APOLLON.,  fils 
d’Hermogène,  inscr.  grecq.,  84  4. 

APOLLONIUS  de  Rhodes;  ses  Argonau- 
tiques,  538;  — sur  Absyrte,  536. 

APOLLONIUS,  mois,  845. 

Apothéose  d’un  pocte,  bas-rel.,  250. 

Appienne  (Voie),  construite  par  le  cen- 
seur Appius  Claudius,  480. 

APPIUS  CLAUDIUS  introduit  l’usage  de 
consacrer  les  boucliers  dans  les  tem- 
ples, 480. 

APRONIANUS,  ins.  lat.,  919. 

APRONI. . .,  inscr.  lat.,  919. 

APULDERCOMB , château  du  duc  de 
Yarborough,  dans  l’île  deWight,  410. 

APUSULENA,  inscr.  lat.,  919. 

ARAPHEN,  dème  athén.,  8 7 6. 

Arbylê  ou  ArmylÈ,  chauss.  grecq.  des 
campagnards  et  des  chasseurs,  139. 

ARCE,  premier  nom  de  laMédie,  548. 

ARCHÉDÉMUS,  inscr.  lat.,  844. 

ARCHÉMORE  ; sa  mort  prématurée  , 782. 

Archibuculus,  prêtre  de  Bacchus  dans 
des  cérémonies  mithriaques  ,304  (note). 

Archithiasite  , chef  des  thiases  ou 
chœurs  de  Bacchus,  868. 

Archontes;  leurs  fonctions  à Athènes, 
8 58.  Arch,  ins.  grecq.,  864;  — Arch. 
Éponyme,  ins.  grecq.,  894;  — Arch. 
ROI,  ins.  grecq.,  894;  — Arch.  polé- 
MARQUE,  ins.  grecq.,  ibid, ; — Arch., 
ins.  grecq.,  880,  893,  894,  7 1 1;  — 
Arch.  ( Antigone),  ins.  grecq.,  842; 
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— Arch.  ( ariston),  ins.  grecq.,  846; 
— Arch.  (diophobe),  ins.  grecq.,  ibid.; 
— Arch.  (simus),  ins.  grecq.,  ibid. 

Arcs  de  triomphe  romains,  2 2 6. 

Arction  personnata,  espèce  de  masque, 
42  5 ( note). 

Ardanion,  de'bris  de  grand  vase,  42  1. 

Aréides,  Arpides,  chaussures milit.,  i39. 

ARETE,  femme  d’AIcinoüs,  marie  Jason 
et  Méde'e,  540,  844. 

Argonautes (Expe'dition  des);  monumens 
relatifs  à cette  expe'dition,  534  et  suiv. 
Voy.  Bacchus  , Néréides  , Proserpine. 

Argonaütiqües,  poèmes,  541. 

ARIANE,  453  et  suiv.;  — temples  et  fêtes 
en  son  honneur,  456;  — ARIANE,  pe- 
tite tête  au  muse'e  de  Toulouse,  585. 

ARION  et  SCYPHON,  chevaux  célèbres 
dont  Neptune  était  père,  481,  497. 

ARISTEE,^  bas^el.,  319,  320,  32i;  — le 
Bon  Pasteur  pris  k tort  par  l’auteur  pour 
ARISTEË.dans  un  bas-reL  de  sarcoph. , 
319.  Vojez-en  la  rectifieation , p.  102  2. 

ARISTIPPE,  inscr.  grecq.,  843. 

ARISTOCRATE,  ins.  grecq.,  864. 

ARISTODÈME,  ins.gr.,  725,  729,  837. 

ARISTON,  prytane,  ins.  grecq.,  845. 

ARISTOPHANE,  ins.  grecq. , 864. 

ARISTOXÈNE,  ins.  grecq. , 84  7. 

Armiclausa,  armilausa,  Lorica  ha- 
mata, 62,  742,  1089,  1095. 

Armilla,  bracelet,  13 1. 

Armure  d’Hercule  d’après  le  bouclier 
d'Hercule  attribué  à Hésiode,  563. 

ARQUES  (Secours  donné  k),  bas-rel. 
par  François  Anguier,  818. 

Arrhéphores,  223. 

Arrhéphories,  fêtes  athén.,  864. 

Arrivée  d’Enée  au  Tibre,  bas-rel.,  690. 

ARSINOE,  sœur  et  femme  de  Ptolémée 
Philadelphe,  montée  sur  une  autruche 
et  adorée  sous  îe  titre  de  Venus  Zephy- 
ritis,  374;  — ARSINOE,  ins,  gr.,  847. 

ARTAUD,  directeur  du  musée  de  Lyon, 
et  amateur  très-éclairé  , 502. 

ARTÉMIDORE  , inscr.,  729. 

ARTÉMIS,  Diane  en  grec,  331. 

Arter,  artaria,  piLOs,  pilia,  pilota, 
chaussons  de  laine  feutrée,  139. 

Artiala,  boucles  d’oreilles , 118. 

Artistes  ( Les);  leur  opinion  sur  les  pro- 


ductions des  arts  des  anciens  diffère 
souvent,  et  avec  raison,  de  celle  des 
érudits,  547. 

Arts  (Les),  respectés  chez  les  Grecs, 
avilis  chez  les  Romains,  1036. 

ARUSPICE , bas-rel.,  lit  Z. 

AscÈres,  chauss.  grecq.,  139. 

ASCHÉDORE  , sanglier  de  Calydon  ; sa 
naissance,  sa  force,  523. 

ASCLÉPIADES,  inscr.  grecq. , 847,  893. 

ASCLÉPIODORE,  inscr.  grecq.,  84  7. 

ASCLEPIODOTE,  ins.  grecq.,  7 2 6. 

ASI ARQUE  (L’);  ses  fonctions,  879. 

ASINIA  QUADRATILLA,  ins.  lat.,  920. 

Aspergillum  , aspersoir  pour  les  sacri- 
fices, 7 39. 

. . .AS.  . . TI. . . KAA,  inscr,,  848. 

Assemblée  dans  le  temple  d’Apollon  , 868. 

ASTRAGALUS  ÆDITIMUS,  bas-rel., 
inscr.  lat.,  164.  ’Foy.  Isis  romaine. 

Astynomes,  surveillans  des  histrions  et 
des  chanteurs,  847. 

ATALANTE;  deux  héroïnes  très-célèbres 
ont  porté  ce  nom;  leur  histoire  particu- 
lière, d’après  les  anciens  qui  les  ont 
souvent  confondues,  52  6-534. 

Athénées,  fêtes,  839,  864. 

Athéniennes  (Inscript.),  ou  marbres  de 
Nointel,  84  8 et  suiv. 

ATHÉNODORE  , inscr.  gr.,  850. 

Athlètes;  leurs  armes,  leurs  exerc.,  6O6. 

AthlothÈtes,  inscr.  grecq.,  861,  864. 

ATHMON , dème  athén.,  87  6. 

Athyr,  mois  égyptien , 889. 

ATRIA  PHYLIS,  inscr.  lat.,  92  0. 

Atrum  et  PULLUM , noir  ou  brun  foncé 
chez  les  Romains,  87. 

ATTALIDE , tribu  athén.,  876. 

Attelage  et  harnachement  des  chevaux, 
sur  les  bas-reliefs,  dignes  d’être  remar- 
qués, 599  et  suiv.  (note). 

ATTIA  QÜINTILLA,  inscr.  lat.,  920. 

ATTIUS  VENUSTUS,  ins.  lat.,  922. 

AUGUSTE  , inscr.,  8 8 4,  9 2 2;  — maison 
de  cet  empereur,  7 4 6. 

AULUGELLE;  sur  Hérode-Atticus,  902. 

AUR inscr.  grecq.,  853. 

AURELIA , femme  de  CECINA , inscr. 
grecq.,  8 50. 

AURELI SIMOS,  ins.  gr.,  852. 

AURELIUS,  inscr.,  8 52;  — AUR.  ANA- 
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TELLON , ins.  /«/.,  922;  — AÜR,  DIO- 
NYSIUS,  inscr.  grecq.,  851;  — AÜR. 
ÉPAPHRODITE,  inscr.  grecq.,  ibid.; — 
AUR.  VENUSTUS,  m^cr. /al.,  92  3. 

AUROCLAVATA(Vestis),Ie  chrysotêmon  des 
Grecs,  vêtement  orne'  de  clavi , bandes 
en  or,  1092.  Voy.  PÉricuysis  et  Angus- 
TicLAVE,  paragandes , 90. 

Autel  astrologique,  bas-rel.,  186,  187; 
— Jupiter  et  le  signe  du  Sagittaire, 
18  7,  188;  — Ce'rès  et  le  signe  de  la 
Vierge,  ou  plutôt  Ve'nus  et  ie  signe  de 
de  la  balance,  189;  — Mars  et  le  signe 
du  scorpion,  189,  190;  — Aux.  de 
Bacchus-Ammon  , 486,  487;  — Aut.  de 
Bacchus;  bacchanale,  bas-rel.,  443;  — 
Aux.  consacre'  à Bacchus,  rapporte'  de 

De'los,,  460; Aux.  probablement  de 

Bacchus,  460;  — Aux.  consacre'  a Bac- 
chus, 457;  — Aux.  de  Diane-Lucifère; 
digression  sur  cette  déesse,  sur  ie  sur- 
nom de  Lycçea,  340  et  suiv.; — Aux. 
de  Diane  à Marseille,  368;  — Aux.  de 
Diane  de  Thyréa , 343;  — Aux.  de 
dieux  champêtres,  467;  — Aux.  rond 
des  douze  dieux,  bas-rel,,  182;  — Ju- 
piter, Minerve,  Apollon,  ibid.-,  — Ju- 
non,  Neptune,Vulcain,  Mercure,Vesta, 


Cérès,  Diane,  Mars,  Vénus,  l’Amour, 
183;  — signes  du  zodiaque,  ibid.;  — 
ordre  où  sont  rangées  les  figures,  184; 

— signes  et  attributs  de  la  bande  zo- 
diacale par  rapport  aux  divinités  et  aux 
mois,  18  5,  186;  — Aux.  triangulaire 
des  douze  dieux,  bas-rel.,  170  et  suiv.; 

— première  bande  supérieure  du  bas- 
relief  : Jupiter,  Junon  , Neptune,  Cérès, 
172  et  suiv.;  — seconde  bande  supé- 
rieure : Mars,  Vénus , Mercure,  Vesta, 
173,  174,  17 5;  — Apollon  , Diane,  Vul- 
cain.  Minerve,.  17  6,  1 7 7;  — partie  in- 
férieure du  monument;  les  Grâces,  17  8; 
— Ilithyes  ou  Parques,  179,  180;  — 
les  Heures  ou  les  Saisons,  181; — Aux. 
et  génie  de  Mars;  rareté  des  monuin. 
élevés  au  dieu  Mars,  348,  349,  350;  — 
Aux.  d’une  forme  remarquable , 511, 
article  502;  987,  art.  615. 

Automne  et  génie,  bas-rel.,  II , 3 7 7. 

Auxopocon  , chlæne  d’un  drap  gros- 
sier, 74,  1090. 

AutOpodeiA,  espèce  de  pantalon,  139. 

Auxoschédis,  chaussure  de  femme,  140. 

Autruche  dans  un  bas-rel.,  3 7 4. 

AVRIL  fils,  ^rap.,  195. 

AZENIA,  dème  athén.,  914. 


Bacchanale,  bas-rel.,  44i  et  suiv.;  — 
bas-rel.,  461  et  suiv. 

Bacchanx  cueillant  des  raisins,  bas-rel., 
411;  — Bacchante  jouant  des  cym- 
bales,yra^vra.  de  bas-rel.,  430;  — idem , 
431;  — bacch.  en  fureur,  bas-rel.,  4 30; 

— bacch.  jouant  du  tympanon,  bas-rel., 
fragm.,  430;  — bacch.,  bas-rel.,  789; 

— bacch.,  bas-rel.,  434;  — BACCH.  et 
FAUNES  sur  un  putéal,  bas-rel.,  437; 
— BACCH.  et  FAUNES  du  sarcophage  des 
Muses,  434;  — bacchantes  et  bac- 
CHANXS  dansant,  bas-rel.,  435. 

Bacch.Anxes  armées  de  casques,  4 44. 
BACCHIUS,  inscr.  grecq.,  853. 
BACCHUS;  sa  naissance,  bas-rel.,  386, 
386; — BACCHUS  enfant;  son  triomphe, 
bas-rel.,  387  et  suiv.;  — BACCHUS 
demi-dieu,  fils  de  Sémélé;  haï"  de  Ju- 


non ; pourquoi;  Cybèle  lui  enseigne  ses 
mystères;  il  entreprend  la  conquête  des 
Indes,  394;  — BACCH.  combattant  les 
Indiens,  bas-rel.,  394,395;  — BACCH. 
triomphant  des  Indiens,  bas-rel.,  396; 

— répand  partout  la  civilisation;  les 
conquêtes  de  ce  dieu  ne  furent  imagi- 
nées qu’après  celles  d’Alexandre,  395; 

— digression  sur  l’ancien  Bacclius,  397 
et  suiv.;  — BACCHUS-AMMON,  re- 
marquable par  des  oreilles  de  bélier, 
4 86  et  suiv.;  — BACCH.-INDIEN  {po- 
gon  ou  barbu),  chez  Icarius,  bas-rel,, 
399;  — le  même  sujet  au  musée  Britan- 
nique, 402;  — BACCH.-INDIEN  et 
GÉNIE  DES  VENDANGES,  baS-rel.,  406;’ 
tête  au  musée  de  Toulouse,  585;  — et 
les  SAISONS,  bas-rel.,  397;  — BACCH., 
FAUNE  et  GÉNIE,  bas-rel.,  406;  — 
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BACCH.  et  GÉNIE  DES  SAISONS,  bas- 
rel.,  407;  — BACCH.  et  une  pan- 
thère, bas-rel.,  ibid.;  — BACCH. 
trouvant  Ariane  à Naxos,  bas-rel.,  sar- 
coph.,  445,450;  — BACCH. et  Ari ANE; 
de'taiis  sur  le  triomphe  de  la  fille  de 
Xlmos , 451  et  suiv. , BACCH. , 
Ariane,  Mercore  et  Hercule,  bas- 
rel.  sur  un  autel,  457,  458;  — BACCH., 
Ariane  et  Silène;  probablement  mo- 
derne, 459;  — BACCH.  et  sa  suite, 
bas-rel,,  409,  450;  — BACCH.  et  les 
Pléiades,  bas-rel.  d’un  vase  cité  sou- 
vent, comme  antique,  mais  moderne, 
464,  465;  BACCH.,  DiANE  et  VIC- 

TOIRE CHORAGIQUE,  bas-rel. , 315;  — 

BACCH.  (vase  dit  de  Ptolèmée,  consa- 
cré à),  415,  418;  — BACCH.  (vase 
Borghèse,  consacré  à),  440; — BACCH. 
(cratère  consacré  à),  4i3;  — BACCH. 
(vase  consacré  à)  par  Sosibius,  409;  — 
BACCH. (autels  consacrésa),  487,  460. 

BACCIO  DA  MONTELÜPO,  seul.,  1035. 

Bachique  (candélabre)  composé  par  Pira- 
nesi,  411;  — cratère,  413,  449; — ba- 
chiques (sujets);  vendanges,  412;  — 
pompe,  444,  504;  — vase  (moderne), 
414;  — bachique.  Voy.  candélabres  , 
.couronnes,  cratères,  POMPE,  VEN- 
DANGES. 

BÆBIUS FELIX,  inscr,,  923. 

Baen,  collier  dont  parle  Isidore  de  Sé- 
ville, 12  6. 

BæTÆ.  Voy.  ÉGIDE. 

BALBIANI  (Valentine),  bas-rel.  de  son 
tombeau,  par  Germain  Pilon,  809. 

Baltei  , plis  du  manteau  ou  de  la  toge  ,71. 

Bandelettes  aux  angles  des  autels,  343. 

Bande  noire  (La),  plus  barbare  que  les 
Vandales,  dévaste  la  France  et  anéantit 
ses  anciens  et  beaux  monum.,  82  3. 

Banquets  funèbres  grecs  et  rom.,  bas- 
rel,  avec  inscr.  ou  sans  inscr.  Voyez 
p.  47  D la  liste  qui  les  indique;  — 
Banq.  , bas^el.,  7 7 8,  7 7 9;  — bas-rel, 
et  cippe,  7 7 9. 

Bapton,  étoffe  de  diverses  couleurs,  8 8. 

Barbare  combattant,  bas-rel,,  7 67. 

BarbaricArii  ; damasquineurs  chez  les 
anciens,  62. 


Barbe  (Sainte),  l’un  des  sujets  des  con- 
cours de  sculpture  et  de  peinture  au  xv* 
siècle,  1037. 

Bardane  (La  grande);  sa  feuille  servait 
à fiiire  dés  masques  ,425. 

Bardocucullus  ou  Cugullus  bardai- 
CUS,  manteau  à capuchon,  753,  1090, 
1091. 

BAROTTE  ou  BAYOTE  (Guill.),  peint. 
de  Lyon  sous  Charles  VHl,  1035. 

BARTHOLDY  (Musée), publié  par  M.  Pa- 
nofka,  536. 

Basara,  tunique  longue  des  Lydiens,  60. 

Basilides,  chaussure  de  femme,  14  0. 

Basilistæ,  corporation,  893. 

Bas-reliefs;  ressources  qu’ils  offrent  à la 
sculpture,  av.-pr. . viii,  xlvii;  — leur 
haute  antiquité,  2;  — leur  origine,  3; 
— quand  et  d’où  le  bas-relief  a dû 
naître;  l’écriture  hiéroglyphique  a pu, 
chez  les  Egyptiens,  en  donner  l’idée, 
4;  — étroite  alliance  de  cette  partie  de 
la  sculpture  avec  la  peinture,  5;  — il 
est  douteux  que  le  travail  du  marbre  en 
bas-relief  fût  connu  en  Grèce  du  temps 
de  Dédale,  6,  14;  — variation  des  ar- 
tistes anciens  dans  le  système  de  leurs 
bas-reliefs,  2 5;  — la  composition  origi- 
nale , quelquefois  intervertie  par  des  co- 
pistes, comme  dans  un  bas-relief  de  la 
Mort  de  Méléagre,  530,  532;  — usage 
de  les  colorer,  chez, les  Grecs,  27;  — 
les  sculpteurs  Grecs  faisaient  en  général 
entrer  peu  de  figures  dans  la  composition 
de  leurs  bas-rel.;  leur  habileté  dans  ce 
genre,  2 8;  — leur  concision  et  leur  sim- 
plicité réunissaient  la  grâce  et  la  no- 
blesse, 2 9; — bas-reliefs  des  Romains; 
en  quoi  ils  différaient  de  ceux  des  Grecs , 
leurs  défauts,  2 9;  — causes  de  la  déca- 
dence de  cette  partie  de  la  sculpture 
dans  la  Grèce  ,30;  — utilité  pour  les 
arts  du  dessin  d’un  musée  général  réu- 
nissant tous  les  ouvrages  de  la  sculpture 
ancienne,  31;  — conditions  pour  former 
ce  musée  général,  32;  — ^ bas-reliefs 
au  Louvre;  dans  quel  ordre  ils  sont 
présentés,  33  et  suiv.;  — bas-reliefs 
des  Egyptiens  ; les  Égyptiens  ensei- 
gnèrent les  arts  aux  Grecs  ; mais  ceux- 
ci  laissèrent  leurs  maîtres  bien  loin 
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derrière  eux;  pourquoi,  157;  — les 
BAS-RELIEFS  e'gyptiens  n’oflfrent  aucun 
principe  de  dessin , de  goût  et  de  com- 
position; ce  sont  pour  la  plupart  des 
signes  hie'roglyphiques  qui  n’ont  rien  de 
ia  vérité'  ou  de  la  souplesse  des  formes 
humaines,  158;  — sous  quel  point  de 
vue  ils  peuvent  être  d’un  grand  intérêt; 
mérite  des  monuments  égyptiens  sous  le 
rapport  du  métier  et  de  l’adresse  de  la 
main,  169; — bas-reliefs  choragiques 
ou  que  des  antiquaires  ont  ainsi  dési- 
gnés, 2 32  et  suiv.;  — bas-relief  fu- 
nèbre, inscr.,  793.  Voy.  banquets  fu- 
nèbres. — Bas-reliefs  sur  i’arc  de 
triomphe  de  la  place  du  Carrousel  ,618. 

Bassares  ou  Bassara,  longue  robe,  410. 

BASSUS,  inscr.,  8 54. 

Bataille  d’Ivry,  bas-rel.  de  Franche- 
ville , 8 1 4 ; — de  Seniis , bas-rel.  par 
François  Anguier,  817. 

BATHYCLES,  sculpt.,  auteur  de  l’Apol- 
lon d’AmycIées,  527. 

Batracis  , vert  de  grenouille  ; vêtement  de 
cette  couleur,  88. 

Battalon,  chauss.  de  femme,  14  0. 

Baucides  ou  caucides,  chauss.  des  femmes 
ioniennes,  140. 

B AU  DELOT  DE  DAIRVAL;  son  ouvrage 
de  l’Utilité  des  voyages,  716. 

Baxeæ,  pantoufles,  lao. 

BEDFORT  ( Le  duc  de),  415. 

BEGER  (Laurent),  d’Heidelberg,  savant 
antiquaire,  auteur  du  Spicilegium  anti- 
quitatis , etc  , et  de  beaucoup  d’autres 
ouvrages,  635,  64  0;  — ses  planches 
très-mauvaises,  543,  546,  549. 

Bélier,  machine  de  guerre,  consacré  à 
Mars,  349. 

BELL.ANO , Jcu(joL,  I035. 

BELLÉROPHON,  542. 

BELLEY  (L’abbé),  acad.  des  inscr.,  886. 

BELLICUS  PREPO,  ins.  lat.,  923,  1035. 

BELLORI,  savant  antiquaire.,  546. 

Bendidies,  fêtes  à l’honn.  de  Diane,  864. 

BERENICIDÆ,  dème  athén.,  876. 

Berger  avec  des  chèvres,  bas-rel.,  47  5, 

Bèrion,  espèce  de  manteau,  7 4. 

BERNIN  ( Le  ),  sculpteur  et  architecte  ita- 
lien; médaillons  sculptés  sortis  de  ses 
ateliers,  800. 
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BESA , dème  athénien,  87  6. 

BESIS,  inscr.  grecq.,  854. 

BEUGNOT  ( Le  baron  ) enrichit  son  cabi- 
net à la  vente  de  la  coll.  E.  Durand,  639. 

Beuthos,  cbîtôn  long  et  large,  60. 

BIARDEAU,  sculpt.  et  archit.,  801. 

Bibliographie  des  auteurs  qui  ont  écrit 
sur  la  gymnastique  des  anciens,  607. 

Bibliographie  des  auteurs  qui  ont  écrit 
sur  le  costume , 5 1 ( note  ). 

Bicerris.  Voy.  Lacerne. 

Biche,  bas-rel.,  501. 

Bidental,  lieu  funéraire,  7 7 2. 

BIGANT  (M.),  habile  graveur  des  mo- 
numens  égyptiens,  826. 

Bipennis  ou  double-hache  des  Amazones, 
524,  525. 

BIRAGUE  ( René  de  ) , chancelier  de 
France,  fait  ériger  un  mausolée  à Va- 
lentine  Balbiani,  son  épouse,  809. 

BIRMINGHAM  ; beau  vase  en  cristal 
qu’on  y voit  et  qui  y a été  fait,  414,  415. 

Birretus,  bonnet  pyramidal  et  noir,  d’où 
est  venu  le  berreto  des  Italiens,  7 5. 

Birrus,  vêtement,  7 5,  1090. 

Bisius,  mois  delphien,  872. 

BLACAS  (Le  duc  de);  sa  belle  collection 
de  vases,  de  bronzes  et  de  pierres  gra- 
vées, 47  4, 

Blatta.  Voy.  COULEURS  des  vétemens. 

Blautæ,  Blaudes,  Blautia,  semelle  de 
liège  des  bAxeæ  et  des  crépides  , 1 4 1 . 

Bleu  de  ciel.  Voy.  couleurs  des  vêtem. 
BLONDEL  DE  ROQUENCOURT  (An- 
dré), bas-relief  ou  par  Paul  Ponce,  ou 
par  Ponce  Jacquio,  564,  811. 

BLOUET  (M.),  archit.,  détails  sur  ses 
fouilles  importantes  au  temple  de  Jupi- 
ter à Olympie,  553  et  suiv.;  — son  opi- 
nion sur  les  sculpt.  de  ce  temple,  556. 

BLUNDELL  ( Feu  M.),  d’Ince  près  Liver- 
pool;  sa  collect.  de  stat.  antiques,  415. 

BŒCRH  (M.),  savant  éditeur  du  Corpus 
inscriptionum , etc.,  collection  de  toutes 
les  inscript,  grecq.  publiées  par  l’acad. 
de  Berlin,  835; — sans  cesse  cité. 

BoÉdromies,  fêtes  athéniennes,  863. 

Eoédromion,  mois  athén.,  865. 

BŒTTIGER,  savant  archéol.  allemand, 
explique  l’origine  des  traditions  contra- 
dictoires relatives  il  Médéc,  et  cherche 
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à la  disculper,  545  et  suiv.;  — trompé 
par  Dupuis , 465;  — cité  892. 

BoiS;  une  ordonnance  de  Charles  VIII 
prescrit  les  qualités  des  bois  destinés  à 
à la  sculpture,  1037. 

BOISSELERET  (Pierre),  sculpt.  et  ar- 
chü.,  80. 

BOITENUS,  inscr.  grecq.,  bas-rel.,  855. 

BOIVIN  (M.),  marchand  papetier  à Montar- 
gis , ami  des  antiquités  de  son  pays , a fait 
en  relief  un  beau  modèle  de  l’ancien 
et  magnifique  château  de  cette  ville, 
aujourd’hui  entièrement  détruit,  8 23. 

BOLOGNE  (Jean  de),  sculpt.,  815. 

BONTEMPS,  sculpteur  très -habile  sous 
Louis  XII , 1034. 

BONUS  EVENTUS  , bas-rel.,  381. 

Bordures,  principaux  ornemens  des  véte- 
mens  des  anciens,  55. 

BORGHÈSE  ( Marc- Antoine,  prince), 
grand  amateur  de  l’anliq.;  on  doit  à ses 
eonseils  et  à sa  munificence  les  belles 
découvertes  faites  dans  les  fouilles  de 
Gabies  en  1792  , 940. 

Botrydia,  boucles  d’oreilles  ornées  de  pe- 
tites grappes  de  raisin,  118. 

Boubalia,  espèce  de  périscélide,  131. 

Boucles  d'oreilles  ; différentes  manières 
de  les  porter,  115;  — les  anciens  y fai- 
saient grand  usage  des  perles,  lie,  118. 

Bouclier  d’Achille;  la  description  de  ce 
bouclier  attribuée  à Homère;  est-elle 
réellement  de  ce  poète?  517;  — preuves 
négatives,  8;  — autres  preuves  tirées  du 
bas-relief  d’Agamemnon,  19;  — diffé- 
rentes opinions  sur  ce  bouclier,  8 (note); 
— bouclier  votif  en  marbre,  7 62;  — 
forme  des  boucliers,  2 59  (note). 

Bouc  MARIN  consacré  à Bacchus,  bas-rel., 
482,  483. 

BOULEIDüS,  inscr.  grecq. , 855. 

BoustrophÉdon,  manière  d’écrire,  849. 

BOUTE  (Pierre),  peintre  de  Lyon  sous 
Charles  VIII,  1035. 

Bracæ  , BRACCÆ , BRACHÆ , culottes  en 
usage  chez  les  Perses,  les  Phrygiens  et 
adoptées  par  les  Gaulois,  141. 

Brachiolion  et  brachionion  , bracelet , 

131. 
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Bracile  ou  redimiculum  , ceinture  croisée 
des  femmes,  68. 

BRADUA , personnage  consulaire,  sou- 
tient , devant  l’empéreur  Marc- Aurele , 
l’accusation  intentée  contre  Hérode  At- 
ticus,  909. 

BRAMANTE  (LAZZARI),  arch.,  1035. 

BRIGHTON;  il  y a un  beau  palais  du 
roi  d’Angleterre,  415. 

Briques  portant  des  inscriptions,  924. 

BRISÉIS  ou  HIPPODAMIE  et  son  amie 
Diomédée  sont  données  en  présent  à 
Aehille,  664. 

BRŒNSTED  (Le  chevalier),  savant  anti- 
quaire Danois,  540. 

Brûlement  des  morts;  description  de 
cette  cérémonie,  7 7 3. 

Brun  foncé  ou  noir,  couleur  de  deuil, 
87.  Voy.  COULEURS  desvêtemens. 

BRUTTIDIUS  ATJGUSTALIS,  ins.  lat., 

924. 

Buccin  , coquillage  qui  fournissait  la  plus 
belle  poui-pre,  8 3. 

Buch,  livre;  Buchstaben,  lettres;  d’où 
viennent  ces  mots  allemands,  1094. 

Bûchers  funéraires  ; bois  dont  ils  étaient 
composés,  7 7 3. 

BUCRANE,  tête  décharnée  de  bœuf,  737. 

Bulla,  ornement  des  jeunes  romains  de 
famille  patricienne;  sa  forme,  12  2,  7 84. 

Bullæ,  boucles  d’oreilles  romaines,  sem- 
blables à des  gouttes  d’eau,  118. 

BULLANT  (Jean),  archiU,  sculp.  822. 

Euphonies,  fêtes  athéniennes,  864. 

BURIGNY,  de  l’académie  des  inscriptions; 
sur  Hérode- Atticus,  902. 

Buste,  bas-rel.,  autel,  7 83;  — bustes  fu- 
nèbres grecs,  bas-rel.,  7 8 4;  — fun.rom., 
bas-rel.,  7 85;  — fun.  rom.  du  me  siècle 
de  J.-C.,  bas-rel.,  7 85;  — bustes  fun. 
romains,  bas-rel.,  7 82;  — bustes  fun., 
bas-rel.,  ins.,  728,  729;  — bustes  d’em- 
pereurs au  musée  de  Toulouse,  586. 

Büstum;  signification  de  ce  mot,  7 7 3. 

BUTADES,  inscr.  grecq.,  855. 

Butes,  nom  grec,  855. 

Byssus;  sur  la  nature  de  ce  tissu  et  de  son 
identité  avec  le  coton  des  modernes, 
63. 
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CADMÈE , citadelle  de  Thèbes,  e'ieve'e 
par  Cadmus,  317. 

CADMUS,  fondateur  de  Thèbes,  586. 

Caducée,  le  kêrykeion  des  Grecs,  marque 
distinctivedeshe'rauts;  son  origine  discu- 
te'e;  caduce'e  d’or  de  Mercure,  l74(note). 

CÆCILIUS  VALENS,  inscr,  lut.,  92  4. 

CÆDICIUS  CARPIMÜS,  inscr.  lat.,  9 24. 

CAÏUS  GERMANICÜS  CÆSAR,  inscr. 
lat.,  856. 

CAIUS  LICINIUS  PRIMIGENIÜS,  ins. 

lat.,  7 80. 

CALAIS,  inscr.  lat.,  925. 

Calamis,  Calamos,  fer  à boucler  les  che- 
veux des  Grecs  et  des  Romains,  96. 

Calasiris,  espèce  de  manteau  grec , 16  4. 

CalceüS,  chaussure;  son  e'tymologie,  14  1; 
— sa  forme;  chaussure  des  sénateurs, 
142;  — ses  noms  chez  les  Grecs,  144; 
Calcearius,  cordonnier,  109  5. 

Calculum,  ceinture  en  cuir,  60. 

Calendrier  Farnèse  et  colonne  de  Ma- 
nilius,  185. 

Caliga,  Caligula,  chaussure  militaire, 
143. — Caligarius,  cordonnier  com- 
mun, 109  2. 

Calimbe,  ceinture  et  petit  tablier  en 
étofife  des  Caraïbes  ou  Galibis,  1091. 

Callaïca,  grandes  boucles  d’oreilles  en 
pierre  précieuse  ,118. 

CallÉ  ou  la  belle,  robe  de  pourpre,  88. 

CALLIAS,  inscr.  grecq.,  864. 

CALLIMAQÜE,  inscr.  grecq.,  864. 

CALLIM.AQUE,/ioële,  529. 

CALLIOPE , muse  du  chant  héroïque,  244. 

CALLISTRATE,  inscr.  grecq.,  8 56. 

Calüpodium,  chaussure  en  bois,  144. 

CALPURNIA  GRAPTE,  inscr.  lat.,  925. 

Calthula,  robe  teinte  avec  la  fleur  de 
souci,  88. 

Calumma,  voile  des  femmes  à Thèbes,  9 7. 

Calyces  , espèce  de  collier  ou  petits  tubes 
pour  fixer  les  anneaux  des  cheveux,  97. 

CALYDON  (Le  sanglier  de),  523;  — 
suscité  par  Diane,  il  exerce  d’affreux  ra- 
vages dans  la  contrée,  52  4. 

Calyptra  , voile  des  femmes  mentionné 
par  Homère , 9 7. 


Camisia  ou  Camisium,  espèces  de  che- 
mises des  Grecs,  60. 

Campagus,  campagiüm,  la  caliga  des  em- 
per.  et  des  prem.  offi.  rom.  à l’armée  ,14  4. 

Campestre,  vêtement  militaire,  o l,  62. 

Candélabres  (Quatre),  998,  999;  — ba- 
chique , 411,  412  et  suiv.;  — autre  can- 
délabre bach.,  433. 

Candidus;  origine  de  ce  mot,  82. 

Candys , robe  des  Perses,  7 3,310,  311. 
CANEDENIUSATIMETUS,  ins.  /ai.,92  5. 

CANIDIA,  famille  romaine  consul.,  926. 

CANINIUS,  inscr.  lat.,  92  5. 

Cannabia,  chaussure  de  femme,  144. 

Canosa  (Belle  couronne  d'or  de),  622. 

Canthare  et  ciste  mystique,  7 90. 

Capitulum,  Capitulare,  sorte  de  coif- 
fure et  de  manteau  peut-être  dans  le 
genre  du  capulet  des  Pyrénées,  97. 

CAPPADOCE  [ha),  représentée,  dit- 
on,  par  une  jeune  fille  dans  le  com- 
bat de  saint  Georges  contre  le  Dragon , 
bas-relief  attribué  à Paul  Ponce,  1039. 

Capulum,  civière  funéraire,  7 7 3. 

CARACALLA  (Cirque  de)  ou  de  Capo 
di  Bove,  592  ; vêtement,  1090,  1091. 

Caraïbes,  leurs  tissus  et  leurs  métiers  de 
tisserand,  1091. 

CARANUS , macédonien , donne  à son  ma- 
riage un  repas  magnifique,  37  1 (note). 

Carbatine,  chauss.  gross.  carienne,  14  4. 

Carceres  (Les)  aux  jeux  du  cirque;  à 
quoi  destinées  ; leur  mesure  ; leur  éten- 
due; 592,  593,  594. 

Carcinos,  chaussure  d’homme,  14  5. 

CARCINUS  de  Naupacte, /loéïe,  557. 

CARLI,  sav.  antiq.;  description  du  musée 
de  Mantoue,  543. 

CARLISLE  (Le  marquis  de),  et  son  beau 
château  de  Castle-Howard,  415. 

Carnées,  fêtes  lacédém.,  346. 

Carpentum,  chariot  rom.  couvert,  7 53. 

CAiyiscuLus , chauss.,  14  5. 

CARREY,  dessinât,  du  Parthénon,  47  1. 

CARTHAGINOIS;  leur  tunique,  6i. 

CARTINICÜS,  l'user,  ^ecy.,  356. 

Caryotides,  boucles  d’oreilles,  118. 

CASALI  ( Monsignor),  53.5  (note). 


CÉC 

CAseUES;  matières  dont  les  anciens  les 
faisaient,  97,  98;  — noms  de  leurs  dif- 
fe'rentes  parties,  99;  — leurs  ornem., 
100;  — casques  phrygiens,  loi. 

CASSANDRE  ou  ALEXANDRA , fille  de 
Priam,  obtient  le  don  de  pre'dire,  67  2; 

— est  outrage'e  par  Ajax,  bas-rel.,  673; 

— devient  esclave  d’Agamcmnon  , ibid.  ; 

— est  massacrée  avec  lui;  on  lui  érige 
des  temples  et  des  statues  , 574. 

CASSANDRE  (Mort  de);  différentes  re- 
présentations de  ce  sujet,  67  5 (note). 

CASSIA  LOCHI AS,  iWcr.  lat.,  9 26. 

Castrensis  à Rome  (Cirque),  593. 

Castula.  Voyez  Camisia,  61. 

Casuea,  vestis  cucullata,  robe  à capu- 
chon, 1090. 

Cataclésis,  convocation  générale,  845. 

CatagÔgis,  tunique ’de  femme,  68. 

Catastictos,  robe  de  différentes  cou- 
leurs; propre  aux  femmes,  68,  226. 

Catellæ,  Catenulæ,  colliers  formés  de 
chaînes  d’or  ; récompenses  militaires  , 
12  2;  — colliers  égyptiens  très-remar- 
quables par  le  travail,  2 2 3. 

Cathema,  Cathéter,  collier  qu’on  por- 
tait sur  la  poitrine  ,12  3. 

CATHERINE  (SAINTE),  l’un  des  sujets 
des  concours  des  sculpt.  et  des  peintres 
au  XV®  siècle,  1037. 

Catonacê,  vêtem.  des  esclaves,  7 5. 

CATULLE,  poëtc,  son  épithalame  de 
Thétis  et  de  Pelée;  ses  vers  sur  Ariane 
et  Bacchus,  447. 

CAUCCI  (Palais)  a Rome , 536, 54 8 (note.) 

Causia,  coiffure  ou  chapeau  particulier 
aux  Macédoniens,  101. 

CAVALIERS  VOLTIGEURS  aux 
jeux  du  cirque;  de  qui  les  Grecs  et  les 
Romains  les  reçurent,  604;  — leur 
adresse  et  leur  agilité,  605;  — cava- 
liers, bas-rel.,  688;  — caval.  com- 
battant, bas-rel.,  64  5. 

CAYLA  (M.),  de  Bordeaux,  a gravé  et 
publié  avec  MM.  Lacour  père  et  fils  le 
beau  sarcophage  de  Diane  et  Endymion , 
339,  et  celui  de  Bacchus  et  Ariane,  450. 

CAYLUS  (Comte  de) , sav.  antiq. , a rendu 
de  grands  services  à l’archéologie;  son 
sarcophage  en  porphyre,  990. 

CÉCILE  ( SAINTE) , belle  stat.  de  Gervais 
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la  Barre,  à la  cathédrale  du  Mans, 
811. 

CECROPIDE , tribu  d’Athènes,  87  6. 

Cecryphale,  filet  ou  réseau  contenant  les 
cheveux  sur  le  derrière  de  la  tête,  loi. 

CELÆNES , antique  ville  de  Syrie;  de 
qui  elle  reçut  le  nom  SApamèe , 1.11 . 

CÉLESTINS  (Eglise  des),  bâtie  avec 
luxe  par  Charles  V,  2 6 5. 

Centaures  et  génies,  bas-rel.,  469;  — 
Centaure  arrêtant  une  femme , bas-rel. , 
47  0;  — combattant,  bas-rel.  moulé  sur 
une  métope  du  Parthénon,  4 7 2;  — et 
Héros  combattant,  ibid.;  — Centaure , 
Faunes  et  Bacchantes,  bas-rel.,  473  ; — 
Centauresse  et  son  Enfant,  bas-rel., 
M h;  — tableau  de  Zeuxis,  pierre  gra- 
vée de  la  collection  Strozzi,  depuis  de 
Blacas;  cités. 

CentAurides,  boucles  d’oreilles  ornées 
de  figures  de  centaures  en  or,  1 18. 

Centurie  et  Centurion  de  la  légion  ro- 
maine, 756.  (Note.). 

Centurion,  bas-rel.  d’un  monument  fu- 
nèbre, 7 55. 

CÉPHISIA , dème  attique,  8 7 6. 

CÉRAMIQUE.  Voyez  poterie. 

CÉRÉMONIES  religieuses,  deux  bas-rel., 
131,  733;  — CÉrÉm.  des  funérailles 
chez  les  Romains  décrites  en  détail  ,771 
et  suiv.;  — CÉrÉm.  nuptiales  funèbres 
grecq.,  avec  inscr.  Voy.  47  E la  liste 
qui  les  indique;  — CÉRÉM.  athén.,  711. 

CÉRÈS  (Génie  de),  bas-rel.,  192;  — 
buste  de  Cérès,  191; — son  char  attelé 
de  serpens  ailés  ou  de  dragons,  548;  — 
CÉRÈS  et  le  signe  de  la  Vierge,  189; 
— CÉRÈS-L A-NOIRE;  selon  le  duc  de 
Luynes,  la  même  que  Méduse,  4 9 6. 

Cerf  marin  et  panthère,  bas-rcl.  du  sar- 
cophage de  Médée,  504. 

Cernui,  chaussons,  145. 

CERNUNNOS,  divinité  gauloise,  962. 

Cerographus  et  Cirographus  annulus, 
bague  servant  de  cachet,  131. 

CÉryx,  héraut  dans  les  jeux,  839;  — 
CÉRYX,  fn^cr.  ^rccç'.,  8 82. 

CÉSAR  (JULES-),  magnificence extraord. 
de  ses  jeux  du  cirque,  500;  — prétendu 
ancêtre  de  Benvenuto  Cellini,  47  3. 

Ceste  (Exercice  des  jeux  du),  6i6. 
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Chalciœcos  au  temple  de  bronze , sur- 
nom de  Minerve  a Sparte,  52  8. 

CHAMPOLLION  le  jéune;  services  im- 
portans  qu’il  a rendus  ’a  l’histoire  et  à 
l’architecture  de  l’Egypte,  826  et  suiv. 

Chardon  pour  peigner  les  tis.de  laine,  1091. 

CHARICLO , une  des  nymphes  de  Mi- 
nerve et  mère  de  Tire'sias,  6 8 7. 

Chariot  attelé  de  bœufs,  has-rel.,  4 13. 

CHARITION,  autel  cyl.,  ins.  gr.,  85  6. 

CHARLES  V fit  beaucoup  travailler  au 
château  deMontargis,  822,  1034. 

CHARLES  VIH,  LV^roi  de  France,  agran- 
dit et  embellit  le  château  de  Montargis, 
823; — son  ordonnance  de  1496  pour 
\es  peintriers , les  tailleurs  d’imaiges  et 
les  Der?7’c?’5  de  Lyon,  1034. 

CHARLES  X;  son  musée,  47  1,  996. 

CHARON  de  Lampsaque,  poète,  537. 

Charrue  et  ses  détails,  69  7. 

Chars  et  courses,  599. 

Chasse  aux  sangliers  des  temps  héroi’q. , 
37  1;  — de  Calydon;  princes  grecs  qui 
vinrent  de  toutes  parts  pour  y assister, 
52  4;  — fragm.  de  has-rel.,  47  6;  — aux 
lions,  has-rel.,  476  et  suiv. 

Chasseur,  fragm.  de  has-rel.,  576. 

Ch  AUSSURES;  simplicité  des  premières  ,135; 

— leurs  variétés  ; leurs  noms  ; leurs  di- 
verses matières;  luxe  des  anciens  en  ce 
genre,  136. 

Chefs-d’œuvre  exigés  desmaîtrespeintres, 
sculpteurs  et  verriers  au  xv<!  s.,  1036. 

Cheimastron,  chlæne  chaude  d’hiver,  7 5. 

Chelæ;  sens  de  ce  mot,  347,  500. 

Chevaux  de  Diomède,  fragment  d’un  bas- 
relief  d’Olympie,  56  4;  — du  char  de 
combat  d’Achille,  659. 

Chevelure  (La)  chez  les  anciens,  94. 

Chien  (Le)  employé  comme  symbole,  249; 

— dans  un  bas-relief  de  Mithra,  297. 

Chienne  nommée  Tychê  delicata,  has-rel. 

et  ins.  grecq.  et  lat.,  7 7 0. 

Chiens  consacrés  à Diane,  318. 

CHIONIS,  sculpt.  ancien,  2 52. 

Chiton  ou  tunique;  la  base  du  costume 
grec  ou  romain;  forme  et  matière  de 
celle  des  femmes,  59;  — tuniques  com- 
munes aux  hommes  et  aux  femmes,  60. 

ChitÔnisoue,  petite  tunique,  60,  62,  226. 

Chlæne,  la  læna  des  Romains;  grand 


manteau  carré  d’étoffe  chaude , men- 
tionné par  Homère,  69;  — celles  de 
Pellène  renommées  ; divers  usages  de 
la  chlæne  ; le  lorum  la  remplaça  chez 
les  Romains;  forme  du  lorum,  7 0. 

Chlamyde  ou  Ephestride,  manteau  mi- 
litaire, différait  de  la  chlæne,  70;  — 
grande  et  petite  chlamyde,  à qui  elles 
étaient  propres;  la  chlamyde  devint  le 
paludamentum  des  Romains,  71,  1097. 

Chlanis  , Chlanidon  , Chlaniscos  , 
chlæne  légère,  7 5. 

ChlidÔn,  bracelet,  131,  227. 

ChlidoneS,  sorte  de  périscélides , 131. 

CHNOUPHIS,  identique  avec  le  Jupiter- 
Ammon , 343,  844. 

CHŒRILUS,  poète  tragique , perfectionne 
les  masques  tragiques,  424  (note). 

CHOISEUI^GOUFFIER  (Le  comte  de); 
vente  aux  enchères  très-curieuse  de  sa 
belle  collection,  47  1.  — CHOISEUL 
(marbre  de),  ins.  grecq.,  8 57;  — dé- 
tails sur  ce  monument. 

CHOLARGOS,  dème  athénien,  inscr. 
grecq.,  864. 

Choragiques  (Figures),  costume  général 
de  ces  figures  dans  les  has-rel.,  196;  — 
sur  le  style  de  ces  bas-rel.  et  sur  leur 
dénomination  d’après  Visconti  ; discus- 
sion de  l’opinion  de  M.  Welcker,  1009 
et  suiv. 

ChorÈge;  ses  fonctions  n’étaient  pas  vo- 
lontaires; en  quoi  elles  consist.aient;  dé- 
penses auxquelles  elles  obligeaient;  pré- 
sens ou  indemnités  accordés  aux  cho- 
règes,  232  et  suiv. 

CHORICUS,  roi  d’Arcadie,  puni  par  Ju- 
piter pour  avoir  fait  couper  les  mains  à 
Mercure,  612. 

Chortæus,  tunique  des  esclaves,  des  si- 
lènes, des  habitans  de  Marseille,  61. 

CHRESIMUS,  inscr.  lat.,  92  6. 

CHRESTÉ,  inscr.  grecq,,  7 28. 

CHRYSAOR;  sa  naissance;  père  du  triple 
Géryon,  557. 

Chrysis,  ornemens  en  or  et  fioles  ou  vases 
d’or,  2 2 7. 

Chrysiüm  et  Chrysîdidm,  petites  plaques 
d’or  appliquées  aux  bordures  des  véte- 
mens,  227  ; — ChrysotÊmon  , vête- 
ment orné  d'or,  1092. 
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Chrysomitos  , Chrysopastos  , tissu  tramé 
d’or,  1093. 

CIARTIA  CHRESTE,  inscr.  lat.,  92  7. 

CicÉoN , sorte  de  boisson  dont  il  est  fort 
question  dans  les  mystères  de  Cérès  ,915. 

CiDARis  ou  CiRBASiE,  partie  de  la  mitre 
des  Perses,  102,  309,  739. 

Cigales  d’or  portées  par  les  Athéniennes 
dans  leurs  cheveux;  on  en  trouve  sou- 
vent en  verre  et  en  autres  m<atières  ; cette 
mode  appelée  tettygophorie,  de  tetUjx 
(cigale),  102. 

Cigogne,  oiseau  de  bon  augure  chez  les 
anciens,  et  qu’on  voit  parmi  les  orne- 
mens  des  monumens  funèbr. , 921,  92  9. 

CiMBÉRicoN,. tunique  légère.  Cl. 

Cinabre.  Voyez  Vermillon. 

CiNCTicuLUM,  tunique  courte  que  por- 
taient particulièrement  les  enfans,  61. 

CiNCTUS,  large  ceinture,  61. 

Cinéraire  de  Claudius  ou  Clodius,  932. 

CiNGOLUM  et  ZoNARiuM,  ceintures,  61. 

CIRCÉ , fille  du  Soleil  ; son  char  attelé  de 
serpens  ailés,  54  8. 

CiRCOS,  Ciucos,  bracelets  et  périscélides 
pour  les  bras  et  pour  les  jambes  ,131. 

Cire  ; son  emploi  dans  le  moulage  en 
bronze  des- anciens,  9. 

Cirque  (Jeux  du);  leur  célébrité  chez  les 
Romains;  leur  origine;  leur  splendeur 
et  leur  décadence,  589  etsuiv.; — plu- 
sieurs cirques  de  diverses  grandeurs  k 
Rome,  591;  — le  cirque  Agonale,  ibid.; 
Apollinaire,  Aurélien,  592;  — de  Ca- 
racalla,  ibid.;  — Caslrensis , 593;  — 
Maximus,  ibid.  et  suiv.;  — Colline  (de 
la  porte),  596;  — d’Élagabale,  ibid.; 
— de  Flore;  de  Flaminius;  de  Domitia; 
Intimus;  de  Salluste;  du  Vatican  ou  de 
Néron  , 59  7. 

Ciste,  corbeille;  à quoi  destinée,  778;  — 
mystique  ,18  5. 

Clanion,  espèce  de  bracelet,  131. 

CLARENCE  (Vase  colossal  et  très-beau 
de)  en  cristal  moulé,  et  réparé  à la 
roue,  à Birmingham,  415. 

CLAUDE  (Maître) , habile  ■peintre-terrier 
de  Paris,  1034. 

CLAUDE  (L’emper.).  Voy.  Apothéose. 

CLAUDIA  FABULLA,  bas-rel.,  inscr., 
92  7;  — CL.  HEDONE,  bas-rel. , ins. , 


92  8;  — CL.  ITALIA,  bas-rel.,  inscr. 
grecq.  et  lat.,  769,  866,  928;  — CL. 
THEOPHILE,  inscr.  lat.,  918. 

CLAVDIUS  (Cinéraire  de),  inscr.  lat., 
932; — CL.  ALYSUS,  inscr.  lat.,  955; 
— CL.  ARGYRUS,  urne  cinér.,  inscr. 
lat.,  928;  — CL.  CHRYSANTIUS,  ins. 
lat,  929;  — CL.  DIUS,  urne  cinér., 
inscr.  lat.,  ibid.;  — CL.  DRüSUS, 
bouclier-votif,  buste,  bas-rel.,  762;  — 
CL.  EROS,  urne  cinér.,  ins.  lat.,  930; 
— CL.  FELIX,  inscr.  lat.,  ibid.;  — 
CL.  HERACLAS,  urne  cinér.,  bas-rel., 
inscr.  lat.,  931; — CL. HONORATES, 
inscr.  lat.,  ibid.'; — CL.  MEDON,  inscr. 
gr.,  866;  — CL.  MYSTICUS,  inscr. 
lat.,  931;  — CL.  SECUNDINUS,  ins. 
lat.,  932;  — CL.  SECUNDUS,  ins.  lat., 
ibid.;  — CL.  VITALIS,  ins.  lat.,  9 4 3. 

Clavata  , surnom  de  la  Caliga,  14  5. 

Clavüs.  Voy.  PÉRicLYSis  et  Angusti- 
CLAVE  et  1091,  1092,  1093. 

CLÉANACTIDES,  inscr.  grecq.,  84  4. 

CLEANDRE,  inscr.  grecq.,  726. 

Clef, bague  garnie  d’une  clef  courte,  131 . 

Cleinopegos,  fabricant  de  lits,  ins.gr., 
et  outils  de  menuiserie,  855. 

CLEOGENE,  inscr.  grecq.,  864. 

CLEOMÈNES,  inscr.  grecq.,  86  7. 

CLEOPATRE,  femme  de  Méléagre,  5 29, 
530,  531. 

CLITOSTHÈNES  JULIANUS,  Asiarque 
et  ami  d’Auguste,  ins.  gr.,  8 7 9. 

Clochette  suspendue  au  cou  des  ani- 
maux, 3 7 4. 

CLODIUS,  fils  du  fameux  Clodius;  vase 
cinér.  et  inscr.  lat.,  933. 

Cloios  et  CoLLARiON , Colliers  de  force  ou 
carcans;  colliers  d’ornement,  123. 

CnÉmides,  ocreæ,  jambarts  mentionnés 
souvent  par  Homère,  145,  657. 

CNOSSE,  ville  de  Crète;  bas-relief  qu’y 
vit  Pausanias,  15. 

CoActilia,  étoflfes  de  feutre,  61. 

CoccoBAPHES,  étoffes  teintes  avec  la  pour- 
pre végétale,  îecoccus,  88. 

Coccus,  pourpre  végétale,  peut-être  la  co- 
chenille, qu’on  croyait  végétale , 84,  88. 

Cochenille,  probablement  connue  des 
anciens,  84. 

Cohortes  prétoriennes,  7 63. 
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Coiffure  (Lu)  futtoujours,  chez  les  anciens, 
une  partie  importante  du  costume  et  de 
la  parure;  le  bon  goût  des  sculpteurs 
choisit  parmi  la  foule  d’ajustemens  dans 
les  coiffures  ceux  qui  convenaient  le 
mieux  à la  se've'rité  de  leur  art;  quel  fut 
le  jîlus  ancien  genre  de  coifFui’e;  soin 
que  les  Égyptiens  prenaient  de  leur 
chevelure,  93; — les  Grecs  y attachaient 
un  grand  prix;  coiffure  des  femmes  grec- 
ques, 9 4;  — coiffure  des  Romains , 9 5. 

CoiLA  ou  Cava,  nom  géne'rique  des  chaus- 
sures du  genre  de  nos  souliers,  14  6. 

COKE  (Sir  Thomas),  comte.de  Leicester, 
accueille  très-bien  l’auteur  et  lui  per- 
met de  faire  dessiner  toutes  les  statues 
de  la  belle  collection  de  son  superbe  châ- 
teau d’Holckham  dans  le  Norfolk,  415. 

COLCHOS,  53  4 et  suiv. 

COLÆUS  rapporte  de  Tartessus  de  grandes 
richesses  en  Grèce,  et  y introduit,  dit- 
on  , î’ide'e  du  griffon  , 279. 

Colliers;  leurs  noms  divers;  étymologie 
du  mot  latin  monile;  luxe  et  élégance 
des  anciens  en  ce  genre,  121. 

COLLINE  (Cirque  près  de  la  porte)  à 
Rome,  596. 

CoLOBiüM,  tunique  romaine,  61,  164,744. 

Colocasia,  petit  manteau,  îf29. 

Colombes  (Les),  emblèmes  de  tendresse 
et  d’une  douce  union,  921. 

COLONE,  dème  athén.,  843. 

CoLOPHON,  espèce  de  chaussure,  146. 

COLOSSINÜS  COLOR,  pourpre,  229. 

ColpÔma,  manteau  de  théâtre,  7 5. 

Combats  d’ Amazones,  has-rel.,  63,  640, 
641,  643,  645;  — COMB.  de  cavaliers, 
bas-rel.,  64  5,  6 46;  — COMB.  de  cen- 
taures et  de  héros,  bas-rel.,  472;  — 
COMB.  d’Étéocle  et  de  Polynice,  urne 
cinéraire,  bas-rel.,  637;  — COMB.  de 
coqs  et  de  cailles,  623,  62  4,  625;  — 
COMB.  de  Saint-Georges  à cheval  contre 
le  dragon,  bas-rel.,  808;  — nouveaux 
détails  à ce  sujet;  une  ordonnance  de 
Charles  VIII  indique  ce  sujet  pour  le 
concours  de  réception  des  peintres  et 
des  sculpteurs  du  temps,  1034  et  suiv. 

COMMODE,  empereur,  ranime  le  culte 
d’Hercule,  551;  — son  buste  au  musée 
de  Toulouse,  585. 


Commune  d’Asie,  inscr.  grecq.,  883. 

Conclamatton,  has-rel.  funér.,  770;  — 
ce  que  c’était  chez  les  Romains,  7 70, 
77  1,  775. 

CONCORDE  (La  déesse),  has-rel.,  734. 

Concours  pour  les  peintres , les  sculpteurs 
en  France,  aux  xiii®,  xiv',  xv®  siècles, 
1036, 1037. 

CoNCÜTIAOuCuCUTlA,vêtem.,1090,  1091. 

Confrérie  ou  corporation  des  maîtres 
peintr. , au  xv®  siècle,  en  France,  1036. 

CoNipODES,  chauss.  des  vieillards,  146. 

Conseil  des  Grecs,  bas-rel  , 654. 

CONSUS,  épithète  donnée  à Neptune  par 
Romulus,  qui , par  reconnaissance,  éta- 
blit en  son  honneur  les  jeux  équestres 
nommés  consualia,  589;  — autel  de  ce 
dieu,  596. 

Contubernalis,  camarade;  définition  de 
ce  mot,  919,  925. 

CoNTus  des  Romains;  l’épieu,  476. 

COQS  (Combats  de)  et  de  Cailles  éta- 
blis .à  Athènes,  27  5;  — à quelle  oc- 
casion, 62  3;  — villes  ou  de  pareils 
jeux  étaient  célébrés,  ibid.;  — le  coq 
consacré  à Minerve  et  à Mercure,  ibid.; 
— propriétés  particulières  attachées  à 
certaines  pierres  qui  se  trouvent  quel- 
quefois dans  le  gésier  des  coqs  ibid.;  — 
deux  espèces  de  coqs  dans  le  territoire 
deTanagrc,  624;  ' — coqs  sur  des  co- 
lonnes, assez  souvent  représentés  sur 
des  vases  peints,  625. 

Corbeau  et  corneilles  consacrés  à Apol- 
lon , 7 54. 

CORCYRE  ou  Cercyre,  Corfou,  549. 

CORDELIERS  (Sépulcre  de  l’église  des) 
au  Mans,  par  Mérillou  et  son  fils,  81 1. 

Corianon,  bague  portée  à l’index,  132. 

CoRiARii , corroyeurs  ; leur  corporation 
élève  une  statue  au  préfet  de  Rome,  ins. 
lat.,  391. 

CORINTHE;  Médée  et  Jason  se  retirent 
dans  cette  ville,  540; — monument  de 
leurs  enfans  massacrés  peut-être  par  les 
Corinthiens,  94  4. 

Corinthien  (Ordre);  date  qu’il  assigne 
auxmonumens  où  il  figure,  1010. 

CORINTHUS,  fils  de  Marathon,  54  9. 

Corne  d’abondance,  162,  333;  — corne 
d’où  sortent  des  fruits  et  des  épis  de  blé. 
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932}  — CORNES  dorées  des  victimes, 
739; — CORNE  des  autels,  7 50. 

CORNELIA  EUTYCHIA,  ins.  lat.,  933; 
— CORN.  GALENE , ins.  lat,  ibid.; 
— de'taiis  histor.  sur  la  tribu  Corne'lia, 
ibid.;  — CORN.  SYCHÈ,  ins.  lat., 

933,  934.  — CORNELIUS  HILARUS, 
ins.  lat.,  933,  934;  — CORN.  SI- 
SENNA,  histor.,  935;  — CORN.  SO- 
LON, inscr.  lat.,  933. 

CORONIS,  mère  d’EscuIape,  312. 

CORTINA  de  Delphes,  207,  754,  988. 

CORTOT  (M.  Jean-Pierre),  sculpt,,  fait 
acquisition  du  bel  Hermaphrodite  d’Es- 
pagnac,  actuellement  k Berlin,  639. 

CORUNCANIUS  ORICULA,  inscr.  lat., 

934,  935. 

CoRYMBioN,  sorte  de  coiffure,  (02. 

CosmÈte,  officier  des  grands  jeux  de  fa 
Grèce,  839,  886. 

COSSE  (Timole'on,  duc  de),  colonne  en 
son  honneur,  821. 

Costumes  antiques  ; ne'cessite' , pour  les 
peintres  et  les  sculpteurs , de  les  e'tu- 
dier  sur  les  statues,  et  surtout  sur  les 
peintures  antiques  , 4 9 et  suiv.  ; — 
les  vases  peints , surtout  ceux  d’ancien 
style  peuvent  donner  une  ide'e  juste  des 
costumes  des  temps  recules,  52;  — les 
anciens  vêtements  des  Grecs  variés  de 
matière,  de  couleurs  et  d’ornements; 
costumes  des  Doriens,  plus  usité,  plus 
simple  et  plus  mâle  : il  servit  de  modèle 
à celui  des  Romains,  53; — deux  grandes 
divisions  dans  {es  vêtements  Grecs;  leurs 
noms,  ibid.;  — la  connaissance  des  ac- 
cessoires de  l’habillement  principal  est 
importante;  parties  des  vêtemens  grecs 
et  romains  en  général,  54;  table  des 
costumes  grecs  et  romains  , après  la 
page  156;  additions,  1092. 

CoSYMBE  ou  CossYEUs,  Coiffure,  7 5,  7 6, 
1094. 

Cothurnes  de  différentes  espèces;  leur 
forme  particulière,  146;  — bizarreries 
dans  la  forme  de  cette  cliaussure,  147. 

Coucher  de  la  déesse,  fête  grecque,  84  5. 

Couleurs  des  étoffes  et  des  principaux 
vêtemens  qui  en  tiraient  leurs  noms, 
81;  — le  blanc  et  ses  diverses  nuances, 
couleur  la  plus  habituelle  des  vêtemens 


chez  les  anciens , 81,  — amygdalinus 
color,,  couleur  d’amande,  87;  — bleu 
, de  ciel  très-clair,  89;  — blatta,  pourpre 
végétale,  87;  — brun  foncé  ou  noir, 
ibid.  ; — castaneus  col.,  couleur  de  châ- 
taigne ou  de  tan;  — cerinon,  couleur 
de  la  cire  jaune,  88;  — coccus,  pourpre 
végétale,  ibid.;  — colossinus , sorte  de 
pourpre  végétale,  2 29;  — crocus,  sa- 
fran , 84;  ■ — crustæ , couleurs  chan- 
geantes, 85;  — cumatile,  vert  de  mer, 
ibid.  ; — gris  cendré , onagrinus  col,  ; 

— gris  de  fer,  89;  — gruinus  col., 
grue,  gris  foncé,  ibid.;  — jaune  bril- 
lant, ibid.;  — jaune  pâle,  couleur  de 
miel , ibid.  ; — noir  ou  brun  fo  n cé , vstri- 
nus,  nuance  de  la  pourpre  marine,  8 7; 

— pourpre  marine  et  ses  diverses 
nuances,  82,  83; — safran,  crocus,  84; 

— souci  ou  tournesol,  8 7;  — spadix, 
rouge  violet,  91;  — subrufus  color., 
tournesol  ou  souci,  ibid.; — vert  très- 
léger,  90. 

Coupe  et  tronçon  de  colonne  en  jaune  an- 
tique, 1 002.  — Coupes  d’albâtre  fleuri , 
994;  — et  vase  d’une  dimension  remar- 
quable, 1000. 

Cour  marine  d’Amphitrite  ; noms  et  qua- 
lités de  ses  Néréides,  484. 

COURES,  inscr.  grecq. , 727. 

Couronnes  ; ancienneté  de  leur  usage  ,102; 

— le  mot  corona  des  latins , quoique 
venu  du  grec  corôné  ou  corônis,  n’était 
pas  employé  dans  le  même  sens;  preuve 
tirée  d'Homère,  103;  — les  stemmata, 
des  Grecs  n’étaient  pas  des  couronnes, 
104;  — variétés  dans  les  couronnes  des 
anciens;  leurs  différentes  destinations; 
art  de  les  tresser,  105;  — couronnes 
d’or;  leurs  noms , leui's  poids;  k qui  elles 
étaient  destinées;  leurs  diverses  épais- 
seurs, 2 2 9;  — CoURON.  thyréatiques  ; 
de  quoi  elles  étaient  formées;  les  cho- 
règes  s’en  ceignaient  la  tête,  347;  — 
discussion  sur  les  couronnes,  1028  et 
suiv.;  — CouRON.  d’olivier  entourant 
une  inscript.,  620;  — couron.  d’or 
trouvée  a Canosa  en  1814;  précieux 
monument  d’orfèvrerie  antique , qui , du 
beau  musée  de  la  reine  Caroline  Murat, 
apassé  dans  celui  duroi  deBavière,62  2. 


1112 


CRU 


CYR 


Course  du  stade;  diffe'rentes  courses;  leur 
dure'e;  leur  longueur,  CIO;  — courses 
de  chars;  leur  origine,  688;  — la 
sculpt.  et  i’architect.  les  embellissaient, 
ibid.;  — les  Grecs  les  plus  opulens  et 
les  rois  même  y venaient  disputer  le  prix , 
58  9;  — la  passion  pour  les  courses  de 
chars  devint  une  fureur,  ibid. 

COUSIN  (Jean),  sculpteur  français,  809. 

COUSINERI , consul  en  Orient,  habile 
numismate,  9 9 4. 

Couteau  de  sacrifice  ; ses  diverses  espèces , 
738,  739. 

COUTELLE  (Le  colonel);  d’après  ses  ob- 
servations, on  a rectifié  quelques  points 
qui  regardejit  la  colonne  de  la  place 
Vendôme,  705. 

Craspedon,  bordure  de  vêtement,  65. 

Cratère  borghese,  440,  to32;  — ba- 
chique en  marbre  de  Paros , 4 2 9;  — co- 
pie du  vase  du  palais  Lante  à Rome  ,413. 

CRATON,  inscr.  grecq. , 867. 

CrÊdemnon,  espèce  de  voile  des  femmes; 
mentionné  par  Homère,  105,  106. 

CREIL  ; Charles  V y fit  construire  un 
beau  château,  266. 

CRÉON,  roi  de  Corinthe,  540,  546. 

Crépis,  crepida,  chaussure,  147. 

CRÉTHÉUS, fils d’EoIus, fonde lolcos,  534 . 

CRÉTicoN,vétementcrétois  léger,  75,1090. 

CREUSE  (Princesse  royale),  ou  Glaucé, 
fille  de  Créon,  roi  de  Corinthe;  ses  aven- 
tures avec  Jason  et  Médée,  540  et  suiv. 

CREUZER,  savant  archéologue  allem., 
induit  en  erreur  par  Dupuis,  465. 

Crinières  des  chevaux  des  anciens,  600. 

Crobylus  , espèce  de  nœud  de  cheveux  en 
usage  chez  les  Athéniens,  106,  1094. 

Crocis,  bordure  de  vêtement,  55. 

Crocote,  robe  ample,  d’une  étoffe  légère , 
de  couleur  de  safran,  88,  2 30. 

Crocotion,  crocotula,  robe  de  femme 
moins  ample  que  la  crocote,  88. 

Crocus,  safran.  Voy.  Couleurs  des  véte- 
mens. 

Croissants  ornant  le  poitrail  des  chevaux 
de  Diane,  338. 

CnoPlDXS,  inscr.  grecq.,  855. 

CrotALIa,  boucles  d’oreilles,  118. 

Crustæ.  Voy.  Couleurs  des  vêtemens. 


CtÉnion  , XANION , ornement  en  or  de  la 
coififure  des  femmes,  107. 

CtenÔtos,  étoffe  rase,  230. 

CuBON.  Voy.  Periclysis. 

CucuLLus,  cucuTiA,  villosa,  veslis  cucul- 
lala,  robe  à capuchon,  1090,  1091. 

Cuirasses  de  toile  de  lin  et  de  diverses 
autres  espèces  des  Egyptiens , des  Grecs 
et  des  Romains  ,61,  62,  657;  — sou- 
ples , 5 1 2 ; — à capuchon  , lorica  cucul- 
lata,  1090. 

CuLPONEÆ,  chaussure  des  paysans,  147. 

CuMATiLE.  Voy.  Couleurs  des  vêtemens. 

CuNÉÈ;  un  des  noms  grecs  du  casque,  98. 

CUPIDON  tenant  une  lyre,  bas-rel. , 7 89; 
— CUP.  trainé  par  des  dromadaires, 
bas-rel.,  373;  — par  des  gazelles,  imi- 
tation des  jeux  du  cirque,  3 70;  — par 
des  sangliers,  bas-rel.;  chasses  de  ces 
animaux  au  cirque,  37  1,  37  2. 

CUPIDON  et  PSYCHÉ,  bas-rel,  3 70. 

Curètes  (Les)  ou  Corybantes,  peuple  de 
Thessalie,  pris  pour  les  Vents,  410;  — 
leur  histoire,  530. 

CURTIUS,  bas-rel;  incertitude  sur  cette 
figure  ,761. 

Cuve  et  rhytons,  996;  — Cuve  de  por- 
phyre bréché,  997. 

CYANEES  (lies)  cra.Sym'plègades ,hZii. 

CYBELE , tête  au  musée  de  Toulouse  ,58  5. 

Cybise,  pannetière,  421. 

CycÉon  , vase  usité  dans  les  mystères  ,193. 

Cyclos  ou  cercle,  partie  du  trépied  de 
Delphes,  264. 

Cydantidæ,  dème  athén.,  ins.  gr.,  864. 

CydathÉnée,  dème  athén.,  ins.gr.,  864. 

CYNÉTHON  de  .Sparte,  écrivain,  5 42 
( note),  549. 

CYNISCA,  fille  d’Archidamus , 2 19,  220. 

Cypassis  ou  Chitonisque , vêtement  des 
enfans  et  des  jeunes  gens,  62. 

CYPSELUS;  son  coffre,  8,  456,  488,  563 
(note);  — la  Mort  y était  représen- 
tée, 7 7 7. 

Cyrbasie  et  tiare,  coiffure  persane,  107. 

CYRÈNE  (La  nymphe),  318. 

CYRRHA , ville  située  au  midi  du  Par- 
nasse; détruite  pour  avoir  violé  les  ser- 
mens  qui  funissaient  à la  ligue  amphic- 
tyonique,  869  et  suiv. 
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Dactyt.idion,  DACTYLiON,  Sorte  de  bague 
de  genres  divers,  132. 

Dadouque,  porte-torche, prêtre,  87  9, 882. 

Daidaï-os,  e'pithète  gi-ecque,  12,  13. 

DAMASIAS,  archonte,  inscr.  grecq.,  8 7 2. 

DAMON,  inscr.  grecq. , 842. 

Danses;  manière  très-varie'e  dont  elles 
s’exe'cutaient,  346. 

Danseuses  Spartiates  aux  fêtes  de  Diane, 
bas-rel.;  e'Iégance,  finesse  et  pureté  de 
cet  ouvrage,  34  4;  — interprétations 
auxquelles  il  a donné  lieu,  34  5;  — ori- 
gine de  ces  fêtes;  346;  — nom  qu’on 
leur  donnait;  costume  léger  des  dan- 
seuses, 347;  — discussion  de  l’opinion 
de  M.  Welcker  à ce  sujet,  1026;  — 
danseuses,  has-rel.,  707  et  suiv. 

Dardanum,  bracelet  d’homme  en  or,  132. 

Dauphins  cachés  dans  la  barbe  d’un  triton 
et  dans  celle  du  Nil,  342;  — sensibles 
aux  attraits  de  la  musique,  4 82;  — con- 
sacrés à Neptune  au  grand  cirque  à 
Rome,  596,  699. 

DECIMIA  EUTAXIA,  ins.  lat.,  935,  936. 

Décret  ampbictyonique  de  Delphes,  ins. 
grecq.,  8 70;  — DÉCRET  des  habitans 
d’IIium,  où  se  lisent  les  noms  des  Rho- 
diens,  des  Déliens,  d’Alexandria-Troas, 
inscr.  grecq.,  884.  Voy.  aussi  Ilium. 

Décurions  et  sévirs,  ins.  lat.,  9 43. 

DEDALE  ; ce  qu’on  doit  penser  du  Dé- 
dale des  temps  mythologiques,  13;  — 
considéré  comme  personnage  historique; 
il  n’a  pu  connaître  le  travail  en  marbre 
du  bas-rel.,  14;  — prétendu  bas-rel.  en 
marbre  que  Pausanias  lui  attribue,  15; 
— Dédale  et  Pasiphaé  , bas-rel.,  627; 
— offrant  plusieurs  scènes  de  leur  his- 
toire, 630,  631. 

Déesses  (Les  trois)  jugées  par  Paris,  636. 

Deinias,  espèce  de  chaussure,  147. 

DELAUNAY  (Jean),  sculpt.,  1034. 

DÉLOS,  île  célèbre  par  le  culte  d’Apol- 
lon et  par  ses  monumens;  vœux  expri- 
més pour  y faire  fouiller  le  sol  jonché 
de  fragmens  antiques,  460;  — DELOS 
(décret  rendu  à),  inscr.  grecq.,  868. 

DELPHES , ses  noms  divers;  d’où  lui 


vient  celui  de  Delphes,  260  (note); 
— (décret  de),  inscr,  grecq.,  869;  — 
mois,  87  2. 

DEMARQUE  et  PithophanÈs,  bas-rel.  et 
inscr.  grecq.,  87  3. 

Démarques,  magistrats  d’Athènes;  leurs 
fonctions,  8 59. 

Déménagement  de  villageois,  deux  bas- 
rel.,  761,  752. 

DÈmes  athéniens,  864,  876. 

DÉMÉTRIA,  inscr.  grecq. , 87  3. 

DÉMÉTRIUS  de  Sphette,  ins.  gr.,  873. 

DEMOMÉLUS,  fnicr. ^recçr.,  ibid. 

DEMON,  inscr.  grecq.,  ibid. 

Démons  des  Grecs;  les  bons,  nommés  par 
les  Romains  lémures  ; les  mauvais , 
larves,  7 7 2. 

Dendrophore,  surnom  de  Silvain,  37  7. 

DESJARDINS,  sculpt.;  ses  ouvr.,  8i9. 

DESTINÉE  (La)  ou  PÉPROMÉNÊ, 
déesse,  531. 

Desultores  ou  Métabates  , voltigeurs 
sur  les  chevaux,  604  (note). 

Deuterourgê  et  épignaphos,  espèces  de 
Chlænes,  7 5. 

Devin,  inscr.  grecq.,  449. 

Dexicrate,  inscr.  grecq.,  864. 

DEXIPPE,  histor.,  décret  du  sénat  qui  lui 
érige  une  statue,  inscr.  grecq.,  880. 

Dextra,  bracelet  large  propre  aux  deux 
sexes,  132. 

Diabathre  , chaussure  grecque  d’homme 
et  de  femme,  147. 

Diacrysos,  étoffe  tissue  d’or,  1093. 

Diadème;  en  quoi  il  consistait;  les  empe- 
reurs romains  ne  le  portèrent  point  jus- 
qu’à Aurélien,  107;  — de  Junon  , de 
Vénus,  etc.,  108,  480,  487  (note). 

DIADUMENIEN,  inscr.  lat.,  936. 

DiadumÉniennes,  tuniques  rouges,  1093. 

DIADUMENUS,  sculpt.  romain,  auteur 
du  bas-rel.  de  Jupiter,  Junon  etThétis, 
195;  — DIADUM.,  ins.  lat.,  936,  937. 

DIANE  triple  ou  réunissant  les  caractères 
de  trois  divinit.,  331;  — surnoms,  340, 
1016,  1017,  1027;  — DIANE  LUCI- 
FER A , autel,  937;  — DIANE  LY- 
CÆA,  340;— DIANE  TAUROPOLE, 
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bas-reL,  342,  343,  508; — DIANE  de 
Thyre'e  (Autel  de),  343.  — DIANE, 
Aristée  , Hercuiæ  , bas-rel. , 317  et 
suiv.;  — DIANE,  Bacchus  et  Vic- 
toire , bas-rel.,  3 1 5 et  suiv.;  — DIANE 
et  Endymion,  bas-rel.,  33 1,  333;  — 
sarcoph.,  334,  336,  339;  — elle  se 
venge  d’Œne'e,  roi  de  Calydon  ,52  3. 

Diasies  , fêtes  ,8  64. 

DiAule  (Le),  ou  course  double,  un  des 
exercices  gj'Uin  astiques  des  anciens , 
610,  839;  — Diaulodrome,  coureur  à 
la  double  course,  839. 

DIBUTADE,  plasticien  et  potier  grec,  3. 

DIDON  (Une  pre'tendue)  des  peintures 
d’HercuIanum , est  une  Niobe',  547,  voy. 
1. 1,  183. 

Dieux  champêtres,  autel,  bas-rel.,  467; 
— grand  autel  des  douze  dieux,  bas- 
rel,,  170  et  suiv.;  — un  autre,  182. 

Dignités  principales  du  culte  d’Eleusis, 
882;  — dignités  (noms  de)  devenus 
noms  de  famille  en  Grèce,  ibid. 

Dilores  (vesements),  90,  1092. 

. Diiopolies,  fêtes  athe'n.,  864. 

Diobéije  ou  les  deux  oboles  données  au 
peuple  le  jour  de  certaines  fêtes;  8 6 3. 

Dioclétien  (Ère  de)  ou  des  martyrs, 
885,  889. 

DIODORE,  inscr.  grecq.,  874. 

DIODOTE,  inscr.  grecq, , 893. 

DIOGÈNE  et  Eubulidas,  ins.  gr.,  855. 

DIOGNETE  et  Diodélus,  inscr,  grecq. , 
731:  — DIOGNÈTE,  inscr. grecq.,  875, 

DIOMÈDE,  roi  de  Thrace,  bas-rel.  au 
musée  de  Toulouse,  584. 

Dionysiastæ,  corporation  bachique,  895. 

Dionysies  (Petites),  fêtes,  863,  864. 

DIONYSIÜS  (Marc-Aurèle),  inscr.  gr  , 
876; — DIONYSIÜS,  inscr.gr.,  864. 
875,  876. 

Diopai  et  ENOPAi,  boucles  d’oreilles,  118. 

DIOPHANTE,  inscr.gr.,  7 30. 

DIOSCURES,  inscr.  gr.,  87  6;  — leur 
temple  à Athènes,  52  8. 

DINOCRATE,  areb.,  macéd.,  847,  868. 

Diploïs  ou  duplex  amictus,  diplos, 
manteau  double  des  Grecs,  des  Gaulois, 
et  des  Romains,  74,  76,  220. 

DiptÉrygion,  vêtem.  à deux  ailes,  54,  2 30. 

DIRCE,  femme  de  Lycus,  persécute  An- 


tiope,  sa  première  femme;  est  traînée 
et  déchirée  parun  taureau  furieux , 52  i. 

Discriminalia  , ornemens  en  or  qui  sé- 
paraient les  cheveux,  108. 

Disomes,  monumens  funénaires  destinés  à 
deux  corps,  97  1. 

Dispensator,  intendant  d’une  maison  im- 
périale, 92  5. 

Disque,  jeu  inventé  par  Persée,  6ii;  — 
DiSKOi , CYCLOi , ASPIDES  , boucliers 
grecs,  763;  — masses  de  métal,  730. 

Dius,mois  de  l’Asie-Mineure;  ses  fêtes,  845. 

Divinités  égyptiennes;  leur  rapport  avec 
celles  des  Grecs  et  des  Rom.,  84  3,  8 44. 

Diyllos  ou  grillos,  inscr.  grecq.,  864. 

DIYLLUS,  sculpt.  ancien,  2 5 2. 

Dolabra,  instrument  de  sacrifice,  739. 

Dolichodrome  , coureur  à la  longue 
course,  839;  — Dolique  ou  longue 
course  du  Stade,  610,  839. 

Dolitus  pour  doluit,  ins.  lat. , 929. 

Domiciles  des  divinités  dans  les  signes  du 
zodiaque,  186,  18  7. 

DOMITIA  (Cirque  de)  à Rome,  597;  — 

DOMITIA  CALVILLA,  mère  de  Marc- 
Aurèle,  906;— DOMITIA  LONGINA, 
impératrice;  sa  famille , ses  mœurs,  etc. , 
941  et  suiv.;  — temple  érigé  en  son 
honneur;  anniversaire  de  sa  naissance 
célébré  à Gabies,  943;  — inscr.  lat. 
en  son  honneur,  938,  939, 

DOMITIANUS  AMANDUS,  inscr.  lat., 
937;  — DOMIT.  MAJOR  et  DOMIT. 
MINOR,  inscr.  lat.,  93  8. 

DOMITII,  inscr.  lat,,  938. 

DOMITIUS  AMANDUS,  inscr.  lat.,  945; 
• — DOM.  MAJOR,  ins.  lat.,  946;  — 
DOM.  MINOR,  inscr.  lat.,  945. 

DONATA,  inscr.  lat.,  876. 

DONATELLO , scw/pl.  de  Florence,  1034. 

DORIMACtlUS,  inscr.  grecq.,  894. 

Dorsalis  [Fascia),  bande  pour  orner  le 
dos  des  victimes,  7 39,  7 40. 

DORYPHORES,  inscr.  lat.,  946. 

Dragons  ailés,  attelés  à un  char  de  Gé- 
rés, 5 4 4. 

Draperies,  603. 

Dromadaires  dans  les  bas-rel.,  372,  373. 

DUBOIS  (M.),  antiquaire,  conservateur- 
adjoint  du  Musée  royal  des  Antiques; 
détails  sur  les  fouilles  importantes  qu’il 
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a faites  au  temple  de  Jupiter  à Olympie, 
553  et  suiv.  ; — e'tablit  une  suite  chro- 
nologique des  scarabe'es  e'gyptiens,  8 26. 

DUJARDIN  (Dominique),  peintre  de 
Lyon  sous  Charles  VIII,  103  5. 

DÜLIÈGE  (Jean),  5cu^l.,  1024. 

DUMEGE  ( M.)  , antiquaire,  auteur  de  la 
Descript.  du  Musée  de  Toulouse,  580. 
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DUPUIS,  auteur  de  l'Origine  des  Cultes, 
cité  et  réfuté,  465. 

DURAND  (Édouard);  sa 2®coHect. vendue 
à l’enchère  après  sa  mort,  539,  996. 

DURER  (.\Ibert),  peint.,  sculpt.,  etc.,  SOI. 

DUVAL  ( Ambr.),  sculpt.  et  fond.,  800. 

Dynasties  (XX®,  XXll®)  des  rois  d’E- 
gypte, inscr.,  82  9. 


Eanos,  voile  ou  manteau,  iü6. 

Echenia,  mors  de  cheval,  226. 

ÉcHETi.Ê;  étymologie  de  ce  mot,  697 
(note  ). 

ÉCHETLUS,  héros  qui  parut  a Marathon; 
bas-rel.  sur  une  urne  étrusque,  696;  — 
observations  sur  les  urnes  funèbres  trou- 
vées en  Étrurie,  697,  699. 

ÉCHIDNA,  moitié  nymphe,  moitié  ser- 
pent ; de  qui  elle  était  fille  ; monstres 
qu’elle  mit  au  jour,  558. 

ÉCHINOS,  sorte  de  bracelet,  132. 

ÉCLOGES;  percepteurs  des  revenus  publics 
à Athènes,  859. 

Éclogistes,  contrôleurs  des  comptes  à 
Athènes,  840. 

Ecverræ,  balais  lustratoires , 7 7 4. 

ÉÉTES,  père  de  Médée,  535,  536,  537, 
540,  543. 

ÉGEIDE , tribu  d’Athènes,  876. 

Egide  ; quel  vêtement  désignait  ce  mot 
pris  dans  le  sens  rigoureux;  pris  généri- 
quement , il  indiquait  plusieurs  vêtemens 
de  la  même  espèce,  7 6; — Égides,  col- 
liers très-grands  des  femmes  ,12  3. 

ÉGIPAN  jouant  de  la  double-flûte,  bas- 
rel.,  4 68. 

Églises  (Belles)  gothiq.  de  France,  262. 

EGNATIA  SOTERIS,  ins.  gr.,  938,  946. 

ÉGREMONT  (Lord);  bon  accueil  qu’il 
fait  à l’auteur;  ne  lui  permet  de  faire 
dessiner  qu’une  partie  des  statues  de  sa 
belle  collection  k Petworth , av.-pr.,  xiv. 

EGYPTE  ; administration  de  ce  pays 
sous  les  Romains , éclaircie  par  M.  Le- 
tronne,  913. 

Egyptiens;  sur  leurs  sculpt. , 1 57  et  suiv.; 
— (Dieux),  160,  161;  — (Prêtres), 
165,  166. 


Eirésiones  , branches  d’arbres  portées, 
chez  les  Grecs  par  les  supplians,  17  5. 

ELBŒUF; son  hôtel,par  Métézeau,  3 89. 

Élagabale  k Rome  (Cirque  d’),  596. 

ÉLAPHÉBOLlON,mois  athén.,  865. 

Elenchi  et  TUBULATi , perles  en  forme  de 
poire  ou  de  vases  très-allongés  ,119. 

ÉlÉphans;  leur  emploi  très-redoutable 
dans  les  combats,  396. 

Éleusis  (Fêtes  d’),  843;  — dignités  prin- 
cipales qui  avaient  rapport  k son  culte, 
882;  — ses  mystères  célèbres,  991. 

ÉLIE  le  prophète,  bas-rel.,  7 94. 

Embades  , EMBATÆ , chaussure  des  Thraces 
et  des  Sicyoniens,  14  8. 

Emblêma.  Voy.  Crépis. 

Emblèmes  de  sacerdoce,  bas-rel.,  7 37. 

EmmÉlie,  sorte  de  danse  gracieuse,  707. 

Empilion,  chaussons  de  feutre,  148. 

Encheirides  ou  cheirides,  gants;  anti- 
quité de  leur  usage,  132. 

Enclastridia  , nom  donné  par  les  poètes 
comiques  k des  boucles  d’oreilles,- 1 1 . 

Encomboma  ou  EPIRRHÊME,  petit  manteau 
des  esclaves  grecs,  7 6. 

Encomiographe,  poète  qui  célébrait  la 
victoire  dans  les  jeux  publics,  839. 

Encycle  , robe  bordée  d’une  bande  de 
couleur,  89,  230. 

Encyclon  , un  des  noms  de  la  cyclade  ou 
de  l’amiculum,  7 6,  89. 

Endromides,  chaussure  légère  des  chas- 
seurs, 148,  538. 

ENDYMION,  deux  bas-rel.,  330,  334;  — 
ou  peut-être  un  berger,  339,  340. 

ÉNIPEE,  fleuve  deThessalie,  53  4. 

Enfant  avec  la  bulla,  7 7 0;  — enfant  et 
chien,  bas-rel.,  7 23;  — enfant  de 
grandeur  natur. , torie  k Toulouse,  585. 
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ENGHIEN  (Le  duc  d’);  son  monument 
funèbre  à Vincennes,  620. 

Enlèvement  de  Ganymède,  bas-rel.  d’un 
sarcophage,  197;  — d’He'lène,  sur  une 
urne  cine'r.  e'trusque,  bas-rel.,  649;  — 
de  Proserpine,  45;  — bas-rel.,  2 09, 
210;  — du  tre'pied  de  Delphes , bas-rel.  ; 
divers  monum.  qui  le  pre'sentent,  2 54. 

ENNIUS;  le  plus  ancien  poète  latin  et 
historien;  sa  Me'de'e  perdue,  542. 

Enotion,  boucles  d’oreilles,  230. 

Entatêr,  rideau,  23(i. 

Entrichon,  pênÉkê  et  procomion,  coif- 
fures en  faux  cheveux,  perruques  des 
hommes  et  des  femmes,  108. 

Entrophon,  boucle  d’oreilles,  ii9. 

Entropon,  ornement  de  la  coifiFure  en  or 
ou  dore';  espèce  de  peigne,  108. 

ÉPAPHRODITE,  inscr.  grecq. , 8 7 6. 

ÉNEE  arrivant  à l’embouchure  du  Tibre, 
bas-rel.,  690. 

Enotion,  boucles  d’oreilles,  lie,  22  5. 

EpauliÈres  de  fer  dont  se  revêtait  Her- 
cule, 564  (note). 

EpÉe  des  he'ros,  531. 

Epervier  sacre' , globe  et  poissons , 
j’c/.;  emblèmes  e'gyptiens,  162,  163. 

ÉpÉtÉia,  revenus  annuels  des  Athe'n.,  8 60. 

Eph APTES,  espèce  de  manteau,  7 6. 

Ephaptis,  voile  de  pourpre  employé'  au 
the'âtre,  7 6. 

Ephestride.  Voy.  Amphiestride  et  1085. 

Epiblêma,  espèce  de  manteau,  69,  230. 

EpibÔme,  dignité'  sacerdot.  d’Eleusis,  882. 

EPICT’ETE  (Quintus),  inscr.  grecq.,  876. 

Epigraphes  et  diagraphes  , officiers  pu- 
blics à Athènes;  leurs  attributions,  860. 

Epigraphes  ou  épiglyptes  , ouvriers  en 
lettres;  confondaient  souvent  le  D avec 
le  T et  prenaient  une  lettre  pour  une 
autre.  Voyez  de  pareilles  fautes  aux 
pages  944,  945,  969,  970,  983. 

EpimÉlÈtes,  maîtres  de  cère'monies,  840; 
— contrôl.  des  tributs  à Athènes,  8 59. 

Epirrhême.  Voyez  encombôma. 

Epirrhinon.  Voyez  nesim. 

Episcopes,  inspecteurs  de  la  leve'e  des 
tributs  à Athènes,  8 59. 

Epistate  ou  pre'sident,  8 83. 

EpjstratÈges  , généraux  de  division 
à Athènes,  52 1;  — gouverneurs 


EUP 

de  FEgypte  sous  les  Romains,  913. 

Epomide,  tunique  à manches  propre  aux 
femmes,  68. 

EPOPEE,  époux  d’Antiope,  52  1. 

Epoux  (Deux)  au  tombeau,  bas-rel.,  par 
J.  Cousin,  808. 

ERATO,  muse  des  chants,  des  plaisirs  de 
l’esprit  et  de  la  philosophie,  2 44;  — et 
Socrate,  2 46. 

ERECHTHÉE;  son  temple  à Athènes,  347. 

ÉRECHTHEIDE , tribu  athe'n.,  864. 

ERETRIE , dème  athe'n.,  864. 
ÉRINNYS,  furie,  529. 

ErÔs,  Amour,  Cupidon , le  plus  ancien 
des  dieux,  332. 

Erudits;  manière  dont  souvent  ils  jugent 
les  product.  des  arts  des  anciens,  54  7. 

ESCULAPE  et  HYGIE,  bas-rel.,  si3;  — 
histoire  de  la  naissance  d’Esculape  ; son 
éducation;  ses  succès  en  médecine;  sa 
mort;  sa  résurrection,  310  , 313;  — sa 
fille  Hygie;  son  culte;  pourquoi  le  ser- 
pent devint  le  symbole  d’Esculape,  314; 
— autre  bas-rel.,  3t5. 

ESCULAPE  (Filles  d’),  314. 

ESON,  père  de  Jason,  534,  540;  — ra- 
jeuni par  Médée,  545. 

Esophorium,  tunique  intér.  des  femmes 
grecques,  60. 

ESPAGNAC  (Le  marquis  d’),  ancien  pro- 
priétaire du  bel  hermaphrodite  autre- 
fois et  longtemps  en  France,  et  depuis 
peu  d’années  a Berlin,  539. 

ESPAGNE , bas-rel.,  7 4<^  — traité  avec 
Y ESP.,  bas-rel.  par  Desjardins , 819. 

ÉSüS,  dieu  gaulois,  7 62. 

Étables  d’Augias,  bas-rel.,  au  musée  de 
Toulouse,  58  3. 

ETÉOCLE  et  POLYNICE;  leur  combat, 
bas-rel.  d’une  urne  cinéraire  étrusque, 
637,  638. 

ÉtÉromaschAlos,  tunique,  755. 

EUCLIDE,  inscr.  greeq.,  864. 

EUGNOMONIUS,  inscr.  grecq.,  877. 

Eumaris,  chaussure  légère  des  peuples 
barbares;  et  nom  d’un  manteau,  148. 

EUMÉNIDES  tourmentant  Oreste,  679. 

EUNÉUS,  fils  de  Jason  , 537.  (Note.) 

EUNOUS,  inscr.  grecq.,  8 7 7. 

EUPHÉMIE,  inscr.,  8 7 7. 

EUPORUS,  bas-rel. , inscr. , 87  8. 


FIB 


Eu  RI  PE,  fossé  des  cirques,  594. 

Euripidæ,  dème  athén.,  87  6 

EURIPIDE,  le  grand  poëte  tragique,  l'ns. 
grecq.,  87  8;  — sa  tragédie  de  Médée 
comparée  aux  bas-rel.,  541  et  suiv.  ; — 
a peut  - être  accusé  à tort  Médée  du 
meurtre  de  ses  enfans,  5 44. 

EURYSTHÉE,  roi  de  Mycènes;  travaux 
qu’il  ordonne  à Hercule  pour  l’éloigner 
de  ses  états,  571  et  suiv.;  — EURYS- 
THÉE  se  cachant , bas-rel.  au  musée 
de  Toulouse,  580. 

EÜRYTHMUS,  inscr.  grecq. , 878. 

F 

FABIUS,  inscr.  gr.,  879;  — FABIUS, 
dadouque , inscr.  grecq. , ihid. 

Faces,  tædæ,  torches,  7 42. 

Fascia,  ceint,  de  femme  sous  le  sein,  68. 

Faune  chasseur,  bas-rel.,  465  et  suiv.;  — 
dansant  et  une  panthère;  — dansant; 

— punissant  son  fils,  bas-rel.,  466,  467; 

— et  SILÈNE,  masque,  7 8 8,  7 89;  — 
couché  sur  le  couvercle  d’une  urne  fu- 
néraire, 7 5 3;  — torse  de  faune,  7 88. 

FELIX,  inscr.  lat.,  9 3 8,  946. 

Feminalia,  femorAlia,  vêtem.  qui  en- 
veloppaient les  cuisses,  148. 

Femme  appuyée  sur  un  cippe,  bas-rel., 

7 76;  — assise  et  son  mari  debout,  bas- 
rel.  avec  inscr.  gr.,  715;  — assise,  bas- 
rel.,  7 7 7; — couchée,  stat.  faisant  par- 
tie d’un  monument  en  albâtre  ,512,513; 

— drapée,  fragm.  de  bas-rel.,  2 31;  — 
et  SES  enfans,  grand  bas-rel.,  721  et 
suiv.;  — grecque,  bas-rel.,  709;  — 
dans  une  niche,  ins.,  bas-rel.,  7 30;  — 
romaine  appuyée  sur  un  cippe,  bas-rel., 

7 7 6;  — jolie  tête  au  musée  de  Toulouse, 
585;  — figure  de  femme,  ibid.;  — 
Femme  couchée  sur  le  couvercle  d’une 
urne  cinéraire,  7 53. 

Fenestrati  calcei,  chaussures  à bande- 
lettes croisées,  148. 

Feretrum,  civière  funèbre,  7 73. 

Ferrugineus  color;  gris  de  fer;  couleur 
des  vétemens  chez  les  Romains,  89. 

Fibule  en  argent,  trouvée  à Pompéi,  et 
représentant  Diane  en  buste,  295;  — 
la  toge  n’avait  pas  de  fibule,  7 44. 
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EUTERPE,  muse  de  la  musique,  2 44. 

EUTHEMON,  inscr.  grecq.,  878. 

ÉVARISTE,  inscr.  grecq. , 878. 

Evangélistes  (Les  quatre),  bas-rel.,  796. 

ÉVENUS,  roi  d’ÉtoIie,  fils  de  Mars;  son 
hist.  ressemble  à celle  d’Œnomaüs,  52  3. 

Evocati,  corps  de  cavalerie,  7 55. 

Evonymos  , dème  athén.,  ins.  grecq.,  864. 

Exaluminatæ,  certaines  perles  dont  l’eau 
avait  îa  couleur  de  l’alun  ,119. 

Exomide  , manteau  des  acteurs  comiques , 
7 6;  — tunique  romaine  du  peuple  et 
des  esclaves,  62. 


Figures  (Deux  petites),  bas-rel.,  723; 
Filles  romaines;  nom  qu’elles  prenaient 
souvent,  92  0. 

FirmiNüS,  inscr.  lat.,  938,  946. 
Flabellum  ou  éventail,  344,  753. 
Flaminius  (Cirque  de)  à Rome,  597, 
Flammeum  , voile  des  Romaines  le  jour 
de  leur  mariage,  108,  767. 

FLANGINI  (Le  cardinal),  traducteur  en 
vers  italiens  des  Argon  antiques  d’Apol- 
lonius de  Rhodes,  635. 

FL  AVI  A SABINA,  inscr.  lat.  sur  une 
urne,  384,  938,  946. 

FLAVIUS  CEREALIS,  inscr.  lat.,  939, 
946; — DOCIMUS,ûîS.  lat.,  939,  947; 
— SATURNINUS,  inscr.  lat.,  qui. 
Fleurons  d’où  sortent  des  bustes,  7 82, 
7 83  (note). 

FLORE  (Cirque  de)  à Rome,  59  7. 
FLORENCE  ; son  école , 1034. 

Flûte  (La),  abandonnée  par  les  Grecs 
pour  la  lyre  et  la  cithare,  270  et  suiv.; 

— attribut  d’Euterpe,  2 44. 
FONTAINE  (M.),  archit.,  de  l’acad.  des 

beaux-arts,  ses  grands  travaux  au  mu- 
sée Charles  X,  4 7. 

Fontaine  antique  en  forme  de  trépied, 
1000;  — font,  et  Nymphes,  90  4. 
FONTEIUS  EUTYCHIANUS,  iWcr.  lat., 

939,  947. 

Forces  {vires),  autel,  inscr.  lat.,  941;  — 
ce  qu’on  doit  entendre  par  vires , ibid; 

— autre  autel,  949. 

Forges  de  Vulcain  , bas-rel.,  356;  — his- 
toire de  ce  dieu  ; étymologie  de  son 
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nom , 5 5 6 ; — son  Ccaractère , 35  6,  3 3 7 ; 
— armes  qu’il  forge,  3S8. 

FRANCHE-COMTÉ  (Conquête  de  fa), 
bas-rel.  par  Desjardins , 819. 

FRANCHEVILLE  (Pierre),  sculpt.;  ses 
travaux,  8 1 5. 

FRANÇOIS  D’ORLEANS,  peintre  de 
paysages , 1034. 

Franges  ; les  diffe'rentes  significations  du 
mot  grec  thysanos  indiquent  plutôt  des 
franges  que  des  bordures  dans  les  vête- 
mens  des  anciens;  elles  étaient  en  usage 
en  Orient  et  en  Égypte,  56. 

FRÉMY  et  normand  (MM.);  ont  bien 
dessiné  et  bien  gravé  des  nymphes  de 
Jean  Goujon,  807. 

Frise;  ornement  primitif  de  cette  partie 
de  l’entablement,  2 5. 


GÉN 

Fronton;  statues  destinées  à l’orner,  26. 

Fulminante,  nom  de  la  douzième  légion 
romaine,  923. 

Fulvum,  beau  jaune  brillant;  couleur  des 
vèteraens  chez  les  Romains,  89. 

Fonda  Voy.  Opisthosphendonê. 

Funditores,  SAGIttarii  , frondeurs  et 
arebers,  7 57  (note). 

FUNDANIüS  VELINUS,  ins.  lat.,  450, 

Funérailles  d’Hector,  beau  bas-rel., 
665  et  suiv.;  — funÉr.  chez  les  Ro- 
mains ; leurs  cérémonies  ,771  et  suiv. 

Funus;  étymologie  de  ce  mot,  7 7 2. 

FURIA  SECUNDA,  urne  cinér. , inscr. 
lat.,  951;  — détails  histor.  sur  la  Gens 
furia,  ibid.,  952;  — inscr,  lat.,  94  3. 

FURIUS,  inscr.  lat.,  94  5,  953. 


GABIES;  antiquité  de  cette  ville;  sa  si- 
tuation ; sa  rivalité  avec  Rome , etc. , 
938;  ■ — fouilles  qu’y  a fait  faire  le  prinçe 
Borghèse  en  1792,  938,  939. 

GA  ILEON,  superbe  château  du  cardinal 
Georges  d’Amboise,  1039. 

GA  ILEON  {Vasque  de),  819. 

Gaines  à tète  de  griffon  , de  lionne,  1000. 

Galbinus  color  ; incertitude  sur  cette 
couleur,  89. 

Galerus,  Albogalerus,  Galericus  pi- 
LEUS,  bonnet  des  prêtres  de  Jupiter; 
de  quoi  il  était  fait  ; sa  matière , sa  forme , 
108;  — perruque  et  chapeau  des  Rom. 
à la  campagne  et  aux  jeux  publics,  109. 

Galibis,  Caraïbes;  leur  manière  de  har- 
ponner peut  donner  une  idée  de  l’emploi 
de  Vamentum  chez  les  anciens,  7 60  ; leur 
calymbi  ou  ceinture,  1090. 

Gallica,  chaussure  des  deux  sexes,  148. 

GALLIEN,  buste  en  beau  marbre  de 
Luni,  au  musée  de  Toulouse,  586. 

Gamélion,  mois  athén.,  865. 

Gammatia.  Voy.  Périclysis. 

GAMODIA  (Henri  de),  archit.  allem, , 
finit  la  cathédrale  de  Milan,  262. 

Gants,  manicæ.  Voy,  Encheirides. 

GANYMEDE.  Voy.  ENLÈVEMENT. 

GAULTIER  (Maistre),  peintre  de  Lyon 
sous  Charles  VIII,  1038. 
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Gausapé.  Voy.  Pænüla. 

Geisson  , espèce  de  visière  immobile  du 
casque,  100. 

Généalogie  céleste  des  animaux  ou  des 
monstres  tombés  sous  les  coups  d’Her- 
cule,  55  7 et  suiv  (note.) 

Généalogie  d’Hercule  etd’Eurysthée,  d’a- 
près Apollodore,  Heyne  et  Clavier,  572. 
GÉnÉiastÈres  , garde  - joues  mobiles  et 
souvent  très- ornés  des  casques,  2 84. 
Génies  ; sur  la  véritable  acception  de 
cette  dénomination  cliez  les  anciens, 
169;  — Génies  ailés  ou  Amours,  prin- 
cipal ornement  d’un  grand  nombre  de 
monumens  antiques;  ce  qu’on  doit  en- 
tendre par  ces  génies  ailés,  168  et  suiv.; 
— Génie  AILÉ  sur  un  dromadaire,  bas- 
rel.,  37  3;  — Génie  des  âmes,  bas-rel., 
384;  — autres  sujets  semblables,  374; 
— Génie  sur  un  griffon  marin,  bas- 
rel.,  374; — Génie  de  l’Automne,  bas- 
rel.,  381;  — Génie  d’une  saison,  37  8; 
— Génies,  fragm. , 3 79.  — Génie  des 
âmes,  bas-rel.,  380;  — inscr. reraarq. ; 
discussion  sur  le  nom  de  Puteolanus  qui 
s’y  trouve,  382  et  suiv.;  — Génie  ba- 
chique sur  un  bouc  et  berger  gardan 
des  chèvres,  bas-rel.,  460,  461; — Gé- 
nies de  Bacchus  (deux),  369,  462; 
— Génie  de  Cérès,  i92;  — Génies 
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et  Centaures  ornant  la  face  princi- 
pale du  cippe  d’Amemptus,  4 69,  47  0; 
— Génie  de  la  chasse , 4 7 7 ; — Génies 
à la  chasse  aux  lions,  bas-reL,  HT 8',  — 
Génies  de  la  chasse  et  de  la  pêche, 
has-rel.,  47  8 et  suiv.;  — Génies  des 
combats  de  coqs,  bas-rel.,  62  3;  — or- 
nant la  face  antérieure  d’un  sarcoph. , 
62  5 et  suiv.  ; — Génies  des  courses  du 
cirque,  bas-rel.,  5 8 8;  — explication  de 
ce  has-rel.,  598  et  suiv.;  — remarques 
sur  les  rênes,  les  cochers  et  les  che- 
vaux; comparaison  avec  les  bas-reliefs 
du  Vatican,  599  et  suiv.;  — observa- 
tions sur  les  chars,  601;  — Génies  de 
la  danse  et  de  la  musique,  4 62;  — Gé- 
nies funèbres  des  Romains,  785,  787; 
— autels,  7 86;  — Génie  sur  un  griffon 
marin,  bas-rel.,  375,  503  et  suiv.;  — 
Génies  d’Hercule,  bas-rel.;  conjecture 
sur  ce  sujet,  579; — Génies  des  heures, 
bas-rel.,  2 42;  — Génies  des  jeux  du 
stade;  — de  la  lutte;  — des  jeux  du 
ceste,  bas-reliefs,  605  et  suiv.,  614 
et  suiv.;  — Génie  du  jour  et  de  la 
nuit,  311;  — ornant  peut-être  les 
grandes  faces  de  deux  sarcophages  ap- 
partenant à la  même  famille,  619;  — 
Génies  de  Mars,  autel,  348;  — de 
Mercure,  383;  — de  la  musique,  462; 
— Génies  du  jour  et  de  la  nuit , deux 
bas-rel.  faisant  probablement  partie 
d’une  composition  mithriaque  , 2 41;  — 
Génie  d’une  saison,  bas-rel.,  382;  — 
Génies  du  sommeil  (deux),  bas-rel., 
369,  462;  — GÉNIES  et  Victoires, 
706;  — Génie  et  personnages  funèbr. , 
bas-rel.,  786;  — GÉNIES  (trois),  joli 
groupe,  bas-rel.,  384;  — Génies  (trois), 
bas-rel,,  38  2;  — Génie,  fragm  d’un. 
Amour  ou  d’un  Génie  ailé,  626;  — 
Génies  , guirlandes , Méduses  du  xvi« 
siècle,  797,  799;  — Génie  de  la  jus- 
tice; — Génie  versant  de  l’eau,  par 
Franç.  Anguier,  8 1 6; — Génies  (quatre) 
du  temps  d’Henri  IV,  bas-rel.,  813. 

GENTES , ou  maisons  patriciennes  à 
Rome,  934. 

Genuaha,  jarretières,  148. 

GEORGES  D’AMBOISE  ( Le  cardinal  ) 
contribue  peut-être  à une  curieuse  or- 


donnance de  Charles  VIH , 1034,  1039. 

GEORGES  IV,  roi  d’Angleterre,  fait  éle- 
ver de  grands  et  beaux  édifices,  et  pro- 
tège les  arts,  415. 

Géranos  ou  la  grue,  danse  antique,  6. 

Gernui  ou  Cernui.  Voyez  ce  dernier  mot. 

GERYON  aux  trois  têtes;  sa  naissance, 
sa  mort,  55  7;  — ne  se  trouve  pas  parmi 
les  bas-reliefs  d’OIympie,  566;  — est  au 
musée  de  Toulouse,  565,  581. 

GETA  jeune,  buste  au  musée  de  Tou- 
louse, 5 86. 

GHIBERTI  (Lorenzo),  sculpt.,  cisel., 
florentin  du  plus  grand  talent,  1034. 

GIE  (Le  maréchal  de),  premier  ministre 
sous  Charles  VIII,  1040. 

Gilvus  color,  jaune  pâle,  89. 

GITIADAS,  archit.  et  stat. , 528. 

Gladiateur  armé  de  pied  en  cap,  bas- 
rel.,  7 64. 

Gladiateurs  (Les),  introduits  à Rome 
264  ans  av.  J.-C.,  590. 

GLAUCE  ou  Créuse  (princesse),  fille  du 
roi  Créon;  se  venge  de  Médée  qui  lui 
a enlevé  Jason , 541,  544  et  suiv.;  — 
fontaine  a Corinthe,  344. 

GLAUCIPPE,  inscr.  grecq.,  864. 

GLAUCUS  de  Chio,  inventeur  de  la  sou- 
dure ou  de  la  damasquimire  en  fer,  8. 

Glaunos,  tunique,  62. 

GlÉnê,  boucles  d’oreilles,  121. 

Globe,  symbole  du  disque  du  soleil  dans 
les  monum.  égyptiens,  163.  Voy.  Eper- 
VIER  SACRÉ. 

Globes  céleste  et  terr.  dé  Coronelli,  561. 

GlycÈre,  bouquetière  de  Sicyone,  943. 

Gnaphos;  chardon,  pour  tirer  à poil  les 
draps,  1090. 

Gnomons  ( Deux),  993. 

GORGONES  (Les);  leur  histoire;  leur 
tête  employée  pour  détourner  les  malé- 
fices, 48  8,  49  4. 

Gorgonion,  sorte  de  masque,  42  6. 

Gorgonium  (Le),  tête  de  Méduse  «aux 
enfers,  d’après  Homère  etVirgile,  494. 

GORTYNE,  ville  célèbre  de  Crète,  730. 

GRACES  (Les)  dans  les  bas-reliefs  de 
l’autel  des  douze  grands  dieux,  17  8. 

Gradus,  rangs  de  boucles  ou  d’anneaux 
de  cheveux  des  coiffures  des  rom.,  109. 

Grammateus,  scribe,  greffier,  883;  — 
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Grammateus  roulés  , secrétaire  du  se'- 
nat,  8 46;  — greffier  de  la  ville,  862. 

Gravures,  souvent  de'testables , 69  4. 

Grènes  et  GRÊNON.  Voyez  agrênon. 

GRE  Y ( Lord  ) permet  à l’auteur  de  faire 
dessiner  les  statues  de  sa  jolie  collection 
de  Newby,  416. 

Griffon  ; caractères  particuliers  de  cet  ani- 
mal fantastique,  279,  285  et  suiv.;  — 
Griffon,  bas-rel.,  798,  800;  — Grif- 
fon et  Ge'nie,  bas-rel.,  2 7 8;  — Grif- 
fons et  un  vase , consacrés  a Némésis 
etàBacchus,  bas-rel.,  ins.,  283,  981; 
— le  Griffon  n’était  pas  étranger  à 
Minerve,  284;  — Griffons  et  candé- 
labre, bas-rel.,  285;  — Griffons  et 
yases,  frise;  Griffons  femelles,  ibid. 

GROUCHY  (M.  de),  sous-préfet  à Mon- 
targis,  fait  d’inutiles  efforts  pour  con- 
server la  tour  de  l’Horloge , seuls  restes 
de  l’ancien  et  magnifique  château,  823. 

Gruinus  color,  gris,  coul.  de  grue,  89. 

GRYLLOS,  inscr.  grecq.,  864. 

GUGLIELMI  (Palais)  à Rome,  536. 

GUlLLAUME-JASSE,;9einfre,  1034. 

GUILLAUME  de’Marseille  et  CLAUDE 
de  Paris,  hab.  peintres-verriers , 1034. 


Guirlandes  sur  les  monumens  funèbres; 
à quoi  elles  servaient,  9 7 7. 

Gyês  , manche  de  la  charrue  en  erec  , 
697. 

Gymnasiarques  , présidons  et  directeurs 
en  chef  des  gymnases,  2 46. 

Gymniques  (Jeux),  honneurs  rendus  dans 
la  Grèce  à ceux  qui  y remportaient  le 
prix,  605;  — différence  entre  les  com- 
bats des  athlètes  en  Grèce  et  ceux  des 
gladiateurs  à Rome,  606;  — haute  anti- 
quité de  la  gymnastique,  607;  — éty- 
mologie de  ce  mot,  608;  — palestres  ou 
lieux  d’exercices  établis  d’abord  il  Lacé- 
démone, ibid  ; — à qui  l’administration 
en  était  confiée,  609;  — condition  et 
nourriture  des  athlètes,  ibid;  — exerci- 
ces ou  combats  divisés  en  combats  légers 
et  en  combats  violons,  610;  — de  la 
course  à pied  , ibid  ; — du  saut;  du  jet; 
du  disque , 6 1 1 ; — du  javelot , ibid;  — 
de  la  lutte,  ibid;  — ses  trois  espèces, 
612;  — du  pugilat,  613;  — du  pan- 
crace, ibid;  — les  pentathles,  ibid. 

Gymnopodia,  chauss.  de  fem.,  148,  1095. 

Gymnopédies  , fêtes  célébrées  avec  pompe 
à Sparte,  347. 
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Hache  (Ascia)  figurée  très-fréquemment 
sur  les  tombeaux,  852. 

HALÆ,  dème  athén.,  inscr.gr.,  86  4. 

HaloÉeS,  fêtes  athéniennes,  863. 

HARMATIUS  (Prétendu),  ins.gr.,  879. 

Harnachement  des  chevaux  très-varié, 
699,  608  et  suiv.  (note). 

Harpe,  épée  recourbée  et  à crochet  de  Sa- 
turne, de  Persée,  167. 

Hastati,  soldats  armés  de  pique,  7 56, 
7 57  (note). 

Haut-relief;  en  quoi  il  consiste;  com- 
ment il  prit  naissance;  à quels  monu- 
mens il  convient,  2 6. 

HAWKINS  (M.),  415,  1090. 

HÉRON  ( Bacchus^  des  Campaniens,  4 65. 

HÉCATE  et  ARTEMIS  (ou  Diane),  même 
divinité  avec  des  attributs  divers,  316, 
331;  — épithètes  que  lui  donnent  les 
orphiques,  1017  et  suiv. 

Hécatombées,  fêtes,  663. 


HÉcatombÉon,  mois  athén.,  865. 

HECTOR,  fils  de  Priam;  son  portrait  d’a- 
près Virgile  et  Darès  de  Phrygie,  661 
et  suiv.;  — ses  funérailles,  bas-rel.,  664. 

HÉgÉmon  ou  éparque,  gouverneur  géné- 
ral de  l’Egypte  sous  la  domination  ro- 
maine, 9 13. 

HÉGÉSIAS,  inscr.  grecq, , 879. 

HELENE,  femme  de  Ménélas,  enlevée 
par  Paris,  bas-rel.  sur  une  urne  cinér. 
carrée  étrusque  en  albâtre,  6 48;  — son 
arrivée  à Troie,  650,  6 51;  — son  por- 
trait par  Darès  de  Phrygie,  6 52;  — un 
bas-relief  du  Musée  royal  offre  proba- 
blement cette  princesse  implorant  Vé- 
nus, 1017. 

Hélices,  helictÈres,  boucles  d’oreilles 
très-élégantes  ,118. 

HÉLIOGABALEouÉLAGABALE,  buste 
moulé  sur  l’antique,  747  ; voy.  85. 

Hellenotames  , trésor,  des  Hellènes,  860. 
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Helloties,  courses  et  fêtes  en  l’honneur 
de  Minerve  Hellotis,  2 98. 

HELVIA  SALVIA,  inscr.  lat.,  945,  953. 

HENRI  IV;  sa  statue  e'q.  sur  le  Pont-Neuf 
e'tait  autrefois  de  Jean  de  Bologne,  815. 

Hephaistius,  mois  grec,  845. 

HÉraclÉistes  , association  athe'n.  sous  la 
protection  d’Hercule,  ins.  grecq.,  868. 

Héraclius,  inscr . grecq. , 880. 

HERCHlA.dème  athén.,  inscr.  grecq.,  864. 

HERCULANUM;  sur  ses  peintures  et 
celles  de  Ponipe'i,  54  7. 

HERCULE  et  EURYSTHEE;  leur  généa- 
logie, 57  1,  572;  — femmes  et  enfans 
d’Hercule,  573;  — ses  travaux,  566, 
567;  — dans  deux  bas-rel.,  506,  518; 

— bas-rel.  d’OIympie,  5 50  et  suiv.;  — 
son  combat  contre  le  lion  deNémée,  56  8; 
abattant  un  héros , 565;  — contre  l’hydre 
de  Lerne,  569,  582;  — contre  le  san- 
glier d’Erymanthe,  ibid.;  — contre  la 
biche  aux  pieds  d’airain,  570;  — sa  vic- 
toire sur  la  reine  des  Amazones,  57  0, 
57  4;  — sur  les  oiseaux  stymphalides, 
57  5;  — sur  le  taureau  de  Crète,  57  6; 

— il  nettoie  les  étables  d’Augias , yra^- 
ment  au  musée  de  Toulouse,  577;  — 
ses  victoires  sur  Diomède,  sur  Géryon  , 
57  8;  — Géryon,  bas-rel.  du  musée  de 
Toulouse,  581;  — maître  des  pommes 
des  Hespérides,  582,  583;  — HERC.  et 
loLAs,  bas-rel.,  5 7 8,  57  9;  — et  Mer- 
CDRE,  bas^el.,  588;  — Diane  et  Aris- 
tÉe,  bas-rel.,  317;  — HERC.,  tête  co- 
lossale, ibid.,  586. 

HERCVLI  lAO  ou  HERCVLI  AO,  ins. 
lat.,  945,  953. 

HERENNIUS  DEXIPPUS,  ms.  ^r.,  88o. 

Hermaphrodite  de  Berlin  , jadis  d’EscIi- 
gnac , longtemps  à Paris  ; cette  belle  stat. 
a été  perdue  pour  la  France,  479,  539. 

Hermata,  boucles  d’oreilles,  1 16. 

HERMEROS;  monument  consacré  à sa 
mémoire,  689. 

HERMIAS,  inscr.  grecq.,  881. 

HERMON,  inscr.  grecq.,  864. 

HÉRODE  ATTICUS,  célèbre  rhéteur 
athén.;  détails  sur  sa  vie,  902  et  suiv. 

HÉRODE  ou  HÉRONDAS,  yjoéte,  904. 

Héros  reçus  par  Œnée  à Calydon,  bas- 
rel.,  52  2,  52  4 et  suiv.; — HÉROS  com- 


battant , ou  Idas  et  Lyncée , bas-rel. 
offrant  le  même  sujet  que  trois  autres 
compositions  semblables,  52  7;  — hé- 
ros abattu,  grand  fragm.S-a.T\  bas-^el. 
d’OIympie;  peut-être  est-ce  Diomède, 
665;  — HÉROS  devant  un  trophée,  bas- 
rel.  du  xvje  ou  xvii®  siècle,  68  8. 

HESIODE;  sur  Médée,  537  (note);  — 
notions  au  sujet  de  l’art  de  la  plastique 
que  nous  fournit  ce  poète,  18. 

HÉtÉromaschalos  , tunique  d’esclaves 
portée  aussi  par  d’autres  personnes,  6 2. 

Heures  ou  Saisons,  bas-rel.,  181. 

Hiéraule,  joueur  de  flûte  aux  fêtes,  8 8 2. 

HiÉrocÉryx,  héraut  sacré,  ins.  gr.,  882. 

HiÉrodadou  que  , porte-torche  sacré , ins. 
et  bas-rel.,  882. 

Hiérodules,  servit,  et  servantes  sacrés; 
leurs  fonctions,  7 06,  1026, 1028  et  suiv. 

HiÉromnÉmon,  un  des  prêtres  chargés  du 
temple  d’Apollon  à Delphes  et  de  ses  dé- 
pendances, ins.  grecq.,  870. 

Hiérophante,  grand  prêtre  de  Delphes, 
inscr.  grecq.,  8 8 2. 

HiÉrophantide  , inscr.  grecq.  ,881. 

Hiéropoies,  magistrats  grecs  chargés  des 
sacrifices  etdes  cérémonies  sacrées,  864. 

Himas,  vêtement  en  général,  156. 

Himasthlé  et  masthlè,  chaussures  Ly- 
diennes, 149. 

Himation.  Voy.  chlæne. 

HIMÉROS,  le  désir;  compagnon  d’Éros, 
ou  l’Amour,  Cupidon  , 332. 

HIPPA,  la  plus  célèbre  des  nourrices  de 
Bacchus,  38  5. 

Hipparque,  chef  de  cavalerie,  84  9. 

Hippiscos  et  HiPPOCAMPiON,  boucles  d’o- 
reilles ornées  de  petites  figures  de  che- 
val marin  ou  d’hippocampe,  119. 

Hippiscus,  vêtement  des  femmes,  68. 

Hippocomos,  casque,  100. 

HIPPODAMIE,  fille  d’Œnomaüs,  habile 
à dompter  les  chevaux  ; son  histoire  et 
celle  de  Pélops  et  de  Myrtilus,  505, 
507. 

Hippostoeê,  habit  de  cheval,  78. 

HIPPOTHOONTIDE , tribu  ath.,  864. 

Hippoüris,  crinière  du  casque,  lOO. 

HOLCKHAM , superbe  château  de  sir 
Thomas  Coke,  dans  le  Norfolk,  415. 

HOLCOS.  Voy.  AGRAPHOS. 
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HOLLANDE  (Traité  avec  la),  has-rel. 
en  bronze,  par  Desjardins , 819. 

Holmos,  partie  du  trépied  de  Delphes; 
explication  de  ce  mot,  265  et  suiv.,  754. 

Hololeucos,  vêtement  tout  blanc,  89. 

Holo  SERICA,  holüvera,  étoffe  entière- 
ment de  soie,  85,  109  2. 

HOMERE  entre  l’Iliade  et  l’Odyssée , bas- 
rel.,  690; — sur  le  sarc.  des  Muses  , 245. 

Homme  tenant  un  disque , has-rel.  et 
inscr.  ffr.,  622;  — jeune  homme  pleu- 
rant, bas-rel.,  367,368;  — portant  une 
femme,  790;  — homme  et  enfant,  bas- 
rel.  et  ins.  grecq. , 7 2 1 ; — femme  et  en- 
fant, bas-rel.  et  ins,  grecq.,  7 2 0;  — as- 
sis, bas-rel.  et  ins.  grecq.,  7 30;  — âgé, 
torse  au  musée  de  Toulouse,  586;  — 
terminé  par  le  bas  en  queue  de  homard, 
peinture  de  Pompéi,  190,  191. 

HOPE  ( M.  Alfred  ) acquiert  de  beaux 
vases  a la  vente  Edouard  Durand,  539. 

HOPE  (Sir  William);  sa  riche  collection 
à Londres,  415.  Voy.  au  l“vol. 

Hoplitodromies  ou  courses  armées,  349. 

Hormos,  hypoderis.  Voy.  colliers. 

HORüS,  dieu  d’Égypte,  ias-rc/.  Voy. Osi- 
Ris.  — HORÜS,  ins.  hiérogl.,  828. 

HORUS  LABYTES,  curateur  d’un  tem- 
ple en  Égypte,  885,  901. 

HOSTILIA  ATTHIS,  ins.  lat.  et  cippe 
sépulcral,  954. 

HOW ARD-CASTLE , magnifique  châ- 


teau de  lord  Carlisle  dans  le  Yorkshire, 
415.  Voyez  au  i"  vol. 

HYADES,  nourrices  deBacchus,  465. 

Hydrobaphès  et  psychrobaphès,  étoffe 
teinte  .a  froid  , 89. 

Hydrophobies,  fêtes,  863. 

Hydroposies,  fêtes,  845. 

HYGIE,  bas-rel.,  883;  — HYGIE,  statue 
au  musée  de  Toulouse,  586. 

HYMEN  (L’)  dans  le  bas-rel.  de  Médée 
et  Jason  de  Mantoue,  54  3. 

Hyperboréens;  opinion  de  Voss  à leur 
sujet,  282. 

Hyphadros.  Voy.  autopocon. 

Hypischlos  , chaussures  lydiennes  en 
cuir,  149. 

Hypnos  , dieu  du  sommeil,  336,  337. 

Hypocamisium.  Voy.  camisia. 

Hypodêma  , nom  donné  en  général  à 
toutes  les  chaussures  par  les  Grecs,  1 49. 

Hypodéraia, hypoderis,  colliers, 121, 2 3o. 

HyPOSPEIRON.  Voy.  PLOCADES. 

HypostratÈges  , lieutenans  des  stratèges 
ou  généraux,  846. 

Uyposchéma  , chaussure  d’homme  très- 
commune,  149. 

Hypothymiades  , couronnes  et  guirlandes 
de  fleurs  que  portaient  les  Grecs  autour 
du  col  et  sur  les  épaules,  surtout  dans 
les  festins,  109,  1094. 

Hypotyphion,  voile  des  Romaines,  1094. 

HYPSIPYLE  abandonnée  par  Jason  ,541. 
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lAO,  surnom  gnostique  d'Hercule,  9 53. 

Iatbaliptes,  baigneurs,  parfumeurs  atta- 
chés au  service  des  gymnases,  609. 

ICARIA,  dème  athén.,  inscr.  gr.,  66 ti. 

ICARIUS  et  ÉRIGONE,  bas-rel.,  401. 

IDAS  et  LYNCÉE,  fils  d’Apharée,  527. 

IDIA,  Océanide,  mère  de  Médée,  selon 
Hésiode,  537.  (Note.) 

ILITHYIE  assistant  Jupiter  dans  l’accou- 
chement de  Bacchus,  plâtre,  1033. 

ILITHYEIS,  déesses  présidant  aux  accou- 
chemens,  7 7 6. 

ILIUM,  ins,  gr.,  883;  — trois  inscr,  , 884, 

Images  en  bas-rel.,  ou  statues  en  bois  au 
XV®  siècle  ; peintes  ; comment  elle  de- 


vaient être  e.xécutées , 1037,  1038.  Voy. 
Ordonnance  de  Charles  VIII. 

Imaigiers  ou  tailleurs  Simaiges,  scupit. 
de  Lyon  en  1496,  1034. 

Imantes  ou  courroies  de  cuir  cru  et  dur 
dont  se  servaient  les  pugiles,  616. 

Indusium  ou  intusium.  Voy.  camisia. 

Infula,  bande  ou  cordon  épais  de  laine 
blanche  dont  les  prêtres  se  ceignaient 
la  tête,  110. 

Initiation  aux  mystères,  851. 

Inscription  funéraire  sur  une  colonne, 
831;  — sans  nom,  idem;  — chrétienne, 
866. — Inscr.  grecques,  834  et  suiv.; 
— étrusques,  473, 513. 


( 
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Instila,  ornements  des  vêtements,  1092. 

Interula,  tunique  des  femmes  romaines, 
chemise  porte'e  imme'diatement  sur  la 
peau,  60. 

Intimes  circus.  Voyez  circus  maximes, 
ou  grand  cirque. 

lOLCOS,  principale  ville  des  Myniens  de 
Thessaïie,  sa  situation;  sa  fondation; 
le  navire  Argo  y fut  construit,  534. 

lONIQEE.  Voyez  CHAPITEAE. 

Iphicratides  , chaussure  militaire  le'gère , 
invente'e  par  un  Iphicrate , 14  9. 

IPHIGENIE;  comment  elle  devint  prê- 
tresse de  Diane  en  Tauride,  et  y re- 


JachÈres,  fêtes,  inscr.  grecq. , 845. 

JACQÜIO  (Ponce),  sculpt.,  646,  811. 

Jambe  d’homme  en  support,  999. 

JANUARIUS;  sur  ce  surnom,  306. 

JANUS,  bas-relief,  817. 

JASON  domptant  les  taureaux  de  Coî- 
chos,  bas-rel.  ; de  qui  ce  héros  était  fils; 
par  ordre  de  Pélias , il  va  à la  conquête 
de  la  toison  d’or,  534  et  suiv.;  — condi- 
tions que  lui  impose  le  roi  Eétès,  536; 
— Médée , fille  de  ce  roi , lui  donne  les 
moyens  de  les  remplir  et  se  retire  avec 
lui  sur  le  navire  Argo , 53  7.  — ses  en- 
fans  selon  les  poètes,  542,  544,  549, 
— rajeuni  par  Médée,  54  5. 

JASSE  ( Guillaume ),  , 1034. 

Jaene  de  carnation,  marbre,  1002. 

Javelot  des  athlètes,  611. 

JEAN.  Voy.  Delaenay,  DeliÉge. 

JEAN  ou  JEHAN  BLIE,  peintre  de  Lyon 
sous  Charles  VIII,  1035. 

JEAN  D’UDINE,  peintre,  élève  de  Ra- 
phaël, 811. 

JEAN  DE  SAINT-ROMAIN,  scM/pt.,  sa 
Sainte-Vierge , stot. , 315,  1034. 

JEHAN  de  Paris,  peintre  de  Lyon  sous 
Charles  VIII,  1035. 

JÉSUS-CHRIST,  baptisé,  arrêté  au  jardin 
des  Oliviers;  couronné  d'épines;  fla- 
gellé; portant  sa  croix;  sujets  de  con- 
cours des  sculpteurs  et  des  peintres  au 
XV®  siècle,  1037,  1038; — J.  C.  et  ses 
Apôtres,  bas-rel.,  793,  795;  — J.  C.  au 
tombeau,  bas-rel,  par  J.  Goujon,  803. 
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connut  son  frère  Oreste  et  sa  sœur  Elec- 
tre; s’échappe  de  la  Tauride,  6 78;  — 
bas^el.,  677,  679. 

IsAGOGES,  magistrats  athén.,  847. 
ISIDORA,  inscr.gr.,  884,  885. — ISI- 
DORA , fille  de  Mégistès,  bâtit  un 
temple  à ïa  nouvelle  déesse,  Plotine, 
inscr.  gr.,  901. 

ISIS  romaine,  autel,  inscr.  lat.,  163,  946, 
954.  Voy.  OSIRIS.  — ISIS,  Statue  au. 
musée  de  Toulouse,  686. 

ISIS  MYRIONYME,  ins.  grecq.,  843. 
IsPHORA,  Eisphora,  taxe  extraordin.,  860. 
IsTHLÈ,  ixALÉ.  Voy.  Égide. 


JeENE  homme.  Voy.  HOMME. 

Jeene  MARIÉE,  bas-rel.,  7 68.  — Jeunes 
musiciennes,  bas-rel.,  709. 

Jeuxde  cf.ste,  bas-rel.,  605  et  suiv.,  613; 
— JEUX  ou  combats  de  coqs,  bas-rel,, 
623;  — JEUX  DE  CIRQUE;  leur  origine; 
leur  splendeur  et  leur  décadence,  589; 
Jeux  éqeest.,  7 91,  7 92.  Voy.  cirques. 

JOCONDE  ou  FRA  GIOCONDO,  arch., 
820,  1034,  1039. 

Jugement  de  Paris,  bas-rel.,  648. 

JULIA  ERO,  autel,  inscr.  lat.,  946,  954; 
— FORTUNATA,  ins.  lat.,  947,  955; 
— ISIAS,  ins.  lat.,  783,  955;  — SE- 
CUNDA,  ins.  lat.,  7 83. 

Julius,  mois  romain,  8 45. 

JULIUS  CORNELIUS  FORTUNATUS, 
autel,  inscr.  lat.,  94  7,  956;  — HER- 
MÈS, inscr.  lat.,  948,  956;  — ITA- 
LICUS,  inscr.  lat.,  948,  957;  — SE- 
CUNDUS,  inscr.  lat.,  782,  952,  961. 

JUNON  ACRÆA , adorée  à Corinthe , 
705;  — JUNON,  du  style  des  bas-rel. 
hiératiques,  bas-rel.,  195,  196;  — 
dans  le  bas-rel.  de  Médée  et  de  Jason, 
538,  544. 

JUPITER  (Temple  de)  à Olympie;  date 
de  sa  constniction  ; ses  mesures;  sa  ma- 
gnificence, 55  3;  — détails  donnés  par 
MM.  Blouçt  et  Dubois  sur  les  débris 
de  ce  temple,  554  et  suiv.;  — JUPITER 
et  deux  déesses,  bas-rel.,  19  2;  — con- 
jectures sur  ce  bas-rel.,  comparé  avec 
un  autre,  193;  — JUP.,  JUNON  et 
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THÉTIS,  bas-rel.,  194;  — JUP.  et  le 
signe  du  Sagittaire,  bas-rel.,  187;  — 
JUP.  et  MINERVE,  fragmens  de  tètes 
colossales  au  muse'e  de  Toulouse,  587; 

— JUP.  BAIMARCODES,  inscr.  lat., 

953,  962;  — JUP.  CUSTOS,  inscr.  lat., 

954,  962;  — JUP.  CYNÉGÈTE,  187; 

— JUP.  AMMON,  inscr.  lat.,  954,  963; 


— JUP.  OLYMPIEN,  stat.  coloss.  en  or 
et  en  ivoire  par  Phidias,  av.-pr.,XLiv; — 
ses  proportions,  94; — JUP.,  autel,  inscr., 
954,  963;  — JUP., m5cr.,  952,  961. 

Jurandes;  elles  n’ont  pas  fait  tort  aux 
beaux-arts,  1036. 

JUSTE  ( Jean  ) de  Tours,  archit.,  sculpt., 
sous  Louis  XII,  1034. 


K 


KataniptÈs,  blanchisseur  du  pe'plus  pa-  de  Louis  XIV,  et  une  grande  quant,  de 
nathe'naïque  de  Minerve,  224.  s(at.  pour  Versailles  etlesTuil.,  816. 

Kidotion,  kibotos,  coffres  où  l’on  con-  Kerkistra,  peigne  des  tisserands,  1091. 

servait  les  offrandes,  224.  KÉrÈs,  ministres  de  la  mort,  511,  637. 

KELLER  (Les  frères),  habiles  fondeurs,  KoniA;  signification  de  ce  nom  d’un  des 
fondent  pour  Lyon  une  statue  e'questre  ustenciles  du  fondeur,  1 1. 


LABARRE  (Gervais),  du  Mans,  sculpt. 
et  archit.  sous  Charles  VIII , 811. 

Labarum,  étendard,  736. 

LABUS  (M.),  savant  antiquaire,  auteur 
d’une  description  du  Musée  de  Mantoue  ; 
en  doit  publier  une  de  celui  de  Brescia; 
a donné  les  œuvres  diverses  d’Ennius- 
Quirinus  Visconti,  542. 

Lacerne  , manteau  romain  des  soldats  et 
des  gens  de  la  campagne,  7 7,  1091. 

Laconique  , chaussure  rouge  des  Lacédé- 
moniens, 149. 

LACOUR  (MM.)  père  et  fils,  dessinât,  et 
grav.  habiles  de  Bordeaux,  339. 

Lacunata,  vètemens  ornés  de  petits  car- 
reaux brodés  ou  teints,  89. 

Læna.  Voy.  Chlæne. 

Lagobolon,  bâton  court  et  recourbé  pour 
chasser  le  lièvre,  466. 

LAJARD  (M.  Félix),  antiquaire,  membre 
de  Facadémie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres;  sur  plusieurs  points  Fauteur  ne 
partage  pas  son  opinion  sur  le  bas-relief 
de  Mithra,  300, 

Lamies;  leur  analogie  avec  Méduse,  495. 

LANCELOTTI  (Palais)  à Rome;  son 
bas-relief  de  Médée  et  Jason  très-cu- 
rieux, 543,  544,  546. 

LANSDOWNE  (Lord  marq.  de);  aimable 


accxieil  qu’il  fait  à Fauteur , à qui  il  per- 
met d’étudier  et  de  faire  dessiner  toute 
sa  précieuse  collection  de  statues  an- 
tiques à Londres , 416,  535  (note). 

LANZI,  savant  antiquaire  florentin,  535. 

Lapin  dans  une  chasse  aux  lions,  4 7 7;  — 
symbole  de  l’agriculture , ou  funéraire 
selon  M.  Raoul-Rochette,  7 50. 

LARCHER,  de  Facad.  des  inscr.,  savant 
philol.,  chronol.traduct.  d’Hérodote,  2 22. 

Larves  représentées  par  des  squelettes; 
bas-reliefs  très-rares,  7 7 7. 

LARGiTiONES#acr«e,  trésor  des  emper.,  1093. 

Laticlave  (La),  tunique  des  Romains; 
sa  forme,  son  usage,  85  et  suiv, 

LA  TMUS,  montagne  et  rivière  de  Carie, 
333,  334,  336,  337. 

LA  TOPOLIS , ville  de  la  Memphitide 
en  Egypte,  où  étoit  un  temple  de  La- 
tone,  898. 

LATRAN  (Palais  de)  à Rome;  bas-rel. 
de  Médée,  535. 

LAUNAY  (Jean  DY.) , sculpt. , 1034. 

LAURISTON  (Le  maréchal  marquis  de), 
ministre  de  la  maison  du  Roi,  471. 

LAVINIUM,  ville  du  Latium,  690. 

LAZZERINI,  sculpt.  de  Rome,  auteur  du 
vase  de  Dorsay,  que  l’on  a cru  antique 
et  un  monument  astronomique,  466. 


LIG 

LÉbÈs  ou  bassin  , partie  du  trépied  de 
Delphes,  2 g 4. 

Lédos,  lédion,  lédarion,  espece  de 
chlamyde,  77j — offrande,  2 2 4,  230. 

Légion  rom.;  sa  composition,  7 56  (uate); 
— Légion  fulminante,  7 63. 

Lénées,  fêtes,  864. 

LENOIR  (Alexandre),  fondateur  et  ad- 
ministrateur du  Musée  des  monumens 
français,  810;  — sauve  un  ancien  ta- 
bleau de  Saint-Germain-des-Prés , 2 4 3. 

LENORMANT  (M.  Charles),  de  l’acad. 
des  inscr.  et  belles-lettres;  son  opinion 
sur  les  bas-rel.  d’Olympie  discutée,  536, 
565  et  suiv.;  — auteur  d’un  article  cu- 
rieu.x  sur  fAmentum,  7 59;  — collabo- 
rateur de  M.  de  Witte  pour  le  catalogue 
de  la  collection  d’Edouard  Durand  ,53  6. 

LEONARD  de  VINCI,  peintre,  1035;  • — 
recettes  qu’il  donne  pour  peindre,  1037. 

LEONTIDE , tribu  ath.,  850,  863,  876. 

Leptoschides,  chaussure  de  femme,  149. 

LETRONNE  (M.),  de  l’Acad.  des  inscr. 
et  belles-lettres;  comment  il  a établi  la 
hiérarchie  des  places  administratives  de 
l’Egypte,  913;  — son  opinion  sur  les 
zodiaques,  831;  — combat  l’opinion  de 
M.  Raoul-Rochette  sur  le  sujet  du  bas- 
relief  représentant  le  Sommeil  portant 
des  pavots,  4 63. 

Lettres;  d’où  vient  leur  nom  en  alle- 
mand ( buchstaben  ),  1090. 

LEUCIPPE  , inscr.  ffi'ecq.,  88  5. 

Leucoliné,  robe  blanche  en  lin,  230. 

LEVEZOW  (Le  docteur),  de  Berlin;  son 
système  sur  f origine  des  Gorgones,  490; 
— en  quoi  il  pèche , 4 91  et  suiv. 

Levidensis,  étoffe  légère,  65,  1091. 

Levitonarium  , espèce  de  chemise  ou 
blouse  en  usage  chez  les  Egyptiens,  16  4. 

LIBON  D’ÉLIDE  , architecte,  construit  le 
temple  de  Jupiter  d’ordre  dorique  à 
Olympie,  553  et  suiv. 

LIBON  , sculpt.,  collaborateur  du  Prima- 
tice  à Fontainebleau,  493. 

LICINIUS  et  LICINIA  HYGIA,  autel, 
inscr.  lat.,  956,  965. 

Licium,  sorte  de  ceinture,  7 4 2. 

Ligdos,  moule  employé  par  les  anciens  à 
fondre  les  statues  de  bronze,  9, 10  (note). 

Ltgui.a  , attache  de  la  chaussure , 14  9. 
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Limbus,  ornemens  des  vêtemens,  1092. 

Limus,  jupon  du  victimaire , 742. 

Linnæ,  sagum  des  Gaulois,  63. 

Lion  de  Némée,  fragm.  d’un  has -relief 
d’Olympie,  557; — un  des  travaux  d’Her- 
cule  le  plus  souvent  reproduits,  553;  — 
sujet  de  la  plus  longue  idylle  de  Théo- 
crite,  ihid.;  — ■ lion  dévorant  un  san- 
glier, bas.rel.,  par  Franc.  Anguier,  816. 

LIPPERT,  grav.  allemand;  sa  collection 
d’empreintes  souvent  citée,  536. 

Liste  civile  de  Louis  XVIII  et  de  Char- 
les X ; elle  a considérablem.  enrichi  les 
diverses  collect.  du  musée  du  Louvre, 4 7 1. 

LIVIA  PELAGIA,  incr.  lat.,  956,  965. 

LODIAetLoRICACUCULLATA,  cuirass.,1090. 

Logistes,  réviseurs  des  comptes,  847. 

LOLLIUS  ALCAMLNES,  seul.  rom. , 1 9. 

LONGUEVILLE  (Le  duc  Henri  de) 
gagne  la  bataille  de  Senlis  sur  le  duc 
d’Aumale,  ùax-i’c/.  par  Fr.  Anguier,  817. 

LORANIA  CYPARE,  ins.  lat.,  956,  965. 

Lorum,  vêtement  et  ornemens  du  costume 
romain,  70,  768,  1092,  1093. 

LOTI!  et  ses  Filles,  bas-rel.  attribué  à 
Jacques  Sarrazin , 814. 

LOUIS  XI,  Liv®  roi  de  France,  fonde 
l’ordre  de  Saint-Michel,  808. 

LOULS  XII,  Lvi®  roi  de  France;  son  es- 
time pour  le  cardinal  Georges  d’Am- 
boise,  1039. 

LOUIS  XVIII,  Lxx®  roi  de  France;  ses 
nombreuses  et  belles  acquisitions  poul- 
ie Musée  royal , 471,  995. 

LUC  (Monseigneur  SAINT-),  protecteur 
des  beaux-arts,  1036. 

LUCA  DELLAROBBIA,  sculpt.,  io34. 

LUCILLA,  inscr.  lat.,  966. 

LUCILIA  QUINQUAS,m5./at.,  957,966. 

LUCRETIA  FAUSTA,  urne  cinèr.,  ins. 
lat.,  957,  966. 

LUDOVISI  (Palais)  à Rome;  difficulté 
d’en  voir  la  belle  collect.  d’antiq.,  536. 

Lumbare  ou  RENALE,  vêteni.  propre  aux 
deux  sexes,  en  Egypte  et  en  Syrie,  63. 

Lune  (La);  manière  dont  elle  est  repré- 
sentée, 2 99;  — favorise  les  courses  noc- 
turnes d’Endymion,  381;  — son  char, 
332,  333. 

Lunula,  ornem.  en  argent  et  en  ivoire, 
sur  la  chaus.sure  des  sénateurs,  149. 
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Lunulæ,  ornem.  ou  plaques  d’or  en  forme 
de  petites  lunes,  12  4. 

Lunus,  ceinture  raye'e  de  pourpre,  porte'e 
par  les  esclaves,  63. 

LÜRIUS  PROCÜLEIUS,  inscr.  lut.  sur 
une  brique,  958,  967. 

LUSINIA  PRIMIGENIA,  inscr.  lat.  sur 
une  urne  cine'raire,  958,  967. 

Luteus  color,  gris  fonce',  39. 

Lutte  (La);  trois  espèces;  leurs  noms, 
leurs  diverses  manières,  612. 

Lutteurs  ; combien  de  fois  ils  devaient 
vaincre  dans  une  repre'sentation  des 
jeux  pour  remporter  le  prix;  à Sparte, 
îes  jeunes  filles  les  plus  belles  luttaient 
presque  nues,  612. 

LUYNES  (M.  le  duc  Honore'  de),  de  l’acad. 
des  inserip.;  son  opinion  sur  le  bas-rel. 
Naissance  de  Bacchus , 386;  — son 
système  sur  î’origine  des  Gorgones,  495 
et  suiv.;  — acquiert  de  beaux  vases  ita- 
lo-grecs  à la  vente  E.  Durand,  539. 
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Lycéen,  lycéenne,  titre  donne' à Apolfon 
et  à Diane,  341  (note). 

LYCINUS  , inscr.  p-ecq. , 886. 

LYCOMEDE,  archonte,  inscr.  p.,  88  5. 

LYCOPOLIS,  inscr.  pecq.,  886,  887. 

LYCURGUE  le  rhe'teur  fit  construire  le 
stade  panathe'naïque,  221. 

LYCUS,  frère  de  Nyctée,  tue  Epopée,  ra- 
visseur de  sa  nièce  Antiope, qu’il  épouse; 
la  répudie;  se  marie  à Dircé;  lui  livre 
Antiope;  est  attaqué  et  tué  par  les  fils 
de  celle-ci,  52  1. 

Lynx;  étymologie  probable  de  ce  mot, 
341  (note). 

LYON;  ses  artistes  sous  Charles  VIII, 
1034  et  suiv. 

Lyre  (La);  dispositien  de  cet  instrument, 
2 3 5;  — remplace  la  flûte  chez  les  Grecs , 
2 70;  — sur  le  sens  de  l’expression  re- 
tourner sa  lyre,  2 7 3. 

LYSICLÈS,  mscr. grecy. , 8 87. 

LYSIMACHÉ,  inscr.  pecq.,  887. 


M 


MACARIA(Feue),  ms.  grec.,  887,888, 889. 

MACCENIUS  VIBIUS,  sur  un  monum. 
funér. , inscr.  lat.,  7 55,  958,  967;  — 
MACCENIUS  CRISPUS,  ins.  lat.,  7 55. 

Maculosus  et  spumosüs  color,  couleur 
tachetée,  marbrée,  ondée,  89. 

MÆSON,  acteur,  invente  pour  la  comé- 
die les  masques  des  valets  et  des  cui- 
siniers, 425. 

Magistrats  d’Athènes;  leurs  noms , leurs 
fonctions,  846,  858  et  suiv. 

MAGNONCOURT(M.  de),  de  Besançon, 
achète  de  beaux  vases  à la  vente  de  la 
collection  Durand,  536,  539. 

Maîtrises  dans  les  beaux-arts;  ne  leur 
ont  pas  fait  tort,  1036. 

Malacia,  espèce  de  collier,  12  4. 

MALATESTI  (La  famille  des),  souve- 
raine de  Rimini  aux  xiv®,  xv^  et  xvi« 
siècles,  798;  — Sigismond  Pandolfe 
protège  les  arts,  798. 

Malidensis,  étoffe  légère  , 65,  1091. 

Malleus,  masse  ou  hache  du  victimaire, 
742, 743. 

Malotte,  vêtement  a longs  poils,  7 7. 


Manches  cousues  aux  vétem.  des  Grecs  ; 
elles  étaient  venues  des  Orientaux;  il  ne 
paraît  pas  qu’on  s’en  servît  dans  les 
temps  héroïques,  57,  64. 

Mandyé,  vétem.  liburnien,  7 7, 1090, 1091. 

Manipule,  partie  de  la  légion  romaine, 
7 56  (note). 

Mannacion  , MANiACÈs , coIliers  et  brace- 
lets des  Celtes,  124. 

Mannos,  manos,  mounos,  collier  des  Do- 
riens,  12  4. 

MANS  (Le),  patrie  de  plusieurs  artistes 
démérité,  811. 

MANTEGNA  (André),  de  Padoue,^cm- 
tre,  1035. 

MANTOVE  (Musée  de);  bas-relief  âe 
Médée  et  Jason,  542. 

MantüA,  mantus,  mantum,  mantüele, 
sortes  de  manteaux , 1090.  V.  Mandyé. 

MANUEL  DUCAS,  inscr.  pecq.  des  bas 
temps  , 887. 

MARATHON , dème  athén.,  inscr.  p., 
864,887;  — trois  vases  avec  bas-reliefs 
et  inscr. , trouvés  à Marathon  ,716,717, 
7 18,  911;  — Hérode  Atticus  était  de 
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Marathon,  906;  — il  s’y  maria,  905;  — 
s’y  retira,  909;  — y mourut,  911. 

Marbre;  son  emploi  inconnu  au  temps 
d’Homère,  8;  — goût  des  anciens  pour 
le  marbre,  7 41;  — rare  dans  nos  mo- 
num.,99A;  — stat.  etbas-rel.  en  marbre, 
de'core's  d’ornem.  en  bronze  dore',  216. 

MARC-AURÈLE,  inscr.  îat.,  967,  968; 
— MARC-AUR. , buste,  587;  — autre 
buste  au  muse'e  de  Toulouse,  ibid. 
MARCELLUS-SIDÉTÈS  , poëte,  auteur 
des  incriptions  triope'ennes,  905. 

Marche  de  victimes,  bas-rel.,  739. 

MARCIA  (Famille);  fournit  plusieurs  con- 
suls à la  république  romaine,  978. 

MARCONE  , orfèvre , cisel, , maître  de 
Benvenuto  Cellini,  47  4. 

MarÉ;  signification  de  ce  mot  grec,  qui 
se  retrouve  dans  plusieurs  autres  ex- 
pressions, 12  (note). 

Margellia,  voyez  periclysis. 

MARIA , inscr.  grecq. , 88  7,  888. 

MARIA  AMPLI  AT  A , ins.  lat.  funèbre, 
968. 

Mariage  romain,  bas-rel.,  7 67. 

Mariée  (Jeune),  bas-rel.,  768. 

MARPESSE.  Voy.  ÉvÉncs. 

MARS;  statues  érigées  à ce  dieu  dans  plu- 
sieurs villes,  348;  — MARS  et  le  signe 
du  Scorpion;  — et  ses  Génies,  bas-rel., 
183,  184,  185,  187,  348;  — avec  plu- 
sieurs divinités,  bas-rel.,  173,  17  5;  — 
sur  le  petit  nombre  des  statues  de  ce 
dieu,  même  chez  les  Romains,  348. 

MARSYAS,  fils  d’Hyagnis,  perfectionne 
la  flûte,  invente  le  phorbeion , ose  dé- 
fier Apollon;  est  vaincu,  2 7 3,  278. 

MARTRES , sur  la  Garonne;  l’on  y dé- 
couvre des  antiquités  romaines,  580. 

Martyrs  (Ere  des)  ou  de  Dioclétien  ,885-9. 

Masques  bacchiques , tragiques  et  co- 
miques, 422  et  suiv. ; — différences 
entre  les  masques  anciens  et  les  nôtres, 
426  et  suiv.;  — masques  bacchiques, 
797,  800;  — de  Méduse,  504;  — Masq. 
tragique  au  musée  de  Toulouse,  589. 

Mastigophores  (porte-verges),  huissiers 
des  jeux  publics,  609. 

Mastruga  , vétem.  particulier  aux  Ger- 
mains, aux  Espagnols  et  aux  Sardes,  63. 

M.A.TRINIA,  inscr.  lat.,  959,  968. 


MEM 

Matrone  romaine,  7 67; — ce  que  signi- 
fiait ce  mot;  leurs  privilèges,  9 48. 

Masthlé,  voyez  himastheê. 

MAZOIS,  archit.;  son  éloge,  89  2. 

MEDÉE,  fille  d’Éétès,  roi  de  Colchos, 
donne  à Jason  le  moyen  de  se  rendre 
maître  de  la  Toison  d’or,  527;  — son 
histoire  et  celle  de  son  frère  Absyrte , de 
Glaucé,  de  Pélias  et  de  ses  filles,  540, 
541  et  suiv.;  — traditions  diverses  sur 
Médée,  Jason  et  leurs  enfans,  545  et 
suiv.;  — tragédie  d’Ennius perdue , 542; 

— d’Euripide,  538;  — de  Sénèque,  ib.i 

— héroïde  d’Ovide  ,541;  — vengeance 
de  Médée,  bas-rel.,  6 40;  — Médée;  ta- 
bleau célèbre  de  Timomaque  de  By 
sance,  547; — la  Médée  des  peintures 
d’HercuIanum  prise  pour  Didon,  54  6; 
— Médée  et  Jason,  bas-rel.  du  musée 
de  Mantoue,  642. 

MEDUS,  fils  de  Médée  et  de  Jason,  542. 

MEDUSE;  incertitude  et  obscurité  sur  ce 
qui  concerne  cette  Gorgone  et  ses  deux 
sœurs;  opinions  diverses  à ce  sujet  : de 
M.  le  duc  de  Luynes,  de  Levezow,  488 
et  suiv.;  — masques  de  Méduse,  504;  — 
têtes  modernes  de  Méduse,  819. 

MEDUSES  du  xvie siècle,  7 99. 

MEGACLES,  mscr.g'recg'.,  890. 

MELANCOMAS,  habile  pugile,  613. 

MÉlamporphyrîon,  tunique  de  pourpre 
très-foncée  en  tisage  sur  la  scène  89. 

MELANIPPE,  inscr,  grecq.,  890. 

MELETÉ , dème  athen.,  87  6. 

MELEAGRE  ; sa  naissance  ; k quoi  sa 
destinée  est  attachée,  528;  — va  à 
la  chasse  du  sanglier  de  Calydon,  ibid.; 

— le  tue,  52  9;  — combat  et  tue  ses 
oncles,  ibid.;  — meurt  par  suite  de  la 
vengeance  de  sa  mère  Althée,  ibid.;  — 
ses  sœurs  changées  en  oiseaux,  ibid.;  — 
autres  traditions  sur  sa  mort,  530;  — 
MEL.  (mort  de),  bas-rel.,  52  8;  — autre 
bas-rel.,  533;  — doit  être  la  copie  de 
quelque  ancien  monum.  grec,  534. 

Meliné,  robe  scénique  jaune  verdâtre,  89. 

MÉLITÉ  , néréide,  480. 

Melotte  et  PÉRA , manteaux  en  peau  de 
chèvre  des  ouvriers  à la  campagne,  7 7. 

MELPOMÈNE , muse  de  la  tragédie,  2 4 5. 

MÉmactÉrion,  mois  athénien,  865. 
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MEMNON  (Statue  vocale  de),  8*27. 

MÉnade  etge'nie  bacchique,  bas-rel.,  461. 

MÉNESTRATE,  inscr.  grecq.,  892. 

MENOPHILE,  inscr.  grecq. , 893. 

Mensa  tripus,  table  ronde,  7 7 8. 

MERCURE,  iai-re/.  ayant  fait  partie  d’une 
composition  plus  e'tendue  , 382,  383. 

MERCURE  ÉPULON,  autel,  inscr.  lat,, 
959,  968. 

MERMERUS,  fils  de  Me'de'e,  542;  — son 
monum.  à Corinthe,  544  (note); — tué 

ij  par  une  lionne,  549  (note). 

Mesoleucon,  tuniq.  dés  rois  de  Perse,  90. 

Mésonyctium.  Voy.  Taurobole. 

Mésopersique,  chaussures  de  femme  à la 
mode  parmi  les  courtisanes  grecq.,  149. 

Mesoporphyra,  tunique,  90. 

Métabates,  cavaliers  voltigeurs,  604. 

MÉtageitnies  , fêtes  athén.,  863. 

Métageitnion,  mois  athén.,  865. 

MÉtceqdes  ou  étrangers  domiciliés  à 
Athènes;  à quoi  ils  étaient  soumis,  322. 

Métopes  du  Parthénon , 218  ;-dégradées,  471. 

MEURSIUS,  savant  philologue;  son  Or- 
chestra, 2 19;  — ses  Panathén.,  230. 

MICHEL  (Ordre  de  SAINT),  fondé  par 
Louis XI,  808. 

MICHEL-ANGE;  cité  1035. 

MILLIN,  acacL,  savant  antiq.;  en  quoi 
trompé  par  Dupuis,  465;  — sa  Galerie 
mythol.,  très-utile  ouvrage  souvent  cité. 

MILLINGEN  ( M.  James),  sav.  antiquaire 
anglais,  1090. 

MINDIUS  EVHODIANUS,  ins.  lat.,  969. 

MINERVE  et  un  Héros,  bas-rel.,  2 15;  — 
MIN.  ou  NÉMEE,  bas-rel.,  561;  — 
MIN.  dans  plusieurs  bas-rel.;  sur  l’autel 
triangulaire  des  douze  dieux,  170,  176; 
— sur  l’autel  cylindrique  des  douze 
dieux,  182,  183,  186;  — MIN.  armée 
de  sa  lance  et  de  son  bouclier,  bas-rel., 
au  musée  de  Toulouse,  58  7;  — MIN. 
dispute  à Neptune  la  gloire  de  donner 
un  nom  à la  ville  de  Cécrops,  Athènes, 
7 13;  — inventa  la  pyrrhique , 2 19;  — 
MINERVE,  CHALINITIS,  2 26. 

MINO  de  Fiesole,  sculpt.,  1035. 

MINOTAURE.  Cette  fable,  si  répandue 
par  les  arts,  semble  être  postérieure  aux 
temps  homériques,  6,  13. 

Mirmillon  (Combat  du)  gladiateur,  891. 


MITHRA,  antiquité  de  son  culte  chez 
les  Perses,  2 86;  — les  anciens  his- 
toriens non  d’accord  sur  sa  nature  ou 
son  sexe,  2 87;  — à quelle  époque  adoré 
chez  les  Grecs  et  les  Romains,  288.  — 
pourquoi  son  culte  fut  toléré  par  les  pre- 
miers chrétiens,  2 89;  — altérations  que 
subit  ce  culte  en  passant  chez  d’autres 
peuples,  2 90;  — MITHRA  sacrifiant 
un  taureau,  bas-rel.,  286,  290,  291, 
292  et  suiv.;  — autre  bas-rel.,  308;  — 
autre  bas-rel.,  remarq.  par  sa  bonne 
conservation,  309  et  suiv. 

Mitre  ; ce  qu’on  entend  ordinairement 
par  ce  mot;  ce  que  c’était  d’après  le 
grand  étymologiste,  110; — deux  par- 
ties distinctes  de  la  mitre,  1 1 1. 

MŒRA,  chienne  d’Erigone,  7 2 3. 

Mois  ; sur  les  dieux  qui  présidaient  à ceux 
de  divers  peuples,  18  4,  18  5;  — ®gyP" 
liens,  889. 

Molochina,  robe  de  couleur  mauve,  90. 

Monile,  collier,  120;  — Monile  bacca- 
TUM,  collier  en  perles  ou  en  pierres  qui 
en  avaient  la  forme,  12  4. 

Monnaie  d’Athènes;  sa  valeur,  227,  862. 

Monochrome  (Peinture);  opinion  de  l’au- 
teur sur  son  origine,  4. 

Monolores,  voyez  pentectÈne,  et  1092. 

Monopelma,  chauss.àsimple  semelle,  150. 

MONTARGIS;  son  superbe  château,  si 
riche  de  souvenirs  et  en  partie  si  bien 
conservé,  il  y a peu  d’années,  a fini,  en 
1838,  d’être  complètement  détruit,  823. 

MONTE  C AV  ALLO  (Colosses  de), 
cités,  537. 

MONTFAUCON  (Dominique  Bernard  de); 
son  antiquité  expliq.;  souv.  citée,  902. 

Monstres  tombés  sous  les  coups  d’Her- 
cule  ; leur  généalogie  d’après  Hésiode, 
557  et  suiv. 

MONTMORENCY  ( Le  connétabie  Anne 
de);  colonne  en  son  honneur,  821. 

Monumens  relatifs  à l’expédition  des  Ar- 
gonautes, cités  par  Zoega,  et  plusieurs 
autres  ajoutés  depuis,  535  etsuiv.  ( note); 
— MONUM.  chorAgiques;  cctte  désigna- 
tion est-elle  erronnée,  comme  le  pense 
M.  Wclcker,  1014  etsuiv.? 

MORPHEE  ou  le  Sommeil  ; scs  ailes , sa 
tunique  légère,  331. 
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MORT;  son  image  chez  les  anciens,  777. 

Mort  d’Adonis,  bas-rel.;  on  est  peu  d’ac- 
cord sur  lui,  3 60  et  suiv.;  — Mort  de 
Clytemnestre,  ou  Oreste  et  Pylade,  bas- 
rel. , 680;  — compare'  avec  un  bas-rel. 
du  Vatican,  681  et  suiv.;  — Mort  de 
Me'Ieagre,  sarcophage,  528;  — critique 
de  l’ordonnance  du  dessin,  530; — ri- 
chesse de  la  composition,  533; — Mort 
d’Œnomaüs,  bas-rel.,  508,  509;  — 
Mort  de  Priam,  bas-rel.  d’une  urne  ci- 
ne'raire  étrusque,  67  5 et  suiv. 

MOSCHUS,  tnser.  grecq.,  693. 

MoriAI  , les  oliviers  sacrés  de  la  citadelle 
d’Athènes,  221,  713. 

MoosikÊ;  acception  de  ce  mot,  769. 
MUCIUS  CASSIUS  APOLLONIUS,  ins. 

gr.,  893. 

Mulleus  , voyez  calceus. 

MULLER  (M.  C.  0.),  savant  archéol.  et 
antiq.  allem.;  son  opinion  sur  les  bas- 
reliefs  du  Parthénon  ,218. 

Mülticium,  multilicium,  sorte  d’étoffe 
d’un  tissu  particulier,  1092. 

Munychies,  fêtes  athén.,  364. 

Munychion,  mois  athén.,  365. 

Muræna  , collier  de  fils  d’or  tressés  en 
forme  de  murène  ou  lamproie,  12  4. 


Musée;  disposition  qui  conviendrait  aux 
établissem.  de  ce  genre,  32,  33;  — Mu- 
sée des  monumens  français  , ouvrage  de 
M.  AIex.andre  Lenoir,  810.  — Musée 
BRiTANN.;  acquiert  une  grande  quantité 
de  beaux  vases  et  d’autres  antiquités  à 
la  vente  de  la  collection  Durand,  539. 
— Musée  de  Toulouse;  détails  sur  ce 
bel  établissement,  580;  — voyez  anti- 
quités ROMAINES. 

Muses  (Les),  appelées  chastes  Sœurs, 
avaient  cependant  eu  plusieurs  fai- 
blesses, 2 42,  2 43;  ■ — les  Muses,  bas- 
rel.,  sarcophage  comparé  avec  un  bas- 
rel.  du  Vatican,  242,  244;  — ancienne 
salle  des  Muses  au  Musée  royal,  538. 

Musiciennes  (Jeunes),  bas-rel.,  709. 

Musique  (Concours  de)  dans  les  panathé- 
nées, 22  1. 

Mynacides,  espèce  de  chaussure,  150. 

Myote,  tunique  des  Arméniens  en  peaux 
de  rats  de  couleur  variée,  63. 

MYRON,  inscr.  grecq.,  766,  893. 

MYRRHINÜS,  dème  athén.,  8 7 6. 

MYRTILUS,  écuyer  d’Œnomaüs , le  tra- 
hit; cause  sa  mort;  est  tué  par  Pélops 
pour  lequel  il  l’avait  trahi,  507. 

Mystichides,  archonte  385  av.  J.  C.,  230. 
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NamA  SEBESIO,  inscr.  lat.,  302,  960,  969. 

Nau MÂCHÉE  OU  course  de  navires  dans  les 
panathénées,  2 2 2. 

Naupactiques,  poè'sies  très-anciennes  de 
Carcinus  deNaupacte,  537  (note). 

NAUSIGÈNES,  inscr.  grecq.,  87  8. 

NAUSITHOE,  néréide,  48  4. 

Nautæ  parisiAci  , confrérie  célèbre  des 
commerçans  par  eau  à Paris,  805,  970. 

NAVARRE  (Gouvyn),  peintre  de  Lyon, 
sous  Charles  VIII,  103  5. 

Nébride,  vêtement  en  peau  de  faon  de 
diverses  formes,  7 7,  7 89. 

Nebula  LiNEA,  étoffe  transparente,  84. 

NÉLEE,  fils  de  Neptune  etdeTyro,  534. 

NÉMÉE  ou  MINERVE,  bas-rel.  d’QIym- 
pie,  56 1;  — discussion  sur  ce  sujet,  562. 

NEMESIS,  531,  904. 

NEOPHRON,  poêle  tragique,  introduit 


sur  la  scène  les  masques  des  péda- 
gogues, 424. 

NÉPHÉLÉ,  belle-mère  de  Phryxus,  535. 

NEPHÉROTES,  roi  de  la  xxvi«  dynastie 
de  l’Egypte,  830. 

Neptunales  ou  posidonies,  fêtes,  863. 

NEPTUNE,  père  de  Pélias,  534. 

NEPTUNE  - ISTHMIEN  (Temple  de); 
statues  qui  s’y  voyaient,  908. 

NÉRÉIDES;  de  qui  elles  étaient  filles;  leurs 
rôles  importans  dans  f empire  des  eaux, 
480;  — pi’ésidèrent  à l'expédition  des 
Argonautes,  481;  — enseignèrent  les 
mystères  et  l’initiation  de  Bacchus  et 
de  Proserpine,  ibid.\  — ne  doivent  pas 
être  confondues  avec  les  Océanides; 
leurs  noms  et  leurs  fonctions,  484. — 
Néréides,  bas-rel.,  503;  — et  Génies, 
bas-rel.,  autel  d’Ammon  , 4 86;  — et 
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Triton  , bas-rel.  avec  tnscr.,  503;  — et 
Tritons,  has-rel.,  sarcophage,  480;  — 
même  sujet,  has-rel.,  499,  500,  502, 
503;  — Nér.  et  Triton,  bas-rel.  de  Jean 
Goujon , 805. 

NERIANUS  (SEXT.),  autel,  inscr.  lat. , 
960, 969. 

NERON  (L’emp.)  portait  pour  cachet  une 
pierre  grave'e  repre'sent.  Marsyas,  2 7 6. 

NÉSAIÉ,  Néréide,  480. 

Nesim  ou  nismé,  anneau  pour  les  narines 
et  les  oreilles  chez  les  Hébreux,  1 1 8. 

Nexiles  {Litterœ)  dans  les  inscript.,  946. 

NIBBY  (M.),  savant  archéologue  à Rome; 
éditeur  et  annotateur  de  la  Roma  antica 
de  Nardini;  ses  remarques  sur  les  jeux 
du  cirque,  581  et  suiv. 

NICERATÜS,  inscr.  grecq.,  864. 

NIKETES,  inscr.  grecq.,  89  4. 

NIL  A FLORENTIN  A,  ins.  lat.,  969. 

Nimbus  , bandelette  d'or  qui  fixait  le  voile 
des  femmes  sur  le  front,  3. 

NOINTEL  (Le  marquis  de),  ambassadeur 
de  Louis  XIV  à Constantinople;  bas-rel. 


avec  inscr.  grecq.  venant  de  lui,  7 16; 
— tables  de  marbre  portant  son  nom , 
848;  — dessins  du  Parthénon  qu’il  fit 
faire  par  Carrez,  aujourd’hui  à la  Bi- 
bliothèque royale,  2 2 3. 

Nomophylaces,  direct,  des  cérém.,  216. 

Nossides,  chaussure  de  jeunes  filles , 150. 

Novendiale  (Le) , sacrifice  funèbre,  774. 

Noyer;  son  bois  recommandé  au  xv®  siècle 
aux  sculpteurs , 1037. 

NUMA  ajoute  aux  jeux  du  cirque,  690. 

numénius,  inscr.  grecq.,  781,  894. 

^UMICUS,  rivière  du  Latium;  sur  ses 
bords  futbâtiela ville  de  Lavinium , 690. 

NUMISIUS  (Félix),  autel,  ins.  lat.,  970. 

NyctipÉdÈques  , pantouffles  de  nuit,  150. 

NYCTEE,  père  d’Antiope,  52  0 et  suiv. 

Nymphes  (Trois),  has-rel.,  47  9;  — noms 
des  diverses  Nymphes,  385,  479,  430; 
— Nymphes  de  la  Seine,  de  la  Marne, 
de  Paris,  par  Jean  Goujon,  804-807. 

NymphÉes,  grottes  et  fontaines  consacrées 
aux  Nymphes,  480. 

Nymphi’jes,  chaussure  de  noces,  150. 


O 


Oa,  bordure  de  vêtement,  65, 

Obélisques  transportés  d’Egypte  à Rome 
par  ordre  d’Auguste  et  placés  au  grand 
cirque,  595;  — un  autre  placé  par 
Constantin,  ihid.  — ObÉl,  du  monu- 
ment de  Henri  de  Longueville,  par  F. 
Anguier,  816. 

OcHTHAÏBOs  et  OcHTHOÏBOS,  coutures , 
ourlets  et  bordure  des  vêt.,  55,  227,  230. 

Obstrigilli,  chauss.  à simple  semelle,  i 50. 

OccABUS,  collier  ou  bracelet,  133. 

OcÉANiDES  ( Les  Nymphes  ) douées  de 
grands  charmes;  jalouses  de  leur  beauté; 
elles  poursuivent  Cassiopée;  accompa- 
gnent les  Argonautes,  48 1. 

OcREÆ,  voyez  cnÉmides. 

Odonaria,  voyez  arter,  pilos,  udones. 

ODE,  inscr.  grecq. , 8 94. 

ŒNEE,  roi  de  Calydon , rassemble  les 
princes  de  la  Grèce  à la  chasse  du  san- 
glier de  Calydon,  bas-rel.,  524. 

ŒNÉIDE,  tribu  athén.,  863,  8 7 6. 

ŒNOMAUS;  variantes  des  anciens  auteurs 


sur  sa  généalogie,  505;  — sa  mort,  deux 
bas-rel.,  505,  509. 

Œnochoé,  vase  à verser  le  vin,  469. 

ŒNOPHILUS,  inscr.  grecq. , 894. 

Œufs  consacrés  à Castor  et  à Pollux  au 
grand  cirque;  leur  usage,  590,  599. 

Offrandes  ( Les  ) , bas-rel. , 7 06  ; — 
conservées  dans  le  Parthénon,  22  4;  — 
dans  de  belles  inscriptions  grecques  , 
données  par  M.  Bœckh;  les  offrandes 
de  costumes  sont  présentées  par  des 
femmes  ; celles  des  couronnes  par  des 
hommes,  et  celles  des  bagues  par  des 
hommes  et  des  femmes,  230. 

OLCUS,  inscr.  grecq.,  8 9 3. 

OLIUS  OCTAVIANUS,  ins.  grecq.,  79  t. 

Oliviers  sacrés  de  la  citadelle  d’Athènes , 
nommés  mariai,  2 2 1,  7 13. 

OLYMPIE  (Temple  d’)  ; fouilles  qui  y 
sont  entreprises  .en  1829  par  MM.  Du- 
bois et  Blouet,  554  et  suiv. 

Oméga;  emploi  de  cette  lettre  dans  les 
inscriptions,  20,  2 I . 
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PAN 


1131 


OmphAcinon,  vêtement  vert  clair,  90. 

OMPHALE,  reine  de  Lydie,  soufflette 
Hercule  avec  sa  sandale,  le  force  à se 
revêtir  d’habits  de  femme  et  à filer,  573. 

Oncos,  coiffure  tragique  et  chaussure,  '3, 
1 11,  150,  426. 

Ophis,  bracelet  en  forme  de  serpent  porte' 
au  haut  du  bras  gauche,  133. 

Opisthocrépides  , espèce  de  mules,  150. 

OpiSTHOSPHENDONÊ,  coiff.  qui  du  théâtre 
passa  en  mode  parmi  les  femmes,  112. 

Oplomachie,  espèce  de  course  armée  du 
cirque,  611. 

OPTIMO  P.  F.,  inscr,  lat.  ,971. 

Or;  valeur  des  couronn.  de  ce  métal,  229. 

Orarion,  partie  de  vêtement,  2 30. 

Ordonnance  de  Charles  VIII,  en  1496, 
pour  les  peint. , les  sculpt. , les  verriers 
de  Lyon  ; très-curieuse,  1034  et  suiv, 

Ordre  suivi  dans  l’ouvrage,  34. 

ORESTE,  meurtrier  de  sa  mère,  pour- 
suivi par  les  furies,  s’enfuit  en  Tauride; 
reconnu,  sauvé  par  sa  sœur  Iphigénie, 
6 7 7 et  suiv. 

Orientaeis;  étymologie  véritable  de  ce 
surnom  de  Silvain,  379  (note). 

Ornemens  des  robes  des  dieux  et  des  par- 
ticuliers, offrant  des  personnages  et  des 
scènes  peintes  ou  brodées,  230. 


PAGASE  {Gol^e  de),  534. 

PAGLES,  inscr.  grecq. , 894. 

Paidotribes  , directeurs  des  jeunes  gens 
dans  les  gymnases,  609. 

Paintriers  Ae  Lyon  en  1496,  1034. 

PALATINA , tribu  romaine,  935. 

PALESTRA,  fille  de  Choricus,  roi  d’Ar- 
cadie, enseigne  à Mercure  l’art  de  la 
lutte,  inventé  par  ses  frères,  612. 

Palestres  , lieux  d’exercices  pour  les 
athlètes  et  pour  la  jeunesse  , 608. 

Palla,  grand  manteau  des  dames  romai- 
nes, des  citharèdes  et  des  acteurs  tragi- 
ques, chargés  d’ornem.  en  or,  77,  1092. 

Palliüm  , manteau  très-ample  propre  aux 
deux  sexes,  71; — ce  qu’on  appelait  le 
tribÔnion,  72. 

Paludamentum  , manteau  de  guerre  des 
cmper.  et  des  génér.roni.,  7 8,  748,1095. 


Ornemens.  On  a atteint  plus  vite  la  per- 
fection dans  leur  exécution  que  dans 
celle  des  figures,  23. 

Orthographe  (Fautes  d’)  dans  les  inscrip- 
tions, 944, 969, 983. 

Orthostade,  grande  tunique  commune 
aux  deux  sexes  chez  les  Grecs,  64. 

OSANN  (M.),  savant  philologue  allem. , 
éditeur  d’un  Sylloge  ou  choix  d’inscrip- 
tions grecques  et  latines,  7 01,  8 35;  — 
cité  838,  842. 

OscHOPHORiES,  fêtes  établies  par  Thesée 
en  l’honneur  de  Minerve  et  de  Bacchus, 
ou  de  Bacchus  et  d’Ariane,  45  6,  4 57. 

Oscilles,  petites  figures, marionettes mo- 
biles , pour  détourner  les  sortilèges,  429. 

OSORCHON,  un  des  Pharaons;  son  nom 
sur  le  vase  cinéraire  de  Clodius,  inscr. 
hier  O g.,  82  9. 

OSIRIS,  PHTHAH  et  HORUS,  bas-rel. 
égypt.,i(i6-,  — OSIRIS,  ISIS  et  SAXE, 
bas-rel.  ,161. 

OsTRiNUS  color,  nuance  de  la  pourpre  ma- 
rine, tirée  du  buccin  ou  du  murex,  90. 

OthonÉ,  habillement  de  toile  de  byssus  ou 
de  coton,  63. 

Othonion,  enveloppe  de  vêtement,  231. 

OVIDE,  de  Suîmone,  poète  élég.  descrip- 
tif; sur  la  chasse  de  Calydon,  52  9,  531- 


PANATHENAIS,  fille  du  célèbre  rhéteur 
Hérode  Atticus,  909. 

Panathénées,  fêtes  célèbres  de  l’Atti- 
que;  d’où  leur  vint  leur  nom;  grandes 
et  petites  Panathénées  ; quand  et  com- 
ment se  célébraient  les  petites;  courses 
et  cavalcades  pompeuses  au  Céramique 
extérieur,  217;  — courses  de  chars  à 
deux,  trois  et  quatre  chevaux;  plusieurs 
conduits  par  des  femmes  ; conjectures  sur 
ces  femmes;  218;  — jeux  gymniques 
entrele  Pirée  et  le  Tetracome  d’HercuIe; 
poê'tes  accompagnés  de  flûtes,  chantant 
l’éloge  d’Harmodius  et  d’Aristogiton,  et 
les  louanges  d’Aristobuîe;  concours  de 
musique;  récompenses  accordées  aux 
vainqueurs,  221;  — danse  pyrrhique, 
ibid.;  — course  de  vaisseaux,  2 2 2;  — 
grandes  Panathénées  célébrées  tous  les 
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cinq  ans;  leur  pompe,  leur  magnifi- 
cence; de'tails,  2 2 2;  — joutes  lyriques; 
vaisseau  marchant  sur  terre;  pe'plus  ou 
grand  manteau  de  Minerve,  2 23;  — 
rapprochemens  entre  les  cére'monies  des 
Panathe'ne'es  et  les  fêtes  d’Isis,  225  et 
suiv.  — Panathénées  , bas-i-el.  faisant 
partie  de  la  frise  exte'rieure  de  la  cella 
du  Parthe'non  à Athènes,  216  et  suiv. 

Pancrace  (Le),  re'union  de  plusieurs  exer- 
cices gymniques,  613. 

Pandies,  fêtes,  96,  864. 

PANDIONIDE , tribu  athe'n.,  864,  876. 

PANDORE  forme'e  parVulcain,  has-rel.; 
histoire  de  la  naissance  de  Pandore, 
204  et  suiv.;  — explication  du  has-rel., 
206;  — raisons  qui  peuvent  faire  croire 
que  ce  monument  ne  repre'sente  pas  la 
naissance  de  Pandore , mais  Anchise 
prote'gê  par  Vc'nus,  et  fuyant  de  Troie 
avec  Hëcube  et  Hélène,  207  et  suiv. 

PANÉNUS,  pefnt.,  frère  de  Phidias,  668. 

Paniers  ou  corbeilles  en  usage  aux  jeux 
du  cirque  pour  embarrasser  les  ehevaux, 
602  et  suiv. 

PANOFKA  (M.)  , savant  archéologue  al- 
lemand; son  opinion  sur  le  bas-rel.  : 
Naissance  de  Bacchus , 386;  — sur  les 
peintures  antiques,  536,  547. 

Panoplie,  course  armée  du  cirque,  610. 

Pannucia,  étoffe,  65. 

PARABOLON,  2 27,  231;  VOy.  CHLANIS. 

ParACUMATIOS,  84,  226,231; VOy.  CHI- 

TONISQUE. 

Paragaudæ,  tuniques  viriles  bordées  de 
pourpre  et  d’or,  90,  1092. 

Paralourgis  ou  paryphÈs,  robe  bordée 
des  deux  côtés  d’une  bande  de  couleur, 
86,  90,  226,  231;  — VOy.  CHITONISQüE. 

Parapêchy,  robe  blanche  à manches  et 
en  pourpre,  90. 

Paraporphyros  , pÉriporphyros,  robe 
bordée  de  pourpre,  90. 

Parasêma,  57;  — voyez  pÉriclysis. 

Parasol  dans  les  fêtes  de  Bacchus,  34  4. 

Parastaticæ,  sorte  de  piliers,  964. 

Pardalis  ou  pardalè,  vêtement  imitant 
la  peau  du  Léopard,  7 8. 

ParÈdres  , magistrats  d’Athènes  ; leurs 
fonctions,  861. 

Pareiai,  pAryphæ,  bordures  placées  le 


long  des  robes  ou  au  bas , en  usage  chez 
les  Grecs  et  les  Romains,  57,  17  3. 

PARIS  ou  ALEXANDRE;  sa  beauté  et 
plusieurs  qualités  distinguées  excitèrent 
la  jalousie,  649;  — étymologie  de  son 
nom;  son  histoire;  son  portrait  par  Ho- 
mère, Darès  de  Phrygie;  sa  mort;  pierres 
gravées  représentant  Paris  et  Hélène, 
650,  652;  — Pâris  juge  des  troisdéesses, 
bas-rel.,  646,  647. 

Parques  (Les);  les  peintres  et  les  sculp- 
teurs anciens  ne  les  ont  jamais  montrées 
que  sous  les  traits  de  jeunes  et  belles 
déesses,  200,  531,  532. 

Paropsides,  plateaux  à mettre  des  fruits 
et  des  mets,  62  6. 

Parotides,  mèches  de  cheveux,  112;  — 
voy.  plocades. 

Paryphæ,  PARYPHÈS,  57,  86,  87,  90, 
226,  231;  VOy.  CHITONISQÜE. 

PARTHÉNON,  superbe  temple  de  Mi- 
nerve Parthénos , vierge  à Athènes;  en 
marbre  pentélique  ; richesse  de  ses 
sculptures,  2 18  et  suiv. , 1013. 

PASIPHON,  inser.  grecq.,  864. 

PASIPHAÉ  et  DEDALE,  bas-rel.,  leur 
histoire,  627,  630. 

Pasteur  (le  bon),  pris  à tort  par  l’auteur 
pour  Aristée , ôaj-re/. , 1022. 

Patagia,  omemens  très-variés  des  vête- 
mens,  67,  1092. 

PATROCLE,  cousin  et  ami  d’Achille,  se 
distingue  dans  l’expédition  de  Mysie  , 
660; — tué  en  trahison  par  Euphorbe; 
insulté  par  Hector;  vengé  par  Achille; 
ses  funérailles;  les  cendres  d’Achille  réu- 
nies ensuite  aux  siennes,  611.  — L’au- 
teur croit  voir  un  Patrocle  dans  une  fi- 
gure regarée  comme  celle  d’Achille,  658. 

PATRON,  prêtre;  récompenses  qu’on  lui 
accorde  pour  ses  services  , ïns.  gr.,  868. 

PAUL  (SAINT)  prêchant,  bas-rel.,  803. 

PAUL  PONCE,  1034,  1039; — au  pre- 
mier alinéa,  première  ligne;  mettez 
Paul  au  lieu  de  Pierre. 

PAUSANIAS;  sur  les  jeuxolymp.,  220; — 
surHérode  Atticus,902;-les  tritons,480. 

Pavidtensis,  étoffe  épaisse , 65,  1090. 

Pavot  (Tête  de),  532;  — emploi  de  sa 
graine,  191. 

Pecten  , peigne  de  tisserands,  t09i. 


PEP 


Pedé,  féripezia,  peripezides,  peza,  or- 
nemens  de  femmes  en  or,  133. 

PÉDiLON,  chaussures  des  divinite's  et  des 
he'ros  d’Homère,  150. 

Pedulia,  chaussons  en  feutre,  150. 

PÉGASE  (Le  cheval);  sa  naissance,  557. 

Peintres-verriers  français  re'pute's  aux 
xiv»,  xv* siècles,  1034. 

Peintures  antiques;  leur  sujet  c'taitpius 
simple  que  ceux  des  peintures  mo- 
dernes, 5;  — Peintures  des  trois  villes 
d’HercuIanum,  de  Stabies  et  de  Pom- 
pe'i;  opinion  de  M.  Panofka  discutée; 
observation  de  fauteur  sur  ces  peintures 
pendant  neuf  mois  à Portici,  547;, — 
peinture  ou  coloriage  des  bas-rel. , 2 16, 
22  1; — peintures  ou  broderie  des  vète- 
mens  représentant  des  personnages,  2 3 0. 

PELIAS,  fils  de  Neptune  et  de  Tyro,  et 
père  d’Acaste,  534  et  suiv.;  — tragédie 
de  Sophocle,  545. 

PÈLION,  montagne  deThessalie,  534. 

Pellucidæ  vestes  , robes  transparentes  , 
84,  1092. 

PÉLOPATIDES,  139,  150;  VOy.  AREÏLÊ. 

PÉLOPS,  fils  de  Tantale,  ehef  de  la  plus 
puissante  maison  de  la  Grèce,  se  fait 
aimer  d’Hippodamie , fille  d’Œnomaüs, 
506;  — comment  ilî’obtient  en  mariage, 
507;  — fonde  les  jeux  olympiques; 
donne  son  nom  au  Péloponnèse;  reçoit 
des  honneurs  presque  divins,  509. 

PÉlvntra,  chaussure  en  feutre,  150. 

PENSE,  fleuve  de  Thessalie,  534. 

PÈNÊKÊ,  tour  de  cheveux,  108. 

Pentathles,  athlètes  pour  tous  les  genres 
de  combats,  le  pugilat  excepté,  613. 

Pentectêne,  tunique  blanche  avec  une 
bordure  à cinq  bandes  de  couleur,  90. 

Pentélique  (Marbre),  167,  176. 

Pentélores  (vêtements),  90,  1092. 

Pentétérides , fêtes,  896. 

PENTHÉSILÉE , reine  des  Amazones;  ses 
aventures;  tuée  par  Achille,  bas-rel., 
646,  668  et  suiv. 

Penula,  vêtement  romain,  79,  1089. 

PÉPUUS , manteau  grec  servant  aussi  de 
voile  aux  femmes;  mentionné  par  Ho- 
mère; se  prend  aussi  pour  des  tapis  ou 
de  grandes  pièces  carrées  d’étoffe;  sa 
forme,  ses  couleurs,  ses  ornemens,  72, 
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216;  — péplus  panathénaïque  de  Mi- 
nerve, 223,  225. 

PERGAME ; état  florissant  de  cette  ville 
de  Bithynie,  792. 

Peribarides  , chaussures  grossières  des 
femmes  esclaves , 1 5 1 . 

Peiubrachionion,  bracelet,  brassart,  134. 

PÉRicARPiA,  bracelet  du  poignet,  134. 

PÉRICLÈS;  son  Odéon  à Athènes,  221. 

PERICLÈS  , fils  naturel  du  grand  Périclès, 
inscr.  grecq.,  864. 

Périclysis,  espèce  de  broderies  ou  de 
bordures  des  vêtemens,  57,  58. 

PeridÉraia,  collier,  121. 

PeriÉgÈte,  robe  bordée  de  pourpre  , 
227,  231;  — VOy.  CHItÔniSQUE. 

PeriennÈte  , vêtem.  bordé  de  pourp.,  227. 

PÉRiLEUQUE,  le  contraire  delà  penteetène, 
tunique  pourpre  entourée  de  blanc,  90. 

PÉrinèsa,  robe  ayant  pour  bordure  une 
frange  pourpre,  90,  227. 

PÉriomide  ou  épomide,  "0,  79. 

PÉRioSAi,  changer  les  ôa  ou  les  bordures 
des  vêtemens,  55. 

PERiPŒCii.E,robe  bordéedediv.  couL,231, 

PÉriscÉlides  , ornement  des  jambes  en 
usage  ehez  les  Orientaux,  131. 

Péroné,  agrafe,  60,  66. 

PÉRONÉS,  espèee  de  bottines  larges  et 
hautes,  151,  512. 

PERSÉE,  fils  de  Jupiter  et  de  Danaé,  et 
père  d’AIcée  et  de  Sthénélus  ,571. 

Personnages  dans  un  char,  bas-rel.,  7 61; 
— Person.  égyptiens,  bas-rel.,  166;  — 
PERSON.  peints  ou  brodés  sur  les  vêtem. 
des  Grecs,  230;  — Personnages  fu- 
nèbres, bas-rel.,  7 86. 

PÉT.\SE , coiffure  particulière  aux  Thes- 
saliens,  la  même  que  le  galerus  des  Ro- 
mains, 112. 

Petem,  Peten,  Pyt,  Payt;  sens  pro- 
bable de  ces  syllabes  dans  les  noms 
égyptiens,  844. 

PETIT-RADEL,  de  l’acad.  des  inscr,,  693, 
695,  1014. 

Peza,  bandes  brodées  des  vêtemens,  65. 

Phæcasion  , chaussure  à l’usage  des  gens 
de  la  eampagne  ,151. 

PHAETON  (Chute  de),  bas-rel.;  cette 
aventure  n’est  pas  de  la  haute  antiquité; 
les  anciens  l’ont  peu  traitée,  240. 
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Phainolé,  voy.  penula. 

PHALANTUS,  inscr.  grecq. , 864. 

PHANES  (Le  dieu)  de'vore'  par  Jupiter, 
398  et  suiv. 

PHANOCRITE,  inscr,  grecq. , 895. 

Pharion  , manteau  ou  voile,  112. 

Pharos,  vêtement  commun  aux  divinite's, 
aux  hommes  et  aux  femmes,  mentionne' 
par  Homère;  sa  forme,  72. 

PHAYLUS  de  Crotone,  ce'Ièbre  dans  les 
exercices  du  saut  et  du  disque,  611. 

PHÈDRE  et  HIPPOLYTE,  bas-rel.,  632; 
— son  amour  pour  Hippolyte;  ven- 
geance de  Ve'nus,  633  et  suiv.;  — 
PHEDRE  ou  JOCASTE,  bas-rel.,  636. 

PHÉRÉCYDES,  histor.  très-ancien;  sur 
Mèdée,  534;  — surAbsyrte,  538. 

PHÉRÈS,  fils  de  Me'de'e,  542;  — monum. 
à Corinthe,  54  4 (note);  — PH  ERES, 
fils  de  Cre'théus  et  de  Tyro,  534. 

PHIDIAS  d’Athènes , statuaire  toreuticien; 
son  ge'nie;  son  e'cole,  218. 

Philadelphies  , fêtes,  839. 

Philarque,  chef  de  cavalerie,  849. 

PHILIA,  inscr.  grecq.,  8 95. 

PHILIPPE,  empereur  romain;  sa  tête  au 
muse'e  de  Toulouse,  58  7. 

PHILIPPE  de  FONCIÈRES, pemf.,  1034. 

PHILIPPOT  BESSON,  peintre  de  Lyon 
sous  Charles  VIII,  1035. 

PHILOCH.\RES,  inscr.  grecq. , 895. 

PHILON,  inscr.  gr.,  864. 

PHILONIDE,  coureur  d’Alexandre;  sa  vi- 
tesse ,611. 

PHILOPAPPUS,  inscr.  grecq. , 895. 

Philosophes,  bas-rel.,  73 1. 

PHILÆ  (Carrières  de) , en  Égypte;  leur 
beau  granit  rose,  955. 

PHILOTIME,  inscr.  grecq.,  896. 

PHILOSTRATE,  rhe't. ; a e'crit  la  vie 
d’He'rode  Atticus,  902. 

Phittacides,  chaussure  de  femme  et  des 
prêtres  Phe'niciens,  151. 

PHLYA  , dème  athe'n.  de  la  tribu  Pto- 
le'maïde  , ins.  grecq.,  864. 

PhloïnÈ,  vêtemens  faits  en  feuilles  de  ro- 
seau en  usage  chez  les  Indiens,  7 9. 

Phœnicis,  vêtement  d’un  rouge  vif,  peut- 
être  la  tunica  russata,  tunique  rouge 
des  soldats  romains,  91,  1093. 

PHŒNIX,  gouverneur  d’Achille,  658. 


PLA 

Phorbéion;  invente'  par  Marsyas,  2 73. 

PHREARES,  dème  athe'n.,  ins.  gr.,  864. 

Phrourarque,  chef  de  garnison,  849. 

Phrygien,/?»^»,  d’un  bas-rel.,  652. 

PHRYNICHUS,  poète  tragiq.,  invente  les 
masques  de  femme  sur  le  the'âtre  grec, 
42  4;  — sa  trage'die  de  Pleuron,  52  0. 

PHRYXÜS  et  la  Toison  d’or,  535. 

PHTHAH,  esprit  cre'ateur  actif,  le  troi- 
sième des  grands  dieux  d’Egypte  ; ses 
noms  divers;  comment  les  Égyptiens  le 
repre'sentaient . 160;  — voyez  Osiris, 
bas-rel. 

PHYLE , dème  athe'n.,  87  6. 

Phylla  petala,  feuilles  recourbe'es  en 
or,  229,  231. 

Phylarques  , chefs  de  tribus,  840. 

PhysÉter,  espèce  d’éventail,  231. 

PHYXIÜS,  surnom  de  Jupiter,  535. 

PICATIA  SABINA,  ins.  lat.  sur  une  jolie 
urne  cinér.  disôme , ou  destinée  à deux 
corps,  97  1. 

PIERRE  DE  LA  PAIX,  peintre  de  Lyon 
sous  Charles  VHI , 1035. 

PiLiA,  PiLOS,  PILOTA,  chaussonsou  chaus- 
sures légères  en  feutre,  151. 

PiLEUM , piLEUS , bonnet  de  feutre  en 
usage  à la  campagne,  113. 

PILON  (Germain),  sculpt.;  sa  patrie,  ses 
talens,  ses  œuvres,  810  et  suiv. 

PiNACiON,  chaton  d’une  bague,  225;  voy. 
ANNEAUX. 

PiNAKES,  PROTOMAI,  STYLOPINAKIA , têtes 
ou  bustes  sur  les  boucliers  Grecs,  7 62. 

PiNoSLS,  boucles  d’oreilles  en  forme  de 
pomme  de  pin  ,120. 

PISANDRE  DE  CAMIRE,  le  plus  ancien 
poète  épique  qui  ait  chanté  les  travaux 
d’Hercule,  551. 

PiLANi , ANTIPILANI , soldats  de  la  légion 
romaine  armés  àupilum,  757  (note). 

PIROLI  (Thomas),  grav.,  595  (note). 

PISE  en  Toscane;  ses  sculpteurs,  1034 

Plaision,  armoire  pour  des  objets  sacrés 
au  Parthénon , 224,  225,  226. 

Plakis,  lit  de  fleurs  de  la  statue  de  Mi- 
nerve dans  les  panathénées , 224,  225. 

Planisphère  de  Bianchini,  831  et  suiv. 

Plans  des  bas-reliefs;  manière  dont  le  s 
anciens  sculpteurs  les  sentaient  et  les 
rendaient,  2 20. 
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Plastique;  opinion  de  M.  Visconti  con- 
cernant l’invention  de  cet  art,  16. 

Plastra,  espèce  de  boucles  d’oreilles,  120. 

Platialourgis,  225,  226,  231;  — voyez 
CHITONISQUE,  LATICLAVE. 

PlatüSÉmos,  226;  — voy.  Sêmeion. 

Plaustrum,  char,  396. 

Pléiades,  nourrices  de  Bacchus,  465. 

FLEURON,  trage'die  de  Phrynichus,  530. 

PLEXIPPE  et  ENÉTUS,  frères  de  Pales- 
tra,  inventent  l’art  de  ia  lutte;  coupent 
les  mains  à Mercure  endormi,  612. 

PLINE,  cite'  pour  les  bagues,  2 25, 

Plocades,  plocAmoi,  plocamides,  mè- 
ches de  cheveux  terminées  par  une  pe- 
tite boucle,  113,  1094. 

Plochmos,  touffe  de  cheveux,  113. 

Plocia,  collier  fait  de  tresses  en  or,  12  4. 

Ploiarion,  chaussure  très -allongée  en 
forme  de  barque,  152. 

PLOTHÆIA,  dème  athénien  de  la  tribu 
Egéide,  inscr.  gr.,  896. 

PLOTIA  VICTORIA,  ins.  /al.,  971. 

PLOTIUS  MAXIMES,  urne  cinér.,  ins. 
lut.,  971. 

Plumatica  et  plumarium  opus,  espèce  de 
broderie  ou  de  brochage,  65. 

PLUTARQUE  ; cité  sur  Isis  ,227. 

Plyntéries,  fêtes,  864. 

PociLLATOH,  piNCERNA,  échanson  des  Ro- 
mains, ïaenochoos  des  Grecs,  7 7 9,  7 81. 

PodÉia,  chaussure,  152. 

PoDÊRES,  tuniq.  très-long,  tombant  sur  les 
pieds  ou  talaire  propre  aux  femmes,  64. 

PtEciLE,  POïKiLOS,  de  coul.  variées , 231. 

PtECiLON , vêtement  de  plusieurs  couleurs 
propre  aux  fêtes  de  Bacchus,  et  parti- 
culier aux  femmes  et  aux  enf. , 65,  2 2 6. 

PŒONIUS , sculpt.,  de  Mendes  en  Thrace, 
trav.  au  temple  de  Jupit.  àOIympie,  508. 

POGGIO  (LE);  extrêmement  petit  nom- 
bre de  statues  antiques  qui  existaient 
à Rome  lorsqu’en  14  30  il  écrivait  son 
livre  de  Varietate  fortunes,  621  (note). 

Poissons,  emblème  du  Nil  au  temps  de 
l’inondation,  163. 

POLLIA , tribu  romaine,  935. 

PoLLiNCTORES,  embaumeurs,  771. 

POLLION(PubI.  JuL),  inscr. , 952,  961. 

POLLUX  ET  AMYGüS  se  préparant  au 
combat,  gravés  sur  une  patère , 535. 


POLLUX  (Julius),  auteur  d’un  lexique' 
ï onomasticon , 7;  — passage  de  cet  au- 
teur cité,  9 (note). 

POLYARATUS,  inscr.  grecq. , 864. 

POLYCHARME , sculpt.  grec,  853. 

Polychrome  ( Sculpture)  ou  de  matières 
de  plusieurs  couleurs,  2 21. 

POLYGNOTE  peignit  Actéon  et  sa  mère 
dans  son  grand  tableau  du  Lesché  de 
Delphes,  322. 

PoLYMiTOS  et  polyspAthetos  , étoffes  à 
dessins  de  différentes  couleurs  dans  le 
tissu,  65 , 109  2. 

POLYMNIE,  muse  de  la  mythologie  et  de 
la  pantomime,  2 44;  — et  GERES, /ra^'- 
ment  de  bas-rel. , 246. 

POLYXÈNE,  fille  de  Priam;  son  portrait 
d’après  Darès  de  Phrygie;  égorgée  sur 
le  tombeau  d’Achille  ,666. 

Pompe  bachique,  bas-rel.,  4 44. 

POMPÈI , détruite  par  le  Vésuve;  ses 
statues  citées,  21 6. 

POMPEIUS  EVHODUS,  ins  lat.,Sÿ(i. 

PONCE  (Paul),  sculpteur  italien,  et  qui 
passa  sa  vie  en  France , 8 1 2 ; — bas-rel. 
qui  lui  est  attribué,  808,  1034,  1039. 

PONGE  JACQUIO,  sculpt.  franc.,  8 12. 

PONTICIANUS,  inscr.  lat. , 973. 

PONTILIUS  CERIALIS,  ins.  lat.,  973. 

Pope  ou  victimaire  ,742. 

POPILIUS  ARBUSTIÜS,  ins.  lat.,  9.73. 

PoRPÊ,  partie  de  l’agrafe,  66. 

Porphyre,  sa  beauté,  sa  dureté,  997. 

PORPHYRIS,  robe  de  pourpre  marine,  91. 

PoRPHYROMiGÈs,  vêt.  bordé  de  pourp.,  9 1 . 

PosiDÆUS,  mois  macédonien,  845. 

PosiDÉON,  mois  athénien,  865. 

POSTUMIUS  ONESIMUS,  ins.  lat.,  97  3. 

POTHOS,  la  Passion,  compagne  d’Erôs 
ou  Amour,  332. 

Pourpre  (La);  ses  espèces  principales; 
avait , en  Grèce  et  à Rome,  un  caractère 
presque  sacré,  82  etsuiv. ; — succubi- 
tane,  1093. 

POURTALÈS-GORGIER  (Le  comte  de), 
achète  de  beaux  vases  à la  vente  de  la 
collection  Durand,  539. 

Practores,  collect.  chargés  chez  les  Athé- 
niens de  la  levée  des  impôts,  847,  859. 

Præficæ,  pleureuses  à gages;  formaient 
une  communauté  à Rome,  7 7 2. 
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PRAXITELE,  z«5cr.  jorcc^'.,  864. 

PRECILIA  APHRODITE,  ins.  lat.,  974. 

Préféricui,e,  espèce  de  vase,  738. 

Préteur,  inscr.  lat.,  97  4. 

Prétexte,  toge  blanche  bord,  de  pourpre; 
faisait  partie  du  costume  des  augures, 
des  pontifes,  de  quelques  magistrats  et 
des  jeunes  gens,  7 9. 

Prêtre  de  Neptune-Erechthe'e , et  prê- 
tresse de  Minerve  Poliade,  bas-rel., 
712;  — Prêtres  e'gyptiens,  bas-rel., 
165,  166. 

Prêtresse  de  Dodone , bas-rel.,  7 oo  etsuiv. 

PREVOLTZ  (Je'han),  -peintre  de  Lyon 
sous  Charles  VIII,  1035. 

PRIEUR  ( Barthe'I.) , scuZ/jf.,  821,  82  4. 

Primipile,  ou  capit.  d’une  compag.,  756. 

Principes,  soldats  de  la  le'gion  romaine, 
757  (note). 

Pristis,  espèce  de  monstre  ou  de  dragon 
marin,  500,  501. 

Procession  de  supplians,  bas-rel.;  gran- 
deurs div.  des  personnages,  7 03  etsuiv. 

Procomion,  tour  de  cheveux,  io8. 

PRŒTÜS,  roi  de  Corinthe,  542  (note). 

Promachies,  fêtes,  346,  347. 

PROMÉTHÉE  forme  les  hommes,  et  Mi- 
nerve les  anime,  bas-rel.,  197,  198;  — 
a quelle  époque  ce  mythe  se  répandit 
dans  la  Grèce,  18,  et  quand  cette  his- 
toire entra  dans  le  domaine  des  arts 
d’imitation,  199  etsuiv.;  — même  sujet, 
6as-rcZ.  venant  d’Arles,  201  etsuiv. 

PromÉtÔpidion,  frontail  des  couronnes 
d’or,  2 2 9;  — voy.  Couronnes. 

Proschêma,  chauss.  des  vieillards,  152. 

PROSERPINE;  son  enlèvement,  bas-rel., 
2 1 1 ; — liste  des  bas-reliefs  qui  s’y  rap- 
portent, ibid.  (note).  Voy.  à l’appendix 
de  ce  bas-relief,  1092. 

Protectores,  gardes  du  corps  des  empe- 
rurs  vers  le  bas  empire,  877. 

PROXÈNE,  inscr.  grecq.,  864. 


QÜA 

PrytAneS,  magistrats  d’Athènes,  846. 

Prytanies  d’Athènes;  leurs  dépenses,  862 
et  suiv. 

PSAMMÉTIQUE  pr,  PSAMMÉTIQUE  II, 
inscr.  hiérogl.,  829. 

PscHEND,  coiffure  propre  aux  grandes  di- 
vinités égyptiennes,  160. 

PsELLiA,  espèce  de  bracelet,  134. 

PsychrobAphÈs,  étoffe  teinte  à froid,  89. 

Psylle,  bas-rel.,  431  etsuiv. 

Ptériges,  ptérigion,  ailes  des  vêt. , 54. 

PTOLEMAIDE , tribu  d’Athènes,  87  6. 

PTOLÉMEE,  inscr.  grecq.,  896. 

PTOLÉMÉE-PHILADELPHE,  roi  d’É- 
gypte; son  goût  pour  les  arts;  sa  ma- 
gnificence; sa  bibliothèq.  d’Alexandrie; 
ses  fêtes  pompeuses,  416  etsuiv.,  830. 

PTOLÉMÉE-PHILOMÈTOR , 896. 

PÜDICITAS  (La  déesse),  716,  720. 

Pugilat  (Le),  le  plus  violent  et  le  plus 
dangereux  des  exercices  du  stade,  613. 

PutÉal;  ce  que  les  Romains  entendaient 
par  ce  mot;  (le  simple),  margelle  de 
puits;  ornem.  dont  on  le  décorait,  437. 

PÜTEOLANUS,  surnom  romain,  378. 

PuTicuLA,  fosses  communes  où  l’on  en- 
terrait les  pauvres,  7 7 1. 

PyanepSION,  mois  athén.,  865. 

PylÉon,  pyleum,  nom  donné  à la  mitre 
lorsqu’elle  deYint  une  coiffure  élevée, 
113;  — cette  coiffure  se  voit  à plusieurs 
divinités  égyptiennes,  114. 

Pyrgotos,  sorte  de  robe,  2 2 6;  — voyez 
ChÎton,  Chitonisque. 

Pyrophore,  porte-feu,  8 82. 

Pyrrhique,  danse  armée,  inventée  par 
Minerve,  410,  219,  221. 

PYRRHUS,  fils  d’Achille,  tue  le  roi 
Priam,  6 7 5. 

Pythies  quinquennales,  fêtes,  87  2;  — 

PYTHIES  ANNUELLES,  ibid. 

Pyxis  , petit  cofifret  destiné  à l’encens  ou 
aux  bijoux,  716. 


Q 

Quadrisolæ,  chauss.  à semelle  de  quatre  QUATREMERE  DE  QUINCY,  acad.  des 
morceaux  de  cuir,  152.  inscr.  et  des  beaux-arts , savant  archéo- 

Quæsitores,  préteurs  chargés  des  causes  logue;  sur  les  bas-rel.  du  Parthénon, 
criminelles;  leurs  attributions,  933.  216-219. 
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Quatüorvirs,  magistrats  municipes,  943. 
QUINCTUS  SUAVIS,  inscr.  lut.,  974. 
Qüindecimvir  , bas-rel.  sur  un  autel, 
764. 
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QUINET  (Claude),  peintre  de  Lyon  sous 
Charles  VIII,  1035. 

Qüinquatres,  fêtes  romaines;  leur  rapport 
avec  les  Panathe'ne'es  ,217. 


R 


Rachos,  vétem.  use',  231. 

Raïdia  , chaussure  grecque  à bandelettes 
croise'es,  162. 

RAIMOND  DU  TEMPLE,  architecte  de 
Charles  V,  1034. 

Ralla  ou  rasilis,  e'toffe  rase,  66. 

Rammata,  voyez  Périclvsis. 

RAOUL-ROCHETTE  (M.),  archéoL,  secret, 
perpe'tuel  de  l’acad.  des  beaux-arts,  de 
l’acad.  des  inscript.;  discussion  de  son 
opinion  sur  le  bas-rel.  du  Sommeil  por- 
tant des  pavots,  463;  — sur  le  bas-rel. 
de  Me'de'e,  536,  838;  — sur  le  bas-rel. 
d’Achiile  et  Agamemnon  , 653;  — sur 
l’Hermaphrodite  de  Berlin,  539;  — sur 
le  bas-rel.  de  Me'de'e  qui  est  à Mantoue, 
543  ; — l’auteur  discute  l’opinion  de 
ce  savant  sur  le  bas-relief  d’ApoHon  et 
des  Muses,  248,  249  ; — cite',  1025. 

Rapace,  surnom  de  la  2I®Ie'gion  romaine, 
inscr.  lat.,  935. 

RAPHAËL  SANZIO  D’URBIN,  peintre, 
1035;  — son  Saint-Georges,  1039. 

Rapidité  de  la  marche  des  divinite's,  54  8. 

RASPE,  savant  antiquaire,  auteur  d’un 
grand  catalogue  des  pierres  grave'es  de 
la  collection  de  Tassies;  sur  Méde'e  et 
Jason , 536. 

Rat;  sa  signification  symbolique,  688. 

Redimicüla,  appendices  ou  fanons  de  la 
mitre  phrygienne,  114. 

Redimicülum,  sorte  de  re'seau,  68. 

REGILLA , femme  d’He'rode  Atticus , ins, 
grecq.,  905. 

Regilla,  tunique  royale,  65. 

Renale,  renone  , vêtement  des  Germains 
des  bords  du  Rhin,  65. 

Repas  prodigieux  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains, 371  (note);  — donne's  en  pu- 
blic, 944,  983. 


RÉtiaire  (Combat  du)  gladiateur,  891. 

Rhabdouque,  sorte  d’huissier  des  jeux  pu- 
blics en  Grèce,  609. 

RHAMNUS,  dème  athe'n.,  8 7 6. 

RhÉda,  char  de  campagne,  has-rel,,  751. 

RHÉMÉTALCES,  roi  de  Thrace,  720. 

RHIN  (Passage  du)  par  Louis  XIV,  bas- 
rel.  en  bronze,  de  Desjardins,  818. 

RHODES  ; chaussure  de  cette  île,  152. 

Rhytons  ou  cornes  à boire;  ne  servirent 
à cet  usage  que  dans  de  très-anciens 
temps,  465 , 996. 

Rica,  voile  des  prêtresses  romaines,  114. 

RiGüla,  mitre  , ou  sorte  de  bandelette  ou 
de  voile  des  jeunes  filles  romaines,  11 4. 

ROBERT-MALATESTA,  ins.,  797,  7 98. 

Robes  de  divers  genres,  2 2 5;  — des  dan- 
seuses hie'rodules,  708. 

ROCHEFORT  (Franc.) , peintre  de  Lyon 
sous  Charles  VIII,  1035. 

Romain  et  la  Valeur,  bas-rel.,  76o. 

Romain  en  toge,  bas-rel.,.! hS. 

ROMAND  (Paolo),  sculpt,  et  cisel.  ital., 
contempor.  de  Benvenuto  Celîini,  799. 

ROMULUS  institue  ou  renouvelle  les  jeux 
du  cirque,  589. 

ROSCIUS  GALLUS,  acteur  ce'Ièbre , porte 
le  premier  un  masque  sur  le  théâtre  de 
Rome,  425. 

Rotulæ,  boucles  d’oreilles  en  forme  de 
petites  roues,  120. 

Rdber  color,  rouge  vif,  91. 

RUFFINUS  (Lucius),  urne  cinér.,  inscr, 
lat.,  9 7 4. 

RUFINA  (Maria),  inscr,  lat.,  975. 

RUFINUS  (Luc.  JuL),  9 7 5. 

Russa,  russata,  rosea,  tunique  rouge 
des  soldats  romains,  telle  que  celle  des 
Lacédémoniens,  pour  le  combat,  91, 
1091,  1093,  1094,  1096. 
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Sable;  son  emploi  dans  le  moulage,  9. 

Sacerdoce  (Emblèmes  Ae),bas-rel.,  737. 

Sacrifice  à Ariane  (Pre'tendn),  bas-rel., 
458  et  suiv.; — rustique,  bas-rel.,  7 50; 
— bas-rel. , 7 40  ; — bachique,  bas-rel., 

445; — romain,  bas-rel.,  7 41. 

Sago  Chlamyde  et  Sago-mantion  , man- 
teau, re'nnissant  le  sagum  des  Gaulois  et 
la  chlamyde  grecque,  1091;  — Sagu- 
LUM,  1094;  — Sagum,  7 7,  voy.  Palu- 
DAMENTÜM. 

SAINT  GEORGES  combattant  le  Dra- 
gon , bas-rel.,  808;  — sujet  proposé  au 
xv=  siècle  aux  peintres,  aux  sculpteurs 
et  aux  verriers , pour  être  reçus  compa- 
gnons et  maîtres,  1034  et  suiv. 

SAINT-PAUL  (Hôtel)  à Paris,  bâti  par 
Charles  V,  1034. 

SAINT-PRIETZ  (Jehan  de),  peintre  de 
Lyon  sous  Charles  VIII,  1035. 

Saisons;  deux  au  lieu  de  quatre,  cheî 
les  premiers  Grecs,  345,  388. 

SalArium,  appointemens , salaire,  1089. 

SALVOLINI,  élève  de  ChampoIIion  le 
jeune,  a paru  très-versé  dans  la  connais- 
sance des  inscriptions  égyptiennes,  82  6. 

SAMOS;  les  Athéniens  y avaient  des 
fonds  en  dépôt,  inscr.  grecq. , 864. 

SAMOTHRACE  (Ile  de);  ses  anneaux 
célèbres,  22  5. 

Sandales,  chaussure  très-anciennes,  ses 
variétées,  152. 

Sanglier;  la  chair  de  cet  animal  regardée 
comme  un  mets  délicieux  chez  les  an- 
ciens ; exemples  de  repas  d’une  in- 
croyable prodigalité,  où  figuraient  des 
sangliers  entiers,  371;  — chasse  de  cet 
animal  dans  le  cirque , ibid. 

Sanglier  d’Erymanthe,  petit  fragment 

d’un  bas-rel.  d’Olympie,  565,  566. 

SANTE  BARTOLI  (Pietro),  gra9.,  au- 
teur de  Y Admiranda  ; quelquefois  in- 
exaet,  532,  546. 

Sarabara,  vétem.  des  barbares,  60,  152. 

Sarcophage;  véritable  acception  de  ce 
mot,  774. 

Sarcophages  répandus  à Rome,  dans  les 
grandes  villes  d’Italie  et  de  la  Grèce,  et 


dans  la  Gaule  ; ce  genre  de  sculpture 
funéraire  devint  une  branche  de  com- 
merce, 334  et  suiv.  — Sarcoph.,  990. 
9 9 1 . V oy.  ActÉon  , MÉdÉe  ( vengeance 
de),  Méléagre,  Muses,  Néréides. 

Sardonyx  (La)  ; cette  belle  pierre  est  très- 
propre  à la  gravure,  417. 

Sarment  de  vigne,  marque  de  dignité 
des  centurions,  7 58. 

SarrACA,  tunique  barbare  en  soie,  231. 

SATE  ou  SATI,  identique  avec  l’Héra 
grecque,  843;  — divinité  e'gypt.;  elle 
présidait  à la  région  inférieure  du  ciel, 
recevait  les  âmes  à leur  arrivée  dans 
l’enfer , 1 6 1 ; — protégeait  les  souverains 
de  la  Basse-Egypte;  comment  elle  était 
représentée,  162.  Voyez  OsiRiS. 

SATÜRNALIS,  inscr.  lat.,  975. 

SATURNE  ou  KRONOS  mutile  Uranus 
pour  venger  les  Titans  ses  enfans  , 350; 
trône  de  ce  dieu,  bas-rel.,  167. 

SATURNINES,  inscr.  lat.,  939. 

Satyres  , tityres  , silènes , faunes , 
PANS  (Les),  mal'a  propos  confondus;  les 
anciens  en  faisaient  la  différence;  en 
quoi  elle  consistait,  391  et  suiv.;  — la 
confusion  est  probablement  due  aux  Ro- 
mains, 3 94;  — Satyre  et  vieillard, 
bas-rel.,  370;  — Satyre  ou  Egipan 
jouant  de  la  double  flûte,  bas-rel.,  468; 
— Satyres  (Deux),/ra^?n.  de  bas-rel. 
au  musée  de  Toulouse  , 58  7. 

Saut  , exercice  des  jeux  du  stade  ,611. 

ScABiLLUM,  chaussure,  157. 

SCAM ANDRE,  inscr.  grecq.,  897. 

Scaphéphores,  porteurs  de  scaphes,  vases 
longs  en  usage  dans  les  panatbén.,  223. 

SCAURUS,  général  rom.,  orne  son  théâtre 
de  3,000  stat.  de  bronze  enlevées  aux 
Grecs,  56. 

ScELEÆ.  Voy.  Anaxyrides. 

Schistes,  chaussures  ouvertes  à bande- 
lettes, 162. 

ScHiSTOS,  tunique  habituellement  portée 
par  les  jeunes  filles  Spartiates,  65, 1089. 

SciROPHORiES,  fêtes  d’Athènes,  3 4 4. 

SciROPHORiON,  mois  athénien,  865. 

ScoT.YS.  Voy.  Plocades. 
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Scorpion.  Voy.  Corymbion. 

ScuLPONEÆ,  espèce  de  sabots,  153. 

Sculpture  colorie'e  ou  polychrome,  221; 
— ies'honneurs  de  la  sculpt.  ont  déchu, 
910  (note). 

ScuTEUS,  ouvrier  en  cuir,  cordonn.,  1095. 

ScYPHUS , vase  à boire  , 458. 

SCYTHES;  leur  costume,  2 7 6;  — rem- 
plissaient chez  les  Athe'niens  les  fonc- 
tions de  bourreau,  2 7 6. 

ScYTHiQUE,  chaussure  en  peau;  sa  forme, 
ses  varie'te's,  153;  -^surnom  de  fa  4® 
légion  romaine,  984. 

Segmenta  , nom  romain  des  ornemens 
brodés  ou  peints,  ou  bandes  d’étoffe 
pourpre  cousues  sur  les  vctemens  des 
anciens,  58,  67,  124,  1092. 

SELENE  ou  fa  Lune,  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  Diane,  331. 

Séleucides,  chaussure  de  femme,  153. 

SEMACHIDÆ , dème  athén.,  8 7 6. 

Seméïon,  sÊMADioN  ornem.  que  les  Grecs 
mettaient  à leurs  vctemens,  segmenta 
des  rom.,  91,  1091. 

SEMPRONIÜS  VITALIS,  ùis.  lat.,  97  6. 

SENANI,  inscr.  lat.,  961. 

SÉNAT  des  Cinq-cents  à Athènes;  ses  attri- 
butions, 858. 

SENEQUE;  sa  Médée,  541  etsuiv. 

SENLIS  (Bataille  de),  bas-rel.  en  bronze 
par  Franc.  Anguier,  817. 

SEPTIME-SEVÈRE,  buste  au  musée  de 
Toulouse,  587. 

SER  APIS,  inscr.  grecq. , 89  7. 

SERGIÜS  CLEMENS,  inscr.  lat.,  9 7 6. 

Serica,  étoffe  de  soie,  8 5. 

Serpent,  symbole  funèbre,  et  deux  ca- 
valiers, bas-rel.,  689;  — symbole  de 
f’écliptique , 689;  — emblème  des  re- 
mords, 681. 

Serpens  ailés  au  char  de  Médée,  548. 

Serpent  Uréus  , signe  symbolique  des 
déesses  égyptiennes  en  général,  163. 
Voyez  Epeuvier  sacré. 

Serpentum,  collier  de  femme;  12  5. 

SERRA  DI  FALCO  (M.  fe  duc  de);  sa 
lettre  sur  les  cinq  nouvelles  métopes 
découvertes  à Sélinonte  en  1831,  327. 

SertA,  bandelette,  104. 

SERVIANUS,  inscr.  lat.,  976. 

SERVILIA  SYMPHERUSA,  inscr.  lat.. 


sur  une  urne  cinér.  cylindrique,  97  6. 

Sescespita,  couteau  des  sacrifices,  7 42. 

SÉSONCHIS,  roi  d’Égypte;  son  nom  sur 
fa  statue  de  PASCHT,  de  fa  cour  du 
Musée  royaf,  inscr.  hiérogl.,  829. 

SÉSOSTRIS,  xviii®  dynastie,  inscr.  liié- 
rogl.,  828. 

SiCA,  épée  recourbée  des  gfadiateurs,  765. 

SicYONE,  chaussure  légère,  153. 

Siège  consacré  à Bacchus,  992;  — à Gé- 
rés, 991;  — de  bain,  993. 

SIENNE  ; son  école  de  sculpture,  1034. 

SiGiLLio  et  SINGILLIO,  vêtement,  1091. 

SiGiLLA,  ornements  des  vêtements,  1091. 

SiGLÆ,  boucfes  d’oreiffes  éofiennes,  120. 

SILENE,  bas-rel.;  sa  naissance,  son  édu- 
cation; nourricier  de  Bacchus;  son  ca- 
ractère, ses  tafens;  partage  les  honneurs 
divins  avec  Bacchus,  389,  390;  — bas- 
rel.,  figure  en  partie  restaurée,  391;  — 
deux  bas-rel.,  7 88. 

S1LICERNIUM,  repas  funèbre  romain,  7 74. 

SILVAIN,  bas-rel.;  obscurité  sur  l’origine 
de  ce  dieu;  son  histoire,  375;  — son 
culte  très-ancien  et  très-répandu;  ses 
attributions,  37  6;  — par  qui  fe  cufte  de 
Sifvain  était  desservi , 3 7 7 ; — diverses 
épithètes  données  à Sifvain  sur  fes  ins- 
criptions, 381  et  suiv.;  — SILV.,  bas- 
rel.  et  ins.  lat.,  380,  9 7 6. 

SIMOS,  inscr.  grecq. , 897. 

SiNDÔN,  espèce  de  tunique  ou  de  mantefet 
en  étoffe  très-légère  propre  aux  prêtres 
et  aux  femmes,  66. 

SINOPE,  inscr.  grecq. , 897. 

SINOPIS,  inscr.  grecq.,  89  7. 

SiPARiuM  ou  toife  de  théâtre,  766  (note). 

SISENNA  (P.  CORNELIUS),  grand  écri- 
vain romain,  935. 

Sistre,  instrument  de  musique  des  Égyp- 
tiens; sa  forme,  165. 

SiSYS,  SISYRA,  SISYRNA,  SÜRIA,  chfænes 
très-grossières  en  peau,  7 4,  80,  411. 

Sittyea,  vêtem.  en  cuir,  80. 

Skiadéphores  , porteurs  de  sciades,  om- 
brelles, dans  fes  Panathénées,  223, 

Smyndirides,  chaussure  de  femme,  153. 

SMYRNE,  inscr.  grecq.,  89  7. 

Sobriquets,  noms  de  guerre,  956. 

Soccus,  socELLus,  soccuLus,  cfiaussurcs 
destinées  à fa  petite  comédie,  153. 
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SOCRATE,  bas-rel.,  2 46. 

SOCRATE,  fila  d’ApoIIonras , tnscr.  gr., 
avec  d’autres  noms  sur  une  stèle , 897. 

SODAi.ES,  prêtres  du  culte  de  Silvain,  37  7. 

Soie  (Etoffes  de)  : serica,  holoserica, 
subserica,  tramoserica , SSj  — à quelle 
e'poque  introduites  à Rome,  982,  lO-O. 

Soldat  romain  ou  gladiateur  armé  de 
pied  en  cap,  bas-rel.,  764. 

Soldats  prétoriens,  bas-rel.;  formation 
et  nombre  des  soldats  prétoriens,  7 63. 

SoLEA,  chaussure  grecque  adoptée  par  les 
Romains;  saforme,  153,  154. 

Soleil  ( Le  ) confondu  avec  Apollon , son 
culte  reprend  crédit  dans  l’empire  rom., 
298,  299;  — on  réunit  dans  les  mêmes 
symboles  les  idées  du  Soleil,  de  Mithra 
et  de  Bacchus,  304. 

SoLUTAiiES,  chaussures,  14  2. 

Sommeil  portantdes  pavots,  bas-rel.,  462; 
— opinion  de  M.  Raoul-Rochette  sur 
ce  sujet,  463;  — combattue,  464. 

SoPHRONiSTE  (Le),  chargé  de  l’éducation 
des  éphèbes  dans  les  gymnases,  893. 

SOSIAS,  inscr.  grecq.,  730,  897. 

SOSIBIUS  , inscr,  grecq.,  898. 

SOSIBIUS,  sculpt.  d’Athènes,  consacre 
un  vase  ’a  Bacchus,  ins.  gr.,  411. 

SOSINUS,  inscr.  grecq.,  898. 

SOSTHÈNES,  inscr.  grecq.,  898. 

SOSTRATIDES,  inscr . grecq. , 898. 

SOTÉRIDÈS  GALLüS,  inscr.  gr.  ac- 
compagnant un  bas-relief,  7 01,  89  8. 

Souliers  patriciens.  Voy.  Calceus. 

Spadix,  rouge  pourpre  ou  violet  des  Ro- 
mains, 91.  ^ 

SPANHEIM  (Ézéchiel),  savant  commen- 
tateur de  Callimaque,  52  9;  souvent  cité. 

SpAthalia  et  STALAGMiüM,  noms  donnés 
par  les  Grecs  et  les  Romains  à des  bou- 
cles d’oreilles  en  forme  de  poire  allongée 
ou  de  stalagmites , 12  0,  1094. 

Sp.4thAlium,  bracelet  fait  de  graines  de 
file  des  Troglodytes,  80,  134. 

SpathÉ,  instrument  de  tisserand;  1091. 

Speira.  Voy.  Plocades. 

Spelli A,  bracelet,  131,  134. 

SPERATUS,  urne  cinér.,  inscr.  lat.,  97  6. 

Sphæra,  ballon  à jouer,  7 7 0. 

Sphendonê.  Voyez  Opisthosphendonê. 

SPHETTE , dème  athén.,  ins.gr.,  864. 
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Sphincter  et  sysphincter,  robe  desTa- 
rentins,  66. 

Sphinx  (Grand)  de  Thèbes;  reste  de  l’ins- 
cription de  sa  base , représentant  le  roi 
Ménéphtah  II  , fils  de  Rhamsès  III 
le  Grand, Sésostris,  828,  898; — Sphinx; 
sa  généalogie,  558;  — symbole  des  mys- 
tères et  des  initiations,  991. 

Sphragis,  sphragidion, bague  servant  de 
cachet,  134,  225,  231; — ornem.,  1091. 

Spina  (La)  du  grand  cirque  à Rome,  mo- 
numens  qui  la  surmontaient,  595,  596. 

Spinther,  bracelet  grec  et  romains,  134. 

SPON;  bas-relief  d’un  suovétaurilia , qu’il 
donne  dans  ses  mélanges,  7 49. 

Sportule,  panier  à anse;  ses  usages,  7 53. 

SpoudidÈS,  inscr.  grecq.,  864. 

Squelettes  extrêmement  rares  dans  les 
bas-reliefs  antiques,  7 7 7. 

Stade  panathénaïque  en  marbre  blanc 
par  Hérode  Atticus,  221,  908. 

StalAgmium,  boucles  d’oreilles,  120. 

STATILlüS,  inscr.  lat.,  97  8;  — MAR- 
CIUS  LUCIFER,  ins.  lat.,  9 7 7;  — 
MARCIUS  RABBÆUS,  ins.  lat.,ÿis. 

Statuaire  (La)  en  bronze;  en  grand 
honneur  chez  les  anciens,  2io,  910. 

Statues  de  femmes  couchées,  512,  513; 
— STAT,  et  autres  monumens  provenant 
de  Gabies,  et  qui  font  partie  du  musée 
du  Louvre,  9 39. 

StÉnOSÉMOS,  87,  91,  Voy.  SÈMÉION. 

STEPHANE,  STEPHANOS,  STEPHOS,  103, 
114,  229,  231.  Voy.  Couronnes. 

Stêthodesme,  bandelette  du  sein,  54. 

StichArion  , vêtement,  1089. 

STLACCIUS  (MARCUS),  ins.  lat.,  70 1. 

Stlengis,  ornement  élevé  et  cintré  de  la 
coiffure  des  femmes  grecques  ressem- 
blant aux strigiles , 114,  231,  547,  986. 

Stola,  tunique  royale  des  Orientaux,  ou 
ionienne,  très-longue,  adoptée  par  les 
dames  romaines,  66. 

Stolides,  plis  ajustés  et  fixés  aux  vête- 
mens  des  anciens,  58. 

Stomia,  collier,  125. 

STRATE,  inscr.  grecq.,  899. 

Stratèges,  généraux  athéniens;  on  don- 
nait aussi  ce  titre  à certains  autres  fonc- 
tionnaires, 846.  ’ 

Streptos,  collier  tressé  en  or,  125,  229. 
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Strobilia,  boucles  d’oreilles,  120. 

Strobilus,  120.  Voy.  PiNOSis. 

Strophion  et  Strophium,  bandeau  des 
cheveux,  ceinture,  bandelette  , 64,  68, 
95,  114. 

STROZZI  ( Le  prince)  ; sa  belle  collection 
de  pierres  grave'es,  acquise  par  le  duc 
de  Blacas,  47  4. 

StïLe  archaïque  ou  hie'ratique;  à quels 
monumens  cette  de'nomination  doit  être 
applique'e  , 1009  et  suiv. ; chorAgi- 
QüE,  tôtci.  — ÉginÉtique  ; en  quoi  il 
se  distingue,  101  ij  — discussion  de 
l’opinion  de  M.  Fre'de'ric  Welcker. 

StymphAlides  (Oiseaux),  bas-rel.  au 
musee  de  Toulouse,  583. 

Subarm  ale,  tunique  porte'e  sous  la  cui- 
rasse, 61,  1089,  1091  ; — autre  subar- 
male,  vêtement  de  ce're'monie,  1095. 

Subligaculum  , caleçon  ou  écharpe  des 
acteurs  et  de  gladiateurs,  154,  155. 

Subrufus  color,  couleur  du  tournesol 
ou  du  souci  chez  les  Romains,  9 1. 

Subsericum,  étoffe  en  partie  de  soie,  86, 
1089,  1092,  1094. 

Subtalares  et  tAlares,  chauss.,  165. 

SuBUCCULA,  pet.  tuniq.  courte  sans  cein- 
ture, chemisette  des  enfans,  60, 758,1089. 

SULPICIUS  BASSUS,  cippe  sépulcral, 
inscr.  lat.,  97  8. 

SULPICIUS,  consul,  inscr.  lat.,  97  9. 

SUNIUM,  dème  athén.,  87  6. 
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SUOVÉTAURILIA , bas-^cl. , 739,  745,  747; 
— rapporté  par  Spon,  7 49;  — TuIIus 
Hostilius  établit  ces  sacrifices , auxquels 
on  attrib.  de  grandes  vertus,  7 45  (note). 

SuppARUM,  voile  ou  tuniq.  des  femm.,  69. 

SuRiA,  chlæne  grossière,  80. 

SuTULARES,  142.  Voy.  Calceus. 

Sycchis,  chauss.  des  Phrygiens,  155. 

SYCHE,  inscr.  gr.,  899. 

Sylloges  , collecteurs  des  revenus  d’A- 
thènes, 880. 

SymmÉtria  , longue  robe  à bordure  de 
pourpre,  91. 

Symmories,  classes  des  tribus  à Athènes, 
859,  860. 

SYMPLEGADES  ou  Cyanées,  îles  du 
Bosphore  de  Thrace,  536. 

Sympulum,  petit  vase,  è.-r.,738;  inY.,968. 

Syn  ARC  HONTES,  magistrats,  862. 

Syndics  {syndicoi),  collecteurs  d’imposi- 
tions arriérées,  860. 

SYNETÉ,  inscr.  grecq.,  899. 

SYNNADA  , en  Phrygie,  célèbre  par  son 
beau  marbre  blanc,  428. 

Synode,  assemblée  sacrée,  89  5. 

Synthèse  , tunique  légère  portée  dans  les 
repas  de  famille,  67,  759,  1092. 

Syrma,  tunique  étroite  et  très -longue, 
robe  de  cérémonie,  6 7,  22  5. 

Syrtos,  vêtement  des  princesses  dans  la 
tragédie,  80. 

Sysphincter,  espèce  de  robe,  66. 
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TABERNÆ  et  TABERNARII,  983. 

Tableau  des  bas-reliefs  et  inscriptions  du 
Musée  royal  du  Louvre,  35  et  suiv. 

Tæhia  , large  bandelette , ceinture  de 
femme,  1 1 5. 

Talares,  sorte  de  chaussure,  142,  155. 

Talent  d’or  et  d’argent;  table  indiquant 
en  kilogrammes  et  en  livres  la  valeur 
des  différ.  parties  du  talent,  2 2 7,  2 2 8. 

Tamias,  trésorier,  84  7,  860. 

Tantheuristos,  collier,  125. 

TAPHNÉ  (La  déesse),  sœur  de  l’Hercule 
égyptien.  Voy.  Tête  de  lionne , é<w-rc/. 

Tapisseries  (Aulæa),  403. 


TARQUIN-LE-SUPERBE  décore  de  qua- 
driges en  terre  cuite  le  fronton  du 
temple  de  Jupiter-Capitolin , 2 8. 

Taureau  dévoré  par  un  Lion,  bas-rel., 
4 7 8;  — Taur.  de  Crète,  fragm.  d’un 
bas-rel.  d’OIympie,  5 63  et  suiv.;  — 
Taur.  de  Crète  ou  de  Marathon,  bas- 
rel.  au  musée  de  Toulouse,  5 84. 

Taur  OBOLE,  sacrifice;  sur  ses  cérémonies 
et  sur  son  usage,  949,  957  et  suiv. 

Tébenna,  TÊBENNis,  tébennon , manteau 
ou  chlamyde  en  usage  à Argos  et  chez 
les  Etrusques,  qui  la  firent  connaître 
aux  Romains,  où  elle  devint  la  toge,  80. 
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TÉLESPHORE,  inscr.  grecq.,  899. 

TeloneS  , fermiers  des  revenus  publics  à 
Athènes,  859. 

TÉNOS  (Ile  de);  décret  du  sénat  et  du 
peuple  en  faveur  de  Dionysius,  fils  de 
Charinus,  87  5. 

TERENTIÜS  EVARISTUS,  inscr.  laU, 
funéraire,  979. 

TERPSICHORE,  muse  de  la  poésie  ly- 
rique, 244. 

Terreur  (La);  ses  fêtes  à Athènes,  544. 

Tesseræ,  ornement  desvétemens,  58. 

Tête  de  Griffon  en  gaine,  1000;  — Tête 

* de  Lionne  ou  de  la  déesse  Taphné,  has- 
rel.,  165;  — Tête  de  lionne  en  gaine, 
1000;  — Tête  de  Méduse,  819;  — 
Tête  ( Fragment  de)  couronnée  de 
lamrier,  au  musée  de  Toulouse,  587. 

Tétralogie,  ou  lecture  de  quatre  pièces 
dans  les  Panathénées,  221. 

Tétraon,  coq  de  Bruyère,  84. 

Tettigophorie,  mode  athén.  de  porter  des 
cigales  d’or  dans  la  chevelure  ; ce  mot 
vient  de  tettix,  cigale,  1094. 

TEXIER  (M.  Victor),  grav.,  350;  — ses 
soins  pour  faire  acquérir  pour  le  Musée 
royal  le  bel  hermaphrodite  d’EscIfgnac, 
qui  a passé  à Berlin,  539. 

TEXIER  (Charles),  archit.  et  voyageur, 
791,  793. 

THAÏS,  inscr.  grecq.,  899. 

THALIE,  muse  de  la  comédie,  343. 

Thallon,  couronne  d’olivier,  229. 

Thallophores,  porteurs  de  branches  d’o- 
livier, 222. 

THAMENIS,  inscr.  grecq. , 899. 

THANATOS,  dieu  de  la  mort,  337,  511. 

Thargélies,  fêtes,  864. 

Thargélion,  mois  athénien , 865. 

THEMISTOCLE,  marchant  pour  livrer 
bataille  aux  Perses,  rencontre  deux  coqs 
qui  se  battaient  : de  là  l’origine  des  com- 
bats de  coqs,  62  3. 

THEOCRITE;  traduction  libre  de  son 
Idylle  sur  fe  combat  d’Hercuïe  contre 
le  lion  de  Némée,  559  et  suiv. 

THÉOMNESTE,  inscr.  grecq.,  899. 

Théorie,  grande  procession  sacrée  et  so- 
lennelle chez  les  Grecs,  222. 

THÉRA  (L’îlede),  Santorin,  inscr.  gr. 
sur  un  autel  cylindrique,  899. 


ThÉraion,  espèce  de  pépins,  80. 

Théristron,  tunique  légère  des  moisson- 
neurs et  des  belles  courtisanes,  67,  522. 

Thermastia  , bordures , probablement 
chaudes,  ou  fourrures  des  vêtemens, 
22  6.  Voy.  ChitÔnisqoe. 

Thermopoles,  lieux  où  l’on  vendait  des 
boissons  chaudes,  7 81. 

THESEE;  ses  aventures  avec  Ariane,  et 
en  Crète,  454;  — fêtes  en  mémoire  de 
sa  victoire  sur  le  Minotaure,  456,  863; 
— vainqueur  des  Amazones,  219. 

Thesmophories,  fêtes,  863. 

Thess.4lienne,  chaussure  gross.,  155. 

THOAS , roi  de  Tauride , trompé  par  Iphi- 
génie, 67  8. 

THOMASSON  (M.),  riche  fabricant  de 
Birmingham,  414. 

THOTH  (Le  dieu),  ins.égypt.,  754,  829. 

THRASON,  inscr,  grecq.,  837,  864. 

ThymiAtÉrion,  autel  à parfums,  737. 

ThyrÉatiques  (Couronnes),  347. 

THYRÉE  (Le  territoire  de);  pendant 
longtemps  un  sujet  de  discorde  entre  les 
Argiens  et  les  Lacédémoniens,  346. 

Thyréos,  bouclier  grec,  carré  très-long, 
le  scutum  des  Romains,  359  (note). 

Thysanos,  frange,  56. 

Tiare,  coiffure  persane;  sa  forme,  115. 

TIBERIUS  CÆSAR,  inscr.  lut.,  979. 

TibiAlia,  vêtement,  chaussure,  155. 

Tibicines  , musiciens  des  pompes  funè- 
bres, 7 7 2. 

TIMOMAQTJE,  peintre  grec;  sa  Médée 
jouit  en  Grèce  et  à Rome  de  la  plus 
haute  célébrité,  541,  546. 

TIRESIAS,  fils  de  la  nymphe  Chariclo, 
aveuglé  par  Minerve,  687. 

Tissus  et  métier  des  Caraïbes,  1091. 

TITI ANUS,  mser.  grec^'.,  899. 

Titanos,  nom  d’un  métal  dont  on  ne  con- 
naît pas  bien  le  sens  dans  Hésiode,  564. 

'TITIEN  (VECCELLI,  dit  le) , peintre , 
chef  de  l’école  vénitienne,  103  5. 

TITIUS  GEMELLÜS,  buste,  inscr.gr., 
très-curieux,  900. 

TŒLKEN  (M.),  savant  antiquaire;  son 
catalogue  des  pierres  gravées  du  musée 
de  Berlin,  excellent  ouvrage,  536. 

TogA,  arctA,  pull  a,  toge  des  pauvres, 
91; — CANDIOA,  toge  de  ceux  qui  bri- 
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guaient  des  places , des  nouveaux  mariés 
et  des  jeunes  avocats  ,92;  — pexa  , toge 
d’hiver,  92. 

Toge,  vêtem.  des  citoyens  romains;  de 
qui  elle  leur  venait;  dans  quel  temps  on 
la  portait;  défendue  aux  esclaves;  ses 
différens  noms,  selon  les  étoffes  et  les 
couleurs,  80;  — d’été,  toge  transpa- 
rente; Adrien  veut  rendre  à la  toge  son 
ancien  honneur,  81;  — triomphale,  92; 
— pure,  toge  de  laine  dans  sa  blan- 
cheur naturelle;  c’était  celle  de  tous  les 
citoyens  romains  aisés,  9 2. 

Toga  vitrea,  toge  de  verre  ou  transpa- 
rente, 84 , 1054. 

Toison  d’or  (La),  535. 

Toparqüe,  chef  de  district  en  Égypte,  880. 

Toreutiqüe,  88,  1007  (additions). 

Torques,  collier  gaulois  et  romain;  ré- 
compense militaire,  12  5;  — ce  qu’était 
le  collier  ou  baen  dont  parle  Isidore  de 
Séville,  12  6. 

TOULOUSE  (Muséede);  liste  de  ses  an- 
tiquités romaines,  480  et  suiv.,  581. 

TOURNELLES  {WotelAts),  io34. 

TrabÉe  , manteau  militaire  ; trabée  des 
dieux,  des  rois,  des  augures;  leurs  dif- 
férences; d’où  venait  ce  nom,  92. 

TrAbes,  bandes  larges  ordinairement  en 
pourpre,  des  vêtements  romains,  92  , 
1093.  Voy.  Virga. 

Tragé,  mante  de  peau,  sorte  d’Égide,  76. 

TragÉlaphes,  animaux  fantastiques,  956. 

Traité  de  Louis  XIV  avec  la  Hollande 
pour  la  paix  de  Nimègue,  bas-rel.  en 
bronze,  par  Desjardins,  819. — Traite 
avec  l’Espagne,  bas-rel.  en  bronze,  par 
le  même,  819. 

TRAJAN,  inscr.  lat.,  900;  — vœux  pour 
sa  santé,  dans  une  inscript,  grecq.,  837; 
— TRAJAN,  tête  au  musée  de  Tou- 
louse, 587. 

Tramoserica,  étoffe  en  partie  de  soie,  85. 

Trapeza,  table  à trois  pieds,  7 2 4. 

Trapézites,  payeurs,  tabellions,  640. 

TRAUSIÜS  LUCHRIO,  cippe  funér.,  ins. 
lat.,  97  9. 

Travaux  d’Hercule.  Voy.  Hercule. 

Trépied  d’Apollon,  bas-rel.;  histoire  du 
trépied;  ses  premiers  usages  domestiq.. 


2 58  et  suiv.;  — quand  et  comment 
il  fut  employé  dans  les  cérémonies  du 
culte  des  dieux  ; embellissemens  qu’il  re- 
çut, 2 59  et  suiv.;  — trépied  d’Apol- 
lon à Delphes,  260;  — à quelle  époque 
il  y fut  établi,  261;  — signification  de 
l’allégorie  de  l’enlèvement  du  trépied, 
252;  — d’où  lui  vint  sa  vertu  fatidique, 
262;  — différentes  parties  dont  il  était 
composé,  263  et  suiv.;  quelle  était  celle 
qu’on  appelait  holmos , 265;  — son 
usage,  266; — différences  qu’offrent  les 
trépieds  entre  eux  sur  divers  monum. , 
2 67;  — description  d’un  trépied  du 
Musée,  268. — Trépied,  bas-rel., 
269. — Trépied  moderne,  io02. 

Trésors  sacrés  de  la  pompe  , 1093. 

TRIADELPHUS,  inscr.  grecq.,  901. 

Triarii,  soldats  de  la  légion  romaine,  767. 

Triboni A grAmmatia  ou  gammatia,  man- 
teaux brodés,  58. 

Tribonion,  mauvais  manteau,  72,  81. 

Tribus  rustiques  de  Rome,  934. 

Tribus  d’Athènes;  leurs  fêtes,  863. 

TRICORYTHUS,  dème  athén.,  8 76. 

Tricot;  était  connu  des  anciens,  65. 

TriÉrarque,  magistrat  d’Athènes,  864. 

Triglène,  boucles  d’oreilles  mentionnées 
par  Homère,  120. 

Trilores.  Voy.  Pentectène. 

Trimitos,  étoffe  peut-être  croisée;  habil- 
lement de  femme,  69. 

TRIOPAS  (Les  deux);  leur  histoire,  902. 

TriopÉennes  (Inscriptions),  901. 

TrIOPIS  , TRIOTTIS  et  TRIOTTIUM  , les 

mêmes  boucles  d’oreilles  que  les  tri- 
glènes,  121,  126. 

TRIOPIUM,  lieu  célèbre  à trois  milles 
de  Rome;  détails  à ce  sujet,  901. 

Tripodes  ou  trépieds,  boucles  d’oreilles 
en  forme  de  petits  trépieds,  121. 

Tritons  (Les),  divinités  marines;  leur 
forme,  365,  484;  — quel  était  leur  chef , 

■ le  Triton  par  excellence , ibid.;  — fonc- 
tions des  tritons;  fables  ’a  leur  occasion, 
485;  — statues  de  tritons  vues  par  Pau- 
sanias,  qui  croit  à leur  existence,  486; 
sorte  de  Triton  terminé  par  une  queue 
d’écrevisse,  191.  Voy.  Néréides. 

Triton  et  néréide  , bas-rel,  par  Jean  Gou- 
jon , 805, 
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Trittus,  sacrifice  de  trois  victimes  chez 
les  Grecs,  87  2.  Voyez  Süovétaurilia. 

Trochades,  chaussure  le'gère,  165. 

Troia,  jeux  inventés  par  Ascagne , 792. 

Trône  de  Saturne,  has-rel.,  167. 

TROQUET  (M.),  arch.,  dessinât.,  350. 

Trous  des  bas-reliefs  pour  y appliquer  des 
ornemens  en  métal,  216. 

TuBRUcr,  partie  des  tibialia,  156. 

Tubuli,  nom  donné  Bian  péronés , 156. 

Tüfa,  espèce  de  voile  romain,  1094. 

Tunique,  chiton,  vêtements  de  plusieurs 
espèces , le  plus  en  usage  chez  les  Grecs 
et  les  Romains,  5 8 et  suii>.; — des  jeunes 
Athéniens  aux  Panathénées,  216;  — 
tunica  palliolata  à mantelet,  1090;  — 
russa  et  russata,  I09i,  1094. 


TÜRPILIUS  BIOTICUS,  cippe  funér., 
inscr.  lat.,  9 80. 

Tutelle  des  mois;  183,  184. 

Tutulati.  Voy.  Elenchi. 

Tuyaux  de  plomb  portant  ies  noms  des 
fabricans,  trouvés  dans  ies  fouilles  de 
Gabies,  637. 

TYCHÉ(CORNELIA),  ins.  lat.,  7 83. 

TYCHIUS,  ouvrier  en  cuir  dont  parie  Ho- 
mère, 135. 

Typus,  nom  du  bas-reiief  chez  ies  an- 
ciens, 3. 

TYRO,  fiiie  de  Saimonée  et  maîtresse  de 
Neptune,  53  4. 

Tyrrhénienne,  espèce  de  sandaies,  156. 

Tzangæ  , chaussure  des  empereurs  grecs , 
156  , 1095. 


ü 


ÜDONES,  espèce  de  chaussons,  156. 

ULPIUS  ERASMUS,  cippe  funér.,  inscr, 
lat.,  980. 

ULYSSE;  son  portrait  tracé  par  Homère 
et  Darès  de  Phrygie,  666;  — chez  Po- 
lyphème,  bas-rel. , 682  etsuiv.  ; — con- 
suitant  Tirésias,  bas-rel.,  68  5. 
UNGONIUS  DIADUMENUS,  ins.  L,  98o. 

Uræüs,  serpent  royai  égyptien , 163,  184. 

URANIE,  muse  de  l’astronomie,  2 45. 


Vaisseau  (Un),  armes  de  Paris,  806. 

VALENTIA;  c’était  probabiement  ie  nom 
secret  de  Rome,  380  (note). 

VALERIA  THETIS,  urne  cinér.,  inscr. 
lat.,  981. 

VALERIUS  FLACCUS;  ses  Argonau- 
tiques,  539. 

VALERIUS  TELESPHORUS,  inscr.  lat. 
des  bas  temps,  98  i. 

VALEUR  (La  déesse  de  la),  bas-r.,i&0. 

VALLIUS,  inscr.  lat.,  981. 

VALLIUS  ALYPUS  , inscr.  lat.,  981. 

VANDOUILLETTE,  sculpt.,  fond.,  8 1 1. 

Vase  bachique  exécuté  au  Musée  royal, 
414;  — VASE  consacré  à Bacchus,  fait 
par  Sosibius,  409,  410;  — vAse  dit 


URANUS  (Cuite  d’);  révoiutions  opérées 
dans  ce  cuite;  nouveiies  divinités  nées 
de  ses  débris,  351.  (Note.). 

Urne  cinéraire;  étymoiogie  du  mot 
urne,  7 7 4. 

Urnes  cinéraires,  985,  986,  988,  989; 
— de  porphyre  rouge,  990;  — trouvées 
en  Etrurie,  697. 

Ustrina;  signification  de  ce  mot,  7 73. 

UTRECHT  (Traité  d’),  bas-rel.,  819. 


Borghèse,  consacré  à Bacchus;  chef- 
d’œuvre  représentant  une  bacchanaie, 
440,  441;  — réponse  à des  observations 
de  M.Weicker,  102  6;  — vase  dit  de 
Cana,  997; — vases  cinéraires,  988, 
989;  — VASE  coiossai  deCiarence,  chef- 
d’œuvre  d’industrie  en  cristai,  mouié  et 
retravaiiié  à ia  roue,  exécuté  à Bir- 
mingham ,415;  — VASE  de  Dorsay,  464; 
— VASES  de  Marathon,  7 17,  718;  — 
réponse  à des  observations  de  M.Weic- 
ker, 717;  — VASES  panathénaïques , rem- 
piis  d’huiie  pour  ies  vainqueurs  aux  fêtes 
des  Panathénées,  221;  — vase  de  Per- 
game,  7 91;  — VASE  dit  de  Saint-Denis 
et  de  Ptolèmée,  et  consacré  à Bacchus; 


VÉN 

Sardoine  onyx,  415;  — opin.  sur  l’anti- 
quité de  ce  vase  admir. , 416;  — travail 
immense  qui!  a dû  coûter,  417;  — 
pourquoi  il  a été  nommé  de  Saint-Denis; 
conjectures  'a  ce  sujet;  détails  sur  le 
vase,  4 1 8 etsuiv.;  — vase  deWarwick, 
autrefois  Barberini;  détails  sur  cet  im- 
mense et  superbe  vase,  414;  — vase 
en  marbre  blanc,  par  M.  Westmacott  à 
Londres;  remarquable  par  sa  dimension 
et  par  son  travail , 415;  — vases  ou 
paniers  servant  aux  courses  du  cirque, 
602;  — VASE  d’argent  (petit)  trouvé 
dans  les  fouilles  de  Pompéi  en  1813, 
191,  192;  — VASE  (grand)  en  bas-rel. 
ébauché,  7 88;  — VASES  ( deux)  en  por- 
phyre du  XVI®  siècle,  1003;  — VASE, 
1001,  1004;  — VASES  (deux),  1003; 
— VASES  (six)  modernes  du  jardin  des 
Tuileries,  1004. 

Vases  ou  paniers  employés  dans  les  cour- 
ses de  chars,  602, 

Vasque  de  Gaillon,  819;  — Vasques  em- 
ployés comme  sarcophages,  32  0. 

Vatican  (Cirque  du)  ou  de  Néron,  597. 

VÉLITES,  soldats  romains  armés  à la  lé- 
gère, 7 57  (note). 

Vendanges,  sujets  bachiques,  marbre, 
bas-rel.  du  couvercle  placé  sur  le  beau 
sarcophage  de  la  Vengeance  de  Médée, 
411,  413. 

Venetus,  vert  de  mer,  84. 

Vengeance  de  Médée,  sarcoph.;  expli- 
cation et  comparaison  de  trois  bas-reliefs 
représentant  à peu  près  le  même  sujet, 
540  et  suiv.  ; — comparaison  avec  la 
Médée  d’Euripide  et  de  Sénèque,  543 
et  suiv.;  — observations  sur  la  Médée 
d’Herculanum,  547. 

Vente  des  antiques  de  la  collection  du 
comte  de  Choiseul,  4 7 1. 

Ventus  textilis,  étoffe  transparente,  84. 

VENULEIA  VARILLA,  urne  cinér.,  ins. 
lat,  ,981. 

VENUS  (Naissance  de),  bas-rel.,  350, 
355;  — son  union  avec  Vulcain,  sup- 
posée par  M.  Welcker,  dans  le  bas-rel. 
du  Musée  royal,  pl.  215,  n“217,  1019 
et  suiv.;  — VÉNUS  ANADYOMÈNE, 
bas-rel.  par  Jean  Goujon,  807  ; — 
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VÉNUS  MARINE,  814;  — VENUS 
VERA  FELIX  de  Gabies,  inscr.  lat. 
de  son  temple,  9 81,  983; — VÉNUS 
et  le  signe  de  la  balance,  bas-rel.,  189; 
— VÉNUS , admirable  tête  au  musée 
de  Toulouse  , 58  8 ; — prem.  stat.  de 
VÉNUS  nue,  1011;  — VÉNUS  VIC- 
TRIX , 854;  et  ANCHISE,  bas-rel., 
en  bronze,  appartenant  à M.  Hawkins, 
à Londres,  1089. 

VERGINIUS  BASSUS,  inscr.  lat.,  984. 

Verre  (Étoffe  de),  vitrea,  pour  indiquer 
sa  finesse  et  sa  transparence,  34. 

Verriers  ( Peintres-)  de  Lyon  dans  l’or- 
donn.  de  Charles  VIII  en  1496,  1000. 

VERTUMNE  ou  VORTUMNE,  dieu  des 
saisons,  37  5. 

Verus  color,  la  pourpe  marine,  1093. 

Vestiariüs,  profession  lucrative  chez  les 
riches  particuliers  et  chez  les  empe- 
reurs; en  quoi  elle  consistait,  503. 

VESTIARIÜS  TROPHIMUS,  inscr.  lat. 
sur  un  bas-relief  d’un  autel  funér.  ,9  84. 

VêtemeNs  des  anciens;  en  quoi  ils  diffé- 
raient des  modernes,  68  et  suiv.;  — 
VÊTEM.  ou  parties  de  costumes  consa- 
crés dans  les  temples ,224  etsuiv.  (note). 

ViATicuM,  obole  payée  à Charon,  7 7 2. 

VICTOIRE  tenant  un  candélabre,  bas- 
rel.,  737;  — VICT.,  bas-rel.,  735;  — 
VICT.  et  GÉNIES,  bas-rel.,  7 36;  — 
VICT.  MARINE  et  Thémistocle  , bas- 
rel.;  diverses  conjectures  sur  ce  monu- 
ment dégradé  par  le  temps,  692. 

Victoires  olympiques  remportées  par  des 
femmes  vers  2 50  av.  J.-C. , 220  (note); 
— jeunes  filles  des  bas-rel.  du  Parthénon 
regardées  comme  des  Victoires;  discus- 
sion à ce  sujet,  218,  2 19. 

Vieillard  et  Femme  près  d’un  temple, 
bas-rel.,  8 7 6. 

VIERGE  (La  SAINTE)  tenant  l’Enfant- 
Jésus,  l’un  des  sujets  des  concours  des 
sculpteurs  et  des  peintres  au  xv®  siècle , 
1037;  — belles  statues  de  la  sainte 
Vierge,  par  Biardeau  du  Mans,  en 
1638, 811. 

Villes  PERSONNIFIÉES,  bas-rel.,  733. 

ViNCLA  , liens  des  chauss.  des  Rom.,  1 56. 

VIPSANIA,  famille  romaine,  943. 
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Vires,  Forces,  autel  qui  leur  est  consa- 
cré; discussion  sur  ce  mot,  949.  Voy. 
Taurobole. 

Vjrga,  baguette,  ou  bande  étroite,  en 
pourpre,  92,  1091,  1093. 

ViRGATÆ  VESTES , vétemens  rayés , ordi- 
nairement de  pourpre,  92,  1093. 

VIRGILE;  son  Ciris  cité,  223. 

ViRiÆ,  viRiOLÆ,  bracelets,  récompenses 
militaires,  134. 

VISCONTI  (Ennius  Quirinus),  académ.  des 
inscr. , l’un  des  plus  grands  archéologues 
qui  aient  existé,  1026  et  suiv.  ; — sur  le 
bas-rel.  de  Médée  du  musée  de  Mantoue , 
643;  — sur  de  jeunes  filles  des  bas-rel. 
des  Panathénées  dans  la  frise  du  Parthé- 
non,  qu’il  croit  être  des  Victoires,  220. 
— L’auteur  discute  quelques-unes  de 
ses  idées,  16,  17;  — sur  le  bas-relief 
d’Apollon  et  des  Muses,  2 48;  — sur 
Hérode  Atticus,  902. 

Visière  des  casques  des  gladiateurs,  7 65. 
VITRASIUS  POLLION,  inscr.  /al.,  912. 

ViTREÆ  VESTES,  robes  de  verre,  ou  trans- 
parentes, 54,  1092. 

ViTTÆ , larges  bandes;  leur  usage,  115. 

VOLCANüS,  inscr,  lat.,  984. 

VOLüSIüS  PRIMANÜS,  ins.  lat.,  984. 

VOLVULÆ , 1 2 1 . Voy.  Trilices. 

VULCAIN;  étymologies  diverses  de  ce 
nom  donné  au  dieu  des  forgerons,  356; 
— traditions  mythologiques  sur  ce  dieu, 
357,  358;  — discussion  d’une  opinion 


de  M.  Welcker  au  sujet  du  prétendu 
Vulcain  d'un  bas-rel.,  1019;  — VUL- 
CAIN  gaulois,  962. 

WARWICK  (Magnifique  château  de) 
en  Angleterre;  son  beau  vase  antique, 
414,  1000;  — on  n’y  laissait  pas  des- 
siner en  1 833. 

WELCKER  (M.  Frédéric),  savant  philo- 
logue et  professeur  de  Bonn  ; sur  l’enlè- 
vement de  Proserpine,  2 09,  210;  — 
sur  les  monumens  mithriaques,  2 90;  — 
sur  le  bas-relief  de  la  Victoire  et  Thé- 
raistocle,  692;  — sur  celui  de  la  prê- 
tresse deDodone,  701;  — surVisconti, 
1025;  — sur  l’inscription  de  Mélanippe, 
890;  — sur  le  vase  Borghèse,  1030;  — 
discussion  de  quelques-unes  de  ses  ob- 
servations critiques,  1005  et  suiv.  et  109  6. 

WESTMACOTT  ( M.),  sculpt.  de  Londres, 
auteur  d’un  vase  en  marbre  d’une  très- 
gran  de  dimension , de  forme  Médicis,  416. 

WINCKELMANN;  sur  le  bas-rel.  de  Mé- 
dée du  palais  Lancelotti,  543,  644;  — 
sans  cesse  cité. 

WITTE  (M.  de);  ses  bons  et  curieux  ca- 
talogues de  la  collection  d’antiquités 
d’Edouard  Durand , et  des  collections 
du  prince  de  Canino,  du  baron  Beu- 
gnot,  536. 

WORSLEY  (Collection  de  sir  Richard), 
savant  voyageur,  appartenant  aujour- 
d’hui au  duc  de  Yarborough,k  Apulder- 
combe,  dans  rile  deWight,  704,  881. 


X 

XÉNINÉ,  Sewmj  (étrangère),  sorte  de  robe  Xystarque,  directeur  spécial  des  exer- 
de  pourpre,  225.  cices  gymniques,  609. 

XoANA,  Soavcl,  statues-mannequins  en  bois  Xystidote  ou  Xystis,  vêtement,  226. 
vêtues  d’étoffes  véritables,  226. 


Y 


YARBOROUGH  (Le  duc  de)  possède  dans  de  Wight,  la  collection  de  sir  Richard 
son  château  d’Apuldercomb , dans  l’île  Worsley,  704,  882. 


ZOE 


ZYG 
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Z 

Zaba  , sorte  de  cuirasse  k capuchon , nom- 
me' aussi  lodia  et  lorica  cucullata,  1090. 
Zeira,  tunique  des  anciens  Arabes,  68. 
ZÉtÈtes  à Athènes;  leurs  fonctions,  860. 
Zeuxo  et  Eücratie  , femmes  victorieuses 
aux  jeux  olympiques,  2 20  (note). 
Zodiaque  (Signes  du),  bas-rel.,  183;  — 
ZoD.  de  Dende'ra,  83  2 
ZOEGA,  savant  archéologue  danois,  532; 


— sur  Médée,  535,  543;  — sur  Ab- 
syrte,  538;  — souvent  cité. 

ZÔma,  un  des  plus  anciens  vétem.,  68. 
ZooTE  et  ZODIOTE.  Voy.  CastActictos. 
ZORO ASTRE  ; sur  l’époque  à laquelle  il 
établit  sa  religion,  2 86,  237. 

ZOSIME,  inscr.  grecq.,  914. 

Zygos  ou  HiMAS,  lien  des  sandales,  156. 
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A placer  après  la  page  i i/i8  de  la  ii'  partie  du  tome  deuxième, 
et  les  inscriptions  après  la  planche  lxx. 
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APPENDICE. 


RUINES  ET  BAS-RELIEFS  D’ASSOS. 


Assos,  en  Mysie,  partie  de  la  Troade,  sur  la  côte  d’Asie,  aujourd’hui  Asso, 
près  du  village  de  Behrem , était  une  ville  très-ancienne.  Cependant  Homère  n’en 
parle  pas,  et  sa  situation  pittoresque  aurait  prêté  à ses  descriptions.  Suivant  un 
ancien  historien,  cité  par  Strahon,  page  610,  elle  dut  sa  fondation  aux  Mé- 
thymnéens  de  Lesbos  ; d’après  Hellanicus , c’était  une  ville  éolienne.  Tout  ce  que 
nous  savons  d’Assos  se  réduit  donc  à quelques  lignes  de  Strahon  et  à quelques 
mots  de  Pline.  Il  paraîtrait  que  ce  fut  une  des  possessions  passagères  de  ces  an- 
tiques et  turbulens  Léléges  de  Carie,  peuples  sans  cesse  errans,  sortis,  aux  temps 
les  plus  reculés,  avant  Cécrops  (xvi“  siècle  avant  notre  ère) , des  contrées  entre 
le  Pont-Euxin  et  la  mer  Caspienne,  et  qui,  sans  demeure  fixe,  inondèrent  plu- 
sieurs parties  de  l’Asie  Mineure.  Ces  espèces  de  nomades  n’y  firent  que  des 
établissemens  peu  solides,  et  disparurent  en  ne  laissant  après  eux  que  de 
vagues  souvenirs  dans  les  contrées  qu’ils  avaient  troublées  plutôt  que  conquises. 

S’élevant  sur  un  plateau  de  rochers  escarpés , près  du  rivage  de  la  mer  et 
du  promontoire  de  Cana  (Strab.,  p.  58i  ),  aujourd’hui  Koloni,  et  non  loin  du 
fleuve  Caïque,  le  Grimakîi  actuel,  frontière  du  territoire  de  Troie,  Assos  était 
dans  une  position  d’un  accès  très-difficile,  et  qui,  selon  Eustathe,  avait  donné 
lieu  à un  proverbe  qui  s’appliquait  aux  entreprises  hasardées  et  dangereuses. 
Quand  Strahon,  page  i64,  ne  dirait  pas  qu’ Assos  était  une  ville  considérable, 
on  ne  pourrait  en  douter  d’après  l’importance  des  ruines  nombreuses  amonce- 
lées sur  son  sol  et  sur  la  colline  de  sa  citadelle,  d’où  la  vue  embrassait  au  loin, 
à gauche,  Méthymne,  dans  l’île  de  Lesbos,  aujourd’hui  et  sur  la  droite, 

Lemnos.  Cette  ville  (Strab.,  p.  610),  entourée  de  fortes  murailles  et  de  hautes 
tours,  n’était  accessible  que  par  des  rampes  très-roides,  du  côté  du  port,  ceint 
par  une  grande  jetée. 

Les  alentours  d’Assos  offraient  quelques  particularités  : on  y trouvait  une 
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sorte  de  pierre,  peut-être  un  tuf  volcanique,  qui,  selon  Pline  (i),  avait  la  pro- 
priété de  consumer  en  quarante  jours  les  corps  renfermés  dans  les  cercueils 
qui  en  étaient  faits.  C’étaient,  à la  lettre,  de  vrais  sarcophages,  ce  mot  signi- 
fiant mangeur  de  chair.  Les  tombeaux  ou  les  grands  coffres  de  pierre  qui  ne 
jouissent  pas  de  cette  propriété  dévorante,  et  auxquels  on  applique  ce  terme 
de  sarcophage , n’en  sont  pas  réellement , et  ce  n’est  que  par  une  espèce  d’abus 
qu’on  le  leur  donne.  Suivant  Pline  (2) , cette  pierre  d’Assos  avait  encore  d’autres 
qualités,  et  surtout  une  bien  précieuse,  et  dont  on  doit  fort  regretter  la  perte  : 
réduite  en  poudre  et  amalgamée  à du  fiel  ou  à de  vieille  huile  et  à quelques 
herbes,  elle  guérissait  la  goutte  aux  pieds,  la  podagre.  La  glyptique  et  le  luxe 
recueillaient  dans  le  territoire  d’Assos  des  sardoines  et  des  sardonyx  très-belles, 
pierres  si  recherchées  pour  la  gravure  sur  pierres  fines  (3). 

Assos  avait  donné  le  jour  à quelques  personnages  célèbres,  parmi  lesquels 
on  cite  Cléanthe,  philosophe  stoïcien,  successeur  de  Zénon  comme  chef  de 
l’école  du  Portique , et  qui  en  laissa  la  direction  à Chrysippe  de  Soles.  Ainsi  que 
I ant  d’autres  villes , Assos  eut  ses  tyrans , souvent  les  meilleures  gens  du  monde , 
et  auxquels  on  n’avait  à reprocher  que  d’avoir  eu  le  tort,  souvent  dans  l’intérêt 
général  et  pour  faire  cesser  les  dissensions,  d’usurper  la  suprême  autorité  sur 
leurs  concitoyens.  Parmi  ces  tyrans,  on  nomme  Herméias,  qui  s’y  empara  du 
gouvernement,  ainsi  qu’à  Atarné,  dans  la  Mysie.  Il  était  lié  avec  Aristote,  qui 
vint  passer  quelque  temps  à Assos.  Cet  Herméias  ayant  été  tué  en  trahison  par 
Memnon  de  Rhodes , un  des  généraux  des  Perses , ceux-ci  s’emparèrent  d’Assos. 
Par  sa  position  très-forte  et  par  son  port , plus  profond  sans  doute  alors  qu’il 
ne  l’est  aujourd’hui,  qu’il  ne  peut  recevoir  que  des  barques  de  pêcheurs  ou  de 
très-petits  bâtimens  plats , Assos  devait  avoir  quelque  importance  : elle  en  avait 
encore  par  la  fertilité  de  son  territoire  et  la  supériorité  de  ses  grains.  La  bonté 
de  son  froment  était  telle,  que  pour  leur  usage  particulier  les  rois  perses  n’en 
admettaient  pas  d’autre. 

Ce  qui  reste  de  l’antique  Assos,  en  partie  caché  par  le  plateau  de  rochers 
sur  lequel  s’élèvent  ses  ruines , ne  se  découvre  au  voyageur  que  lorsqu’il  a gravi 
un  débris  de  chemin  antique  en  mauvais  état,  et  qui,  s’élevant  en  spirale  le 
long  des  flancs  de  la  colline,  le  conduit,  pour  le  dédommager  de  sa  fatigue,  à 
un  petit  village  qui  paraît  presque  désert.  Je  suis  ici  M.  Morey,  jeune  et 
bon  architecte,  grand  prix  de  Rome  et  adjoint,  comme  architecte,  par  le  Gou- 
vernement, à M.  Raoul-Rochette,  dans  son  voyage  en  Orient.  Par  son  talent  et 
son  activité,  par  ses  connaissances  théoriques  et  pratiques  en  architecture,  son 
long  séjour  en  Italie,  et  par  son  habileté  dans  le  dessin,  mon  ami  M.  Morey 
a été  de  la  plus  grande  utilité  dans  cette  mission  scientifique.  Immédiatement 
après  ce  petit  village,  se  trouvent,  sur  les  flancs  de  la  colline,  des  amas  de 
ruines  antiques , la  plupart  de  l’époque  romaine,  offrant  des  restes  de  grands 
édifices,  et  entre  autres  de  bains,  et  un  théâtre  qui  a conservé  une  partie  de  ses 
gradins  de  marbre  blanc,  témoins  irréfragables  de  son  ancienne  splendeur. 
D’autres  preuves  se  présentent  dans  une  grande  salle  polygonale  qui  peut  avoir 


(1)  Pline,l.II,c.  98;l.XXXVI,c.  27.  (3)  Pline,  I.  XXXVII,  c.  31. 

(2)  Idem,  1.  XXVIII,  c.  27  et  37. 
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fait  partie  de  bains.  De  tous  côtés  apparaissent  des  décombres  d’habitations: 
quelques  rues  sont  encore  parfaitement  tracées,  et  attestent  l’ancien  état  floris- 
sant d’Assos.  L’ensemble  de  cette  ville  est  l’un  des  mieux  conservés  ; on  dirait 
que  depuis  peu,  après  quelque  grand  désastre,  elle  a été  abandonnée  par  ses 
habitans  ; et  nos  voyageurs  y retrouvaient  ce  sentiment  indéfinissable  que  leur 
avaient  si  souvent  fait  éprouver  les  ruines,  pour  ainsi  dire  vivantes,  de 
Pompéi. 

Ce  qui  fixa  le  plus  l’attention  de  M.  Morey,  comme  architecte,  dans  la  belle 
et  malheureusement  unique  journée  qu’il  passa  avec  M.  Raoul-Rochette  à Assos, 
ce  fut  une  très-grande  porte  antique  en  marbre  blanc,  construite  de  blocs  de 
forte  dimension,  en  assises  régulières  de  hauteur,  et  alternativement  de  forme 
carré  long  et  carrée.  Montant  perpendiculairement  jusque  près  des  deux 
tiers  de  sa  hauteur,  elle  se  terminait  autrefois,  dans  sa  dernière  partie,  par 
un  triangle  tronqué  : c’était  une  forme  trapézoïdale  surmontant  un  parallélo- 
gramme carré.  Ce  mode  de  bâtir  décèle  une  époque  reculée  de  l’architecture 
grecque,  et  se  rapproche  de  celui  de  portes  de  plusieurs  villes  grecques  très- 
anciennes,  de  Mycènes,  de  Thoricos,  en  Attique,  et  en  Italie,  de  Segni,  d’Ala- 
tri,  d’Arpino,  dont  une  porte,  de  construction  dite  cyclopéenne , ou  de  la  plus 
haute  antiquité,  est  entièrement  triangulaire.  La  porte  d’Assos  en  renferme 
une  autre  rectangulaire,  beaucoup  plus  petite  et  en  retraite.  Dans  les  temps 
modernes,  on  a changé  la  forme  de  la  porte  principale,  et  elle  est  à présent 
en  ogive.  De  chaque  côté,  elle  était  flanquée  d’un  gros  pavillon  carré,  du 
même  genre  de  construction;  tours  peu  élevées,  et  qui  probablement,  comme 
celles  de  la  porte  Scées,  à Troie,  servaient  à en  défendre  les  approches.  On  voit 
dans  la  salle  d’architecture  de  l’École  des  beaux-arts  à Paris  un  joli  modèle 
de  cette  porte  curieuse  et  de  la  partie  des  murs  qui  s’y  joignent. 

Le  mur  d’enceinte , ou  le  rempart  d’Assos , est  extrêmement  remarquable  et 
d’un  caractère  tout  à fait  particulier.  Le  modèle  que  je  viens  de  citer  montre 
qu’il  se  compose  de  deux  murs  très-élevés,  de  grand  appareil,  en  assises 
réglées  de  hauteur,  à refends  profonds.  Ces  murs  parallèles  laissent  entre  eux 
un  vide  d’environ  cinq  à six  pieds,  et  sont  reliés  de  l’un  à l’autre  par  des  es- 
pèces de  fortes  et  nombreuses  poutres  de  marbre.  On  y avait  ménagé  plusieurs 
passages,  des  communications  intérieures  d’une  tour  à l’autre,  pour  le  service 
de  la  défense.  Ces  traverses  étaient  aussi  en  faveur  de  la  solidité  et  pour  s’op- 
poser à l’écartement  des  murs  et  aux  secousses  des  tremblements  de  terre. 
A quelque  distance,  sur  une  colline  plus  élevée  et  presque  à pic  du  côté  de  la 
mer,  sont  des  ruines  de  temples.  On  y retrouve  les  traces  d’un  temple  hexa- 
style  dorique  et  sans  doute  d’une  haute  antiquité.  C’est,  en  effet,  le  seul  exemple 
d’un  temple  de  cet  ordre  sur  toute  cette  côte  de  l’Asie  Mineure  où  tous  les 
autres  sont  ioniques.  Celui-ci  était  de  moyenne  dimension;  car,  par  le  plan  et 
l’élévation,  relevés  par  M.  Ch.  Texier,  d’après  l’emplacement  et  les  traces  de 
colonnes  en  partie  debout,  sa  largeur,  prise  au  bas  des  colonnes,  n’est  que  de 
i3  m.  ou  4opi.  ; et  en  lui  supposant  le  double  en  longueur,  ce  ne  serait  que 
78  m.  ou  2 4o  pi.,  pour  son  périmètre.  Cet  édifice  s’élevait  sur  trois  marches 
comme  sur  un  soubassement , dont  la  hauteur  totale  n’est  que  d’un  peu  plus  de 
o"’,866  = 2 pi.  8 po.;  les  degrés  du  grand  templede  Pestum  sont  beaucoup  plus 

74. 


1 l 02 


APPENDICE. 


hauts  (i).  Les  colonnes  d’Assos  assez  fortement  renflées,  d’après  le  dessin  de 
M.  Texier,  et  plus  que  celles  du  grand  temple  de  Peslum,  n’ont  que  seize  canne- 
lures. Celles  du  péristyle  de  Pestum  en  ont  vingt-quatre,  et  celles  du  deuxième 
ordre  de  l’intérieur,  seize;  ce  qui  m’avait  d’abord  fait  penser  que  le  temple 
d’Assos  pouvait  avoir  eu  la  même  disposition  que  celui  de  Pestum,  et  avoir  à 
l’intérieur  deux  rangs  de  colonnes  superposées.  Celles  que  l’on  a trouvées,  et 
dont  nous  avons  un  chapiteau  au  Musée  royal,  auraient  convenu  au  second 
rang.  Mais  le  plan,  rétabli  par  M.  Ch.  Texier,  rend  cette  supposition  inadmis- 
sible, et  l’on  voit  que  ce  temple  d’Assos  n’était  qu’un  petit  temple,  dont  les 
colonnes  à seize  cannelures  offrent  un  exemple  peut-être  unique  dans  les  co- 
lonnes extérieures  d’un  temple  d’ancien  dorique.  11  est  aussi  digne  de  remarque 
qu’il  est  d’un  granit  brun  rougeâtre,  d’une  qualité,  il  est  vrai,  très-inférieure, 
tandis  que  les  autres  monumens  d’Assos  sont  de  marbre  blanc  ou  de  pierre. 

Des  fragmens  considérables  de  bas-reliefs  de  ce  temple  gisaient  épars  sur 
les  flancs  de  la  colline,  et  souvent  à une  grande  distance  les  uns  des  autres; 
ce  qui  doit  faire  présumer  que  l’on  en  a jadis  enlevé  une  partie.  Et  au  fait,  dans 
les  environs , l’on  en  volt  d’employés  comme  matériaux  dans  de  chétives  bâ- 
tisses, sort  que  partout  ont  éprouvé  beaucoup  de  monumens  antiques. 

Depuis  bien  des  années,  plus  de  trente  ans,  l’on  avait  connaissance  de  plu- 
sieurs de  ces  bas-reliefs  d’Assos,  découverts  par  un  voyageur  anglais,  auquel 
on  ne  permit  pas  de  les  emporter.  Notre  habile  architecte  Huyot,  membre  de 
l’Institut , qui  sentait  toute  l’importance  que  pouvaient  avoir  pour  l’histoire  de 
l’art  ces  productions  de  la  sculpture  de  temps  très-anciens,  ne  fut  pas  plus 
heureux.  Malgré  toutes  ses  instances  et  ses  tentatives,  secondées  pàr  la  bonne 
volonté  des  marins  de  son  petit  bâtiment,  de  réprimer  énergiquement  l’oppo- 
sition des  habitans  d’un  village  voisin , Huyot  ne  put,  dans  sa  visite  à 
Assos,  recueillir  que  quelques  dessins , faible  dédommagement  de  ses  peines  et 
de  ses  espérances  déçues.  S’il  ne  nous  eût  pas  été  enlevé  si  tôt,  il  en  aurait 
tiré  bon  parti,  et  il  aurait  laissé  peu  de  choses  à dire  sur  Assos. 

En  i838,  le  Gouvernement  désirant  faire  faire  une  exploration  archéolo- 
gique en  Grèce  et  en  Orient,  M.  le  comte  de  Salvandy,  ministre  de  l’instruc- 
tion publique,  chargea  M.  Raoul-Rochette  de  cette  honorable  mission,  et  lui 
adjoignit  M.  Morey  pour  les  recherches  architectoniques;  le  savant  académi- 
cien obtint  plus  de  succès  que  ses  prédécesseurs.  Lorsqu’il  partit  d’Athènes, 
le  contre-amiral  Galois,  commandant  la  station  du  Levant,  mit  à sa  disposi- 
tion un  brick  de  guerre,  la  Surprise,  ayant  pour  capitaine  M.  Chaigneau.  Ce 


(1)  Les  colonnes,  en  comptant  le  tail- 
loir, n’ont  environ  que  4"", 50,  près  de 
14  pieds  de  haut.  Le  fût  se  compose  de 
six  tambours.  La  hauteur  totale  du  temple , 
en  comptant  les  trois  marches,  est  de  9”= 
27  pi.  8 po.  5 li.,  664.  — La  hauteur  des 
métopes  est  de  O", 75  = 2 pi.  3 po.  8 li., 
472;  la  larg.  moyenne,  O™, 825  = 2 pi.5po. 
8 1.  853. — La  hauteur  de  l’entablement  et 
du  fronton  réunis  est  de  3'",80  = 1 1 pi. 


8 po.  4 li. , 525,  sur  lesquels  il  y a 2"',  10 
= 6 pi.  5 po.  6 li.,  923,  pour  l’entahle.- 
ment  dont  l’architrave  a de  haut.  0"’,85  = 
2 pi.  7 po.  4 li.,  802,  la  frise,  O™, 75  = 
2 pi.3po.81i.,  473,  et  la  corniche,  O™, 50  = 
1 pi.  6 po.  5 li. , 936.  Il  reste  de  hauteur 
pour  le  fronton,  1"',701  = 5 pi.  2 po.  9 li. 
602.  — Les  fragmens  réunis  ont  de  lar- 
geur 20'“, 470  =près  de  63  pieds. 
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fut  sur  ce  bâtiment  léger,  que  nos  voyageurs  parcoururent,  avec  autant  de 
facilité  que  d’agrément,  les  côtes  de  la  Grèce,  de  l’Asie  Mineure  et  la  plupart 
des  îles  de  l’Archipel.  Mais  lors  de  son  passage  à Assos,  M.  Raoul-Rochette 
ne  réussit  pas  encore  à réaliser  le  projet  qui  lui  avait  été  confié,  celui  de  doter 
nos  collections  antiques  de  ces  bas-reliefs  si  vainement  désirés,  et  dont  personne 
jusqu’alors  n’était  parvenu  à devenir  l’heureux  possesseur.  Après  avoir,  parmi 
les  décombres  amoncelées,  reconnu,  non  sans  peine,  ces  bas-reliefs  épars,  nos 
explorateurs  furent  forcés  de  se  borner,  pour  le  moment,  à marquer  ceux  qui 
méritaient  d’attirer  l’attention  et  de  devenir  la  propriété  de  la  France.  En  s’é- 
loignant d’Assos , ils  eurent  le  regret  d’y  abandonner  aux  efforts  d’autres  préten- 
dans  ces  curieux  monumens , principal  objet  de  leur  mission  archéologique; 
et  l’on  ne  pouvait  se  dissimuler  l’incertitude  des  démarches  que,  pour  réussir, 
il  fallait  tenter  à Constantinople.  Nous  y avions  bien  un  ambassadeur,  M.  l’ami- 
ral Roussin  ; mais  les  graves  questions  politiques  qui  se  débattaient  alors  pou- 
vaient et  devaient  même  affaiblir  l’intérêt  que,  sans  doute,  en  d’autres  cir- 
constances, il  aurait  pris  avec  chaleur  à cette  négociation  archéologique. 
Ce  qui  contribua  le  plus  au  succès  ce  fut,  pour  ainsi  dire,  un  heureux 
hasard,  qui  fit  retrouver  à M.  Raoul-Rochette  un  de  ses  anciens  disciples, 
M.  Roche,  alors  attaché  comme  secrétaire  intime  au  puissant  et  habile  ministre 
de  la  Sublime  Porte  Reschld-Pacha , dont  il  possédait  la  confiance.  Se  char- 
geant de  cette  négociation  avec  un  empressement  qui  ne  se  ralentit  pas,  il  pré- 
senta de  la  manière  la  plus  favorable  aux  yeux  du  ministre  l’affaire  qui  intéres- 
sait si  vivement  son  ancien  professeur  d’archéologie,  dont  il  se  hâta  de  présen- 
ter la  demande  à Reschid-Pacha,  et  il  l’appuya  avec  un  zèle  dont  on  ne  saurait 
lui  faire  trop  d’honneur.  Elle  était  en  très-bon  chemin  ; tout  marchait  au  gré  des 
désirs  de  M.  Raoul  Rochette,  lorsqu’après  un  séjour  de  dix-sept  jours  à Cons- 
tantinople, les  dispositions  de  son  voyage  l’engagèrent  à partir  pour  Smyrne, 
d’où  il  se  rendit  pour  purger  la  quarantaine  à Malte.  Peu  de  jours  après  son 
entrée  au  lazaret,  on  reçut  à Smyrne  l’agréable  nouvelle  que  la  demande  pré- 
sentée au  grand  seigneur  par  Reschid-Pacha  avait  eu  un  plein  succès,  et 
qu’avec  la  meilleure  grâce  du  monde  Sa  Hautesse  avait,  par  un  firman,  ac- 
cordé à la  France  la  possession  des  bas-reliefs  d’Assos.  Le  capitaine  Chaigneau, 
de  retour  alors  à Smyrne  après  quelques  excursions  dans  la  mer  de  Marmara 
et  les  Dardanelles , muni  de  cet  ordre  bienveillant,  si  impatiemment  attendu  et 
sans  appel,  fit  aussitôt  voile  pour  Assos,  devant  laquelle  il  mouilla  le  lo  sep- 
tembre i838. 

Ce  ne  fut  pas  un  léger  travail  pour  l’équipage  de  la  Surprise,  de  transporter 
à bras,  sous  un  soleil  ardent,  à travers  des  sentiers  impraticables,  par  monts 
et  par  vaux  et  dans  un  long  trajet,  des  flancs  de  la  colline  au  rivage , de  lourdes 
masses , dont  quelques-unes  de  plus  de  trois  milliers  et  avec  les  seuls  moyens 
que  pouvaient  offrir  aux  matelots  leurs  bras  et  les  apparaux  de  leur  brick. 
Mais  qu’y  a t-il  de  plus  adroit , et  où  trouver  de  meilleurs  ouvriers  que  nos*  * 
bons  matelots?  Aussi  cette  entreprise,  où  ils  mirent  autant  d’ardeur  que  s’ils 
eussent  été  des  antiquaires,  eut-elle  tout  le  succès  que  l’on  pouvait  en  attendre, 
et  le  capitaine  Chaigneau,  après  six  jours  de  travail,  eut  à son  bord  dix-sept 
grands  fragments  de  bas-reliefs. 
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Il  paraît  que  nos  bas-reliefs,  et  l’on  reconnaît  aisément  que  la  suite  n’est 
pas  complète,  décoraient  les  deux  façades  principales  du  temple.  D’après  la  res- 
titution , qui  semble  assez  motivée , qu’en  a proposée  M.  Ch.  Texier , ce  ne  se- 
rait pas  la  frise  qu’ils  eussent  ornée  ou  occupée,  mais  c’eût  été  l’architrave, 
particularité  peut-être  unique  dans  les  temples  grecs  ou  dont  du  moins  ceux 
qui  existent  encore  ne  nous  offrent  pas  un  second  exemple.  Ce  pourrait  être  en 
même  temps  l’indice  d’une  haute  antiquité  et  comme  un  témoignage  d’une 
disposition  architectonique  qui  put  être  en  usage , avant  que  les  proportions 
et  le  système  de  l’ordonnance  dorique  eussent  été  fixés  par  de  nouvelles  combi- 
naisons. Supprimant  ensuite  les  bas-reliefs  de  l’architrave,  on  réserva  ces  longues 
séries  de  compositions  aux  frises  continues  du  pourtour  des  portiques  et  de  l’in- 
térieur de  la  cella.  Les  métopes  de  la  frise  extérieure  n’étaient  alors  que  l’an- 
nonce ou  le  résumé  de  l’histoire  dont  le  temple  consacrait  la  mémoire,  et  que 
racontaient  avec  détails  les  frises  intérieures. 

On  sait  que  ce  temple  était  dorique  ainsi  que  le  démontrent  et  un  cha- 
piteau que  nous  possédons , et  les  bases  des  triglyphes  où  l’on  taillait  les  gouttes 
et  qui  se  retrouvent  de  distance  en  distance  dans  le  haut  de  ces  bas-reliefs. 
Comme  il  en  manque,  on  ne  peut  savoir  s’ils  étaient  disposés  régulièrement  à 
des  intervalles  égaux.  L’absence  des  gouttes  qui  n’ont  pas  été  taillées  au-des- 
sous des  triglyphes,  et  qui  au  temple  de  Pestum  sont  hémicylindriques,  est 
remarquable,  et  cette  simplicité  dans  l’ornementation  offrirait  une  sorte  de 
preuve  en  faveur  delà  grande  antiquité  de  ce  temple. Ces  bases  des  triglyphes 
au-dessus  des  bas-reliefs  me  sembleraient  aussi  prouver , et  qu’ils  étaient  sur 
l’architrave  au-dessous  de  la  frise , et  qu’ils  devaient  être  placés  à l’extérieur 
et  non , comme  l’on  a pu  le  croire , sur  les  murs  de  la  cella , ainsi  qu’au  Par- 
thénon  ou  au  temple  de  Thésée  à Athènes.  Surmontés  par  une  frise  il  auraient 
tenu  trop  de  place  dans  la  hauteur  peu  considérable  du  mur  de  la  cella  ; et  si , 
comme  on  peut  le  supposer,  une  grande  partie  des  compositions  appartenaient 
aux  façades , on  ne  saurait  peut-être  comment  les  disposer  sur  ce  mur  vu  son 
peu  de  largeur.  Ce  sont,  au  reste,  des  points  qui  peuvent  exciter  des  doutes 
que  je  ne  touche  qu’en  passant  et  que  je  livre  à la  critique  de  nos  habiles 
architectes.  D’autres  bas-reliefs  ont  dû  remplir  les  métopes,  car  il  ne 
paraît  pas  qu’elles  fussent  restées  sans  décoration  comme  celles  du  grand 
temple  de  Pestum.  M.  Ch.  Texier,  dans  sa  restitution  d’une  des  façades, 
place  des  bas-reliefs  dans  les  métopes,  et  il  semble  avoir  raison;  car,  en 
examinant  sur  mes  planches  ces  bas-reliefs,  je  trouve  que  les  deux  sphinx 
affrontés  n°  4,  pL  ii6.  A,  et  le  porc  n°  7,  pl  116,  B,  peuvent  très-bien, 
d’après  leurs  dimensions,  o", 820  et  o”,  83o  , être  entrés  dans  les  mé- 
topes. Leur  forme  y convient,  surtout  si  l’on  observe  que  plusieurs  de  ces 
bas-reliefs  indiquent  que  ces  métopes  n’étaient  pas , à beaucoup  près , éga- 
lement espacées , ce  que  l’on  reconnaît  aisément  en  comparant  entre  elles 
les  métopes , ou  ce  qui  revient  au  même , les  intervalles  entre  les  bases  des 
triglyphes  des  bas-reliefs,  offrant  des  lions  dévorans  et  les  taureaux  affron- 
tés du  n°  6 de  notré  pl.  116,  B.  Ce  qui  me  semblait  douteux , me  pa- 
raît à présent  positif;  c’est-à-dire  la  décoration  des  métopes  et  l’inégalité  de 
leur  espacement.  Au  reste,  si  l’on  admet  que  ce  temple  doit  dater  de  temps 
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reculés,  on  ne  saurait  être  surpris  d’irrégularités  telles  que  celles  de  la  dé- 
coration de  l’architrave  et  des  intervalles  inégaux  entre  les  triglyphes , puis- 
qu’elles se  retrouvent  à plusieurs  monuments  et  entr’autres  au  joli  temple 
d’Hercule  à Cori  et,  lorsqu’à  l’ancien  temple  dorique  de  Pompéi  dit  de  Neptune , 
au-dessus  du  quartier  des  soldats , on  voit,  d’après  leurs  traces,  sept  colonnes  au 
lieu  de  six  aux  façades  antérieure  et  postérieure.  Et  le  plan  de  cet  antique  édifice, 
dont  il  ne  reste  que  quelques  tambours  de  colonnes , met  hors  de  doute  que 
ce  fut  un  temple  et  non  un  lieu  d’assemblée,  une  basilique  comme  celle 
de  Pestum , où  se  trouvent  aussi  neuf  colonnes  aux  deux  petites  façades.  A 
l’entrée  de  la  cella  du  beau  temple  d’ Apollon  Epicurios  à Bassæ , près  de  Phi- 
galie  en  Arcadie,  ouvrage  d’Ictinus,  l’architecte  du  Partbénon,  n’y  a-t-il  pas 
une  colonne  corinthienne,  la  seule  de  tout  ce  temple  d’ordre  dorique  dont 
l’intérieur  de  la  cella  est  entouré  de  colonnes  ioniques? 

Ces  bas-reliefs , d’après  l’épaisseur  inégale  de  leurs  blocs , doivent  avoir  été  tra- 
vaillés sur  place;  mais  avant  de  les  sculpter  on  ne  tint  pas  aies  dresser  très-exac- 
tement, car  j’ai  remarqué  à plusieurs  que  leur  saillie  dépasse  un  peu  celle  des 
plates-bandes  qui  leur  servent  d’encadrement  dans  le  haut  et  dans  le  bas , irré- 
gularité qui  ne  doit  pas  plus  surprendre  que  les  autres,  et  qu’on  ne  saurait 
rejeter  sur  la  grossièreté  de  ce  granit,  qui  se  délite  et  s’égraine  facilement  à 
l’air,  ces  observations  ayant  été  faites  sur  des  parties  assez  bien  conservées. 

Au  reste,  ce  granit,  dont  la  cassure  est  fort  terne  et  dont  des  morceaux  peu 
épais  s’égrainent  facilement  entre  les  doigts  est  beaucoup  moins  compacte  qu’il 
ne  devrait  l’être;  et  l’on  dirait  presque  que  la  formation  n’en  est  pas  complète  ou 
du  moins  qu’il  se  délitait  très-fortement  à l’air.  Il  est  assez  singulier  que,  bien 
différent  d’autres  granits , il  n’oÉfre  pas  autant  de  résistance  à la  scie  que  des 
marbres  très-ordinaires,  tels  que  celui  d’un  blanc  grisâtre  des  bas-reliefs  de 
Magnésie  dont  nous  nous  occuperons  bientôt.  Aussi  a-t-il  dû  toujours  se  prêter 
très-peu  au  travail  de  la  sculpture  qui  n’aime  à exercer  son  ciseau  que  sur  une 
matière  homogène,  et  dont  la  pâte  bien  liée  ne  cède  pas  trop  facilement  d’un 
côté  pour  résister  plus  fortement  de  l’autre. 

Si  l’on  s’en  rapportait  à l’enthousiasme  de  la  gazette  de  Smyrne , que  j’ai  sous 
les  yeux,  mais  dont  j’ignore  la  date,  n’ayant  reçu  que  l’article  isolé  d’Assos, 
nos  bas-reliefs  seraient  d’admirables  chefs-d’œuvre  de  la  sculpture  grecque. 
Malheureusement,  avec  la  meilleure  volonté  du  monde  de  voir  le  Musée 
royal  s’enrichir  de  chefs-d’œuvre,  on  est  obligé  de  rabattre  beaucoup,  mais 
beaucoup,  de  ces  éloges  exagérés,  à l’orientale,  que  rien  ne  peut  justi- 
fier. Voici  les  propres  expressions  du  journal  français  de  Smyrne.  Après 
avoir  vanté,  avec  raison,  l’activité  et  l’adresse  de  l’équipage  de  la  Surprise,  les 
soins  de  son  commandant,  M.  Chaigneau,  et  des  autres  officiers  du  brick,  le 
journal  ajoute  : 

«Dans  quelques  mois,  les  galeries  du  Louvre  s’enorgueilliront  de  posséder 
« ces  chefs-d’œuvre  des  meilleurs  artistes  de  la  Grèce,  et  qui  datent  de  l’époque 
<1  où  les  beaux-arts  y avaient  été  portés  au  plus  haut  degré  de  perfection. 
Il  L’homme  du  monde  qui  ira  les  admirer,  l’artiste  qui  en  fera  l’objet  d’intéres- 
II  santés  études , oublieront  peut-être  par  quelles  fatigues , quels  dangers  même 
« ils  ont  été  acquis.  Mais,  quel  que  soit  le  prix  réservé  à leurs  travaux,  l’étal- 
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« major  etl’équipage  de  la  Surprise,  heureux  d’avoir  pu  être  employés  efficacement 
« à uneentreprise  aussi  glorieuse  pour  leur  pays,  trouveront  certainement  leur 
«plus  douce  et  leur  plus  noble  récompense  dans  la  conviction  qu’ils  possèdent 
« de  l’avoir  servi  utilement.  » 

Ne  croirait-on  pas  rêver  en  lisant  de  pareilles  louanges , et  que  dirait-on  de 
plus  s’il  s’agissait  de  la  Vénus  de  Milo  ou  des  sculptures  du  Parthénon  ? Si 
l’on  y avait  ajouté  foi,  que  de  riantes  illusions  détruites  en  voyant  les  objets  qui 
ont  inspiré  ce  pompeux  panégyrique.  Il  n’est  ni  facile  ni  même  agréable 
d’exprimer  nettement  son  opinion  lorsqu’elle  se  trouve  en  opposition  cômplète 
avec  de  tels  éloges,  écrits  sans  doute  de  bonne  foi,  et  lorsqu’on  ne  saurait  se 
dispenser  de  calmer  cet  enthousiasme  dont  pas  une  expression,  si  ce  n’est  ce 
qui  s’adresse  au  zèle  et  à l’intelligence  de  l’équipage  et  des  chefs  de  l’entre- 
prise, ne  peut  soutenir  un  examen  tant  soit  peu  attentif  et  consciencieux. 

Avant  de  m’exprimer  sur  ces  bas-reliefs , je  crois  devoir  renvoyer  les  per- 
sonnes qui  ne  les  auront  pas  sous  les  yeux,  et  peut-être  même  celles  qui  les 
auront  vus,  aux  dessins  que  j’en  donne  aux  pl.  ii6  A,  et  ii6  B,  et  je  dois 
commencer  par  re^nnaître  en  toute  humilité  que,  quelque  soin  que  j’aie 
pris  pour  les  faire  dessiner  et  graver  avec  la  plus  grande  exactitude,  et 
malgré  le  talent  du  dessinateur  et  du  graveur  qui  m’ont  prêté  leur  main  et 
leur  coup  d’œil  exercés  aux  productions  de  la  sculpture  antique,  ces  bas-re- 
liefs sont  très-loin  d’être  rendus  comme  je  le  désirerais.  Ces  gravures,  qui  ont 
coûté  plus  de  peine  que  des  chefs-d’œuvre  du  Parthénon,  ne  donnent  pas 
une  idée  assez  exacte  des  sculptures  d’Assos , et  surtout  du  premier  effet 
que  produit  leur  ensemble.  On  peut  au  reste  en  dire  presque  autant  de  la  ma- 
nière dont  les  rendent  les  gravures  à l’effet  du  bel  ouvrage  de  M.  Texier  sur 
l’Asie  Mineure.  Tous  ces  dessins,  les  siens  comme  les  miens,  sont  beaucoup 
trop  arrêtés , trop  nettement  dessinés,  trop  détaillés;  on  y trouve  des  expres- 
sions, des  airs  de  têtes,  des  profils  purs,  des  yeux,  des  mains,  des  pieds,  des 
pattes,  des  griffes,  dont  vraiment,  avec  la  meilleure  intention  possible , on  ne 
saurait  trouver  de  traces  dans  les  bas-reliefs  originaux.  L’on  n’y  voit  que  des 
masses  dont  les  contours,  presque  perdus,  sont  très-incertains,  très-vagues  et 
où  tous  les  détails  sont  presque  nuis;  et  ce  n’est  pas  seulement  le  temps  que 
l’on  peut  accuser  de  cet  état  de  dégradation,  mais  la  nature  de  ce  granit  y a 
joué  le  principal  rôle.  Se  brisant  facilement  sous  l’outil , il  ne  se  prêtait  pas 
à un  travail  plus  soigné,  plus  arrêté;  et  cependant,  à l’époque  où  furent  sculp- 
tés ces  bas-reliefs,  on  devait  avoir  déjà  l'habitude  du  travail,  et  l’on  ne  se  ha- 
sarda sans  doute  à s’exercer  sur  cette  pierre  revêche  qu’ après  en  avoir  mis  en 
œuvre  d’autres  moins  difficiles  à traiter,  telles  que  la  pierre  et  le  marbre.  Des 
ouvrages  faits  de  ces  matières  ont  dù  précéder  nos  bas-reliefs  et  probablement 
leur  servir  de  modèles.  C’est  peut-être  ce  qui  s’opposerait  à ce  qu’on  leur  assi- 
gnât une  haute  antiquité.  Si  l’on  admet , avec  Pline  , que  ce  ne  fut  que  vers  la 
5o'  olympiade,  58o  ans  avant  notre  ère,  que  Dipœne  et  Scyllis  de  Crète  s’es- 
sayèrent les  premiers  sur  le  marbre,  nos  bas-reliefs  dateraient  d’une  époque 
plus  rapprochée.  En  les  comparant  avec  des  sculptures  d’Egine,  on  trouverait 
entre  eux  quelque  ressemblance  dans  les  principes  du  dessin  des  figures,  avec 
la  différence  que  dut  apporter  au  travail  celle  dé  la  difficulté  qu’y  opposait  la 
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matière.  Nos  bas-reliefs  appartiendraient  donc  peut-être  aux  plus  anciens  essais 
de  la  sculpture  archaïque  en  ce  genre , sans  que  l’on  dût  en  inférer  qu’ils  sont 
plus  anciens  que  certaines  autres  sculptures  hiératiques  ou  archaïques  ; et  par 
les  considérations  que  je  viens  d’exposer,  je  serais  porté  à les  regarder  comme 
moins  anciens  que  les  sculptures  de  Sélinunte  et  comme  à peu  près  contempo- 
rains de  celles  d’Égine,  si  même  elles  ne  sont  pas  quelque  peu  postérieures, 
ce  que  je  laisse  à décider  à d’autres  plus  habiles. 

Parmi  les  sujets  obscurs  que  nous  offrent  si  souvent  les  bas-reliefs,  surtout 
ceux  qui,  en  petitnombre,  il  est  vrai,  remontent  à une  haute  antiquité,  il  en  est 
peu  qui  le  soient  autant  que  l’ensemble  de  ceux  d’Assos , d’autant  plus  qu’é- 
tant incomplets,  plusieurs  morceaux,  parmi  ceux  qui  nous  manquent,  nous  au- 
raient probablement  facilité  l’interprétation  de  cette  série  de  compositions.  Ce 
serait  au  reste  trop  se  hasarder  et  tenter  peut-être  même  l’impossible  que  de 
prétendre  les  expliquer  de  manière  à ne  laisser  rien  à désirer.  En  de  pareils 
embarras  ne  doit-on  pas  se  contenter  d’arriver  à une  explication  tant  soit  peu 
plausible,  et  que  la  science  archéologique  puisse  admettre  sans  se  faire  trop  de 
violence  ? Nous  ferons  d’abord  remarquer  que  le  grand  fragment  n°  1 [de 
2“,  gbo,  près  de  9 pieds  de  long] , que  nous  mettons  en  tête  de  nos  bas- 
reliefs  , est  à peu  près  de  même  grandeur  que  les  deux  sous  le  numéro  2 [ i"* 
igo  -4-  i”  , 770  =:  2'”,96o]  et  qu’ils  ont  pu,  pour  ainsi  dire,  se  faire  pen- 
dant et  appartenir  à une  suite  continue  de  scènes  du  même  sujet;  car  il  se 
peut  très-bien  qu’il  y en  ait  eu  plusieurs  sur  cette  architrave.  Nous  pour- 
rions trouver  celui-ci  dans  Homère  , cette  source  inépuisable  de  faits  sur 
lesquels,  dès  leurs  plus  anciennes  époques,  les  arts  se  sont  exercés,  et  à leurs 
premiers  essais,  et  jusqu’à  leurs  compositions  les  plus  brillantes.  L’Odyssée  va 
peut-être  parmi  les  aventures  de  Ménélas , à son  retour  de  Troie , nous  ojBfrir 
ce  que  nous  cherchons. 

238  A.  N"  1,  — Ménélas  et  Protée.  PI.  116  A. 

On  sait,  par  un  bel  épisode  de  l’Odyssée  (A,  v.  365  et  suiv.),  que  Ménélas, 
impatient  d’apprendre  ce  qui  lui  arriverait  en  retournant  dans  ses  états  de 
Laconie,  se  résolut  à aller  consulter  sur  son  avenir  Protée,  pour  qui  le  temps 
n’avait  pas  de  secrets , et  qui  connaissait  tout  ce  qui  se  passait  aux  deux , sur  la 
terre  et  dans  les  enfers.  Ce  n’était  jamais  il  est  vrai  de  bonne  volonté  qu’il  dé- 
voilait ce  que  l’on  désirait  savoir,  et  pour  l’y  décider  il  fallait  l’y  contraindre.  Mais 
comment  un  mortel,  même  un  héros,  pouvait-il  espérer  de  réussir  à se  rendre 
maître  de  ce  dieu  marin , auquel , de  même  qu’à  Thétis , le  destin  avait  accordé 
le  pouvoir  de  prendre  toutes  les  formes  les  plus  variées , celles  des  animaux  les 
plus  indomptables , ou  celles  d’ objets  insaisissables  et  contre  lesquels  la  force 
était  inutile:  les  flots  que  Tonne  pouvait  étreindre,  la  flamme  qui  menaçait  de 
dévorer  le  téméraire  agresseur.  Heureusement  pour  le  roi  de  Sparte,  le  dieu 
devin  avait  une  fille,  la  belle  Eidothée,  habile  aussi  dans  la  connaissance  de 
l’avenir , et  qui  possédait  le  secret  de  forcer  son  père  à le  dévoiler.  Ménélas 
réussit  à la  mettre  dans  ses  intérêts;  elle  lui  enseigna  le  moyen  de  s’emparer 
du  rusé  Protée  : on  voit  toujours  des  femmes,  des  déesses  venir  au  secours  des 
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héros;  Ariane,  Médée,  Cymodocée,  Calypso  sauvent  des  plus  grands  dangers, 
Thésée,  Jason , Ulysse.  Ménélas,  entièrement  nu , n’ayant  de  ses  armes  que  son 
inolTensif  carquois  suspendu  sur  son  dos , saisit  ici,  d’après  les  conseils  de  sa 
protectrice,  à bras-le-corps  Protée,  qu’il  est  aisé  de  reconnaître  à sa  longue 
queue  de  poisson,  le  serre , et  semble  vouloir  lui  enlever  un  objet  qu’il  tient  à 
la  main  gauche  et  dont  l’état  du  bas-relief  ne  permet  pas  de  distinguer  la 
forme,  et  Eustathe,  qui  entre  sur  Protée  dans  de  longues  discussions  très-peu 
importantes,  ne  nous  sert  pas  à deviner  ce  que  ce  peut  être.  Mais  ne  pourrait-ce 
pas  être  une  sorte  de  cornet  ou  de  trompe,  au  bruit  éclatant  de  laquelle  le 
dieu  marin  aurait  réveillé  et  rappelé  vers  lui  ses  innombrables  phoques,  en- 
dormis autour  de  lui  sur  le  rivage  ? En  examinant  avec  le  plus  grand  soin  ce  qui 
"reste  du  contour  de  la  figure  de  profil  de  Protée , on  croirait  y découvrir  assez  de 
douceur  dans  l’expression  des  traits.  Il  paraîtrait  que , ne  se  défendant  que  faible- 
ment contre  les  efforts  de  Ménélas,  il  est  sur  le  point  de  céder  à ses  instances. 
Derrière  le  groupe,  six  femmes,  à la  file,  auxquelles  on  peut  en  ajouter  une 
septième  dont  il  n’existe  que  le  coude,  étonnées  et  même  effrayées  de  ce  qui  se 
passe,  semblent  s’en  entretenir  en  s’éloignant  du  lieu  de  la  scène.  L’une  d’elles 
lève  les  bras  vers  les  cieux , qu’elle  semble  implorer.  Ce  ne  sauraient  être  les  filles 
de  Protée,  à qui,  d’après  les  mythographes , nous  ne  pouvons  en  reconnaître 
qu’une  seule,  la  divine  Eidothée.  Mais  pourquoi  ne  verrait-on  pas  dans  ces  jeunes 
femmes  des  Néréides,  ou  bien  les  Pléiades  ouïes  Hyades,  constellations  qui,  par 
les  variations  qu’elles  apportent  dans  les  saisons,  pouvaient  avoir  des  rapports 
avec  Protée,  ce  dieu  si  variable,  auquel  on  aurait  pu  les  comparer  et  les  as- 
socier? Au  reste,  ce  ne  sont  là  que  des  conjectures  sans  conséquence,  que  je 
ne  hasarde  que  faute  de  mieux.  Si  ces  femmes  sont  des  Néréides,  ce  qui  me  pa- 
raît le  plus  probable , on  ne  saurait  être  surpris  de  les  voir  vêtues  de  longues 
robes  et  d’une  sorte  de  cuirasse  échancrée  sur  les  hançlies , du  genre  de  celle 
que , parmi  nos  fragments  d’Olympie  , porte  une  jolie  jeune  fille  que  je  crois 
être  la  nymphe  de  Némée.  ( Voy.  t.  II,  p.  56i.  ) Pour  justifier  le  vêtement  de 
ces  déités  marines,  on  n’a  qu’à  se  rappeler  que  jusqu’après  Phidias,  et  même 
longtemps  après,  jusqu’à  Scopas  et  à Praxitèle,  la  sculpture  ne  se  permettait  de 
représenter  nue  aucune  déesse,  pas  même  Vénus;  et  dans  ces  bas-reliefs-ci, 
certainement  plus  anciens  que  ces  sculpteurs,  des  déesses  ou  de  simples  déités, 
même  marines,  ne  devaient  paraître  que  vêtues.  Ainsi,  rien  ne  s’opposerait  à 
ce  que  l’on  vît  ici  des  Néréides  de  la  suite  de  Protée,  des  compagnes  de  sa 
fille  Eidothée;  et  il  convenait  mieux  à la  sculpture  de  les  représenter  que  ces 
nombreux  troupeaux  de  phoques  énormes  au  milieu  desquels  Ménélas  trouva 
Protée  endormi  sur  le  bord  de  la  mer. 

N°  2 . — Protée  et  Ménélas  en  pourparlers.  PI.  1 1 6 A. 

Nous  retrouvons  encore  ici  Ménélas  et  Protée  ; ils  sont  à peu  près  d’accord , et 
le  héros  l’a  emporté  sur  la  résistance  opiniâtre  du  dieu  marin  qui  semble  déjà 
lui  avoir  appris  une  partie  de  ce  qui  l’intéresse,  et  qui,  partageant  avec  lui  la 
coupe  de  l’hospitalité,  cherche,  par  ses  démonstrations,  et  en  posant  sa  main 
sur  son  cœur,  à le  convaincre  de  sa  franchise.  Le  roi  de  Sparte  n’a  pas  une 
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entière  confiance  en  ses  protestations , et  l’espèce  de  bandelette  qu’il  présente 
d’un  air  sérieux  à Protée , n’indiquerait-elle  pas  que , s’il  ne  lui  tient  pas  entière- 
ment ses  promesses,  il  va  recourir  encore  à la  force,  et  l’entourer  de  liens  dont 
il  ne  lui  sera  pas  si  facile  de  se  dégager?  Les  objets  sur  lesquels  posent  les 
coudes  des  deux  personnages  peuvent  être  considérés  comme  des  espèces  de 
coussins  sur  une  estrade  ou  un  lit  de  repas. 

Ménélas  et  Protée,  d’accord. 

Après  s’être  bien  entendus,  le  dieu  marin  et  le  héros  renouvellent 
les  libations  que  leur  verse  un  jeune  homme  qui  les  puise  dans  un  grand 
cratère.  Le  roi  de  Mycènes  et  de  Sparte,  élevant  la  main  droite,  semble 
remercier  le  ciel , et  Protée , de  l’heureux  succès  de  ses  démarches , un  peu  vives , 
auprès  du  dieu  devin.  J’avouerai  que  ces  vases  me  donneraient  assez  à penser, 
et  que  l’élégance  de  leurs  formes  variées,  car  il  y en  a six,  me  ferait  peut-être 
mettre  en  doute,  pour  ces  bas-reliefs , la  haute  antiquité  d’une  époque  où  l’on  se 
servait  de  tels  vases.  11  se  peut,  il  est  vrai,  que  les  contre'es  de  l’Asie  Mineure, 
en  rapport  habituel  avec  le  luxe  très-ancien  de  l’Orient,  eussent  déjà  porté,  à 
des  époques  assez  reculées , dans  la  fabrication  des  vases  et  d’autres  ustensiles, 
beaucoup  plus  d’élégance  et  d’habileté  que  n’en  pouvait  encore  développer  la 
sculpture.  Des  objets  dont  on  faisait  un  usage  habituel  ont  dû  se  perfectionner 
plus  vite  que  les  productions  d’un  art  qui  n’était  réservé  ou  pratiqué  que  dans 
les  temples  et  pour  les  dieux.  Ne  trouve-t-on  pas,  d’ailleurs,  souvent  chez  les 
Egyptiens,  à coté  de  figures  très-médiocres,  des  vases  d’une  forme  exquise  et 
d’une  parfaite  exécution  ? Ainsi  peut-être  ces  vases , aussi  mal  exécutés  que  le 
reste , mais  dont  les  originaux  devaient  être  très-bien , s’ils  ne  témoignaient  pas , 
contre  la  grande  antiquité  de  ces  bas-reliefs,  ne  diraient-ils  aussi  rien  en  sa  faveur. 

N®  3.  — Centaures.  PI.  i i6  A,  1 16  B. 

Que  ferons-nous  de  la  longue  suite  de  ces  centaures  qui  se  poursuivent  ou 
se  suivent,  et  qui,  pour  la  plupart,  sont  dans  le  plus  mauvais  état?  Je  n’en 
sais  rien.  Il  me  semble  seulement  qu’ils  n’ont  aucun  rapport  avec  le  sujet  dont 
nous  avons  tenté  l’explication,  et  qu’ils  ont  dû  faire  partie  de  quelque  autre 
composition  que  nous  ignorerons  toujours , à moins  que  d’autres  morceaux 
ne  viennent  à se  découvrir  et  ne  nous  apportent  de  nouvelles  lumières.  Ceci 
paraît  une  course  de  plaisir,  et  ce  que  ces  centaures  tenaient  presque  tous  à 
la  main  gauche  et  près  de  leur  bouche , ce  que  l’on  ne  distingue,  et  encore 
confusément , qu’à  deux  d’entre  eux , pourrait  bien  être  une  sorte  de  trompette 
ou  de  cornet  dont  les  sons  champêtres  accompagnent  et  excitent  leur  course 
joyeuse.  On  aperçoit  cependant  sur  le  fond,  derrière  le  dos  de  ces  centaures, 
à la  hauteur  des  épaules,  une  faible  trace  d’un  objet  allongé  et  étroit,  et  il  se 
pourrait  bien  que  ce  fût  une  outre  que  chacun  porte  sur  l’épaule  et  dont  il 
tient  l’extrémité  à la  main  gauche.  Ils  avaient  aussi  à la  main  droite  un  objet 
dont  on  ne  retrouve  la  trace  indistincte  qu’au  premier  et  au  dernier  centaure  de 
la  planche  1 1 6 , A.  Ne  pourrait-ce  pas  être  des  coupes  pour  quelque  festin  auquel 
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ils  se  rendent  en  toute  hâte?  L’on  sait  que  les  centaures  faisaient  grand  cas  de 
la  liqueur  de  Bacchus , et  la  coupe  devait  être  ce  qu’ils  appréciaient  le  plus 
dans  leur  rustique  mobilier;  celles-ci  qu’on  voit  de  profil  seraient  du  genre 
phiale  sans  anses  ni  pied.  Ces  centaures  se  rattachaient  probablement  à quelque 
sujet  d’une  certaine  étendue;  ne  serait-il  pas  à présumer  que  cette  suite  assez 
longue,  et  occupant  plus  de  5 mètres,  faisait  partie  d’une  des  architraves  la- 
térales du  temple? 

238  A,  B.  N°  4-  — Sphinx.  PI.  1 16  A,  1 16  B. 

Nous  ne  dissimulerons  pas  que  nous  sommes  embarassé  de  ces  êtres  fantas- 
tiques, à la  fois  femme,  quadrupède  et  oiseau,  et  chez  qui  l’on  retrouve  les  formes 
que  leur  donnaient  les  Grecs , et  dont  la  sculpture  sut  tirer  un  si  bon  parti  pour 
les  compositions  si  variées  de  ses  ornements  ? Enfants  de  Thèbes,  enBéotie,  que 
viennent  faire  sur  un  monument  de  la  Troade , ces  productions  de  l’imagination 
des  Grecs?  Il  est  vrai  que  tout  est  grec  ici,  et  l’architecture , et  le  sujet  des  bas- 
reliefs,  et  les  souvenirs  d’Homère,  qui  si  longtemps  parcourut  ces  contrées, 
bien  avant,  sans  doute,  que  la  sculpture  y fît  l’essai  de  son  ciseau. 

Ces  sphinx  , dont  nous  voyons  les  groupes  deux  fois  répétés , ne  sont-ils 
ici  que  de  simples  ornemens  sans  signification  spéciale?  on  nele  saurait  croire; 
ou  bien  se  rattachent-ils  d’une  manière  ou  d’une  autre  au  sujet  de  nos  bas-re- 
liefs , ou  de  quelque  partie  que  nous  ne  possédons  pas  ? Ceci  me  paraîtrait  plus 
probable.  Si  l’on  a décoré  d’un  sujet  héroïque  grec  ce  temple  dont  nous  igno- 
rons la  divinité,  les  accessoires  qui  l’accompagnent  doivent  être  en  rapport 
avec  ce  qu’il  représente.  Le  sphinx  grec,  symbole  de  l’intelligence  et  de  la 
perspicacité,  conviendrait  très-bien  àProlée,pour  qui  la  nature  et  le  temps 
n’avaient  rien  de  caché,  et  qui,  par  ses  métamorphoses,  revêtait  à son  gré  toutes 
les  formes  les  plus  diverses.  Et  ces  sphinx  ne  pourraient-ils  pas  aussi  faire  allu- 
sion à Ménélas , vainqueur  des  ruses  du  dieu  marin  comme  OEdipe  de  celles 
du  sphinx?  L’un  ou  l’autre,  d’ailleurs,  de  ces  êtres  mystérieux  pouvait  bien 
appartenir  à quelqu’une  des  parties  de  l’architrave  qui  ne  nous  sont  pas  par- 
venues. Qui  sait  si  l’on  n’y  avait  pas  représenté  l’histoire  d’OEdipe  et  du 
sphinx,  histoire  qui  offrait  de  l’analogie  avec  celle  de  Ménélas  et  deProtée? 

La  disposition  des  différents  groupes  d’animaux  dans  la  restitution  de  l’ar- 
chitrave tentée  par  M.  Ch.  Texier,  est  certainement  très-plausible,  elle  s’ajuste 
bien , peut-être  même  trop  bien , pour  le  temps  auquel  semble  appartenir  cette 
sculpture  grossière.  Mais  ne  pourrait-on  pas  présumer  que  dans  cette  façade, 
du  reste  la  moins  importante,  étant  tournée  à l’ouest,  il  devait  y avoir  autre 
chose  que  des  animaux,  et  que,  comme  l’autre,  elle  pouvait  être  ornée  d’un 
sujet  mythologique  à personnages,  ou  divins  ou  héroïques,  qui  n’existent  plus? 
En  combinant  ensemble  tous  ces  bas-reliefs,  et  en  rendant,  par  la  pensée,  à 
ceux  qui  sont  évidemment  incomplets , les  parties  qui  leur  manquent , il  me 
semble  que  les  deux  architraves  des  deux  petites  façades  ne  suffiraient  pas  à les 
recevoir  et  surtout  à les  disposer  d’une  manière  convenable.  Je  serais  donc 
très -porté  à croire  que  les  deux  grandes  architraves  des  faces  latérales  n’étaient 
pas  restées  sans  décoration,  et  qu’elles  étaient  comme  accessoire  ou  accompa- 
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gneraent  de  celles  des  fronts;  de  chaque  côté,  la  moitié  aurait  eu  rapport 
à la  façade  principale,  etl’aulre  à celle  qui  lui  était  opposée.  Peut-être  de  nou- 
velles recherches  ou  un  heureux  hasard  nous  procurera-t-il  quelques  nouveaux 
bas-reliefs  qui,  en  augmentant  la  difficulté  de  les  faire  entrer  dans  les  petites 
façades,  prouveraient  que  les  grandes  avaient  aussi  été  décorées.  Ce  ne  sont 
d’ailleurs  que  des  conjectures  que  je  hasarde  sans  y attacher  beaucoup  d’im- 
portance, et  je  serais  charmé  que  d’autres  plus  plausibles  pussent  les  rempla- 
cer. Quant  aux  deux  sphinx  affrontés  dontM.  Ch.  Texier,  dans  sa  restitution 
du  temple  d’Assos,  a fait  le  milieu  de  l’architrave  d’une  façade , ils  me  semble- 
raient un  peu  petits  pour  avoir  occupé  cette  place  importante  et  pour  ainsi  dire 
laplace  d’honneur.  Mais  où  les  mettrait-on?  Je  l’ignore,  et  nous  manquons  de 
données  assez  certaines  pour  discuter  le  moins  du  monde  ce  point,  qui  pourrait 
être  intéressant.  On  doit  faire  remarquer  le  sphinx  n°  4,  pl.  116,  B,  dont  la 
chevelure  ondoyante  est  ajustée  avec  assez  de  grâce. 


238  B.  N°  5.  — Lion  dévorant  un  cerf.  — Lion  accroupi, 

LION  DÉVORANT  UNE  BICHE.  LlON  DÉVORANT  UN  CHEVAL  OU 

UN  TAUREAU.  Pl.  1 16,  B. 

Ces  animaux  féroces  déchirant  les  paisibles  hôtes  des  forêts  dont  la  vélocité 
ne  peut  les  dérober  à leur  insatiable  soif  du  sang,  seraient  susceptibles  de  plus 
d’une  interprétation.  Ce  pourraient  être  des  emblèmes  de  l’abus  du  pouvoir  du 
fort  contrôle  faible:  mais  pourquoi  tant  d’emblèmes  lorsqu’un  seul  suffirait? 
On  pourrait  y voir  aussi  l’allégorie  de  la  puissance  de  la  mort , si  fréquente 
sur  les  monumens  funèbres  et  exprimée  de  la  même  manière;  mais  je  me  de- 
manderais : pourquoi  se  voit-elle  ici  plusieurs  fois  inutilement  répétée  ; et  d’ail- 
leurs ce  temple  avait-il  un  caractère  de  monument  funèbre  ? Rien  ne  nous  au- 
torise à le  croire.  J’en  viendrai  donc  enfin  à l’explication  la  plus  naturelle,  et 
je  serais  fort  disposé  à voir  représentés  d’un  côté  du  monument  les  bêtes  fé- 
roces et  inutiles  portant  le  ravage  et  la  mort  parmi  les  animaux  innocens , 
inoffensifs  et  utiles  à l’homme  dont,  aux  temps  anciens,  une  des  occupations 
favorites  était  de  faire  la  guerre  à ces  monstres,  et  de  détruire  ces  fléaux  des 
forêts  et  des  champs.  Les  héros  les  plus  célèbres  des  temps  héroïques , Her- 
cule, Thésée,  Méléagre  et  tant  d’autres  y acquirent  une  partie  de  leur  gloire. 
Plus  loin,  représentés  aussi  sur  ce  monument,  paraîtront  d’autres  animaux  utiles 
à l’homme  et  qui  l’enrichissent.  Quoique  ces  lions  soient  en  assez  mauvais 
état,  et  plus  que  ne  l’indique  la  gravure,  cependant,  d’un  assez  bon  galbe,  ils 
ne  manquent  pas  de  mouvement.  L’on  ne  saurait  indiquer  d’une  manière  cer- 
taine la  partie  de  l’architrave  à laquelle  ils  appartenaient,  et  il  nous  manque 
probablement  trop  de  fragmens  de  ces  bas-reliefs  pour  que  l’on  puisse  espérer 
de  deviner  jamais  le  sujet  dont  ils  faisaient  partie  ; mais  il  est  aisé  de  recon- 
naître que  ces  trois  morceaux  qui , réunis,  s’accordent  bien  ensemble,  et  qui  oc- 
cuperaient une  longueur  d’environ  S™,  5oo,  faisaient  une  suite.  Onlevoit  aussi 
par  les  bases  des  triglyphes  sous  lesquels  ils  étaient  placés  et  qui,  rapprochées, 
se  correspondraient.  11  me  semble  que  les  lions,  pour  ainsi  dire  affrontés,  dé- 
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vorant  une  biche  et  un  cheval  ou  un  poulain , étaient  réunis  et  qu’ils  faisaient 
un  milieu  dans  cette  partie  des  bas-reliefs.  Je  croirais  de  même  volontiers  que  der- 
rière le  lion,  à notre  droite,  il  y en  avait  un  autre  accroupi , comme  celui  der- 
rière le  lion  qui  terrasse  la  biche  ; et  peut-être  l’extrémité  de  droite  en  faveur  de 
la  symétrie  qui  paraît  avoir  été  observée  dans  ces  bas-reliefs,  était-elle  terminée 
comme  celle  à noire  gauche  par  un  lion  dévorant,  et  à peu  près  dans  la  même 
position.  11  est  très-facile,  en  reportant  l’un  vers  l’autre  par  la  pensée,  ainsi 
que  par  le  des.sin,  les  deux  groupes  de  droite,  d’ajuster  les  croupes  delà  biche 
et  du  cheval , de  manière  à en  former  un  ensemble  régulier  aussi  convenable 
pour  le  milieu  d’une  série  que  les  deux  sphinx  accroupis  de  la  planche  précé- 
dente. J’avouerai  du  reste  que  les  explications  de  ces  groupes  sont  loin  de  me 
satisfaire,  mais  que  la  dernière  me  semble  la  plus  plausible.  Quant  à l’animal 
que  je  donne  pour  un  cheval,  il  peut  être  douteux  et  il  est  si  mal  rendu  que 
ce  pourrait  tout  aussi  bien  être  un  taureau,  et  que  ce  que  je  prends  pour  une 
touffe  de  crins  sur  le  front,  fût  un  reste  de  corne;  mais  cependant  l’ensemble 
de  cet  animal  me  paraît  donner  l’idée  d’un  cheval  plutôt  que  celle  d’uri  tau- 
reau , ce  qui  du  reste  est  d’une  bien  petite  importance  et  ne  mérite  pas  d’être 
discuté  plus  au  long. 

238  B.  N°6.  Taureaux  affrontés.  — N°  7.  Porc  ou  sanglier. 

On  retrouve  encore  dans  ces  trois  taureaux,  d’une  assez  belle  forme,  le 
principe  de  symétrie  qui  régnait  dans  ces  bas-reliefs.  Les  têtes  de  ces  animaux, 
qui  se  heurtent,  sont  au-dessous  du  milieu  des  bases  des  triglyphes,  et  l’on  voit 
qu’il  en  est  de  même  du  train  de  derrière.  Si  ces  deux  grands  fragmens  étaient 
rapprochés,  en  y ajoutant  un  quatrième  taureau  sur  la  droite,  cette  suite  occu- 
perait 5 mètres,  et  l’on  retrouverait  la  même  longueur  aux  groupes  de  lion,  avec 
les  additions,  dont  j’ai  parlé  plus  haut.  Je  ne  dirai  rien  du  porc  ou  de  la  truie, 
et  cet  animal,  isolé  ici,  pouvait,  dans  une  série,  s’ajuster  avec  quelque  autre  ani- 
mal , ou  peut-être  même,  ainsi  que  les  deux  petits  sphinx  n°  4,  pl.  n6  A,  et  le 
centaure  seul  n°  3,  même  planche,  trouver  sa  place  dans  une  métope.  Ne 
sont-ce  pas  des  animaux  paisibles,  utiles  à l’homme,  et  qui  ont  pu  faire  con- 
traste avec  ceux  qui,  vrais  fléaux,  ne  peuvent  lui  servir  que  par  le  plaisir  qu’il 
prend  à en  poursuivre  et  à en  exterminer  la  race  ? Si  l’on  me  demandait 
comment  tout  ceci  pourrait  se  raccorder  avec  Ménélas  et  Protée,  je  répon- 
drais que  je  n’en  sais  absolument  rien , à moins  qu’on  ne  voulût  admettre  que 
ces  taureaux  rappelassent  les  sacrifices  que  Ménélas  dut  offrir  aux  dieux  en 
actions  de  grâce  du  service  que  lui  avait  rendu  Protée.  Les  centaures,  alors 
en  opposition  avec  les  animaux  destructeurs,  pourraient  être  les  emblèmes 
de  la  chasse,  noble  exercice,  dont  ils  avaient  la  passion  et  où  ils  servirent 
de  modèles  aux  héros  grecs.  D’un  autre  côté,  Ménélas  ne  passa  jamais  pour 
un  grand  chasseur,  et  je  ne  sais  jusqu’à  quel  point  lui  conviendrait  cette 
réunion  de  centaures  et  de  lion.  Mais  on  a vu  que  je  suis  loin  de  penser  que 
tous  ces  bas-reliefs  se  rapportassent  à un  seul  sujet.  Nous  n’en  avons  en  tout 
que  'io'°,U']0 , ou  près  de  63  pieds  de  longueur.  Or,  comme  d’après  la  restitution 
du  temple  par  M.  Ch.  Texier,  qui  a pris  pour  élémens  de  ses  calculs  les  traces 
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des  colonnes  et  de  leurs  enire-colonnemens,  ce  monument  avait  une  façade  de 
i3  mètres  de  longueur,  le  développement  de  toute  son  architrave  aurait  été  au 
moins  de  78  mètres  ou  six  fois  plus  grand  que  celui  d’un  des  fronts,  c’était 
plus  qu’il  n’en  fallait  pour  l’orner  de  plusieurs  différents  sujets , et  y faire 
entrer  tous  les  animaux  qui  nous  embarrassent,  et  auxquels  je  désirerais  fort  que 
l’on  pût  trouver  une  disposition  plus  convenable  que  celle  que  j’ai  hasardée. 

C’est,  au  reste,  encore  plus  que  d’autres  considérations,  l’incohérence  entre 
plusieurs  parties  de  ces  bas-reliefs  et  le  sujet  de  Ménélas  et  de  Protée  qui  me 
porte  à penser  qu’il  devait  y en  avoir  encore  un  autre  sur  les  faces  latérales  de 
l’architrave.  Car  si  l’on  s’en  tenait  à essayer  la  répartition  des  bas-reliefs  que  l’on 
possède  sans  s’occuper  de  ceux  qui  doivent  avoir  existé,  il  ne  serait  nullement 
difficile  d’en  trouver  l’emploi  dans  les  deux  petites  façades,  dont  une,  celle  de 
l’Ouest,  a été  déjà  restituée  d’une  manière  qui,  après  quelques  légères  modifi- 
cations, ne  laisserait  peut-être  rien  à désirer.  Quant  à la  façade  de  l’Est,  on 
pourrait  de  même  arriver  à une  solution  assez  satisfaisante  du  problème,  en  en 
complétant  par  la  pensée  quelques  parties , et  en  éloignant  l’idée  importune  que 
d’autres  que  l’on  emploie  auraient  peut-être  mieux  convenu  aux  architraves  laté- 
rales du  temple.  Nous  allons  tenter  cette  restltution.il  est  très-possible  que,  de 
son  côté,  M.  Ch.  Texier  trouve  une  disposition  semblable  à la  nôtre;  mais,  ne 
connaissant  pas  son  travail,  nous  poursuivrons  celui  que  nous  avons  entrepris, 
bien  décidé  à suivre  ensuite  le  ^ien  si  on  le  juge  mieux  établi.  Les  numéros 
auxquels  nous  renvoyons  sont  ceux  des  deux  planches  iiGAet  116  B. 

Çarminos  dix-septfragmens  de  bas-reliefs , il  en  est  trois , qu’avec  M.  Ch.  Texier, 
je  ne  trouverais  à placer  que  dans  les  métopes,  ce  sont  les  deux  sphinx  n°  4. 
pl,  ii6  A,  le  centaure  seul  n°  3 et  le  porc  n°  7,  pl.  116  B,  qui  y convien- 
nent très-bien  par  leurs  dimensions , et  qu’on  ne  saurait  adapter  ailleurs , du 
moins  d’après  la  manière  dont  nous  traitons  le  programme.  On  voit  qu’il  n’est 
presque  rien  resté  des  métopes  de  ce  temple , qui  devait  en  avoir  au  moins  une 
soixantaine  : ce  qui  se  conçoit  aisément,  étant  beaucoup  plus  petites  que  les 
autres  bas-reliefs , elles  offraient  un  emploi  plus  facile  aux  constructions  mo- 
dernes des  environs , auxquelles  auront  amplement  fourni  ces  décombres.  Le 
granit  ne  pouvant  pas  être  réduit  en  chaux  comme  le  marbre,  dont  tant  de 
monumens  et  surtout  de  statues,  de  bustes,  ont  été  la  proie  des  chaufourniers, 
il  est  à croire  que , dans  les  mauvais  murs  des  chétives  habitations  d’Assos , sont 
encastrés,  comme  de  vils  moellons,  beaucoup  de  fragmens  de  ces  antiques  bas- 
reliefs  , qu’on  aura  souvent  maudits  de  ne  pouvoir  pas  se  convertir  en  chaux. 

Sur  nos  dix-sept  fragments  qui  composent  quinze  bas-reliefs,  il  nous  en  reste 
douze  à placer  ; voyons-en  l’emploi  probable  : j’admets , en  grande  partie , la  res- 
titution tentée  par  M.  Ch.  Texier  pour  l’architrave  de  l’Ouest.  Cependant,  en  se 
tenant  comme  il  a fait  aux  mesures  des  morceaux  tels  qu’ils  existent,  et  même 
en  ajoutant,  pour  avoir  un  milieu,  un  sphinx  en  regard  de  celui  du  n°  4. 
pl.  1 1 6 B , il  n’a  pu  arriver,  d’après  le  relevé  des  mesures , à remplir  la  longueur 
des  i3  mètres  de  l’architrave.  Il  me  semble  donc  que  je  disposerais  ainsi  qu’il 
suit  les  bas-reliefs  de  cette  façade.  Je  mettrai  entre  parenthèse  les  morceaux  don* 
ne  s’est  pas  servi  M.  Ch.  Texier,  et  j’indiquerai  la  mesure  de  ce  que  j’ai  ajouté, 
par  la  pensée,  à quelques  bas-reliefs,  pour  les  compléter,  en  me  réglant  sur 
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leur  analogie  avec  d’autres  morceaux.  Cette  architrave  n’est  occupée  que  par 
des  animaux.  Suivez  les  numéros  de  la  planche  1 16,  B,  et  nous  allons  restituer 
celte  série  de  bas-reliefs. 

Les  deux  taureaux,  n°  6 , pl.  1 1 6 B,  longueur,  2'",5oo  ; ( lion  dévorant  un  cerf, 
n°  5,  longueur,  o”,75o;  complété,  i"’,32o)  ; — lion  accroupi  et  lion  dévorant  une 
biche,  même  planche,  longueur,  i”’,420.  — Au  milieu  de  l’architrave,  deux 
sphinx  affrontés,  d’après  celui  du  n°  4.  pl-  ii6  B,  longueur,  i'“,320;  les  deux 
auraient  2'",64o. — Viendrait  ensuite  le  lion  dévorant  un  cheval,  i'”,420,  pl.  iiôB 
(en  y ajoutant,  sur  notre  droite,  un  lion  accroupi,  ou  tout  autre  animal). — 
(Un  groupe  analogue  à celui  du  n°  5 et  en  regard,  même  mesure,  i”',20o)  ; 
Enfin,  les  deux  taureaux  complétés,  longueur,  2™,5oo.  — Toutes  ces  mesures 
réunies  donnent  i3'",i2o.  Après  avoir  établi  ces  petits  calculs  j’ai  recours  à 
la  planche  1 1 2 de  l’ouvrage  de  M.  Texier,  que  je  n’avais  pas  sous  les  yeux  en 
les  faisant,  ce  qui  m’empêchait  d’être  certain  de  la  longeur  de  son  architrave, 
qui  pouvait  avoir  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  de  i3  mètres  ; je  vois  à présent, 
que.  d’après  l’échelle  des  mesures  de  son  temple,  elle  ajuste  i3"’,ioo,  me- 
sure pour  ainsi  dire  égale  à celle  de  13™,  120  que  m’a  donnée  la  disposition  des 
bas-reliefs , qu’il  serait  facile  de  resserrer  un  peu  pour  retrouver  aux  deux  ex- 
trémités de  l’architrave  deux  parties  lisses  de  quelques  centimètres,  à la  tête 
et  à la  lin  des  bas-reliefs.  Ce  ne  serait  pourtant  pas  nécessaire,  car  les  bas-re- 
liefs de  Magnésie  nous  olfriront  un  angle  de  la  frise  qu’enveloppent  entière- 
ment les  bas-reliefs.  Dans  mon  hypothèse,  de  chaque  côté  du  groupe  des 
sphinx,  on  trouve  5™,24o;  et  d’ailleurs,  n’ayant  complété  qu’approximative- 
ment  ces  bas-reliefs  , je  n’ai  pas  la  prétention  d’une  exactitude  mathématique; 
mais  je  crois  bien  qu’on  y arriverait  en  ne  se  donnant  qu’une  latitude  d’un 
pied,  o™,32  5 pour  quelques  diminutions  dans  tout  l’ensemble. 

Opéi'ons  de  même  sur  l’architrave  opposée  à la  précédente  ; elle  oppose  plus 
de  dilFicullés  à résoudre  ; de  quelque  manière  que  j’aie  tourné  et  retourné  les 
bas-reliefs  qui  doivent  y entrer,  et  même  en  les  complétant,  il  m’a  été  impos- 
sible de  trouver  un  milieu  à cette  série.  En  y admettant  la  longue  suite  des 
centaures  que  j’aurais  voulu  pouvoir  en  écarter,  elle  est  encore  trop  courte  pour 
arriver  aux  i3  mètres  de  l’architrave.  Il  est  bien  permis,  il  est  vrai,  de  sup- 
poser qu’il  manque  un  des  bas-reliefs  de  cette  suite,  éparse  pendant  tant  de 
siècles  et  livrée  à tout  venant  parmi  les  ruines  du  temple,  et  en  supposant  que 
le  bas-relief  complémentaire  dont  on  aurait  besoin  fournît  un  mètre  et  demi  à 
ajouter  aux  1 i™,45o  que  donnent  les  autres,  on  compléterait  les  i3  mètres  de 
l’architrave.  Mais  mettons  nous  à l’œuvre  et  décorons-la  de  ses  bas-reliefs  ; 
voici  la  disposition  que  l’on  pourrait  leur  donner  : 

Proiée  et  Mèlénas , n°  1 long.  2™,95o;  complété  sur  notre  gauche,  long. 
3™, 370;  — Prot^e  Cf  Mendias  en  pourparlers,  n°  2 , long.  i™,igo;  complété, 
long.  i™,770  ; — Protée  et  Mélénas  d’accord,  long.  i™,770  ; — la  Course  des  Cen- 
fanrci,  complétée  au  n°  3,  pl.  1116  A,  long.  4™,54o.  Le  total  des  mesures 
donne  ii™,45o.  Il  serait  facile  de  combler  le  déficit  de  i'”,55o  en  supposant 
une  figure  de  femme  de  plus  dans  le  bas-relief  n°  1 et  un  centaure  au  n°  3,  et 
ils  offriraient  l’emploi  de  ce  i™,55o.  Mais  ne  serait-ce  pas  trop  allonger  ces  séries. 
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qui  sont  déjà  bien  longues.  Il  est  vrai  qu’il  paraît  que  l’on  ne  les  craignait  pas 
dans  la  Troade  et  dans  la  Mysie , et  nous  en  avons  au  Musée  royal  un  exemple 
dans  notre  grand  vase  de  Pergame,  bien  postérieur  sans  doute  aux  bas-reliefs 
d’Assos,  et  qui  nous  offre  une  course  de  cavaliers  qui  ne  laisse  pas  d’avoir 
quelque  analogie  avec  celle  de  nos  centaures.  (Voy.  355  G.,  pL  190,  A.) 

Ne  serait-il  pas  possible  de  trouver  pour  plusieurs  de  ces  bas-reliefs  quelque  autre 
sujet  qui  s’y  adaptât  tout  aussi  bien  peut-être  que  l’aventure  de  Ménélas  et  de  Protée? 
tel,  par  exemple,  que  Thistoire  d’Aristée.  Fils  de  la  nymphe  Cyrène,  par  les  soins  qu’il 
donna  à l’agriculture,  il  en  devint  une  des  divinités.  Un  goût  particulier,  et  même  une 
passion  l’entraînant  vers  l'éducation  si  intéressante  des  abeilles,  il  fît  faire  de  grands  pro- 
grès à cette  partie  si  importante  de  la  vie  agricole.  Malgré  tous  les  soins  et  tous  les  ta- 
lents d’Aristée  ses  abeilles  chéries  mouraient,  ses  ruches  étaient  désertes,  il  en  était 
au  désespoir.  Sa  mère  lui  rendit  quelque  courage  en  lui  conseillant  d’aller  trouver  le 
sage  Protée.  Elle  lui  apprit,  comme  Eidothée  à Ménélas,  le  moyen  de  se  rendre  maître 
de  l’astucieux  vieillard  , et  d’obtenir  de  sa  science  divine  qu’il  lui  fît  recouvrer  ses 
abeilles.  Aristée  réussit  de  la  même  manière  que  le  roi  de  Sparte,  et  Virgile,  au  qua- 
trième livre  de  ses  Géorgiques,  nous  en  est  garant  dans  son  intéressant  épisode,  comme 
Homère,  pour  le  succès  de  Ménélas,  dans  son  Odyssée.  Rien,  parmi  les  détails  de 
nos  bas-reliefs,  ne  servant  à caractériser  Ménélas  plutôt  qu’ Aristée,  nous  pourrions  y 
voir  le  dieu  champêtre,  fils  de  Cyrène,  tout  aussi  bien  que  le  roi  de  Sparte.  Ce  car- 
quois suspendu  sur  le  dos  du  héros,  dans  le  premier  bas-relief,  ne  conviendrait-il 
même  pas  mieux  au  chasseur  Aristée  qu’à  Ménélas,  que  l’on  ne  trouve  jamais  se 
servant  de  l’arc?  En  reconnaissance  du  service  qui  devait  lui  être  rendu,  Aristée  offrit 
des  taureaux  en  sacrifice  ; nous  les  retrouverions  dans  nos  bas-reliefs.  Ce  lion , plusieurs 
fois  répété  et  dévorant  plusieurs  animaux,  ne  pourrait-il  pas,  en  quelque  sorte,  rappeler 
celui  avec  lequel  Cyrène  sans  armes  (1)  était  aux  prises,  lorsqu’elle  fut  rencontrée 
sur  le  mont  Pélion,  en  Thessalie,  par  Apollon,  et  dont,  avec  un  courage  digne  des  hé- 
ros , elle  délivra  la  contrée  que  longtemps  il  avait  désolée  ? Si  même  on  ne  considérait  tous 
ces  animaux,  les  uns  paisibles,  les  autres  destructeurs,  que  comme  une  allégorie  offrant 
un  contraste  entre  la  vie  sauvage  et  la  vie  civilisée  et  agricole,  elle  conviendrait  très- 
bien  à Aristée , auquel  fut  si  redevable  l’agriculture  pour  l’éducation  des  bestiaux  et  pour 
la  destruction  des  bêtes  féroces  qui  y portaient  le  trouble.  Tous  ces  centaures  antiques, 
habitansdela  Thessalie,  n’offriraient-ils  pas  des  rapports  avec  la  thessalienne  Cyrène, 
fille  du  fleuve  Pénée,  et  avec  son  fils  Aristée,  élevé  par  Chiron  au  milieu  de  ses  centaures. 
Dès  les  temps  les  plus  reculés,  ce  héros  recevait,  en  Thessalie,  un  culte  tout  aussi 
bien  qu’à  Céos,  et  en  Libye,  oà  Apollon  avait  transporté  Cyrène,  qu’il  rendit  mère  du 
héros  bienfaiteur  de  l'humanité,  et  dont  elle  fonda  la  capitale,  l’opulente  Cyrène. 
D’antiques  traditions  ne  font  même  partir  de  Thessalie  Aristée  que  lorsque  ses  exploits 
l’avaient  déjà  rendu  célèbre  parmi  les  héros  et  les  bienfaiteurs  de  ces  contrées.  Les 
jeunes  filles,  qui  peuvent  être  des  néréides,  n’entreraient-elles  pas  facilement  dans 
l’histoire  d’Aristée,  dont  la  mère  Cyrène,  d’après  une  antique  tradition,  était  mise  au 
nombre  des  nymphes  océanides?  Ou  bien,  ne  pourrait-on  pas  aussi  voir  ici  des  saisons 
et  des  muses,  auxquelles  fut  confiée  l’enfance  d’Aristée?  On  aurait  certainement  à faire 
plus  d’une  objection  à cette  hypothèse,  du  débat  entre  Protée  et  Aristée.  Le  sujet  n’est 

(1)  Pindare,Pyfà.  9,27,71,etlesscholies  Ge'orj.,  t.  II,  in-8°,  Altona,  1800  et  C.  O. 
qui parlentbeaucoup  d’Aristée.  (Voyez 'Vir-  Müller,  Dorier,  etc.,  p.  1",  p.  348,  t.  IL 
gile,  Géorg.  1.  IV,  et  les  commentaires  de  p.  281. 

Heyne,  et  surtout  ceux  de  Henri  Voss, 
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pas  chez  Homère,  il  n'est  même  pas  dans  Hésiode,  il  peut  leur  être  très-postérieur;  est-il 
même  certain  qu’il  ne  le  fût  pas  à l’époque  à laquelle  on  pourrait  faire  remonter  nos  bas- 
reliefs?  Mais  ce  ne  serait  pas  une  raison  péremptoire  pour  le  repousser,  à moins  que  l’on 
ne  pût  prouver  que  toutes  les  anciennes  productions  de  la  sculpture  doivent  se  trouver 
dans  Homère  ou  dans  Hésiode,  et  que  l’aventure  d’Aristée  n’était  pas  connue  avant 
Virgile,  qui  l’aurait  inventée  pour  imiter  Homère  et  lutter  d’imagination  avec  le  père  de 
la  poésie  grecque.  Il  est  cependant  plus  que  probable  que  le  prince  des  poètes  latins  aura 
puisé  son  sujet  dans  les  plus  anciennes  traditions  mythologiques.  Qui  sait  peut-être 
même  si,  comme  le  soupçonne  le  savant  Heyne,  il  ne  se  serait  pas  servi  de  la  Bugonie 
d’Eumélus,  très-ancien  poète  cyclique,  probablement  du  viii°  siècle  avant  notre  ère?  Ce 
pourrait  bien  être  de  lui  ou  d’antiques  traditions  populaires  d’Arcadie  ou  de  Tbessalie 
qu’eût  été  tirée,  par  le  poète  latin,  l’idée  de  faire  naître,  au  bout  d’un  certain  temps,  de 
la  chair  corrompue  des  taureaux  immolés , de  nombreux  essaims  d’abeilles  qui  rendirent 
au  filsdeCyrène  ceux  dont  il  déplorait  la  perte.  On  pourrait  nous  opposer  aussi  qu’Aristée, 
vivant  à Céos  et  dans  la  Cyrénaïque,  était  bien  éloigné  d’Assos,  et  qu’il  l’était  trop  pour 
que  l’on  ait  pu  songer  en  y élever  un  temple  à son  honneur,  ou  du  moins  à y consacrer, 
sur  l’architrave,  le  souvenir  de  ses  bienfaits  et  des  exploits  de  sa  mère.  Ils  devaient  inté- 
resser très-peu  la  Troade,  si  tant  est  même  que  la  renommée  en  fût  venue  jusqu’à  Assos; 
tandis  , au  contraire,  que  l’histoire  de  Ménélas,  l’un  des  plus  célèbres  héros  delà  guerre 
de  Troie,  consacrée  par  Homère,  convenait  très-bien  à une  contrée  qui  en  fut  le  théâtre 
et  qui  honorait  d’un  culte  plusieurs  de  ses  héros.  On  aurait  cependant  à répliquer  que 
dans  la  haute  antiquité  le  culte  d’Aristée  était  établi  et  en  grande  vénération  dans  la  Tbes- 
salie, qui  n’est  séparée  de  la  Troade,  dont  les  côtes  regardent  les  siennes,  que  par  un 
bras  de  mer  d’une  cinquantaine  de  lieues,  semé  d’îles,  d’où,  de  proche  en  proche,  le  culte 
d’Aristée  aura  pu  passer  dans  la  Troade.  Ce  culte,  dans  les  anciens  temps,  devait  être 
assez  répandu;  Aristée,  le  fils  d’Apollon,  était  vénéré,  non-seulement  comme  un  bon 
génie,  un  dieu  champêtre,  mais  il  avait  même  mérité,  par  ses  bienfaits,  par  les  services 
qu’il  rendit  à l’agriculture,  d’avoir  une  brillante  légende.  On  voit,  sur  les  médailles  de 
Cartbæa  de  l’îlede  Céos, sa  tête  avec  l’aspect  d’un  vieillard  vénérable.  Sur  les  mêmes  mé- 
dailles est  un  astre  avec  la  tête  du  chien  Sirius , symbole  de  la  canicule,  contre  les  chaleurs 
de  laquelle  était  invoqué  Aristée  pour  en  préserver  les  moissons  et  les  biens  de  la  terre. 
Aussi  son  culte,  à Céos,  était-il  en  accord  avec  d’anciennes  observations  sur  Sirius  et  sur 
les  influences  que  l’on  attribuait  à cet  astre.  Selon  Pindare , le  fils  d’Apollon  et  de  Cyrène 
avait  été  nourri  de  nectar  et  d’ambroisie  par  les  heures  et  les  saisons,  qui  le  berçaient 
sur  leurs  seins  divins.  Élevé  par  le  centaure  Chiron  et  par  les  muses,  qui  lui  enseignè- 
rent les  vertus  secrètes  des  plantes  et  toutes  les  ressources  de  l’art  de  guérir,  il  devint 
une  des  premières  divinités  adorées  par  les  anciens  grecs;  les  chasseurs  l’invoquaient  pour 
qu’il  multipliât  leur  gibier;  les  cultivateurs,  pour  qu’il  protégeât  leurs  champs,  leurs 
troupeaux,  leurs  vignes,  leurs  oliviers  et  pour  qu’il  les  défendît  de  la  sécheresse  et  des 
inondations.  Aristée  avait  aussi  de  grands  rapports  avec  Baccbus,  qu’il  éleva  avec  Silène, 
et  dont  sa  fille  Nysa  ou  Macris  fut  une  des  nourrices.  Il  passait  encore  pour  avoir  accom- 
pagné le  conquérant  de  l’Inde  en  Thrace,  et  y avoir,  avec  lui,  établi  les  mystères  des 
orgies.  Aussi , Aristée  était-il  considéré  par  les  Thessaliens  et  par  les  colonies  arcadiennes 
comme  un  grand  dieu,  fils  d’üranus  et  de  la  Terre,  et  il  fut  confondu  avec  Jupiter  A m- 
iœus,  l’excellent , Icmem,  Ombrias,  qui  di^iensait  à la  terre  la  pluie  et  la  fraîcheur,  et 
en  Arcadie  avec  Apollon  Nomiiis,  berger,  et  de  même  qu’Aristée  le  législateur  de  l’agri- 
culture. Il  me  semblerait  donc  que  l’antique  Aristée,  honoré,  dès  les  premiers  temps 
de  la  Grèce,  avec  son  lils  Actéon , comme  l’une  des  principales  divinités  bienfaitrices  de 
l’humanité,  aurait,  pour  figurer  dans  les  bas-reliefs  du  temple  d’Assos,  au  moins  au- 
tant de  titres  que  Ménélas,  si  le  frère  d Agamemnon , le  mari  d’Hélène  n’était  pas 
soutenu  par  Homère. 


SARCOPHAGE  DES  AMAZONES. 

(PI.  1 17  A.  et  B.  ) 


A-t-il  ou  n’a-t-il  pas  existé  une  nation  d’ Amazones?  Telle  est  la  question. 
Si  l’on  s’adresse  à la  raison,  à la  critique  historique,  elles  répondront  avec 
le  judicieux  Strabon  (liv.  XI,  c.  v,  § 1-6),  qu’il  est  impossible  d’ajouter 
complètement  foi  à l’existence,  pendant  plusieurs  siècles,  d’un  peuple  de 
femmes  guerrières,  qui,  sans  liens  habituels  avec  des  hommes,  ne  se  rappro- 
chaient d’eux  qu’une  fois  par  an  pour  se  propager  ou  se  recruter  en  filles,  et 
auxquels  elles  renvoyaient , si  elles  ne  les  tuaient  pas , les  enfans  mâles , fruits 
de  ces  unions  politiques  et  sans  amour.  Pourrait-on  regarder  autrement  que 
comme  des  légendes  fabuleuses  les  expéditions  lointaines,  les  conquêtes  de 
ces  hordes  de  femmes  qui , à l’instar  des  essaims  d’abeilles , n’obéissant  qu’à 
des  reines,  s’élançaient,  aux  temps  les  plus  reculés,  des  rochers  du  Cau- 
case, et  traversaient,  en  les  soumettant  par  leur  bravoure  et  l’éclat  de  leurs 
hauts  faits,  les  peuples  les  plus  aguerris?  N’est-il  pas  surprenant  de  les  voir 
tout  à coup  disparaître  en  laissant,  comme  durables  souvenirs  de  leurs  expé- 
ditions si  passagères,  des  monumens,  des  tombeaux,  des  villes  auxquelles 
avaient  donné  leurs  noms,  et  ceux  de  leurs  capitaines,  les  reines  qui  les  avaient 
fondées  pour  ainsi  dire  en  courant,  et  sans  établissemens  fixes,  dans  des  con- 
trées que,  telles  que  de  brillans  météores,  elles  avaient  plutôt  traversées  que 
conquises  ? D’un  autre  côté , les  Amazones  produisent , en  leur  faveur,  des  his- 
toriens graves,  tels  qu’Hérodole,  Diodore  de  Sicile,  qui  ne  repoussent  pas  tout 
à fait  leur  existence , tout  en  faisant  des  concessions  pour  la  rendre  moins  in- 
croyable. Hérodote,  à la  face  de  toute  la  Grèce  assemblée  pour  savourer  et 
juger  son  histoire,  n’aurait  pu  avancer  comme  historiques  des  faits  complète- 
ment controuvés:  il  est  vrai  que  ces  faits  étaient  à l’avantage  des  Grecs  , et  cha- 
touillaient leur  amour-propre;  leur  critique  alors  devenait  beaucoup  plus 
indulgente,  et  ne  regardait  pas  de  si  près  à la  vérité  historique.  De  même, 
Alexandre  se  plaisait  aux  récits,  quelque  peu  hasardés  si  ce  n’est  mensongers, 
des  expéditions  de  Bacchus  etd’Hercule  aux  Indes,  qu’on  comparait  aux  exploits 
du  conquérant  Macédonien,  que  la  flatterie  mettait  bien  au-dessus  des  dieux, 
ses  frères,  fils  comme  lui  de  Jupiter.  Hérodote,  cependant,  dont  chaque  jour 
et  chaque  nouveau  voyage  en  Orient  confirment  la  véracité  et  l’exactitude  des 
recherches,  non-seulement  semble  croire  aux  Amazones,  mais  il  leur  fait  une 
histoire  appuyée  de  faits  qu’il  produit  sans  exprimer  de  doute.  Les  combats 
que  Bellérophon  et  Priam,  dans  sa  jeunesse,  leur  livrent  dans  Homère  (F,  IL, 
186-189,  et  Eust.  p.  4o2-4o4)  sur  les  bords  du  fleuve  Sangarius  en  Phrygie 
dans  l’Asie  Mineure,  montrent,  du  moins,  qu’à  l’époque  du  poète,  dans  le 
x'  siècle  avant  notre  ère.,  la  tradition  des  Amazones,  et  de  leurs  excursions  dans 
plusieurs  contrées  était  bien  établie. 

Diodore  de  Sicile  (liv.  111)  admet  aussi  les  Amazones,  mais  le  récit 
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très-détaillé  de  leurs  exploits  est  si  merveilleux , qu’il  doit  inspirer  plus 
que  de  la  défiance.  Cependant,  cet  auteur  a sans  doute  prévu  qu’on  le  croirait 
avec  peine;  car  il  va , dit-il,  raconter  des  événemens  inconnus  à la  plupart  des 
lecteurs,  et  il  affirme  qu’il  les  tire  de  poètes  très-anciens  et  d’autres  écrivains. 
Cet  historien  ne  place  les  Amazones,  ni  dans  les  mêmes  contrées,  ni  aux 
mêmes  époques  qu’Hérodote  et  Strabon.  Ce  sont  d’autres  héroïnes  beaucoup 
plus  anciennes,  et  bien  plus  rapprochées  de  l’Occident  et  au  nord  de  l’Afrique. 
On  aurait  alors  affaire  à trois  nations  d’ Amazones  ; les  africaines  de  Diodore , 
très-distinctes  des  deux  autres  plus  récentes , et  dont  l’une  aurait  occupé  les 
contrées  du  Caucasse  entre  le  Palus Méotide  (mer  d’Azof)  et  la  mer  Caspienne, 
et  les  autres , plus  voisines  de  la  Grèce,  se  seraient  étendues  sur  les  bords  du 
Thermodon  , dans  le  Pont,  au  nord  de  l’Asie  Mineure. 

En  suivant  Diodore,  nous  voyons  ses  Amazones  remonter  à la  plus  haute 
antiquité , et  précéder  de  plusieurs  siècles  la  prise  de  Troie.  Aux  bords  du  lac 
Tritonis,  près  de  l’Océan,  où  elles  auraient  fondé  une  ville  de  Chersonèse,  ces 
femmes  guerrières , au  milieu  d'un  pays  de  la  fertilité  duquel  elles  ne  jouis- 
saient pas , vivant  de  la  manière  la  plus  dure,  ne  connaissaient  pour  plaisirs  que 
les  armes  et  les  exercices  violens.  Elles  abandonnaient  la  culture  des  terres, 
leurs  troupeaux  et  le  soin  de  leurs  enfans  aux  hommes,  qui  en  devenaient  les 
nourrices,  et  qui,  chargés  de  tous  les  détails  du  ménage,  semblaient  être 
changés  en  femmes  et  les  femmes  en  hommes.  Les  Amazones  ne  se  rappro- 
chaient de  l’autre  sexe,  pour  devenir  mères,  que  lorsqu’elles  avaient  accompli 
le  temps  de  leur  service  militaire.  Les  tilles  qu’elles  mettaient  au  monde  servaient 
à recruter  leur  armée;  quant  aux  garçons,  si  elles  ne  les  tuaient  pas,  elles  les 
rendaient  à leurs  pères  après  les  avoir  mutilés  de  manière  à les  rendre  inha- 
biles à manier  les  armes  et  à faire  la  guerre.  Ces  Amazones , ayant  à leur  tête 
Myrine,  qui  commandait  trente  mille  femmes  à pied  et  deux  mille  cavalières , 
s’élançant  des  bords  du  lac  Tritonis,  soumirent,  non-seulement  plusieurs  des 
peuples  voisins , mais  elles  portèrent  à l’Occident  leurs  armes  jusqu’aux  rives 
de  l’Océan,  aux  contrées  fortunées  des  Atlantes,  peuples  doux,  riches,  heu- 
reux, les  premiers,  selon  Diodore,  qui  eussent  connu  les  dieux,  et  aussi  pai- 
sibles que  les  Amazones  étaient  guerrières  et  turbulentes.  Aussi , leur  reine 
Myrine  n’eut-elle  pas  de  peine  à ranger  les  Atlantes  sous  ses  lois.  Effrayés  de  ses 
rapides  succès,  et  des  désastres  des  pays  qui  avaient  résisté,  ils  se  soumirent, 
et  même  avec  plaisir,  la  comblèrent  d’honneurs  et  de  présens,  et  implorèrent 
sa  protection  contre  les  Gorgones. 

Cet  autre  peuple  de  femmes  guerrières,  d’un  caractère  rude  et  sauvage, 
portait  de  tous  côtés  le  ravage  et  la  désolation.  Myrine  les  vainquit,  en  fit  un 
grand  carnage;  mais  elles  se  relevèrent  de  leur  défaite,  et  furent  enfin,  sous 
leur  reine  Méduse , entièrement  détruites  par  Persée.  Myrine  fonda  plusieurs 
villes , qu’elle  peupla  des  captifs  qu  elle  avait  emmenés  des  contrées  vaincues, 
et  surtout  de  chez  les  Gorgones.  Cette  reine  éleva  des  monumens,  et  les  con- 
sacra à la  mémoire  de  ses  compagnes  d’armes  tuées  à la  guerre.  Les  capi- 
taines, dont  la  tradition  avait  conservé  les  noms,  en  fondèrent  plusieurs;  et 
si  ces  Amazones  n’ont  nullement  existé,  il  est  assez  singulier  que  l’on  ait  tant 
tenu  à se  donner  pour  fondatrices  des  êtres  fictifs,  et  que  des  villes  telles  que 
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Myrine,  Ephèse,  Priène,  Cymé,  Pitane,  Mitylène  el  d’autres,  se  soient  crues 
honorées  en  rendant  hommage  de  leur  existence  à des  armées  de  femmes 
aux  conquêtes  desquelles  des  armées  d’hommes  s’étaient  en  vain  opposées. 
Suivant  Diodore,  Myrine  aurait  soumis  une  partie  de  l’Afrique.  En  Égypte., 
elle  se  lia  d’amitié  avec  Horus , fils  d’isis , battit  les  Arabes , porta  ses  armes 
en  Syrie,  traversa  l’Asie  Mineure,  vainquit  les  peuples  jusqu’au  mont  Taurus, 
et  ne  s’arrêta  qu’au  fleuve  Caïque.  Elle  aurait  aussi  fondé  Samothrace,  ainsi 
nommée  des  Thraces  qui  se  seraient  établis  dans  l’antique  Samé,  et  elle  y 
sacrifia  à la  Mère  des  dieux.  Enfin,  la  victorieuse  Myrine,  attaquée  par  le 
Thrace  Mopsus,  chassé  par  le  roi  de  Thrace  Lycurgue,  et  allié  à Sipylus,  de 
même  chassé  de  Scythie,  aurait  éprouvé  une  sanglante  défaite,  et  aurait  été 
tuée  avec  un  grand  carnage  de  ses  troupes , jusqu’alors  invincibles.  Battus  en- 
core plusieurs  fois  par  les  Thraces,  les  restes  de  l’armée  de  l’héroïne  Myrine 
ne  seraient  retournés  que  très-peu  nombreux  en  Afrique,  et  auraient  fini  par 
être  tout  à fait  anéantis  par  Hercule,  lors  de  son  expédition  pour  aller  à l’ex 
trémité  occidentale  de  l’Afrique  placer , sur  une  montagne  du  détroit  de 
Gadès , sa  colonne  limite  du  monde.  Telle  fut , selon  Diodore , l’histoire  des 
Amazones  d’Afrique  ou  de  Libye,  et  la  fin  de  leur  expédition  hors  des  contrées 
ou  ce  corps  de  nation,  si  extraordinaire  et  si  problématique,  s’était  formé  on 
ne  sait  à quelle  époque  reculée,  ni  de  quelle  manière. 

Hérodote  {Melp.  c.  cx-cxvi)  entre  dans  moins  de  détails  que,  quelques 
siècles  après  lui , Diodore  de  Sicile , ce  qui  ne  serait  pas  en  faveur  de  la  con- 
fiance que  l’on  peut  accorder  aux  longs  récits  de  celui-ci.  Le  père  de  l’histoire 
ne  nomme  aucune  de  ces  héroïnes  , et  il  ne  les  place  pas,  comme  Diodore,  en 
Afrique.  Si  ce  que  rapporte  celui-ci  avait  quelque  fond  de  réalité,  les  Amazones 
d’Hérodote  pourraient  être  ce  qui  resta  de  ces  héroïnes , dans  le  nord  de  l’Asie 
Mineure , après  leur  défaite  par  les  Thraces,  et  qui  s’établirent  sur  les  bords  du 
Thermodon,  et  y fondèrent  la  ville  de  Thémiscyre.  Selon  Hérodote,  dont  on  lit 
avec  plaisir  le  charmant  et  naïf  récit,  ces  femmes  guerrières,  attaquées  sans 
qu’on  en  sache  le  motif,  par  les  Grecs,  sur  les  bords  du  Thermodon,  où  elles 
s’étaient  fix'ées  on  ne  sait  à quelle  époque , furent  battues.  Un  grand  nombre 
d’elles,  faites  prisonnières,  furent  embarquées  sur  trois  navires;  bientôt, 
armées  de  leur  courage,  elles  se  défirent  des  équipages,  et,  n’ayant  aucune 
connaissance  de  la  navigation , elles  s’abandonnèrent  aux  vents  et  au  hasard , 
qui,  après  les  avoir  longtemps  ballottées  à travers  le  Pont-Euxin  (la  mer  Noire) 
et  le  Bosphore  de  Thrace;  les  jetèrent  dans  le  Palus  Méotide  (mer  d’Azof) , 
sur  les  âpres  rives  de  contrées  scythiques.  Trouvant  dans  ces  parages  de  nom- 
breuses hordes  de  chevaux  sauvages ^ elles  s’en  emparèrent,  et  ravagèrent  le 
pays  où  elles  s’établirent. 

Selon  le  même  historien,  ce  ne  fut  qu’ après  leur  premier  combat  que  les 
Scythes,  en  dépouillant  les  cadavres,  s’aperçurent  que  ce  n’était  pas  à des 
guerriers,  mais  à des  femmes,  qu’ils  avaient  affaire:  ils  convinrent  alors  de  ne 
plus  les  tuer.  On  pourrait  croire  qu’il  dut  en  être  souvent  de  même  lors  de 
leurs  combats  contre  les  Grecs.  Les  Scythes  pensèrent  qu’il  serait  plus  avan- 
tageux de  tâcher  d’avoir  des  enfants  de  femmes  aussi  valeureuses.  Ils  envoyèrent 
donc  vers  ces  belliqueuses  héroïnes  de  beaux  jeunes  gens  qui , sans  les  com- 
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battre,  finirent  par  les  apprivoiser.  Le  rapprochement  eut,  dans  ces  réunions 
improvisées  , les  plus  heureux  succès.  Les  Scythes  ne  purent  jamais  parvenir 
à apprendre  la  langue  des  Amazones,  tandis  qu’elles , au  contraire,  se  rendirent 
bientôt  familière  celle  des  Scythes , ce  qui  montrerait  et  la  rudesse  de  ceux-ci, 
et  qu’elles  les  surpassaientde  beaucoup  en  intelligence.  Ne  voulant  pas  consentir 
à suivre  leurs  maris  dans  leur  pays,  où  les  femmes  avaient  des  mœurs  et  des 
usages  trop  différents  des  leurs,  elles  les  engagèrent  à aller  avec  elles  à quel- 
ques journées  au  delà  du  Tanaïs  (le  Don)  , et  à y former  une  nouvelle  nation. 
Ce  fut  celle  des  Sauromales,  ou  des  Sarmates,  qui , par  leur  vie  en  partie  no- 
made et  par  leur  manière  d’être,  par  leurs  excursions  à diverses  époques, 
rappelleraient  assez  les  Cosaques  du  Don.  Hérodote  dit  qu’une  fille  sauromate 
ne  pouvait  se  marier  qu’après  avoir  tué  de  sa  main  un  ennemi  : il  ne  nous 
apprend  rien  de  plus  sur  les  Amazones. 

Strabon  (liv.  XI,  p.  5o4  et  suiv.  ) , dont  l’autorité  doit  avoir  d’autant  plus  de 
poids  qu’il  était  d’Amasée,  à soixante  stades,  moins  de  trois  lieues,  de  Thémis- 
cyre,  la  capitale  des  Amazones  du  Pont,  et  qu’il  devait  avoir  étudié  tout  ce  qui 
regardait  son  pays,  Strabon  ne  nous  met  pas  mieux  au  fait.  11  regarde  comme 
des  fables,  auxquelles  cependant,  même  de  son  temps,  on  ajoutait  beaucoup 
de  foi , tout  ce  qui  concerne  les  Amazones , ce  qui  ne  l’empêche  pas  d’adopter 
la  tradition  vulgaire  et  très-accréditée  qu’ elles  se  brûlaient  dès  l’enfance  le  sein 
droit  pour  qu’il  ne  les  gênât  pas  en  tirant  de  l’arc.  Le  judicieux  géographe  ne 
croit  donc  pas  aux  expéditions  lointaines  des  Amazones.  Il  est  vrai  que  Ton  ne 
peut  guère  s’expliquer  qu’une  armée  de  femmes  ait  pu  traverser,  toujours 
triomphant  de  nations  populeuses  et  aguerries,  l’immensité  de  contrées  di- 
verses entre  Thémiscyre  dans  le  Pont  et  l’Ionie,  pour  arriver  en  Attique,  où 
elles  ne  pouvaient  aborder  que  par  mer , soit  en  traversant  le  Bosphore  de 
Tlirace,  soit  fHellespont.  Et  quand  elles  auraient  trouvé  des  navires  , comment 
y embarquer  toute  leur  cavalerie,  la  principale  force  de  leur  armée?  Leur  ex- 
pédition eût  encore  été  plus  longue  et  plus  difficile  si  elles  fussent  parties  des 
contrées  au  delà  de  fHypanis  ou  même  de  l’Albanie,  entre  le  Caucase  et  la 
mer  Caspienne.  De  pareilles  entreprises  paraissent  incroyables , nvalgré  toutes 
les  traditions  sur  f existence  des  Amazones.  Mais  en  élaguant  ce  qu’elles  peu- 
vent offrir  de  fabuleux,  et  ce  que  la  raison  et  la  saine  critique  se  refusent  à 
admettre , on  peut  bien  trouver  plausible  qu’en  Orient , comme  on  le  sait  des 
Cimbres,  des  Teutons,  des  Huns  et  des  peuples  barbares  qui  déchirèrent 
l’empire  romain  dans  sa  vieillesse,  il  y eut  aux  anciens  temps  des  hordes  de 
sauvages  conquérants  qui,  dans  leurs  excursions,  amenaient  à leur  suite 
leurs  femmes  et  toute  leur  famille.  Pourrait-on  s’étonner  que  ces  femmes  va- 
leureuses , familiarisées  avec  les  dangers  et  toutes  les  horreurs  de  la  guerre , 
prissent  part  aux  combats  avec  leurs  maris  ? Après  des  défaites,  elles  ont  pu  se 
réunir  et  obtenir  des  succès  qui  leur  valurent  une  réputation  dont  les  poètes 
et  les  traditions  exagérées  se  seront  emparés  en  exaltant  les  hauts  faits  de  ces 
femmes  guerrières  et  en  leur  faisant  une  histoire  merveilleuse  et  plus  voisine 
de  la  fable  que  de  la  vérité.  Cette  existence  des  Amazones  une  fois  reconnue, 
il  a été  facile  d’en  broder,  pour  ainsi  dire,  tous  les  détails  , et  d’ajuster,  sur  un 
fond  peut-être  vrai,  une  foule  de  traits  imaginaires.  Mais  que  ces  héroïnes  aient 
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OU  n’aienl  pas  existé,  peu  importe  pour  les  arts;  elles  leur  appartiennent,  et 
depuis  longtemps,  et  ils  leur  ont  fait,  en  dépit  des  dénégations 'des  historiens, 
une  histoire,  pour  ainsi  dire , tout  aussi  authentique  pour  eux  que  celles  des 
dieux  de  l’Olympe , des  héros  de  la  guerre  de  Tlièbes , des  Argonautes  et  de 
la  guerre  de  Troie.  Si  leur  existence  est  douteuse  dans  les  fastes  historiques, 
elle  est  sans  contestation  et  hors  de  discussion  sur  le  marbre  des  monuments. 
Ce  n’est  aussi  que  sous  ce  rapport  que  nous  les  trouvons  dans  Pausanias  {Ait., 
c.  XLi,  y).  Il  n’est  pas  de  l’avis  de  Strabon,  qui  nie  que  les  Amazones  soient 
venues  au  siège  de  Troie,  et  qui  peut  bien  avoir  raison.  Pausanias,  moins 
critique  que  le  géographe,  pense  qu’elles  y vinrent  pour  se  venger  sur  les 
Athéniens  et  sur  tous  les  Grecs  de  la  ruine  de  leur  capitale  Thémiscyre  par 
Thésée  et  par  Hercule  [Ait.,  c.  xv).  11  cite,  comme  preuve,  peut-être  un  peu 
faible , des  expéditions  des  Amazones  en  Attique , leurs  combats  contre 
Thésée,  peints  dans  le  pœcile  d’Athènes  par  Polygnole,  et  le  tombeau  de  l’A- 
mazone Antiope,  que  l’on  y montrait  [Ail.,  c.  n),  et  qui,  s’étant  éprise  du 
fils  d’Egée,  fut  tuée  comme  coupable  de  trahison  par  l’Amazone  Molpadie,  par 
la  mort  de  laquelle  le  héros  vengea  Antiope,  et  qui  avait  aussi  son  tombeau 
à Athènes.  On  montrait  encore  à Mégare  le  monument  funèbre  d’Hippolyte, 
sœur  d’Antiope,  l’une  des  Amazones  les  plus  célèbres,  et  qui,  ayant  pris  la  fuite 
dans  le  combat  contre  Thésée,  mourut  à Mégare  de  chagrin  de  sa  faiblesse. 

Si  les  anciens  n’ont  pas  été  d’accord  sur  l’existence  des  Amazones  en  corps 
de  nation  , on  doit  bien  s’attendre  à ce  que  les  modernes  ne  l’aient  pas  été  da- 
vantage, et  que  les  uns  aient  rejeté  complètement  ce  que  d’autres  acceptent  en 
tout  ou  en  partie.  L’auteur  qui  s’est  le  plus  occupé  des  Amazones  est  certaine- 
ment Pierre  Petit,  dans  son  Traité  historique  (2  t.,  in- 12,  de  62 1 p.,  Leyde,  1718)  ; 
Il  y développe  peut-être  plus  d’érudition  que  de  saine  et  sévère  critique , en  rap- 
portant pour  ou  contre  les  Amazones  tout  ce  qui  se  trouve  épars  dans  les  an- 
ciens sur  l’existence,  si  contestée  par  les  auteurs,  de  ces  femmes  guerrières,  et 
qui  serait  si  prouvée  si  l’on  s’en  rapportait  aux  médailles  de  plusieurs  villes  de 
l’Asie  Mineure  qui  se  glorifiaient  d’avoir  eu  pour  fondatrices  des  Amazones, 
auxquelles,  comme  à Ephèse  et  même  à Athènes,  on  rendait  des  honneurs 
qui  les  assimilaient  aux  divinités.  Mais  l’on  peut  répondre  que  ces  médailles 
de  Myrine,  d’Ephèse,  de  Smyrne,  de  Thyatire,  de  Cume,  de  Paphos,  en 
l’honneur  dés  Amazones,  dont  elles  offrent  des  images,  consacraient  certaine- 
ment d’antiques  traditions  révérées  dans  les  contrées  éoliennes  et  ioniennes, 
mais  que,  pour  y avoir  été  reçues  et  comme  naturalisées,  elles  n’en  étaient 
peut-être  pas  plus  vraies , et  que  ce  n’étaient  que  des  légendes  populaires  et 
sans  fondement  historique.  Il  est  cependant  difficile  d’admettre  que  tout  fût 
faux  de  tout  point,  et  qu’il  n’y  eût  pas  un  fond  de  vérité  transmis  , embelli  ou 
altéré  par  les  traditions  de  diverses  contrées.  Pourrait-on  supposer  un  tel 
accord  dans  les  récits  mensongers  de  tant  de  pays  différents  et  dans  des 
souvenirs  si  longs  et  si  tenaces,  s’ils  n’eussent  eu  pour  base  que  la  fausseté  ? 
L’on  ne  saurait  guère  supposer  que  des  auteurs  tels  qu’Homère,  Hippo- 
crate, si  judicieux;  Justin,  d’après  le  grand  historien  Trogue  Pompée,  eussent 
ajouté  foi  aux  Amazones  et  eussent  discuté  gravement,  comme  Hippocrate,  ce 
qui  les  concernait,  s’ils  avaient  pu  croire  qu’ils  n’exerçaient  leu  ’“*  esprit  et  leur 
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savoir  que  sur  des  contes.  H paraîtrait  donc  que  l’on  ne  se  hasarderait  pas 
trop  à admettre,  avec  Pierre  Petit,  qu’il  peut  y avoir  eu  des  femmes  guer- 
rières , des  Amazones , de  l’histoire  desquelles  on  retrancherait  ce  qui  est  con- 
traire à la  raison  ou  ce  qui  répugne  à l’humanité,  et  par  exemple  la  séparation 
habituelle  d’avec  les  hommes,  et  les  mutilations  qu’elles  auraient  exercées  sur 
elles  et  sur  leurs  enfants.  N’a-t-on  pas  vu,  aux  temps  anciens  et  modernes, 
assez  de  femmes  braves,  au-dessus  des  faiblesses  et  des  préjugés  de  leur  sexe, 
combattant  avec  la  même  valeur  que  les  hommes  dans  les  armées , pour  per- 
mettre de  croire  qu’il  y a eu  des  troupes  nombreuses  de  femmes  élevées  dès 
l’enfance  avec  la  rudesse  des  guerriers , et  comme  eux  familiarisées  avec  les 
dangers,  et  qui,  devenues  pour  ainsi  dire  hommes,  ont  pu  dans  de  grandes 
expéditions  avoir  le  même  talent  militaire,  et  autant  de  force  et  de  courage 
que  les  guerriers  qu’elles  com.battaient. 

De  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  Amazones,  M.  Frédéric  Dubois 
de  Montpereux  est  celui  qui  a cherché  à réunir  le  plus  de  preuves  histori- 
ques de  l’existence  des  Amazones  dans  son  Voyage  aux  contrées  cauca- 
siennes ( 1 ) , couronné  par  l’Académie  des  inscriptions.  Ce  savant  voyageur 
croit  que,  non-seulement  les  Amazones  ont  existé,  mais  que  l’on  en  trouve 
encore  des  traces  évidentes  dans  les  contrées  dont  quelques  auteurs  anciens 
les  disent  originaires.  Comme  eux,  il  s’appuie  des  traditions  qui  y sont  ré- 
pandues de  temps  immémorial.  Une  de  celles  des  habitants  de  la  grande 
Kabardah,  au  Caucase  (2),  rapporte  que,  lorsque  leurs  ancêtres  habitaient 
sur  les  rives  de  la  mer  Noire , ils  étaient  souvent  en  guerre  contre  les  Em- 
metches,  peuple  de  femmes  qui  habitaient  l’angle  des  montagnes  entre  la  Cir- 
cassie  et  le  Svanelhi,  et  qui  s’étendaient  jusqu’à  la  petite  Kabardah  ac- 
tuelle, Elles  ne  voulaient  pas  d’hommes  parmi  elles , mais  s’associaient  toute 
femme  courageuse  qui  voulait  prendre  part  à leurs  expéditions.  Le  père  Lam- 
berti,  continue  M.  Dubois,  rapporte  que  de  son  temps,  les  Dadiens  faisant 
la  guerre  aux  peuplades  des  hautes  montagnes  à l’ouest  de  l’Elbrous , on 
trouva  nombre  de  femmes  armées  et  cuirassées  parmi  les  morts. 

Selon  M.  Dubois  de  Montpereux  l’histoire,  ou  la  fable  des  Amazones,  serait 
originaire  du  territoire  de  Panticapée  (aujourd’hui  Kertch)  sur  le  Bosphore 
cimmérien,  et  il  ajoute  que,  suivant  Strabon  (p.  5o4),  il  n’y  pas  d’histoire  qui 
paraisse  plus  fabuleuse  que  celle  des  Amazones  et  qui  cependant  soit  plus 
avérée.  Mais  il  me  semble  que  ce  n’est  pas  ainsi  que  s’exprime  le  savant  géo- 
graphe, qui  dans  tout  ce  qu’il  rapporte  cherche  à éloigner  l’idée  que  cette  nation 
ait  pu  exister,  du  moins  telle  que  quelques  historiens  l’avaient  dépeinte.  Voici 
ce  que  dit  Strabon  (trad.  franç. , t.  IV,  p.  281  ).  Après  quelques  réflexions 
sur  l’histoire  qui,  n’importe  à quelle  époque,  embrassant  uniquement  le  vrai, 
n’admet  jamais,  ou  du  moins  presque  jamais  le  prodige,  il  ajoute  : «Mais, 
«à  l'égard  des  Amazones,  nos  modernes,  comme  les  anciens,  ne  racontent  que 
«des  choses  toutes  étranges,  toutes  incroyables.»  Ces  choses  incroyables  sont 

(1)  Voja()e  autour  du  Cauvase,  chez  les  par  M.  Frédéric  Dubois  de  Montpereux. — 
Tscherkesses  et  les  Ahkhases,  en  Colchide,  Paris,  Gide,  1839-1841  ; 5 vol.  in-8°. 
en  Géorgie,  en  Arménie  et  en  Crimée,  etc.,  (2)  T.  I,  p.  150  et  suiv. 
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les  expéditions  lointaines,  au  delà  des  mers,  d’armées  de  femmes  sans  hom- 
mes, etc.;  et  il  finit  par  cette  espèce  d’exclamation  : et  «voilà  néanmoins  ce 
B qu’encore  de  nos  jours  l’on  répète  au  sujet  des  Amazones.  » Tout  ceci  est  à la 
suite  de  traditions  qui,  dans  de  fréquens  combats,  mettaient  aux  prises  les 
Amazones  et  les  Gargarienses , peuple  Scythe  du  Caucase.  Se  réconciliant  en- 
suite avec  ces  femmes  guerrières,  ces  Scythes  avaient  commerce  avec  elles, 
secrètement,  de  nuit,  sans  choix,  dans  l’unique  but  de  les  rendre  mères.  Dès 
qu’elles  étaient  enceintes,  ces  unions  momentanées  que  rien  n’avait  préparées, 
et  que  ne  prolongeait  pas  un  tendre  sentiment,  étaient  rompues  ; on  se  sépa- 
rait et  chacun  vivait  de  son  côté.  Les  Amazones , ne  gardaient  que  les  filles , ren- 
daient les  garçons  aux  Gargarienses , quiles  adoptaient  tous  en  commun , chacun 
ayant  des  droits  à s’en  croire  le  père.  En  rapportant  ces  traditions,  Strabon  paraît 
bien  les  mettre  au  rang  de  ces  choses  étranges,  incroyables  qu’on  débitait  en- 
core de  son  temps , et  il  n’a  pas  le  moins  du  monde  fair  de  donner  ces  histoires 
comme  ce  qu’il  y a de  plus  avéré. 

Selon  M.  Dubois  de  Montpereux  , les  expéditions  si  célèbres  des  Amazones  se 
réduiraient  à des  excursions  de  peuplades  scylhes  du  Caucase  débordant  en  Asie 
Mineure  et  dont  les  armées  ou  les  hordes  auraient  été  détruites,  à f exception  des 
femmes  quiles  accompagnaient  et  qui  seraient  revenues  dans  leur  pays.  Est-ce 
bien  probable?  et  n’eussent-elles  pas,  suivant  l’usage  si  général,  été  faites 
prisonnières  et  emmenées  en  captivité?  Auraient-elles  pu  d’ailleurs  retraverser 
tranquillement  tant  de  contrées  dévastées  et  retourner  sur  leurs  pas,  après  avoir 
été  réduites  à un  petit  nombre  échappées  au  désastre  de  leurs  troupes?  M.  Du- 
bois admet  aussi  que  ce  pouvaient  être  d’autres  peuplades  du  même  genre  de 
vie  que  celles  du  Caucase , et  qui , parties  des  rives  du  Bosphore  cimmérien , 
et  longeant  le  nord  et  l’ouest  du  Pont-Euxin , allèrent  combattre  les  Grecs , et 
poussèrent  leur  expédition  jusqu’à  Athènes , d’où  ayant  été  chassées  elles  se- 
raient retournées  dans  leur  pays.  Mais  que  de  contrées  difficiles  à traverser 
pour  aller  de  la  Chersonèse  Taurique  en  Altique  et  pour  en  revenir  après  avoir 
été  battues.  Que  de  rivières  et  de  grands  fleuves,  le  Borysthène  (Dnieper),  flster 
(Danube) , à franchir,  et  que  de  peuples  belliqueux  à combattre  : des  Scythes,  des 
Thraces , des  Thessaliens,  avant  de  parvenir  en  Attique  et  de  se  mesurer  avec 
les  Grecs.  L’on  ne  peut  guère  admettre  qu’une  armée  de  femmes,  même  victo- 
rieuse, eût  pu  surmonter  de  tels  obstacles , et  que  devait-ce  être  au  retour, 
après  avoir  été  vaincue  et  en  partie  dispersée  ? Parmi  les  preuves  que  M.  Du- 
bois de  Montpereux  regarde  comme  historiques,  et  à l’appui  de  son  opinion,  il 
range  des  vases  peints  trouvés  à Panticapée  et  qui  représentent  des  combats 
d’Amazones  contre  les  Grecs.  11  parait  porté  à y voir  des  productions  de  fabri- 
ques de  poteries  établies  à Panticapée,  et  qui  auraient  retracé  les  souvenirs  des 
hauts  faits  des  Amazones.  Mais  de  ces  quelques  vases  trouvés  à Panticapée,  il 
ne  résulte  pas,  sans  réplique,  qu’ils  y aient  été  fabriqués.  On  y voit  des  scènes 
de  la  mythologie  grecque  et  toutes  les  représentations  si  fréquentes  sur  les 
vases  grecs  et  italo  grecs,  et  elles  ne  sont  pas  particulières  à Panticapée.  M.  Du- 
bois fait  observer  que,  sur  ces  vasês,  le  costume  des  Amazones , leur  bonnet  à 
fanons,  sont  encore  aujourd’hui  en  usage  chez  les  Tscherkesses  et  chez  des 
Ingouches  du  Caucase,  de  mêmes  que  leurs  grands  pantalons,  les  anaxyrides 
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et  leur  bouclier  échancré  en  osier.  Mais  toute  la  fable,  ou  l’iiistoire  des  Ama- 
zones, avait  pénétré  de  bonne  heure  dans  le  domaine  de  la  mythologie  des 
Grecs,  et  leurs  arts  s’en  étaient  emparés.  Et  ne  faudrait-il  pas  prouver  que  les 
Scythes  et  les  Amazones  des  boi’ds  du  Bosphore  cimmérien  avaient  aussi  des 
arts;  et  que  ces  peuples  nomades,  plus  souvent  errants  que  stables  , dans  les 
courts  loisirs  que  leur  laissaient  la  guerre  et  leurs  courses  vagabondes,  auraient 
eu  le  temps  et  le  génie  de  porter  ces  arts  de  la  paix  et  du  repos  au  point  de 
peindre  sur  leurs  vases  ces  scènes  qu’on  peut  mettre  au  nombre  des  plus  belles 
de  celles  que  nous  offre  la  peinture  céramographique  ? Ces  vases  remar- 
quables par  leur  élégance  le  sont  même  par  la  recherche  ou  la  richesse  des 
ornemens  en  or  sur  les  vêtemens,  qui  décèlent  une  grande  adresse  de  main- 
d’œuvre.  Et  d’ailleurs,  le  travail  soigné  de  l’argile,  le  vernis,  la  belle  forme  de 
ces  vases  , sont  tout  à fait  dans  le  caractère  des  productions  de  la  céramique 
grecque  ou  de  ses  écoles,  et  l’on  ne  peut  s’y  méprendre.  Qu’il  y ait  eu  en  abon- 
dance de  très-belle  argile  sur  les  bords  du  Bosphore  cimmérien , ce  n’est  pas 
une  raison  péremptoire  pour  qu’on  y ait  eu  le  talent  de  la  travailler.  Ne  cite- 
rait-on pas  bien  des  pays  : tels,  par  exemple,  que  la  Gaule,  où  l’on  ne  manquait 
pas  de  belle  et  bonne  argile  et  où  l’on  ne  fabriquait  que  de  très-médiocre  po- 
terie? 11  y a loin  de  là  à modeler  et  à peindre  des  vases  de  manière  à ce  qu’ils 
méritent,  comme  ceux  trouvés  à Panticapée,  d’être  mis  au  rang  des  plus  beaux, 
et  à ce  qu’ils  puissent  rivaliser  avec  ceux  des  Grecs  auxquels  ils  ressemblent 
de  tout  point.  Ainsi,  malgré  les  argumens  de  M.  Dubois  de  Montpereux  en  fa- 
veur de  son  opinion  et  malgré  la  grande  quantité  de  fragments  de  vases  trouvés 
à Panticapée,  nous  croirions  plus  volontiers  à une  exportation  de  la  Grèce,  qui 
fabriquait  pour  ces  contrées  des  vases  dont  les  sujets  les  intéressaient,  et  qui, 
confirmant  ou  perpétuant  des  traditions  qui  les  flattaient  et  prenaient,  à leurs 
yeux,  le  caractère  de  la  réalité,  devaient  avoir  un  grand  succès  et  beaucoup  de 
débit.  Panticapée  et  d’antres  villes  de  la  Tauride  étaient  des  colonies  ioniennes, 
fondées  par  Milet  ; elles  avalent  de  grands  rapports  de  commerce  avec  la  Grèce 
et  l’Asie  Mineure;  quelques  fabriques  d’ouvriers  grecs  ont  bien  pu  s’y  établir; 
mais  il  est  plus  que  probable  que  les  potiers  et  les  peintres  n’étaient  ni  des 
Scythes,  ni  des  Amazones.  Si  ces  peintures  de  vases  offrent  des  costumes,  des 
armes  que  l’on  retrouve  encore  dans  les  contrées  entre  le  Bosphore  cimmérien 
(détroit  de  Jaffa)  èt  le  Caucase,  cette  coïncidence  montre  seulement  que,  les 
modes  ne  variant  guère  dans  ceè  pays  orientaux , il  est  tout  simple  de  croire 
que,  travaillant  pour  des  peuples  qui  avaient  la  prétention  de  descendre  des 
Amazones,  on  ait  offert  dans  les  peintures  des  vases,  des  costumes  de  pays 
dont  on  les  disait  originaires,  et  où  ils  se  sont  en  partie  perpétués.  Il  me  sem- 
blerait donc  que,  dans  l’excellent  ouvrage  de  M.  Dubois  de  Montpereux,  les 
preuves,  en  faveur  des  Amazones  cimmériennes , qu’il  cherche  dans  les  pein- 
tures des  vases , ne  sont  pas  aussi  fortes  ni  aussi  admissibles  qu  on  pourrait  le 
désirer,  et  qu’on  ne  saurait  les  honorer  du  litre  de  preuves  historiques.  Mais 
d’autres  sur  l’existence  des  Amazones  le  seraient  peut  être  davantage  et  don- 
nent un  grand  intérêt  au  beau  travail  de  M.  Dubois  de  Montpereux.  — On 
peut  ici,  p.  638,  689,  668,  671,  voir  quelques  détails  sur  les  Amazones. 

Notre  sarcophage,  découvert  il  y a quelques  années  à Salonique,  est  certaine- 
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ment  l’un  des  plus  beaux  monumens , peut-être  même  le  plus  beau  de  ceux  qui 
aient  depuis  longtemps  enrichi  le  Musée  des  antiques.  Il  en  est  peu  que  le  temps 
et  les  hommes  aient  ainsi  respectés  et  qui  nous  soient  parvenus  dans  un  aussi 
bel  état  de  conservation,  car,  sauf  quelques  légères  lésions,  peut-être  assez  ré- 
centes, il  ne  manquerait  rien  à ce  beau  monument,  et  l’on  croirait  volontiers 
qu’il  sort  de  l’atelier  du  sculpteur.  L’on  y retrouve  si  bien  toute  la  fraîcheur  du 
travail  que  l’on  ne  perd,  pour  ainsi  dire,  rien  des  procédés  de  l’exécution.  Ce 
qui  ajoute  à ses  autres  mérites  et  le  rend  extrêmement  remarquable  aux  yeux 
des  artistes,  c’est  que  l’on  y reconnaît  sur  toute  la  surface,  qui  n’avait  pas 
encore  reçu  la  dernière  main,  la  trace  très-franche  de  plusieurs  outils,  du  ci- 
seau, de  la  râpe  et  d’une  espèce  de  gradine  différente  des  nôtres,  et  dont  les 
dents  devaient  être  plus  serrées  et  plus  aiguës.  On  voit  très-clairement  qu’on 
promenait  cet  outil  en  différons  sens  sur  le  marbre  et  qu’il  y formait  une  sorte 
de  réseau  très-fin , tantôt  à mailles  carrées  et  tantôt  rhomboïdes.  Ce  travail,  qui 
donnait  de  la  souplesse  aux  contours,  se  retrouve  même  à des  parties  moins 
avancées  que  les  autres  et  qui  ne  sont  encore  presque  qu’à  l’état  d’ébauche.  L’on 
peut  aisément  suivre  le  sculpteur  dans  la  plupart  de  ses  opérations , et  cet 
examen  ne  sera  peut-être  pas  inutile  à nos  artistes  pour  les  procédés  d’exécu- 
tion. Leurs  degrés  divers  ajoutent  pour  beaucoup  à l’intérêt  qu’inspire  déjà  ce 
monument  par  sa  grandeur  et  par  la  richesse  de  sa  composition.  Ce  n’est  pas  que 
cette  composition  offre  rien  de  bien  nouveau,  l’on  y retrouve  un  de  ces  sujets 
favoris  de  la  sculpture  grecque,  et  qu’elle  s’est  plu  à reproduire  souvent , sans 
trop  se  fatiguer  l’imagination  à varier  à l’infini  la  disposition  de  ses  groupes. 
Dans  nos  bas-reliefs,  les  Amazones  et  les  Grecs  qui  les  combattent  sont  donc 
traités  à peu  près,  pour  les  attitudes , les  groupes  et  les  costumes , comme  les 
offrent  partout  les  autres  monumens.  Quelques-uns  cependant,  tels,  par 
exemple,  que  ceux  du  temple  d’Apollon  Epicurius,  secourable,  à Bassæ,  près 
de  Phigalie  en  Arcadie,  et  surtout  ceux  du  beau  sarcophage  de  Vienne  en  Au- 
triche, ont  dans  le  costume  un  caractère  plus  original,  plus  oriental,  plus  an- 
cien que  ce  que  présentent  et  notre  sarcophage  et  la  longue  série  des  com- 
bats d’Amazones  et  de  Grecs  des  bas-reliefs  de  Magnésie,  que  nous  mettrons 
bientôt  sous  les  yeux.  Il  est  aussi  à remarquer  que  dans  tous  ces  nombreux  monu- 
mens sculptés , il  n’y  en  ait  pas , excepté  celui  de  Vienne , qui  se  distinguent  par 
cet  aspect  asiatique  si  prononcé  et  si  piquant  des  peintures  des  vases  , tels  que  la 
délicieuse  amphore  de  Nola,  de  la  riche  collection  du  comte  de  Pourtalès- 
Gorgier,  le  combat  de  Thésée  et  de  la  belle  Amazone  Antiope.  Aussi  ces  pein- 
tures, mieux  que  les  productions  de  la  sulpture,  foumissen  [-elles  aux  peintres 
les  meilleurs  modèles  pour  rendre  la  rudesse  du  caractère  scythe,  la  fierté  et 
la  sévère  beauté  de  ces  femmes  guerrières,  originaires  des  contrées  des  alen- 
tours du  Caucase  et  de  l’Hyrcanie , et  à demi  couvertes , dans  les  combats , des 
peaux  des  animaux  féroces  que  leur  courage  avait  abattus. 

Les  bas-reliefs  de  notre  sarcophage  se  distinguent  par  assez  de  variété,  et  il 
y en  a plus,  à proportion  gardée,  dans  un  petit  espace  que  dans  l’immense 
suite  de  ceux  de  Magnésie,  où,  dans  une  étendue  de  69  mètres , luttent  avec 
acharnement  cent  soixante  et  quinze  combattans  , dont  soixante-sept  à cheval. 
Ici,  sur  la  face  antérieure,  l’affaire  se  passe  entre  huit  héros  et  six  Amazones. 
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On  pense  bien  que  dans  ce  sujet,  traité  par  un  artiste  grec  auquel  on  doit 
le  modèle  de  cette  belle  composition,  les  Amazones,  malgré  tout  leur  courage 
et  leur  beauté , doivent  avoir  le  désavantage  : ce  fut  du  reste  leur  sort  dans  tous 
les  combats  qu’elles  engagèrent  contre  les  Grecs.  Ces  illustres  guerrières  dis- 
parurent de  toutes  les  contrées  de  la  Grèce  et  de  l’Asie  Mineure,  qu’elles  avaient 
si  souvent  désolées  par  leurs  excursions,  et  où  cependant  elles  laissèrent  des 
souvenirs,  existant  encore,  non-seulement  de  leur  valeur,  mais  des  temples, 
des  monumens  qu’elles  élevèrent  et  même  des  villes  qu’elles  fondèrent.  De 
courte  durée,  il  est  vrai,  furentleurs  établissemens,  à la  population  desquels 
ces  fières  et  peu  sensibles  guerrières  dédaignaient  de  contribuer.  On  dirait 
que  la  haiire  des  hommes  et  le  plaisir  de  les  détruire  étalent  les  seuls  senti- 
mens  qui  faisaient  battre  leur  cœur  et  les  poussaient  à leurs  expéditions  loin- 
taines et  périlleuses , et  qu’elles  y mettaient  toute  leur  gloire.  Se  battant  pour 
se  battre  et  pour  tuer  des  guerriers  , si  elles  faisaient  des  prisonniers , ce  n’était 
sans  doute  que  pour  les  traiter  en  captifs,  assujettis  au  devoir  de  réparer  les 
pertes  causées  par  les  combats  dans  cette  armée  de  femmes,  et  les  filles  qui 
devaient  le  jour  à ces  alliances  forcées,  sans  amour,  et  pour  ainsi  dire  misan- 
thropes , étalent  des  recrues  pour  de  futures  levées  de  guerrières.  Quant  aux 
enfants  mâles , fruits  de  leurs  unions  annuelles  et  passagères  avec  les  Garga- 
rienses , ou  elles  les  mutilaient , les  tuaient , ou  les  rendaient  à leurs  pères , dont 
elles  n’avaient  plus  besoin.  Mais  il  ne  paraît  pas , d’après  l’histoire , qu’ elles  pil- 
lassent les  pays  qu’elles  dévastaient  et  qu’elles  en  emportassent  les  richesses  ; 
il  ne  leur  fallait  que  des  morts,  et  elles  ne  tenaient  pas  à leurs  dépouilles. 

282  A.  Thésée  et  Hippolyte  ou  Antiope,  pl.  117  A. 

En  suivant  de  notre  gauche  à notre  droite  la  scène  de  notre  premier  bas- 
relief,  nous  tro  uvons  une  belle  Amazone  à pied , le  casque  en  tête , le  sein  droit 
découvert,  vêtue  d’une  tunique  dorienne  très- courte,  légère , qui  laisse  les  bras 
nus.  Armée  de  son  épée,  et  sa  pelte,  ou  bouclier  échancré  semi-lunaire, 
au  bras  gauche , la  tête  haute , elle  charge  un  Grec  à pied , dont  on  n’aper- 
çoit que  la  tête.  En  avant  d’elle  un  héros  complètement  nu , tombe  la  face 
vers  la  terre;  blessé  ou  tué,  il  tient  encore  son  bouclier,  peut-être  a-t-il  été  abattu 
sous  les  coups  de  l’Amazone.  Une  autre  héroïne  vient  d’être  renversée  de  son  che- 
val , qui  s’échappe  et  s’élance  en  avant;  elle  n’oppose  plus  qu’une  faible  résistance 
à un  jeune  héros  , n’ayant  pour  tout  vêtement  que  son  casque  et  la  bandelette 
ou  la  courroie  qui  suspend  le  fourreau  de  son  épée;  il  paraît  sur  le  point  de 
porter  un  coup  mortel  à l’infortunée  guerrière,  mais  je  croirais  plutôt  qu’il  en 
fera  sa  captive.  Une  observation  qu’on  n’a  peut-être  pas  encore  faite , et  qui 
peut  servir  ici  et  pour  les  autres  bas-reliefs  de  combats  d’ Amazones  , mérite, 
ce  me  semble , quelque  attention  (i).  Un  scrupuleux  examen  des  sculptures  de 

(1)  QuintusdeSmyrne(T,  v.226)  etsuiv.,  ture  est  plus  réservée,  elle  ne  verse  pas  tant 
dans  le  carnage  des  Grecs  et  des  Amazones , de  sang  ; si  elle  précipite  sur  le  champ  de 
fait  tomber  un  grand  nombre  de  ces  héroïnes  bataille  des  Amazones  renversées,  mortes, 
sous  les  coups  des  héros,  il  indique  même  elle  ne  leur  donne  pas  le  coup  mortel, 
les  endroits  où  elles  sont  frappées.  La  sculp-  .Ainsique  la  peinture,  elle  craint  de  faire 
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Magnésie  m’a  fait  remarquer  qu’au  milieu  de  ces  mêlées  d’ Amazones  et  de  héros 
qui  se  battent  avec  chaleur,  et  où  ceux-ci  sont  assez  peu  galans  pour  saisir 
presque  toujours  leurs  ennemies  par  leurs  beaux  cheveux,  la  sculpture  a épar- 
gné à la  vue  des  scènes  de  massacre , de  carnage.  On  ne  voit  pas  , ou  du 
moins  est-ce  très-rare,  des  coups  d’épée,  de  lance  ou  de  hache,  si  je  puis 
m’exprimer  ainsi,  complets,  ou  qui  portent;  l’arme  meurtrière  est  toujours 
sur  le  point  de  s’enfoncer,  mais  on  ne  la  voit  pas  frapper  ou  pénétrer  le 
corps  ou  les  difiérens  membres.  On  objectera  peut-être  que  dans  le  bas-relief  du 
Vatican  (i) , qui  a pour  sujet,  comme  celui  de  la  cour  du  Musée  royal , le  grand 
combat  où  Achille  vainquit  Penthésilée,  une  Amazone  enfonce  son  épée 
dans  le  flanc  d’un  héros.  (Voy.  le  Mus.  Pio-Clem.,  t.  V,  pl.  21.)  Mais  ce  bas- 
relief,  et  en  particulier  ce  groupe,  sont  très-différents  dans  la  planche  189 
des  Monumens  inédits  de  Winckelmann , faite  avant  la  restauration  du  bas- 
relief.  L’avant-bras  droit  de  l’Amazone  y manque  presque  entièrement  et 
même,  d’après  la  disposition  et  la  direction  de  ce  qui  reste  de  ce  bras,  il 
ne  pourrait  guère  frapper  le  héros.  Ainsi,  cet  exemple,  qui  serait  unique 
contre  ce  que  j’ai  avancé,  ne  peut  être  mis  en  avant , et  je  suis  encore  à 
trouver  un  bas-relief  où  l’on  verrait  un  des  combattans  plonger  son  arme  dans 
le  corps  de  son  ennemi  ou  lui  porter  un  coup  qui  blesse  un  de  ses  membres. 
On  dirait  qu’en  représentant  des  combats  que  les  Grecs  avaient  été  obligés  de 
livrer  à des  femmes,  guerrières  il  est  vrai,  qui  les  attaquaient  et  qui  les  tuaient, 
mais  qui  n’en  étaient  pas  moins  des  femmes  , la  sculpture  avait  le  bon  goût, 
d’éprouver  un  peu  de  honte  à les  faire  frapper,  blesser,  tuer  par  des  hommes. 


détourner  la  vue  de  cadavres  mutilés,  où 
se  complaît  la  poésie  de  Quintus  comme 
celle  d’Homère,  qui  l’une  et  l’autre  par- 
courent, les  pieds  dans  le  sang,  ces  scènes  de 
carnage.  Offrant  les  blessures  les  plus  hor- 
ribles, les  plus  hideuses,  elles  feraient  re- 
culer d’horreur  Mars  même  et  la  sanglante 
Enyo  ; des  têtes  abattues  jusqu’aux  épaules , 
les  plus  beaux  seins  du  monde  coupés , tra- 
versés, et  par  des  héros,  Ajax,  Idoméné, 
Mérionée.  La  poésie  est  féroce,  la  sculp- 
ture et  la  peinture  sont  plus  humaines. 
Mais  chacun  de  ces  arts  se  maintient  dans 
ses  limites,  ce  qui  s’offre  aux  yeux  produit 
plus  d’effet  que  ce  qui  ne  parle  qu’aux 
oreilles,  à l’esprit:  un  champ  de  bataille  qui, 
en  sculpture  et  surtout  en  peinture,  ruis- 
sellerait de  sang  et  seraitjonché  de  membres 
mutilés,  déchirés,  fracassés,  tels  que  ceux 
de  la  poésie,  ne  serait  pas  soutenable  et  l’on 
en  éloignerait  ses  regards.  La  peinture  et  la 
sculpture  ne  doivent  pas  tout  dire,  et  elles 
feront  toujours  bien , même  dans  leur 
fougue , d’être  assez  sages  et  assez  retenues 


pour  laisser  à deviner  et  à compléter  les 
scènes  dont  elles  ont  épargné  aux  yeux  les 
horreurs.  L’on  ne  saurait,  à ce  sujet , trop 
recommander  à nos  artistes  le  bel  ouvrage 
plein  de  tact  et  de  goût  de  Leasing  sur  le 
Laocoon , très-bien  traduit  par  M.  de  Van- 
derbourg  de  l’Académie  des  inscriptions. 

(1)  Notre  bas-relief  de  la  cour  du  Musée 
n’a  de  grands  rapports  avec  celui  du  Vati- 
can que  dans  le  groupe  principal , celui 
d’Achille  soutenant  Penthésilée.  Tout  le 
reste  offre  des  différences  telles,  entre  les 
deux  compositions,  quelles  ne  peuvent 
pas  avoir  été  inspirées  par  un  même  origi- 
nal. On  peut  remarquer  au  bas-relief  du 
Vatican  que  le  sein  gauche  de  Penthésilée 
est  découvert,  ce  que  ne  présente,  ce  me 
semble,  aucun  autre  bas-relief,  mais  qui  se 
voit  à de  belles  statues  d’ Amazones,  entre 
autres  à celle  du  Vatican.  Dans  notre  bas- 
relief,  plus  conforme  aux  usages  de  ces  hé- 
roïnes, c’estle  sein  droit  qui  est  libre , et,  en 
tout  la  composition  en  est  très-supérieure  à 
celle  du  Vatican. 
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Elle  n’exprimait  pas  tout  et  laissait  incertain  et  presque  à deviner  si  les  com- 
bats auraient  une  issue  sanglante  , ou  s’il  n’y  avait  pas  quelque  lueur  d’arran- 
gement entre  les  combattans.  L’exemple,  sans  que  je  l’aie  chercbé,  s’en  présente 
ici  dans  le  moment  même  ; ne  dirait-on  pas  que  la  belle  Amazone,  sans  autre 
arme  que  son  bouclier,  tranquillement  assise  sur  son  cheval  abattu , est  en  pour- 
parler  avec  le  héros  en  cblamyde  et  en  cuirasse , qui,  s’élançant  vers  elle  l’épée 
haute,  ne  détachera  pas  probablement  le  coup  qu’il  paraît  près  de  lui  porter? 
Elle  a l’air  calme,  assuré  : ce  n’est  pas  là  certainement  un  combat  acharné,  et 
ne  pourrait-ce  pas  être  Antiope  (1)  sur  le  point  de  se  rendre  à Thésée,  qui 
l’épousa  et  la  rendit  mère  du  bel  et  innocent  Hippolyte?  Ce  sujet  peut  tout  aussi 
bien,  et  peut-être  mieux  qu’un  autre,  convenir  à cette  composition,  qui  n’offre 
du  reste  rien  d’assez  positif  pour  que  l’on  puisse  y reconnaître,  avec  quelque 
certitude,  tel  héros  grec  et  telle  Amazone  plutôt  que  d’autres.  Je  croirais  à pro- 
pos de  faire  remarquer,  ce  que  nous  offriront  aussi  nos  bas-reliefs  de  Magnésie, 
qu’ici  les  Amazones  sont  souvent  deux  à deux,  l’une  à cheval , l’autre  à pied, 
et  l’on  pourrait  présumer  que  celle-ci  servait  d’écuyer  aux  guerrières  d’un  rang 
supérieur,  ce  qu’il  est  facile  de  vérifier  ici.  Ce  serait  comme  chez  Homère, 
où  les  héros  sont  toujours  accompagnés  de  leur  écuyer,  qui  combat  avec  eux. 
Vous  remarquerez  aussi  que  le  costume  des  trois  Amazones  à cheval  est  entiè- 
rement le  même , les  armes,  le  bouclier  échancré,7>e/<a,  la  bipenne  ou  double 
hache , sont  pareilles , ce  qui  plus  tard  nous  fournira  quelque  observation  sur 
l’uniformilé  du  costume.  Les  Amazones  à pied  ont  souvent  le  casque  en  tête, 
ce  qui  se  conçoit  aisément,  cette  partie  étant  plus  exposée  aux  coups  des  hé- 
ros, de  même  à pied  , que  chez  les  Amazones  à cheval,  qui,  plus  élevées,  étaient 
moins  à portée  de  leurs  atteintes.  Par  la  même  raison  , presque  tous  les  héros  à 
pied  devraient  avoir  le  casque  pour  les  protéger  contre  les  attaques  des  Ama- 
zones à cheval  qui , les  dominant,  pouvaient  facilement  diriger  leurs  coups  sur  la 
tête  de  leurs  adversaires.  C’est  ce  que  l’on  peut  observer  dans  nos  bas-reliefs 
de  Tbessalonique;  mais  nous  verrons  qu’il  n’en  est  pas  de  même  sur  ceux 
de  Magnésie.  Mais  retournons  au  combat.  — Un  héros  nu,  le  casque  en  tête, 
est  accouru  dans  la  mêlée  sans  tirer  son  épée  qui  repose  dans  le  fourreau  et 
qu’il  tient  de  la  même  main  que  son  bouclier;  de  la  droite,  il  saisit  avec  force, 
par  sa  longue  chevelure,  une  Amazone  que  défend  sa  compagne,  j’ai  presque 
dit  son  écuyère , et  qui,  sur  le  point  d’être  renversée  de  son  fougueux  coursier, 
se  retient , à la  bride , que  le  sculpteur  a omis  ou  dédaigné  de  représenter.  En  ad- 
mettant qu’ici  Thésée  combat  les  Amazones , ce  héros  ne  peut-il  pas  être  Piri- 
thoüs  , le  fils  d’ixion,  roi  des  Lapithes,  le  fidèle  compagnon  , l’ami  de  Thésée, 
qu’il  suivit  toujours  dans  ses  avantureuses  expéditions,  et  qui,  n'abandonnant 
pas  même  aux  enfers  son  téméraire  ami,  lorsqu’il  voulut  enlever  Proserpine, 
fut  dévoré  par  Cerbère.  Il  paraît  que  le  guerrier  âgé,  coiffé  du  pilidium,  tel 
qu’on  le  donne  à Ulysse,  parle  au  jeune  héros  et  lui  adresse  quelque  conseil: 
lequel  ? je  ne  saurais  le  dire.  Peut-être  l’engage-t-il  à s’emparer  de  sa  belle 

(1)  Les  inythograpbes  nomment  cette  l'autre  par  Hercule  et  par  Thésée,  ce  qui 
reine  des  Amazones  tantôt  Hippolyte  et  est  peu  important  pour  la  sculpture, 
tantôt  Antiope;  ils  font  vaincre  l’une  ou 
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ennemie,  qui  ne  résiste  que  faiblement,  puisqu’elle  ne  se  sert  plus  de  sa 
double  hache,  qu’elle  tient  de  la  main  gauche  avec  son  bouclier.  Derrière  ce 
beau  groupe  une  Amazone,  étendue  à terre,  vient  de  rendre  le  dernier  soupir; 
près  d’elle,  sur  le  devant,  un  jeune  guerrier  armé  du  casque  et  delà  cuirasse 
s’appuie  à terre  sur  sa  main  gauche,  il  paraît  blessé,  et  il  peut  l’avoir  été  par 
la  guerrière  au  moment  où  il  lui  portait  le  coup  mortel.  On  aura  déjà  remar- 
qué le  beau  mouvement  du  cheval  de  l’Amazone,  qui  semble  lier  de  l’héroïne 
qu’il  porte  et  pour  laquelle  il  paraît  conabattre  avec  ardeur.  Toutes  les  têtes  de 
chevaux  de  ce  bas-relief  méritent  d’attirer  l’attention;  le  travail  en  est  très-fin, 
les  détails  en  sont  bien  sentis , et  elles  sont  pleines  de  vie.  — Il  est  inutile  de 
faire  remarquer  que  les  femmes,  debout  aux  angles  du  sarcophage,  entière- 
ment couvertes  de  leur  long  manteau  par-dessus  leur  tunique  talaire,  le  chiton 
poderé,  et  coiffées  de  longues  tresses,  ne  font  nullement  partie  de  la  composi- 
tion du  bas-relief,  elles  ne  sont,  ainsi  qu’on  en  voit  souvent,  que  des  orne- 
mens  des  angles  du  monument,  comme  aux  deux  autres  angles  les  figures 
d’Hercule  en  Hermès.  Ces  figures , ainsi  que  des  espèces  de  cariatydes  , sem- 
blent soutenir  le  couvercle  du  sarcophage. 

Le  bord  inférieur  de  cette  face  du  sarcophage  est  encadré  par  une  forte 
guirlande  de  fruits  et  de  feuillages,  renouée  de  bandelettes,  et  qui  n’a  pas  été 
terminée.  [Hauteur  1 mètre  100,  long.  2 mètres  660]. 


282  B,  Achille  et  Penthésilée;  face  latérale  gauche  du 
sarcorphage,  pl.  1 17  B (1). 

Les  côtés  de  notre  monument  offrent  encore  des  scènes  dont  les  Amazones 
et  des  héros  grecs  sont  les  acteurs,  et  qui,  se  rattachant  à celles  que  nous 
venons  de  voir,  présentent  cependant  des  traits  particuliers.  On  peut  voir  ici, 
ce  me  semble,  le  fils  de  Tbétis,  vainqueur  de  la  belle  Penthésilée,  reine  des 
Amazones  qui  étaient  venues  au  secours  de  Priam  vers  la  fin  du  siège  de  Troie. 
Blessée,  sa  hache  à la  main,  qui  retombe  sans  force,  elle  est  sur  le  point 
de  défaillir  entre  les  bras  de  son  vainqueur,  sur  lequel  elle  s’appuie , et  le 
bouillant  Achille,  désarmé  par  sa  victoire,  regrette  son  triomphe  et  soutient 
sa  belle  ennemie.  On  sait  que,  ne  pouvant  résister  aux  attraits  divins  de  la  fière 
et  valeureuse  reine  des  Amazones  (2),  il  l’aurait  épousée  si  les  autres  héros  ne 
s’y  étaient  opposés.  Le  lâche  et  hideux  Thersite  paya  de  sa  vie  un  propos 


(1)  Le  sujet  tragique  de  Penthésilée, 
plusieurs  fois  répété  sur  les  monuments , 
offre  de  grandes  analogies  entre  les  diverses 
manières  dont  il  est  représenté,  ainsi  que 
le  fait  remarquer  l’illustre  auteur  du  Musée 
Pio-Clémentin , t.  V,  pl.  21 , p.  136,in-8'’. 
Il  est  bien  à présumer  que  le  célèbre  ta- 
bleau de  Panénus,  frère  de  Phidias,  fut  sou- 
vent mis  à contribution,  et  que  la  sculpture 
s’empara  de  ses  groupes  divers  dont,  eu  en 
variant  la  disposition , elle  enrichit  scs 
monuments.  La  belle  description  de  la  mort 


de' l’héroïne,  par  Quintus  de  Smyrne,  se 
retrouve  aussi  en  partie  dans  quelques-unes 
de  ces  compositions.  H faut  quelle  ait  été 
inspirée  au  poète  par  quelque  ancien  chef- 
d’œuvre  de  peinture  ou  de  sculpture  très- 
antérieur  à son  époque;  car,  lorsqu’il  con- 
tinuait f Iliade  d’Homère,  l’art,  en  pleine 
décadence  et  près  de  sa  chute  au  iv  siècle  de 
J.  C. , ne  pouvait  guère,  par  ses  ouvrages, 
enflammer  fimagination  de  la  poésie. 

(2)  Dans  notre  bas-relief,  Penthésilée 
n’a  pas  la  tête  nue,  ainsi  que  l’offrent  le 
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impertinent  qu’il  se  permit  contre  elle.  Dictys  de  Crète  raconte  que  l’un  des 
plus  fougueux,  Diomède,  après  avoir  eu  l’indignité  de  dépouiller  et  d’insulter 
Penthésilée,  l’entraîna  par  les  pieds  au  Scamandre  et  l’y  précipita.  On  voit, 
au  reste,  tous  ces  héros  grecs.  Hercule,  Thésée,  devenir,  ainsi  qu’ Achille, 
épris  des  Amazones  qu’ils  avaient  mis  leur  gloire  à combattre  et  à vaincre  (i). 


bas-relief  du  Musée  royal  774  bis  et  d'autres 
monumens.Si  l'on  s’en  rapportait  à des  ver» 
de  Properce,  le  casque  de  l’Amazone  eût 
été  à visière  se  rabattant  sur  le  visage, 
comme  celui  des  héros,  puisque  Achille  ne 
vit  sa  beauté  que  lorsque  le  casque  de 
l’Amazone  se  fut  détaché.  Mais  pour  ces 
détails  de  costume,  un  poète,  de  temps 
très-postérieurs,  ne  peut  guère  servir  d’au- 
torité. Aucun  monument  ne  vient  à l’appui 
et,  cependant,  il  est  assez  probable  que, 
dans  ces  temps  reculés , des  femmes  guer- 
rières, sans  cesse  engagées  dans  des  combats 
contre  des  Grecs,  devaient  être  armées  à 
peu  près  de  même.  C’eût  été  trop  pré- 
sumer de  l’effet  magique  de  leur  beauté, 
ou  en  faire  trop  peu  de  cas , que  d’aller  au 
combat  à visage  découvert  contre  des  héros 
dont  la  tête  et  tous  les  membres  étaient 
enveloppés,  bardés  d’airain.  Au  reste,  dans 
tous  les  cas,  un  casque  qui  eût  masqué  les 
Amazones  ne  convenait  ni  à la  poésie,  ni 
encore  moins  à la  sculpture,  et  elles  ont 
eu  raison  de  ne  pas  admettre  cette  tradition 
si  elle  a existé,  ce  que  je  suis  loin  d'affir- 
mer, même  d’après  quelques  vers  de  Pro- 
perce, 1.  III,  él.  XI,  V.  13. 

Quintus  de  Smyrne,  poète  qui  paraît 
avoir  fleuri  vers  le  milieu  du  iv  siècle  de 
notre  ère,  et  qui  nous  a laissé  un  poème 
faisant  suite  à l’Iliade  et  offrant  la  prise 
de  Troie,  consacre  presque  tout  son  pre- 
mier chant  à Penthésilée,  à sa  beauté, 
à sa  valeur  et  à sa  défaite.  Il  se  plaît 
(1.  V,  V.  140)  à décrire  sa  brillante  armure 
étincelante  d’or:  ses  grandes  cnémides  d’or 
ne  faisaient  rien  perdre  de  la  beauté  de 
ses  jambes;  tous  les  métaux  resplendissaient 
en  dessins  variés  sur  sa  cuirasse.  La  poi- 
gnée et  le  fourreau  de  sa  grande  épée 
étaient  ornés  d’argent  et  d’ivoire.  Il  est 
bien  à croire  que  Quintus  reproduit  ainsi 
le  luxe  des  riches  armes  de  son  temps:  il 
suit  en  cela  Homère  et  Hésiode  pour  les 


armes  d’Achille  et  d’Hercule,  ou  plutôt  les 
poètes  qui,  dans  des  temps  très-postérieurs 
à ces  pères  de  la  poésie  grecque,  leur  ont 
attribué  des  descriptions  qu’ils  ont  in- 
tercalées dans  leurs  poèmes,  et  qui  ne 
convenaient  ni  aux  époques  d'Homère  et 
d’Hésiode,  et  encore  moins  à celles  de  leurs 
héros.  Le  bouclier  ou  la  pelta  de  Penthé- 
silée, selon  Quintus,  était  semblable  au 
croissant  de  la  lune,  v.  146.  Il  esta  remar- 
quer que , dans  aucun  bas-relief,  on  ne  trouve 
cette  forme , du  moins  telle  que  la  décrit 
Quintus,  aux  peltes  des  Amazones,  qui 
offrent  plusieurs  variétés  plus  ou  moins 
éloignées  de  la  forme  du  croissant.  Sur  le 
casque  de  Penthésilée  s’élevait  un  cimier 
d’où  flottait  une  longue  crinière  d’or.  Elle 
tenait  à la  main  gauche  son  bouclier  et 
deux  javelots.  On  sait  que  Pline  (1.  VII,  57) 
lui  attribue  l’invention  de  cette  arme,  le 
pilunij  à pointe  longue  et  lourde,  et  devenue 
si  terrible  entre  les  mains  des  soldats  ro- 
mains. A la  main  droite  de  l’héroïne  était 
sa  puissante  bipenne,  la  double  hache, 
dont  nous  verrons  plusieurs  variétés.  Les 
Amazones  passaient  pour  avoir  inventé  l’é- 
quitation. Le  cheval  de  bataille  de  Penthé- 
silée, fils  du  vent  de  Thrace,  de  la  plus 
grande  vitesse,  plus  rapide  que  les  Harpies, 
lui  avait  été  donné  par  Orythie,  femme  de 
Borée.  D’après  Quintus  de  Smyrne  (v.  337) 
il  aurait  été  pie,  aioXos,  ou  de  plusieurs 
couleurs  ; il  portait  l’arc  et  le  carquois  de 
l’héroïne,  pour  quelle  pût,  au  besoin, 
changer  d’armes  dans  le  combat,  et  l’on 
voit  que  tantôt  elle  brandissait  son  lourd 
et  inévitable  javelot,  et  tantôt  sa  grande 
double  hache. 

(1)  On  disait  qu’après  la  mort  de  Pen- 
thésilée, Achille  avait  été  très-sensible  à ses 
attraits;  mais  il  ne  put  obtenir  des  héros  grecs 
qu’on  honorât  d’un  monument  funèbre  la 
valeur  de  cette  belle  reine. 

Suivant  Servies  [Æn.  xi,  v.  661  ), 
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La  coiffure  élevée,  sorte  de  tiare  qui  surmonte  la  longue  chevelure  de  cette 
héroïne,  a bien  le  caractère  oriental,  c’est  la  seule  que  l’on  trouve  dans  tous 
nos  bas-reliefs,  et  elle  peut  bien  désigner  la  l’eine  Penthésilée,  la  plus  célèbre 
des  Amazones,  et  par  sa  valeur , sa  beauté,  et  par  son  combat  contre  le  plus 
vaillant  des  Grecs.  La  jeune  Amazone  déplorant  la  défaite  et  la  mort  de  sa 
reine  est  charmante  par  son  attitude,  l’expression  naïve  de  sa  douleur,  et  par 
l’élégante  simplicité  de  son  costume.  C’est  celui  de  la  plupart  des  Amazones 
de  nos  bas-reliefs  et  de  plusieurs  belles  statues  de  ces  héroïnes  ; la  tunique 
courte,  ou  qui  le  devient  parles  deux  ceintures,  au-dessous  du  sein  et  sur  les 
hanches,  qui  la  relèvent  au-dessus  des  genoux.  Nous  l’etrouvons  aussi  sa 
chaussure,  celle  de  Diane  et  des  chasseurs,  Yendromide,  à la  plupart  des 
Amazones  de  notre  sarcophage  de  Thessalonique.  C’est  un  brodequin  de  peau 
douce  et  élastique  qui  prend  la  forme  de  la  jambe,  et  dont  la  partie  su- 
périeure , ou  roulée  ou  serrée  par  une  sorte  de  bourrelet , retombe  en  décou- 
pure. Il  paraît  que  l’endromide,  d’origine  crétoise,  était  fort  en  usage  au  second 
siècle  de  notre  ère,  Galien,  le  célèbre  médecin  de  Pergame,  et  à Rome  sous 
Marc- Aurèle  et  Lucius  Verus,  nous  en  a laissé  une  curieuse  description.  D’autres 
bas-reliefs , surtout  ceux  de  Magnésie , nous  offriront  quelques  variétés  dans 
les  chaussures.  Mais  presque  toujours  comme  ici,  et  dans  la  pompe  équestre 
du  Partbénon,  elles  sont  à semelles  assez  fortes,  et  suivent  le  galbé  du  pied  et 
de  la  jambe;  il  y a cependant  des  variantes  sur  un  très-grand  et  très-beau  vase 
de  la  collection  du  prince  de  la  Torella,  à Naples  (i).  Les  Amazones,  dont  le 
vêtement  en  fourrures  et  en  étoffes  variées  dessine  les  contours  élégants  des 
bras  et  des  jambes,  ont  toutes  les  pieds  nus;  sur  d’autres  vases  ils  sont  dans 
des  chaussures  fermées  montant  à la  cheville  et  très-ornées.  La  forme  de  la 
bipenne  ou  double  hache,  dont  les  Amazones  faisaient  un  si  rude  emploi, 
est  la  même  à toutes  celles  de  ce  sarcophage,  et  celle  que,  dans  son  abatte- 
ment, vient  de  laisser  tomber  la  jeune  compagne  de  Penthésilée,  peut  servir  de 
modèle.  Les  bipennes  des  bas-reliefs  de  Magnésie  offrirônt  des  différences,  de 
même  que  la  pelta;  on  a oublié  ici  les  anses  ou  les  courroies  qui  servaient  à 
tenir  ou  à fixer  au  bras  ce  bouclier.  Ces  oublis  et  ces  négligences  sont  assez 
ordinaires,  et  peut-être  ici  étaient-ils  prémédités  en  faveur  des  bras  dont  on 
craignait  d’altérer  le  galbe  élégant,  et  l’on  préférait  toujours  la  beauté  des 
formes  à une  exactitude  rigoureuse  des  accessoires.  [Long.  i’"[44o.] 


qui  n’est  pas  d’accord  avec  les  traditions 
reçues,  Achille  aurait  été  épris  de  Penthé- 
silée au  point  d’en  avoir  un  fils.  Eustathe , 
p.  254,  31 , sans  s’appuyer  d’aucune  auto- 
rité, donne  aussi  Caystre  pour  fils  à Pen- 
thésilée, mais  sans  ajouter  qu’ Achille  fut 
son  père.  Strahon,  dans  les  divers  passages 
où  il  parle  du  fleuve  Caystre,  ne  dit  rien  à 
ce  sujet.  Le  même  Eustathe,  p.  1696,44, 
rapporte  que,  suivant  Tellès,  Achille  avait 
été  tué  par  Penthésilée , et  qu’étant  aux  en- 


fers , sa  mère  Thétis  obtint  de  Pluton  de  le 
laisser  revenir  sur  la  terre,  et  qu’alors  il 
vainquit  et  tua  la  reine  des  Amazones.  Mars, 
avide  de  venger  la  mort  de  saillie,  fit  mettre 
en  jugement  Thétis,  et  Neptune,  ayant 
été  nommé  juge  du  tribunal , acquitta  la 
déesse  et  condamna  Mars. 

(1)  Millingen,  Peintures  antiques  inédites 
de  vases,  etc.,  Rome  1813,  pl.  xxxvi , 
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Hercule  et  Hippolyte  : face  latérale  droite.  PI.  i 1 ^ , B. 

Quels  héros  el  quelles  Amazones  sont  ici  aux  prises?  Ce  n’est  peut-être  pas 
facile  à décider,  el  en  passant  en  revue  les  combats  célèbres  que  nous  ont 
transmis  les  récits  mythologiques,  on  ne  voit,  au  premier  coup  d’œil,  rien 
qui  puisse  nous  déterminer,  d’une  manière  bien  positive,  pour  l’un  plutôt  que 
pour  l’autre.  On  ne  saurait  cependant  renoncer  à donner  une  explication  de 
ce  sujet  ; voyons  si  on  la  trouvera  plausible.  Ne  pourrait-il  pas  offrir  la  lutte 
d’Hercule  et  de  la  belle  Hippolyte?  Qui  empêcherait  de  reconnaître  ici  le  ter- 
rible Alcide,  ayant  quitté  sa  peau  de  lion  et  sa  massue,  pour  s’armer  de  pied 
en  cap?  C’était,  ce  me  semble,  plus  convenable , que  de  n’attaquer  sa  belle  et 
illustre  adversaire  qu’à  coups  de  flèches  ou  avec  la  massue  dont  le  héros  assom- 
mait les  bêtes  féroces.  On  voit,  dans  la  description  de  son  merveilleux  bouclier 
attribué  à Hésiode  (i),  que  lorsque  Hercule  combat  Cycnus,  le  fils  de  Mars,  il 
est  dans  son  char  avec  son  fidèle  écuyer,  son  neveu  lolas,  et  revêtu  d’armes 
étincelantes  des  plus  riches  métaux,  œuvres  divines  de  Vulcain  et  en  partie 
présent  de  Minerve.  Si  la  poésie  arme  ainsi  le  fils  de  Jupiter,  les  arts,  avec  moins 
d’éclat,  l’ont  représenté  de  même.  Un  bas-relief  du  Musée  royal,  n°'469,  nous 
offre  Hercule  armé  terrassant  le  triple  Géryon;  et  les  peintures  des  vases  nous 
montreraient  d’autres  exemples  de  ce  héros  armé  de  pied  en  cap,  comme  les  hé- 
ros d’Homère.  Hercule  mit  une  grande  importance  à ce  combat  contre  la  belle 
Amazone  Hippolyte  ou  Antiope , dont  il  devait , d’après  l’ordre  d’Euryslhée , 
enlever  la  ceinture.  Loin  de  vouloir  la  tuer , il  comptait  la  faire  épouser  à 
Thésée,  ce  qui  eut  lieu  en  effet;  et  ce  fut  à ce  combat  et  à celte  victoire  que 
dut  le  jour  le  bel  et  sauvage  Hippolyte.  Cette  entreprise  parut  à Hercule,  et  de 
même  sans  doute  à Eurysthée,  plus  redoutable  que  celles  où  il  n’avait  eu  à ter- 
rasser que  des  géants  ou  les  monstres  des  forêts.  Nous  pouvons  donc  voir  ici 
Hercule  combattant  l’Amazone  Hippolyte.  11  est  soutenu  par  son  fidèle  lolas, 
luttant  avec  une  autre  Amazone  qu’il  a renversée,  qui  a perdu  ses  armes,  et  à la- 
quelle, la  pressant  de  son  pied  gauche,  il  va  porter  un  coup  qu’elle  semble  vou- 
loir essayer  de  détourner  en  élevant  vers  lui  le  bras  droit  pour  lui  demander  la 
vie,  tandis  que  de  sa  main  gauche  elle  cherche  à dégager  sa  chevelure  de  la 
main  gauche  du  héros.  Il  paraît,  au  reste , qu’il  la  menace  plutôt  qu’il  ne  veut 
lui  asséner  un  coup.  Derrière  lui,  une  autre  Amazone,  dont  on  n’aperçoit  que 
la  tête  et  une  partie  du  haut  du  corps,  est  près  de  le  frapper.  Le  bouclier  rond 
qu’elle  porte,  le  seul  de  cette  forme  que  l’on  voie  ici  à ces  héroïnes,  est  probable- 
ment la  dépouille  de  quelque  guerrier  auquel  cette  Amazone  a fait  mordre  la 
poussière.  Si  l’on  adopte  la  tradition  d’Iolas  combattant  avec  Hercule,  on  trou- 
verait ici  deux  guerrières  au  lieu  d’une,  pour  compagnes  à f Amazone  dont  le 
cheval  est  abattu,  ce  qui  indiquerait  l’importance  de  son  rang.  Mais  si  au  lieu 
d’Iolas  l’on  reconnaissait  Thésée  secondant  Hercule,  vainqueur  d’Anliope  , 
il  se  pourrait  alors  que  cette  héroïne,  renversée  de  son  cheval,  eût  combattu 
à pied , car,  d’après  une  tradition , le  vaillant  fils  d’Egée  avait  accompagné  Her- 


(1)  Bouclier,  vers  122,  824. 
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cule  el  s’élait  emparé  de  celle  Amazone,  sœur  d’Hippolyte,  el  qu’il  avail 
épousée.  Cependant , en  général , on  donne  pour  femme  à Thésée  Hippolyte, 
qu’il  reçut  comme  captive  de  son  vainqueur  Hercule.  Il  me  semblerait,  si  je 
ne  me  trompe,  que  dans  l’attitude  du  héros  appuyant  avec  force  son  genou  droit 
sur  le  cheval  abattu  de  l’Amazone,  on  retrouve  une  pose  que  présentent  sou- 
vent, dans  les  bas-reliefs  et  dans  quelques  statues,  des  figures  d’Hercule  com- 
battant et  terrassant  des  monstres.  En  s’en  rapportant  ici  aux  apparences,  l’issue 
du  combat  entre  Hercule  et  l’Amazone  ne  paraît  pas  douteuse;  mais  cependant 
le  sculpteur  ne  l’offre  pas  comme  un  fait  accompli;  de  part  et  d’autre  le  coup 
est  suspendu , et  l’on  peut  espérer  que  le  combat  se  terminera  à l’amiable.  Le 
costume  offre  quelques  variétés.  Le  casque  d’Hercule  a plus  que  les  autres 
la  forme  habituelle  du  casque  grec,  Vaalopis,  à visière  fixée  à la  bombe,  et 
qui  se  rabattait  au-devant  des  yeux  en  ramenant  tout  le  casque  en  avant  sur 
le  visage,  ainsi  que  l’offrent  à une  foule  de  guerriers  les  peintures  de  vases  de 
style  archaïque.  Le  bas  de  la  cuirasse,  ou  l’espèce  de  jupon  qui  la  termine, 
n’a  pas  la  forme  qu’on  lui  voit  ordinairement;  il  n’est  pas  découpé  en  bande- 
lettes comme  au  guerrier  casqué  du  premier  bas-relief.  La  chaussure  des  deux 
Amazones  est  un  haut  brodequin  ou  une  sorte  de  botte  molle  roulée  au-dessous 
du  genou  et  suivant  la  forme  de  la  jambe.  L’on  voit,  comme  aux  jeunes  cava- 
liers du  Parthénon,  que,  déroulée,  la  peau  pouvait  atteindre  le  genou,  et  quel- 
quefois le  dépasser.  Ce  que  le  costume  a de  plus  remarquable,  c’est  la  masse 
assez  forte  de  plis  agités  autour  des  hanches  des  deux  Amazones.  On  les  retrouve 
au  reste,  mais  moins  marqués,  à trois  des  guerrières  du  premier  bas-relief.  Ce 
n’est  que  la  partie  inférieure  d’un  petit  péplus  serré  par  la  ceinture,  se  ratta- 
chant sur  l’épaule  gauche  et  laissant  à découvert  toute  la  partie  droite.  Comme 
dans  toutes  les  représentations  d’Amazones , celles-ci  se  font  remarquer  par  la 
beauté  de  leur  sein,  et  la  sculpture  s’est  bien  gardée  d’adopter  la  tradition  vul- 
gaire qui  leur  faisait  dessécher,  détruire  la  moitié  de  leurs  charmes  pour  laisser 
au  bras  plus  de  facilité  à se  servir  de  l’arc.  L’on  a quelque  lieu  d’être  surpris  que 
Strabon  (1.  XI,  c.  xv)  ait  adopté  cette  singulière  et  bizarre  tradition.  11  est  à 
remarquer  que  dans  la  foule  des  Amazones  des  bas-reliefs  de  Magnésie , je  n’en 
ai  trouvé  qu’une  armée  de  l’arc  et  aucune  n’a  de  carquois  : il  est  à croire  que 
la  sculpture  ne  trouvait  pas  à employer,  dans  la  mêlée,  ces  armes  d’une  ma- 
nière qui  lui  convînt;  mais  la  peinture,  surtout  celle  des  vases,  sut  en  tirer 
un  assez  bon  parti.  [Long.  i'*',44o.] 

Face  postérieure  du  sarcophage,  PI.  117,6. 

La  décoration  de  cette  face  est  noble  et  riche,  et  elle  montre  que  ce  sarco- 
phage était  placé  isolément,  probablement  dans  quelque  grande  sépulture. 
L’aigle  qui  soutient  cette  forte  guirlande  de  feuillages  et  de  fruits,  et  les  grif- 
fons mâle  et  femelle  qui  la  surmontent,  mettent  ce  monument  funèbre  sous 
la  protection  de  Jupiter  et  d’Apollon.  Les  griffons,  partie  lion,  partie  aigle, 
étaient  consacrés  au  dieu  de  Délos,  et,  par  leur  double  nature,  ils  pouvaient 
être  l’emblème  de  l’ambiguïté  de  ses  oracles.  Ces  animaux  étaient  aussi  chargés 
de  la  garde  des  tombeaux , et  leur  infatigable  activité  veillait  à la  sûreté  de  l’asile 
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des  morls.  Les  glands  de  cliêne , les  épis,  les  grenades  qui  forment  ces  guirlandes 
étaient  consacrés  à Jupiter,  à Gérés,  à Proserpine;  les  lemnisques,  larges  ban- 
delettes qui  les  entourent  et  pendent  aux  extrémités,  leur  donnaient  un  carac- 
tère sacré,  et  les  offrandes  qu’elles  rappelaient  attiraient  sur  le  sarcophage  la 
bienveillance  de  ces  divinités. 

On  ne  saurait  être  surpris  que  ce  superbe  sarcophage,  si  remarquable,  ail 
donné  lieu  à diverses  opinions  ; en  général,  on  paraît  croire  qu’il  a servi  à deux 
époques  différentes,  et  que,  dans  son  origine,  il  n’était  pas  tel  que  nous  le  voyons 
aujourd’hui.  Le  corps  du  monument,  dont  plusieurs  parties,  surtout  aux  faces 
latérales,  n’ont  pas  été  terminées,  lient  au  hon  temps  de  la  sculpture  de 
l’époque  des  premiers  empereurs,  et  quelque  bien  que  ce  soit,  on  ne  peut 
s’empêcher,  à certaine  rondeur  et  à une  sorte  d’incertitude  dans  le  travail,  d’y 
reconnaître  une  bonne  copie  d’un  bel  ouvrage  des  temps  où  la  sculpture  grec- 
que, après  Alexandre,  n’avait  peut-être  plus  la  fermeté,  la  franchise  et  la  sim- 
plicité des  sculptures  du  Parthénon.  Mais  c’était  encore  une  belle,  une  ad- 
mirable époque,  et  l’on  peut  être  habile  sculpteur  sans  s’élever  au  rang  des 

Phidias,  des  Myron,  des  Polyclèle,  des  Scopas  ou  des  Praxitèle Au  reste, 

avouons  que  l’on  doit  se  sentir  presque  toujours  un  très-grand  embarras,  et 
être  très-disposé  à se  récuser  lorsqu’il  s’agit  de  se  prononcer  et  d’assigner 
une  époque  à quelque  production  de  la  sculpture,  surtout  de  la  sculpture 
grecque.  Nous  avons  si  peu  de  chose,  nous  sommes  si  pauvres  auprès  de  la 
richesse  des  anciens , et  les  époques  de  la  plus  grande  partie  de  ce  qui  nous  est 
parvenu  sont  si  incertaines,  qu’il  est  bien  difficile,  dans  notre  pénurie,  de  trou- 
ver des  points  de  comparaison  qui  puissent  servir  de  base  solide.  On  voit  cer- 
tainement bien  si  telle  ou  telle  production  est  mieux  ou  moins  bien  que  telle 
ou  telle  autre,  mais  leur  assigner  à cbacune  et  sans  appel  une  époque  positive , 
si  quelques  inscriptions  ou  d’autres  indices  ne  viennent  pas  à notre  secours, 
c’est,  ce  nous  semble,  une  grande  hardiesse  et,  bien  souvent,  une  témérité. 
Malgré  toutes  nos  histoires  de  l’art  et  celles  que  l’on  nous  promet,  dont  nous 
devons  quelques-unes  à des  savans  assurément  de  grand  mérite,  on  ne  voit 
malheureusement  pas  que  nous  ayons,  par  les  monumens  de  la  sculpture 
grecque,  assez  de  données  certaines  pour  pouvoir  imprimer  de  l’authenticité  à 
l’espèce  de  suite  chronologique  que  l’on  voudrait  établir  parmi  eux.  Ce  qui 
nous  reste  des  auteurs  anciens  pour  nous  seconder  est  si  vague,  si  peu  précis, 
que,  pour I nous  éclairer,  ils  ne  nous  offrent  que  des  lumières  un  peu  vacil- 
lantes. La  plupart  de  ces  témoignages  ne  nous  viennent  que  de  littérateurs 
très-habiles,  il  est  vrai,  tels  que  Cicéron,  Pline,  Quintilien,  Pausanias;  mais 
aucun  n’était  artiste  ou  ils  n’avaient  pas  fait  une  étude  particulière  des  arts , 
et,  pour  nous  diriger,  ils  ne  sauraient  nous  fournir  des  données  aussi  certaines, 
des  ressources  aussi  sûres  que  le  seraient  des  sculptures  d’époques  bien  con- 
nues , et  que  l’on  pourrait  comparer  avec  ce  qu’en  rapportent  les  auteurs.  Il  sera 
toujours  à déplorer  qu’il  ne  nous  soit  parvenu  aucun  des  écrits  de  ces  habiles 
statuaires,  dont  Pline  ne  nous  donne  que  de  maigres  et  insuflisans  extraits, 
et  qui  avaient  traité,  ex  professo,  l’art  qu’ils  pratiquaient  avec  tant  de  talent. 

Les  statues  des  deux  personnages  à demi  couchés  sur  notre  sarcophage 
peuvent  n’être  pas  du  même  temps  que  celle  belle  copie  ; mais  cependant  ce 
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n’est  pas  certain.  Les  urnes  cinéraires  en  marbre  trouvées  dans  le  monument 
n’ont  jamais  eu  d’inscriptions,  elles  ne  nous  servent  donc  ici  à rien  comme 
témoins.  Quelle  qu’ait  été  la  raison  qui  les  a fait  renfermer  dans  ce  sarcophage, 
il  n’est  pas  à dire  qu’ elles  appartinssent  à la  famille  qui  l’avait  consacré.  11  se 
pourrait  que  dans  des  temps  de  troubles,  pour  le  mettre  à l’abri  des  insultes  et 
de  la  destruction , on  l’ait  ainsi  enterré , et  que  l’on  y ait  placé  ces  deux  urnes 
cinéraires  pour  les  sauver  en  les  confiant  à la  terre.  On  en  peut  dire  autant 
d’une  inscription  grecque  sur  une  dalle  de  marbre  blanc  consacrée  à la  mé- 
moire de  Poppios  et  de  sa  femme  Poppia  Caelityché.  Elle  ne  faisait  pas  partie 
du  sarcophage  et  n’a  jamais  pu  y être  placée.  Ainsi , rien , à notre  grand  regret 
et  contre  notre  première  idée  ou  notre  première  espérance , ne  prouverait  que 
ce  fut  celui  de  Poppæus  , qui , sous  Tibère,  avait  été  gouverneur  de  la  Macédoine. 
Nos  deux  personnages  ont  le  costume  que  l’on  voit  ordinairement  aux  figures  pla- 
cées sur  les  tombeaux,  la  tunique  très-ample , telle  qu’était  la  synthèse  pourles  re- 
pas, et  un  grand  manteau.  Le  mari,  appuyant  familièrement  sa  main  droite  sur 
l’épaule  gauche  de  sa  femme , tient  de  la  main  gauche  un  écrit  qu’il  a déroulé.  A la 
main  gauche  de  la  femme  est  une  couronne  de  ces  fleurs  en  usage  dans  les  céré- 
monies funèbres.  Sa  main  droite  repose  sur  un  objet  indistinct.  Les  larges 
ouvertures  qui  remplacent  les  manches  de  sa  tunique  sont  élégamment  resser- 
rées le  long  du  bras  par  des  boutons.  Les  poses  de  ces  deux  époux  ont  de  la 
noblesse,  et  celle  de  la  femme  est  d’un  moelleux  abandon;  sa  chevelure  ondu- 
leuse, disposée  avec  grâce,  accompagne  bien  l’ovaîe  de  son  visage;  elle  est 
absolument  du  même  genre  que  celle  de  Julia  Domna,  femme  de  Septime 
Sevère,  et  de  Plautile,  femme  de  Caracalla.  La  coilfure  du  mari , et  sa  barbe, 
d’un  aspect  sévère  et  presque  inculte,  sentent  assez  leur  vieux  Romain,  tenant 
aux  anciens  costumes;  et  par  tout  son  ensemble  et  par  la  gravité  de  ses  traits,  il 
a quelque  chosede  stoïque.  Il  convient  au  reste  de  faire  remarquer  que , non-seu- 
lement ce  groupe  n’est  pas  terminé , mais  qug  même  plusieurs  de  ses  parties  ne 
sont  qu’à  l’état  d’ébauche.  Considérez  avec  soin  les  endroits  dont  le  travail  est  plus 
avancé,  les  mains,  le  fragment  de  pied,  et  vous  verrez  peut-être  que  ces  figures, 
bien  posées,  drapées  avec  goût,  et  pleines  de  dignité  dans  leur  ensemble,  pou- 
vaient devenir  de  bonnes  statues.  Serait-il  donc  invraisemblable  que  lesculpteur 
capable  de  produire  ces  figures  eût  été  fort  en  état  de  faire  une  bonne  copie 
d’un  ancien  sarcophage?  Ce  qui  me  porterait  encore  assez  vers  cette  opinion  et 
celle  que  le  sarcophage  et  son  couvercle  peuvent  être  du  même  temps , c’est  de 
voir  que  plusieurs  parties  des  bas-reliefs  ne  sont  pas  terminées,  que  les  guirlandes 
ne  sont  qu’à  peine  ébauchées,  et  que  même  celle  de  la  face  postérieure  et  de  la 
latérale  à notre  gauche  sont  restées  entièrement  à faire.  En  outre , le  travail  de 
ces  grosses  guirlandes  et  celui  de  la  couronne  que  tient  la  femme  sont  pareils, 
et  c’est  le  même  maniement  du  ciseau.  Plus  j’avance , plus  je  crois  pouvoir  re- 
garder comme  presque  certain  que  ce  beau  sarcophage  et  dans  sa  partie  origi- 
nale et  dans  celle  qui  n’est  peut-être  qu’une  copie  d’un  ouvrage  grec,  est  du 
même  sculpteur,  d’un  habile  homme  des  deux  premiers  siècles  des  empereurs 
romains.  Je  crois  devoir  attirer  l’attention  sur  la  manière  franche  et  facile,  mais 
sans  laissez-aller,  dont  M.  Frémy  et  M.  Péronard , par  le  dessin  et  par  la  gravure 
au  trait,  ont  rendu  ce  beau  sarcophage.  [Long.  2'",66ü.] 
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Notre  beau  sarcophage  de  Thessalonique  réunit  donc,  et  il  est  le  seul  à jouir  de  cet 
avantage,  sur  trois  de  ses  faces,  les  exploits  les  plus  célèbres  des  Grecs  contre  les  Ama- 
zones, les  expéditions  d’Hercule,  de  Thésée  et  d’Achille,  et  c’est  un  grand  mérite  à 
ajouter  à celui  d’une  bonne  exécution  et  d’une  conservation  très-remarquable,  mérites 
qui,  dans  tous  les  Musées,  lui  assureraient  une  place  des  plus  distinguées.  Il  ne  la  céde- 
rait, c’est-à-dire  ses  bas-reliefs,  car  je  ne  parle  pas  de  l’ensemble  du  sarcophage  au- 
dessus  de  tous  les  antres,  ses  bas-reliefs,  dis-je,  ne  céderaient  je  crois  la  première  place 
qu’à  ceux  du  sarcophage  du  Musée  impérial  de  Vienne  qui,  par  la  beauté  de  leur  style, 
de  leur  exécution,  par  la  simplicité  et  la  noblesse  de  leur  composition,  par  l’admirable 
caractère  des  têtes  et  le  piquant  du  costume  scythe  ou  sauromate,  si  rare  en  sculpture, 
l’emportent,  et  de  beaucoup , comme  chef-d’œuvre  de  la  belle  époque  grecque,  sur  tous 
les  bas-reliefs  de  ce  genre,  et  doivent  être  mis  au  rang  des  plus  précieux  monumens. 
On  les  trouvera  très-bien  rendus  dans  le  second  volume  du  bel  ouvrage  de  Bouillon, 
et  accompagnés  d’une  intéressante  et  chaleureuse  explication  de  M.  de  Saint-Victor.  On  y 
verra  cinq  Amazones,  dont  deux  à cheval,  combattre  quatre  guerriers  nus,  le  casque  en 
tête  et  dont  un,  soutenu  par  un  des  héros,  est  grièvement  blessé.  Deux  des  héroïnes  ont 
déjà  mordu  la  poussière;  celle  qui  combat  à pied  est  d’une  grande  beauté.  Sur  une  des 
faces  latérales,  une  Amazone  à cheval  et  deux  de  ses  compagnes  à pied  étaient  aux  prises 
avec  un  guerrier  nu,  ou  ne  portant,  comme  les  autres,  qu’une  légère  chlamyde  : une  des 
Amazones  est  déjà  tuée.  Elles  sont  toutes  remarquables  par  la  longueur  et  l’abondance 
de  leur  belle  chevelure.  Ce  superbe  sarcophage,  qui  dut  être  placé  isolément,  offre  une 
particularité  qui  ne  se  présente  qu’ assez  rarement,  les  deux  grandes  faces  sont  pareilles, 
à quelques  légères  modifications  près,  de  même  que  les  côtés.  Mais  les  répétitions  sont 
d’une  exécution  beaucoup  moins  bonne  que  celle  des  compositions  originales.  Lorsque 
ce  monument  était  au  Louvre,  on  crut,  avec  raison,  que  l’on  devait  se  contenter  de 
mouler  celles-ci,  et  qu’il  était  inutile  de  reproduire  des  répétitions  d’un  ordre  inférieur 
et  moins  bien  conservées.  Je  tiens  ce  fait  de  M.  Jacquet , habile  chef  du  moulage  des 
musées  royaux.  Mais  passons  en  revue  quelques  autres  bas-reliefs  de  combats  d’Amazones, 
pour  bien  établir  la  supériorité  du  nôtre. 

Celui  de  Mantoue,  dans  une  grande  composition  de  quinze  figures,  sept  Amazones  et 
huit  héros,  cinq  chevaux,  offre  le  combat  entre  Thésée  et  l’Amazone  Antiope;  c’est  cer- 
tainement une  copie  ou  une  imitation  d’après  un  original  de  mérite  ; mais  malheureuse- 
ment, ainsi  que  le  reconnaît  le  savant  interprète  de  ce  bas-relief,  le  docteur  Labus  (1) , 
il  est  dû  à un  copiste  peu  habile.  Je  croirais,  en  outre,  cette  composition  moins  bien 
combinée  que  celle  de  notre  grand  bas-relief  qui  présente  le  même  sujet.  Il  est  curieux 
de  trouver  dans  les  deux  monumens  la  plus  grande  analogie  entre  plusieurs  des  groupes. 
Ce  sont  évidemment  des  copies  libres  du  même  original,  où,  tout  en  empruntant  des 
groupes,  on  les  disposait  à sa  fantaisie.  A notre  gauche,  le  groupe  de  l’Amazone  terras- 
sée, qu’un  héros  saisit  aux  cheveux,  et  le  Grec  tombé  en  avant,  ont  à peu  près  la  même 
disposition  et  sontà  la  même  place  dans  les  deux  bas-reliefs.  Mais  leurs  détails  présentent 
de  grandes  différences,  et  elles  sont  certainement  toutes  à l’avantage  du  sarcophage  de 
Thessalonique.  Le  groupe  qui  fait  le  milieu  de  notre  grand  bas-relief  se  trouve  repro- 
duit à l’extrémité  droite  de  celui  de  Mantoue,  et  il  n’y  a que  peu  de  variété  d’en- 
semble dans  la  manière  dont  sont  traités  l’Amazone  assise  sur  son  cheval  abattu  et  le  hé- 
ros qui  l’attaque,  et  entre  les  deux  coursiers.  Cependant,  ce  sont  des  copies  très-libres 
dans  les  détails.  Il  est  aisé  de  voir  que,  pour  aller  plus  vite,  le  sculpteur  du  bas-relief  de 
Mantoue  en  a beaucoup  supprimé,  et  que,  sans  se  donner  la  peine  de  mettre  aux  points 

(1)  Museo  délia  reale  accademia  di  Mantova,  descrito  ed  illustrato  dal  dottor  Giovani 
Labus,  V.  III,  pl.  IV,  1834. 
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ou  de  faire  un  modèle,  il  copiait,  pour  ainsi  dire,  au  bout  du  ciseau.  11  y a pourtant 
un  détail  assez  intéressant,  et  qui  vient  à l’appui  de  ce  que  j’avais  avancé  plus  haut,  que 
l’Amazone  paraissait  près  de  se  rendre  et  demandait  la  vie  au  héros,  le  bras  levé,  sur  le 
point  de  la  frapper.  Dans  le  bas-relief  deMantoue,  l’Amazone  vaincue,  abandonnant  les 
rênes,  baisse  sa  double  hache  et  se  rend.  On  peut  aussi  faire  remarquer  que  les  chevaux 
de  ce  bas-relief  sont  couverts  de  peaux  qui  paraissent  être  des  toisons  de  mouton  : aucun 
autre  n’en  offre  de  pareilles.  Les  chevaux  de  ceux  de  Magnésie  sont  entièrement  nus,  de 
même  que  ceux  des  combats  du  Musée.  (N"’  504,  509,  pl.  117.)  Dans  le  curieux  combat 
d’Achille  et  de  Penthésilée  (n"  728,  pl.  104) , les  chevaux  ontdes  couvertures,  mais  elles 
paraissent  plutôt  en  étoffe  qu’en  peau.  Le  bas-relief  du  Vatican  [Mas.  Pio.-Clem.  t.  V, 
pl.  xxi)  n’a  qu’un  cheval  ainsi  caparaçonné  en  peau;  mais  elle  est  si  singulièrement  ajus- 
tée qu’on  peut  croire  que  c’est  une  mauvaise  restauration  ; j’en  suis  même  à présent  cer- 
tain, les  Monuniens  inédits  de  Winckelmann  (n"  139)  donnant  ce  bas-relief  avant 
qu’il  fût  restauré.  L’avant-main  du  cheval  manque  en  grande  partie,  et  la  couverture  est 
une  addition  moderne,  de  même  que  le  reste  et  que  l’avant-bras  de  l’Amazone  qui  en- 
fonce son  épée  dans  le  flanc  du  héros.  Si  l’on  veut  voir  de  belles  couvertures  en  peaux 
de  bêtes  féroces,  peut-être  enlevées  aux  tigres  d’Hyrcanie , il  faut  jeter  un  coup  d’œil  sur 
le  bas-relief  de  Vienne;  ces  grandes  chabraques  se  dessinent  bien  sur  le  cheval  et  le 
protègent,  sans  nuire  à la  vivacité  de  ses  mouvements.  En  fait  de  colliers,  je  n’en  vois 
qu’un  orné  de  pendeloques,  de  petits  médaillons  et  d’un  croissant,  à un  cheval  d’Ama- 
zone du  bas-relief  du  Musée  royal,  n”  509.  (Voyez  t.  II,  p.  641.)  Cette  particularité  est 
peut-être  unique,  du  moins  dans  ce  genre  de  bas-reliefs. 

Nous  pourrions  encore  nous  arrêter  quelques  instans  sur  deux  bas-reliefs  d’Amazones 
qui  méritent  d’attirer  l’attention  et  d’être  comparés  à ceux  que  nous  avons  déjà  passés 
en  revue.  Ce  sont  celui  du  Capitole,  interprété  par  le  savant  Foggini  [Maseo  capitoUiio, 
t.  IV,  pl.  xxiv)  et  en  partie  avec  les  mêmes  idées  par  M.  Lorenzo  Re  [Rijjlessioni  anti- 
(juarie,  etc.,  Roma,  1807,  Stanza  del  Vaso,  pl.  .XV.),  et  celui  de  Mazzara  donné  par 
Houel , dans  son  Voyage  de  Sicile,  t.  I,  pl.'xv. 

Ne  mettant  pas  sous  les  yeux  de  dessins  de  ces  bas-reliefs,  je  me  contenterai  d’en  si- 
gnaler quelques  groupes  ou  des  particularités  qui  ne  s’offrent  pas  dans  les  autres  com- 
positions, et  tout  le  monde  est  à même  de  les  examiner  dans  les  ouvrages  que  je  viens  de 
citer.  Le  sarcophage  du  Capitole  fut  trouvé  en  1774,  hors  la  porte  Salara  de  Rome  dans 
la  vigne  dite  de  Salone.  Beau  et  très-bien  conservé,  il  offre  douze  combattans  aux  prises 
dans  une  chaude  mêlée;  sur  huit  Amazones,  trois  ont  déjà  succombé.  Un  Grée,  tombé  à 
terre,  à la  renverse,  se  retient  à la  bride  du  cheval  d’une  guerrière,  qu’il  a tuée,  tandis 
qu’une  de  ces  héroïnes  cherche  à le  frapper  par-dessus  le  cheval.  A l’extrémité  de  droite , 
une  Amazone,  debout,  appuie  fièrement  son  pied  gauche  sur  le  héros  qu’elle  a tué.  Son 
costume  est  remarquable  et  peut-être  unique  parmi  ces  bas-reliefs  : sa  tunique , serrée  au 
corps  jusqu’à  la  ceinture , ne  dérobe  aucune  des  formes  de  la  vigoureuse  héroïne.  Son  che- 
val n’a  qu’une  petite  couverture  carrée  telle  que  celles  d’aujourd’hui.  Voyez  encore,  au  mi- 
lieu de  la  composition,  cette  Amazone  à pied,  probablement  démontée,  et  qui,  sa  pelle  en 
avant,  veut  reprendre  son  cheval  à un  Grec  armé  de  toutes  pièces.  La  couverte  de  son 
coursier  est  la  dépouille  d’un  animal  féroce.  Nous  retrouvons  encore  ici  un  guerrier  grec 
que  je  croirais  Thésée,  qui,  après  s’être  emparé  de  la  double  hache  d’une  Amazone  qu’il  a 
tuée,  arrête  brutalement  par  sa  longue  chevelure  une  autre  belle  et  svelte  héroïne  qui,  la 
hache  à la  main , s’efforce  de  résister  au  guerrier,  près  de  la  renverser  de  son  cheval.  Une 
autre  Amazone , accourue  au  secours  d e sa  compagne , saisit  avec  force , de  ses  deux  mains , 
le  bras  du  héros , et  tâche  de  la  dégager.  Elle  ne  paraît  pas  trop  menaçante , et  l’on  croi- 
rait, à son  air,  quelle  veut  ménager  un  pourparler;  disposition  conciliatrice  que  nous 
ont  fait  soupçonner  d’autres  groupes  du  même  genre.  Au-dessous  une  Amazone  tuée  est 
tombée  dans  une  pose  très-peu  décente  et  presque  la  seule  que,  dans  tous  les  bas-reliefs. 
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offriraien  t les  Amazones  mortes . Aux  extrémités  du  sarcophage , deux  victoires  ailées , qui  de 
même  que  les  figures  du  nôtre  ne  font  pas  partie  de  la  composition,  tiennent  l’une  un 
trophée,  l’autre  une  guirlande.  Aux  faces  latérales,  d’un  côté  un  guerrier  à pied  saisit  aux 
cheveux  une  Amazone  à cheval,  dans  le  fond,  un  cheval  qui  s’échappe,  de  l’autre  côté 
un  guerrier  arrête  par  la  bride  le  coursier  d’une  Amazone  et  est  près  de  la  frapper  ; à 
l’extrémité,  un  trompette  excite  au  combat.  On  en  voit  un  de  même  sur  un  vase  peint, 
donné  par  Millingen,  dont  il  a été  question  plus  haut.  Parmi  les  sept  Amazones  vaincues, 
assises  à terre,  les  mains  liées  derrière  le  dos,  dans  l’afiliction,  que  présente  la  frise  de 
ce  sarcophage,  on  trouve  des  poses  variées,  mais  il  n’y  a rien  de  particulier  pour  le  cos- 
tume. Les  tuniques  courtes,  les  bottines,  les  peltes,  les  doubles  haches,  les  casques  à 
cimier, en  crinières,  à mentonnière  ou  à Stephané,qui  se  rabattant,  donnent  de  la  solidité 
aux  casques  : toutes  les  armes  enfin  sont  pareilles.  On  dirait  que  parmi  les  troupes  irré- 
gulières de  ces  héroïnes  il  y en  avait  de  plus  régulières,  qui  avaient  une  sorte  d’uniforme  ; 
ce  qui,  malgré  soi,  ferait  penser  aux  Cosaques,  ces  antiques  Scythes  ou  Sauromates, 
descendant  peut-être,  en  partie,  des  Amazones  asiatiques,  et  parmi  lesquels  sont  aussi 
des  corps  réguliers  et  pour  la  discipline  et  pour  l’uniforme. 

On  peut,  ce  me  semble,  sans  craindre  des  reproches,  se  laisser  aller  à parler  des  bas- 
reliefs  du  sarcophage  de  la  cathédrale  de  Mazzara,  en  Sicile;  et  d’autant  mieux  que 
Houel  n’en  dit,  pour  ainsi  dire,  rien,  et  qu’il  se  borne  à nous  apprendre  qu’il  est 
en  marbre,  et  pas  un  mot  de  plus,  c’est  trop  peu;  et  le  dessin  très-peu  étudié  de  ce 
monument  curieux  pouvait  laisser  au  voyageur  assez  de  temps  pour  nous  mettre  un  peu 
plus  au  courant  de  ce  qui  le  concerne.  Les  deux  faces  latérales  du  sarcophage  nous  offrent 
les  chances  ordinaires,  les  vicissitudes  de  la  guerre,  un  héros  et  une  Amazone,  tantôt 
vainqueurs,  tantôt  vaincus.  A notre  droite,  un  héros  casqué,  cuirassé,  le  bouclier  au  bras 
gauche,  presse  de  son  pied  une  Amazone  étendue  à terre,  le  bras  gauche  le  long  du 
corps,  le  droit  replié  sur  la  tête;  il  a retiré , avec  le  plus  grand  sang-froid , sa  lance  de  la 
poitrine  de  sa  belle  ennemie.  Ce  groupe  paraît  être  d’un  beau  caractère. 

Au  côté  droit,  la  chance  est  pour  une  Amazone  qui,  debout,  la  tête  nue,  a la  main 
droite  appuyée  sur  un  trophée,  probablement  les  armes  du  guerrier  grec  étendu  à ses 
pieds , et  dont  on  ne  voit  que  la  tête  et  les  bras.  L’héroïne  tient  à la  main  gauche  son 
bouclier  et  sa  longue  bipenne,  d’une  forme  particulière,  armée,  d’un  côté,  d’un  fer  de 
hache,  et  de  l’autre,  ainsi  que  dans  le  haut,  d’une  pointe  acérée.  Nous  verrons  des  bi- 
pennes à peu  près  de  ce  genre  dans  les  bas-reliefs  de  Magnésie. 

La  face  antérieure  du  sarcophage  nous  présente  probablement  le  combat  d’Achille  et 
de  Penthésilée.  Un  héros  nu,  le  casque  en  tête,  entraîne"vers  sa  droite,  par  les  cheveux, 
une  Amazone  qu’il  a abattue,  et  qui,  tombée  sur  les  genoux,  ayant  laissé  échapper  sa 
bipenne,  tourne  le  dos  à son  vainqueur.  Des  deux  mains,  rejetées  en  arrière,  elle  s’ef- 
force en  vain  de  se  dégager  de  la  terrible  main  qui  l’a  saisie.  A sa  gauche,  un  héros,  cas- 
qué, le  bouclier  en  avant,  à peine  couvert  de  sa  chlamyde,  va  saisir,  sur  sa  droite,  une 
Amazone  nu-tête,  à cheval,  au  galop,  prête  à lui  porter  un  coup;  on  ne  voit  que  l’avant- 
main  du  cheval;  il  porte  une  espèce  de  collier.  Devant  elle,  une  autre  héroïne,  à che- 
val , fuit  devant  un  Grec , dont  on  n’aperçoit  qu’un  peu  de  la  tête.  Contre  l’ordinaire , elle 
est  vêtue  d’une  longue  robe  qui  lui  enveloppe  les  jambes.  Mais  il  est  à remarquer  que 
tout  ce  bas-relief  est  très-lâchement  dessiné , sans  style , et  qu’on  ne  saurait  répondre  de 
son  exactitude.  Dans  le  bas , une  Amazone  est  à demi  étendue  à terre , appuyée  sur  la  main 
gauche,  entre  un  cheval  abattu  et  une  autre  Amazone  tombée  en  avant,  et  dans  la  plus 
singidière  position,  qui  ne  se  retrouverait  peut-être  que  dans  le  bas-relief  du  Capitole, 
car  ces  héroïnes  conservent  toujours  beaucoup  de  décence  dans  leurs  chutes.  Le  devant  de 
la  tête  et  de  la  poitrine , couverte  de  la  tunique , touchent  à terre  ; le  reste , qu’elle  relève 
extrêmement,  est  entièrement  nu,  et  touche  presque  le  visage  de  l’autre  Amazone.  A la 
droite  du  groupe  principal , une  héroïne , son  bouclier  au  bras , tombe  sur  la  face , et  l’on 
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ne  voit  qu’en  partie  une  autre  Amazone  en  fuite.  Derrière  Achille,  une  Amazone  à cheval 
fuit  vers  la  droite  ; une  autre , en  avant  d’elle , est  si  singulièrement  dessinée , qu’on  ne 
conçoit  pas  comment  elle  est  à cheval.  Devant  elle,  un  Grec,  un  genou  en  terre , la  regarde 
et  la  couvre  de  son  bouclier.  Son  attitude  se  rapproche  un  peu  de  celle  de  notre  combattant 
blessé  du  Musée  royal,  n°  50,  que  j’ai  toujours  cru  avoir  fait  partie  de  groupes  d’Ama- 
zones  et  de  héros,  tels  que  ceux  du  Musée  Bourbon  de  Naples,  qui  sont  à peu  près  dans 
les  mêmes  proportions.  A l’extrémité  du  bas-relief,  à notre  gauche , on  voit , de  dos , un 
guerrier  derrière  un  cheval,  dont  il  vient  de  s’emparer.  Il  en  a privé  son  ennemie;  mais 
il  ne  s’en  servira  pas  dans  la  mêlée,  car  les  Grecs  des  temps  héroïques  ne  combattaient  pas 
à cheval  ; une  Amazone  semble  vouloir  s'emparer  de  ce  coursier.  Ce  grand  bas-relief,  com- 
posé de  quatorze  combattans,  dont  neuf  Amazones  et  quatre  héros,  parmi  lesquels  on 
aperçoit  quelques  têtes  dont  on  ne  voit  pas  les  corps,  n’offre  rien  de  bien  remarquable; 
et  certainement,  sous  le  rapport  de  la  composition , de  l’exécution  et  de  la  conservation , 
il  est  fort  au-dessous  de  notre  sarcophage  de  Salonique. 

Je  viens  de  dire  que  les  héros  ne  combattaient  pas  à cheval,  ce  qui  est  fort  connu  ; 
cependant  l’énorme  vase  peint  dit  des  dmozones,  découvert  à Ruvo,  dans  la  Basilicate,  et 
donné,  mais  sans  ses  dimensions,  avec  trois  planches,  par  M.  Ém.  Braun  (Ann.  de  corr. 
archéol.,  t.  VIII , p.  100,  1836,  pl.  xxx,  xxxi,  xxxii) , offre  des  héros  à cheval,  dont 
deux  aux  prises  avec  des  Amazones.  On  y voit  aussi  la  reine  de  ces  héroïnes  dans  un  qua- 
drige avec  sa  compagne  ou  son  aurige  comme  les  héros  homériques.  Le  costume  de 
plusieurs  d’entre  elles  est  remarquable  par  la  variété  des  chaussures,  des  vêtements 
serrés  aux  bras,  aux  jambes  et  faits  d’étoffes  bariolées  ou  de  fourrures.  Mais  ce  vase, 
couvert  de  soixante  et  quatorze  figures,  sans  compter  quarante-huit  chevaux,  était  dans  un 
tel  état  de  dégradation  que  son  savant  interprète  ne  pouvait  souvent  rien  y reconnaître  ; 
ce  ne  sont  que  des  fragments  très-incomplets  réunis , il  est  vrai , avec  beaucoup  d’adresse , 
mais  où  il  est  difficile , si  ce  n’est  impossible , de  retrouver  l’ensemble  et  encore  moins  les 
détails  de  ces  compositions,  dont  il  manquait  entièrement  des  parties  très-considérables 
et  des  plus  importantes,  entre  autres  le  quadrige  de  la  reine,  qui  n’ont  été  refaites  que 
d’après  des  hypothèses  plus  ou  moins  ingénieuses,  mais  qui  sont  loin  d’avoir  toute 
l’autorité  qu’on  pourrait  leur  désirer.  Sur  les  planches,  les  restaurations  qui , d’après 
M.  Braun,  sont  extrêmement  nombreuses , ne  sont  pas  indiquées  de  manière  à ce  que  l’on 
puisse  les  distinguer  du  peu  de  parties  vraiment  antiques  : aussi  ne  serait-il  guère 
prudent  de  se  hasarder  à citer  comme  garant  de  ce  qui  a rapport  aux  Amazones,  ce  vase, 
l’un  des  plus  grands  qui  existent  et  qui,  dans  son  intégrité,  devait  être  fort  beau, 
mais , dans  l’état  actuel , il  doit  au  restaurateur  moderne  et  à son  style  infiniment  plus 
qu’au  talent  de  l’ancien  peintre,  qui  aurait  peut-être  beaucoup  de  peine  à y retrouver 
son  travail. 

Notre  sarcophage  fut  découvert,  en  1836,  à Salonique,  à quatre  pieds  sous  terre. 
Dans  le  déblayement,  qui,  cependant,  se  fit  avec  soin,  puisque  le  monument  est  bien 
conserve,  les  têtes  des  deux  personnages  qui  posent  sur  le  couvercle  furent  séparées 
du  corps  et  le  couvercle  brisé.  A l’intérieur  était  un  coffret  de  bois  de  chêne , qui  conte- 
nait des  bijoux  en  or  ; entre  autres,  un  joli  collier,  des  bagues  et  des  boucles  d’oreilles. 
Le  tout,  vendu  aux  enchères,  fut,  en  grande  partie,  acquis  par  le  gouvernement  autri- 
chien. Il  y avait,  en  outre,  dans  l’intérieur  deux  assez  grandes  urnes  cinéraires  carrées, 
sans  inscriptions  : l’une  d’elles  contenait  des  ossemens  qui  ont  été  conservés.  A ces  anti- 
quités se  joignait  une  dalle  de  marbre  blanc  portant  une  inscription  grecque , dont  il  a déjà 
été  question  plus  haut , p.  1 1 85.  J usqu’en  1 8 4 1 , l’on  ne  s’occupa  plus  de  cette  belle  décou- 
verte, qui  n’était  pas  encore  complète,  et  à laquelle  on  ne  reconnaissait  pas  alors  tout  le 
mérite  que  depuis  l’on  se  plut  à exalter.  Avant  de  terminer  entièrement  la  fouille  et 
d’extraire  de  terre  ce  grand  monument,  à la  mort  du  propriétaire,  en  1843,  son  fils  s’oc- 
cupa d’obtenir  du  sultan  la  permission  de  le  vendre;  elle  fut  accordée.  Le  sarcophage  fut 
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alors  complètement  découvert  et  sorti  de  terre.  L’Autriche  désirait  en  faire  l’acquisition. 
De  son  côté,  M.  Gillet,  notre  consul  à Salonique,  sentant  toute  l’importance  de  ce  sarco- 
phage , dont  il  reconnut  bientôt  la  beauté,  tenait  fort  à en  enrichir  notre  Musée  royal  du 
Louvre.  Il  lutta  donc  avec  vigueur;  et  à force  de  soins,  de  promesses,  de  persévérance  et 
d’argent,  selon  les  moyens  très-restreints  d’un  consul,  il  réussit  à devenir  l’heureux  acqué- 
reur du  monument  négligé  pendant  longtemps,  et  qui  faisait  alors  bien  des  jaloux.  Le  con- 
trat de  vente  fut  dressé , tout  était  en  règle , et  M.  Gillet  put  jouir  en  toute  sécurité  de  la 
conquête  qui  lui  avait  coûté  tant  de  peine.  Pouvant  craindre  quelque  accident  ou  quelque 
méchant  tour  de  la  malveillance,  il  ne  négligea  rien  pour  mettre  sa  précieuse  propriété 
à l'abri  de  toute  atteinte.  On  lui  disputa  la  validité  de  son  acquisition;  mais  elle  fut  con- 
firmée à Constantinople.  M.  Gillet  n’a  voulu  entendre  à aucune  des  brillantes  propositions 
que  lui  ont  faites  plusieurs  gouvernements,  pour  qu’il  se  défît  en  leur  faveur  de  son  monu- 
ment. Il  nous  le  conservait  et,  d’après  une  lettre  de  sa  main,  un  particulier  lui  en  aurait 
offert  une  somme  très-considérable,  qu’il  a refusée.  Ce  sarcophage  nous  fut  apporté,  en 
1844,  par  M.  Ch.  Texier,  sur  la  Surprise,  avec  les  bas-reliefs  du  temple  de  Magnésie. 

Elevée  sur  les  flancs  d’un  coteau  qui  domine  la  mer,  Therma  ne  fut  d’abord  qu’un  pe- 
tit bourg  de  Macédoine , et  cependant  il  eut  l’honneur  de  faire  prendre  son  nom  au  beau 
golfe  sur  lequel  il  était  situé,  et  qui , appelé  Thermaïque,  du  temps  de  Strabon  et  de  Pline, 
est  aujourd’hui  le  golfe  d’Arta  ou  de  Salonique.  Sous  Cassandre,  fils  d’Antipater,  l’un  des 
généraux-rois  d’Alexandre,  ce  bourg  s’accrut  considérablement,  et  devint  une  ville  très- 
commerçante,  que  Cassandre  honora  du  nom  de  sa  femme,  Thessalonice,  sœur  du  père 
d’Alexandre.  Très-importante  sous  la  domination  romaine  et  du  temps  de  Strabon  (p.  323), 
la  plus  peuplée  des  villes  de  Macédoine,  elle  en  était  même  la  capitale,  et  les  autres  villes, 
Larisse,  Arta,  Pella,  capitale  d’Alexandre,  et  plusieurs  autres,  étaient  entièrement  déchues 
et  réduites  à rien.  Thessalonique  réunissait  tous  les  monumens  et  les  plaisirs  des  villes 
les  plus  considérables.  Son  hippodrome , d’une  grande  beauté , était  célèbre  par  ses  courses 
de  char,  et  la  foule  d’étrangers  v affluait  de  toutes  parts,  comme  à Rome  et  à By- 
zance. Sous  Théodose  le  Grand,  ces  courses  causèrent  une  terrible  émeute  entre  les  dif- 
férens  partis  du  cirque.  Les  images  de  l’empereur  furent  insultées;  il  les  vengea  de  la 
manière  la  plus  atroce,  et  fit  massacrer  une  grande  partie  des  habitants  de  Thessalo- 
nique. Ce  forfait  attira  sur  lui  les  remontrances  les  plus  véhémentes  de  saint  Ambroise, 
qui  l’excommunia  et  le  soumit  à la  pénitence  publique,  la  plus  sévère  et  la  plus  humi- 
liante: et  l’empereur,  se  montrant,  dans  son  repentir,  aussi  grand  qu’il  avait  été  cou- 
pable, s’y  résigna  en  toute  humilité.  Sous  l’empire  d’Orient,  Thessalonique  conserva 
beaucoup  de  prépondérance.  Sa  position  la  rendait  très-favorable  au  commerce.  Elle  était 
sur  la  voie  romaine  Egnatia,  qui,  du  mont  Candavie,  en  Illyrie,  aboutissait  à Thessalo- 
nique, après  un  parcours  de  deux  cent  soixante  et  dix-sept  milles  selon  Strabon  (p.  322), 
ce  qui,  suivant  notre  savant  géographe  Gosselin,  répondrait  à soixante  et  onze  lieues  et 
demie  de  nos  ancienes  lieues. 

Cet  état  florissant  de  The.ssalonique  lui  attira  bien  des  malheurs.  Pillée  tour  à tour 
par  les  Arabes  et  les  princes  normands  de  Sicile,  ses  temples  furent  détruits , ses  richesses 
enlevées.  Soumise  alternativement  aux  Vénitiens,  aux  Turcs,  elle  éprouva  de  nouveaux 
désastres  : tous  ses  brillans  monumens,  tristes  témoins  de  son  antique  splendeur,  eus- 
sent disparu,  s’ils  ne  se  fussent  prêtés  à être  changés  en  mosquées.  A différentes  époques , 
de  fréquens  incendies  portèrent  le  ravage  dans  plusieurs  parties  de  Thessalonique, 
ruinèrent  les  édifices  et  rendirent  méconnaissables  les  bas-reliefs  qui  les  ornaient.  Il  est 
vrai  que,  n’étant,  pour  la  plupart,  que  de  l’école  byzantine,  alors  que  les  arts  étaient 
entièrement  déchus,  la  perte  doit  en  exeiter  moins  de  regrets. 

Thessalonique,  suivant  ce  qu’en  rapporte  M.  Charles  Texier  (1) , ne  conserve  plus  au- 


(1)  Les  Beaux-Arts,  etc.,  livrais.  XIV. 
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jourd’hui,  de  son  ancienne  pompe,  que  quelques  rares  monumens  en  ruines,  un  arc  de 
triomphe  en  mauvais  état,  à chaque  extrémité  de  la  grande  rue,  jadis  la  voie  Egnatia. 
L’arc  de  triomphe  de  l’ouest  sert  à présent  de  porte , c’était  autrefois  celle  de  Rome  -,  au- 
jourd’hui le  voisinage  du  petit  fleuve  Vardar,  qui  coule  près  des  murs  de  Salonique,  la 
fait  nommer  porte  de  Vardar.  On  trouve  encore  quelques  restes  de  temples,  métamor- 
phosés d’ahord  en  églises,  sous  Constantin  et  Justinien,  et  depuis  en  mosquées,  par  les 
Turcs.  Plusieurs,  le  long  de  cette  grande  rue,  n’offrent  que  quelques  traces  de  leur  an- 
cien état.  La  rotonde,  qui , sous  Constantin,  fut  ornée  de  mosaïques,  peut,  par  son  style, 
remonter  aux  Antonins.  Tels  sont  les  détails  que  j’ai  pu  recueillir  sur  Thessalonique  et 
ses  vicissitudes , et  à laquelle  nous  devons  du  moins  de  la  reconnaissance,  pour  nous  avoir 
conservé  intact,  au  milieu  de  scs  malheurs,  notre  beau  sarcophage,  qui,  une  fois -bien 
placé  au  Musée , et  de  manière  à ne  rien  perdre  de  sa  beauté , n’aura  plus  à redouter 
de  nouvelles  aventures. 

282.  E.  Urne  cinéraire  carrée  : marbre  blanc,  pl.  117  J. 

Celte  grande  urne,  ornée  aux  angles  de  belles  palmettes  funéraires,  et  dont 
les  deux  faces  se  terminent  par  des  frontons  triangulaires,  était  renfermée 
dans  le  grand  sarcophage  de  Thessalonique.  Il  est  à croire  que,  dans  des  trou- 
bles, on  l’y  avait  placée  comme  dans  un  asile  pour  la  mettre  à l’abri  des  spo- 
liations, en  la  confiant  avec  le  sarcophage  au  sein  de  la  terre,  qui  nous  l’a 
conservée  intacte  et  telle  qu’elle  l’avait  reçue.  Ne  portant  point  d’inscription , 
cette  urne  ne  nous  apprend  rien  sur  le  personnage  qui  y était  renfermé  et 
qui  pendant  bien  des  siècles  y a joui  du  repos  de  la  tombe , car  on  y a re- 
trouvé une  partie  des  ossemens  et  des  cendres  retirés  du  bûcher  où  il  avait 
été  consumé.  Il  est  presque  inutile  de  parler  des  têtes  de  bélier  soutenant  une 
forte  guirlande  de  fleurs  et  de  fruits , et  des  feuilles  de  vigne  qui  décorent  la 
face  antérieure  et  le  fronton;  ces  ornements  symboliques  et  sacrés  plaçaient 
une  foule  de  tombeaux  sous  la  protection  des  dieux.  Les  têtes  de  béliers , les 
glands , les  épis , les  pommes  de  pin , les  feuilles  de  vigne  pourraient  faire  penser 
que  cette  urne  était  consacrée  à Mercure,  dieu  psychopompe,  qui  conduisait 
les  âmes  aux  Champs-Elysées,  à Jupiter,  à Cybèle,  à Gères,  déesses  des  mys- 
tères, et  à Bacchus.  [ Haut.  o'“,6oo,  larg.  o'“,700.  ] 

282.  F.  Urne  cinéraire  carrée  : marbre  blanc,  même  pl. 

Ce  petit  monument  funèbre,  moins  important  que  le  précédent  par  sa  gran- 
deur et  par  sa  forme,  est  de  même  sans  inscription  et  a été  trouvé  dans  le 
même  monument,  et  peut-être  appartenait-il  à la  même  famille.  Les  bucranes 
et  la  guirlande  de  feuilles  de  laurier  dont  il  est  orné  pouvaient  le  mettre  sous 
la  protection  de  Jupiter  et  d’Apollon.  [ Haut.  o'”,45o,  larg.  o°‘,5oo.  ] 

282.  G.  Lucius  Poppius  Auctus,  inscr.  grecq.  : m.  bl.  pl.  xcii. 

Lucius  Poppius  Cimber  et  sa  femme  Poppia  Callityché  consacrèrent  cette 
inscription  à la  mémoire  de  leur  fils  Lucius  Poppius  mort  à dix-neuf  ans.  On 
a voulu  trouver  dans  le  père  de  ce  jeune  homme  le  Poppæus  qui  jouissait  de 
la  faveur  d’Auguste,  et  qui  consul  l’an  762  de  Rome,  9 de  J.  C.,  reçut  de- 
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puis,  sous  Tibère,  en  779  de  Rome,  26  de  J.  C.,les  honneurs  du  triomphe  que 
lui  méritèrent  ses  victoires  sur  les  Thraces , et  fut  ensuite  pendant  vingt-quatre 
ans  gouverneur  de  la  Mæsie,  de  l’Achaïe  et  de  la  Macédoine.  Il  était  en  outre 
grand-père  maternel  de  l’impératrice  Poppée,  si  malheureusement  célèbre  par 
sa  beauté,  son  esprit,  son  luxe,  sa  cruauté,  ses  débauches  et  par  sa  triste  fin. 
Mais  le  Poppæus  d’Auguste  et  de  Tibère  avait  pour  prénom  Caim  et  non 
Lucius,  et  pour  surnom  Sahinus  et  non  Cimber.  Il  faudrait  d’ailleurs  prouver 
que  le  nom  grec  Poppiüs  est  le  même  que  le  Poppæus  latin , et  l’on  pourrait 
alors  admettre  que  notre  Poppius  Cimber , dont  l’inscription  a été  trouvée  en 
Macédoine,  gouvernée  par  C.  Poppæus  Sahinus,  était  un  personnage  de  la 
famille  consulaire  Poppæa.  Mais  dans  Tacite  , qui  donne  plusieurs  hauts 
magistrats  de  cette  famille  : Poppæus  Sabinus , Poppæus  Secundus , Poppæus 
Silvanus , Poppæus  Vopiscus , ils  sont  toujours  nommés  Poppæus  et  non  Poppius. 
Ainsi,  nous  serons  peut-être  forcé  de  priver  notre  inscription  de  l’intérêt 
qu’elle  aurait  à rappeler  un  Poppius  de  la  famille  consulaire  Poppæa , et  à n’y 
voir  malgré  nous  qu’un  Poppius  Cimber,  d’une  famille  moins  illustre  et  au- 
quel ses  succès  contre  les  Cimbres , voisins  des  Thraces , avaient  pu  mériter  le 
surnom  de  Cimber. 


Hauteur  du  couvercle  à l’aplomb  des  figures 

de  l’homme 

de  la  femme 


Proportions 


[ i“,iio.] 
[1  ,920.] 
[ I ,600.  ] 
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(PI.  117,  G à J.) 

Arrivés  de  contrées  lointaines  et  célèbres  de  l’Asie  Mineure,  arrachés  avec 
tant  de  peine  aux  marais  dont  les  funestes  exhalaisons  étaient  encore  plus  à 
redouter  que  les  fatigues  d’une  extraction  pénible,  ces  nombi’eux  bas-reliefs 
étaient  annoncés  depuis  longtemps  et  peut-être  avec  trop  de  fracas  et  de  pompe. 
Des  journaux,  sur  la  foi  d’une  renommée  tant  soit  peu  orientale  et  poétique, 
publiaient  qu’ils  étaient  d’une  excellente  école,  et  que  ces  productions  de  la 
sculpture  satisferaient  les  connaisseurs  les  plus  difficiles.  Ils  seraient  étonnés 
de  la  vigueur  peu  commune  dont  étaient  traités  les  chevaux  très-nombreux  de 
ces  bas-relifs,  conservés  comme  par  miracle.  On  parlait  avec  chaleur,  avec  en- 
thousiasme, du  travail  parfait  d’une  grande  quantité  de  figures  délicieuses, 
dessinées  dans  la  perfection,  de  la  manière  admirable  et  hardie  dont  les  bras  , 
les  jambes  étaient  presque  tous  détachés  du  fond  des  bas-reliefs , et  on  s’exta- 
siait sur  les  détails  des  armes,  sur  leur  fini  et  sur  leur  conservation  rare.  C’en 
était  trop , plus  que  raisonnablement  on  ne  pouvait  espérer,  et  c’était  à faire  de- 
venir fous  de  plaisir,  et  les  antiquaires  et  les  artistes , et  les  amateurs  qui  font 
leurs  délices  de  la  sculpture  grecque.  Ces  bas-reliefs  , débarqués  sous  de  si  favo- 
rables auspices , ont-ils  bien  récompensé  ou  du  moins  satisfait  la  curiosité  avide 
de  les  voir , de  les  admirer,  et  la  critique  pressée  de  les  examiner,  de  les  juger, 
ou  de  leur  assigner,  du  haut  de  son  tribunal,  la  place  qu’elle  les  croirait  dignes 
d’occuper  dans  l’opinion  publique,  dans  celle  des  artistes  et  des  savans,  et  parmi 
les  monumens  du  Musée  royal, du  Louvre.  Ces  restes  antiques  arrivaient  en 
nombre  trop  considérable  pour  ne  pas  produire  un  grand  effet  et  ne  pas  attirer 
au  plus  haut  point  l’attention.  Aussi  se  pressait-on  pour  les  voir  sur  le  bâti- 
ment qui,  au  mois  de  mai  i843 , nous  les  apporta  et  dont  ils  faisaient  en  grande 
partie  la  charge,  et  qu’ils  ne  quittèrent  que  pour  être  déposés  près  du  Musée 
dans  les  terrains  libres  attenant  au  Louvre.  Parmi  les  personnes  assez  heu- 
reuses pour  les  avoir  entrevus  en  désordre  et  pêle-mêle  sur  la  gabarre , sui- 
vant les  unes  ce  n’étaient  que  des  chefs-d’œuvre  des  plus  beaux  temps  de  la 
sculpture  grecque  et  qui,  à eux  seuls , eussent  suffi  pour  former  tout  un  Musée. 
Selon  d’autres,  plus  francs  ou  plus  difficiles  à satisfaire , plus  connaisseurs,  ce  n’é- 
taient que  des  débris  informes  qui  ne  méritaient  pas  d’attirer  les  regards  et  qui , 
mis  en  vente,  ne  payeraient  pas  les  frais  des  terrassiers  et  du  transport.  Au  mi- 
lieu de  ces  opinions  si  arrêtées  et  si  disparates , on  ne  savait  de  quel  côté  s.e 
ranger.  Peu  de  monde  avait  bien  vu  ces  bas-reliefs,  et  surtout  avec  soin,  et  tout 
le  monde  en  parlait  à peu  près  sans  les  connaître.  Ajoutez  à tout  cela  que,  des 
circonstances  s’étant  opposées  à ce  que  l’attente  de  la  curiosité  si  active,  si  exi- 
geante à Paris,  fût  satisfaite  aussitôt  qu’elle  l’aurait  désiré,  elle  a été  comprimée 
et  force  lui  a été  de  se  contenter  de  n’apercevoir  ces  monumens  que  de  loin  et 
comme  à la  dérobée.  Aussi  la  critique,  impatiente  de  se  voir  ainsi  retenue  à 
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distance,  et  de  ne  pouvoir  à loisir  et  avec  connaissance  de  cause,  exercer  son  im- 
prescriptible autorité , s’est-elle  montrée , et  l’on  ne  peut  pas  dire  sans  raison , de 
fort  mauvaise  humeur  et  très-disposée  à traiter  de  haut  en  bas  et  à juger  ahirato 
des  productions  dont  on  la  tenait  éloignée , et  sur  lesquelles  il  ne  lui  était  permis 
de  jeter  qu’un  coup  d’œil  superficiel.  De  là,  peut-être,  la  médiocre  ou  même  la 
pitoyable  réputation  que  l’on  a faite  peu  après  leur  arrivée  à nos  bas-reliefs  de 
Magnésie,  pour  lesquels  d’abord  on  avait  été  si  favorablement  prévenu.  L’on  a 
eu  certainement  tort,  et  dans  les  éloges  exagérés  et  dans  la  critique  outrée.  A 
travers  une  foule  de  défauts  et  de  parties  détestables,  de  bonnes  choses  et  de 
belles  intentions  parlent  en  faveur  de  ces  sculptures , et  ne  doit-on  pas  d’ailleurs 
leur  savoir  gré  de  nous  offrir  un  souvenir,  bien  imparfait  sans  doute,  de  bons 
modèles,  de  l’exécution  desquels  nous  ne  pouvons  pas  parler,  mais  qui  dé- 
ployaient le  vaste  ensemble  d’une  composition  très-riche  et  très-variée?  Car 
cette  frise,  beaucoup  plus  considérable  à elle  seule,  sans  doute  , que  la  réu- 
nion de  tout  ce  que  les  musées  de  l’Europe  possèdent  en  combats  de  Grecs 
et  d’ Amazones,  quoique  nous  n’en  ayons  encore  que  i83  figures  (1),  doit 


(1)  Les  bas-reliefs  du  temple  de  Bassæ, 
près  de  l’ancienne  Phigalie , Paolitza,  et  de  la 
Neda,  en  Arcadie,  sont  considérables  mais 
beaucoup  moins  que  les  nôtres  ; ils  sont  con- 
nus au  Musée  Britannique,  ainsique  dans  le 
bel  ouvrage  de  Taylor  Combe  [Briüsh  Mu- 
séum, partie  IV),  sous  le  nom  de  marbres 
de  Pbigalie.  L’emplacement  du  temple  se 
DommeactuellementZes  Colonnes.Ce  temple, 
bexastyle  à l’extérieur  et  ionique  à l’inté- 
rieur de  la  cella,  avait  été  bâti  par  Ictinus, 
architecte,  sous  Périclès,  du  Parthénon  à 
Athènes.  Selon  Pausanias  [Arc.  41),  il  passait, 
par  l’élégance  de  ses  proportions  , pour  le 
plus  beau  temple  d u Pél  oponnèse,  après  celui 
deDiane,àTégée.  Il  était  consacré  à Apollon 
Epicurius,  ou  Secourable,  qui  avait  délivré 
la  contrée  d’une  peste  qui  la  désolait.  Les 
bas-reliefs  qui  ornaient  la  frise  intérieure 
du  temple  furent  découverts  dans  les  im- 
menses décombres  de  ruines  en  1812,  et 
acquis,  en  1814,  à Zante , d’abord  par 
M.  Jacq.  Lincbh,  qui  fut  ensuite  aidé  par 
MM.  Charles-Robert  Cockerell,  architecte, 
associé  étranger  de  notre  Académie  royale 
des  beaux-arts,  John  Forster,  Ch.  Haller 
de  Hallerstein,  Tbom.  Legh  et  G.  Gropius. 
Ils  arrivèrent  à Londres  en  1815.  Leurs 
innombrables  fragmens  furent  réunis  au 
moyen  de  clous  de  cuivre,  avec  beaucoup 
d’intelligence  et  d’adresse,  et  sans  aucune 
addition  de  pièces,  par  l’iiabile  sculpteur 


M.  Rich.  Westmacott.  Une  partie  de  cette 
grande  frise  offre  un  combat  de  centaures 
et  de  Lapithes,et  l’autre  des  Amazones  aux 
prises  avec  des  Grecs.  Les  premiers  vont 
de  droite  à gauche,  et  les  derniers  de  gauche 
à droite.  La  longueur  totale  de  la  frise  est 
de  30'“,860  = 101  pi.  3 po.,  et  la  hauteur 
des  has-reliefs  de  O™, 690=2  pi.  1 po.  6 lig. 
Ce  temple,  dont  la  direction  est  presque 

N.  et  S.,  avait  125  p.  anglais  de  long,  = 
38'",993  = 93  pi.  9 po.  11  lig.,  219;  — 
48  de  large,  = 14“, 630  = 43  pi.  Il  po. 
4 lig.  121.  — La  série  des  has-reliefs,  des 
combats  des  Amazones,  offre  un  dévelop- 
pement de  55  pi.  6 po.  1/2  angl.  = 
16“,990  = 51  pi.  9po.  3 lig.,  702.  — Ils 
étaient  à 22  pi.  6 po.  anglais  du  sol,  = 
6“,705  = 20  pi.  7 po.  8 lig.  299. 

Ces  bas-reliefs  des  Amazones  offrent 
51  combattants  , dont  22  Grecs  et  29  Ama- 
zones. Il  n’y  a que  trois  de  ces  héroïnes 
qui  soient  à cheval , tandis  que , proportion 
gardée  pour  le  nombre,  il  y en  a beaucoup 
plus  sans  comparaison  dans  les  combats  de 
Magnésie.  De  même  que  ceux  de  la  pre- 
mière partie  de  la  frise,  ces  bas-reliefs  sont 
loin  d’être  tous  du  même  mérite.  En  gé- 
nérai, les  groupes,  bien  disposés,  sont  pleins 
de  vie  et  de  mouvement.  On  y retrouve  la 
pensée  et  le  génie  de  l’habile  sculpteur 
qui  en  conçut  la  composition,  mais  qui 
dut  en  confier  l’exécution  à plus  d’une 
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êire  ia  copie  de  productions  de  quelques  habiles  sculpteurs,  exécutée  par 
plus  d’une  main , à diverses  époques  de  la  sculpture  greco-romaine.  Il  est, 
au  reste,  très-facile  d’acquérir  la  conviction  que  cette  exécution,  dans  la  plus 
grande  partie  de  ces  bas-reliefs,  n’a  jamais  été  au  delà  d’une  ébauche  et 
même  d’une  ébauche  très-peu  avancée:  on  le  reconnaît  de  tous  côtés,  à la  pre- 
mière vue  et  aux  formes  à peine  attaquées , et  à cette  foule  de  parties  taillées  car- 
rément, et  qui,  tenant  au  fond,  y forment,  vues  d’en  bas  et  par-dessous,  comme 
une  suite  de  petits  plafonds  de  4 et  5 pouces  d’épaisseur.  On  voit  aussi,  par  l’iné- 
galité d’épaisseur  des  blocs  de  marbre  de  ces  bas-reliefs , qu’ils  ont  été  la  plupart 
travaillés  sur  place  et  pour  ainsi  dire  sans  préparation  préliminaire  et  au  bout 


main  ; elles  n’étaient  sans  doute  pas  toutes 
du  même  talent.  Aussi,  à côté  de  figures 
d’un  beau  style , de  belles  proportions, 
telles  que  l’on  se  représentait  celles  des 
héros , est-on  étonné  d’en  trouver  de  courtes 
et  de  lourdes,  qui  n’ont  rien  de  la  beauté 
de  la  sculpture  héroïque.  C’est  du  moins 
l’effet  qu’elles  ont  produit  sur  moi,  et  je 
les  ai  vues  et  examinées  très-souvent  avec 
le  plus  grand  soin  et  à loisir.  Ce  défaut 
devait,  par  la  perspective  et  l’effet  du 
raccourci,  être  plus  sensible  encore  lorsque 
cette  frise  était  placée  à plus  de  20  pieds 
du  sol.  Ce  n’est  pas  là  l’élégance  de  la 
frise  du  Parthénon,  et  l’on  dirait  qu’Ictinus, 
l’architecte  du  temple  de  Minerve  à Athè- 
nes, et  à Bassæ  de  celui  d’Apollon  Epi- 
curius,  n’avait  pas  employé,  au  dernier  de 
ces  édifices,  les  sculpteurs  de  l’école  de 
Phidias,  qui  cependant  l’avaient  si  bien  se- 
condé à Athènes.  — Il  se  pourrait  que 
cette  ville,  qu’embellissait  alors  Périclès, 
n’eût  pas  trop  de  tous  ses  habiles  sculpteurs 
pour  orner  de  leurs  chefs-d’œuvre  les  nom- 
breux édifices  qu’il  faisait  élever,  et  que 
Phidias  n’accordât  pas  facilement  ses  élè- 
ves aux  autres  contrées  des  diverses  parties 
de  la  Grèce.  Mais  bien  que  les  bas-reliefs 
du  temple  de  Bassæ  soient  fort  inférieurs, 
en  général,  pour  la  noblesse  des  formes  et 
pour  l’exécution,  à ceux  du  Parthénon,  ils 
n’en  sont  pas  moins  très-remarquables  et 
très-dignes  d’un  haut  intérêt;  peut-être 
même , en  quelques  parties , sont-ils  traités 
avec  plus  de  chaleur  et  de  sentiment  que 
ceux  du  temple  de  Minerve.  Enfin , malgré 
ce  que  l’on  peut  y trouver  à reprendre , ces 
sculptures  méritent  leur  réputation  et  la 


place  distinguée  quelles  occupent  parmi  les 
chefs-d’œuvre  du  Musée  britannique.  — 
J’étais  sur  le  point  d’en  offrir  ici  la  des- 
cription complète  d’après  des  noies  que 
j’ai  prises  sur  les  originaux,  et  avec  des 
détails  que  n’a  pas  jugé  à propos  de  donner 
M.  Taylor  Combe , dans  sou  bel  ouvrage 
sur  le  Musée  Britannique;  mais  j’y  renonce 
par  l’idée  que,  n’accompagnant  pas  cette 
description  de  dessins,  elle  serait  à peu  près 
inutile.  Du  reste  on  ne  peut  rien  faire  de 
mieux,  pour  connaître  ces  bas-reliefs  , que 
d’avoir  recours  aux  belles  planches  de  la 
IV°  partie  du  British  Muséum^  de  M.  Taylor 
Combe,  dessiuées  avec  un  grand  talent  par 
M.  Henri  Corboult,  un  des  habiles  dessi- 
nateurs du  Musée  Britannique.  Elles  ont 
été  gravées  par  MM.  Henri  Robinson,  G. 
Corbould,  Edouard  Finden,  F.  Engelheart, 
Phil.  Oudinet,  W.  Bromley.  Toutes  ces 
planches  , très-terminées  , sont  exécutées 
avec  une  grande  pureté  de  travail.  Mais 
peut-être  aurait-on  à leur  reprocher  de  pa- 
raître un  peu  trop  de  la  même  main , et 
d’être  plus  finies , plus  caressées , pour  ainsi 
dire , qu’elles  ne  devraient  l’être  pour  rendre 
l’effet,  le  caractère  de  sculptures  en  grande 
partie  frustes.  On  pourrait  leur  désirer, 
en  général,  car  il  y en  a d’ exécutées  avec 
le  vrai  sentiment  de  l’antique;  on  pourrait 
leur  désirer,  de  même  qu’à  beaucoup  d’au- 
tres belles  planches  du  Musée  Britannique, 
et  du  magnifique  recueil  des  Specimens  oj 
dilettantl,  d’être  restées  plus  fidèles  au  style 
de  l’antique,  qui  souvent  se  trouve  altéré 
et  affaibli  parla  grâce,  et  je  dirais  presque 
par  la  coquetterie,  de  leur  pointe  et  de  leur 
burin. 
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du  ciseau,  et  peut-être  d’après  des  modèles  partiels,  ou  même  souvent  de  ré- 
miniscence. On  a dressé  sur  le  devant  ces  blocs,  où  les  bas-reliefs  ne  dépassent 
pas  la  saillie  de  la  bande  supérieure  de  la  frise  ornée  d’oves,  et  l’on  ne  s’est  pas 
toujours  occupé  de  régler  la  partie  postérieure  ou  la  queue  de  ces  blocs  ou 
dalles  épaisses,  qui,  dans  la  construction,  ont  été  liées  avec  la  face  intérieure 
de  l’architrave  et  de  la  frise  ou  du  reste  de  l’entablement.  On  a retrouvé , à 
la  partie  postérieure  de  ces  blocs , que  l’on  a été  obligé  de  scier  pour  en  dimi- 
nuer l’énorme  épaisseur  et  pouvoir  les  encastrer  dans  les  murailles  du  musée, 
on  a retrouvé  des  lettres  profondément  gravées  qui  servaient  de  repères  pour 
mettre  les  blocs  aux  places  qui  leur  étaient  destinées.  Plusieurs  de  ces  lettres, 
qui  s’appareillaient,  ont  servi  à disposer,  dans  leur  ordre,  la  longue  série  de 
ces  bas-reliefs  sur  le  terrain  qu’ils  occupaient  au  Louvre.  C’est  avec  un  grand 
soin  et  beaucoup  de  sagacité  que  M.  Lailié,  statuaire,  grand  prix  de  Rome  et 
restaurateur  des  antiques  du  Musée  royal,  s’est  acquitté,  et  avec  succès,  de 
cette  tâche  dilficile  et  pénible.  Les  formes  de  ces  lettres  n’annoncent  pas  une 
grande  antiquité  : voici  celles  que  j’ai  relevées  : AA , fT  AB  AT,  H au  mi- 
lieu d’un  bloc,  E. 

Le  temple  auquel  appartenaient  ces  bas-reliefs  était  celui  de  Diane  Leuco- 
phryne  ou  Leucophryène , d’une  grande  célébrité  chez  les  anciens  et  qui,  selon 
Strabon,  ne  le  cédait  qu’à  ceux  de  Diane,  à Eplièse  et  d’Apollon  Branchide,  à 
Milet,  et  encore  par  les  chefs-d’œuvre  qu’il  renfermait  pouvait-il  s’offrir  en 
première  ligne  avec  les  plus  beaux  temples  de  l’antiquité.  Au  reste,  à la  suite 
de  ses  éloges  pompeux,  Strabon  ne  dit  pas  un  mot  de  la  sculpture  de  ce  temple  ; 
mais  on  devrait  être  étonné  s’il  en  parlait , et  si  sous  ce  rapport  il  traitait  cet 
édifice  avec  plus  de  faveur  que  tous  les  autres  temples  de  premier  ordre,  qu’il 
nous  fait  passer  en  revue,  pour  ainsi  dire  en  courant,  et  sur  les  détails  desquels 
le  géographe,  n’ayant  pas  le  temps  de  s’arrêter,  ne  nous  apprend  rien  de  la 
peinture  et  de  la  sculpture  de  ces  monumens.  Il  n’y  a rien  de  plus  rare  que 
de  le  voir  en  parler;  les  arts  n’entraient  pas  dans  son  cadre,  si  bien  rempli  du 
reste,  et  sans  cesse  sur  ce  point  il  garde  le  plus  profond  silence.  La  belle  res- 
tauration du  temple  de  Magnésie  exposée  au  salon  de  i844.  par  un  habile 
architecte,  M.  Clerget,  nous  donne  une  haute  idée  de  ce  magnifique  monument 
et  nous  en  apprend  plus  que  tous  les  éloges  de  Strabon  et  de  Vitruve. 

Nous  avons  dit  que  ce  temple  était  consacré  à Diane  Leucophryne,  surnom 
que  la  déesse  tenait  peut-être  de  l’île  deTénédos , nommée  d’abord  Leucophrys, 
où  elle  était  adorée  et  qui , de  même  que  Magnésie,  était  une  colonie  ionienne. 
On  sait  que  ce  temple,  d’ordre  ionique,  avait  été  érigé  par  un  architecte  très- 
célèbre  par  ses  édifices,  ses  inventions  hardies  et  par  ses  écrits,  il  se  nommait 
Hermogènes  et  était  d’Alabanda,  ville  de  Carie.  Ce  n’est  pas  par  Strabon , mais 
par  Vitruve,  1.  III,  12,  que  nous  apprenons  qu’il  avait  combiné  pour  ce  temple 
une  ordonnance  dont  il  n’y  avait  pas  encore  eu  d’exemple,  ou  du  moins  Vi- 
truve le  croyait-il,  car  le  grand  temple  de  Sélinunte,  qui  paraît  plus  ancien 
qu’Hermogènes , et  que  l’architecte  romain  ne  cite  pas , avait  reçu  cette  belle 
disposition  ; au  reste,  depuis  Hermogènes,  elle  fut  toujours  très-rare.  Il  y dé- 
ploya toute  la  riche  élégance  de  l’ordre  ionique.  La  disposition  pseudo-diptère 
qu’il  adapta  à ce  vaste  édifice,  et  qui  n’avait  encore  été  que  peu  en  usage,  peut 
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n’avoir  pas  été  connue  d’Hermogènes , qui  peut-être  n’avait  pas  été  en  Sicile; 
il  put  s’en  croire  l’inventeur,  et  Vitruve,  qui  probablement  ne  connaissait  pas 
tous  les  temples,  aura  suivi  l’opinion  d’Hermogènes,  dont  les  savans  écrits  lui 
étaient  familiers.  Cette  opinion , du  reste , paraît  être  celle  de  M.  Quatre- 
mère  de  Quincy , qui , dans  son  excellent  dictionnaire  d’architecture  ( 2'  édit. 
1882) , aux  articles  Hermogènes  d'Alabanda  et  Pseudo-diptère , ne  conteste,  non 
plus  que  Milizia,  à l’architecte  de  Carie,  l’honneur  de  l’invention  du  pseudo- 
diptère, quoique  le  premier  de  ces  savans,  à l’article  Sélinante , parle  de 
son  grand  temple  comme  d’un  pseudo-diptère  octostyle.  Mais  ne  pourrait-il 
pas  y avoir  quelque  doute  sur  l’antiquité  du  temple  pseudo-diptère  de  Séli- 
nunte,  et  est-on  bien  certain  qu’il  ne  soit  pas  postérieur  à Hermogènes  et  à 
l’invention  que  Vitruve  lui  attribue?  il  n’y  a que  d’habiles  architectes  qui 
puissent  décider  ce  point  délicat.  Quoi  qu’il  en  soit,  Hermogènes  n’eut  qu’à  se 
féliciter  de  ce  magnifique  essai,  dont,  depuis  Vitruve,  on  l’a  cru  l’inventeur. 
Cette  ordonnance  nouvelle,  dont  on  ne  connaît  pas  bien  l’époque,  mais  qui, 
d’après  Vitruve  était  assez  ancienne , consistait  à donner  à un  temple  l’appa- 
rence d’avoir  une  cella  entourée  de  doubles  ailes  ou  de  deux  rangs  de  porti- 
ques à colonnes,  lorsqu’au  fait  il  n’en  avait  qu’un  qui,  aux  façades  et  sur  les 
côtés,  laissait  entre  les  colonnes  du  pourtour  et  la  cella  un  vaste  portique 
double  en  largeur  de  ce  qu’eût  été  chacun  de  ceux  de  la  disposition  diptère  ou 
à deux  files  de  colonnes.  Car  ce  portique  avait  la  largeur  de  deux  entre-colon- 
nemens  à laquelle  il  faut  encore  ajouter  celle  du  rang  de  colonnes  supprimées. 
Lorsqu’on  se  plaçait  aux  façades  et  sur  les  côtés , vis-à-vis  de  la  seconde  colonne 
à partir  de  l’angle,  ce  portique  semblait  avoir  autant  de  files  de  colonnes  que 
le  diptère , tandis  qu’il  en  avait  une  de  moins , il  trompait  suf  le  nombre , ce  qui 
l’avait  fait  nommer  pseudo-diptère  ou  faux  diptère.  C’était  une  grande  éco- 
nomie dans  l’emploi  des  colonnes.  Cette  ordonnance  ne  peut  s’adapter  qu’aux 
temples  au  moins  octostyles  ou  à huit  colonnes  à leurs  façades  antérieure  et 
postérieure  : il  serait  impossible  de  l’employer  aux  temples  de  moins  de  co- 
lonnes aux  façc>des,  car,  en  prenant  pour  exemple  un  temple  hexastyle,  il  ne 
resterait  pour  la  cella  ou  l’intérieur  du  temple  que  la  largeur  d’un  entre- 
colonnement,  et  elle  en  serait  réduite  à n’être  plus  qu’une  espèce  d’étroit  cor- 
ridor de  quelques  pieds  de  large,  sans  proportion  avec  la  longueur  de  la 
cella,  ce  qui  n’est  pas  admissible.  Et  si  l’on  trouvait  un  simple  temple  hexa- 
style auquel  on  eût  donné  cette  disposition,  ce  ne  devrait  être  qu’une  excep- 
tion, une  espèce  de  monstruosité  que  l’on  ne  pourrait  guère  se  permettre  de 
produire  comme  un  exemple  d’un  pseudo-diptère  ayant  moins  de  huit  colonnes 
aux  façades.  11  ne  paraît  pas  que  cette  disposition  pseudo-diptère  ait  été  très-suivie, 
car , après  le  temple  de  Magnésie  et  celui  de  Diane  d’Ephèse,on  ne  cite  que  celui 
de  Bacchus  à Téos  par  le  même  Hermogènes , et  l’on  sait  par  Vitruve  qu’il  n’y 
en  avait  pas  à Rome.  Ce  système  de  portique  avait  beaucoup  augmenté  les  diffi- 
cultés de  construction.  Le  soffite  ou  plafond,  d’une  double  largeur,  avait  à 
soutenir  la  charge  de  toute  la  partie  supérieure  de  l’édifice  dans  l’étendue  de 
deux  entre-colonnemens  et  de  l’épaisseur  d’une  colonne,  et  les  pierres,  d’une 
trop  longue  portée,  risquaient  de  succomber  sous  ce  poids,  étant  privées  du 
soutien  que  leur  offrait,  dans  le  vrai  diptère,  le  rang  de  colonnes  intermédiaires 
II.  77 
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entre  le  mur  de  la  cella  et  le  rang  de  colonnes  du  pourtour  extérieur.  Ce  fut 
peut-être  <à  cette  disposition  manquant  de  solidité,  que  le  temple  de  Diane 
Leucophryne  dut  d’être  renversé  par  quelque  tremblement  de  terre  (1).  D’après 
la  manière  dont  on  a trouvé  gisant  autour  de  l’édifice  sacré  les  bas-reliefs  de 
I la  frise  et  du  reste  de  l’entablement,  il  est  hors  de  doute  que  la  destruction 
de  ce  grand  temple  a été  moins  l’efl'et  des  ravages  de  la  barbarie  que  celui 
d’un  affreux  bouleversement  de  la  nature.  Aussi  a-t-il  fallu  des  travaux  consi- 
dérables , qui  n’ont  pas  été  sans  de  graves  dangers  pour  les  ouvriers  de  M.  Charles 
Texier , qui  les  a entrepris  avec  un  grand  zèle  et  beaucoup  de  persévérance , 
pour  parvenir  à exhumer  les  débris  de  ce  temple , des  marais  où  ils  se  trou- 
vaient ensevelis,  et  où  ils  furent  probablement  précipités,  et  par  les  secousses 
des  tremblemens  de  terre  et  par  les  désordres  géologiques  qui,  à différentes 
époques,  en  ont  été  les  désastreuses  suites. 

Strabon  fait  un  grand  éloge  du  temple  de  Diane  Leucophryne,  situé  dans 
la  nouvelle  Magnésie,  qui  existait  de  son  temps  et  qui  avait  succédé  à celle 
qu’avaient  détruite  les  Trères  et  dont  s’étaient  emparés  les  Ephésienset,  depuis, 
Crésus,  Cyrus  et  les  l’ois  de  Perse.  Mais  il  me  vient  au  sujet  de  quelques  mots 
du  passage  de  Strabon  (p.  647  )1  une  idée  dont  je  suis  un  peu  embarrassé , vu 
qu’elle  me  semblerait  devoir  mener  à quelque  résultat  et  qu’elle  a échappé  au 
savant  traducteur  et  commentateur  de  Strabon,  M.  Groskurd,  à C.  O.  Millier, 
dans  son  bel  ouvrage  sur  les  Doriens  (t.  11,  p.  268  et  5o3) , età  M.  Hœke  dans 
celui  sur  la  Crête  (t.  II,  p.  ùog-ùi  6 et  suiv.  ) , où  ces  savants  philologues  s'occu- 
pent, surtout  le  dernier,  de  Magnésie  sur  le  Méandre.  Strabon  dit  que  le  temple 
de  la  mère  Dindymène  n’existe  plus  parce  que  la  ville  avait  été  bâtie  à un  autre 


(1)  D’après  une  note  et  des  relevés  exacts 
pris  par  M.  Charles  Texier,  le  temple  de 
Magnésie  orienté  est  et  ouest  était  entouré 
d’un  dallage  en  marbre,  et  c’est  sur  cette 
aire  que  gisaient  les  fragments  de  la  frise. 
— Ce  temple  avait  70“  =215  pi.  5 po; 
10  lig.,  72  de  longueur,  et  30“  = 92  pi. 
4 po.  2 lig.,  88  de  largeur.  — Ainsi,  les 
quatre  côtés  de  la  frise  offraient  un  déve- 
loppement de  200“  = 615  pi.  8 po. 
3 lig.,  2.  — Les  bas-reliefs  qui  le  décoraient 
contenaient,  selon  les  calculs  de  M.  Cb. 
Texier,  420  combaltans , dont  167  à 
cheval. — Les  figures  ont  de  0“,60  à 0“,70 
de  hauteur,  1 pi.  10  po.  2 lig.  à 2 pi.  1 po. 
10  lig.  — L'ensemble  des  bas-reliefs  que 
possède  le  Musée  royal  a de  longueur 
68“,780  = 209  pi.  3 po.  11  lig.,  ou,  en 
compte  rond,  69“  = 212  p.  — Ainsi, 
nous  avons  un  peu  plus  du  tiers  de  la  frise 
qui  entourait  le  temple,  et  près  des  onze 
vingtièmes  de  la  masse  de  fragments  qui 
ont  été  découverts  (125"', 73),  et  dont 


une  grande  partie  était  dans  un  tel  étal  de 
dégradation,  qu’on  n’a  pas  jugé  à propos, 
et  avec  raison , de  faire  faire  à ces  débris 
informes  un  aussi  long  voyage.  La  partie  la 
plus  considérable  des  bas-reliefs  et  des  frag- 
ments a été  fournie  par  les  ruines  de  la  fa- 
çade du  sud;  viennent  ensuite  celles  de 
l’ouest,  de  l’est  et  du  nord.  Celle-ci,  moins 
nombreuse  en  fragments  (17),  sur  une  lon- 
gueur seulement  de  4“,48,  bien  moins  con- 
sidérable  que  celle  des  bas-reliefs  des  autres 
côtés,  a fourni  les  meilleurs  et  les  mieux 
conservés.  — Ceux  de  la  face  de  l’est,  qui 
gisaient  à la  surface  du  sol , étaient  dans  le 
plus  mauvais  état.  — Nos  bas-reliefs  con- 
tiennent 183  figures,  dont  100  Amazones  et 
83  Grecs.  Sur  les  100 héroïnes,  il  y en  a 69 
h cheval,  23  à pied,  6 combattant  à genoux 
ou  renversées  à terre , et  2 étendues  mortes. 
— Des  héros  grecs , 2 1 sont  en  armure , 38 
nus,  17  en  tunique;  il  n’y  en  a qu’un  qui 
combatte  un  genou  en  terre,  et  un  seul  est 
étendu  mort. 
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endroit  ; il  ne  s’explique  pas  davantage  et  il  nous  en  laisse  ignorer  la  place , et 
si  elle  était  plus  ou  moins  près  du  Méandre  et  du  Léthé.  Mais  le  point  impor- 
tant est  qu’elle  avait  changé  de  lieu,  et  le  savant  géographe  ne  nous  apprend 
pas  l’époque  de  ce  changement.  Peut-êire  parviendrait-on  à la  déterminer,  non 
d’une  manière  positive,  mais  par  approximation,  àc|uelques  années  près.  Selon 
Strabonla  femme  ou  la  fdle  de  Thémistocle  fut  prêtresse  de  ce  temple  de  la  mère 
Dindymène.  Ainsi  le  temple,  et  la  ville  dont  il  suivit  le  sort,  étaient  encore  sur 
pied  à l’époque  de  Thémistocle.  Ce  grand  homme  mourut  l’an  Ayo  avant  notre 
ère;  on  ne  connaît  pas  l’époque  du  décès  de  sa  femme  et  de  sa  fdle,  ce  qui 
est  peu  important,  puisque  l’on  ne  sait  pas  si  le  sacerdoce  de  Dindymène  était 
à vie  ou  temporaire;  mais  il  est  probable  que  le  temple  existait  encore  en  Ayo 
et  quelques  années  plus  tard.  Il  est  à présumer  que  ce  fut  dans  cet  ancien 
temple  qu’était  la  statue  de  Diane  Leucophryne,  ouvrage  de  Bathyclès  de 
Magnésie  et  auteur  du  magnifique  trône  de  l’antique  simulacre  d’Apollon  à 
Amyclées,  dont  parle  au  long  Pausanias  {Lac.  V,  xviii).  Ce  fut  probablement 
d’après  cette  statue  que  les  fds  de  Thémistocle,  maître  de  Magnésîe,  firent  faire 
la  grande  statue  en  bronze  de  la  déesse,  qu’ils  consacrèrent  dans  l’Acropole 
d’Athènes.  La  diane  Leucophryne  était  représentée  à peu  près  comme  celle 
d’Ephèse  et  celle  de  Perge  en  Pamphylie  et  on  la  retrouve  sur  des  médailles  de 
Clazomène  en  Ionie,  de  Magnésie,  de  Stratonicée  en  Carie,  qui  sont  en  partie 
des  règnes  d’Adrien,  de  Lucius  Verus,  d’Élagabale  et  de  Gordien  Pie  (Mion- 
net,  VI,  p.  gA,  235,  288). 

Strabon,  après  ne  nous  avoir  dit  que  quelques  mots  sur  Magnésie,  ajoute 
que,  dans  la  ville  de  son  temps,  est  le  temple  de  Diane  Leucophryne.  Il  est  bien 
à supposer  qu’il  ne  fut  bâti  qu’en  même  temps  que  la  nouvelle  Magnésie  et 
qu’on  ne  s’éloignerait  peut-être  pas  trop  de  la  vérité  si  l’on  admettait  que  ce 
fut  dans  le  iv”  siècle  avant  notre  ère.  Rien  né  peut  nous  servir  de  preuve 
pour  appuyer  cette  conjecture  , mais  peut-être  aussi  n’y  a t-il  rien  qui  s’y 
oppose , puisque  les  auteurs  anciens , tout  en  nous  indiquant  que  Magnésie  fut 
en  proie  à bien  des  vicissitudes,  gardent  le  silence  sur  les  époques  précises  où 
elle  les  a éprouvées.  Si  l’on  admet  que  ce  temple  fut  érigé  dans  le  iv°  siècle 
avant  notre  ère,  il  peut  l’avoir  été  après  le  règne  d’Alexandre.  Ce  fut  aussi  vers 
ce  temps  que  l’on  rebâtit , avec  la  plus  grande  magnificence , le  temple  de  Diane 
d’Éphèse  incendié  par  Erostrate  le  jour  de  la  naissance  d’Alexandre.  On  sait, 
que,  de  même  que  celui  de  Magnésie,  il  était  pseudo-diptère;  on  ignore  qui  en 
fut  l’habile  architecte,  il  est  probable  que  si  c’eût  été  Hermogènes  d’Alabanda, 
on  l’aurait  désigné  en  citant  le  temple  de  Bacchus  à Téos,  aussi  pseudo-diptère 
et  ouvrage  de  cet  architecte.  Mais,  s’il  ne  fut  pas  l’auteur  du  nouveau  temple 
d’Ephèse,  on  peut  l’avoir  construit  d’après  l’ordonnance  qu’il  avait  inventée 
pour  les  temples  de  Magnésie  et  de  Téos.  D’un  autre  côté,  malgré  les  motifs 
de  Vitruve  pour  présumer  qu’Hermogènes  était  de  temps  assez  reculés,  on 
pourrait  le  croire  beaucoup  moins  ancien  qu’il  ne  semble  le  supposer,  puisque 
son  temple  faisait  l’ornement  de  la  nouvelle  Magnésie,  fondée  dans  un  autre 
emplacement  que  l’ancienne , qui  existait  encore  du  temps  de  Thémistocle  et  qui 
peut  n’avoir  été  rebâtie  que  de  longues  années  après  lui. 
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Tout  ce  que  les  auteurs  anciens  nous  apprennent  sur  Magnésie,  aujourd’hui  Inck  bazar, 
antique  ville  éolienne  de  Carie,  dans  l’Asie  Mineure,  se  réduit  donc  à bien  peu  de  docu- 
ments. Nous  avons  vu  Strabon  en  parler  à peine  dans  son  quatorzième  livre.  Quelques 
mots  des  annales  de  Tacite , et  un  fragment  de  Conon  dans  la  bibliothèque  de  Pbolius 
(p.  439),  rapporté  par  M.  Hœke , dans  son  bel  ouvrage  stir  la  Crète,  telles  sont  les  princi- 
pales sources  où  l’on  trouve  à puiser  quelques  documents,  et  elles  sont  peu  abondantes. 
DesMagnètes , descendants  peut-être  de  ces  Delphiens,quide  Delphes  ou  Pithoen  Phocide 
étaient  venus,  aux  premiers  temps  de  la  Grèce,  s’établir  autour  du  mont  Didyme  en  Thes- 
salie,  habitaient  dans  cette  contrée  autour  des  monts  Pélion  et  Ossa,  .si  célèbres  dans  la 
guerre  des  géants  contre  les  dieux , les  plaines  arrosées  par  le  Pénée.  11  paraît  qu’ils  avaient 
conservé  des  rapports  intimes  avec  Delphes,  qu’ils  regardaient  comme  leur  métropole, 
ce  que  pourrait  faire  croire  l’espèce  de  suprématie  que  cette  ville  sacrée  d’Apollon  s’arro- 
geait sur  eux  à une  époque  très-reculée,  anté-historique,  peut-être  vers  celle  du  siège  de 
Troie  ou  peu  d’années  après  ce  grand  évènement  qui,  ébranlant  toutes  ces  contrées  de 
l’Orient,  y apporta  tant  de  changement.  L’oracle  d’Apollon  exigea  des  Magnètes,  l’on  ne 
sait  par  quelle  raison,  pour  l’accomplissement  d’un  vœu,  la  dîme  sacrée  de  leur  popu- 
lation, dont  le  dixième  devait  aller,  au  gré  de  l’oracle  pytbien,  former  quelque  colonie 
dans  des  contrées  éloignées  (1).  Soit  que  la  destination  de  ccs  Magnètes  fût  prescrite, 
soit  qu’ils  fussent  poussés  parle  hasard,  par  la  tempête,  au  retour  du  siège  de  Troie, 
selon  le  récit  de  Conon,  ils  a’nordèrent  en  Crète,  où,  bien  accueillis  par  d’anciens  Ma- 
gnètes qui  y étaient  établis,  ils  fondèrent  une  ville  à lac[uelle,  en  souvenir  de  leur 
patrie,  ils  donnèrent  le  nom  de  Magnésie. 

Il  paraîtrait  que  cette  ville,  d’abord  florissante,  ne  fut  pas  de  longue  durée,  et  que 
depuis  plusieurs  siècles  elle  n’existait  plus  lorsque  Platon  la  prit,  dans  son  Utopie  sur 
les  lois,  pour  modèle  du  gouvernement  parfait  dont  il  voulait  propager  les  principes. 
Ce  fut  peut-être  environ  130  ans  après  le  siège  de  Troie  que  Magnésie,  de  Crète,  perdit 
de  sa  force,  et  qu’une  partie  de  ses  habitans  furent  obligés  d’abandonner  cette  île;  c’é- 
tait vers  le  temps  où  les  grandes  émigrations  de  diverses  contrées  helléniques  devinrent 
fréquentes.  Des  Doriens,  des  Ioniens,  des  Eoliens  cherchaient  à former  des  établisse- 
ments dans  diverses  parties  de  l’Asie  Mineure, les  Magnètes,  de  Crète,  vinrent  leur  prêter 
secours.  Il  faut  qu’il  leur  fût  bien  utile,  puisque  le  souvenir  s’en  est  conservé  dans 
une  belle  inscription  du  temps  d’Adrien,  et  postérieure  de  bien  des  siècles  au  grand 
événement  que  rappelle  le  décret  amphictyonique  que  nous  possédons  au  Musée  royal , 
sous  le  numéro  828.  Il  y est  dit  queles  Magnètes  de  race  éolienne  sont  lespremiers  Hellènes 
qui  se  soient  établis  en  Asie  et  qu’ils  ont  puissamment  et  souvent  aidé  les  Doriens,  les 
Ioniens  et  les  Éoliens  de  la  même  race  qu’eux.  Ces  Magnètes  occupèrent  la  contrée  entre 
le  Méandre  et  le  Léthé  (2)  qui  s’y  jette,  et  bâtirent  dans  une  plaine,  au  pied  du  mont 
Thorax,  une  ville  qu’ils  nommèrent  Magnésie,  en  souvenir  de  celle  de  Crète,  et  qui, 
bien  que  plus  près  du  Léthé  que  du  Méandre,  fut  distinguée  de  celle  du  mont  Sipyle 
par  le  nom  de  Magnésie  sur  le  Méandre.  Cette  ville  jouit  longtemps  d’un  état  prospère, 
qu’altérèrent  quelquefois,  sans  graves  suites,  des  altercations  souvent  armées  et  san- 
glantes , que  lui  suscita  la  jalousie  de  sa  voisine  Ephèse.  Et  cependant,  par  sa  situation  sur 
la  mer,  par  l'étendue  de  son  commerce  avec  la  Grèce,  l’Asie,  l’Italie  ; par  sa  population, 
cette  capitale  de  l’Ionie  jouissait  d’avantages  que  Magnésie,  située  assez  avant  dans  les 
terres,  était  loin  d'offrir,  et  qui  n’auraient  pas  dû  exciter  l’envie  d’Éphèse. 

(1)  Ces  Magnètes  étalent  devenues  Hié-  sie  Mineure  et  d’autres  contréesde  l’Orient. 
rodules,  ou  serviteurs  sacrés  d’Apollon , aux-  (2)  Le  Léthé,  aujourd’hui  Kesthenios-Dag, 

quels  ils  étaient  voués,  genre  de  servage  sorti  du  mont  Pakliès,  une  des  branches 
de  personnes  des  deux  sexes  que  l’on  re-  du  montMycale,  se  jette  dans  le  Méandre 
trouve  dans  plusieurs  grands  temples  de  l’A-  aiijourd’hui  Boyouk-Minder, 
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BAS-RELIEFS  DE  MAGNESIE  DU  MÉAKDRE. 

Malgré  les  démêlés  entre  ces  deux  villes,  Magnésie  fut  longtemps  dans  un  état  prospère, 
et  en  jouissait  encore  bien  après  le  siège  de  Troie,  lors  du  retour  des  Héraciides  dans  le 
Péloponnèse.  Mais,  quelques  siècles  après,  les  Trères,  m^uples  barbares  de  race  cimmé- 
rienne,  habitant  près  des  Thraces,  dont  ils  étaient  Lsus,  les  bords  du  lac  Aphnitis  (1) , 
s’élancèrent  de  leurs  forêts  marécageuses  sur  l’Asie  Mineure,  et  détruisirent,  en  grande 
partie.  Magnésie  (Strab.  p.  59-61 , 58f-6A7) , vers  700  ans  avant  notre  ère,  et  du  temps 
du  règnede  Gygès  en  I^ydie.  Cette  maVieureuse  ville  commençaità  se  relever  deses  ruines, 
lorsque  les  Épbésiens,  profitant  desa  faiblesse, et  n’ayant  pas  la  générosité  de  renoncer  à 
leur  animosité , l’attaquèrent  et  > en  emparèrent.  Il  n’en  est  plus  question  ; on  sait  seulement 
parStrabon  (p.  536),  gim  Ttémistocle , exilé  de  sa  patrie,  s’étant  réfugié  chez  Artaxercès, 
le  roi  des  Perses  lui  donna  Magnésie  pour  défrayer  sa  maison  du  pain , de  même  qu’il 
lui  avait  assigné  îdlet  pour  les  vivres  de  sa  table  et  Lampsaque  pour  le  vin.  Cepen- 
dant, le  souvenir  de  l’ancienne  splendeur  de  Magnésie  lui  avait  fait  rendre  quelques 
privilèges  parles  Romains,  lorsqu’ils  eurent  absorbé  tous  les  états  de  l’Asie  Mineure, 
et  qu’ayant  lOut  nivelé,  les  villes  jadis  les  plus  puissantes  ne  leur  offraient  plus  que  des 
sujets.  0«  voit  par  quelques  mots  de  Tacite  [Ann,  III , 62  ) , que  Magnésie  devait  encore, 
du  temps  de  Tibère,  jouir  chez  les  Romains,  et  même  en  Asie  Mineure,  d’une  assez 
grande  considération,  puisque  ce  fut  une  des  douze  villes  de  la  confédération  ionienne 
qui  présentèrent  leurs  titres  à l’honneur  d’ériger  un  temple  à Tibère  en  mémoire  de  ce 
qu’il  avait  réparé  les  désastres  causés  à ces  villes  par  un  affreux  tremblement  de  terre. 
Une  grande  base  de  statue  en  marbre  de  Pouzzoles  près  de  Naples,  ornée  dans  son 
pourtour  de  bas-reliefs  représentant  ces  douzes  villes,  et  d’une  grande  beauté,  rappelle 
ce  terrible  événement  et  les  bienfaits  de  Tibère.  Il  se  pourrait  bien  que  cet  empereur 
eût  réparé  en  partie  le  temple  de  Magnésie  qui,  peut-être  du  reste,  n’avait  jamais  été 
terminé,  car  il  serait  à croire  que  Strabon,  ne  fût-ce  que  par  un  seul  mot,  aurait  in- 
diqué qu’il  était  orné  de  sculptures;  et  il  ne  serait  pas  improbable  qu’une  partie  de  ces 
bas-reliefs,  celle  qui,  malgré  son  état  de  dégradation,  est  le  mieux,  remontât  vers  l’é- 
poque de  Tibère.  Les  autres  parties,  moins  avancées  encore  de  travail  que  les  premières , 
et  à l’état  d’ébauche  grossière,  dateraient  de  temps  plus  rapprochés,  et  où  les  arts  in- 
clinaient vers  leur  décadence.  Le  travail  du  trépan,  très-multiplié  dans  ces  sculptures, 
et  qui  ne  fut  employé,  du  moins  avec  tant  de  profusion,  qu’après  Trajan,  pourrait 
indiquer  que  ces  bas-reliefs,  où  on  en  a fait  tant  usage,  sont  d’une  époque  posté- 
rieure à celle  des  premiers,  et  qu’on  peut  la  rabaisser  au  moins  vers  celle  de  Septime 
Sévère,  si  même  ce  n’était  pas  beaucoup  plus  tard.  Mais,  probablement,  reviendrons- 
nous  sur  ce  point  en  décrivant  ces  nombreux  fragments. 

Si  les  anciens  auteurs  et  leurs  commentateurs  ne  nous  apprennent  que  peu  de  chose 
sur  Magnésie,  ils  nous  mettent  encore  bien  moins  au  fait  de  sou  temple  et  de  la  Diane 
Leucophryne  qui  y étaient  adorée.  Celui  dont  on  a tiré  le  peu  de  notions  que  l’on  a 
pu  recueillir  après  ce  que  fournissent  Strabon,  Vitruve,  Tacite,  Pausanias,  est  Zénon 
de  Minde  dont  on  ne  connaît  pas  l’époque  et  qui  a été  copié  par  ceux  qui  l’ont  suivi , 
Clément  d’Alexandrie  (iiT  siècle),  Hésychius  et  Arnobe  (iv'  siècle),  Théodoret  (v' siècle). 
Suidas  (x®  siècle),  Eustathe  (xiT  siècle),  et  c’est  encore  dans  ce  savant  commentateur 
d’Homère  (p.  33,  23  ; 308,  25)  qu’on  trouve  le  plus  de  documents.  Ils  ont  été  mis  en 
œuvre  avec  la  sagacité  qui  les  distingue  par  Juste-Lipse  dans  ses  notes  surTacite  (d/ui.  III , 
362),  Heyne  [Antiq.,  Aufs,  p.  109,  100),  par  C.  O.  Müller  (Doi-.  1,  39),  et  par 
M.  Bôckb  dans  son  Corpus.  Mais  il  faut  reconnaître  que,  de  toutes  ces  recherches,  il  ne 
résulte  que  bien  peu  de  chose  et  qu’on  n’en  sait  guère  plus  que  du  temps  de  Juste-Lipse, 
qui  a recueilli  sur  ce  sujet  tous  les  passages  des  anciens.  On  ne  nous  dit  pas  ce  que 
pouvait  être  cette  Leucophrys  (aux  sourcils  blancs),  nymphe  des  bords  du  Méandre, 


(1)  Aujourd’hui  Drashellns  ou  Biga. 
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aimée  de  Diane , et  dont  une  ville  de  Phrygie  portait  le  nom , qui  était  aussi  celui  sous 
lequel  était  connue,  aux  anciens  temps,  une  île  célèbre  des  côtes  delà  Troade  nommée 
ensuite  Calydnæ  et  depuis  Ténédos.  Selon  Eustathe  (p.  33,  23;  308,  25],  ce  nom  de 
Leucophrys  avait  été  donné  à ’lanédos  à cause  des  collines  blanches  de  son  rivage, 
et  Heyne  pense  avec  raison  qu’un  site  élevé  du  même  aspect  avait  pu  faire  prendre  le 
nom  de  Leucophrys  à la  ville  du  Méandre.  Ce, te  Leucophrys  qui , d’après  des  vers  des 
Géorgiquesde  Nicandre  dans  Athénée  (XV , 683)  avait  un  temple  ou  une  antique  statue 
sur  les  bords  du  Méandre,  aurait  été  honorée  d’un  tombeau  dans  l’ancien  temple  de 
Diane  à Magnésie,  qui  aurait  été  prise  par  le  moyen  de  leucophrys  (Clém.  Al.  Protr.,  3), 
et  c’eût  été  d’elle  que  cette  déesse  aurait  reçu  le  surnom  ie  Leucophryne.  Ce  qui  pour- 
rait venir  aussi  de  ce  que , lors  de  sa  première  fondation,  cette  v^He  eût  été  confondue 
avec  celle  de  Leucophrys  où  Diane  aurait  eu  un  simulacre  très-anci»n  et  qui  aurait  été 
reporté  dans  la  nouvelle  ville.  Il  se  pourrait  bien  encore  que  dédoublant  pour  ainsi  dire, 
Diane  Leucophryne  ou  de  Leucophrys , on  eût  fait  une  Diane  qui  aura»  conservé  son 
surnom,  et  une  nymphe  Leucophrys,  amie  de  Diane,  comme  ce  peut  ère  arrivé  en 
Crète,  où  de  deux  anciennes  divinités,  Diane  et  Britomartis  (la  douce  vierge),  on  n’en  fit 
qu’une,  Diane-Britomartis , qui  devint  ensuite  trois  déesses,  Diane,  Britomartis  «t  Dic- 
tyne,  qui  d’abord  n’était  qu’un  surnom  de  Britomartis.  (Voyez  Hœke,  Crefa,  II,  158-IÔ0,) 

Mais  à présent  passons  en  revue  nos  bas-reliefs. 

282  C.  N“  1. Quatre  amazones  à cheval,  quatre  Grecs  à pied, 

pl.  117  G. 

La  première  partie  de  cette  longue  série  de  bas-reliefs,  selon  l’ordre  que 
l’on  a pu  leur  donner,  en  réunissant  les  grands  fragmens  qui  en  étaient 
susceptibles  ou  qui  se  suivaient,  se  compose  de  trois  fragmens,  offrant  huit 
figures  dont  quatre  Amazones  à cheval , et  quatre  Grecs  à pied.  — La  hauteur 
générale  de  tous  les  bas-reliefs  est  de  o'“,8oo.  Le  premier  de  ceux-ci  a i”',3oo 
de  long,  et  les  deux  suivans,  ensemble  i“,870.  — Ces  fragmens,  en  moins 
mauvais  état  que  beaucoup  d’autres,  peuvent  se  ranger  parmi  ceux  de  leur 
meilleure  époque  et  où  l’on  ne  voit  pas  que  l’on  ait  employé  le  trépan.  On  en 
peut  dire  autant  des  quatre  morceaux  suivants. 

En  commençant  par  notre  gauche,  une  Amazone  vêtue  de  la  tunique  courte, 
laissant  les  genoux  et  les  jambes  à découvert,  et  dont  le  cheval  se  cabre,  se 
rejette  en  arrière  et  redouble  ses  coups  sur  un  Grec , couvert  en  partie  de  son 
grand  bouclier  rond  argien,  qu’elle  vint  de  frapper  à la  tête,  où  il  porte  sa  main 
droite.  En  même  temps  une  autre  Amazone,  dans  le  même  costume  que  la  pré- 
cédente et  le  bouclier  au  bras,  attaque  ce  guerrier,  dont  le  bouclier  va  peut- 
être  se  briser  sous  les  coups  de  pieds  de  devant  du  coursier  de  l’héroïne.  Derrière 
elle , un  Grec,  entièrement  nu , vu  de  dos , et  dans  une  attitude  pleine  de  force 
et  de  mouvement,  se  porte  à la  poursuite  d’une  guerrière  qu’il  veut  frapper  de 
son  épée,  et  qui  s’éloigne  au  galop;  son  bras  droit,  quelle  laisse  retomber, 
son  attitude  un  peu  penchée  en  arrière,  ferment  croire  qu’elle  est  blessée  et 
quelle  ne  s’éloigne  du  combat  que  par  l’impossibilité  de  continuer  à y prendre 
une  part  active.  Elle  a la  poitrine  à découvert,  une  large  ceinture  sous  le  sein 
retient  sa  tunique  courte  ; ses  jambes  sont  chaussées  de  hautes  bottines  molles, 
espèce  à'endromides,  chaussure  des  chasseurs  et  des  jeunes  et  élégans  cavaliers 
des  bas-reliefs  du  Parthénon , costume  très-ordinaire  à ces  femmes  guerrières. 
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En  avant  du  cheval,  un  Grec  à pied,  nu  , sans  armes  ni  défensives,  ni  oll’en- 
sivcs,  semble  tenir  à la  main  droite  une  pierre  dont  il  va  frapper  une  Ama- 
zone sans  bouclier  et  sans  casque,  qu’il  saisit  par  l’épaule  droite,  et  dont  le 
cheval  s’abat;  elle  porte  au  héros  un  coup  de  revers  d’une  arme  qui  n’existe 
plus.  En  avant  du  cheval,  un  guerrier  dont  il  ne  reste  que  le  torse,  la  tête  et 
le  bras  droit,  paraît  avoir  eu  un  genou  en  terre.  Les  deux  combattants  nus, 
surtout  le  premier,  méritent  d’être  remarqués  pour  leurs  belles  attitudes,  et  on 
peut  y reconnaître  des  copies  médiocres  d’après  de  bons  modèles;  et  c’est  une 
des  grandes  propriétés  de  la  sculpture  grecque  de  ne  pas  devenir  tout  à fait 
mauvaise,  même  dans,  de  mauvaises  imitations. 

N"  2,  Trois  amazones  à cheval  et  trois  héros  .v  pied,  pl.  1 1 7 C. 

Trois  fragmens  se  rangent  sous  ce  n°  2 , ils  contiennent  six  ligures , trois 
Amazones  à cheval  et  trois  guerriers  à pied. — Les  deux  premiers  fragmens 
ont  J "',820  de  long,  le  troisième  i"’,020. 

On  retrouve  ici,  dans  la  disposition  des  personnages,  une  symétrie  qui  n’est 
pas  rare  dans  les  bas-reliefs  antiques,  surtout  ceux  qui  font  partie  de  l’orne- 
mentation de  l’archileclure,  et  l’on  voit  alternativement  répétés  un  guerrier  à 
pied  et  une  Amazone  à cbeval.  Le  premier  héros  , à gauche,  vêtu  d’une  tunique 
courte  fixée  sur  l’épaule  gauche  et  laissant  à découvert  les  bras  et  la  partie 
supérieure  droite  du  corps  ; la  poitrine  traversée  obliquement  de  droite  à 
gauche  par  la  courroie,  le  téJajiion  ou  baudrier  de  l’épée  , les  jambes  nues, 
et  le  bouclier  au  bras,  attend  de  pied  ferme  et  le  corps  légèrement  porté  en 
arrière,  une  Amazone  à cheval , qui  l’attaque  le  javelot  à la  main.  Le  combat  ne 
semble  pas  acharné  et  on  pourrait  présumer  qu’il  s’agit  de  quelque  accommo- 
dement. L’Amazone,  ses  longs  cheveux  tombant  sur  son  dos  nu,  est  dans  le  cos- 
tume que  nous  avons  déjà  vu  et  qu’en  général  nous  retrouverons  à la  plupart 
de  ces  guerrières.  Le  haut  de  ses  bottines,  qui  suivent  Informe  de  la  jambe,  ainsi 
qu’on  le  voit  à une  foule  d’autres  Amazones , est  retroussé  ; nous  en  rencontrerons 
qui  montent  jusqu’au-dessus  des  genoux  et  d’autres  au-dessous  roulées  en  forme 
de  bourrelet.  Les  crins  de  l’encolure  du  cheval  sont  coupés  assez  court.  Ce 
guerrier  qui  suit,  et  tourne  le  dos  à l’Amazone,  est  sans  casque  et  n’a  plus  pour 
armes  que  son  grand  bouclier  argien.  Le  bras  droit  n’existant  plus,  on  ne  sait 
quelle  arme  il  avait  à la  main.  Il  porte  la  cuirasse  dont  on  voit  les  épaulières  , 
et  qui  est  serrée  sur  la  poitrine  par  une  large  courroie  nouée  5ur  le  devant. 
Cette  cuirasse  semble  épouser  les  contours  du  corps,  et  est  terminée  dans  le 
bas  par  cette  espèce  de  petit  jupon  orné  de  bandelettes,  très-ordinaire  aux  ar- 
mures des  Grecs  et  des  Romains  et  qui  fait  encore  partie  du  costume  actuel 
des  Grecs.  La  chaussure  de  ce  guerrier  est  la  même  que  celle  de  fAinazone 
précédente.  11  n’est  pas  hors  de  propos  de  faire  remarquer  que,  dans  cette 
longue  série  de  bas-reliefs,  le  costume  militaire  de  ces  Grecs  ne  ressemble  ni 
pour  le  casque,  ni  pour  les  autres  parties  de  l’armure,  à ce  que  présentent  de 
très-anciens  bas-reliefs  et  surtout  les  peintures  archaïques  des  vases.  On  ne 
leur  voit  ni  ces  casques  dont  le  devant,  se  l’abattant  sur  le  visage,  faisait  l’elfet 
de  visière,  ni  ces  grandes  cnémides  ou  jambarts,  en  métal,  qui  protégeaient 
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îes  jambes,  ni  l’antique  manière  de  suspendre  l’épée  courte  ou  sphaganon.  On 
ne  retrouve  enfin  ici  rien  ou  à peu  près  rien  de  l’appareil  guerrier  que  nous 
offre  l’Aristion  du  bas-relief  d’Aristoclès  découvert  il  y a peu  d’années,  dans  les 
ruines  d’Athènes,  et  qui  est  si  curieux  sous  tous  les  rapports.  Cette  différence 
si  marquée  entre  le  costume  de  nos  héros , et  celui  d’autres  Grecs  sur  des  mo- 
numens  très-anciens  ou  imités  de  figures  archaïques , telles  que  celles  de  fi- 
gures de  vases  peints , ne  parle  pas  en  faveur  de  la  grande  antiquité  de  nos 
bas-reliefs,  ni  même  de  ceux  qui  leur  ont  servi  de  modèles.  J’irai  même  jusqu’à 
dire,  après  avoir  examiné  longtemps,  souvent,  à loisir  et  avec  le  plus  grand 
soin  ces  bas-reliefs  dans  tous  leurs  détails  et  leur  ensemble , que  l’on  ne  se 
sent  pas  saisi  par  ce  caractère  si  particulier,  si  original  et  j’oserais  presque 
dire  par  ce  parfum  de  la  bonne  antiquité  grecque.  Vous  ne  la  retrouverez,  ni 
dans  la  forme  générale  des  personnages,  leurs  attitudes,  leurs  costumes,  ni 
dans  celle  de  leurs  chevaux,  en  général  lourds  et  ronds,  et  qui  n’ont  rien  de 
la  finesse,  de  la  légèreté , de  l’éla.sticité  et  de  la  vie  de  ceux  des  bas-reliefs 
de  la  frise  intérieure  du  Parthénon,  et  encore  moins  de  ceux  du  fronton.  Il  y a 
dans  tout  cela  quelque  chose  qui  sent , en  grande  partie,  si  ce  n’est  tout  à fait, 
son  romain.  Ce  serait  du  moins  une  époque  où  l’art  grec  aurait  bien  dégénéré 
et  où  l’exécution,  d’après  des  modèles  bons  sous  plusieurs  rapports,  surtout  sous 
ceux  de  la  composition,  était  abandonnée  à des  artistes  ou  à des  ouvriers,  esclaves 
pris  de  côté  et  d’autre,  qui  travaillaient  à la  tâche,  et  n’avaient  pour  ainsi  dire 
plus  rien  du  sentiment  qui  avait  inspiré  et  dirigé  les  bons  sculpteurs  grecs. 

Mais  revenons  à nos  combattans , l’Amazone  qui  est  en  avant  du  guerrier , 
l’épée  à la  main , en  attaque  un  autre  qui  oppose  son  bouclier  au  cheval,  et  qui 
la  tête  sans  casque  et  l’épée  haute  porte  un  coup  à l’héroïne.  Il  est  assez  bien 
conservé;  une  autre  Amazone  le  joint  et  le  charge.  Les  costumes  n’offrent  rien 
de  particulier;  le  cheval,  dont  la  tête  et  la  jambe  droite  de  devant  manquent, 
est  d’un  meilleur  mouvement  que  celui  de  droite. 

N°  3.  Une  amazone  et  deux  héros  à pied,  pl.  117  G. 

Ce  fragment  ne  se  raccorde  ni  avec  ceux  qui  précèdent  ni  avec  celui  qui  suit. 
11  est  assez  bien  conservé  et  il  ne  manque  au  premier  Grec  que  le  bras  droit,  dont 
il  ne  reste  que  la  main  et  au  second  que  l’avant-bras  droit.  Un  héros,  entièrement 
nu,  va  frapper  de  sa  massue  une  Amazone  à pied  qui,  ayant  au  bras  gauche  sa 
pella,  bouclier  échancré,  lève  le  bras  pour  lui  asséner  un  coup  de  sa  hache, 
que  le  héros  veut  détourner  de  la  main  gauche.  Devant  ces  combattans  un 
autre  guerrier , de  même  nu , était  sans  doute,  d’après  sa  tête  rejetée  en  arrière, 
aux  prises  avec  une  Amazone  à cheval  et  qui  appartenait  à un  autre  fragment 
que  nous  n’avons  pas.  — [Long.  o"’,98o.] 

N°  4.  Trois  amazones  à cheval,  quatre  à pied  et  trois  Grecs, 

même  pl. 

Ici  la  mêlée  est  plus  chaude,  les  Amazones  à cheval,  à pied  sont  en  plus 
grand  nombre  que  les  Grecs.  Un  guerrier  à pied  saisit  une  Amazone  à cheval 
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qui  a perdu  ses  armes  : elle  semble  aux  abois  et  tend  inutilement  son  bras 
désarmé  ; une  de  ses  compagnes  à pied  la  secourt  et  cherche  à retenir  le  bras 
du  guerrier  près  de  la  frapper.  En  avant  du  cheval , un  Grec,  nu , armé  d’une 
pierre,  lutte  pied  à pied  contre  une  Amazone,  leurs  boucliers  se  choquent; 
auprès  d’eux  une  héroïne , qui  paraît  blessée  à mort,  tombe  en  avant  et  est  sur 
le  point  d’être  renversée  de  son  cheval,  qui  fait  une  pointe,  par  un  Grec  à pied 
couvert  de  son  bouclier  et  qui,  sans  arme,  lève  le  poing  pour  la  frapper  et  achever 
sa  défaite;  il  va  lui-même  recevoir  un  coup  d’une  guerrière  qui  fait  cabrer  son 
cheval  et  le  lance  contre  le  bouclier  du  héros.  Ce  groupe , de  même  que  celui 
de  l’Amazone  précédente,  est  assez  remarquable.  Derrière  celle-ci,  deux  au- 
tres de  ses  compagnes  à pied  sont  occupées  de  quelques  guerriers  qui  faisaient 
partie  d’un  fragment  que  nous  n’avons  pas.  Toutes  ces  Amazones  ont  à peu  près 
le  même  costume,  la  tunique  courte  à ceinture  large,  laissant  les  seins  entière- 
ment à découvert,  et  des  brodequins  qui  ne  montent  qu’à  mi-jambe.  Il  sem- 
blerait que  la  tunique  est  fixée  à la  large  ceinture  comme  un  petit  jupon,  car 
au-dessus  on  n’aperçoit  pas  que  l’étoffe  la  dépasse.  Deux  des  héroïnes,  dont 
une  a les  jambes  nues,  ont  des  tuniques  d’une  autre  espèce  et  qui,  retenues  par 
une  agrafe  sur  l’épaule  gauche,  ne  laissent  qu’un  sein  à découvert  ; leurs  cein- 
tures sont  cachées  et  recouvertes  par  la  partie  supérieure  de  la  tunique  relevée 
et  retombant  sur  le  milieu  du  corps.  Comme  costume,  on  peut  remarquer 
deux  petites  courroies  àl’endromide  de  l’Amazone  combattant  corps  à corps  avec 
un  Grec,  elles  servaient  sans  doute  à dérouler  et  à relever  cette  bottine.  Par 
la  disposition  de  ses  mains,  l’amazone,  à l’extrémité  du  bas-relief,  semble 
combattre  avec  une  pique  ou  un  éfMeu.  Le",  chevaux  que  nous  avons  vus  jus- 
qu’à présent,  n’ont  qu’une  espèce  de  bridon  sans  têtière.  — [Long.  2™,o3o.] 

N°5.  Trois  AMAZONES  À CHEVAL,  DEUX  HÉROS  À PIED,  pl,  1 17D. 

A gauche,  un  Grec  nu,  debout,  s’efforce  de  retenir  de  la  main  gauche  par 
la  tunique,  une  Amazone  qui,  en  fuyant  vers  la  droite,  lui  porte  un  coup  de 
sa  bipenne  (qui  n’existe  plus).  La  guerrière,  dont  la  chevelure  est  bouclée, 
est  en  tunique  courte,  le  sein  droit  découvert,  ceinture  au-dessous  des  seins; 
le  haut  de  ses  brodequins  en  peau  découpée,  retombe  sur  la  jambe.  Cette  fi- 
gure, ainsique  son  cheval,  est  assez  bien  conservée;  la  tête  n’est  pas  mal,  elle 
est  bridée.  Il  manque  au  héros  grec  la  tête  et  la  moitié  de  la  partie  droite  de  la 
poitrine,  ainsi  que  le  bras  droit,  la  cuisse  et  la  jambe  droite  en  entier;  mais 
il  en  reste  assez  de  la  gauche  pour  pouvoir  reconnaître  l’attitude.  En  avant  de 
l’Amazone,  un  jeune  guerrier,  les  cheveux  courts,  bouclés,  nu,  sauf  une  petite 
chlamyde  sur  la  poitrine  et  qui , tombant  en  avant,  entoure  le  bras  gauche,  ar- 
rête de  la  main  gauche,  par  la  bride,  une  Amazone  qui  le  charge  et  qui,  por- 
tant en  avant  sa  pelta,  va  lui  asséner  un  vigoureux  coup  de  sa  bipenne.  Cette 
arme  n’est  pas  très-dégradée , et  c’est  bien  la  bipenne  à deux  tranchants.  Le 
costume  de  l’Amazone  est  le  même  que  celui  de  la  précédente , elle  a des  man- 
ches courtes  et  les  cheveux  bouclés.  Le  cheval,  en  assez  bon  état,  a du  mou- 
vement, il  cherche  à pointer  et  est  retenu  par  le  guerrier  à pied  : sa  tête  est 
surmontée  d’une  touffe  de  crins.  L’.^mazone  est  bien  posée  et  l’on  voit  qu’elle 
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pousse  son  cheval  en  avant.  A la  suite  de  cette  guerrière,  une  autre,  qui  lui 
tourne  le  dos,  avait  à la  main  droite  sa  bipenne.  La  tête  fièrement  relevée, 
elle  lance  son  coursier,  à l’avant-main  duquel  il  ne  manque  que  la  jambe  droite; 
le  costume  est  le  même  qu’à  l’héroïne  précédente.  Deux  bandelettes  ou  des 
courroies  se  croisant  sur  la  poitrine,  soutiennent  la  ceinture;  la  jambe  droite 
del’Amazone  n’existe  plus , mais  on  en  retrouve  la  direction.  Ce  groupe  n’est  pas 
en  trop  mauvais  état,  l’arrière-train  du  cheval  est  bien.  Ce  morceau  finit-là 
et  ne  se  raccorde  pas  avec  le  suivant;  la  moitié  de  la  jambe  gauche  du  cheval 
laisait  partie  d’un  autre  fragment  que  l’on  n’a  pas.  [Long.  3,200™]. 

N"  6.  Hercule  eï  deux  am.azones,  pi.  1 17  D. 

Cette  longue  suite  se  composant  de  seize  combattans  est  en  sept  fragmens. 

Hercule,  nu,  debout,  la  tète  couverte  de  sa  peau  de  lion,  qui  se  renoue 
sur  la  poitrine  et  autour  du  bras  gauche , la  massue  à la  main  droite,  arrête 
de  la  gauche,  par  les  cheveux,  une  Amazone,  rejetée  en  arrière,  sur  le  point 
de  tomber,  et  dont  le  cheval  se  dérobe  sous  elle;  elle  a déjà  perdu  sa  bipenne, 
et  sa  peltc  est  à terre  sous  le  cheval;  de  la  main  droite,  elle  semble  s’attacher 
au  flanc  gauche  d Hercule.  On  ne  voit  pas  trop  pourquoi,  le  cheval  ayant  la 
bride  sur  le  col,  retourne  la  tête  d’une  manière  si  forcée , peut-être  est-ce  l’effet 
d’une  blessure  qu’on  ne  voit  pas.  Dans  les  draperies  de  l’Amazone,  beaucoup 
de  travail  au  trépan  n’indique  pas  une  grande  antiquité,  et  encore  moins  l’exé- 
cution d’un  oiseau  grec  (6  a).  On  sait  bien  que,  d’après  Pausanias,  l’on  attribue 
l’invention  du  trépan  à un  Callimaque,  architecte,  sculpteur  et  même  peintre, 
qu’on  peut  placer  peu  après  Phidias , et  vers  4oo  avant  notre  ère.  On  n’ignore 
pas  non  plus  que  l’on  a trouvé  des  sculptures  grecques  anciennes  qui  offrent 
l’emploi  du  trépan,  mais  cependant  il  ne  paraît  pas  avoir  été  très  en  usage  dans 
les  bons  temps  de  la  sculpture  grecque,  et  elle  l’employait  beaucoup  moins 
que  la  sculpture  romaine.  En  avant  de  cette  héroïne  à cheval,  un  jeune  Grec 
à pied , debout,  est  vêtu  d’une  tunique  très-courte , à petits  plis  réguliers , et  que 
serre  une  ceinture  en  métal.  Il  est  sans  casque,  ses  cheveux  bouclés  sont  assez 
longs , sa  tête  est  d’un  beau  caractère;  il  est  chaussé  de  hauts  brodequins  ; la 
cuisse  et  la  jambe  gauches  manquent.  Portant  au  bras  gauche  un  grand  bou- 
clier argien  rond,  du  bras  droit  il  semble  vouloir  d’un  coup  de  revers  frapper 
le  cheval  qui  vient  à lui  (6b);  l’Amazone  qu’on  voit  après,  fond  avec  rapidité 
sur  ce  jeune  guerrier,  à la  défense  de  sa  compagne.  Le  cheval  lancé,  d’un 
assez  bon  mouvement,  n’est  pas  en  trop  mauvais  état,  la  tête,  les  jambes  elle 
corps  sont  presque  en  entier;  l’avant-main  a pour  fond  un  très-petit  morceau 
de  la  frise,  le  reste  est  sur  le  fragment  qui  suit.  L’Amazone  a moins  bien 
résisté  au  temps,  tout  y est  presque  fruste;  le  bas  de  la  jambe  et  le  pied 
gauches  manquent,  et  d’ailleurs  cette  figure  très-courte  a toujours  été  mau- 
vaise. Un  petit  morceau  de  ce  fragment  n’est  pas  le  résultat  d’une  fracture, 
on  dirait  qu’il  a été  placé  ainsi  par  une  restauration  ou  par  suite  d’un  manque 
du  marbre;  les  deux  côtés  en  sont  bien  parés  et  dressés.  Cette  Amazone  est 
suivie  de  près  par  un  Grec  à pied  qui  nous  tourne  le  dos , et  qui , le  bouclier 
rond  en  avant,  et  la  main  droite  levée,  va  la  frapper.  On  peut  remarquer  ici 
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et  dans  toute  cette  longue  suite  de  bas-reliefs,  ce  que  j’ai  déjà  fait  observer  en 
rendant  compte  du  sarcophage  de  Salonique,  qu’il  n’y  a jamais  entre  ces 
combattans  de  coups  portés  ou  atteignant  la  partie  que  l’arme  menace.  La  tu- 
nique du  héros  laisse  à découvert  le  haut  du  corps  à droite,  le  large  fourreau 
de  son  épée  courte  est  suspendu  à une  courroie  ou  un  baudrier.  On  voit  à ce 
fourreau  cette  partie  arrondie  nommée  par  les  Grecs  mykes,  champignon.  La 
moitié  antérieure  ou  tout  le  masque  de  la  tète  manque.  Le  guerrier  est  chaussé 
de  hauts  brodequins;  le  bras  droit  et  la  jambe  sont  conservés.  Dans  son  in- 
tégrité, cette  ligure,  d’une  belle  proportion,  devait  être  très-bien.  Derrière  ce 
héros,  une  Amazone  à cheval,  se  précipitant  au  secours  d’une  de  ses  com- 
pagnes, se  retourne  en  passant  pour  porter  un  coup  à ce  Grec:  son  costume 
n’offre  rien  de  nouveau;  quoique  lourde  et  courte,  cette  figure  est  mieux 
que  la  précédente.  Il  est  à regretter  que  le  cheval  ait  perdu  la  jambe  droite  de 
devant  et  le  bout  du  nez;  il  était  bien  et  d’un  bon  mouvement.  En  avant  du 
cheval  et  en  étant  déjà  presque  assailli,  un  jeune  Grec,  tête  nue,  cuirassé,  le- 
vant le  bras  droit  pour  résister  à cette  attaque,  tient  de  la  main  gauche,  une 
Amazone,  renversée  à ses  pieds,  qui,  la  main  et  le  genou  gauches  appuyés  à 
terre,  cherche  de  la  main  droite  à se  dégager  de  cet  adversaire.  Cette  héroïne 
a la  poitrine  entièrement  cachée  par  son  peplus  serré  par  une  ceinture  et  qui 
recouvre  une  tunique  plus  longue  que  ne  les  portent  d’habitude  ces  femmes 
guerrières.  Tout  ce  groupe,  en  assez  passable  état,  est  d’un  bon  effet.  L’Ama- 
zone qui  suit,  sur  le  point  de  tomber  de  cheval,  a la  tête  rejetée  en  arrière; 
son  bras  droit  abandonné,  sans  armes,  ne  pourrait  plus  s’en  servir.  Son  che- 
val , bien  ramassé,  a du  mouvement  ; il  se  défend  contre  un  guerrier  à pied  (6c) 
qui  lui  oppose  son  grand  bouclier  rond  et  va  le  frapper  de  sa  lance  ou  de  son 
épée.  Son  casque  est  sans  cimier,  sa  cuirasse  assez  entière,  sei’rée  par  uue 
ceinture,  sur  une  tunique  à petits  plis,  celle  de  la  cuirasse,  Yarmiîausa  des 
Romains , recouvre  une  autre  tunique  courte  que  l’on  retrouve  à l’épaule  ; 
elle  est  à manches  courtes,  et  au-dessous,  le  bras  est  entouré  d’un  anneau, 
espèce  de  spinther  ou  de  bracelet  militaire.  Ce  guerrier  a de  hauts  brode- 
quins. La  cuisse  et  la  jambe  gauches  de  derrière  du  cheval  manquent.  Dne 
autre  Amazone,  en  partie  couverte  de  sonbouclier,  fond  par  derrière  sur  le  Grec 
et  est  près  de  le  frapper.  On  voit  de  quelle  manière  est  ajustée  la  partie  pos- 
térieure de  sa  chevelure,  ce  qui  est  intéressant  pour  le  costume  de  ces  intré- 
pides guerrières,  qui  ont  presque  toutes  la  tête  nue,  et  qui,  au  fort  de  la  mêlée, 
n’ont  pour  armes  défensives  que  leur  bouclier , la  pelta , qui  se  pré- 
sente sous  plusieurs  formes,  etpour  attaquer  que  leur  javelot,  l’arc  (une  seule 
héroïne  s’en  sert)  et  leur  légère  double  hache  qui,  même,  en  général,  n’est 
pas  double,  et  dont  çà  et  là  nous  retrouverons  la  forme  avec  plus  de  pré- 
cision. Ces  observations  ne  sont  peut-être  pas  sans  quelque  intérêt  pour  les 
artistes  qui  tiennent  à l’exactitude  du  costume  des  Amazones  ; et  à la  variété 
qu’ils  peuvent  y mettre.  On  peut  faire  remarquer  le  mouvement  du  cheval 
et  que  ses  jambes  détachées  du  fond  sont  mieux  terminées  que  beaucoup 
d’autres.  Dans  le  morceau  qui  suit  (6  d),  un  jeune  guerrier,  nu,  la  tête  dé- 
couverte, armé  de  son  grand  bouclier,  et  se  rejetant  en  arrière,  va  porter 
un  coup  à une  Amazone  qui,  lançant  son  coursier,  attaque  par  devant  un 
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autre  Grec  armé  d’une  longue  pique  ; la  tête  de  l’héroïne  conservée  est  bien , 
sa  tunique  à ceinture  laisse  à découvert  le  côté  droit.  Le  premier  guerrier, 
nu,  est  en  bon  état  dans  la  partie  gauche  qui  existe  presque  en  entier;  la 
moitié  de  la  cuisse  et  de  la  jambe  droites  manquent,  mais  vm  reste  du  pied 
en  indique  la  direction  : exécution  très-grossière.  (6.  e.)  Vient  ensuite  une  Ama- 
zone qui,  relevant  de  la  main  droite  les  rênes  au-dessus  de  la  télé  de  son 
cheval,  et  le  pressant  fortement  de  la  jambe  gauche  portée  très  en  amère,  le 
précipite  sur  le  Grec;  elle  n’a  pour  arme  que  son  bouclier  qu’elle  pose  sui  la 
croupe  de  son  cheval  pour  le  mieux  exciter.  Cette  héroïne  est  sur  le  point 
d’être  frappée  par  le  héros  à pied  qui  la  suit;  il  est  casqué,  vêtu  de  la  cui- 
rasse à bandelettes,  à franges  : le  fourreau  de  son  épée  est  placé  très-haut 
sous  le  bras  gauche , ainsi  qu’on  le  voit  à des  héros  d’ancien  style.  Le  bras 
la  cuisse  et  la  jambe  gauches  n’existent  plus.  Ce  casque,  à mentonnière  et  à 
cimier  bas,  fait  ressembler  ce  Grec  à un  soldat  romain.  (Ici  le  bas-relief  est 
fracturé  du  haut  en  bas,  et  il  y a une  lacune.  Voir  p.  1206.)  [Long,  des  sept 
fragm.  6"’,870.] 

N°  7.  Amazone  à cheval,  deux  héros  à pied;  pi.  117  E. 

Un  guerrier  en  tunique,  laissant  nu  le  haut  du  corps  à droite,  les  che- 
veux courts  et  bouclés,  est  assez  bien  conservé,  la  tête  est  d’une  bonne  ex- 
pression. Il  porte  en  avant  son  grand  bouclier  rond  très-creux,  et  il  en  frappe 
le  poitrail  du  cheval  de  l’Amazone , qui , fondant  sur  lui , retire  très  en  arrière  le 
bras  droit  pour  le  frapper.  Cette  figure  très-courte  n’a  rien  de  particulier  dans 
son  costume.  Au  guerrier  manquent  la  jambe  droite  et  moitié  de  la  cuisse;  au 
cheval,  les  jambes  du  montoir;  à l’Amazone  la  moitié  de  la  jambe  gauche.  En 
arrière  est  un  autre  Grec,  casqué,  cuirassé  comme  le  dernier  du  n°  6 e précé- 
dent de  la  pl.  1 1 7,  E , si  ce  n’est  que  la  cuirasse  est  fixée  par  quatre  bandes  ou 
ceintures  qui,  d’après  le  nœud  qui  les  contient,  devaient  être  en  cuir.  Il  saisit  par 
la  bride  le  cheval  d’une  Amazone  dont  il  ne  reste  que  le  bas  de  la  jambe  et  le 
pied  gauche;  les  deux  tiers  du  cheval, n’existent  plus,  de  même  que  la  cuisse, 
la  jambe  droite  et  la  moitié  du  bras  droit  du  guerrier.  On  n’a  pas  la  suite  im- 
médiate de  cette  partie  des  bas-reliefs  qui  termine  cette  série.  [Long.  i'",6io.] 

N°  8.  Amazone  à cheval,  deux  à pied,  deux  Grecs;  pl.  1 1 7 E. 

Une  Amazone,  un  genou  en  terre,  se  couvre  de  sa  pelte  contre  un  Grec,  nu, 
casqué,  son  bouclier  au  bras  gauche,  et  qui  avance  le  bras  pour  la  saisir. 
La  tête  de  l’héroïne  est  fruste;  son  bonnet  à fanons,  le  reste  du  costume 
comme  à l’ordinaire  : ce  groupe  est  beau  et  plein  de  mouvement.  Arrive 
une  autre  Amazone  à cheval,  armée  d’une  longue  lance,  au  secours  de  sa  com- 
pagne ; sa  jambe  gauche  et  celle  du  cheval,  du  même  côte,  manquent.  Le 
dessin  et  le  travail  de  ce  groupe  sont  certainement  très -incorrects  ; mais  il  y 
a de  l’action,  et  ce  doit  être  d’après  un  bon  original.  En  arrière,  un  Grec 
et  une  guerrière,  à pied , se  battent  corps  à corps;  leurs  boucliers  se  choquent, 
l’un  et  l’autre  n’ont  pas  l’air  très-animé,  et  on  les  croirait  disposes  a un  accom- 
modement plutôt  qu’à  un  combat  à outrance.  La  tête  et  le  bras  droit  de  1 Ama- 
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zone  manquent  ; on  ne  voit  que  la  bipenne  qu’elle  tient.  Le  héros  a perdu  la 
jambe  et  la  cuisse  gauches  : ces  figures  sont  moins  bien  que  les  trois  précé- 
dentes. Ici,  le  bas-relief  est  interrompu;  c’est  l’extrémité  d’une  dalle,  taillée 
droit  et  d’équerre,  et  ce  n’est  pas  une  fracture.  [Long.  i"’,790.] 

N”  9.  Deux  amazones  à cheval,  trois  à pied,  quatre  héros, 

pl.  117  E, 

Cette  série  comprend  quatre  fragmens,  ou  plutôt  une  longue  partie  de  frise 
divisée  en  quatre  parties  par  trois  fractures , et  où  la  composition  n’est  pas  in- 
terrompue. Elle  contient  neuf  combattans,  dont  deux  Amazones  achevai,  une  à 
pied  combattant,  deux  à terre  et  quatre  Grecs. 

Un  jeune  héros,  debout,  en  tunique,  son  grand  bouclier  au  bras,  va  frapper, 
d’une  sorte  de  massue  en  forme  de  marteau  ou  de  hache,  une  Amazone  renversée 
à ses  pieds , et  qui , le  genou  droit  à terre , et  s’y  appuyant  de  la  main  droite , tend 
en  arrière,  de  toute  leur  longueur,  la  cuisse  et  la  jambe  gauches  ; la  tête  manque; 
traces  du  bras  droit.  Enveloppée  de  son  manteau,  ou  voit  qu’elle  n’avait  pas 
perdu  tout  espoir  de  repousser  son  ennemi.  Dans  son  intégrité,  ce  groupe 
devait  être  beau.  Ce  bas-relief  est  un  des  plus  terminés,  et  on  le  dirait  d’une 
meilleure  époque  ou  d’une  main  plus  habile  que  les  autres  ; il  y a moins  de 
tenons;  les  jambes  sont  plus  détachées  du  fond.  A côté  et  à la  gauche  du 
guerrier,  un  vigoureux  Grec,  entièrement  nu,  et  dont  la  tête,  partie  du  bras 
gauche,  la  cuisse  et  la  jambe  droites  ont  disparu,  semble  avoir  été  sans  armes, 
ni  défensives  ni  offensives.  11  n’en  saisit  pas  moins  avec  intrépidité , et  en  faisant 
surla  droite  une  légère  retraite  de  corps , labride  du  coursier  d’une  Amazone  (9  a) 
qui,  sans  bouclier,  le  charge,  une  longue  lance  à la  main.  Son  costume 
n’a  de  particulier  qu’une  écharpe,  qui,  flottant  en  arrière,  indique  la  ra- 
pidité de  sa  course.  On  voit  qu’elle  avait  de  hautes  bottines  ; mais  le  bas  de  la 
jambe  gauche  et  le  pied  n’existent  plus,  ainsi  que  la  jambe  de  devant,  au  remon- 
toir, la  cuisse  et  la  jambe  de  derrière  du  cheval.  Ce  groupe  a dù  être  très-bien 
et  comme  le  précédent.  Vient  ensuite  un  guerrier,  tombé  sur  le  genou  droit, 
et  qui,  portant  en  avant  la  cuisse  et  la  jambe  gauches,  l’épée  à la  main,  cou- 
vert de  son  bouclier,  qu’il  serre  contre  son  corps , se  défend  des  attaques  d’une 
héroïne,  dont  le  cheval  frappe,  des  pieds  de  devant,  le  bouclier  du  guerrier 
abattu , qui  paraît  blessé  et  hors  d’état  d’opposer  une  grande  résistance.  Sa  tête 
'Cst,  en  partie,  fruste;  mais  on  retrouve  très-bien  les  détails  de  l’armure, 
l’épée  courte,  large  et  acérée,  la  cuirasse  avec  ses  épaulières,  le  petit  jupon 
tailladé  et  à franges , le  baudrier  et  le  fourreau  de  l’épée.  Il  manque  la  tête  et 
presque  tout  le  bout  de  devant  du  cheval  de  l’Amazone,  qui,  elle-même,  est 
en  très-mauvais  état.  Elle  est  courte  et  lourde  ; ses  longs  cheveux  sont  tressés; 
et  elle  a pour  arme  une  longue  pique.  Son  manteau  ou  sa  chlamyde  retombe 
en  arrière,  et  sa  tunique  a une  manche  au  bras  droit;  sa  jambe  gauche  et 
celle  du  cheval  n’existent  plus. 

Une  autre  Amazone,  ayant  perdu  ses  armes,  à genoux,  le  corps  renversé 
en  arrière,  est  traînée,  par  les  cheveux,  par  un  Grec,  nu,  ou  dont  la 
longue  chlamyde  sur  l’épaule  gauche,  retombe  sur  le  dos.  11  ne  se  sert 
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pas  de  ses  armes  ; son  épée  est  dans  le  fourreau.  De  la  main  droite  saisis- 
sant le  bras  du  guerrier,  et  le  repoussant  de  la  gauche,  dont  elle  lui  serre 
le  côté  droit,  l’Amazone  cherche  à lui  échapper.  Sa  tête  est  fruste;  celle  du 
Grec  a disparu,  de  même  que  l’intérieur  de  sa  cuisse  droite,  la  cuisse  et  la 
jambe  gauches.  Son  bouclier  est  remarquable  : on  voit  qu’il  était  formé  par 
une  armature  circulaire,  soit  en  fer,  soit  en  bronze,  munie  de  traverses  en 
croix,  et  il  devait  être  recouvert  de  bois,  peut-être  d’osier  tressé,  que  garnis- 
sait une  forte  peau  de  bœuf,  renforcé  de  lames  de  métal  ; tels  que  sont,  dans 
Homère,  les  boucliers  de  la  plupart  des  héros.  On  distingue  dans  celui-ci 
l’anse  où  passait  le  bras , et  celle  où  s’engageait  la  main  pour  le  tenir  et  le  diri- 
ger. Une  autre  héroïne  (9  b),  dans  le  même  costume  que  la  précédente , chaus- 
sée de  brodequins  en  peau,  dont  le  haut  découpé  se  rabat  sur  la  jambe,  va, 
d’un  coup  de  revers  de  sa  hache  à crochet,  frapper  le  guerrier.  Elle  n’a  plus 
de  tête  ni  de  bras , ni  cuisse , ni  jambe  gauches.  Ce  groupe , de  trois  figures , de- 
vait être  bien;  et  parmi  ces  bas-reliefs,  c’était  un  de  ceux  de  la  meilleure 
époque.  Ici  cette  série  est  interrompue  par  une  fracture.  Je  ne  sais  trop  à quelle 
cause  attribuer  le  ton  doré  qu’a  pris  le  marbre  de  quelques-uns  de  ces  bas- 
reliefs  ; mais  j’ai  remarqué  qu’en  général  c’étaient  ceux  qui  étaient  le  mieux. 
J’avais  d’abord  cru  que  c’était  une  couleur  ou  un  reste  d’une  sorte  d’encaus- 
tique; mais  en  examinant  de  très-près , j’ai  reconnu  que  ce  n’élaient  que  de 
petits  lychens  jaunâtres,  qui,  peut-être,  se  sont  attachés  à une  qualité  de 
marbre  plutôt  qu’à  une  autre.  Cela  peut  provenir  aussi  de  la  nature  des  marais 
où  ces  marbres  gisaient.  Ces  bas-reliefs  n’étant  pas  tous  dans  l’ordre  qu’ils 
pourront  recevoir  un  jour,  il  est  dilFicile  de  les  désigner  d’une  manière  posi- 
tive, surtout  lorsqu’ils  ne  se  rattachent  à aucune  série  de  ceux  que  l’on  a pu 
remettre  ensemble  ; mais  je  tâcherai  que  la  description,  peut-être  minutieuse, 
que  j’en  donne,  puisse  servir  à faire  reconnaître  ceux  qui  se  trouvent  ainsi 
sans  accompagnement,  isolés,  et  qui,  souvent,  sont  les  plus  remarquables. 
[Long,  totale  — 3"‘,5qo.] 

N°  10.  Amazone  RENVERSÉE  DE  cheval  par  un  Grec,  pl- 1 1 7 E. 

Un  jeune  héros  nu , aux  formes  herculéennes,  mais  lourdes  et  écrasées,  saisit 
en  arrière,  par  les  cheveux,  une  Amazone  qui  n’a  plus  la  force  de  lui  échapper; 
elle  a perdu  ses  armes,  son  cheval  fait  une  pointe,  et  elle  est  sur  le  point  d’en 
être  renversée.  L’héroïne  et  son  coursier  sont  assez  bien  conservés  ; il  ne  manque , 
à celui-ci,  qu’une  partie  des  jambes  de  devant,  à l’Amazone  la  moitié  de  la 
jambe  gauche,  et  au  Grec  le  côté  gauche  de  la  tête  et  le  bras;  son  épée 
courte  n’est  suspendue  à son  flanc  droit  par  aucune  courroie.  Ce  bas-relief, 
fort  mauvais,  est  certainement  de  la  seconde  époque  de  ces  sculptures.  On  a 
déjà  pu  remarquer  le  peu  de  courtoisie  de  ces  héros , qui  saisissent  presque 
toujours  aux  cheveux  leurs  belles  et  fières  ennemies.  C’est  ainsi  que  des  bas- 
reliefs  et  des  peintures  de  vases  offrent  le  bouillant  et  féroce  Achille  traînant 
à l’autel,  pour  l’égorger,  la  douce  et  intéressante  Polyxène;  et  Ajax  traite  de 
même,  pour  l’accabler  du  dernier  outrage,  l’infortunée  Cassandre.  Ces  héros 
homériques , peu  galans , ne  ressemblaient  guère  à nos  preux  chevaliers , et  une 
Ibis  l’épée  à la  main  ils  ne  respectaient  plus  rien.  [Long.  i"’,2  5o.] 
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11.  Deux  amazones  à cheval  et  deux  héros  cuirassés  , 

pl.  1 1 6 E. 

Le  premier  Grec,  à gauche,  saisit,  par  les  cheveux,  une  de  ces  héroïnes 
qui  se  tournent  le  dos  et  cherchent  à s’échapper  dans  des  directions  oppo- 
sées. Mais,  en  fuyant,  l’Amazone  de  gauche  porte  un  coup  au  héros  pour 
dégager  sa  compagne;  celle  de  droite  , que  son  geste  de  la  main  gauche  indique 
être  blessée,  paraît  plonger  son  épée  dans  le  flanc  gauche  du  guerrier,  ou  plu- 
tôt le  repousser  de  la  main,  car  il  n’a  pas  l’air  d’être  blessé.  Au  reste,  ces  bas- 
reliefs  sont  trop  altérés , trop  frustes  pour  que  l’on  puisse  y discerner  l’expres- 
sion de  la  douleur.  Et,  d’ailleurs  , il  est  l’are  qu’on  la  trouve  même  dans  de 
beaux  bas-reliefs  grecs,  ou  bien  elle  est  très-calme  ; plus  sentie,  elle  eût  nui  à la 
beauté,  le  premier  principe,  le  dogme  sacré  de  la  sculpture  grecque,  auquel 
tout  était  sacrifié  ou  subordonné.  Leurs  héros  sont,  en  général,  pour  ainsi 
dire,  impassibles;  et  l’on  dirait  que,  dans  l’ardeur  du  combat,  ils  ne  s’aper- 
çoivent pas  des  blessures  qu’ils  reçoivent  et  qu’ils  ne  connaissent  pas  la  dou- 
leur. Le  guerrier  de  droite,  qui  se  bat  contre  une  Amazone  qui  n’existe  plus,  a, 
en  sens  contraire,  à peu  près  le  même  mouvement  que  celui  de  gauche;  et 
sauf  les  bottines , que  n’a  pas  le  premier  héros , leur  costume  est  le  même 
ainsi  que  celui  des  Amazones.  Toutes  les  têtes  manquent,  en  partie,  sauf  celle 
de  l’héroïne  de  droite  qui  est  très-fruste.  Ce  bas-relief,  en  mauvais  état , a dû 
être  bien,  et  peut  appartenir  à la  première  époque  de  ces  sculptures.  Peut-être 
ici,  comme  en  d’autres  parties  de  ces  nombreux  bas-reliefs,  trouvera-t-on,  et 
je  serai  de  cet  avis,  que  le  dessin  est  beaucoup  moins  fruste  que  l’original,  et 
que  le  dessinateur  et  le  graveur  se  sontlaissés  aller  à trop  deviner  ce  que  l’on 
n’aperçoit  qu’à  peine,  et  que  ces  copies  seraient  plus  exactes  si  elles  étalent 
moins  bien;  cela  est  vrai.  Mais  ce  sont  de  ces  légers  défauts  qu’il  n’est  guère 
possible  d’éviter  tout  à fait  dans  la  gravure  au  trait  à laquelle  il  est  très-diffi- 
cile d’exprimer  ce  qui  est  flou  ou  de  forme  indécise.  On  doit  lui  pardonner  ces 
souvenirs  trop  vifs  de  la  bonne  école,  si  elle  traduit,  avec  sentiment,  le  ca- 
ractère général  et  le  mouvement  de  compositions  en  mauvais  état  et  auxquelles 
elle  rend  peut-être  un  peu  trop  des  qualités  que  devaient  avoir  les  productions 
originales.  [Long.  i"',6io.] 

N°  12.  Amazone  à cheval  et  héros  à pied,  pl.  117  F. 

Dans  un  de  ces  bas-reliefs,  d’un  ton  doré  en  très-mauvais  état,  on  recon- 
naît, par  la  direction  qu’avait  le  bras  gauche  du  guerrier,  debout,  cuirassé, 
et  par  l’action  du  cheval,  que  le  héros  saisit  à la  bride  une  Amazone,  qui, 
lançant  avec  vigueur  son  coursier  en  avant,  attaque  le  héros  et  lève  le  bras  pour 
le  frapper  ; elle  avait  une  chlamyde  sur  l’épaule.  Le  cheval  est  d’un  beau  mou- 
vement ; la  moitié  de  sa  tête , sa  cuisse  et  sa  jambe  droites  sont  perdues,  ainsi 
que  la  tête,  l’épaule  et  partie  du  bras  gauche  de  l’Amazone:  on  retrouve  la  trace 
de  sa  jambe  gauche.  La  tête  du  guerrier  est  très-fruste,  et  il  lui  manque  la  moi- 
tié inférieure  du  corps  et  celle  du  bras  gauche.  [Long,  r’,020.] 
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N°  13.  Amazones  à cheval,  trois  à pied  et  cinq  héros,  pl.  1 1 7 E. 

Les  oves  qui  décorent  le  haut  de  ces  bas-reliefs  sont , en  général , bien  con- 
servées. Le  travail  de  cette  série  est  très-lourd,  et  on  y a beaucoup  employé  le 
trépan;  ce  qui  doit  décéler  un  travail  romain.  Cette  suite  se  compose  de  deux 
grands  fragments.  On  voit  que  ces  bas-reliefs  n’ont  été,  pour  ainsi  dire, 
qu’ébaucbés  : les  bras  et  les  jambes  tiennent  au  fond  dans  toute  leur  longueur, 
par  des  tenons  qui,  vus  en  dessous,  devaient  produire  un  singulier  effet, 
projeter  beaucoup  d’ombre,  et  ôter  leur  légèreté  et  leurs  formes  aux  parties 
qui  terminent  la  surface  de  ces  espèces  de  plafonds.  Parmi  toutes  ces  jambes 
d’hommes  et  de  chevaux,  il  n’y  en  a qu’une,  d’homme,  qui  soit  détachée 
du  fond.  Ces  bas-reliefs  ne  sont  pas  dans  un  bon  principe  de  sculpture, 
on  leur  a donné  beaucoup  trop  de  saillie,  et  à moins  d’y  jeter  un  grand 
papillotage  de  lumière  et  d’ombre,  on  ne  pouvait  pas  détacher  du  fond  tous 
ces  bras,  ces  jambes  qui  les  encombrent,  et  qui,  portés  trop  en  avant,  auraient 
laissé  un  trop  grand  vide  entre  eux  et  le  fond.  Ce  n’était  pas  ainsi  que,  pour 
de  grandes  compositions,  où  les  figures  étaient  multipliées,  procédait  la  sculp- 
ture dans  les  bons  temps  ; elle  était  plus  simple  et  plus  économe  de  ses  plans 
et  de  scs  saillies. 

La  première  figure,  à notre  gauche,  est  un  jeune  héros,  entièrement  nu,  se 
couvrant  de  son  bouclier  rond.  11  offre  le  caractère  d’Hercule  jeune  ou  de  Thé- 
sée, ces  héros  qu’ont  rendus  si  célèbres  en  Grèce  leurs  exploits  contre  les  Ama- 
zones. Levant  sa  massue,  il  attend,  de  pied  ferme  et  la  tête  fièrement  dressée, 
l’attaque  d’une  guerrière  à cheval  et  couverte  de  sa  pelte.  Ils  ont  l’air  de  se  dé- 
fier et  de  s’attaquer  de  paroles,  comme  les  héros  homériques.  Les  têtes  sont 
assez  bien  conservées,  de  même  que  celle  du  cheval  et  que  les  détails  de  la 
bride.  Ces  figures  eurent  sans  doute  de  bons  modèles;  mais  l’exécution  en  est 
très-lourde.  La  moitié  de  la  jambe  de  l’Amazone  et  du  bras  droit  du  héros, 
ainsi  que  les  jambes  et  les  cuisses  presque  en  entier,  manque. 

Viennent  ensuite  un  guerrier  et  une  Amazone  presque  entiers,  elle  est  dans 
le  costume  ordinaire,  double  tunique  courte,  à ceinture;  ce  qu’on  voit  au  côté 
gauche  paraît  un  carquois  plutôt  qu’une  épée,  ses  hauts  brodequins  sont  roulés 
au  milieu  des  jambes.  Le  jeune  béros,  entièrement  nu,  le  bouclier  au  bras, 
porte  un  casque  à petit  cimier , où  l’on  croit  retrouver  la  trace  de  garde- 
joues.  Le  combat  n’a  pas  l’air  très-vif:  le  Grec  saisit  par  les  cheveux  l’Amazone 
sans  armes  qui,  levant  le  bras  droit  pour  se  dégager,  le  repousse  faiblement 
de  la  main  gauche.  A la  manière  dont  les  deux  ennemis  se  regardent  on  croi- 
rait qu’il  y aura  un  accord.  Ces  deux  figures,  surtout  l’héroïne,  sont  un  peu 
courtes  , fexécution  en  est  heurtée,  sans  finesse,  cependant  elles  ne  sont  pas 
mal,  et  à leur  place  elles  devaient  bien  faire , il  ne  leur  manque  presque  rien, 
et  l’on  voit  par  le  pied  du  guerrier  que  le  travail  en  avait  été  soigné.  L’Amazone 
qui  suit  est  sur  le  point  d’être  démontée  par  un  héros  nu,  d’une  structure  her- 
culéenne , qui  n’ayant  pour  tout  vêtement  que  le  fourreau  et  la  bandoulière  de 
son  épée , la  saisit  par  derrière  aux  cheveux  qui  recouvrent  son  bras  : c’est  en 
vain  que  l’Amazone  cherche  à se  dégager  de  cette  puissante  main  et  qu’elle 
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pousse  des  cris  vers  le  ciel.  La  tête  du  héros  est  bien  et  tout  à fait  dans  le  ca- 
ractère d’Hercule  jeune;  d’une  bonne  conservation,  il  est  beaucoup  mieux  que 
l’Amazone,  lourde  et  courte.  Le  bas  de  la  jambe  et  le  pied  gauche  n’existent  plus. 
La  tête  et  le  bout  de  devant  du  cheval  ne  sont  pas  sans  mérite  ; il  a perdu  la 
moitié  de  la  jambe  gauche.  Derrière  l’Hercule  ou  le  Thésée,  car  ce  peut  être 
l’un  ou  l’autre  de  ces  héros,  une  Amazone  à pied  et  un  Grec,  nu  (i3a),  s’atta- 
quent corps  à corps  et  brandissent  avec  menace,  l’une  sa  bipenne,  l’autre  son 
épée;  ils  sont  couverts  de  leurs  boucliers.  Ces  figures,  un  peu  courtes,  sur- 
tout le  héros,  mais  dont  les  têtes  ne  sont  pas  sans  expression,  sont  assez  bien 
conservées.  L’Amazone  à cheval  qui  vient  après  s’élance  au  secours  d’une 
de  ses  compagnes  à pied,  et  qu’un  guerrier  saisit  par  les  cheveux  en  la  me- 
naçant de  son  épée.  C’était,  il  paraît,  en  général  de  cette  manière  que  les 
Grecs  combattaient  les  Amazones  ; peut-être  était-ce  pour  les  faire  prisonnières , 
plutôt  que  pour  les  tuer,  qu’on  les  saisissait  par  la  chevelure,  ainsi  qu’on 
le  voit  dans  une  foule  de  bas-reliefs.  Cette  Amazone  ne  semble  pas  se  dé- 
fendre vigoureusement,  et,  comme  d’autres,  elle  se  borne  à chercher  à déga- 
ger ses  cheveux  de  la  main  du  jeune  guerrier,  qui  ne  paraît  pas  très-animé 
contre  sa  belle  ennemie.  Il  est  vêtu  d’une  courte  tunique,  relevée  au  milieu  du 
corps  par  une  ceinture  et  sur  laquelle  passe  obliquement  la  courroie  à laquelle 
est  suspendue  l’épée.  La  tête  du  jeune  héros,  aux  cheveux  courts  et  bouclés, 
est  assez  bien , et  celle  de  l’Amazone  a l’expression  de  la  tristesse  : elle  est  en- 
core armée  de  sapelte,le  Grec  est  sans  bouclier.  L’héroïne,  achevai,  ne  combat 
pas  non  plus  avec  ardeur,  et  l’on  dirait  qu’elle  s’attend  à un  arrangement.  Ces 
trois  personnages  et  le  cheval  ne  sont  pas  d’une  mauvaise  conservation , il  ne 
manque  au  coursier  qu’un  morceau  de  la  jambe  droite  de  devant;  la  tête  est  fruste. 
Celle  de  l’Amazone  à cheval,  un  peu  dégradée,  n’est  pas  sans  agrément;  ses 
cheveux,  plus  longs  qu’à  l’ordinaire,  accompagnent  bien  le  visage.  La  moitié 
du  bras  droit  et  le  pied  droit  lui  manquent.  [ Long,  des  deux  fragm.,  3“,770.] 

N°  14.  UnË  AMAZONE  À CHEVAL,  UNE  À TERRE,  ET  DEUX  HEROS, 

pl.  117  F. 

Ce  morceau  de  quatre  figures  ne  se  lie  pas  avec  d’autres. 

A notre  gauche,  un  guerrier  en  armure,  qui  nous  tourne  le  dos,  et  qui,  cou- 
vert de  son  bouclier,  regarde  sur  sa  gauche,  porte  vers  ce  côté  un  coup  de  sa 
longue  lance  contre  une  Arnazone  que  nous  ne  voyons  pas.  Ce  héros  n’a  pas  de 
rapport  avec  la  guerrière  achevai  s’élançant  contre  un  groupe  formé  d’abord 
d’un  héros  cuirassé,  debout,  tête  nue,  armé  de  son  bouclier  et  de  son  épée  , et 
dans  l’attitude  de  la  défense  ; et  puis  d’une  Amazone , un  genou  en  terre , n’ayant 
d’autre  arme  que  son  bouclier,  et  levant  très-haut  la  main  droite,  ouverte  elles 
doigts  étendus.  Il  se  pourrait  qu’elle  eût  été  vaincue  et  désarmée  par  son  adver- 
saire; son  attitude,  la  pose  de  sa  tête  le  feraient  présumer;  et  peut-être  engage- 
t-elle  sa  compagne  à ne  pas  s’opposer  à l’arrangement  qu’elle  vient  de  con- 
tracter avec  ce  guerrier,  qui  n’est  plus  son  ennemi.  Une  partie  du  bras  de 
l’Amazone  à cheval  manque , on  ne  voit  pas  ce  qu’elle  faisait  ; au  reste , cette 
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figure,  très-courte,  est  fort  mauvaise , la  moitié  delà  tête  du  cheval  et  les  jambes 
au  remontoir  ont  disparu;  les  deux  autres  figures  sont  beaucoup  meilleures; 
une  fracture  sépare  en  deux  ce  bas-relief.  [Long.  i'”,3oo.] 

N°  15.  Amazone  X cheval,  pl.  117  F. 

Morceau  isolé  d’une  seule  figure.  L’héroïne  paraît  en  fuite,  sans  armes 
et  le  bras  droit  levé,  elle  semble  implorer  le  ciel;  sa  tête,  celle  du  cheval  et 
le  cou  ainsi  que  les  jambes  manquent;  malgré  l’état  fruste  de  ce  bas-relief , on 
peut  y reconnaître  que,  dans  son  intégrité,  il  devait  être  bien.  [Long.  o",6oo. ] 

N®  16.  Amazone  à cheval,  une  à pied, héros  à pied,  mêmepl. 

Ce  morceau  ne  se  lie  pas  à d’autres.  Sur  la  gauche  on  voit  la  jambe,  le  bras 
gauches  et  le  bouclier  d’un  Grec  en  dehors  de  ce  fragment,  et  qui  n’existe  plus.  Le 
héros  était  chargé  par  un  Amazone  à cheval  qui  n’offre  rien  de  particulier  ; le  pied 
gauche  de  la  guerrière,  l’extrémité  de  la  tête  du  cheval  et  sa  jambe  gauche  de 
devant  ont  disparu;  une  grande  fracture  oblique,  de  gauche  à droite,  traverse 
l’héroïne  à cheval.  Elle  est  attaquée  en  arrière  par  un  guerrier  vu  de  dos, 
tête  nue  et  armé  de  son  bouclier  et  de  sa  cuirasse  , et  l’épée  à la  main.  Il  ne 
lui  manque  que  la  cuisse  et  la  jambe  gauches.  Une  Amazone  à pied  derrière 
lui  va  le  frapper;  elle  n’a  plus  ni  tête,  ni  jambe  gauche;  tout  ce  bas-relief  est 
d’un  travail  très-grossier.  [Long.  r'”,3oo. ] 

N°  17.  Une  amazone  à cheval,  une  à pied  et  deux  héros. 

Ce  morceau,  en  deux  fragmens,  ne  s’ajuste  pas  avec  d’autres. 

Un  Grec,  d’un  âge  mûr , entièrement  nu , s’élance  contre  une  Amazone  à pied , 
qui  lui  oppose  son  bouclier,  d’une  forme  peu  ordinaire,  presque  ovale  et  à re- 
bords. Ce  guerrier  veut  la  frapper  ou  d’une  épée  ou  d’un  épieu  qui  n’est 
qu’ébauché,  et  l’Amazone  lui  assène  un  coup  d’une  forte  bipenne,  dont  un 
des  côtés  est  terminé  par  un  crochet  en  serpent  ou  en  tête  de  cygne.  Le  guer- 
rier a pei’du  la  moitié  de  la  cuisse  et  la  jambe  gauches,  toute  la  cuisse  et  la  jambe 
droites,  ce  n’est  presque  qu’un  torse.  L’Amazone,  très-fruste,  n’a  plus  ni  cuisses 
ni  jambes.  Une  guerrière  à cheval  assaille  un  Grec  à pied;  ces  figures  sont  en 
trop  mauvais  état  pour  qu’on  puisse  en  parler  ; en  général , ce  bas-relief  est  très- 
dégradé,  et  on  voit  qu’il  n’a  jamais  été  bien,  sauf  peut-être  la  figure  de  gauche 
qui  a beaucoup  de  mouvement.  [Long.  i”,6oo.] 

N°  18.  Deux  amazones  à cheval  et  deux  héros,  pl.  117  G. 

Morceau  ne  se  reliant  pas  à d’autres. 

Sur  la  gauche,  reste  d’une  croupe  de  cheval.  Un  guerrier,  nu,  vu  par  le  dos, 
et  couvert  de  son  bouclier,  paraît  jeter  une  pierre  contre  l’Amazone  dont  on  ne 
voit  qu’un  fragment  du  cheval  ; ce  n’est  absolument  qu’ébauché,  rien  n’est  dé- 
taché, les  tenons  continus  forment  des  cloisons  de  4 à 5 pouces  de  profondeur 
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sur  le  fond.  Sur  la  droite  du  guerrier,  une  Amazone  vient  le  frapper  de  sa  bi- 
penne : montée  sur  un  énorme  cheval,  auquel  manquent  trois  jambes,  elle 
est  petite,  rabougrie,  sans  forme,  détestable.  En  avant,  un  Grec  armé  du 
casque  à garde-joues,  de  la  cuirasse  et  du  bouclier,  un  genou  plié,  s’élance 
en  avant  prêt  à recevoir  une  Amazone  à cheval , en  fuite , et  qui  retourne  la 
tête,  couverte  de  son  bouclier  presque  rond,  légèrement  échancré.  Elle  a sans 
doute  encore  à se  défendre  d’un  ennemi  qui  la  poursuivait  et  que  nous  ne 
voyons  plus.  Tout  ce  bas-relief,  d’une  très-mauvaise  exécution,  ne  la  rachète 
même  pas  par  l’intention , qui  est  très-médiocre.  [Long.  2'",4oo.] 

N°  19.  Amazone  à cheval  et  deux  héros,  pl.  117  G. 

L’Amazone  vient  d’être  frappée  à mort  par  un  héros  nu,  armé  de  son  bou- 
clier (19  a)  ; le  cheval  de  l’héroïne  fait  une  pointe  et  se  dérobe  sous  elle; 
ses  mains  défaillantes  ont  laissé  échapper  ses  armes;  elle  tombe  à la  renverse, 
le  bras  droit  replié  sur  la  tête,  le  gauche  abandonné;  il  ne  reste  rien  de  la 
tête  de  la  guerrière,  celle  du  cheval  est  brisée,  tout  est  très-fruste,  mais  on  voit 
que  le  mouvement  était  bon.  Le  Grec  qui  est  en  avant  et  auquel  manquent  la 
tête,  la  cuisse  et  la  jambe  droites,  a le  bras  levé  et  semble  redoubler  ses  coups 
sur  une  .Amazone  abattue  à ses  pieds  et  dont  il  ne  reste  que  la  tête,  à longue 
chevelure,  renversée  en  arrière,  et  la  partie  du  bras  droit  tenant  une  courte  et 
large  épée;  sur  le  fond,  on  croit  apercevoir  quelque  trace  d’une  longue  pique. 
Long.  i“,370. 

N°  20.  Trois  amazones  à cheval,  une  a terre,  trois  héros, 

pl.  117  G. 

Se  dirigeant  vers  la  gauche,  une  héroïne  va  frapper  de  sa  bipenne,  très-bien 
conservée,  un  guerrier  qui  saisit  la  bride  de  son  cheval,  et  dont  il  ne  reste  que 
l’avant-bras  gauche;  elle  retient  les  rênes  de  la  main  gauche.  Le  bouclier  ovale 
de  l’Amazone  est  à peine  échancré  ; travail  grossier , mais  assez  bonne  conser- 
vation. Le  pied  gauche  de  l’Amazone,  ainsi  que  les  jambes  gauches  du  cheval, 
manque.  Le  guerrier  à pied,  derrière  elle  (20  a),  et  qui  a perdu  en  partie  le 
bras  droit,  que  lui  a rendu  le  dessinateur,  lui  tourne  le  dos;  mais  il  paraît  sur 
le  point  de  se  retourner  et  de  lui  porter  un  coup  de  revers.  Il  est  vêtu  d’une 
tunique  très-courte  attachée  sur  l’épaule  gauche,  et  ouverte  sur  la  cuisse  droite. 
Cette  figure  est  d’un  bon  mouvement;  en  avant  de  lui,  une  héroïne  pousse 
son  cheval  contre  un  Grec  qui  lui  tourne  le  dos  (20  b)  et  qui  est  aux  prises  avec 
une  autre  Amazone  au  moment  de  lui  asséner  un  coup  de  sa  bipenne , et  qui 
ramène  avec  vigueur  son  cheval,  d’abord  lancé  contre  un  autre  guerrier.  Le 
héros  nu  est  en  si  mauvais  état,  sans  tête  ni  jambes,  ni  bras  droit,  que  c’est 
avec  peine  qu’on  peut  distinguer  son  attitude.  La  tête  et  presque  toute  la 
jambe  droite  de  l’Amazone  n’existent  plus , et  l’on  a de  même  à regretter  la 
tête  et  toutes  les  jambes  du  cheval,  dont  l’encolure,  conservée,  est  bien,  de 
même  que  le  haut  du  corps  de  l’Amazone.  Ce  bas-relief  était  un  des  meilleurs 
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de  toute  celte  longue  suite;  il  doit  être  de  la  bonne  époque  de  cette  frise,  et 
l’on  n’y  voit  pas  le  travail  du  trépan.  En  avant  de  l’Amazone  à cheval , un 
guerrier  à pied  saisit  de  la  main  gauche,  par  les  cheveux,  une  guerrière  à ge- 
noux (28  c)  tenant  son  bouclier,  et  se  défendant  encore  avec  sa  bipenne.  Ce 
groupe  est  beau;  et  il  est  fâcheux  que,  par  la  disposition  de  la  planche,  on  en 
ait  séparé  la  moitié  pour  la  reporter  à la  bande  suivante.  L’Amazone  est  dans  le 
costume  ordinaire  de  ces  héroïnes  ; le  Grec  est  en  tunique  courte  attachée  sur 
l’épaule  gauche  et  serrée  par  une  ceinture;  une  courroie  suspend  au  côté  droit 
le  fourreau  de  son  épée;  le  bras  est  bien  conservé  ainsi  que  l’épée;  le  dessin 
a de  la  grandeur  et  le  travail  en  est  bon.  [Long,  totale  du  numéro  20,  3'“,34o.  ] 

N°  21.  Trois  amazones  à cheval,  deux  à pied,  trois  héros, 

pl.  117  G. 

Grand  morceau  en  trois  fragmens,  huit  figures,  sans  compter,  sur  la 
gauche,  un  bout  de  devant  de  cheval  en  mauvais  état,  courant  vers  la  droite, 
et  le  pied  gauche  de  l’Amazone  qui  le  montait.  L’exécution  de  celte  suite  se 
fait  remarquer  par  l’absence  du  travail  au  trépan , et  elle  doit  appartenir  aux 
premières  époques  de  ces  bas-reliefs. 

A notre  gauche  , une  Amazone  à pied,  coiffée  d’un  bonnet  à fanons,  tel  que 
celui  que  l’on  voit  ordinairement  aux  Phrygiens,  à Paris,  à Adonis  et  aux 
personnages  des  pays  orientaux , nommés  barbares  par  les  Grecs , porte  un 
costume  différent,  en  quelques  points , de  celui  que  nous  avons  souvent  ren- 
contré; et  se  rapproche  de  ce  que  l’on  trouve  sur  de  beaux  vases  peints  et 
dans  le  bas-relief  de  Vienne  en  Autriche.  L’héroïne  a de  longs  pantalons  serrés 
à la  cheville,  ou  des  anaxyrides  sarahara  des  Perses  et  des  peuples  scy  thés  ; 
elle  n’est  pas  chaussée  de  hautes  bottines  molles , mais  de  souliers  fermés.  Cette 
Amazone  est  vêtue  de  deux  tuniques,  qui  recouvrent  les  seins  et  dont  celle  de 
dessus  est  à manches  qui  pouvaient  être  pendantes,  ainsi  que  les  présentent 
quelques  vases  peints,  des  bas-reliefs,  entre  autres  celui  de  la  vengeance  de 
Médée,  au  Musée  royal;  le  beau  combat  d’ Amazones,  de  Vienne;  un  charmant 
bas-relief  en  bronze  du  cabinet  de  M.  Hawkins,  à Londres;  Vénus  et  Anchise, 
et  quelques  autres  bas-reliefs  rares.  On  portait  encore,  il  y a quelques  années, 
ce  costume  si  original  en  Pologne  et  dans  des  pays  de  race  sarmate.  Nos  cos- 
tumes occidentaux,  si  disgracieux,  et  la  fureur  de  la  mode  et  de  laifaskion, 
ont  perdu  et  font  disparaître  tous  les  jours , dans  presque  toutes  les  contrées 
soumises  à leur  bizarre  empire,  tous  les  costumes  nationaux  appropriés  aux 
exigences  des  climats,  et  souvent  si  pittoresques.  Aussi,  les  voyages,  dans 
toutes  les  contrées,  perdent-ils  beaucoup  de  leurs  agrémens , auxquels  con- 
tribuait tant  la  variété  piquante  des  costumes.  Cette  Amazone  marche  vers  la 
droite  en  tirant  de  l’arc,  et  dans  toute  cetle  longue  série,  c’est  la  seule  de  ces 
héroïnes  qui  se  serve  de  cette  arme.  On  peut  reprocher  à cette  figure  d’être 
courte  et  un  peu  lourde,  mais  elle  n’est  pas  trop  mal  conservée,  et  rap- 
pellerait un  peu  quelques  statues  de  Diane.  L’héroïne  décoche  sans  doute  ses 
traits  contre  un  Grec,  à une  certaine  distance  d’elle,  et  non  contre  celui  qui 
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la  touche,  et  qui,  entièrement  nu,  vu  de  dos,  dans  une  très-belle  altitude,  le 
corps  rejeté  en  arrière  sur  la  partie  gauche , serrant  son  bouclier,  le  bras  droit 
replié  au-dessus  de  sa  tête,  redouble  les  coups  de  son  épée  sur  une  Amazone 
qu’il  a déjà  blessée,  et  qui,  la  tête  penchée,  le  bras  droit  abandonné,  sans  forces, 
sans  armes,  sa  main  ayant  laissé  échapper  les  rênes,  va  tomber  de  cheval.  Ce 
groupe  est  fort  beau.  On  trouvera  peut-être  le  cheval  un  peu  petit,  mais  il  en  est 
ainsi  dans  presque  tous  les  bas-reliefs  antiques,  et  c’était  en  faveur  des  figures 
humaines  qu’on  ne  voulait  par  laisser  écraser  par  la  grandeur  proportionnelle 
des  chevaux,  des  éléphans  ou  d’autres  animaux.  L’Amazone,  casquée,  chaussée 
de  grands  brodequins  qu’on  pouvait  relever  jusqu’aux  genoux,  offre  le  costume 
ordinaire  ; elle  a pour  coiffure  un  bonnet  ou  un  casque  singulièrement  relevé 
sur  le  devant.  Cette  figure  est  fort  mauvaise  et  démesurément  petite.  Au  guer- 
rier manquent  la  cuisse  et  la  jambe  gauches;  son  dos  mérite  d’être  remarqué. 
Le  cheval  a perdu  les  jambes  de  derrière  et  la  droite  de  devant.  Au-dessous 
de  ce  cheval,  un  Grec  mort  est  renversé  sur  le  dos,  ses  cheveux  sont  ceints 
d’une  bandelette;  près  de  lui  est  son  casque,  et  son  bras  gauche  est  étendu  en 
arrière  : sa  pose  a beaucoup  d’abandon. 

Un  autre  guerrier,  nu,  vu  par-devant,  saisit  en  arrière,  par  les  cheveux,  une 
Amazone  dont  le  cheval  est  abattu  ; il  va  la  frapper  et  la  démonter.  Cette  figure, 
plus  courte,  moins  développée  que  le  héros  précédent,  est  beaucoup  moins  bien 
de  mouvement.  Une  partie  de  l’avant-bras  droit  et  la  jambe  gauche,  ainsi  que 
la  droite,  manquent  à l’héroïne.  De  la  main  gauche,  elle  s’attache  à celle  du 
guerrier  pour  se  dégager,  et  elle  tombe  à la  renverse  ; sa  tunique  se  développe 
bien  sur  la  croupe  et  l’encolure  du  cheval,  et  la  chute  de  l’héroïne  est  pleine 
de  décence  : c’est  ce  que  l’on  peut  remarquer  parmi  tant  de  chutes  et  d’attitudes 
variées.  Au  milieu  de  ces  chocs  et  de  la  chaleur  du  combat  , la  pudeur 
est  toujours  respectée , et  on  ne  l’a  jamais  sacrifiée  au  plaisir  d’offrir  et  de  faire 
valoir  les  beautés  de  ces  héroïnes , d’une  sévère  et  même  farouche  vertu.  Le 
cheval  de  l’Amazone  est  mourant,  la  langue  hors  de  la  bouche  ; sa  tête  est  assez 
bien  conservée.  En  avant,  une  guerrière  à cheval,  casquée,  sa  chlamyde  volti- 
geant en  arrière  sur  sa  courte  tunique , avait  le  bras  droit  levé , et  elle  chargeait 
la  tête  haute  ; il  est  vrai  que  cette  tête  n’existe  plus , de  même  que  tout  le  bas  du 
corps  à partir  delà  ceinture , ainsi  que  le  ventre  du  cheval,  sa  jambe  droite  et  sa 
tête.  Au-dessous,  renversée  sur  le  dos,  une  Amazone  morte  est  en  partie  décou- 
verte; bien  de  pose.  On  dirait  qu’en  rendant  le  dernier  soupir  elle  chei’chede  sa 
main  droite  à ramener  sa  tunique  sur  le  devant  du  corps,  — [Long,  des  trois 
fragmens  2"‘,82  0.] 

N°  22.  Deux  Grecs  et  deux  amazones,  pl.  117  H. 

Pierre  angulaire  de  la  frise  chargée  de  bas-reliefs  extrêmement  frustes. 

Un  guerrier,  nu , saisit  du  bras  gauche , à bras  le  corps , une  Amazone  à cheval 
qui  fuit;  il  est  difficile  d’y  reconnaître  quelque  chose,  la  plus  grande  partie 
n’existant  plus.  On  en  peut  dire  autant  du  côté  droit,  en  aussi  mauvais  état. 
On  y distingue  une  Amazone  à cheval  chargeant  un  Grec , nu , armé  de  son  bou- 


1 2 l8 


APPENDICE. 


clier;  presque  tout  a disparu.  On  ne  voit  pas  trop  de  quelle  manière  les  jambes 
du  cheval  de  l’Amazone  de  gauche  s’ajustaient  sur  l’angle,  ainsi  que  la  tête 
avec  la  partie  droite  du  guerrier.  [Long,  à gauche,  o“,6oo,  à droite,  o'“,90o.] 

N“  23.  Deux  amazones  à cheval,  héros  nu  a pied,  pl.  117  H. 

Bas-relief  fort  mauvais,  ne  se  raccordant  avec  aucun  autre , et  où  l’on  a beau- 
coup abusé  du  travail  au  trépan.  [Long.  1,400“.] 

Un  guerrier,  nu,  debout,  son  grand  bouclier  rond  élevé  au-dessus  de  sa  tête, 
attend  de  pied  ferme  une  Amazone  qui  le  charge  à cheval , dans  le  poitrail  du- 
quel il  enfonce  son  épée.  Le  bras  droit  de  l’héroïne,  qui  était  levé,  manque,  de 
même  que  la  plus  grande  partie  de  sa  jambe  droite;  le  costume  n’offre  rien 
de  particulier.  La  pose  du  guerrier  serait  peut-être  un  bon  motif  de  statue, 
ainsi  que  plusieurs  autres  figures  de  ces  bas-reliefs , qui  offrent  des  groupes 
bien  composés.  L’Amazone  qui  suit  galope  tranquillement,  sans  armes,  du 
même  côté,  vers  la  droite  : son  cheval  est  beaucoup  mieux  que  l’autre,  on  ne 
les  dirait  pas  de  la  même  main , non  plus  que  cette  Amazone  et  le  guerrier. 

N°  24.  Deux  amazones  à cheval,  deux  héros  à pied, 
même  planche. 

Bas-relief  sans  rapport  avec  les  autres  et  du  petit  nombre  de  ceux  où  l’on  n’a 
pas  employé  le  trépan. 

Un  Grec,  vu  par  derrière  de  trois  quarts,  entièrement  nu,  armé  de  sa 
seule  épée,  attaque  une  Amazone  à cheval,  qui  se  défend  aussi  avec  son  épée. 
Sauf  la  moitié  de  la  main  gauche  qui  manque , ainsi  qu’une  partie  du  masque, 
elle  n’est  pas  en  trop  mauvais  état.  Le  torse  du  guerrier  est  vigoureusement 
modelé;  la  tête,  le  bras  droit  en  entier,  la  jambe  gauche  et  la  moitié  de  la 
cuisse  n’existent  plus.  Vient  ensuite  un  jeune  guerrier  nu,  attaquant,  l’épée  à 
la  main,  une  Amazone,  et  saisissant  les  rênes  de  son  cheval.  Elle  combat  avec 
une  lance.  11  lui  manque  une  partie  de  la  jambe  gauche  et  au  cheval  les  jambes. 
Le  guerrier,  qui  a perdu  la  jambe  et  la  moitié  de  la  cuisse  droite,  est  moins 
mal  d’exécution  que  l’héroïne  (24  a).  [Long.  i,55o“.] 

N°  25.  Cinq  amazones  dont  deux  à pied,  une  morte,  deux  héros, 

même  planche. 

Sculpture  où  l’on  s’est  beaucoup  servi  du  trépan  et  qu’on  peut  placer  à 
la  seconde  époque  de  ces  bas-reliefs. 

Une  Amazone  à cheval,  dans  le  costume  ordinaire  à ces  héroïnes,  attaque 
un  guerrier  à pied  en  tunique  courte  attachée  sur  l’épaule  gauche , et  qui  porte 
en  avant  son  grand  bouclier  rond.  Elle  était  sans  doute  accourue  au  secours 
d’une  de  ses  compagnes,  étendue  morte  sous  le  cheval.  Le  héros  est  sur  le 
point  d’être  frappé  d’un  coup  de  revers  par  une  Amazone  qui  s’avance  der- 
rière lui.  A la  première  héroïne  manquent , en  partie , la  jambe  et  le  bras  droits , 
au  guerrier,  la  jambe  gauche  et  moitié  de  la  droite;  à la  seconde  Amazone,  le 
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genou  et  la  jambe  gauches.  Ces  deux  figures  sont  bien  de  mouvement.  La 
guerrière  qui  vient  après,  suivant  la  même  direction  vers  la  droite,  attaque, 
comme  la  précédente  et  dans  la  même  attitude,  un  Grec  nu,  vu  par  le  dos; 
elle  a perdu  le  bras  et  le  pied  droits , et  le  cheval  la  moitié  de  la  tête  et  la  jambe 
droite  de  derrière.  Il  manque  au  guerrier  la  moitié  de  la  cuisse  gauche  et  la 
jambe.  A l’angle  du  bas-relief,  une  Amazone  à pied  lève  le  bras  droit  pour  frap- 
per un  héros  qu’on  ne  voit  plus.  Ces  figures,  surtout  celles  des  guerriers  et 
de  la  première  Amazone  à pied,  ofirent  de  bonnes  parties.  [Long.  2”,i5o.] 

N"  26.  Trois  amazones  à cheval  , deux  héros  k pied,  pl.  1 1 7 H. 

Ces  fragmens  réunis  sont  bien  et  il  n’y  a pas  de  trépan. 

Une  Amazone  lance  son  cheval  contre  un  guerrier  à pied,  armé  de  son  grand 
bouclier  (26  a)  et  qui  l’attend  l’épée  à la  main  ; il  ne  reste  presque  rien  de  cette 
figure.  Dans  le  bas  de  ce  bas-relief,  il  manque  sur  notre  gauche  un  grand  mor- 
ceau triangulaire.  De  l’Amazone , il  n’existe  que  le  corps , la  cuisse  et  la  moitié  de 
la  jambe  droite  : quoique  frustes,  ces  figures  paraissent  avoir  été  bien.  Auprès  du 
guerrier,  un  autre  héros,  nu,  le  genou  droit  à terre,  et  appuyant  sur  le  sol  sa 
main  droite,  sur  laquelle  il  a été  renversé,  et  qui  n’a  pas  lâché  son  épée,  tient 
en  avant  son  grand  bouclier,  sur  lequel  est,  en  relief  peu  saillant,  une  tête  de 
Méduse , ce  qui  pourrait  indiquer  un  chef.  Des  pieds  de  devant,  le  cheval  d’une 
autre  Amazone,  accourant  au  secours  de  sa  compagne,  frappe  le  grand  bouclier, 
et,  la  pique  à la  main  droite , elle  le  lance  vigoureusement  contre  ses  adversaires, 
car  il  paraîtrait  qu’elle  les  combat  tous  les  deux  et  qu’elle  en  a déjà  blessé  un. 
Elle  est  coiffée  d’un  bonnet  à longs  fanons,  et  est  assez  bien  conservée,  sauf 
la  moitié  de  la  jambe  gauche  qu’elle  n’a  plus.  Le  guerrier  à genoux  a perdu, 
avec  sa  tête,  une  partie  du  bras  droit,  et  le  cheval  la  moitié  de  la  cuisse  et  la 
jambe  gauche.  Une  autre  Amazone , la  tête  relevée , à cheval , l’épée  haute , 
charge  un  guerrier  qui  a disparu  avec  l’extrémité  du  bas-relief.  L’héroïne  n’a 
plus  de  tête,  et  elle  est  en  mauvais  état,  de  même  que  son  coursier.  [Long, 
des  deux  fragm. , 2°’,55o.] 

N°  27.  Amazone  à cheval,  même  planche. 

Sur  le  point  de  porter  un  coup  de  sa  bipenne,  elle  tourne  le  dos  à un  héros 
à pied,  le  bouclier  en  avant,  et,  sans  doute,  combattant  une  Amazone  dont  il 
n’y  a plus  de  traces.  Fragment  extrêmement  fruste  et  que  nous  croirions  vo- 
lontiers avoir  fait  suite  à l’extrémité  de  droite  de  la  longue  série  des  bas-reliefs 
du  numéro  28  de  la  planche  117  I,  où  nous  regrettons  qu’il  n’ait  pas  été 
placé.  [Long.  1 mètre.] 

N°  28.  Quatre  amazones  à cheval,  quatre  héros,  pl.  117  I. 

L’exécution  de  ces  bas-reliefs  n’offre  pas  le  travail  du  trépan , et  l’on  peut  les 
considérer  comme  de  la  première  époque  des  sculptures  de  cette  frise. 

Une  Amazone,  renversée  en  arrière,  est  près  de  tomber  de  cheval , un  héros , 
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en  avant,  armé  de  la  cuirasse  et  du  bouclier,  vient  de  la  frapper  et  semble  at- 
tendre l’effet  du  coup  qu’il  a porté.  Il  a la  tête  nue  et  un  anneau  ou  bracelet 
au  baut  du  bras  droit:  cela  paraît  du  moins  ainsi  au  premier  coup  d’œil, 
mais  il  se  pourrait  bien  que  ce  qui  produit  l’effet  d’un  anneau  ne  fût  que  le  bord 
roulé  de  la  manche  courte  de  la  tunique.  Une  partie  de  ce  héros  est  assez  bien 
conservée,  mais  il  a perdu  les  deux  pieds  et  la  moitié  de  la  jambe  gauche. 
L’Amazone,  en  assez  bon  état,  dans  le  costume  ordinaire,  a de  longs  che- 
veux; elle  n’a  plus  ses  armes.  La  tête  de  son  coursier  est  jolie  et  mieux 
que  dans  la  gravure;  il  lui  manque  la  cuisse  et  la  jambe  droites  de  derrière. 
Le  guerrier  est  assailli  par  une  Amazone  à cheval,  en  assez  bon  état,  cou- 
verte en  partie  de  sa  pelte  et  chaussée  de  hauts  brodequins.  La  jambe  au 
remontoir  de  devant  et  la  moitié  inférieure  de  la  tête  du  cheval  ont  disparu. 
Derrière  cette  Amazone,  un  héros  à pied,  en  armure,  son  grand  bouclier 
au  bras,  tête  nue,  semble  prêt  à lancer  une  pierre  contre  une  guerrière  qui 
lui  tourne  le  dos.  Le  bras  gauche  est  fracturé  au  milieu,  et  le  pied  gauche  man- 
que. Cette  Amazone  se  bat  contre  un  héros  à pied  armé  d’un  grand  bouclier 
rond,  sur  lequel  est  gravée  une  couronne  de  laurier,  insigne  qui  pourrait  le 
faire  regarder  comme  d’un  l’ang  supérieur.  L’Amazone,  horrible,  contrefaite, 
monte  un  cheval  d’une  grandeur  qui  contraste  ridiculement  avec  la  peti- 
tesse de  l’héroïne,  et,  en  outre,  elle  est  affreusement  mutilée.  Au  cheval 
manquent  en  partie  les  jambes  et  au  guerrier  armé  d’une  épée,  la  cuisse  et  la 
jambe  droites.  Paraît  ensuite  une  héroïne  du  même  genre  que  l’autre  et  en  très- 
mauvais  état  ainsi  que  son  cheval  : elle  n’a  ni  bras  droit , ni  cuisses , ni  jambes  ; 
ce  n’est  qu’un  torse  très-laid.  Le  guerrier  nu , à pied , qu’elle  combat  (28  a),  est 
mieux,  sa  tête  n’est  pas  sans  expression,  le  torse  était  bien;  il  n’a  plus  ni  cuisses 
ni  jambes.  Vers  ce  héros  s’avance  au  galop  une  Amazone  (28  b)  brandissant  sa 
pique.  Tout  le  baut  du  corps  est  en  assez  bon  état,  mais  la  moitié  de  sa  jambe  et 
du  pied  gauche,  de  même  qu’au  cheval  la  cuisse  et  les  jambes  du  même  côté 
n’existent  plus.  Derrière  cette  héroïne,  un  Grec  entièrementnu,  relevant  fièrement 
la  tête,  le  corps  rejeté  en  arrière,  soutient,  l’épée  à la  main,  l’attaque  d’une  Amazone. 
On  la  reconnaît  à un  pied  de  son  cheval  que  l’on  aperçoit  touchant  le  haut  de  la 
cuisse  gauche  du  guerrier,  et  qui  nous  avait  d’abord  échappé  lorsque  ces  frag- 
mens  ont  été  mis  en  ordre  et  dessinés.  Il  me  semble  que  l’on  retrouve  la  jambe  de 
ce  pied  de  cheval  au  numéro  27  de  la  planche  1 17 , et  que  ce  fragment  offrant 
une  Amazone  en  mauvais  état  chargeant,  sa  bipenne  élevée  au-dessus  de  sa  tête, 
doit  être  supposé  à la  suite  du  numéro  28.  L’Amazone  est  près  de  frapper  le 
héros;  derrière  elle,  un  Grec  en  tunique,  le  bouclier  au  bras,  et  dont  il  ne  reste 
presque  plus  rien,  combat  sans  doute  une  Amazone  qui  faisait  partie  d’un  frag- 
ment que  nous  n’avons  plus.  Au  héros  nu  manquent  le  bras,  le  genou  et  la 
jambe  gauches,  presque  toute  la  cuisse  et  la  jambe  droites.  — [Long,  totale  des 
sept  fragmens  en  comptant  le  numéro  27,  ô™. ] 

N"  29.  Deux  amazones  à cheval,  deux  à pied,  trois  héros, 

pl.  117  I. 

Un  guerrier  jeune,  nu,  dont  la  tête  est  assez  belle,  et  n’ayant  pour  vêtement 
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que  la  courroie  et  le  fourreau  de  son  épée , tient  par  les  cheveux  une  Amazone , 
qu’il  va  renverser  de  son  cheval,  et  dont  la  tête,  d’après  quelques  traces,  de- 
vait avoir  de  l’expression.  Sa  jamhe  droite  n’existe  plus.  Le  cheval  de  l’héroïne 
se  cabre  et  fait  une  pointe;  ses  jambes  droites  manquent,  la  tête  est  assez 
bien.  Costume  à l’ordinaire.  L’emploi  du  trépan  indique  un  travail  qui  ne  tient 
pas  à la  première  époque  de  ces  bas-reliefs,  mais  qui  cependant  est  bon.  Le 
guerrier  qui  suit  l’héroïne  et  lui  tourne  le  dos,  nu,  armé  du  bouclier,  se 
rejette  en  arrière  et  lève  le  bras  pour  porter  un  coup  : il  est  juste  de  mou- 
vement, et,  quoique  en  mauvais  état,  on  voit  qu’il  était  bien  modelé.  Il  a 
perdu  la  moitié  de  la  cuisse  et  la  jambe  droites.  Ce  qu’on  aperçoit  de  la 
tête  sous  le  bras  droit  est  très-bien  de  même  que  celle  de  l’Amazone  qu’il 
combat  et  qui  pousse  son  cheval  en  avant.  Elle  était  sans  doute  sans  armes, 
car  il  n’y  en  a pas  traces  sur  le  fond  bien  conservé  ; se  fiant  à sa  force 
et  à son  courage,  c’est  le  bras  droit  levé  et  le  poing  fermé  qu’elle  attaque  son 
ennemi.  La  moitié  inférieure  de  la  tête  du  cheval  et  la  jambe  gauche  man- 
quent, de  même  que  celle  de  l’Amazone.  En  arrière  ( 29  a) , un  Grec  en  tunique 
courte  découvrant  le  haut  du  corps  à droite,  le  bouclier  au  bras,  combat  une 
Amazone  à pied  comme  lui,  lui  opposant  sa  pelte,  et  à laquelle  on  ne  voit  pas 
d’armes  à la  main.  Le  bras  du  guerrier  n’existant  plus,  on  ne  sait  s’il  en  avait 
une.  Les  têtes  de  ces  deux  combattans,  assez  bien,  ne  sont  pas  mal  conservées: 
la  jambe  droite  du  Grec  et  la  gauche  de  l’héroïne  ont  disparu.  Entre  eux, 
abattue  à terre,  une  Amazone  se  défend  peut-être  encore,  mais  elle  est  désar- 
mée. A sa  jambe  droite  allongée,  on  reconnaît  qu’elle  avait  des  anaxyrides  ou 
longs  pantalons,  plissés  et  serrés  par  en  bas.  Ce  bas-relief  offre  de  jolis  groupes 
et  de  bonnes  intentions  , et  l’exécution  ainsi  que  la  conservation  en  sont 
meilleures  qu’à  plusieurs  autres  de  ces  sculptures.  [Long,  des  deux  fragm., 
2““,i8o.] 

N°  30.  Amazone  X pied,  hercule  et  un  héros,  pl.  117  I. 

Ce  bas-relief  isolé,  ou  qui  ne  se  rattache  pas  à d’autres  dut  être  un  des 
mieux  de  leur  bonne  époque,  sous  le  rapport  de  la  composition  et  de  l’exécution  ; 
on  n’y  voit  pas  l’emploi  du  trépan.  Il  olfre  de  curieux  détails,  on  y distingue 
très-bien  tous  ceux  de  la  partie  intérieure  de  la  pelta  de  l’Amazone  et  la 
forme  de  sa  hache.  On  voit  aussi  comment  était  fait  le  grand  bouclier  rond  du 
guerrier  dont  nous  avons  parlé  dans  un  autre  endroit.  J’avais  été  d’abord , 
ainsi  que  je  l’ai  dit  plus  haut,  porté  à croire  que  le  ton  doré  de  quelques-uns 
de  ces  bas-reliefs  était  dû  à un  encaustique  dont  ils  auraient  été  frottés  pour 
être  préservés  des  influences  de  l’atmosphère,  mais  on  retrouve  ce  ton  sur  les 
surfaces  intérieures  des  fractures , ce  qui  s’oppose  à la  supposition  de  l’encaus- 
tique. Ce  bas-relief-cl  est  beaucoup  mieux  terminé  que  les  autres  : on  le  recon- 
naît aux  doigts  bien  modelés  de  la  main  droite  de  l’Amazone  et  à celle  d’Her- 
cule.  L’héroïne  à pied  qui,  le  bras  droit  replié  sur  la  tête  et  armée  de  la  hache 
à crochet,  se  défend  contre  un  Grec  à pied,  en  tunique  courte,  est  d’un  très- 
beau  mouvement  et  de  nobles  proportions  : on  voit  que  sa  tunique  avait  été 
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travaillée  avec  soin.  Il  est  à regretter  qu’il  ne  reste  que  la  masse  de  la  tête  à 
cheveux  longs,  mais  on  sent  qu’elle  devait  être  bien  et  l’on  peut  en  juger  par 
ce  qui  subsiste  de  celle  du  guerrier,  d’un  bon  modelé  et  même  finement 
exécutée.  Il  a perdu  son  bras  droit,  la  cuisse,  la  jambe  et  une  partie  du  côté 
droit,  et  l’Amazone  sa  jambe  gauche,  une  portion  du  bras  et  la  moitié  des 
cuisses  et  des  jambes.  A l’angle  droit  du  bas-relief.  Hercule,  la  tête,  la  poitrine 
et  le  dos  couverts  de  son  ample  peau  de  lion  sur  son  corps  à nu  , se  rejette  en 
arrière  pour  donner  plus  de  force  au  coup  que  va  porter  sa  massue.  Le  torse 
du  héros  est  très-bien , la  tête  est  fruste  mais  on  y retrouve  un  grand  senti- 
ment. On  peut  croire  qu’Hercule  combat  ici,  ou  la  belle  et  fière  Hippolyte, 
dont  il  devait  rapporter  la  ceinture  à Eurysthée,  ou  qu’il  était  l’allié  des  Athé- 
niens et  de  Thésée  dans  une  de  leurs  guerres  contre  les  Amazones.  [Long. 
i“,o8o.  ] 


N“  31.  Amazone  à cheval,  guerrier  à pied,  pl.  117  I. 

On  pourrait  croire  que  ce  bas-relief-ci  a fait  suite  au  précédent  et  que  cette 
Amazone , assez  bien  conservée , et  à laquelle  il  ne  manque  qu’une  partie  du  bras 
droit  et  le  pied  gauche , combattait  Hercule.  L’attitude  de  l’héroïne , bien  que 
de  proportions  un  peu  courtes,  a de  la  noblesse  et  convient  à l’adversaire  du 
héros,  elle  ramène  bien  son  cheval  pour  le  lancer;  sa  tête,  d’une  assez  bonne 
conservation,  a de  l’expression;  celle  du  cheval  est  animée,  il  a perdu  la  cuisse 
et  les  jambes  au  montoir.  Derrière  l’héroïne  est  un  guerrier  nu,  armé  du  bou- 
clier et  auquel  on  ne  reconnaît  presque  plus  rien.  [Long.  i”,o8o.] 


N°  32.  Deux  amazones  et  un  héros,  même  planche. 

Sur  la  gauche,  une  Amazone  portant  un  bonnet  à longs  fanons,  tenant  à la 
main  droite  élevée  une  épée  ou  une  lance , ce  qu’on  ne  peut  déterminer,  la 
moitié  du  bras  n’existant  plus,  ayant  sa  pelte  au  bras  gauche , s’en  couvre  en 
partie.  Sa  double  tunique  courte  laisse  le  sein  droit  à découvert  ; l’héroïne 
semble  parler  avec  fierté  à un  Grec,  nu,  n’ayant  pour  arme  que  son  bouclier, 
et  qui  tient  par  les  cheveux  une  Amazone  assise  à terre , et  s’attachant  de  la  main 
droite  à la  jambe  de  l’héroïne,  qui  se  présente  pour  la  protéger  ou  la  venger. 
Le  guerrier  paraît  vouloir  emmener  sa  captive  ; ce  groupe  est  beau.  Une  autre 
Amazone  à cheval,  brandissant  sa  pique,  vole  au  secours  de  ses  compagnes. 
La  tête  du  cheval  est  animée,  ses  jambes  ont  disparu  ainsi  que  le  pied  gauche 
de  l’Amazone,  la  cuisse  et  la  jambe  gauches  du  guerrier.  [Long.  i"’,75o.] 

N"  33.  Deux  guerriers  à pied,  deux  amazones,  pl.  117  J. 

Bas-relief  isolé,  très-fruste;  toutes  les  oves  ont  disparu. 

Trois  figures,  dont  on  ne  distingue  plus  rien.  A gauche,  des  trous,  en  carré 
long,  indiquent  ou  une  ancienne  restauration,  ou  un  morceau  de  marbre 
rajusté.  Le  combat  était  acharné  et  le  guerrier  de  gauche  luttait  corps  à corps 
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avec  le  cheval,  qui  se  cabre  et  paraît  livré  à lui-même  et  avoir  perdu  son  Ama- 
zone. L’autre  héros  nu  qui  suit  et  nous  tourne  le  dos,  est  d’un  beau  mou- 
vement; il  combat  aussi  avec  une  Amazone  dont  le  cheval  fait  une  pointe. 
La  tête  de  l’héroïne  manque,  et  elle  est  en  plus  mauvais  état  que  le  Grec; 
mais  on  voit  par  l’épiderme  du  marbre  au  col  du  cheval  et  au  dos  du  guer- 
rier, assez  bien  conservé , que  le  travail  était  soigné  et  terminé , et  qu’on  n’y 
avait  pas  employé  le  trépan.  La  jambe  droite  du  Grec  et  celle  de  l’Amazone 
manquent.  [Long.  i'",20.] 

N°  34.  Amazone  à cheval,  une  à 'terre,  deux  héros,  pl.  117  H. 

A l’angle  de  gauche,  un  Grec  nu,  le  bouclier  au  bras  et  dont  il  ne  reste 
presque  rien,  combat  armé  d’une  longue  pique.  Derrière  lui,  à demi  éten- 
due à terre  et  sans  doute  désarmée,  blessée,  une  Amazone  levait  la  main 
droite  en  signe  de  détresse  et  pour  demander  la  vie  ; elle  est  probablement 
tombée  sous  les  coups  d’un  héros  n’ayant  pour  vêtement  qu’une  chlainyde  lé- 
gère sur  le  haut  de  la  poitrine  et  rejetée  en  arrière.  Il  se  prépare  à se  défendre 
contre  une  héroïne  qui  pousse  son  cheval  contre  lui.  Cette  partie  de  ce  bas- 
relief  est  en  très-mauvais  état,  et  il  n’y  a presque  plus  ni  bras,  ni  têtes;  celle 
du  cheval  n’était  pas  mal.  A l’extrémité  de  droite,  un  guerrier,  sa  chlamyde 
flottant  sur  l’épaule  droite , poursuit  l’Amazone  et  la  force  à se  retourner.  Il 
manque  à ce  héros,  très-fruste  du  reste,  la  cuisse,  la  jambe  et  la  main  gauches. 
[Long.  2“,  120.] 

N°  35.  Amazone  à cheval,  guerrier  armé  à pied,  pl.  117  J. 

Bas-relief  isolé;  pas  de  trépan.  L’héroïne  est  si  fruste  que  l’on  n’y  distingue 
presque  plus  rien;  il  paraîtrait  seulement  que,  blessée,  elle  est  sur  le  point  de 
tomber  de  cheval  ; elle  l’avait  lancé  contre  le  guerrier  qui,  le  bras  levé,  est 
occupé  d’une  autre  Amazone  qui  n’existe  plus.  Les  détails  de  toute  l’armure 
de  ce  héros  sont  bien  conservés,  et  l’on  y retrouve  tout  ce  qui  la  composait  : 
le  casque  à géniastères  ou  garde-joues,  la  cuirasse  et  sa  triple  ceinture  avec 
ses  épaulières , la  tunique  courte  intérieure  dont  les  petites  mancbes  sortent  de 
la  cuirasse  garnie  de  son  petit  jupon , et  le  fourreau  de  l’épée  suspendu  à son 
baudrier.  Ce  héros  est  très-bien  , d’une  belle  figure,  et  son  attitude  a du 
calme  et  de  la  dignité.  Ce  qui  reste  de  la  tête  fait  regretter  qu’elle  soit  en  partie 
fruste;  et  l’on  voit,  par  la  jambe  gauche  portée  en  avant,  que  le  modelé  de 
cette  figure  était  satisfaisant;  la  droite  manque.  [Long.  1”“.] 

N®  36.  Héros  nu.  Fragment,  pl.  117  J. 

Il  n’y  a rien  à dire  de  ce  fragment  d’un  jeune  guerrier  nu  en  mauvais  état, 
et  dont  cependant  la  tête  est  assez  bien  conservée. 

N°  37.  Amazone.  Fragment. 

Il  n’y  a ici  à remarquer  que  la  tunique  sans  ceinture  de  celte  Amazone , ce 
qui  n’est  pas  ordinaire  dans  le  costume  de  ces  héroïnes.  [Long.  o'”,43o”’.] 
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]\°  38.  Diane  leucophryne,  marbre  blanc,  inscr.,  pl.  LXXIV. 

Cette  inscription  trouvée  à Magnésie,  et  mise  comme  tant. d’autres  Sous  la 
protection  de  la  bonne  Fortune,  faisait  mention  d’une  personne  dont  le  nom  ne 
nous  a pas  été  conservé  et  qui  était  prêtresse  de  Diane  Leucophryne.  Il  est  fâ- 
cheux que  ce  dernier  nom  ait  été  mutilé  et  qu’il  n’en  soit  resté  que  leücophry 
AETK04>PY.  . . . Tel  qu’il  est,  il  ne  peut  servir  dans  la  question  de  savoir  si 
le  surnom  de  la  déesse  dont  nous  nous  sommes  occupé  p.  1 1 96  est  leucophryne 
ainsi  que  le  donnent  Xenophon , Strabon  , Tacite , Pausanias,  Théodoret,  Zénon 
de  Minde,  saint  Clément  d’Alexandrie,  Arnobe,  suivis  par  leurs  savans  inter- 
prètes et  par  Juste-Lipse  (Tacit.,^nn.  iii,  628) , Heyne,  C.  O.  Muller,  et  d’autres 
habiles  commentateurs  des  auteurs  anciens,  ou  si  ce  surnom  doit  être  leoco- 
PHRYÈNE,  comme  le  pense  M.  Bœckh  d’après  une  inscription  qu’il  donne  dans 
son  Corpus.  La  question  à laquelle  notre  inscription  n’ap>porte  pas  un  nouveau 
témoignage  est  donc  encore  indécise.  Elle  n’offre  pas  d’ailleurs  un  grand  inté- 
rêt, et  ne  peut-on  pas,  au  reste,  plus  facilement  croire  à l’erreur  d’un  graveur 
d’inscriptions  qui  aura  mal  écrit  un  mot,  erreur  qui  se  présente  si  souvent, 
qu’à  celle  de  plusieurs  copistes , qui , dans  les  manuscrits  de  cinq  ou  six  auteurs , 
auraient  en  grec  et  en  latin  fait  tous  la  même  faute  et  mis  Leucophryne  pour 
Leucophry'ene?  Ce  n’est  pas  probable;  ce  qu’il  y a peut-être  de  plus  prudent, 
avant  de  prendre  un  parti  décisif,  c’est  de  garder  à Diane  le  surnom  de  Leu- 
copbryne,  jusqu’à  ce  que  d’autres  inscriptions  viennent  nous  offrir  de  nouvelles 
leçons,  et  faire  adopter  ou  rejeter  le  surnom  de  Leucophryène  qu’à  déjà  repoussé 
Juste-Lipse,  et  qui  n’a  pour  répondant  qu’une  seule  inscription. 

N°  39.  Enlacements.  N°  42.  Oves  et  filets  de  perles, 

pl.  117  J. 

Ces  ornemens  du  temple  de  Magnésie,  d’un  bon  dessin  et  d’une  exécution 
ferme  faisaient  partie  de  la  corniche  de  l’entablement.  [Long.  o'°,900,  haut. 
o'“,38o.] 

Peut-être  que  les  oves  du  numéro  42  sont-elles  un  peu  longues  et  maigres, 
mais  il  est  vrai  qu’elles  ont  souffert  et  ont  dû  être  altérées  par  le  temps. 
[Haut.  o'”,200.] 

N°®  40  et  41.  Têtes  de  lion,  même  planche. 

Ces  grandes  têtes , au  nombre  de  cinq , numéro  4 1 , et  les  enroulemens  qui  les 
accompagnent,  servaient  à l’écoulement  des  eaux  du  larmier;  elles  sont  d’un 
beau  caractère  et  d’une  exécution  franche , peu  terminée , mais  d’un  bel  effet.  On 
peut  faire  observer  que  ces  têtes  offrent  des  variétés  de  formes  dans  leurs  masques 
et  dans  l’ajustement  de  la  crinière.  On  voit  qu’ elles  n’ont  pas  été  faites  d’après 
un  seul  modèle.  Il  en  est  de  même  des  enroulemens  et  des  rinceaux  avec  lesquels 
ces  têtes  se  composent;  leur  dessin  est  très-différent.  L’épaisseur  des  blocs  de 
ces  parties  n’est  pas  non  plus  de  la  même  force;  et  .si  ces  inégalités  ne  tiennent 
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pas  à quelque  irrégularité  dans  la  construction , l’on  pourrait  presque  présumer 
que  ces  têtes  ont  formé  deux  séries  distinctes  et  qu’elles  n’ont  pas  appartenu 
à un  seul  et  même  entablement.  Au  reste , comme  il  paraît  qu’on  avait  annexé 
au  temple  un  autre  édifice  qui  servait  d’asile,  et  qui  devait  être  sur  de  moindres 
dimensions  que  le  temple,  il  se  pourrait  bien  que  ces  têtes  d’un  larmier  moins 
grand  eussent  fait  partie  de  la  corniche  de  l’asile,  ou  peut-être  de  celle  qui 
devait  terminer  l’entablement  des  portiques  qui  entouraient  l’aire  du  temple 
de  Diane  Leucopbryne.  Au  reste,  ce  sont  de  ces  points  entièrement  de  la  com- 
pétence des  architectes  et  dont  la  décision  leur  appartient.  [N°  4o,  long. 
o“,9io;  n°  4i , haut.  o'",470,  long.  i“,25o.] 

Ces  têtes  terminent  bien  la  corniche  dans  la  restauration  très-remarquable 
que  M.  Clerget,  avec  un  grand  talent,  a faite  du  beau  temple  de  Magnésie.  Il 
serait  bien  à désirer,  dans  l’intérêt  de  l’architecture,  de  voir  publier  cet  impor- 
tant travail  avec  tant  d’autres  belles  restaurations  de  monumens  antiques  dont 
les  arts  sont  redevables  depuis  de  si  longues  années  à nos  jeunes  et  habiles 
architectes  de  l’école  de  France  à Rome.  Il  serait  bien  temps  que  l’on  acquittât 
cette  dette , ou  que  l’on  accordât  cette  honorable  récompense  à leurs  longs  et 
consciencieux  travaux.  On  devrait  aussi  cette  satisfaction  au  monde  savant,  qui 
l’attend  depuis  longtemps,  et  qui  verrait  avec  plaisir  les  plus  beaux  monumens 
de  l’antiquité  surgir  pour  ainsi  dire  à une  nouvelle  vie  et  sortir  brillans  et 
complets  des  portefeuilles  de  l’école  des  beaux-arts  où,  depuis  près  d’un  demi- 
siècle,  en  dépit  de  toutes  les  promesses  et  de  tous  les  désirs,  ils  sont  enfouis 
sans  honneur  et  sans  utilité. 

Après  ce  qui  vient  d’être  exposé  sur  Magnésie  et  sur  son  temple,  nous  espérions  ne 
plus  avoir  à en  occuper  le  lecteur,  qui  trouve  peut-être  que  nous  ne  l’y  avons  arrêté  que 
trop  longtemps  et  pour  ne  lui  offrir  que  peu  de  chose.  Mais  il  nous  semble  que  nous  ne 
saurions  nous  dispenser  d’y  revenir  quelques  instans  et  de  jeter  un  dernier  coup  d’œil 
sur  les  bas-reliefs,  qui  réclament  peut-être  encore  quelque  examen  souslepointde  vue  des 
dififérencesqu’ils  présentent  etpar  leur  composition  et  par  leur  exécution.  Et  d’ailleurs,  ce 
quim’yramène,  c’est  la  manière  dont  s’exprimesur  cesujetM.R.  Rochette  dans  le  second 
de  ses  articles  du  Journal  desSavansde  novembre  i845.  « Il  faut  reconnaître,  dit  ce  savant, 
«qu'il  y a dans  quatre  morceaux  de  cette  frise,  comparés  à tous  les  autres,  qui  sont 
«indubitablement  d’une  sculpture  romaine  des  bas  temps,  une  manière  si  différente 
«et  une  exécution  si  supérieure , qu’ils  ne  peuvent  évidemment  appartenir  ni  au  même 
«art,  ni  au  même  siècle,  et  du  moment  que  cette  distinction  sera  admise,  il  semble  que 
B l’explication  la  plus  naturelle  et  la  plus  plausible  du  contraste  que  j’ai  signalé  et  qui 
«a  frappé  tout  le  monde,  entre  le  style  de  la  plus  grande  partie  delà  frise,  telle  que 
«nous  l’avons  sous  nos  yeux,  et  celui  de  l’architecture  du  temple,  tel  que  nous  le  con- 
« naissons  par  les  dessins  de  M.  Clerget,  que  cette  explication,  dis-je,  soit  celle  que  j’ai 
«proposée,  et  qui  consiste  à reconnaître  deux  époques  dans  l’exécution  de  cette  frise, 
«l’une  qui  appartient  au  siècle  d’Alexandre  et  au  temps  de  la  construction  du  temple, 
« l’autre  qui  touche  à fa  dernière  période  de  l’existence  de  l’art  antique.  » Les  mots  sou- 
lignés le  sont  par  moi.  'Voilà  bien  des  choses  signalées  et  proposées  par  M.  R.  Rochette, 
qui  sans  doute  a la  modeste  prétention  d’avoir  le  premier  senti  et  fait  sentir  au  monde 
artiste  et  a tutti  guanti  ce  que  sans  lui  l’on  ne  serait  jamais  parvenu  à découvrir.  Nous 
ne  lui  disputerons  pas  cet  immense  avantage,  quoiqu’il  dise  que  ce  contraste  qu’il  avait 
signalé  avait  frappé  tout  le  monde,  liberté  qu’on  s’était  donc  permise  sans  avoir  attendu 
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son  signal,  ce  qui  ne  laisse  pas  d’être  hardi.  Mais  à quoi  bon,  alors,  monter  sur  son 
char,  emboucher  la  trompette  et  resignaler  ce  qui  a déjà  frappé  tout  le  monde?  Au 
reste,  faisant  partie  de  tout  le  monde,  malgré  notre  connaissance  superficielle  de  l'his- 
toire de  lart,  à laquelle,  avec  sa  grâce  et  son  urbanité  ordinaire  et  extraordinaire, 
nous  réduit  M.  R.  Rochette  dans  ses  Questions  de  l’art,  p.  5 , nous  nous  étions  émancipé 
au  point  de  penser  que  nous  pouvions  avoir  la  même  opinion  que  tout  le  monde,  car 
ce  contraste  qu’il  aurait  senti  le  premier,  M.  R.  Rochette  tient  toujours  beaucoup  à la 
priorité,  il  y a bien  longtemps  qu’il  avait  fixé  notre  attention  sans  attendre  la  procla- 
mation du  savant  antiquaire.  Les  dates  de  nos  feuilles,  à l’Imprimerie  royale,  en  of- 
friraient la  preuve  au  besoin;  mais,  ne  les  ayant  pas  encore  publiées,  il  est  tout  simple 
que  M.  Raoul-Rochette  réclame  la  priorité, il  est  dans  son  droit.  Ce  contraste  d’ailleurs, 
ces  différences  dans  l’exécution  de  cette  série  de  bas-reliefs  sont  si  frappans,  qu’il  n’y  a 
pas  d’élève  débutant  à l’école  des  beaux-arts,  qui  n’eût  assez  de  talent  et  de  sentiment 
de  l’art  pour  les  signaler , et  c’est  absolument  comme  si  l’on  prétendait  s’arroger  la 
gloire  de  signaler  qu’il  fait  jour  en  plein  midi.  Et  ce  que  c’est  cependant  que  d’avoir, 
comme  M.  R.  Rochette,  la  connaissance  profonde  de  l’histoire  de  l’art!  Nous  pouvons 
au  reste  parfaitement  nous  consoler  de  n’en  avoir  qu’une  superfcielle  en  voyant  qu’en 
plusieurs  endroits  de  ses  Questions,  ce  code  des  arts  contre  lequel  il  n’y  a pas  d’appel, 
M.  R.  Rochette  n’accorde  que  le  même  lot  à mon  ami  M.  Letronne,  qui  saura  bien 
peut-être  agrandir  ce  petit  lot  et  en  tirer  bon  parti.  Quand  M.  R.  Rochette  a fait  retentir 
ces  grands  mots  , histoire  de  l’art,  qu’il  semble  revendiquer  pour  lui  seul  et  avoir  fait  sa 
propriété  exclusive  par  les  immenses  services  qu’il  se  flatte  de  lui  avoir  rendus,  il  pense 
avoir  tout  dit  et  qu’il  faut  baisser  pavillon  devant  son  artillerie  de  citations  : les  Winc- 
kelmann,  les  ’Visconti,  les  Zoëga,  ne  sont  auprès  de  lui  que  des  écoliers,  et  il  les  ren- 
verrait volontiers  sur  les  bancs.  L’on  dirait  qu’il  possède,  outre  la  théorie,  toute  la 
technique  de  l’art,  qu’il  en  a pratiqué  toutes  les  branches,  et  que  l’on  n’a  rien  de  mieux 
à faire,  pour  se  soustraire  à ses  anathèmes,  que  de  se  soumettre  humblement  à ses 
arrêts.  — Mais  ce  n’est  pas  tout  d’être  au  courant  de  l’histoire  de  l’art  : avec  de  la  mé- 
moire on  y parvient;  ce  n’est  pas  tout  d’être  un  arsenal  vivant,  animé,  de  citations  et 
de  toutès  les  armes  de  l’érudition , plus  vaste  encore,  on  pourrait  ne  pas  réussir  le  moins 
du  monde  à inspirer  le  vrai  sentiment  des  arts  et  le  goût  dans  ceux  dont  le  dessin  fait 
la  base.  — Que  d’érudits  anciens  et  même  modernefs , pliant  sous  le  lourd  bagage  en- 
levé aux  auteurs  anciens,  raisonnent  sur  les  arts  beaucoup  plus  qu’ils  ne  les  jugent  avec 
connaissance  de  cause , et  que  de  fois  ils  prêteraient  à rire  au  broyeur  de  couleurs 
d’Apelle  ou  au  praticien  d’un  modeste  sculpteur? 

Comment,  avec  la  meilleure  volonté  du  monde,  pourrait-on  accorder  à M.  R.  Ro- 
chette ce  grand  sentiment  de  l’art  et  cette  connaissance  profonde  des  divers  styles  an- 
tiques, à laquelle  il  a tant  de  prétentions,  lorsqu’on  l’entend  proclamer,  signaler,  que 
quelques-uns  de  nos  bas-reliefs  de  Magnésie  sont  d’une  beauté  qui  peut  leur  mériter 
d’être  mis  au  rang  de  ce  qui  nous  est  parvenu  de  plus  parfait  parmi  les  bas-reliefs  de 
l’antiquité.  — Il  faut  donc  que  ce  savant,  qui  nous  jette  si  souvent  à la  tête  et  Athènes, 
et  toute  la  Grèce,  et  l’Orient,  et  les  collections  d’Italie,  il  faut  donc  qu’il  les  ait  par- 
courues les  yeux  fermés  ou  dans  l'obscurité , pour  avancer  une  pareille  proposition.  — Il 
faut  que  sa  prodigieuse  mémoire  n’ait  plus  présents  ni  la  frise  du  Parthénon , ni  tant  de 
bas-reliefs  des  musées  de  Romç,  de  Naples,  de  Londres,  du  Louvre,  qu’il  serait  trop 
long  d'énumérer,  pour  qu’il  ait  pu  établir  une  comparaison  et  élever  jusqu’à  eux  les 
meilleurs  des  bas-reliefs  de  Magnésie.  Mais  probablement  il  ne  les  aura  vus  que  super- 
ficiellement et  en  passant , sans  cela , pourrait-on  supposer  qu’il  ne  se  fût  pas  aperçu 
qu’en  général  ces  bas-reliefs,  bien  que  supérieurs  aux  autres,  offraient  des  figures  courtes, 
d’un  dessin  souvent  plus  que  médiocre,  et  .surtout  des  chevaux  qui,  potir  la  finesse  des 
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proportions,  la  légèreté  et  la  vie,  sont  bien  loin  de  ceux  des  bas-reliefs  du  Parthénon , 
de  ceux  du  sarcophage  des  Amazones  de  Vienne  en  Autriche,  et  d’autres  que  l’on  pourrait 
citer. 

Si  l’on  compare  nos  bas-reliefs  avec  ceux  du  Partbénon , ce  qui  est  facile , puisque 
nous  les  avons  tous  au  Musée  royal , dans  notre  belle  collection  de  plâtres  moulés  sur  l’an- 
tique, on  verra  que  malheureusement  ils  ne  peuvent  nullement  soutenir  le  parallèle  , 
sous  le  rapport  de  l’élégance  des  proportions,  de  la  justesse  des  mouvemens  et  de  la  fi- 
nesse de  l’exécution,  telle  qu’on  peut  la  retrouver  ou  la  supposer  en  partie  dans  quel- 
ques-uns de  nos  bas-reliefs  mieux  conservés  que  les  autres.  La  différence  que  présen- 
tent entre  elles  ces  sculptures  est  si  frappante,  qu’on  ne  saurait  mettre  en  doute  qu’il  n’y 
en  ait  de  beaucoup  supérieures  aux  autres,  et  qui  attestent  évidemment  quelles  sont 
de  mains  plus  habiles  et  même  d’une  époque  antérieure,  alors  que  l’art  était  encore 
en  bonne  route  et  loin  de  sa  décadence  ; mais  que  de  distance  encore  entre  ces  bas- 
reliefs  et  ceux  du  Partbénon.  Ceux  dont  les  sujets  sont,  de  même  que  les  nôtres,  des 
combats  de  Grecs  et  d’ Amazones,  et  dont,  avec  plus  de  raison,  on  pourrait  les  rappro- 
cher, seraient  peut-être  ceux  du  temple  d’Apollon  Épicurius  (le  secoarable)  de  Bassæ, 
près  de  Phigalie,  en  Arcadie,  et  qui  sont  au  Musée  britannique  sous  le  titre  de  marbres 
de  Phigalie.  Charmans  de  composition , ils  sont  loin , pour  le  travail , de  répondre  à 
l’idée  qu’en  donnent  les  dessins  qui  en  ont  été  publiés.  On  les  a flattés,  car  en  général 
les  figures  y sont  lourdes , courtes  de  proportions , et  l’exécution  en  est  médiocre.  D’après 
la  réputation  qu’on  leur  a faite  et  les  gravures  que  j’en  avais  vues,  j’ai  été  surpris  de  ne 
pas  les  trouver  mieux , et  j’ai  regretté  d’être  obligé  de  rabattre  de  l’estime  que  j’en  avais 
conçue,  et  de  voir  que,  de  même  que  les  nôtres, ils  ne  pourraient  se  placer  sur  le  même 
rang  que  les  bas-reliefs  du  Parthénon,  ni  rivaliser  ceux  du  sarcophage  des  Amazones  de 
Vienne  et  d’autres  en  assez  grand  nombre. 

M.  R.  Rochette,  pour  expliquer  la  grande  différence  d’exécution  qui  se  trouve  entre 
nos  bas-reliefs,  et  qu’il  a signalée,  avec  tout  le  monde  il  est  vrai,  croit  qu’ils  ont  été  préparés 
tous  en  même  temps,  lorsqu’après  la  construction  du  temple  l’on  en  entreprit  l’ornemen- 
tation. Il  s’exprime  ainsi,  page  654duJourn.des  Sav.,  1845:  «Il  semble  qu’il  n’y  ait  plus 
« lieu  de  douter  que  la  sculpture  de  la  frise  n’ait  reçu  un  commencement  d’exécution  à 
« l’époque  même  de  la  construction  du  temple,  et  que  des  circonstances  malheureuses,  telles 
« qu’il  est  permis  de  les  supposer , sans  qu’il  soit  possible  de  les  connaître,  ayant  empêché 
« quece  temple  fût  achevé,  la  plus  grande  partie  de  cette  frise  fut  laissée  à l’état  d’ébauche.... 
« Il  a donc  bien  pu  arriver  que  la  sculpture  de  la  frise , qui  exigeait  un  travail  et  un 
«temps  considérables,  n’ait  été  d’abord  exécutée  que  dans  une  petite  portion-,  et  qu'en- 
« suite  les  ressources  pour  terminer  ce  grand  ouvrage  ayant  manqué  au  peuple  de  Ma- 
«gnésie,  cette  frise  soit  restée  ce  que  nous  appelons  épannelée,  jusqu’à  l’époque  où  elle 
« fut  grossièrement  exécutée  avec  les  talens  d’un  siècle  de  décadence.  Une  partie 
«aurait  été  alors  terminée,  et  l’autre,  par  quelque  raison  que  l’on  ignore  et  que  l’on  ne 
« saurait  deviner,  aurait  été  abandonnée  à l’état  d’ébauche,  et  ce  n’eût  été  que  longtemps 
«après,  à une  époque  que  l’on  ne  peut  fixer,  mais  qui  certainement  était  éloignée  des 
« beaux  temps  de  l’art , quelle  aurait  été  reprise  par  des  sculpteurs  très-secondaires , qui 
O n’étaient  pas  en  état  de  bien  copier  les  bons  originaux  qui  leur  servaient  de  modèles.» 
Toutes  ces  hypothèses  sont  assez  spécieuses,  mais  malheureusement  on  ne  peut  guère 
les  admettre.  On  le  voit  par  les  proportions  des  figures , qui  certainement  devaient  être 
beaucoup  mieux  dans  les  sculptures  originales , que  sans  doute  les  artistes  n’avaient  pas 
sous  les  yeux,  soit  en  plâtre,  soit  en  terre,  moulés  sur  ces  sculptures.  Mais  ce  qui  ne 
permet  pas  de  présumer  que  dans  l’origine,  lors  delà  construction  du  temple,  toute  cette 
longue  série  de  bas-reliefs  ait  été  ébauchée,  et  pour  se  servir  du  terme  de  l’atelier 
épannelèe  tout  à la  fois,  c’est  la  différence  de  proportions  qu’il  est  aisé,  ce  me  semble. 
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de  reconnaître,  sans  qu’on  vous  la  signale,  entre  la  plus  grande  partie,  la  plus  médiocrè 
de  ces  bas-reliefs , et  le  dessin  de  ceux  qui  leur  sont  très-supérieurs,  et  dont  l'exécution  plus 
soignée  est  plus  près  de  son  terme.  Non-seulement  ils  n’ont  pas  été  finis , n’ont  pas  reçu 
la  dernière  main , mais  ce  ne  sont  même  que  des  ébauches  peu  avancées , ce  que  prouve  la 
foule  de  membres  et  d’autres  parties , à peine  dégrossis,  qui  n’ont  pas  reçu  leurs  formes 
et  que  soutiennent  de  massifs  tenons  dont  j’ai  parlé  ailleurs.  En  supposant  que  l’on  eût 
achevé  ces  bas-reliefs  presque  bruts,  ils  ne  seraient  jamais  arrivés  à reproduire  les 
mêmes  proportions  et  les  mêmes  formes  que  ceux  qui  offrent  plus  de  talent  sous  tous 
les  points  de  vue.  Leur  ébauche  montre  que  les  figures  auraient  été  beaucoup  plus 
courtes  et  plus  lourdes.  Il  en  est  un  bon  nombre  qui  n’auraient  jamais  produit  que  des 
guerriers,  des  Amazones,  des  chevaux  contrefaits,  des  formes  les  plus  grossières,  et  je 
pourrais  signaler  bien  des  Amazones  qui , terminées , n’auraient  jamais  été  que  de  vrais 
magots  travaillés  avec  soin.  Ainsi,  l’on  ne  saurait  admettre,  avec  M.  R.  Rochette,  que 
tous  ces  bas-reliefs  eussent  été  commencés  etpréparés  en  même  temps  : mais , au  contraire , 
une  bonne  partie  l’a  été  à une  grande  distance  de  l’autre.  Quant  à celle-ci,  a-t-elle  été 
exécutée  lors  de  la  construction  du  temple?  Ceci,  ce  me  semble,  n’est  ni  facile  ni  même 
je  le  Croirais,  possible  à décider , quoiqu’il  puisse  y avoir  quelque  probabilité  pour  se  ranger 
du  côté  de  l’affirmation.  Mais  peut-être  me  demandera-t-on  si  je  suis  porté  à regarder 
avec  M.  R.  Rochette  , la  première  partie  de  ces  bas-reliefs , celle  qui  est  supérieure  aux 
autres,  comme  un  ouvrage  du  temps  d’Alexandre-le-Grand.  Tout  ce  que  je  puis  répon- 
dre, c’est  que  je  désirerais  fort  qu’on  pût  me  le  démontrer.  Ce  serait  un  grand  hon- 
neur pour  le  Musée  royal  de  posséder  de  nombreux  bas-reliefs  de  la  brillante  époque 
du  héros  macédonien , l’immortel  protecteur  des  arts , qui  fleurirent  avec  tant  d’éclat 
sous  son  règne,  que  tant  de  grands  maîtres,  les  Scopas,  les  Apelles,  les  Praxitèles,  les 
Lysippe,  les  Pyrgotèle,  les  Dinocrate  et  tant  d’autres  peintres,  statuaires,  sculpteurs  et 
architectes , célébrèrent  par  d’innombrables  chefs-d’œuvre.  Ce  serait  une  vraie  gloire 
pour  notre  collection  royale  de  se  voir  si  riche  en  productions  de  la  sculpture  d’une 
époque  dont  il  ne  reste  pour  ainsi  dire  rien , ou  du  moins  rien  que  l’on  puisse  lui  at- 
buer  d’une  manièreauthentique  et  hors  de  toute  contestation.  Personne,  en  effet , n’ignore 
qu’à  l’exception  de  belles  médailles  et  de  quelques  têtes,  et  de  deux  ou  trois  statues 
qu’on  hésite  à croire  du  temps  d’Alexandre,  il  n’existe  rien  qui  ait  le  moindre  droit  de 
remonter  vers  ce  beau  temps.  Ce  sont  de  ces  météores  qui  brillent  du  plus  vif  éclat  et 
dont  il  ne  reste  que  le  souvenir.  Cette  absence  presque  totale  des  monumens  d’un 
règne  qui  dut  tant  en  produire,  sera  toujours  la  cause  d’un  profond  étonnement  et  d’une 
énigme  dont  on  ne  peut  trouver  la  solution.  L’histoire  du  conquérant  de  l’Inde  dut  être 
retracée  par  la  sculpture  sur  les  bas-reliefs  d’une  foule  de  monumens,  et  nous  n’avons 
pas  un  bas-relief  qui  proclame  sa  gloire,  pas  un  qui  nous  mette  à même  de  porter  un 
jugement  tant  soit  peu  solide  sur  les  artistes  de  son  époque  et  sur  cette  branche  de  la 
sculpture,  si  propre  à perpétuer  les  souvenirs  de  l’histoire.  Et  si  je  dis  qu’il  ne  reste 
pas  un  bas-relief,  c’est  que  l’on  ne  peut  guère  citer  celui  d’Alexandre  et  Diogène , très- 
mutilé  dans  ses  parties  essentielles,  et  où,  de  la  figure  d’Alexandre,  il  n’y  a de  conservé 
que  la  main  droite.  Quelle  ruine,  quelle  pénurie!  Cette  époque,  l’une  des  plus  riches 
des  arts,  ne  nous  apparaît  aujourd’hui  que  la  plus  dépouillée  et  la  plus  pauvre,  et  au 
point  qu’on  n’est  point  certain  d’avoir  quelques  têtes  d’Alexandre  faites  de  son  temps,  et 
qu’elles  sont  soupçonnées  de  n’être  que  des  copies,  de  même  que  la  belle  statue  de  la 
collection  du  marquis  Rondanini.  C’est  ce  qui  me  portes  douter  très-fort  que  l’on  puisse 
croire  du  temps  d’Alexandre  les  meilleurs  de  nos  bas-reliefs  de  Magnésie,  beaucoup 
moins  bien , certainement , que  des  têtes  de  ce  héros  et  que  la  statue  Rondanini , aux- 
quelles, malgré  leur  mérite,  on  n’accorde  pas  sans  contestation  l’honneur  d’appartenir 
à la  sculpture  du  temps  du  héros  (voyez  Wincbelmann  et  ses  savans  commentateurs. 
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dans  le  tome  vi,  p.  1 1 5 et  suiv.;  p.  220  et  suiv.,  édit.  Allem.).  Mais  on  aurait,  au  reste,  à 
objecter  que  ces  sculptures  pourraient  remonter  à la  construction  du  temple  et  vers  le 
temps  d’Alexandre , tout  en  étant  au-dessous  de  l’idée  que  l’on  peut  se  faire  de  la  sculpture 
d’alors,  d’après  de  belles  médailles,  et  d’après  des  têtes  et  des  statues  qui,  malgré  le 
soupçon  de  n’être  que  des  copies  antiques,  n’en  sont  pas  moins  des  œuvres  remarquables. 
Peut-être  aussi  cette  partie  de  l’Asie  Mineure  avait-elle  porté  la  sculpture  à moins  de 
perfection  que  la  Grèce.  L’école  de  Magnésie  n’a  pas  laissé  une  grande  réputation  , 
et  hors  Bathyclès,  sculpteur  de  deux  siècles  au  moins  plus  ancien  que  ne  peut  être  le 
temple,  on  ne  cite  aucun  artiste  de  cette  ville.  Nos  sculptures  pourraient  alors  dater  de 
la  construction  du  temple,  vers  le  temps  d’Alexandre,  sans  être  du  même  mérite  que 
des  têtes  et  des  statues  qui,  en  ne  les  supposant  que  des  copies,  font  encore  si  bien  juger 
des  productions  qui  leur  auraient  servi  de  modèles.  Il  me  semble  donc  que  l’on  ne  saurait 
assurer  d’une  manière  positive  que  nos  bas-reliefs  remontent  au  temps  d’Alexandre  ; et 
que,  d’un  autre  côté,  vu  la  différence  qui  peut  avoir  existé  entre  les  talens  des  artistes 
de  Magnésie  et  de  ceux  de  la  Grèce,  on  ne  peut  non  plus  affirmer  que  ces  bas-reliefs, 
j’entends  les  meilleurs,  ne  sont  pas  de  cette  époque.  Pour  l’un  et  l’autre  cas,  les  preuves 
manqueraient  au  procès , et,  d’ailleurs,  ne  connaissant  pas  l’histoire  de  Magnésie,  on  ne 
sait  ce  qui  peut  être  arrivé  au  temple  dans  une  contrée  souvent  agitée  par  les  tremble- 
mens  de  terre.  Par  une  raison  ou  par  une  autre , il  peut  y avoir  eu  un  assez  grand  in- 
tervalle entre  la  construction  de  cet  édifice  et  les  travaux  de  son  ornementation;  qui  sait 
s’ils  ne  furent  pas  exécutés  à une  époque  où  la  sculpture  avait  déjà  perdu  de  son  éclat? 
En  admettant  même  quelle  eût  été  à Magnésie  poussée  à un  aussi  haut  point  qu’en  Grèce 
et  dans  d’autres  contrées,  ces  bas-reliefs  nous  offrent  certainement  un  évident  témoi- 
gnage des  longs  intervalles  qui  durent  s’interposer  entre  les  premiers  travaux  et  ceux 
qui  les  ont  suivis.  La  plus  grande  partie  de  ces  sculptures  est  visiblement  d’un  temps 
très-postérieur  à celles  qui  peuvent  passer  pour  les  premières,  et  elles  présentent  tant 
de  signes  de  l’affaiblissement  de  l’art  et  de  sa  décadence,  que  l’on  n’oserait  assigner 
une  époque  à la  reprise  des  derniers  travaux  de  la  frise.  Mais  peut-être  ne  se  hasarderait- 
on  pas  trop,  en  la  faisant  descendre  vers  la  fin  du  iii'  siècle  de  notre  ère , temps  où  la 
sculpture  dans  sa  vieillesse,  et  se  traînant  avec  peine  sur  les  traces  d’anciens  modèles  qu’elle 
ne  savait  plus  imiter,  et  s’aidant  des  souvenirs  confus  dans  sa  mémoire  affaiblie,  consa- 
crait son  ciseau  sans  vivacité  et  émoussé  à reproduire,  de  pratique,  des  bas-reliefs  de 
sarcophages,  qui  offrent  des  réminiscences  du  bon  temps,  et  avec  lesquelles  ont  beau- 
coup de  rapport  une  grande  partie  des  combats  de  Magnésie.  Cependant,  tout  en  accor- 
dant que  la  partie  la  plus  faible  de  la  frise  de  Magnésie  pourrait  bien  ne  remonter  que 
vers  la  fin  du  111°  siècle  de  notre  ère,  il  ne  faudrait  pas,  je  crois,  consentir  à trop 
étendre  cette  limite  et  à la  rabaisser  jusqu’au  temps  de  Constantin,  et  moins  encore  à 
celui  de  son  neveu  Julien  IL  Ne  paraît-il  pas  que  sous  Constantin,  à en  juger  par  les 
déplorables  bas-reliefs  de  son  arc  de  triomphe,  où  tout  ce  qui  est  bien  est  reconnu 
pour  avoir  été  emprunté  ou  arraché  de  monumens  de  Trajan  et  d’Adrien,  ne  voit-on 
pas , dis-je,  que  la  sculpture,  surtout  celle  des  bas-reliefs,  car  la  statuaire  se  soutenait 
mieux,  était  tombée  à un  tel  état  de  faiblesse  et  d’insuffisance,  qu’il  ne  lui  aurait  pas 
été  possible  de  se  relever  assez  et  de  resaisir  le  peu  qu’il  lui  aurait  fallu  d’énergie  pour 
reproduire,  je  ne  dis  pas  de  souvenir,  mais  même  d’après  des  originaux , nos  bas-reliefs  de 
Magnésie?  car,  à travers  toute  leur  incorrection,  on  y retrouve  çà  et  là  que  l’art,  dégé- 
néré, montre  parfois,  sous  des  formes  grossières,  un  certain  sentiment.  Tout  en  s’expri- 
mant mal , il  n’a  pas  tout  à fait  oublié  sa  langue  ; il  fait  des  efforts  pour  la  parler  et 
pour  rendre  ses  idées,  ou  du  moins  celles  de  ses  modèles,  qu’il  a le  regret  de  ne  pas 
comprendre  aussi  bien  qu’il  le  voudrait.  Ce  regret  montre  qu’il  y avait  encore  une  étin- 
celle du  génie  grec,  et  qu’il  n’était  pas  entièrement  éteint;  c’était  une  agonie,  mais 
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l’atonie  n’était  pas  complète,  et  il  restait  quelque  sentiment  de  la  vie.  Rien  de  tout 
cela  dans  les  bas-reliefs  de  l’arc  de  Constantin  ; c’est  une  agonie  précédée  de  paralysie  ; 
l’art,  épuisé,  ne  se  débattait  pas  contre  sa  fin,  il  s’éteignait  sans  jeter  en  arrière 
des  regards  sur  son  aneienne  gloire,  et  sans  avoir  la  force  d’exhaler  un  dernier  regret. 
— A l’époque  de  nos  bas-reliefs  de  Magnésie,  l’art  n’en  était  pas  tout  à fait  à ce  point 
de  débilité,  il  y marchait.  Il  l’aurait  dépassé,  et  nos  bas-reliefs  du  rang  inférieur 
seraient  au-dessous  de  ceux  de  Constantin  (3o6-337),  sur  lesquels,  malgré  leur  mé- 
diocrité, ils  l’emportent,  si  ou  les  plaçait  vers  le  temps  de  Julien  II,  dont  le  règne,  si 
court  (36i  - 363)  et  si  agité,  ne  lui  permit  pas  de  réaliser  ses  projets  de  relever 
les  temples  des  dieux.  Il  en  lit  rouvrir  plusieurs  fermés  sous  les  empereurs  chrétiens 
qui  le  précédèrent  immédiatement,  mais  il  n’eut  pas  le  temps  de  faire  terminer  ceux 
auxquels  il  restait  tant  à faire,  ainsi  que  probablement  c’était  le  cas,  pour  le  temple 
de  Diane  Leucopbryne,  à Magnésie.  Il  est  d’ailleurs  essentiel  de  ne  pas  oublier  que, 
lorsqu’on  355  Julien  fut  nommé  César  et  associé  à l’empire  par  son  père  Constance, 
il  n’eut  à exercer  sa  puissance  que  sur  les  Iles-Britanniques,  l’Espagne,  la  Germanie, 
la  Gaule,  d’où,  eu  grand  capitaine,  il  repoussa  les  barbares,  et  notre  Paris,  sa  chère 
Lutèce,  se  souvient  encore  de  ce  qu’il  fit  pour  son  embellissement  et  pour  la  prospérité 
de  ses  habilans.  Julien  n’avait  pas  alors  à s’occuper  de  l’Orient.  Pendant  les  vingt  mois, 
à peu  près,  qu’il  fut  [empereur,  il  lui  eût  été  diffieüe,  et  même  presque  impossible 
d’effectuer  ses  projets  en  faveur  des  temples  et  du  culte  des  dieux  dans  ces  contrées.  Les 
Perses,  et  les  autres  nations  déchaînées  contre  lui  de  toute  part,  ne  lui  en  laissèrent 
guère  le  temps.  Dans  son  zèle  ardent  pour  rendre  à son  ancien  éclat  le  culte  des  dieux, 
il  lui  était  plus  facile  et  plus  prompt  de  livrer  l’Egypte  à sa  soldatesque  effrénée , et  de 
noyer  de  massacres  Alexandrie  rebelle  aux  idoles  qu’il  voulait  relever,  que  de  rétablir 
des  temples  et  de  faire  renaître  des  seulpteurs  pour  les  orner  de  leurs  œuvres.  Si,  qua- 
rante ans  avant  Julien,  l’on  employa  pour  l’are  de  Constantin,  à Rome,  des  sculptures 
enlevées  à des  monumens  de  Trtÿan,  n’est-ce  pas  une  preuve  que  la  Grèce  et  l’Italie 
n’étaient  plus  alors  en  état  de  fournir  des  sculpteurs , quels  qu’ils  fussent , au  maître 
du  monde?  Car,  certainement,  en  érigeant  un  monument  ù la  gloire  des  armées 
romaines  et  à la  sienne,  Constantin  désirait  sans  doute  que  toutes  les  parties  en  fussent 
de  son  temps,  et  il  devait  avoir  à cœur  d’en  confier  l’exécution  à des  artistes  romains  ou 
grecs , et , s’il  ne  le  fit  pas , c’est  qu’il  ne  put  y réussir,  et  que , les  sculpteurs  lui  manquant , 
il  fut  obligé  de  dépouiller  des  monumens  de  ses  prédécesseurs.  La  beauté  de  travail  de 
ces  emprunts  auxquels  il  se  vit  forcé , comparée  avec  l’infériorité  des  ouvrages  de  son 
temps,  ne  servait  qu’à  rendre  plus  palpable,  par  le  contraste,  l’état  de  faiblesse  et  de 
nullité  auquel,  sous  Constantin,  était  réduite  la  sculpture  des  bas-reliefs  à Rome  et 
en  Grèce,  et  sous  Julien  elle  était  tombée  encore  plus  bas.  Mais  quand,  sous  les  succes- 
seurs de  Constantin , on  eût  pu  réunir  en  Grèce  et  en  Asie  Mineure  assez  de  sculpteurs 
pour  tenter  de  terminer  la  frise  de  Magnésie,  il  est  bien  à croire  que  ces  empereurs, 
pratiquant  alors  la  religion  chrétienne,  ne  se  seraient  pas  prêtés  à rétablir  dans  tout  son 
éclat  un  temple  si  célèbre  en  Asie , et  dont  la  magnificence  aurait  contribué  à ranimer 
et  à soutenir  les  idées  et  les  espérances  des  païens , qu’en  faveur  du  nouveau  culte  on 
s’efforçait  d’anéantir.  Tandis  qu’au  contraire,  si  l’on  place  la  reprise  des  travaux  des 
sculptures  de  Magnésie  vers  la  fin  du  iii'  siècle  de  notre  ère,  on  peut  admettre  qu’alors 
l’Asie  Mineure,  et  la  Grèce,  invitée  sans  doute  à y coopérer,  avaient  encore  assez  de 
sculpteurs,  surtout  du  talent  de  ceux  de  nos  bas-reliefs,  poiir  qu’ils  aient  pu  les  entre- 
prendre et  les  mettre  à l’état  où  nous  les  voyons  aujourd’hui.  Vers  cette  époque,  quelques 
années  ont  bien  pu  suffire  à de  pareilles  ébauches.  Avec  quelle  rapidité  de  nos  jours 
des  édifices  entiers  ne  se  couvrent-ils  pas,  de  la  cave  jusque  sur  les  combles,  de  sculp- 
tures faites  de  pratique,  mais  avec  une  grande  facilité  d’exécution?  Aux  temps  de  la 
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décadence  de  l’art,  et  depuis,  au  moyen  âge,  on  ne  sculptait  pas,  ce  n’était  plus  de  la 
science,  on  taillait  le  marbre,  la  pierre,  maison  avait  encore,  et  l’on  conserva  longtemps 
la  tradition  des  procédés  delà  main-d’œuvre.  On  faisait  mauvais,  mais  avec  d’autant  plus 
d’aisance  qu’on  n’était  pas  arrêté  par  les  scrupules  de  l’art  et  les  hésitations  du  talent; 
l’on  passait  outre,  sans  s’en  occuper;  l’outil  allait  toujours  et  l’on  produisait.  Voyez 
la  plupart  de  nos  monumens  du  moyen  âge  et  de  nos  églises  gothiques,  leur  immense 
population  de  figures  extraordinaires,  estropiées,  barbares,  faites  au  bout  du  ciseau, 
mais  souvent  avec  une  prestesse  et  une  facilité  qui  ne  connaissaient  pas  d’obstacle.  — 
Au  temps,  bien  près  de  cette  décadence,  où  nous  pourrions,  d’une  manière  assez 
plausible,  placer  une  partie  de  nos  bas-reliefs  de  Magnésie,  nous  trouvons  des  empe- 
reurs, tels  que  les  Gordien,  Trajan  Dèce,  Trébonien-Galle,  Valérien,  Gallien  (260- 
268),  princes  païens,  zélés  pour  l’antique  religion  que  l’on  voulait  détruire,  dont 
plusieurs  même  persécutèrent  les  chrétiens , et  qui  purent  et  durent  aussi  tenir  à 
honneur  de  rétablir  et  de  terminer  un  temple,  l’un  des  plus  beaux  de  l’Asie  Mineure, 
partie  si  brillante  de  leur  empire;  et,  pour  peu  qu’il  y eût  encore  quelques  artistes 
en  ce  pays,  ils  étaient  bien  en  état  d’exécuter  nos  bas-reliefs.  Nous  n’offrons  d’ail- 
leurs tout  ceci  que  comme  des  hypothèses,  mais  quelques  données  peuvent  les  rendre 
assez  probables.  Nous  ne  saurions  en  trouver  de  pareilles  pour  appuyer  l’opinion  vers 
laquelle  M.  R.  Rochette  serait  assez  porté  à la  fin  de  son  article  sur  le  temple  de 
Magnésie.  Soit  d’après  ses  propres  idées,  soit  d’après  celles  de  quelques  artistes,  il  pla- 
cerait volontiers  vers  le  temps  de  Julien  II  la  reprise  des  travaux  des  sculptures  du 
temple.  Mais,  d’après  l’aperçu  que  je  viens  d’offrir,  il  me  semblerait  que  ni  les  notions 
que  peuvent  fournir  ces  temps  obscurs  de  l’art,  ni  les  présomptions  que  l’on  tirerait 
du  peu  que  rapporte  l’histoire,  ne  serviraient  à donner  la  moindre  apparence  de 
solidité  à cette  velléité  d’opinion , que  M.  R.  Rochette  n’a  reçue  qu’en  passant  et  sans 
examen , et  que  certainement  il  ne  peut  avoir  l’intention  de  soutenir  sérieusement. 

M.  R.  Rochette,  page  653,  pense  que  la  teinte  jaune  qu’ont  prise  un  assez  bon  nombre 
de  nos  bas-reliefs,  et  dont  j’ai  dit  un  mot  dans  un  autre  endroit,  0 achève  de  démontrer 
« que  cette  partie  de  la  frise  de  Magnésie  est  d’une  époque  bien  plus  ancienne , comme 
<1  elle  est  d’un  travail  meilleur  que  le  reste  ; le  marbre  a contracté  à sa  surface  une  patine 
<1  beaucoup  plus  foncée,  ce  qui  ne  peut  tenir  (toujours  selon  M.  R.  Rochette)  qu’à  une 
«seule  circonstance,  c’est  que  cette  sculpture  ait  été  exposée  bien  plus  tôt,  conséquem- 
«ment  durant  un  bien  plus  long  temps  à l’action  de  l’air  que  la  partie  de  la  même  frise 
«qui  offre,  avec  un  travail  barbare,  une  patine  uniforme,  d’une  teinte  plus  claire,  signe 
«indubitable  d’une  époque  plus  récente.»  Mais  je  prendrai  la  liberté  de  faire  observer 
que  cette  supposition  n’est  pas  trop  admissible  et  que  tout  cela  n’cst  nullement  indubi- 
table. Elle  ne  prouverait  en  aucune  manière  ce  que  veut  prouver  M.  R.  Rochette, 
et  ce  qui  d’ailleurs  est  si  évident , que  c’est  peine  perdue  que  d’apporter  des  preuves  qu’il  y 
a eu  deux  époques  d’exécution  dans  cette  frise  : tout  le  monde,  ou  du  moins  tous  ceux 
qui  n’ont  même  donné  que  quelques  momens  à l’examen  de  ces  bas-reliefs , en  sont  per- 
suadés. Mais  que  peut-on  inférer  de  la  différence  de  la  couleur  superficielle  de  bas- 
reliefs  ensevelis  pendant  tant  de  siècles  dans  des  terrains  marécageux , où  ils  ont  dû  perdre 
leur  couleur  primitive  et  prendre  une  autre  teinte,  selon  la  nature  du  sol  qui  les  recou- 
vrait et  l’exposition  où  ils  se  trouvaient?  Il  est  très-possible,  et  même  très-probable,  que 
le  terrain  qui,  pendant  si  longtemps,  a servi  de  tombeau  à une  partie  de  ces  bas-reliefs, 
favorisait  plus  qu’un  autre  la  production  de  ces  petits  lychens  qui  se  sont  attachés  à la 
surface  du  marbre  et  lui  ont  fait  prendre  cette  espèce  de  patine  d’un  jaune  doré.  Si  l’on 
n’admettait  pas  cette  explication  très-simple , et  qu’on  niât  l’influence  du  terrain  sur  ces 
marbres,  il  faudrait  supposer  que  cette  partie  de  la  frise  s’est  ainsi  tapissée  de  ces  petits 
lichens  jaunes,  car  ce  n’est  pas  autre  chose,  pendant  qu’elle  était  en  place,  et  qu’elle  s’est 
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ainsi  conservée,  intacte,  enfouie  pendant  un  si  long  espace  de  temps  dans  les  marécages, 
sans  en  éprouver  aucun  effet,  pour  reparaître  avec  sa  teinte  jaune  au  bout  de  tant  de 
siècles  : est-ce  admissible?  Je  ne  le  crois  pas,  et  il  me  semble  que  ces  teintes  diverses  ne 
prouvent  ni  pour  ni  contre  le  plus  ou  le  moins  d’antiquité  de  ces  bas-reliefs.  Au  reste,  je 
serais  cbarmé  que  l’on  pût  trouver  une  explication  plus  positive  de  la  diversité  de  ces 
teintes. 

On  n’a  pas  encore  ce  me  semble,  attiré  l’attention  sur  la  qualité  du  marbre  de  nos 
bas-reliefs.  Il  n’est  pas  d’un  beau  grain  et  il  est  plutôt  grisâtre  que  blanc.  Mais  il  faut 
qu’il  contienne  beaucoup  de  fer,  car,  dans  les  parties  creuses  et  qui  ont  conservé  long- 
temps la  pluie  à laquelle  ces  marbres  ont  été  exposés  dans  un  terrain  du  Louvre , il  s’est 
précipité  en  abondance  un  sédiment  d’un  beau  rouge,  presque  sang  de  bœuf,  comme  la 
griotte  ou  le  rouge  antique,  très-tenace  sur  le  marbre,  et  qui  n’est  autre  chose  que  de 
l’oxyde  de  fer  ou  de  l’ocre  rouge  foncée.  Ce  marbre  est  très-dur  et  rude  au  travail , il  a 
peu  de  liant  et  a dû  offrir  beaucoup  de  difficulté  dans  l’exécution,  ce  qui  pourrait  bien 
être  un  peu  cause  de  sa  grossièreté  et  du  peu  de  soin  qu’y  ont  en  général  donné  des  ou- 
vriers peu  habiles. 

Je  ne  vois  pas  trop  pourquoi  M.  R.  Rochette,  tout  en  admettant  qu’Hermogène  d’A- 
labanda,  l’architecte  du  temple  de  Magnésie,  peut  avoir  vécu  au  temps  d’Alexandre  le 
Grand,  le  donne  comme  ayant  fleuri  à une  haute  époque  de  l’art.  — Ce  serait  une  nou- 
velle manière. de  l’envisager,  et  qui  n’est  nullement  d’accord  avec  l’idée  que  l’on  se 
fait  de  l’art,  qui,  sous  le  conquérant  macédonien,  brillait  dans  les  différentes  branches 
en  Grèce  de  toute  son  élégance  entre  les  mains  d’Apelle,  de  Praxitèle,  de  Lysippe, 
de  Pyrgotèle  et  de  l’architecte  Dinocrate.  Peut-on,  d’après  ce  qu’avance  ainsi  M.  R. 
Rochette,  lui  accorder  que  l’architecture  du  temple  de  Magnésie,  élevé  par  Hermo- 
gène,  et  que  Strabon  nous  donne  comme  un  modèle  d’élégance  et  de  richesse,  devait 
être,  ainsi  que  les  sculptures  dont  il  le  fit  décorer,  d’un  caratère  grave  et  sévère?  Rien 
n’autorise  une  pareille  supposition.  Rien  avant  cette  époque , qui  vit  sortir  tant  de  chefs- 
d’œuvre  de  tout  genre  des  ateliers  de  la  Grèce,  s’étaient  élevés  déjà  les  plus  beaux  édi- 
fices sacrés  et  civils  de  cette  contrée  favorisée  des  dieux,  et  l’on  consentirait  à regarder 
comme  grave  et  sévère , et  du  caractère  de  la  haute  antiquité , les  chefs-d’œuvre  de 
l’architecture  et  de  la  sculpture  du  siècle  de  Périclès,  le  Parthénon , le  charmant  temple 
de  Pandrose,  les  Propylées , le  temple  de  Thésée,  et  tous  ceux  dont  l’école  de  Phidias 
et  des  grands  maîtres,  ses  élèves  et  ses  émules,  et  celle  des  architectes  Ictinus  et 
Mégaclès,  avaient  en  sculpture,  en  statuaire,  dans  la  toreutique  et  en  architecture, 
enrichi  Athènes,  Olympie  et  toute  la  Grèce,  d’un  peuple  de  divinités  en  marbre,  en 
bronze,  en  ivoire  et  en  or,  adorées  dans  les  temples  des  plus  beaux  marbres,  assez  long- 
temps avant  l’époque  oû  l’on  peut  faire  fleurir  Hermogène  d’Alabanda?  Admettrait-on 
facilement  la  gravité  et  la  sévérité  d’un  temps  où  Iæ  génie  de  Scopas,  d'Apelle,  de 
Praxitèle,  débarrassant  les  déesses  et  les  nymphes  des  entraves  de  leur  antique  et 
religieux  costume , les  fit  paraître  sans  voile  et  dans  toute  leur  céleste  beauté  aux  yeux 
de  l’Olympe  et  de  la  Grèce?  Ce  que  l’on  rapporte  aussi  du  tombeau  de  Mausole,  pro- 
bablement élevé  du  temps  d’Hermogène,  à Ralicarnasse,  en  Carie,  et  voisine  d’Ala- 
banda, patrie  de  cet  architecte,  n’annonce  pas  non  plus,  quoique  ce  fût  un  monument 
funèbre,  une  austère  gravité.  C’était  alors,  en  Grèce,  le  règne  de  la  grâce.  Et  d’ailleurs, 
la  seule  considération  qu’Hermogène,  en  donnant  au  temple  de  Diane  Leucophryne 
la  magnifique  ordonnance  pseudo-diptère,  y adapta  l’ordre  ionique,  si  remarquable  par 
son  élégance,  suffirait  pour  en  éloigner  l’idée  de  gravité,  de  sévérité  et  du  caractère 
austère  de  la  haute  époque  de  l’art.  En  renonçant  au  mâle  dorique  pour  l’architecture 
de  la  molle  Ionie,  inspirée  par  le  climat  voluptueux  de  l’Asie,  Hermogène  s’éloignait  de 
la  simplicité  sévère  de  l’antiquité  et  pour  le  plan  et  pour  le  style  de  son  temple,  et 
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abandonnant,  avec  Apelle  et  Praxitèle,  les  grâces  vêtues  de  l’ancienne  Grèce,  il  sacri- 
fiait à celles  qui,  sans  atours,  se  montraient  avec  tous  leurs  attraits. 

Il  arrive  souvent  à M.  R.  Rochette  de  reprocher  , en  architecte  consommé,  car  c’est 
encore  une  de  ses  prétentions,  à ’Vitruve  sa  négligence  et  son  inexactitude,  et  surtout 
de  peu  connaître  les  temples  de  la  Grèce,  que  connaît  sans  aucun  doute  beaucoup 
mieux  notre  savant  antiquaire,  sa  mémoire  s’étant  enrichie  des  leçons  et  des  obser- 
vations des  bons  architectes  avec  lesquels  il  a voyagé  en  Italie,  en  Grèce  et  en  Orient, 
et  auxquels,  sans  contredit,  j’aime  du  moins  à le  supposer,  il  se  sera  montré,  depuis 
leur  retour,  très-reconnaissant  des  matériaux  et  des  idées  que  lui  ont  fournis  en  abon- 
dance leurs  riches  portefeuilles  et  leurs  notes  pour  les  ouvrages  importans  qu’il  nous 
promet.  Sa  position  sociale  et  son  crédit  lui  auront  facilité  le  plaisir  si  doux  d’être 
utile  à de  jeunes  artistes  qui,  malgré  tout  leur  mérite,  ont  besoin  d’être  appuyés  pour 
parvenir  à se  produire.  Mais  revenons  un  instant  au  temple  de  Magnésie.  Comment 
se  fait-il  que  M.  R.  Rochette,  souvent  si  sévère  pour  Vitruve,  se  montre  si  coulant 
lorsqu’il  croit  y trouver  un  appui  pour  son  opinion  sur  la  gravité  de  l’architecture  em- 
ployée par  Hermogène  ? Il  prend  tout  fait  et  sans  discussion  le  passage  où  l'architecte 
romain  (liv.  IV,  iii , i ) nous  dit  que  le  temple  de  Magnésie  avait  dû  d’abord  être  dorique, 
et  qu’Hermogène  changea  en  ioniques  les  colonnes  préparées  pour  être  doriques.  Ceci 
ne  se  conçoit  guère  et  n’est  pas  expliqué  clairement , car  l’ionique  étant  plus  élevé  ou 
de  proportions  plus  sveltes,  contenant  plus  de  modules  que  le  dorique,  si  l’on  avait 
conservé  aux  fûts  préparés  des  colonnes  doriques,  en  leur  faisant  changer  d’ordre,  le 
même  diamètre  dans  le  bas,  il  aurait  fallu,  pour  leur  donner  la  proportion  plus  svelte 
de  l’ionique,  y ajouter  un  morceau,  un  tambour.  Ou  bien,  si  l’on  s’est  réglé  sur  la 
hauteur  des  fûts  préparés , il  aura  été  indispensable  d’en  diminuer  le  ffiamètre  pour 
leur  donner  les  proportions  et  le  galbe  ioniques;  et,  dans  ce  cas,  les  colonnes  étant 
devenues  plus  petites,  moins  hautes  que  lorsqu’elles  devaient  être  doriques,  le  temple 
aurait  beaucoup  perdu  de  son  aspect  grandiose.  D’un  autre  côté , il  aura  fallu  de  toute 
nécessité  changer  tous  les  chapiteaux  préparés  pour  être  doriques.  Et  en  effet,  on  com- 
prend aisément  que  d’un  chapiteau  ionique,  dont  la  forme  est  assez  évasée,  on  puisse 
en  le  retravaillant  en  entier,  faire  un  chapiteau  dorique,  moins  haut  et  moins  large; 
mais  on  ne  voit  pas  comment,  dans  un  chapiteau  préparé  pour  être  dorique,  on  pour- 
rait trouver  assez  de  matière  pour  y tailler  les  «coussinets , les  volutes  et  toute  la  dis- 
position élégante  du  chapiteau  ionique.  Je  croirais  volontiers  que  Vitruve  aurait  pu 
nous  expliquer  un  peu  plus  clairement  cette  métamorphose , soin  qu’aurait  dû  prendre 
M.  R.  Rochette , et  nous  lui  en  saurions  gré.  Quant  à moi , qui  ne  suis  pas  architecte , 
j’abandonne  cette  discussion  à de  plus  habiles. 

Il  est  assez  remarquable  que  Strabon,  qui,  page  Giy,  fait  l’éloge,  il  est  vrai  très-court, 
du  temple  de  Magnésie,  ne  dise  pas  un  mot  d’Hermogène  d’Alabanda,  auquel  on  le 
devait.  Dans  un  autre  passage,  page  661,  le  même  auteur  dit  que  les  Alabandiens 
menaient , au  milieu  des  plaisirs  et  des  chanteuses , une  vie  de  désordre  et  de  volupté , 
et  ce  serait  peut-être  encore  un  motif  de  présumer  qu’Hermogène  , dans  son  architec- 
ture, n’était  guère  porté  vers  la  sévérité. 
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282  D.  — Amazone  à cheval,  combattant,  marh.,  pl.  224  A. 

Les  oves  et  le  filet  de  perles,  ou  les  traces  assez  frustes  qui  en  restent  dans  ‘ 
le  haut  de  ce  fragment,  indiquent  qu’il  faisait  partie  de  la  frise  de  quelque 
petit  temple,  probablement  ionique.  Quoiqu’il  ait  souffert,  on  voit  que  le  tra- 
vail en  était  fin  et  qu’il  était  traité  avec  soin.  L’Amazone,  en  tunique  courte, 
lève  le  bras  pour  porter  un  coup  de  sa  bipenne  à un  Grec , qui , se  jetant  contre 
l’avant-main  du  cheval  de  l’héroïne , le  frappait  au  poitrail  et  à la  tête  avec  son 
grand  bouclier  rond  très-bombé.  Cette  arme  défensive  et  quelques  plis  de  la 
cblamyde  du  héros  sont  tout  ce  qu’il  en  reste.  La  tête  du  cheval,  sauf  le  bout 
du  nez,  la  crinière,  coupée  ras,  l’encolure,  l’avant-bras  gauche  et  un  peu  de  la 
croupe,  sont  assez  bien  conservés.  A l’Amazone,  la  tête  et  le  bras  droit  ont 
presque  entièrement  disparu,  ainsi  que  le  sein  droit,  qui  était  découvert.  II 
reste  encore,  un  peu  de  la  tunique  sur  l’épaule  gauche  ; le  bas  du  corps , la 
cuisse  jusqu’au  genou  et  le  haut  de  la  jambe  sont  nus.  Trouvé  à Athènes  par 
M.  Lebas,  de  l’Académie  des  inscriptions.  [H.  o'",5oo;  larg.  o°’,6oo]  (1). 

47  A. — Apollon,  Muses,  Mercure,  h-r.,m.gr.dnr,^\.  224  A. 

Les  neuf  chastes  sœurs , filles  de  Jupiter  et  de  Mnémosyne,  sont  toutes  ran- 
gées symétriquement  sur  la  même  ligne  , et  l’état  fruste  du  marbre  permet  à 
peine  de  distinguer  quelques  difféjences  dans  leurs  costumes  et  dans  leurs  at- 
tributs. Elles  sont  en  tunique  longue , et  plusieurs  l’ont  serrée  par  une  large 
ceinture,  telle  que  celle  que  l’on  ne  voit  ordinairement  qu’à  Melpomène  et 
à Uranie.  A leur  tête,  sur  leur  droite,  Apollon  tient  sa  lyre,  et  à l’autre 
extrémité  Mercure , reconnaissable  aux  ailes  qui  surmontent  sa  tête , termine 
cette  série  uniforme  de  hauteur  et  d’attitudes.  Ces  muses  ont  des  coiffures 
assez  élevées , mais  on  ne  saurait  trop  reconnaître  à quoi  tient  cette  forme , à 
moins  que  ce  ne  soit  un  nœud  de  cheveux.  Ce  ne  peuvent  guère  être  les  plumes 
qu’elles  arrachèrent  sans  pitié  aux  syrènes  après  les  avoir  vaincues  dans 
une  joute  musicale.  On  ne  distingue  pas  mieux  les  attributs  des  déesses  de 
l’FIélicon  ; la  grossièreté  du  travail  et  l’état  du  marbre,  usé  par  le  temps,  ne 
permettent  pas  de  s’en  faire  une  idée  nette.  Il  paraîtrait,  cependant,  que  la 
troisième  figure , à partir  de  notre  gauche , est  Euterpe,  chargée  de  deux  énormes 
flûtes  ; les  masques  que  tiennent  les  deux  muses  qui  suivent  désignent  Mel- 

(1)  Les  numéros  d’ordre  de  ce  bas-relief  et  des  suivants  de  cet  appendice  sont  ceux 
que,  d’après  leurs  sujets,  ils  auraient  dû  occuper,  si  nous  les  avions  eus  plus  tôt,  dans  la 
série  de  nos  bas-reliefs. 


BAS-RELÎEFS  DIVERS. 


1 235 

pomène  et  Thalie,  la  tragédie  et  la  comédie.  Qüelques  partiés  de  ces  figures 
sembletit  offrir  de  légères  traces  de  coloriage  rouge.  Une  petile  bande,  ornée 
d’un  rinceau,  termine,  dans  le  haut,  le  bas-relief,  et  dans  le  bas  une  ins- 
cription grecque  apprend  que  cette  stèle  a été  consacrée  à Apollon  par 
Timon,  fils  de  Maxime,  qui  lui  adresse  sa  prière.  TIMCüN  MA5IM0Y 
APOAACüNI  6YXHN.  Elle  a été  rapportée  de  l’Asie  Mineure  par  M.  Lebas,  de 
f Académie  des  inscriptions,  auquel  nous  la  devons.  [H.  larg.  o"',670. 

i49  a. — Bacchüs  eï  sa  suite,  has-reliefj  marbre,  pl.  i6i  C. 

A notre  gauche,  une  bacchante,  à peine  voilée  d’une  tunique  légère  et  trans- 
parente, danse,  couronnée  de  fleurs,  en  agitant  ses  cymbales;  elle  prend  sans 
doute  plaisir  à voir  Bacchus  exprimer  une  grappe  de  raisin  dans  l’énorme  rhyton 
que  lui  présente  à genoux  un  vieux  petit  Pan,  à figure  des  plus  grotesques, 
et  qui , tenant  à la  main  son  pedum  recourbé , boit  à même  le  rhyton.  Bacchus, 
sa  débride  en  écharpe , est  couronné  de  raisins  et  de  pampres , et  porte  son  long 
thyrsé,  sans  le  fer  de  lance  dont  il  est  souvent  armé.  A côté  du  dieu  de  Naxos, 
un  suivant  nu,  homme,  d’un  âge  mûr,  sans  doute  un  de  ses  favoris,  peut-être 
un  faune,  ce  qu’on  ne  peut  bien  déterminer,  la  tête  étant  fruste,  porte  la  main 
droite  à sa  têfe,  et,  appuyant  la  gauche  sur  l’épaule  de  Silène,  commence  à 
ressentir  les  effets  de  la  liqueur  bachique.  Silène  nu,  debout,  chancelant,  chauve 
et  barbu,  tient  à la  main  gauche  un  canthare,  vase  de  prédilection  de  Bac- 
chus , et  à la  droite  un  objet  indistinct,  ou  une  grappe,  ou  une  tête  de  bélier. 
Cette  sculpture,  qui  n’a  jamais  été  terminée,  et  qui  est  très-grossière,  provient 
de  Philippeville  près  de  l’ancienne  Rasicada,  l’une  des  principales  villes  de  la 
province  de  Constantine  dans  l’Algérie.  [Haut.  o’",890;  larg.  i°’,i8o.] 

N°  2.  — ■ Jeune  homme  et  jeune  femme,  bas-relief,  pl.  i6i  B. 

Ce  petit  monument  consacré  à Saturne  Auguste,  SATVRNO  AYgusto 
SacrUtn  nous  offre,  sous  une  arcade  surbaissée  et  soutenue  par  des  colonnes 
torses,  striées  en  spirales,  deux  jeunes  gens  à peu  près  dans  le  même  costume, 
tunique  longue,  serrée  par  une  ceinture,  et  manteau.  Au  premier  coup 
d’œil  ils  paraissent  du  même  sexe  et  l’on  croit  voir  deux  jeunes  femmes. 
Cependant,  la  manière  dont  est  drapée  la  personne  de  droite,  ses  longs  che- 
veux onduleux  tombant  sur  les  épaules,  quelque  chose  de  plus  ferme  et  de 
plus  décidé  dans  la  pose,  me  feraient  croire  que  c’est  un  jeune  homme;  il  tient 
à la  main  gauche  une  grande  grappe  de  raisin.  Ce  doit  être  ufi  indice  que  l’uiï 
et  l’autre  avaient  quelque  rapport  avec  le  culte  de  Bacchus  ; c’est  tout  ce  que 
je  puis  en  dire,  car  je  n’oserais  me  hasarder  à assigner  des  noms  à ces  figUres, 
et,  bien  qu’il  ne  soit  pas  rare  de  voir  Bacchus  sous  un  costume  dé  femme,  je 
crois  qu’il  serait  trop  hardi  de  penser  au  fils  de  Sémélé  et  à sa  divine  épousé, 
Ariane  on  Libéra , et  malgré  le  peu  de  mérité  de  ce  bas-reliéf , qui  sent  leà 
bas  temps,  il  est  à croire  que,  si  l’on  avait  voulu  représenter  des  per- 
sonnages mythologiques , on  les  aurait  mieux  caractérisés.  Je  laisse  au  reste 
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tout  ceci  à décider  à la  sagacité  de  quelque  antiquaire  plus  hardi  et  mieux 
inspiré.  Ce  petit  monument  vient  de  Constantine , l’ancienne  Cirla,  la  capitale  de 
Jugurtha,  dont  nous  nous  occuperons  ailleurs.  [Haut.  o",6io;  larg.  o'“,34o.] 

269  A.  — Deux  femmes  et  un  vieillard;  m.,  stèle,  pl.  224  A. 

Une  femme,  encore  jeune,  enveloppée  dans  son  manteau,  assise  sur  un 
siège  à pieds  légers,  élevés  et  faits  au  tour,  donne  la  main  droite  à une  amie 
debout  devant  elle , et  qui , de  la  main  gauche , relève  son  manteau-voile  placé 
sur  le  derrière  de  sa  tête.  Un  vieillard  en  manteau,  le  bâton  du  voyageur  à 
la  main , s’appuie  sur  le  dossier  du  siège  de  la  femme  assise  et  semble  dans 
l’action  de  parler;  sa  physionomie  exprime  la  bonté.  Les  profds  des  femmes 
sont  d’un  style  pur,  et  tout  ce  joli  bas-relief,  bien  conservé,  d’une  saillie  très- 
douce,  rappelle  tout  à fait  ceux  des  vases  de  Marathon,  et  offre  de  même  une 
scène  de  famille,  probablement  un  père  avec  sa  femme  et  sa  /die , qui , par  leurs 
regards  et  la  manière  dont  elles  joignent  leurs  mains  droites  semblent  indiquer 
leur  tendre  union.  La  jeune  femme  paraît  être  une  fiancée  ou  une  nouvelle 
mariée.  Les  deux  objets  circulaires  au-dessus  des  personnages  avaient  certai- 
nement une  signification  : ne  seraient-ce  pas  ou  des  couronnes,  ou  des  gâteaux 
qui  n’ont  été  qu’ébauchés  et  qu’on  voit  souvent  parmi  les  offrandes  consacrées 
aux  dieux?  car  on  ne  saurait  écarter,  des  bas-reliefs  de  ce  genre,  l’idée  d’un 
sentiment  religieux  uni  à celui  de  la  tendresse  paternelle  et  filiale,  double  ca- 
ractère de  ces  monumens  funèbres,  en  même  temps  hommages  aux  dieux  et  à 
la  mémoire  de  ceux  que  l’on  regrettait.  Au  bas  de  cette  petite  stèle , terminée 
par  un  fronton  triangulaire  orné  de  trois  acrotères  en  pointe  ébauchés,  une 
courte  inscription  indique  que  ce  monument  funèbre,  provenant  d’Athènes, 
a été  consacré  par  Euthyclée,  fille  de  Diogène  : EY0YKAEA  AlOrENOS 
(pour  AIOFENOYZ)  ©Yf  ATHP.  11  est  à croire  que  le  vieillard  et  la  femme 
assise  sont  Diogène  et  sa  femme,  qu’on  ne  nomme  pas,  avec  leur  fille  Euthyclée, 
qui  leur  a voué  ce  petit  marbre,  donné  au  Musée  royal  par  M.  Lebas,  au  beau 
voyage  duquel  en  Grèce  et  en  Orient  le  monde  savant  devra  bientôt  un  grand 
ouvrage  archéologique  et  plus  de  4,ooo  inscriptions  grecques  recueillies  dans 
toutes  les  contrées  qu’il  a parcourues  pendant  plusieurs  années.  [Haut,  de  la 
stèle  o“,65o;  haut,  du  bas-relief  o'”,36o;  larg.  o'",2  70.] 

211  A.  — Trois  Femmes,  bas-relief,  marh.pent.,  pl.  161  B. 

Dans  ce  bas-relief,  d’un  beau  style  grec,  d’une  exécution  remarquable  et 
dont  ce  qui  n’a  pas  été  brisé  est  d’une  bonne  conservation,  sont  réunies  trois 
femmes  dont  le  costume  élégant  et  la  beauté  des  formes  annoncent  la  jeunesse. 
Celle  du  milieu  est  assise  sur  un  siège  sans  dossier,  garni  de  coussins,  à 
supports  tournés,  élevés,  et  ses  pieds  posent  sur  un  marchepied,  ce  qui  in- 
diquerait ou  une  déesse  ou  une  princesse  d’un  rang  élevé.  Vêtue  d’une  longue 
tunique  à manches  courtes,  elle  est  enveloppée  à mi-corps  de  son  manteau, 
qui  descend  jusqu’au  bas  des  jambes  et  laisse  à découvert  ses  pieds  nus  ou 
qui  n’ont  pour  chaussure  qu’une  simple  semelle,  la  solea.  Cette  belle  femme. 
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dans  une  altitude  grave,  porte  en  avant,  sur  ses  cuisses,  ses  deux  mains  et 
ses  bras  nus.  Sa  pose  est  droite  et  peut-être  même  légèrement  penchée  en  ar- 
rière, et  quoique  sa  figure  n’exisle  plus,  et  qu’il  ne  reste  que  la  masse  de  la 
tête  et  quelque  peu  d’une  coiffure  élégante  en  tresses,  on  croirait  y reconnaître, 
du  moins  est-ce  l’effet  quelle  me  produit,  de  l’hésitation  et  de  la  surprise. 
Derrière  cette  femme  assise  en  est  une  autre  debout,  vêtue  de  même  d’une 
longue  tunique  et  d’un  manteau  , et  dont  la  chaussure  est  fermée.  Ce  costume, 
à manches  plus  longues  et  plus  larges,  garnies  de  trois  boutons,  me  semble 
indiquer  une  femme  moins  jeune  que  la  première,  et  peut-être  d’un  rang  in- 
férieur. Elle  presse  entre  ses  bras  la  femme  assise.  Devant  celle-ci,  une  autre, 
debout,  n’ayant  pour  vêtement  qu’une  tunique  assez  juste  à la  taille  et  à 
manches,  longues  jusqu’au  poignet,  tient  entre  les  mains  une  cassette,  et 
semble  près  de  l’ouvrir  et  n’attendre  qu’un  signe  de  la  femme  à laquelle 
elle  la  présente.  Au-dessous  du  siège  est  un  gros  oiseau  dont  on  ne  saurait 
trop  distinguer  l’espèce.  Telle  est  la  composi  lion  de  ce  beau  bas-relief,  il  peut 
être  intéressant  de  savoir  quel  en  est  le  sujet. 

Je  crois  devoir  d'abord  écarter  l’idée  que  la  femme  assise  soit,  malgré  son  grand  as- 
pect , une  divinité  à laquelle  on  fait  une  offrande.  Le  sujet  me  paraît  plus  précis  et  doit 
tenir,  si  je  ne  me  trompe,  à l’histoire  héroïque.  Je  croirais  donc  qu’il  nous  offre  Glaucé 
ou  Créuse,  fille  de  Créon,  roi  de  Corinthe,  l’infortunée  rivale  de  la  jalouse  et  impla- 
cable Médée,  et  à laquelle  celle-ci,  furieuse  de  la  voir  l’emporter  sur  elle  et  épouser 
Jason,  envoie  par  une  esclave  les  funestes  présens  de  noces  qui  doivent  causer  sa  mort. 
La  jeune  princesse,  qui  soupçonne  ce  dont  est  capable  la  vindicative  magicienne,  hésite 
à les  recevoir,  et  la  femme  qui  est  derrière  elle  et  la  presse  dans  ses  bras  serait  sa  mère 
ou  sa  nourrice,  qui,  croyant  à la  bonne  foi  de  Médée,  et  ignorant  jusqu’où  peuvent  se 
porter  ses  ruses  et  ses  vengeances,  farens  quidfœmina  possit,  engage  la  malheureuse  et 
innocente  Créuse  à accepter  ces  funestes  dons.  Et  ne  dirait-on  pas  que  sa  main  gauche, 
se  détachant  du  genou,  va  se  soulever  pour  les  recevoir?  On  pourrait  bien  trouver 
quelque  autre  sujet  à cette  jolie  et  simple  composition,  mais  il  me  semble  que  celui-ci  y 
convient  autant  que  tout  autre.  Quant  à l’oiseau,  j'ignore  ce  qu’il  signifie;  peut-être  est- 
il  là  comme  de  mauvais  augure.  On  doit  faire  remarquer  ici,  comme  une  rareté  dans 
les  bas-reliefs,  des  bras,  des  mains  d’une  aussi  belle  forme  et  aussi  bien  conservés.  Cette 
précieuse  production  de  la  sculpture  grecque , depuis  longtemps  au  Musée  royal , est 
encore  dans  les  magasins  : nous  la  devons  à M.  Cousin,  pair  de  France,  qui,  lors  de  son 
ministère  de  l’instruction  publique  en  i843  , en  a fait  présent  au  Musée  royal-^ 
[Haut.  o'”,75o;  larg.  o^ifioo.] 

262  A. — Chasse  aüsangl.,  b.-r.  pl.  161  B. — 1ns., pl. XC,  n°  1 5o. 

Vêtu  d’une  courte  tunique  serrée  par  une  ceinture,  et  d’une  chlamyde  que 
la  rapidité  de  sa  course  fait  voltiger  au  vent,  un  cavalier,  dont  la  tête  n’existe 
plus,  mais  qui,  d’après  ses  formes  et  son  ardeur,  paraît  un  jeune  homme,  le 
bras  droit  levé  et  probablement  le  javelot  à la  main,  lance  son  coursier  contre 
un  sanglier  qui  semble  blessé , mais  qui  fait  encore  ferme.  Cet  animal  est  en 
même  temps  attaqué  par  le  chien  du  chasseur,  qui  paraît  hésiter  à se  jeter  sur 
le  furieux  animal.  Dans  le  fond , sur  la  droite , un  serpent  qui  se  dresse  peut 
n’être  là  que  comme  un  emblème  de  la  mort,  indiquant  un  monument  funèbre. 
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Il  est  moins  facile  de  préciser  le  sujet  de  ce  bas-relief  que  d’en  faire  la  des- 
cription. Par  son  motif  et  par  son  exécution  < il  offre  les  plus  grands  rapports 
avec  un  autre  petit  monument  du  Musée  royal,  n°  698,  dont  nous  avons  parlé 
assez  au  long,  262,  p.  688,  pl,  147;  inscr.,  pl.  XC.  Le  héros  de  celui  qui 
nous  occupe  pour  le  moment  a le  même  costume  et  la  même  attitude  qUe 
le  cavalier  à notre  gauche  de  l’autre  bas-relief,  où  l’on  voit  aussi  un  serpent 
qui  s’enroule  autour  d’un  arbre  et  qui  sans  doute  présente  le  même  emblème 
funèbre.  Cependant,  notre  nouveau  bas-relief  est  plus  complet  et  l’ony  tfouve 
en  entier  un  sanglier,  dont  on  n’aperçoit  que  la  tête  au  numéro  698  du  Musée 
royal.  Ici  celui  du  262  A,  rapporté  par  M.  de  Saint-Sauveur,  consul  général  à 
Salonique,  nous  vient  de  cette  ville  comme  le  numéro  698.  Les  deux  inscriptions 
se  terminent  de  même,  sauf  que  la  fmdu  dernier  numéro  est  complète  : MNIAC 
XAPIN , à la  mémoire,  tandis  que  le  262  A finit  par  M N El  AC  sans  son  complé- 
ment XAPIN,  qui  paraît  avoir  été  sous-entendü , faute  de  place,  à la  secondé 
ligne.  Il  existe  aussi  quelques  différences  dans  la  forme  des  lettres , dont  plusieurs 
dans  l’une  et  l’autre  inscription  sont  conjuguées,  mais  il  y en  a davantage  dans  la 
seconde  :rO  et  les  Z,  T et  E ligne  i’‘;  NK,  NNE,  ligne  2°,  sont  réunis  dans  un 
seul  monogramme.  Ici  les  A sont  à chevron  A,  les  O,  les  Î2  ou  Cü,  sont  en  O 
et  en  N ce  qui  peut  bien  tenir  à une  bizarrerie  du  qüadrataire  qui  a taillé  les 
lettres.  Le  dernier  Z est  carré  C.  Les  caractères  de  l’autre  inscription  sont  beau- 
coup mieux  formés  et  l’inscription  est  correcte,  tandis  que  la  seconde  offre  des 
fautes  de  concordance  entre  les  cas.  Elle  nous  apprend  qu’Amynandros  a con- 
sacré ce  souvenir  à son  propre  fils  Macédon.  Ce  dernier  nom  est  à l’accusatif  et 
propre  fils  au  datif  Tw  eiS/w  Téxvu  ManeSéva.  Ces  deux  bas-reliefs  ne  diffèrent 
pas  pour  le  style  et  sont  aussi  mauvais  l’un  que  l’autre;  provenant  de  la  même 
ville,  ils  pourraient  bien  avoir  été  faits  pour  la  même  famille.  [Haut. 
larg.  o'°,4io.] 

278  A.  ^ Homme  et  Femme,  bas-relief,  pl.  i6i  B. 

A demi  couché  sur  un  lit  de  repas,  et  vêtu  de  l’ample  synthèse,  un  bomme^ 
appuyé  sur  le  coude  gauche,  avance  la  main  droite  vers  une  femme  et  semble 
lui  parler.  Enveloppée  dans  sa  palla,  ses  longs  cheveux  tombant  sur  sés 
épaules,  elle  est  assise  sur  un  large  siège  garni  d’une  draperie,  ainsi  que  la 
petite  table  basse  à quatre  pieds  qui , le  long  du  lit,  supporte  un  vase  à boire 
et  des  fruits.  Ce  bas-relief  est  très-fruste,  surtout  aux  têtes.  [Haut.  o'“,38o; 
larg.  o’",4oo.] 

Depuis  que  l’archéologie  exerce  la  sagacité  de  sa  critique  Sur  les  ttlonutUens  antiques 
et  sur  tout  ce  que  l’antiquité  figurée  nous  offre  de  détails  sur  les  mœurs,  les  usages  et 
pour  ainsi  dire  sur  toute  la  vie  des  anciens,  on  était  habitué  à ranger  dans  une  classe 
particulière  de  bas-reliefs  ceux  que,  jusqu’à  présent,  les  plus  habiles  antiquaires,  les 
Winckelmann , les  Visconti  ont  nommés  banquets  ou  repas  funèbres.  Ces  dénominations 
n’étaient  peut-être  pas  de  la  dernière  exactitude,  mais,  cependant , elles  rendaient  bien 
et  d’une  manière  concise  ce  que  présentent  ces  petits  monumens,  des  repas;  et  comme 
on  ne  les  retrouve  que  parmi  les  ornemens  des  sépultures,  on  semblait  autorisé,  et 
par  leurs  sujets  et  par  leur  destination,  à y voir  des  repas  funéraires,  ou  qui  faisaient 
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partie  d’une  manière  ou  d’une  autre  des  honneurs  que  dans  les  familles  on  rendait  à la 
mémoire  des  morts.  On  veut  à présent  changer  cette  dénomination,  que  l’on  trouve 
erronée;  reste  à savoir  si  celle  qu’on  y substituera  rendra  mieux  et  plus  clairement  l’in- 
tention des  anciens  en  consacrant  ces  sujets  funéraires,  ou  qui  le  sont  devenus  par  les 
places  qu’ils  occupent  et  par  les  souvenirs  qu’ils  conservaient  des  personnes  dont  cm 
regrettait  la  perte.  Ces  has-reliefs  sont  répandus  dans  toutes  les  collections , et  nous  en 
avons  dans  la  salle  des  caryatides  un  assez  grand  nombre  (16),  que  j’ai  exposés  avec 
quelques  détails  dans  le  texte  des  planches  i55,  167,  169  et  161 , et  auxquels  il  faut 
ajouter  celui  qui  fait  l’objet  de  cet  article. 

Ces  bas-reliefs,  pour  la  plupart  romains  et  d’une  exécution  au-dessous  du  médiocre, 
sont  en  général  accompagnés  d’une  inscription  ordinairement  très-courte,  consacrée  à 
la  mémoire  du  défunt  par  quelqu’un  de  ses  parens  ou  de  ses  affranchis , souvent  encore 
c’est  le  défunt  lui-même  qui  parle  dans  l’inscription.  On  sait  que  ces  petites  scènes  de 
famille  se  composent,  pour  la  plupart,  de  trois  ou  quatre  personnes,  et,  en  ne  prenant 
pour  exemples  que  nos  dix-sept  bas-reliefs  du  Musée , l’on  y trouve  jusqu’à  cinq  personnes 
(n°  6o3),  six  (n®  6o3)  et  même  sept(n°  677).  On  voit  assez  habituellement  un  homme, 
sans  doute  le  chef  de  famille,  à demi  couché,  ou  accoudé  sur  un  lit  de  repas,  et  sou- 
vent tenant  un  vase  ou  une  coupe,  comme  s’il  était  sur  le  point  de  boire  ou  de  faire 
une  libation.  Les  femmes,  presque  toujours  voilées,  sont  assises  sur  le  bord  du  lit,  ou 
à côté  sur  un  siège  élevé , ainsi  que  c’était  l’usage  dans  les  repas  chez  les  Romains.  A 
côté  du  lit,  une  petite  table  à trois  pieds  supporte  quelques  fruits  et  des  vases.  Parfois, 
comme  personnages  accessoires,  un  jeune  homme  ou  une  jeune  fille,  ou  l’un  et  l’autre, 
de  très-petite  proportion,  sont  aux  pieds  ou  à la  tête  du  lit,  et  tiennent  ou  une  coupe  ou 
un  vase  à verser  le  vin,  et  remplissent  l’emploi  d’e'chanson  , pocillator.  Quelquefois  aussi 
1 on  compte  jusqu’à  quatre  de  ces  jeunes  serviteurs.  Ce  sont  certainement  bien  là  des 
scènes  de  famille;  elle  y est  tantôt  plus  tantôt  moins  nombreuse;  là  se  trouvent  réunis 
les  maîtres  de  la  maison  et  leurs  serviteurs,  ]iijamiglm  des  Italiens;  et  l’on  pourrait  y 
joindre,  pour  compléter  la  scène,  le  chien,  cet  ami  fidèle  dans  la  mauvaise  comme  dans 
la  bonne  fortune  et  compagnon  de  l’homme  jusqu’à  sa  dernière  demeure:  ces  bas-reliefs 
offrent  cet  animal,  mais  il  y est  rare,  et  ceux  du  Musée  royal  n’en  montrent  qu’un. 

Ces  réunions  repre'sentent-elles  simplement  celles  qui  se  renouvelaient  chaque  jour 
dans  les  familles  et  les  reproduisait-on  sur  ces  modestes  monumens  funèbres,  pour 
rappeler  l’accord  qui  avait  régné  dans  ces  ménages  entre  celui  qui  en  était  le  chef  et 
ceux  qui  dépendaient  de  lui?  Ou  bien  peut-on  y voir  des  espèces  de  repas  religieux  eii 
honneur  des  morts,  et  qu’on  a voulu  rapprocher  des  lectistemia , repas  offert  avec  des 
cérémonies  aux  statues  des  dieux  exposées  sur  des  autels  ou  des  lits  de  parade?  Ces 
repas  seraient-ils  aussi  des  commémorations  de  ceux  qui,  sous  le  non>  de  pertdeipnia 
chez  les  Grecs,  et  de  silicemia,  d'exequium  chez  les  Romains,  réunissaient  la  famille  et 
ses  amis  à la  fin  des  funérailles  pour  compléter  les  honneurs  qu’on  rendait  aux  morts, 
et  adoucir  les  regrets  de  leur  perte  par  les  éloges  que  l’on  faisait  de  leurs  mérites  ou  de 
leurs  bienfaits.  Ces  diverses  opinions  ont  eu  tour  à tour  leurs  partisans.  Pour  les  appuyer, 
ils  ont,  et  les  uns  et  les  autres,  appelé  à leur  aide  toutes  les  richesses  de  l’érudition;  ce 
qui  ne  veut  pas  dire  que  la  question  soit  enfin  tout  à fait  décidée.  M.  Lebas,  de  l’Aca- 
démie des  inscriptions,  et  son  collègue,  mon  ami  M.  Letronne,  ne  s’accordent  pas  sur 
ce  sujet,  peut-être  plus  curieux  encore  par  la  manière  dont  chacun  de  ces  savans  anti- 
quaires soutient  son  opinion,  que  par  l’importance  du  sujet  en  lui-même.  Et,  tout  en 
discutant  et  marchant  vers  leur  but  [Rev.  arch.,  v.  III,  M.  Letronne,  p.  1-12 , p.  214-221 , 
p.  345-363;  M.  Lebas,  p.  84-99),  ils  réveillent  sur  leur  route  une  foule  de  souvenirs  de 
l’antiquité  remplis  d’intérêt , et  qui  ont  uH  rapport  plus  ou  moins  direct  avec  le  sujet  qu’ils 
s’efforcent  d’éclaircir,  et,  quel  qu’en  soit  le  résultat  définitif,  ces  discussions  ne  peuvent 
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en  avoir  qu’un  très-bon  pour  l’archéologie  ; ils  y porteront  de  nouvelles  lumières.  Il  en  est 
un  peu  de  l’archéologie  comme  de  l’alchimie  : en  poursuivant  le  grand  œuvre,  on  n’a  pas 
encore,  que  je  sache,  trouvé  la  pierre  philosophale,  mais  en  chemin  les  alchimistes  ont 
fait  d’importantes  découvertes  et  n’ont  pas  eu  a regretter  leur  temps,  leur  érudition  et 
leur  charbon.  Il  me  semble  qu’on  ne  saurait  se  refuser  à reconnaître  dans  ces  scènes  de 
famille  adaptées  aux  monumens  funèbres,  une  sorte  de  sentiment  religieux  et  une 
manière  de  rappeler  et  d’honorer  en  famille  le  souvenir  des  morts  : c’est  bien  une  sorte 
de  culte  d’affection  rendu  à leur  mémoire.  Le  chef  de  la  famille  préside  toujours  à ces 
scènes,  et  leur  donne,  à peu  d’exceptions  près,  un  caractère  de  gravité  que  n’avaient 
probablement  pas  les  repas  ordinaires.  D’après  le  peu  de  mets,  quelques  fruits,  quelques 
gâteaux  placés  sur  la  petite  table,  auprès  du  lit,  ne  pourrait-on  pas  admettre  que  ces 
personnes,  graves  et  sérieuses,  sans  aucun  mouvement,  que  l’on  ne  voit  jamais  prendre 
leur  repas,  sont  moins  occupées  de  ce  soin  que  d’offrir  aux  dieux,  peut-être  aux  dieux 
mânes,  qui  se  contentaient  de  peu  de  chose,  des  libations  et  des  prières?  N’y  aurait- 
il  pas  là  quelque  analogie  avec  l’acte  funéraire  des  Grecs,  qui  dans  leurs  inscriptions 
nomment  si  fréquemment  héros  et  héroïne  (iÇnipwi^e') , celui  ou,  celle  auxquels  ils  ren- 
daient les  derniers  devoirs,  et  auxquels  ils  consacraient  les  plus  modestes  monumens  fu- 
nèbres. Je  suis  loin  de  changer  ces  scènes  si  simples  et  si  naïves  en  des  scènes  d’apothéose, 
en  faveur  des  personnes  que  l’on  regrettait,  ou  même  de  les  rapprocher  des  lectisternes  à 
l’honneur  des  dieux , je  n’y  verrai  même  pas  les  silicernia  et  les  perideipnia  que  les  parens 
partageaient  avec  le  défunt,  quoique,  selon  quelques  auteurs,  ces  repas  simulés  fussent 
entièrement  à l’honneur  des  dieux  mânes,  et  que  l’on  ne  touchât  à rien  de  ce  qui  leur 
y était  offert;  ce  qui  ressemble  un  peu  à ce  qui  se  passe  dans  nos  bas-reliefs,  qui  certaine- 
ment, quelque  nom  qu’on  leur  donne,  ont  un  aspect  grave  et  religieux.  Sur  seize,  on  en 
voit  onze,  où  quinze  femmes  (2,  aun°  643;  4,  au  n°  677)  assises,  immobiles,  dans  la  même 
attitude,  ramenant  vers  le  menton  ,leur  main  droite  pour  contenir  ou  abaisser  l’ample 
pallaqui  leur  sert  de  voile,  ce  qui  ne  donne  guère  l’idée  de  repas  ou  du  moins  de  repas 
où  l’on  prenne  quelque  nourriture.  Il  me  semblerait  donc  que  ces  scènes  de  la  vie 
intérieure  ne  présentent  que  les  apprêts  ou  l’appareil  de  petits  repas.  On  y a réuni  la  fa- 
mille, en  tout  ou  en  partie,  telle  qu’elle  était  lorsque  celui  ou  celle  que  l’on  avait  perdu 
en  était  un  des  membres.  On  a pu  y placer  comme  vivant  celui  qui  n’existait  plus , mais 
que  le  souvenir  et  les  regrets  rendaient  pour  ainsi  dire  encore  présent,  et  qui  semblait 
s’associer  aux  prières  et  aux  offrandes  adressées  aux  dieux  pour  la  prospérité  de  la  fa- 
mille par  ceux  qu’il  avait  quittés.  Mais,  au  reste,  les  discussions  de  nos  savans  acadé- 
miciens nous  en  apprendront  probablement  davantage,  et  décideront  peut-être  le  titre 
plus  convenable  que  celui  de  banquets  funèbres  à appliquer  à ces  petites  scènes.  De  toutes 
manières,  elles  doivent,  sous  plus  d’un  rapport,  être  d’un  grand  intérêt  pour  l’archéo- 
logie, et,  en  attendant  qu’il  en  ressorte  une  opinion  qui  ait  le  droit  d’être  regardée 
comme  définitive  et  bien  établie,  nous  devons  nous  contenter  de  conclure  que  ; adhuc 
sub  judice  lis  est. 

86  A.  — Homme,  has-relief  sépulcral,  pl.  i6i  B 

La  tête  de  cettejfigure  étant  entièrement  fruste,  on  ne  saurait  presque  dire 
si  elle  était  âgée  ou  jeune.  Son  costume,  assez  singulier,  est  plutôt  grecque 
romain  : ce  n’est  pas  la  toge , du  moins  telle  qu’on  la  portait  ordinairement, 
c’est  un  grand  vêtement  ressemblant  à un  ample  manteau , et  qui , serré  sur 
les  hanches  et  ensuite  relevé , retombe  en  nombreux  plis  par-dessus  la  ceinture 
sur  le  milieu  du  corps.  C’est  tout  ce  que  l’on  peut  dire  de  ce  bas-relief,  en  fort 
mauvais  état,  brisé  en  deux  morceaux , et  où  la  figure,  qui  ne  manque  pas  d un 
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certain  caractère  et  dont  la  pose  et  les  proportions  sont  justes,  est  dans  une 
niche  flanquée  de  deux  colonnes  corinthiennes,  ce  qui  indique  que  cette  sé- 
pulture avait  été  traitée  avec  soin  et  qu’elle  devait  appartenir  à quelque  per- 
sonnage distingué  d’une  colonie  ou  d’un  municipe  romain.  Ce  bas-relief  vient 
de  Mons  dans  la  province  de  Constantine.  [Haut.  i”’,o6o;  larg.  o"‘,53o.] 

2 02  B. — Jeune  cavalier  faisant  une  offrande,  h.-r,,  pl.  161  B. 

A côté  de  son  cheval,  un  jeune  homme  debout,  vêtu  d’une  courte  tunique 
serrée  par  une  ceinture,  sa  chlamyde  sur  l’épaule  gauche,  chaussé  de  bottines 
légères,  va  déposer  une  offrande  sur  un  autel  cylindrique  orné  d’une  guir- 
lande. Auprès  est  un  enfant , peut-être  un  Camille , jeune  servant  des  sacrifices  , 
et  dans  le  fond,  à travers  le  mauvais  état  du  bas-relief,  on  croit  reconnaître 
une  figure  enlacée  d’un  grand  serpent.  Le  serpent  est  un  emblème  funèbre  et 
peut-être  le  jeune  cavalier  rend-il  un  dernier  hommage  à son  jeune  enfant  ou 
à un  frère  ravi  par  une  mort  prématurée,  dont  serait  l’emblème  le  serpent  qui 
rappelait  la  fin  funeste  d’Archémore  ou  Opheltés,  que  la  mort  enleva  pendant 
l’expédition  des  Argonautes.  Cet  événement  lamentable  convenait  à des  monu- 
mens  funèbres,  et  à pu  être  rappelé  comme  symbole,  sur  un  tombeau,  sans 
que  pour  cela  on  soit  autorisé  à voir  un  héros  dans  le  personnage  principal. 
Une  arcade  soutenue  par  deux  pilastres  encadre  cette  composition,  assez  jolie  , 
mais  d’une  exécution  peu  soignée.  Ce  bas-relief  vient  de  Grèce,  et  fut  envoyé,  par 
M.  Minoïdes  Minas,  àM.Villemain,  pair  de  France,  alors  ministre  de  l’instruc- 
tion publique,  qui  l’adressa  au  Musée  royal,  le  17  août  i843.  [Haut.  o“,6oo; 
larg.  o'”,56o.] 

36  A.  Jupiter  et  des  suppliants,  bas-relief,  m.,  pl.  224  A. 

Le  maître  de  l’Olympe  est  assis  sur  un  trône  assez  élevé , que  recouvre  en 
partie  son  manteau,  et  ses  pieds  reposent  sur  un  marchepied,  hypopodium , assez 
élégant  : la  forme  des  supports  du  siège  indique  qu’ils  sont  faits  au  tour.  Le 
dieu,  à demi  drapé,  la  tête  ceinte  d’une  bandelette,  a la  main  gauche  levée, 
comme  pour  parler,  car  il  n’y  a pas  de  trace  du  sceplre  qu’il  aurait  pu  tenir. 
Cependant,  l’emmanchement  du  poignet  et  de  l’avant-bras  n’est  pas  dans  la 
direction  que  la  main  devrait  avoir  s’il  y avait  eu  un  sceptre.  Et,  bien  qu’il  fût 
assez  ordinaire  de  peindre  des  accessoires  sur  les  fonds  des  bas-reliefs  au  lieu 
de  les  sculpter;  je  ne  puis  croire  que  c’eût  été  ici  le  cas  d’employer  cette  mé- 
thode plus  expéditive.  Le  sceplre  peint  sur  ce  bras  en  relief  et  repassant  sur  le 
fond  aurait  produit  un  trop  mauvais  effet,  et  la  bonne  opinion  que  j’ai  du 
goût  des  anciens  sculpteurs  ne  me  permet  pas  d’admettre  l’inconvenance  d’un 
pareil  expédient,  qui  ne  pouvait  être  en  faveur  que  delà  paresse  et  du  peu  de 
soin  de  l’exécution.  A la  main  droite  de  Jupiter,  paraît  avoir  été  une  patère, 
signe  de  sa  bienveillance  et  de  sa  générosité.  Devant  lui,  une  grande  femme 
debout,  les  regards  tournés  vers  le  maître  des  dieux , son  voile  rejeté  en  arrière, 
parée  de  boucles  d’oreilles,  est  vêtue  d’une  tunique  fine  et  transparente  lais- 
sant nu  le  bras  droit,  et  que  recouvre  à mi-corps  son  manteau.  A côté  d’elle. 
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un  jeune  homme  a la  partie  supérieure  de  la  poitrine  couverte  de  sa  grande 
chlamyde,  qu’y  retient  une  large  agrafe  ronde,  et  qui  retombe  en  arrière;  sa 
main  droite  est  élevée  et  la  gauche  abaissée.  Il  semble  donner  la  main  à la 
femme  qui  tient  à la  main  un  vase  à libation,  une  œnochoe;  il  tourne  la  tête 
vers  Jupiter,  et  l’on  croirait  y distinguer  des  traces  d’une  couronne  légère  ou 
d’une  bandelette.  Près  d’eux,  un  petit  vieillard,  vêtu  du  manteau  des  philosophes 
et  levant  la  main  droite,  semble  invoquer  Jupiter.  La  taille  des  deux  per- 
sonnages qui  sont  avec  ce  dieu,  beaucoup  plus  élevée  que  celle  du  vieillard, 
doit  les  faire  prendre  pour  des  divinités,  peut-être,  à ce  que  je  croyais,  Junon 
et  Mercure , dont  ce  personnage  avancé  en  âge  implorerait  la  protection.  Mais  ce 
bas-relief  provenant  de  Gortyne  dans  l’île  de  Crète,  d’où  l’avait  rapporté  à 
Smyrne  le  savant  numismate  M.  Borrell,  qui  le  céda  à M.  Lebas,  on  pour- 
rait être  autorisé  à y voir  Cadmus,  Europe,  sa  sœur,  et  peut-être  leur  père 
Agénor,  ou  bien  Cadmus  et  sa  femme  Harmonie,  fille  de  Mars,  auxquels  on  rendit 
des  honneurs  divins;  et  l’on  sait  par  Pausanias  [Lac.  XV,  6) , que  Cadmus  avait 
un  temple  ou  héroon  à Sparte,  et  par  Plutarque  [Pélop.,  19),  qu’Harmonie 
était  adorée  à Thèbes  comme  une  déesse.  [Haut,  et  larg.,  o™,35o.] 

Mais  au  lieu  de  Cadmus,  M.  Lebas  (Cor.  arch.  i845,  t.  XVII,  p.  234)  croit  retrouver 
le  héros  Atymnius  ou  Atymnus,qui  n’était  connu  qu’en  Crète,  où,  selon  Solin,  c.  xvii, 
corrigé  par  Saumaise  [Exerc.  Plin.,  p.  172),  il  aurait  reçu  les  honneurs  divins  avec 
Europe,  dont  il  aurait  été  frère,  suivant  une  ancienne  tradition  qui  lui  donnait  pour 
père,  ainsi  qu’à  Europe,  Phœnix,  que  d’un  autre  côté  Appollodore  (III,  1),  dit  être  fils 
d’Europe.  Ce  mythogaphe  ajoute  même  un  peu  plus  loin  qu’Atymnus  était  fils  de  Ju- 
piter et  deCassiépée,  et  chéri  de  Sarpédon,  l’un  des  fils  que  Jupiter  avait  eus  d’Europe. 
On  sait  au  reste  qu’après  avoir  enlevé  cette  belle  princesse , que  la  tradition  la  plus  suivie 
dit  fille  d’Agénor,  il  la  transporta  à Gortyne  en  Crète,  où  il  s’unit  à elle  sous  un  platane 
d’une  éternelle  verdure  (Pline,  1.  XII.).  Ce  fut  sans  doute  en  honneur  de  cette  union 
que  Gortyne,  qui  se  nommait  aussi  Hellotisi  célébrait  tous  les  ans  des  heUoties  où 
l’on  offrait  à Europe  une  immense  guirlande  de  myrte.  Nous  apprenons  par  Hesychius 
( voyez  ÉXXojTïïs ) quelle  avait  vingt  coudées  de  tour,  et  par  Athénée  (p.  678)  que 
l’on  prétendait  que  les  os  d’Europe  y étaient  enfermés.  Il  y avait  à Corinthe , en  honneur 
de  Minerve,  des  lielloties  du  même  genre.  11  n’est  question  du  culte  rendu  par  Gortyne 
au  frère  d’Europe  que  dans  Solin.  Pline,  dont  il  n’est  que  l’abréviateur  de  peu  de  crédit, 
n’en  dit  pas  un  mot,  mais  il  est  vrai  aussi  que  Solin  ne  parle  que  de  Cadmus  comme 
frère  d’Europe , et  que  c’est  seulement  d’après  la  correction  de  Saumaise  qu’on  y trouve 
Atymnus,  qui  n’a  pas  d’autre  appui,  et  peut-être  pourrait-on  encore  douter  que  le  culte 
d’Atymnus,  si  peu  connu,  eût  été  réuni  à celui  d’Europe,  sa  sœur  très-douteuse,  et  eût 
remplacé  les  honneurs  qu’une  si  haute  célébrité  devait  assurer  à Cadmus. 

Dans  son  intéressant  article,  M.  Lebas  compare  à notre  curieux  monument , quelques 
autres  bas-reliefs  où  il  croit  retrouver  le  même  sujet  d’Europe  et  d’Atymnus.  L’un  appar- 
tient au  Musée  britannique  (Part.  IX,  pl.  87,  n°  1 et  peut-être  n°  3,  pl.  35).  M.  Haw- 
kings  avait  cru  y reconnaître  Jupiter  et  Junon,  et  peut-être  avait-il  raison . M.  Lebas  pense 
que  ce  marbre  doit  venir  de  Gortyne,  et  qu’il  ne  peut  représenter  que  le  sujet  d’Atymnus. 

II  le  retrouve  encore  dans  un  bas-relief  du  musée  Worsley  acquis  à Athènes  en  1788, 
mais  qui  peut  provenir  de  Gortyne  et  offrir  le  même  .sujet  que  le  nôtre , qui  devrait 
alors  remplacer  l’explication  deVisconti,  qui  y voyait  «Jupiter  sauveur  adoré  dans  le 
«Parihénon  même,  et  Minerve  Hygie,  dont  le  culte  sur  l’acropole  d’Athènes  est  attesté 
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« par  plus  d’un  texte  et  d’un  niounment.  n Mais  il  reste  à savoir  si  ce  bas-relief  est  posi- 
tivement d’Athènes,  où  si,  apporté  de  Crète,  il  n’a  pas  pu  être  vendu  à Richard  Worsley 
comme  d’Athènes,  par  quelque  trafiqueur  d’antiquités  qui  a cru  en  relever  le  prix  en 
lui  faisant  changer  de  patrie.  Ainsi  la  question  peut  rester  encore  en  suspens  entre  l’ex- 
plication très-simple  de  Visconti,  et  celle  de  M.  Lebas,  plus  érudite  et  plus  curieuse. 
Quant  au  bas-relief  du  musée  Pie-Clémeutin  (t.  V,  p.  162,  in-8°,  pl.  27),  où  M.  Lebas 
trouve  encore  Atymnus  assis , avec  l’aspect  de  Jupiter,  et  qui  aurait  auprès  de  lui  sa  sœur 
Europe  debout , écartant  de  la  main  gauche  son  voile , et  tenant  à la  main  droite  un  vase , 
il  m’est  impossible  d’y  voir  un  autre  sujet  que  celui  que  donne  Visconti  : Adrien , jeune , 
assis,  recevant  les  honneurs  divins  d’une  déesse,  peut-être  de  Minerve  pacifique,  de  la 
déesse  d’Athènes  envers  laquelle,  ainsi  qu’envers  son  Partbénon,  Adrien,  en  les  relevant 
et  leur  rendant  tous  leurs  honneurs , avait  si  bien  mérité  ceux  de  l’apothéose.  Il  me 
semblerait  aussi  que  la  tête  du  jeune  dieu  assis,  qui  paraît  être  la  sienne,  car  Visconti 
ne  dit  pas  le  contraire,  a quelque  chose  d’individuel,  surtout  dans  la  coiffure  plate,  et 
qui  sent  le  portrait,  qui  disposerait  à croire , que  l’on  n’a  pas  cherché  .à  y mettre  de  l’idéal 
et  que  l'on  a voulu,  tout  en  offrant  dans  ce  petit  bas-relief  l’empereur  divinisé,  s’en  tenir 
à une  sorte  de  ressemblance,  ainsi  qu’on  le  voit  à d’autres  têtes  d’empereurs  apothéosés, 
tels  qu’Auguste,  Tibère,  Néron,  Nerva  et  d’autres  que  l’on  pourrait  citer.  N’est-il  pas 
probable  que , si  l’on  avait  eu  l’intention  de  représenter  ou  Cadmus  ou  Atymnus , on  aurait 
donné  à la  tête  un  caractère  plus  héroïque,  plus  idéal,  et  que  si  ce  bas-relief  eût  été 
exécuté  à Gortyne , dans  les  beaux  temps  de  la  sculpture  grecque , la  tête  du  héros  n’eût 
pas  été  coiffée  à la  romaine.  (Voyez  sur  Atymnus  quelques  mots  dans  Hœte,  Creta,  I, 
p.  io5.) 

26  B.  — Sacrifice  à Jupiter,  b.-rel.;frag.,  mar.,  pl.  i6i  C. 

A notre  gauche,  le  dieu,  debout,  vêtu  à la  romaine,  de  la  tunique  et  de  la 
toge,  lient  à la  main  droite  ou  une  aplustre  de  navire,  ou  plutôt  une  palme, 
accessoires  qui  se  confondent  aisément  dans  des  sculptures  aussi  grossières 
que  celle-ci.  Sur  sa  main  gauche,  tendue  en  avant,  Jupiter  porte  une  Victoire 
ailée , ainsi  qu’on  le  voyait  au  Jupiter  Olympien  de  Phidias,  et  à d’autres  sta- 
tues de  ce  dieu,  de  même  qu’à  celle  de  la  Minerve  du  Parlhénon.  Sur  la 
droite,  un  victimaire  dans  son  costume  ordinaire,  la  tunique  courte,  nommée 
limus,  serrée  d’une  large  ceinture,  lève  la  hache  pour  tuer  un  taureau  dont  on 
n’aperçoit  que  le  cou,  la  croupe  et  les  jambes  de  derrière.  Dans  le  fond,  du 
même  côté,  un  jeune  ministre  des  autels,  dont  il  ne  reste  que  la  trace  de  la 
tête  et  des  mains,  joue  de  la  double  flûte.  La  partie  supérieure  de  cette  dalle, 
encadrée  d’une  large  moulure,  est  terminée  par  un  riche  ornement  de  demi- 
cercles  et  de  feuillages.  Ce  monument  provient  de  Philippeville , près  de  l’an- 
cienne Rusicada.  [Haut.  o'”,53o;  larg.  o”',8oo]. 

2o3  a.  — Persée  et  Andromède,  b.-r.,  m.,frag.,  pl.  i6i  C. 

La  fille  de  Céphée,  dont  toute  la  partie  supérieure  jusqu’au-dessous  de  la 
ceinture  manque,  est  assise  sur  un  rocher  au  bord  de  la  mer.  Derrière  elle, 
sur  la  gauche , on  retrouve  encore  sa  main  droite , sur  laquelle  elle  s’appuie. 
A ses  pieds  sont  à terre  la  tête  de  Méduse  et  l’épée  de  Persée,  qui  n’en  a plus 
besoin , le  monstre  qui  allait  faire  d’Andromède  sa  proie'  étant  vaincu  et  pétrifié 
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par  la  vue  de  la  lête  de  la  Gorgone.  Persée,  chaussé  des  talonnières  ailées  de 
Mercure,  e&t  debout,  sa  chlamyde  rejetée  en  arrière;  il  aide  Andromède  à 
descendre  du  rocher  où,  victime  dévouée  à la  mort,  elle  était  attachée.  La 
tête  du  héros  manque,  ainsi  que  la  plus  grande  partie  de  son  bras,  de  la  cuisse 
et  de  la  jambe  gauches.  Ce  bas-relief,  en  très-mauvais  état,  a toujours  été  d’une 
sculpture  très-grossière.  Il  vient  de  l’Algérie  mais  on  en  ignore  la  provenance 
positive.  [Haut.  o“‘,8io;  larg.  o”‘,85o.] 

N°  6.  — Sacrifice  à Saturne,  cippe funèr.,  has-relief,  pl.  1 6i  B.. 

Ce  bas-relief,  grossier  et  à deux  compartimens,  est  assez  curieux  par  le 
sujet  qu’il  présente.  La  scène  se  passe  sous  une  arcade  à plein  cintre,  soutenue 
par  deux  colonnes  torses,  tortiles,  à stries  fines  en  spirale  serrée,  très-courtes 
et  terminées  par  de  lourds  chapiteaux  dont  il  reste  quelques  feuillages,  et  sur- 
montées par  des  masques  de  vieillards.  Dans  l’intérieur  et  au  fond  de  l’arcade, 
est  une  demi-figure  de  vieillard,  la  tête  couverte  d’un  voile,  et  qui  ne  peut 
être  que  Saturne,  que  nous  avons  déjà  vu  ainsi  représenté.  Sur  le  devant,  un 
homme  âgé,  en  tunique  longue  et  en  manteau,  se  prépare  à lui  offrir  un  sa- 
crifice et  dépose,  sur  un  petit  autel  carré,  ou  une  offrande  ou  peut-être  un  de 
ces  gâteaux  salés,  mola  salsa,  qui  faisaient  partie  des  sacrifices.  De  l’autre  côté 
de  f autel,  un  ministre  des  sacrifices  tient  entre  ses  bras  un  petit  animal,  vic- 
time qui  va  être  immolée,  et  que  l’étal  du  bas-relief  ne  permet  pas  de  recon- 
naître; il  paraît,  au  reste,  qu’il  n’y  avait  pas  de  victime  destinée  particulière- 
ment à Saturne.  On  peut  faire  remarquer  que  ces  deux  prêtres  ont  la  tête  dé- 
couverte, ainsi  que  l’exigeait  le  cérémonial  dans  les  sacrifices  à Saturne,  auquel, 
comme  divinité  infernale,  on  sacrifiait,  la  tête  nue,  tandis  qu’on  la  couvrait  pour 
les  divinités  célestes.  Dans  le  bas  est  un  jeune  ministre  des  sacrifices  nu  et  qui 
porte  sur  la  tête  un  coffre,  sans  doute  contenant  les  instrumens  de  sacrifice. 
On  ne  distingue  pas  bien  l’espèce  de  la  victime,  peut-être  est-ce  un  bélier  ou  un 
mouton.  Les  lettres  de  l’inscription  sont  d’une  très-mauvaise  forme. Elle  apprend 
que  celte  stèle  a été  consacrée  par  Q.  Otaciliüs  Félix,  prêtre,  sacerdos,  et  sa 
femme  Celsna  pour  Celsina;  peut-être  l’I  est-il  conjugué  avec  l’N,  ou  bien  la 
forme  de  ce  nom  pourrait  indiquer  une  famille  étrusque.  Les  trois  lettres  de  la 
4'  ligne  peuvent  appartenir  à COl^jux,  sa  femme,  ou  à CON secraverunt,  ont 
consacré.  La  dernière  leçon  me  paraît  préférable,  d’autant  plus  que  les  DD  SS 
en  tête  de  la  2'  ligne,  doivent  probablement  se  lire  Dûs  Sanctissimis , aux  dieux 
très-saints,  pour  DUS  MANIBVS,  aux  dieux  mânes.  Sur  l’autel  du  bas-relief 
principal,  les  lettres  V.  S.  L.  A.  Votarn  Sohit  hibenti  Anima,  montrent  que  ce 
petit  monument  funéraire  a été  consacré  pour  accomplir  un  vœu.  Il  a été  trouvé 
dans  la  province  de  Constantine,  à Djimilah,  l’ancienne  Cuiculum.  [Haut.0^,600  ; 
larg.  o“48o.] 

260  A.  — Thésée,  vieillard  et  jeune  homme;  m.  g.,  pl.  224  A. 

Un  jeune  homme,  que  sa  coiffure  ovoïde,  à petits  bords,  pourrait  faire 
prendre  pour  un  des  Dioscures  ou  pour  un  Cabire,  est  debout  à l’extrémité 
de  la  composition.  Il  est  nu  ou  n’a  pour  vêtement  qu’une  petite  chlamyde  qui. 
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serrée  sous  son  bras  gauche  abaissé,  repasse  entre  ses  genoux  d’une  manière 
mal  motivée,  et  qui  n’est  pas  d’un  bon  effet  de  lignes.  Sa  jambe  gauche  est 
pliée  en  arrière , et  il  porte  la  main  droite  à la  partie  postérieure  de  sa  coiffure. 
Il  semble  prêter  toute  son  attention  à un  vieillard  beaucoup  plus  petit  que  lui, 
vêtu  de  là  tunique  longue,  sans  manches,  et  du  manteau,  et  qui,  la  main 
droite  levée , paraît  lui  adresser  la  parole  et  l’invoquer  pour  quelque  faveur  qu’il 
espère , ou  le  remercier  de  celle  qu’il  a reçue.  La  tête  du  vieillard , légèrement 
barbue,  à cheveux  courts,  d’un  profd  assez  prononcé,  donne  l’idée  d’un  por- 
trait. Derrière  lui,  un  jeune  homme,  d’une  proportion  inférieure  à la  sienne, 
couvert  de  son  manteau , d’où , comme  le  personnage  âgé , il  dégage  sa  main 
droite , paraît  aussi  parler.  On  croirait  retrouver  une  légère  trace  de  la  bande- 
lette dont  sa  tête  aurait  été  ceinte.  Du  bras  gauche  enveloppé  dans  son  même 
manteau  , il  s’appuie  sur  un  cippe  ou  sur  un  autel,  consacré  sans  doute  au 
héros  et  destiné  à y déposer  des  offrandes.  Ces  deux  personnages  ont  l’air  de 
consulter  ou  de  remercier  le  jeune  dieu,  devant  lequel  est  un  objet  assez  long, 
bombé,  uni  et  relevé  sur  le  sol.  On  ne  peut  douter  que  ce  ne  soit  le  protec- 
teur d’Athènes , Thésée , auquel  ses  bienfaits  avaient  mérité  des  temples  et  dont 
le  nom  0HZEYZ  est  écrit  auprès  de  sa  tête.  Ce  monument  lui  aurait  été 
consacré,  ainsi  que  le  porte  l’inscription,  par  Sôsippe , fils  de  Navarchide  : 
ZQZinnOZ  ! NAYAPXIAO  ANEOHKEN.  11  paraît  que  son  fils  s’est  réuni 
à lui  et  qu’ils  adressent  ensemble  à Thésée,  le  protecteur  de  l’Aüique,  leurs 
invocations  ou  leurs  actions  de  grâces.  Ce  joli  bas-relief,  de  peu  de  saillie,  est 
assez  bien  conservé , et  Ton  voit  que  l’exécution  en  était  soignée.  On  la  trouve 
ainsi  aux  mains,  surtout  à celles  de  Thésée,  dont  le  profil  est  d’un  galbe 
très-pur  ; et  il  est  à regreter  que  le  bout  du  nez  ait  été  altéré.  Par  l’attitude 
du  héros,  penché  en  avant,  ce  qui  le  fait  paraître  hors  d’aplomb,  on  croirait 
qu’il  devait  s’appuyer  sur  un  long  sceptre  ou  peut-être  sur  la  massue  de  fer 
qu’il  enleva  au  géant  Périphète  et  qui  lui  servit  à dompter  le  taureau  qui  dé- 
solait Marathon.  Cependant , le  fond  du  bas-relief  n’en  porte  aucune  trace,  et  Ton 
a eu  tort  de  le  reproduire  dans  le  dessin  de  TEpheméride  archéologique  de 
M,  Pittakis , à Athènes , et  dans  celui  de  la  Gazette  archéologique  de  Berlin , qui 
n’en  est  qu’une  copie.  Au  reste,  cette  attitude,  quoiqu’un  peu  outrée,  se 
rapporte  à celle  que  Ton  donnait  aux  divinités , qui , la  tête  légèrement  penchée 
en  avant,  semblaient  écouter  d’une  oreille  propice  leurs  adorateurs,  et  jeter 
sur  eux  des  regards  favorables , ce  qu’exprimait  le  titre  de  prospicientes  et  de 
respicientes  que  leur  donnaient  les  Romains.  Je  ne  vois  pas  trop  ce  que  peut 
indiquer  la  pierre  en  saillie  que  Ton  voit  aux  jiieds  de  Thésée.  M.  Lebas  pense 
qu’elle  pourrait  rappeler  la  citadelle,  l’acropole  d’Athènes,  élevée  sur  des  rochers, 
et  que  Thésée  semble  prendre  sous  sa  protection.  Mais  peut-être  trouvera-t-on 
cette  hypothèse  un  peu  hasardée.  Je  serais  porté  à regarder  cette  pierre 
comme  un  souvenir  de  celle  sous  laquelle  le  jeune  Thésée  avait  retrouvé 
1 épée  et  les  armes  de  son  père  Égée,  qu’Éthra  sa  mère  y avait  cachées;  et  Ton 
sait  par  Pausanias  ( Cor.,  c.  xxxii , y ),  qu’on  la  voyait  sur  le  chemin  d’Hermione 
à Trœzène,  sur  les  bords  de  la  source  du  petit  fleuve  Hylycus,  et  près  du 
temple  érigé  à Vénus  nymphe,  par  Thésée.  Ce  souvenir  de  la  force  du  héros 
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dans  sa  jeunesse  devait  lui  plaire,  et  la  pierre  qui  la  rappelait  trouvait  une 
place  convenable  devant  son  simulacre.  Quant  au  geste  de  la  main  droite 
de  Thésée,  il  est  bien  indécis,  la  portant  à son  casque,  car  c’en  est  bien  un 
très-simple,  mais  que  l’on  reconnaît  à son  bord  pour  être  en  métal,  et  non  un 
bonnet  ovoïde,  comme  celui  des  dioscures;  il  laisse  incertain  s’il  le  met  sur  sa 
tête  ou  s’il  l’enlève,  et  nous  ne  saurions  en  offrir  une  explication  satisfaisante; 
car  je  ne  saurais  croire  que  Thésée,  écoutant  favorablement  les  vœuxdeSosippe 
partant  peut-être  pour  une  expédition  guerrière,  est  sur  le  point  de  lui  offrir 
son  propre  casque  pour  le  protéger  et  le  rendre  invincible.  Pour  que  cette 
hypothèse  fût  admissible , ne  faudrait-il  pas  que  Thésée  fût  ici  représenté  comme 
apparaissant  réellement  à Sosippe  en  chair  et  en  os,  et  que  celui-ci  eût  consacré 
sur  ce  monument  le  souvenir  de  cette  insigne  faveur  du  héros  ? Cela  ne  serait 
pas  impossible;  mais  est-ce  bien  probable?  Je  le  désirerais,  le  sujet  et  le  bas- 
relief  acquerraient  un  grand  intérêt,  mais  on  aurait  sans  doute  de  la  peine  à 
l’admettre.  On  croira  peut-être  plus  volontiers  qu’ici  Thésée,  quoiqu’il  ne  pose 
pas  sur  une  plinthe,  est  représenté  en  statue,  qu’on  lui  a donné  l’atlitude 
d’une  divinité  propice,  et  que,  par  son  geste,  on  a voulu  indiquer  qu’il  était 
toujours  disposé  à couvrir  de  ses  propres  armes  les  citoyens  Athéniens  dont  il 
avait  établi  les  droits  et  qui  en  avaient  toujours  à sa  puissante  ptoteclion.  Ce 
bas-relief,  trouvé  à Athènes  en  i8ûo,  et  qui  a appartenu  à M.  Skene , a été  ap- 
porté par  M.  Lebas.  (Voyez son  article  delaCorr.  arcb.  i845,  t.  XVII,  p.  243.)  Il 
en  a d’abord  été  question  dans  les  Ephém.  d’Athènes,  par  M.  Pittakis,  n°  byo  ; 
dans  la  Gaz.  arcb.  de  Berlin,  par  M.  Gerhard,  pl.  82 , fig.  2 , et  dans  le  Bullet. 
delaCorr.  arcb.  i845,  p.  3,  4-  — [Haut,  et  larg.  o’",570.] 

2i3  A.  — Travaux  d’Hercule,  mar.  has-relief,  pl.  224  A. 

On  retrouve  dans  ce  bas-relief,  d’une  très-grossière  exécution,  dont  les  fi- 
gures sont  très-courtes  et  très-lourdes,  une  partie  de  quelque  frise.  On  y voit 
Hercule  accomplissant  deux  des  entreprises  que  lui  avait  imposées  Eurystbée. 
A notre  gauche,  nu,  sans  armes,  ayant  jeté  sa  massue,  le  fils  de  Jupiter  lutte 
corps  à corps  avec  le  lion  de  Némée , il  le  serre  à la  gorge , etle  terrible  animal , 
qui  s’accroche  à lui  de  ses  griffes,  ne  lui  fera  pas  lâcher  prise,  et  est  sur  le  point 
d’être  étouffé.  A droite.  Hercule,  la  dépouille  du  lion  croisée  sur  la  poitrine, 
saisit  par  les  cheveux  et  vient  d’abattre  à ses  pieds,  d’un  coup  de  massue,  l’hydre 
qui  désolait  les  bords  du  lac  de  Lerne.  Terminée  ici  en  queue  tortueuse  de  ser- 
pent, elle  a le  corps  et  la  tête  d’une  belle  femme,  dontfabondante  et  onduleuse 
chevelure  retombe  sur  le  sein.  Il  paraîtrait  qu’on  a surmonté  sa  tête  d’ailes 
ainsi  qu’on  en  voit  quelquefois  au  Gorgoniam,  tête  de  la  Gorgone  Méduse.  On 
sait;  au  reste,  que  l’on  représentait  ordinairement  l’hydre  de  Lerne  comme  à 
moitié  femme,  et  que  des  traditions  racontaient  que  c’était  une  femme  de 
mauvaise  vie,  très-dangereuse  par  ses  attraits,  son  esprit  et  sa  perfidie,  et  qui 
ruinait  ses  adorateurs.  On  peut  voir,  sur  ces  travaux  d’Hercule,  ici  p.  55oetsuiv. 
Ce  bas-relief,  intéressant  par  son  sujet,  est  un  souvenir  précieux  de  son  A.  R. 
M*'  le  duc  d’Orléans,  qui  l’envoya  d’Afrique  au  Musée  royal  en  i84o.  [Haut. 
o"‘,8oo;  larg.  i”*.] 
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INSCRIPTIONS 

DE  LA 

PROVINCE  DE  CONSTANTINE, 

L’ANCIENNE  CIRTA. 

Le  grand  nombre  d’inscriptions  romaines  que  nous  avons  reçues  de  l’Algérie 
et  qui  nous  en  font  espérer  quelque  nouvelle  récolte,  nous  engage,  avant  de 
les  produire , à dire  quelques  mots  sur  ces  contrées  et  plus  particulièrement 
sur  la  province  de  Constantine  , qui  nous  les  a en  partie  fournies. 

Aux  anciens  temps,  sous  le  nom  de  Libye,  on  rangeait  tout  le  littoral  du 
nord  de  l’Afrique,  depuis  le  Nil  jusqu’aux  colonnes  d’Hercule,  et  au  sud  elle 
franchissait  la  chaîne  de  l’Atlas  et  s’enfonçait  dans  le  désert , qui  portait  encore 
au  loin  vers  la  ligne  équinoxiale  ce  même  nom  d e Libye.  La  Mauritanie  en  faisait  au 
nord  une  vaste  partie  entre  les  côtes  delà  Méditerranée  et  le  mont  Atlas,  et  des 
frontières  de  l’Egypte  au  détroit  de  Gadès.  Ce  pays  des  Maarasii  ou  des  Mauri, 
fut  ensuite,  dans  des  temps  bien  postérieurs  , sous  la  domination  romaine  im- 
périale , divisé  en  Mauritanie  tingitane  et  en  Mauritanie  césarienne.  On  y en 
ajoutait  même  une  troisième,  la  Mauritanie  silifensis,  qui  recevait  ce  nom  de 
sa  capitale,  colonie  romaine,  Sitifis  colonia,  dont  nous  parlerons  ailleurs.  La 
Mauritanie  comprenait  les  deux  Numidies  : à l’ouest  celle  des  Massæsylii,  qui 
fut  le  royaume  de  Siphax,  et  à l’est  celle  àesMassyïii,  où  régnait  la  famille 
de  Massinissa , et  qui  avait  pour  limites  le  fleuve  Ampsaga,  aujourd’hui  Oued- 
jim-el-Kihir,  la  grande  rivière,  qui  se  jétte  dans  la  Méditerannée  à l’ouest  du  cap 
Bougiaron  ou  les  Sept-Caps , et  du  golfe  de  Stora,  après  avolrporté , pendant  une 
partie  de  son  cours , le  nom  de  Rummel  (le  Sufmar  ou  Saf-jim-mare  des  Arabes 
et  de  Léon  l’Africain).  Près  et  au  nord  du  confluent  de  cette  rivière  torren- 
tueuse, et  qui,  de  même  que  les  autres,  n’a  jamais  dû  être  navigable,  et  du 
Oued-Boumerzoug , qui  vient  s’y  joindre  du  sud-est,  un  plateau  de  rochers 
élevés,  à l’extrémité  de  vastes  plaines , de  la  plus  grande  fertilité,  était  située, 
dans  une  position  regardée  comme  imprenable,  la  ville  de  Cirfa,  dont  la  fon- 
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dation  remontait  probablement  aux  temps  reculés  où  les  Phéniciens,  occupant  la 
plus  grande  partie  des  côtes  delà  Méditerranée,  fondèrent  un  nombre  considérable 
de  villes.  Mais  plus  tard  nous  reviendrons  sur  Cirta,  aujourd’hui  Constantine, 
et  sur  quelques  autres  villes  de  sa  province.  Ce  que  nous  savons  de  l’ancienne 
histoire  de  toutes  ces  contrées  du  nord  de  l’Afrique  est  consigné  dans  Tite- 
Live  , Salluste,  Sirabon,  Tacite,  Appien.  Ils  entrent  dans  assez  de  détails  his- 
toriques, mais  ce  qu’ils  nous  apprennent  des  villes  en  particulier  se  réduit  à 
de  bien  faibles  documents.  C’est  tout  au  plus  si  la  plupart  de  celles  dont  nous 
avons  des  inscriptions  se  trouvent  indiquées,  et  seulement  en  quelques  mots  : 
du  reste,  le  silence  des  auteurs  anciens  est  absolu  sur  ce  qui  concerne  ces  cités, 
qu’il  serait  intéressant  de  connaître.  Ces  places,  souvent  si  importantes,  et 
qui,  lors  des  guerres  de  Numidie,  ont  lutté  avec  tant  d’énergie  et  de  ténacité 
contre  la  puissance  romaine,  avaient  quelque  droit  d’espérer  que  l’histoire 
ne  s’en  tiendrait  pas  avec  elles  à une  simple  mention  honorable. 

Il  est  à regretter  que  ce  que  nous  pouvons  recueillir  des  auteurs  arabes , 
plus  abondants  en  détails  , ne  date  que  des  temps  où  les  villes  de  Numidie,  dé- 
chues de  leur  antique  prospérité,  n’en  conservaient  plus  que  des  débris,  bril- 
lants témoignages,  il  est  vrai,  de  leur  splendeur,  mais  bien  loin  de  ce  qu’au- 
raient pu  nous  transmettre  les  anciens.  Et  cependant,  Bekri  etÉdrisi,  au  xii' 
siècle,  et  surtout  Léon,  surnommé  l’Africain,  bien  qu’il  fût  Maure  de  Grenade, 
savant  voyageur  au  xvi'  siècle , du  temps  de  Jules  II  et  de  Léon  X,  se  font  lire 
avec  quelque  intérêt.  Ils  nous  ont  conservé,  sur  le  nord  de  cette  partie  de  l’A- 
frique, des  documens  que  l’on  ne  trouve  pas  ailleurs. 

Ces  documens  ont  été  de  la  plus  grande  utilité  au  docteur  Thomas  Shaw, 
de  Kendal,  dans  le  Westmoreland , chapelain  de  la  factorerie  anglaise,  sa- 
vant philologue  et  botaniste,  à qui  un  séjour  de  douze  ans  à Alger,  de  1720  à 
1782,  et  dans  toutes  les  parties  de  la  Numidie,  de  la  Syrie  et  de  l’Egypte, 
qu’il  parcourut  dans  tous  les  sens , offrit  les  moyens  de  recueillir  une  foule 
d’observations  intéressantes  sur  les  villes  dont  il  nous  donne  la  description, 
suivie  de  cartes  et  de  quelques  dessins  de  monumens.  Ce  sont  les  sources  les 
plus  abondantes  et  où  l’on  puisse  puiser  avec  le  plus  de  confiance  la  connais- 
sance de  l’état  ancien  et  moderne  de  ces  antiques  contrées.  Mais,  cependant, 
il  convient  de  faire  observer  que  ce  qu’il  rapporte  de  la  province  de  Constan- 
tine, qu’il  reconnaît  n’avoir  pas  visitée,  n’est  pas  de  lui,  mais  de  Sanson,  chi- 
rurgien hollandais  du  bey  de  Constantine , et  qui  fournit  à Shaw  de  très-bons 
renseignemens.  Le  savant  docteur  eut  encore  de  grandes  obligations  au  P.  Xi- 
menès,  avec  lequel  il  fit  quelques  excursions,  et  aux  manuscrits  de  Peysonnel, 
qui  voyageait  en  même  temps  que  lui  dans  les  régences  d’Alger  et  de  Tunis , 
et  dont  il  dut  la  communication  à l’obligeance  du  savant  botaniste  Bernard  de 
Jussieu.  On  ne  trouve  dans  Shaw,  pour  la  province  de  Constantine,  qu’une 
trentaine  d’inscriptions , la  plupart  très-courtes  et  de  peu  d’intérêt.  Il  n’y  en 
a aucune  des  nôtres,  ni  même  des  villes  quelles  citent,  excepté  une  de  Ru- 
sicada,  la  Philippeville  actuelle  (1). 


(1)  La  traduction  française  de  cet  ouvrage  anglais  a été  publié,  en  j vol.  in-4°. 
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Peyssonnel  (1) , médecin  et  consul  de  France  à Smyrne,  et  associé  de  l’Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres , dans  le  même  temps  que  Sbaw,  en  1 yaA 
et  1725,  se  livra  avec  succès  aux  mêmes  recherches.  Il  nous  a laissé  dans  un 
recueil  de  lettres,  publié  avec  le  Voyage  (en  1783-1786)  de  Desfontaines, 
savant  botaniste,  médecin  et  de  l’Académie  des  sciences,  par  M.  Dureau  de 
la  Malle , de  l’Académie  des  inscriptions , des  notions  très-précieuses  dans 
lesquelles  sont  relevées  quelques  méprises  des  voyageurs  qui  l’avaient  précédé. 

C’est  à l’aide  de  ces  documens  et  de  ce  que  nous  trouvons  dans  les  anciens, 
que  M.  Dureau  de  la  Malle,  en  les  comparant,  avec  une  grande  sagacité  et  une 
saine  critique,  aux  rapports  de  nos  ingénieurs  et  des  officiers  de  l’état-major, 
nous  a donné  sous  le  titre  modeste  de  : Recueil  de  renseignements  sur  la  province 
de  Constantine , un  volume  très-intéressant,  où  ce  savant  rapporte  et  discute, 
sous  plusieurs  points  de  vue  exposés  avec  ordre  et  clarté , tout  ce  qui  concerne 


cette  belle  partie  de  nos  conquêtes  de 

en  1743,  à la  Haie,  chez  Beaulme  : Voyages 
de  M.  Shaiv  dans  plusieurs  provinces  de  la 
Barbarie  et  du  Levant,  etc,,  Alger,  Tunis, 
Syrie,  Egypte,  Arabie  Pétrée,  avec  des 
cartes  et  des  figures. 

(1)  Jean-André  Peyssonnel , d’une  fa- 
mille distinguée,  fils  de  Charles  Peysson- 
nel, médecin  d’un  grand  talent,  naquit  à 
Marseille,  le  19  juin  1694.  Dès  sa  jeunesse, 
il  développa  dans  ses  études  chez  les  pères 
de  l’oratoire  de  Marseille,  et  peut-être  de- 
puis à Paris,  le  goût  le  plus  vif  et  les  plus 
grandes  dispositions  pour  l’histoire  natu- 
relle, et  surtout  pour  celle  des  produc- 
tions marines  regardées  longtemps  comme 
végétales,  de  la  famille  des  coraux,  étude 
dans  laquelle  ses  recherches,  ses  observa- 
tions et  sa  sagacité  devaient  un  jour  lui 
faire  faire  de  si  importantes  découvertes.  A 
vingt-six  ans,  déjà  médecin,  il  partagea, 
dans  l’horrihle  peste  de  Marseille,  le  dé- 
vouement de  son  père , âgé  de  quatre-vingts 
ans,  et  qui , noble  émule  de  l’immortel 
Belzunce,  fut,  comme  lui,  victime  des  soins 
qu’il  prodiguait  aux  malheureux  dans  l’hô- 
pital de  la  Charité,  où,  s’étant  enfermé,  il 
courut  les  mêmes  dangers  et  s’associa  à 
leur  sort.  En  1728,  André  fut  nommé  cor- 
respondant de  l’académie  des  sciences.  Il 
reçut,  en  1724,  l’honorable  et  périlleuse 
mission  d’un  voyage  scientifique  en  Afrique. 
Ce  fut  l’abbé  Bignon,  conseiller  d’état, 
qui,  connaissant  ses  talens  et  son  zèle. 


la  régence  de  l’Algérie.  Cet  ouvrage, 

obtint  du  roi  de  la  lui  confier.  En  1724  et 
1726,  les  nombreuses  excursions  de  Peys- 
sonnel lui  offrirent  une  ample  récolte  d’ob- 
servations sur  la  géographie,  l’histoire,  les 
antiquitéset  l’histoire  naturelledes  contrées 
qu’il  parcourut,  de  Tunis  à Alger.  Il  est  à 
regretter  que  la  plus  grande  partie  de  ces 
précieux  documens  aient  été  perdus,  de 
même  qu’un  grand  nombre  de  cartes  et  de 
dessins  de  monumens.  A son  retour  d’A- 
frique, Peyssonnel,  en  1726, contribua  for- 
tement à la  formation  définitive  de  l’acadé- 
mie de  Marseille,  à laquelle  il  fournit  de 
nombreux  et  excellons  me'moires  d’histoire 
naturelle,  et,  en  particulier,  sur  les  coraux, 
crus  jusqu’alors  des  plantes  pierreuses,  et 
dont,  après  beaucoup  d’expériences  et  de 
luttes  contre  les  anciens  préjugés , il  par- 
vint enfin,  en  1741,  à l’aide  du  profond 
savant  Bernard  de  Jussieu,  à faire  recon- 
naître la  véritable  nature,  celle  des  poly- 
piers. .Avant  cet  heureux  résultat,  qui  s’é- 
tait fait  bien  attendre , Peyssonnel , envoyé 
comme  médecin  royal  à la  Guadeloupe , en 
1733,  entretint  une  active  et  savante  cor- 
respondance avec  l’académie  de  Marseille, 
qui  a publié  un  grand  nombre  de  ses  mé- 
moires ; depuis , il  en  adressa  beaucoup  aux 
académies  de  Montpellier,  de  Rouen , et  à 
la  société  royale  de  Londres , dont  il  était 
associé,  et  à Chirac,  surintendant  du  jar- 
din du  roi,  qui  malheureusement,  de 
même  que  l’abbé  Bignon,  perdit  la  plus 
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appuyé  des  indications  de  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  celte  contrée,  est 
d’une  grande  utilité  pour  ceux  qui  voudraient  entrer  plus  avant  dans  les  détails 
sur  tout  ce  qui  regarde  la  province  de  Constantine. 

Nous  avons  aussi  trouvé,  pour  le  peu  que  nous  avons  à exposer  sur  les  dif- 
férentes villes  de  celte  province,  de  grandes  l’essources,  sous  le  rapport  des 
monumens  et  des  inscriptions,  dans  des  notes  et  de  nombreux  dessins,  qu’avec 
une  extrême  obligeance,  amis  à notre  disposition,  M.  de  la  Mare,  capitaine 
d’artillerie,  membre  de  la  commission  scientifique  de  l’Algérie.  Un  séjour  de 
six  ans  à Constantine  lui  ayant  offert  les  occasions  de  fréquentes  excursions  dans 
tout  le  pays,  il  a été,  autant  que  personne,  à même  de  le  bien  connaître,  et  comme 
il  a su  joindre  de  bons  dessins  à ses  observations,  j’ai  eu  fort  à me  féliciter  de 
sa  complaisance  à me  les  communiquer.  Ces  dessins  ne  sont  souvent  que  des 
croquis,  qu’il  n’a  pas  toujours  été  très-commode  de  prendre,  vu  l’état  hostile  du 
pays  et  le  peu  de  sûreté  des  excursions,  et  il  fallait  pour  ainsi  dire  tenir  son 


grande  partie  des  lettres  et  des  mémoires 
de  Peyssonnel.  M.  Bureau  de  la  Malle  a 
rendu  un  véritable  service  à la  science  en 
réunissant,  avec  grand  soin,  tout  ce  qu’il 
a pu  retrouver  des  lettres  manuscrites  et 
d’autres  écrits  épars  de  ce  savant  voyageur, 
et  en  les  publiant,  en  i838 , avec  le  voyage 
du  savant  botaniste  Desfontaines,  qui  par- 
courut plus  tard  les  mêmes  contrées  que 
Sbaw  et  Peyssonnel.  Sur  dix-buit  lettres  à 
l’abbé  Bignon  et  à Chirac,  il  en  a été  re- 
trouvé douze  avec  six  dessins,  il  est  vrai 
assez  médiocres , mais  il  paraît  qu’il  en  avait 
fait  un  grand  nombre  que  le  comte  de  Cay- 
lus  cite  avec  éloge.  C’étaient,  au  reste,  les 
premiers  qui  eussent  représenté  ces  con- 
trées, mais  il  est  probable  qu’ils  avaient  été 
remis  au  net  par  quelque  bon  dessinateur, 
car  ceux  de  la  main  de  Peyssonnel  sont, 
dit-on,  exacts,  mais  grossièrement  faits. 

Feu  M.  J.  B.  Eyriès,  de  l’.Académie  des 
inscriptions,  si  avantageusementconnu  par 
ses  travaux  sur  la  géographie  et  ses  excel- 
lentes traductions  de  voyages  et  de  mé- 
moires en  langues  étrangères,  a contribué 
à la  publication  de  M.  Dureau  de  la  Malle , 
en  lui  donnant  six  dessins  et  la  huitième 
lettre  de  Peyssonnel.  Mais  ce  savant  doit 
surtout  beaucoup  à M.  Adrien  de  Jussieu , 
qui,  de  la  manière  la  plus  obligeante,  lui 
remit  douze  lettres  qu’il  avait  trouvées  dans 
l’héritage  de  Bernard  de  Jussieu. 

Les  lettres  de  Peyssonnel,  malgré  le  peu 


de  soin  et  l'incorrection  de  son  style,  sont 
d’un  grand  intérêt  pour  la  science,  l’his- 
toire naturelle,  la  géographie  et  la  topo- 
graphie, et,  comme  il  donne  ordinaire- 
ment les  relèvemens  des  endroits  qu’il  vi- 
site et  leurs  distances  des  uns  aux  autres, 
ils  ont  dû  être  très-utiles  pour  dresser,  en 
les  discutant  avec  d’autres,  la  carte  de  ces 
contrées.  Il  ne  faudrait  pas  se  fier  à Peysson- 
nel lorsqu’il  fait  quelque  excursion  dans  le 
domaine  de  l’histoire  ancienne  : il  y est 
très-inexact,  et  on  y trouve  de  singulières 
bévues;  mais  M.  Dureau  de  la  Malle  les  a 
relevées  dans  ses  notes.  Peyssonnel  décrit, 
à ce  qu’il  paraît,  avec  exactitude  les  mo- 
numens, et  il  en  donne  plusieurs  sur  les- 
quels, malheureusement,  il  n’y  avait  pas 
grand  chose  à dire.  Il  dut  rapporter  un 
grand  nombre  d’inscriptions  ; je  n'en  trouve 
pourtant  que  cent  huit  dans  les  lettres  pu- 
bliées; une  douzaine  sont  assez  grandes, 
et  plusieurs  ont  de  l’intérêt.  Il  n’y  en  a 
aucune  de  celles  que  nous  avons  reçues  de 
la  province  de  Constantine  et  que  je  pu- 
blie. Ces  inscriptions  de  Peyssonnel  ont  été 
très-utiles  à Shaw  et  à Mafifei  dans  son  Mu- 
séum Veronense.  Il  parait  qu’ayant  eu  quel- 
que désagrément  de  la  part  de  ses  corres- 
pondans,  et  même  de  plusieurs  académies, 
Peyssonnel  ne  revint  jamais  en  France,  et 
qu’il  resta  aux  colonies.  On  a placé  sa  mort 
en  1749,  mais,  d’après  M.  Dureau  de  la 
Malle,  il  est  à croire  qu’il  mourut  en  1769. 
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crayon  d’une  main  et  son  épée  ou  son  pistolet  de  l’autre,  ce  qui  rappelle 
M.  Denon  dessinant  et  prenant  des  notes  au  galop  et  sous  la  fusillade  des  Bé- 
douins. Les  dessins  de  M.  de  la  Mare,  largement  et  prestement  faits,  portent 
un  grand  caractère  d’ exactitude,  et  l’on  doit  espérer  qu’ils  serviront  à produire 
un  ouvrage  très-intéressant.  Lorsqu’il  a pu  mettre  à profit  son  temps  d’une  ma- 
nière plus  calme,  M.  de  la  Mare  ne  s’est  pas  contenté  de  croquis,  il  a dessiné 
beaucoup  de  vues  très-pittoresques,  des  détails  curieux,  des  bas-reliefs,  des  or- 
nemens  , des  cippes,  des  plans  géométriques  et  perspectifs,  des  élévations , des 
coupes , même  des  vues  panoramiques  énormes  et  dont  plusieurs  ont  plus  de 
douze  pieds  de  long.  Il  a de  même  rapporté  d’immenses  et  curieuses  mosaïques, 
dessinées,  lavées  en  couleur,  et  au  huitième  de  la  grandeur  des  originaux. Tous 
ces  dessins  ont  le  cachet  de  l’artiste  et  d’une  grande  facilité  de  main  ; ils  donnent 
parfaitement  l’idée  du  pays  et  des  habitans  qu’offrent  des  scènes  saisies  en 
quatre  coups  sur  nature.  Il  faut  avouer  qu’en  général  tous  ces  monumens, 
de  la  plus  grande  médiocrité,  sont  loin  de  donner  une  haute  idée  des  arts 
de  ces  contrées.  Mais  ce  n’est  pas  la  faute  de  M.  de  la  Mare,  et  on  a plutôt  à 
le  plaindre  qu’à  lui  reprocher  de  n’avoir  eu  à s’exercer  que  sur  d’aussi  pauvres 
débris:  il  nous  les  fait  connaître  avec  exactitude,  c’est  tout  ce  qu’on  pou- 
vait lui  demander.  Il  est  peu  d’artistes  de  talent  qui  ne  signassent  avec 
plaisir  ces  dessins  pochés  en  couleur,  et  où  la  promptitude  ne  nuit  pas  à la 
fidélité  qu’ils  semblent  offrir.  L’on  voit  que  M.  de  la  Mare , que  sa  trop  grande 
modestie  empêche  de  se  mettre  en  avant  et  de  se  produire,  se  montre,  dans 
tout  ce  qu’il  a apporté  en  grande  quantité,  comme  officier  d’artillerie  pour  les 
plans  et  la  rectitude  des  lignes  et  les  mesures , même  celle  des  lettres  et  des  ins- 
criptions; et,  sous  le  rapport  de  l’architecture,  il  rend  très-bien  les  monumens  et 
leurs  détails,  les  bas-reliefs  et  la  partie  ornementale  fruste.  Comme  dessinateur, 
il  donne  une  idée  juste  du  pays  et  le  meuble  de  figures  très-bien  croquées , et  en 
vérité  ce  serait  un  meurtre  et  un  grand  tort  envers  des  pays  qui  nous  coûtent 
tant  d’hommes  et  de  millions,  si  cette  immense  suite  de  dessins  d’un  officier 
si  soigneux  observateur,  et  que  rien  n’a  arrêté  dans  ses  recherches , n’était  pas 
reproduite,  au  moins  en  grande  partie,  par  la  gravure  et  par  la  lithographie , et 
si  le  Gouvernement  n’en  faisait  pas  un  corps  d’ouvrage  qui , bien  exécuté , 
serait  d’un  grand  intérêt  sous  plusieurs  points  de  vue.  Si  le  Gouvernement 
avait  l’intention,  dont  on  lui  saurait  grand  gré , de  faire  faire  de  nouvelles  fouilles 
dans  ces  contrées,  ou  de  profiter  de  celles  qu’y  ouvrent  sans  doute,  chaque  jour, 
les  travaux  des  fortifications,  des  routes,  des  canaux,  et  des  établissemens 
publics,  il  trouverait  tout  prêt,  et  ayant  déjà  donné  des  preuves  nombreuses 
et  suivies  de  son  Intelligence  et  de  son  zèle,  dans  M.  de  la  Mare,  un  officier, 
auquel,  sans  avoir  à craindre  la  moindre  apparence  de  vues  intéressées  et  de 
charlatanisme,  que  l’on  ne  rencontre  que  trop  souvent,  même  dans  des  voya- 
geurs en  grand  crédit,  il  pourrait,  en  toute  sûreté,  confier  les  travaux  des  re- 
cherches les  plus  importantes. 

Dans  ses  copies  d’inscriptions,  M.  de  la  Mare  dispose  avec  soin  les  lettres 
comme  sur  les  pierres , et  elles  sont  tracées  avec  leurs  proportions  entre  elles , 
leurs  mesures , et  ie  fac-similé  de  leurs  formes.  J’ai  pu  avec  un  vrai  plaisir  en 
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vérifier  l’exactitude  sur  un  bon  nombre  des  inscriptions  qui  font  aujourd’hui 
partie  de  notre  Musée  des  antiques.  Les  dessins  de  cet  ofiicier  m’ont  été  de 
la  plus  grande  utilité,  et  je  les  ai  comparés  avec  les  pierres  et  les  excellentes 
copies  que  m’en  a faites  avec  une  grande  dextérité  et  l’habitude  de  la  science 
épigraphique,  M.  Fossati,  habile  antiquaire , et  bien  connu  à Rome  et  en  Italie 
pour  les  fouilles  remarquables  qu’il  y a faites  et  par  sa  collection  de  vases  ilalo- 
grecs  et  d’antiquités.  Ce  sont  ces  copies , qu’après  les  avoir  revues  de  la  manière 
la  plus  scrupuleuse,  j’ai  fait  graver  avec  le  plus  grand  soin  par  M.  Victor  Texier, 
au  talent  et  au  zèle  persévérant  duquel  mon  ouvrage  doit  beaucoup.  Ces  vingt 
planches  d’inscriptions  nouvelles  vont  faire  suite  aux  soixante-deux  que  j’ai  déjà 
données  dans  cet  ouvrage,  aussi  me  fais-je  un  plaisir  et  un  devoir  de  remercier 
iciM.  de  la  Mare,  M.  Fossati  et  M.  Victor  Texier,  pour  le  service  qu’ils  m’ont 
rendu  (1). 

ADMINISTRATION  DES  VILLES  MUNICIPALES  ET  DES  COLONIES 
ROMAINES  EN  AFRIQUE. 

On  voit,  par  les  dénominations  et  les  attributions  des  magistrats  et  des  autres 
fonctionnaires  chargés  de  l’administration  des  colonies  et  des  villes  munici- 
pales, qu’elle  était , pour  ainsi  dire , calquée  sur  celle  de  Rome , et  que  c’était  le 
même  système  de  gouvernement  réduit  à de  plus  petites  proportions.  On  la 
retrouve  dans  les  parties  de  l’Afrique  septentrionale  soumises  aux  Romains , 
comme  dans  les  contrées  de  l’Italie  où  ils  avaient  établi  des  colonies  ; ainsi , 
parler  de  celles-ci , c’est  traiter  ce  qui  à rapport  aux  villes  africo-romaines.  Pour 
entrer  dans  quelques  détails,  les  plus  succints  qu’il  me  sera  possible,  c’est  à 
l’important  et  intéressant  recueil  d’inscriptions  latines  par  M.  Orelli  que  j’aurai 
le  plus  recours  et  que  je  suivrai  pour  guide  ; on  ne  peut  en  avoir  un  meilleur, 
et  d’autant  plus  que  sans  cesse  il  s’appuie  des  excellentes  dissertations  du  savant 
philologue  Hagenbuch,  si  versé  dans  la  science  épigraphique  et  dans  tout  ce 
qui  concerne  l’administration  romaine.  Ces  secours,  réduits  à de  justes  propor- 
tions , peuvent  dispenser  de  consulter  sans  cesse  de  volumineuses  collections 
d’inscriptions,  qui  ne  donnent  que  plus  de  détails,  sans  ajouter  beaucoup  au 
fond,  et  auxquelles,  d’ailleurs,  on  peut  recourir,  par  le  soin  qu’a  pris 
M.  Orelli  d’indiquer  les  localités  des  inscriptions  et  les  sources  où  il  les  a 
pulsées.  Le  Manuel  d’antiquités  romaines,  par  Alexandre  Adam,  recteur  des 
hautes  écoles  d’Edimbourg,  traduit  en  allemand  (2  vol.,  2°  éd.,  1794),  par 
Jean-Léonard  Meyer,  quoique  peu  volumineüx,  est  d’une  grande  utilité  et 
très-commode  pour  faire  connaître  l’administration  municipale  des  Romains. 
En  Italie,  et  dans  les  provinces  de  la  domination  romaine,  il  y avait  trois 
sortes  de  villes,  dont  l’administration,  sur  les  mêmes  bases  que  celle  des  Romains 
et  portant  les  mêmes  dénominations,  offrait  cependant  quelques  différences, 

(1)  Je  dois  prévenir  ici  que  la  pagination  7 pages  de  texte  et  d’inscriptions  addition- 
de  ces  nouvelles  planches  ne  commence  nelles  ont  suivi  cette  pagination  jusqu’à  la 
qu’à  LXXI , quoique  la  suite  des  anciennes  planche  LXIX,  et  que  le  verso  hlanc  compte 
se  termine  à LXII , par  la  raison  que  pour  la  planche  LXX. 
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telles  qu’elles  devaient  exister  entre  le  gouvernenaent  de  villes  de  second  ordre, 
ou  de  petites  villes . et  celui  de  la  maîtresse  du  monde  ; ces  villes  avaient 
l’administration  romaine  pour  ainsi  dire  en  miniature.  Il  y avait  aussi  des  dif- 
férences entre  elles  pour  leurs  droits  de  bourgeoisie  ou  de  cité  romaine , dont 
elles  ne  jouissaient  pas  toutes  au  même  degré.  Ces  villes  se  classaient  sous  les 
titres  de  colonies , de  municipes , manicipia , et  de  villes  fédérées , urhes  fœderatæ. 
Un  mot  sur  chacune  de  ces  classes  les  fera  distinguer. 

Les  colonies  fondées  par  les  Romains,  qui  en  envoyaient  dans  tous  les  pays 
de  leur  domination,  l’étaient  par  des  populations  envoyées  de  Rome  ou  de 
l’Italie,  pour  s’établir  dans  les  diverses  contrées  d’Italie,  et  partout  ailleurs  où 
la  victoire  et  les  traités  avaient  conduit  les  aigles  romaines.  Ces  colons,  ayant 
ordinairement  à leur  tête  des  triumvirs  chargés  de  la  répartition  des  terres 
qui  leur  étaient  destinées  [triumvin  coloniæ  deducendæ  agroqae  dividendo,  T.-Liv., 
1.  VIII,  1 6) , marchaient  comme  des  troupes  et  enseignes  déployées  {sah  vexillo)  ; 
tout  chez  les  Romains  prenait  un  aspect  guerrier.  Arrivés  à leur  destination , et 
le  terrain  qu’ils  devaient  occuper  leur  étant  assigné,  la  grandeur  de  la  ville  à 
fonder  était  déterminée.  Celui  qui  devait  en  jeter  les  fondemens,  accompagné 
des  futurs  habitans,  et  sa  toge  relevée  et  serrée  aiutour  du  corps,  à la  gabienne, 
après  avoir  pris  les  auspices  et  offert  des  sacrifices  avec  des  cérémonies  solen- 
nelles et  en  partie  étrusques  , souvenirs  de  l’origine  de  Rome , traçait  avec  une 
charrue , attelée  d’un  taureau  et  d’une  vache , un  sillon , ainsi  que  Romulus  l’a- 
vait pratiqué  pour  la  ville,  probablement  étrusque , qu’il  renouvelait  et  dont  il 
devenait  le  second  fondateur  : c’était  l’enceinte  sacrée  des  murailles.  On  avait  eu 
soin,  aux  endroits  destinés  aux  portes,  de  soulever  et  déporter  quelques  instans 
le  soc  d’airain  delà  charrue,  sans  labourer  le  sol,  les  ouvertures  des  portes  n’é- 
tant pas  considérées  comme  sacrées.  La  terre,  à mesure  qu’elle  était  enlevée 
du  sillon,  était  rejetée  du  côté  de  la  ville  par  les  colons  qui  suivaient  le  trium- 
vir laboureur.  Après  cette  cérémonie,  le  taureau  et  la  vache  qui  y avaient 
figuré  étaient  les  premières  victimes  immolées  ; c’était  sans  doute  un  honneur 
et , après  avoir  tracé  ce  sillon  sacré , ils  ne  pouvaient  plus  servir  qu’à  être  offerts 
aux  dieux.  11  était  interdit  de  fonder  ainsi  une  nouvelle  colonie  dans  une  ville 
qui  déjà  en  avait  une;  mais  on  pouvait  augmenter  le  nombre  des  habitans.  Les 
colonies,  filles  de  Rome,  étaient  soumises  à ses  lois  et  en  recevaient  leurs 
magistrats  et  les  bases  de  l’administration.  Les  habitans  étaient  citoyens  ro- 
mains; mais,  cependant,  il  n’est  pas  certain,  qu’ils  jouissent  entièrement  des 
mêmes  droits  que  les  citoyens  habitans  de  Rome , et  qu’ils  y eussent  celui  de 
suffrage  et  fussent  aptes  à y remplir  tous  les  emplois  du  gouvernement,  ou  du 
moins,  parmi  les  colonies,  y en  avait-il  de  mieux  traitées  que  d’autres.  Aussi 
perdait-on  une  partie  de  ses  droits,  lorsque,  d’une  colonie  entièrement  formée  de 
citoyens  de  Rome , on  passait  dans  une  qui  l’était  de  peuples  latins,  et  encore 
plus  si  elle  l’était  d’autres  contrées  de  l’Italie  jouissant  de  moindres  droits. 

Les  municipes,  manicipia,  étaient  des  villes  qui,  sous  la  domination  romaine, 
avaient  conservé  leurs  lois , leurs  magistrats  et  leurs  privilèges.  Elles  avaient 
la  liberté  d’accepter  ou  de  refuser  les  lois  romaines.  Les  citoyens  de  condition 
libre  de  ces  villes  jouissaient,  en  grande  partie,  des  droits  de  bourgeoisie  ro- 
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maille,  étaient  susceptibles  de  certains  emplois  publics  à Rome,  et  surtout  de 
places  militaires,  munera,  mania,  d’où  vient  le  mot  municipium  : qaod  münia 
aut  MüNERA  capere  poterant.  Cependant,  à Rome,  à moins  qu’ils  ne  s’y  établis- 
sent et  qu’ils  n’en  devinssent  des  cives  ingenui , de  véritables  citoyens , les  mu- 
nicipes  ne  jouissaient  pas  de  certains  droits , n’appartenant  proprement  qu’aux 
citoyens  de  Rome,  aux  quirites.  Ils  avaient  bien  le  droit  de  cité,  jus  civitatis, 
mais  non  celui  des  quirites,  jus  quiritium,  qu’ils  ne  pouvaient  acquérir  qu’en 
établissant  leur  domicile  à Rome.  Seulement,  alors,  leur  droit  de  bourgeoisie 
était  complet,  et  ils  avaient  celui  de  suffrage  pour  les  élections  des  magistrats 
et  pour  tout  ce  qui  concernait  le  gouvernement,  ce  qui  n’était  pas  accordé 
indistinctement  à tous  les  municipes , et  l’on  n’acquérait  cet  honneur  que  par 
des  services  importans  rendus  à la  république. 

Les  villes  fédérées , unies,  urles  fœderatæ , n’étaient  ni  colonies,  ni  municipes; 
elles  étaient  entièrement  libres,  mais  cependant  sous  la  condition  de  quelques 
services,  auxquels  elles  étaient  tenues  envers  les  Romains  : telles  étaient  Ca- 
poue,  Naples,  Tarente,  Tibur  et  Præneste. 

Quoique  les  dénominations  et  les  attributions  des  magistratures  des  colo- 
nies et  des  municipes  fussent  à peu  près  les  mêmes  qu’à  Rome,  il  n’est  nulle- 
ment certain  qu’ils  eussent  des  consuls , bien  que  l’on  pût  le  supposer  d’après 
quelques  inscriptions.  Mais , M.  Orelli  pense  que  souvent  COS , abréviation  du 
mot  consul,  a pu  être  mal  lu,  au  lieu  de  CES,  censeur.  Ces  villes  purent  aussi 
vouloir  faire  croire  qu’elles  avalent  des  consuls  comme  à Rome.  Si  ce  sont  des 
consuls  de  Rome,  dont  les  noms  auraient  servi  de  date  aux  inscriptions,  il  y 
en  aurait  un  très-grand  nombre  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  les  fastes  consu- 
laires. Sous  l’empire,  où  le  consulat  n’était  qu’un  vain  titre,  et  où  quelque- 
fois on  a nommé  un  grand  nombre  de  consuls  dans  une  année,  dans  un  mois, 
et  même  dans  un  jour,  les  consuls  éphémères  de  ce  genre,  dont  les  noms  n’é- 
taient pas  portés  dans  les  fastes,  ne  pouvaient  servir  à désigner  régulièrement 
les  années.  Au  reste,  Reinesius  et  le  savant  Marini  regardent  comme  faux  tous 
ces  consuls  des  colonies  et  des  villes  municipales.  Cependant,  au  numéro  8777 
du  recueil  d’ Orelli,  on  trouve  un  consul  de  Catane,  qui  lui  paraît  être  certain, 
à moins  que  sur  la  pierre  il  n’y  ait  eu  CENSor  au  lieu  de  CONSul. 

Il  est  assez  singulier  qu’il  y ait  moins  de  doute  sur  la  charge  suprême  de 
dictateur,  dont  le  pouvoir  absolu,  sans  contrôle,  absorbait  tous  les  autres,  et 
il  paraît  que  des  colonies  et  des  municipes  se  sont  donné  des  dictateurs.  On 
en  trouve  un  n°  2298  d’Orelli,  dans  le  municipe  d’Albano,  auquel  on  donne 
en  même  temps  le  titre  de  magister  pablicas  haruspicum,  maître  public  des  ha- 
ruspices. Une  inscription  (Orel.  208)  de  la  ville  municipale  de  Camalodunum, 
Colchester  dans  la  Grande-Bretagne , cite  un  GN.  MVNATIVS  A’VRELIVS 
BASSVS,  de  la  tribu  romaine  palatine,  qui,  parmi  la  foule  de  ses  titres  et  de 
ses  hautes  fonctions,  a le  titre  de  dictateur  pour  la  4°  fois.  N°  4oi6,  il  y a à 
Narbonne  un  dictator  in  judiliciis.  Orelli  croit  qu’au  mois  de  juin  on  y célé- 
brait des  nundines,  espèces  de  foires,  et  qu’on  nommait  un  dictateur  pour  y 
présider,  probablement  pour  avoir  tout  pouvoir  de  maintenir  la  tranquillité 
dans  ces  nombreuses  réunions  de  peuples  divers.  Ce  serait  un  dictateur  d’une 
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espèce  toute  particulière.  Dans  les  Atti  arvali  de  Marini  (I,  p.  2 24;  Orelli, 
n°  3796) , on  trouve  un  dictateur  à Lavinium,  et  l’on  voit  que  l’empereur  Tra- 
jan  ne  dédaigna  pas  d’accepter  le  titre  de  dictateur  de  la  petite  ville  à'Aricia, 
Laricia,  près  de  Rome,  et  on  le  lui  donne  dans  une  belle  inscription  en  hon- 
neur de  Vesta  et  de  Diane  Nemorensis , ou  des  forêts.  Sous  l’empereur  Galien 
(Orel.,  n°ii2),  on  trouve  un  dictateur  et  même  un  sénat  dans  le  petit  municipe 
de  Fidenæ,  ancienne  ville  latine  des  environs  de  Rome. 

On  ne  trouve  jusqu’4  présent  ni  consuls , ni  dictateurs , dans  nos  inscriptions 
des  colonies  et  des  villes  municipales  de  la  province  de  Constantine,  mais  elles 
présentent  la  plus  grande  partie  des  magistrats  et  des  fonctionnaires  de  diverses 
classes  de  l’administration  romaine , sur  lesquels  nous  allons  offrir  quelques 
détails. 

Le  titre  de  décurions  ne  vient  pas,  comme  on  pourrait  le  croire,  de  ce 
qu’ils  formaient  un  conseil  de  dix  personnes,  car  souvent  il  y en  avait  un 
nombre  beaucoup  plus  grand;  mais  de  ce  que,  lors  de  l’établissement  d’une 
colonie  ou  d’un  municipe,  on  lui  formait  un  grand  conseil,  une  sorte  de  sénat, 
de  décurie , en  prenant  un  sur  dix  des  hommes  de  condition  libre , d’un  âge 
apte  à l'emplir  des  emplois.  Ainsi,  le  nombre  des  décurions  dépendait  du  plus 
ou  moins  de  population  de  ces  villes.  D’après  la  belle  inscription  sur  une  table 
de  bronze  découverte  à Canosa , en  iGyb  (Orel.,  II, p.  ibg),  on  y comptait  cent 
soixante-quatre  décurions,  ce  qui  indiquerait,  à un  décurion  pris  sur  dix  per- 
sonnes libres,  au  moins  mille  six  cent  quarante  électeurs  et  éligibles,  parmi  les- 
quels étaient  trente  et  un  patroni,  probablement  les  plus  anciens  sénateurs; 
huit  paironi  chevaliers  romains , qui  faisaient  partie  de  la  colonie.  Parmi  ceux 
qui,  dans  ce  beau  monument  épigraphique,  sont  nommés  comme  électeurs  des 
décurions  de  Canosa,  et,  il  en  était  de  même  sans  doute  dans  les  autres  colo- 
nies , on  voit  sept  quinquennalicii  qui  avaient  occupé  des  places  quinquennales  ou 
de  cinq  ans,  quatre  adlecti,  ou  agréés  aux  quinquennaux;  trente-trois  duumvira- 
licii,  qui  avaient  été  duumvirs;  dix-neuf  ædilicii,  qui  avaient  été  édiles;  neuf 
quæstoricii,  anciens  questeurs.  Les  pedani  ou  pedarii,  agrégés,  étaient  sur  la  liste , 
mais  n’avaient  pas  encore  eu  de  hauts  emplois,  et  les  preeteætaü,  jeunes  gens 
portant  encore  la  prétexte,  étaient  trop  jeunes  pourexercer,et  il  est  probable  que, 
s’ils  assistaient  à ces  élections  des  décurions,  ils  ne  donnaient  pas  leurs  voix. 

Decuriones,  décurions  : c’étaient  les  premiers  magistrats  des  colonies  et  des 
municipes,  aussi  les  trouve-t-on  intitulés  principes  civitaiis,  les  premiers  de  la 
ville  (Orel.,  3768,  Sybg) , ou  principales  viri , SqQo  ,d>'j6i;primarii  viri  civitatis , 
23762,  ou  primates,  2026.  Il  est  à croire  que  c’était  l’ensemble  du  corps  des  dé- 
curions, sur  lequel  on  en  choisissait  un  certain  nombre  appelés  à diverses 
fonctions  et  auxquels  les  inscriptions  donnent  le  titre  de  splendidissimus , amplis- 
simus  ordo.  Souvent  même  un  seul  de  ces  mots  ordo , ou  l’un  des  deux  autres , 
suffisait  pour  désigner  et  faire  reconnaître  l’ordre,  le  corps  des  décurions,  sans 
qu’il  fût  besoin  d’énoncer  ce  titre.  (Voy.  Orelli,  n°’  3677,  3690,  3701,  3722, 
3723,  3725,  3726,  3730.)  Il  paraît  qu’à  des  époques  antérieures  à celles  des 
colonies  envoyées  par  Rome,  les  magistrats  nommés  depuis  décurions  por- 
taient le  titre  de  curions,  comme  membres  de  la  curie  ou  du  sénat.  Aussi  le 
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titre  de  curialis,  plus  ancien  que  celui  de  décurion,  se  trouve-t-il  plus  rarement 
(Orel.,3354,  3729),  et  il  indique  que  le  personnage  qui  en  avait  été  décoré  avait 
rempli  des  places  sénatoriales  ou  curiales,  et  il  répond  à celui  de  décurion.  On 
ne  trouve  cependant  pas,  d’une  manière  positive,  qu’un  décurion  prît  le  titre 
de  sénateur  (Orel.,  3735)  ; mais  il  semblerait,  d’après  une  inscription  de  Siniga- 
glia,  un  peu  douteuse,  il  est  vrai,  qu’en  certaines  colonies  le  corps  des  décu- 
rions s’est  intitulé  patres,  comme  les  sénateurs  romains  (Orel.,  3736).  A Naples, 
en  Corse,  à Lanuvium,  à Nola,  à Tibur  et  à Sagonte,  les  décurions  étaient 
nommés  sénateurs  (Orel.,  4o3i  ).  On  voit  dans  le  même  recueil,  n°  2258,  un 
curion  qui,  après  avoir  rempli  toutes  les  hautes  charges  de  sa  colonie,  avait  été 
admis  dans  le  sénat  de  Rome  par  l’empereur  Adrien.  C’étaient  les  décurions  qui 
nommaient,  même  sous  les  empereurs,  à la  plupart  des  places,  et  surtout 
à celles  qui  tenaient  au  régime  administratif  intérieur  de  ces  villes,  qui  avaient 
leurs  lois  et  leurs  usages  particuliers.  A eux  appartenait  d’admettre  de  nou- 
veaux citoyens  dans  les  municipes,  et  ils  leur  accordaient  divers  degrés  de 
bourgeoisie,  car  on  mettait  une  grande  différence  entre  les  anciens  coloni  ou 
les  municipes  ingenui  et  ceux  qui  y étaient  admis,  et  qui  n’étaient  que  des  in- 
coîæ,adlecti,  ou  inquilini  coloni  adscripti  (Orel.,  3703,  6707,  3712, 8730).  Il  paraît 
même  qu’il  y avait  souvent  quelque  différence  entre  les  municipes  habitant  la 
ville  intra  muros,  intramurani,  et  ceux  qui  étaient  hors  des  murs  (Orel.,  8706). 
Les  incolæ  pouvaient , probablement  après  un  certain  temps  de  domicile , parvenir 
aux  places  municipales,  ce  qui  leur  était  accordé  par  un  décret  des  décurions 
(Orel.,  3709).  Ces  premiers  magistrats  nommaient  les  pontifes;  on  voitque  leur 
juridiction  s’étendait  sur  la  religion  (Orel.,  II,  p.  189  ; voy.  aussi  Spon,  Mise., 
p.  280). 

D’après  une  inscription  (Orel.,  on  pouvait  avoir  été  décurion  dans 

plusieurs  municipes.  Une  belle  inscription  d’Afrique  (Orel.,  629)  montre 
qu’on  pouvait  l’être  à la  fois  de  deux  municipes , probablement  très-petits  et 
très-voisins,  et  on  voit  Q.  Gargilius,  décurion  de  la  colonie  Aaziensis  [Auzia, 
Snus-Guslau,  à environ  33  kil.  8 lieues  et  demie  de  Sétif.)  et  delà  Ruscuniensis, 
et  patron  de  la  province , la  plus  haute  fonction  que  l’on  pût  obtenir.  Il  paraî- 
trait aussi  que  les  places  de  décurions  s’achetaient,  puisque,  dans  une  inscrip- 
tion dePompéi  (Orel.  8746),  on  accorde  cet  honneur  gratis  à NumériusPopidius 
Celsinus,  qui  avait  relevé  le  temple  d’Isis,  renversé  par  un  tremblement  de 
terre,  et  une  autre  inscription  de  53o  admet  gratuitement  C.  Cœlius  Ani- 
cétus  à l’honneur  du  décurionat,  honorem  decurionatus  gratuitum.  J)ans  une  ins- 
cription à C.  .Cœlius  Anicétus,  jeune  homme  mort  à 28  ans,  de  Gabies 
(Orel.,  8741),  il  est  question  d’un  père  des  décurions;  mais  ce  savant  ne  pense 
pas  que  ce  soit  un  titre,  qu’on  ne  trouve  nulle  part,  mais  que  c’était  simple- 
ment un  décurion  père  d’un  autre  décurion , comme  ailleurs  on  trouve  men- 
tionnés des  pères  de  sénateurs. 

A propos  des  curions  et  des  décurions , on  pourrait  citer , mais  ce  serait  le 
seul  exemple,  et  qui  ne  servirait  pas  pour  les  autres  colonies,  une  curie  ou 
un  sénat  de  femmes,  à Lanuvium.  On  ne  dit  pas  quelles  étaient  leurs  fonc- 
tions (Orel.,  8740);  on  voit  seulement  qu’à  l’occasion  d’une  statue  équestre 
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dédiée  à C.  Sulpicius  Victor,  patron  du  municipe,  U donne  28,000  sesterces 
à distribuer  aux  décurions,  aux  augustales  et  aux  curies,  et  un  repas  double, 
epulum  daplam  : est-ce  un  repas  deux  fois  plus  grand  que  les  autres,  ou  deux 
fois  répété?  à la  curie  ou  au  sénat  des  femmes.  On  sait,  au  reste,  qu’il  y eut  à 
Rome  un  petit  sénat,  senaculum,  de  femmes  (Nardini,  Rom.,  Ant.,  ii,  80).  Il 
n’est  question  que  dans  une  inscription  (Orel. , SySS)  de  l’expression  con- 
decurio,  collègue  d’un  décurion.  — On  trouve  l’honneur  du  décurionat  ac- 
cordé à des  enfants  mentionnés  dans  leurs  inscriptions  honorifiques;  c’était 
sans  doute  pour  honorer  leurs  parens , ou , comme  s’ils  eussent  été  destinés 
à être  un  jour  décurions.  Une  inscription  (Orel.,  8746)  donne  ce  titre  à 
trois  enfans,  un  de  douze  ans,  un  autre  de  deux  ans  deux  jours,  et  le  troisième 
de  cinq  ans  neuf  mois  ; un  autre,  de  quatre  ans  six  mois,  est  adlectus  ordini 
decnrionum,  admis  dans  l’ordre  des  décurions,  comme  autrefois  on  était  inscrit 
enfant  dans  des  corps,  et  le  service  comptait  dès  ce  moment.  Il  y avait  des 
décurions  honoraires , ornamentarii  (Orel. , 8781  ) , et  on  voit  que  ce  titre  devint 
peut-être  aussi  comme  d’autres  un  nom  propre  (Orel.,  8782 , 8788). 

Duumvirs,  Diiumviri,  Duumvires  (Orel.,  8,808) , Ilvm , i.  d,  lari  Dicando 
étaient  deux  des  premiers  magistrats  des  colonies  romaines  et  des  municipes. 
Le  titre  dejuri  dicando,  de  certains  magistrats , indique  que,  parmi  leurs  fonctions, 
était  celle  de  rendre  la  justice  pour  certaines  affaires  ; attributions  qui  apparte- 
naient aussi  à d’autres  magistrats.  Ils  autorisaient  l’action  ou  la  procédure,  ce 
qu’on  désignait  par  jiw  dicere,  et  ils  indiquaient  les  juges  qui  devaient  vider 
les  causes;  mais  ils  étaient  proprement  les  juges , judices , qui  portaient  les  juge- 
mens,  qui judicalant.  Les  emplois  qualifiés  dejuri  dicando  étaient  le  premier 
degré  de  juridiction,  qui  déclarait  que  la  chose  devait  être  soumise  à un  juge- 
ment; qu’il  y avait  lieu  à discussion  ou  à procès.  Il  y avait  des  duumvirs  annuels, 
d’autres  temporaires  nommés  dans  des  circonstances  particulières  ; ils  étaient 
aussi  juges  d’instruction.  Les  fonctions  des  duumvirs  se  prorogeaient  et  pouvaient 
durer  jusqu’à  cinq  ans;  on  en  trouve  dans  les  inscriptions  qui  ont  été  renommés 
cinq  fois,  à chacune  desquelles  ils  ont  été  conservés  plus  d’une  année  en  place. 
Mais  il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  duumvirs  quinquennaux , IIVIR.  quinq. 
ou  Q.  Q.,  qui  paraissent  avoir  été  d’un  ordre  supérieur  : dans  Orelli,  n°  8882 , on 
en  voit  à Ostie  un  qui  avait  les  pouvoirs  de  censeur.  Les  fonctions  de  duumvir 
annuel  et  de  duumvir  quinquennal  étaient  différentes.  Le  titre  de  duumviralis 
se  donnait  au  magistrat  qui  avait  exercé  le  duumvirat,  comme  celui  de  consu- 
laris  à ceux  qui  avaient  été  consuls , ou  avaient  eu  des  emplois  qui  conféraient 
un  pouvoir  consulaire , et  même  à des  magistrats  désignés  pour  être  duumvirs 
et  qui  n’étaient  pas  entrés  en  charge.  Orelli  en  cite  n°“  8818,  8816.  On  tenait 
beaucoup  à ce  titre  municipal,  car  l’empereur  Adrien  se  fit  un  honneur  d ac- 
cepter celui  de  duumvir  de  Gaète  ( Orel.,  8817).  Les  inscriptions  montrent  que 
c’étaient  presque  toujours  les  décurions  qui  nommaient  les  duumvirs.  Une 
inscription  de  Pompéi  cite  les  duumvirs  chargés  de  ce  qui  avait  rapport  aux 
jeux  publics,  IIVIR.  pro  ludis  (Orel.  889).  Il  y avait  aussi  des  duumvirs  ærarii, 
duü’ésor,  chargés  d’administrer  les  revenus  des  villes  municipales  (Orel.  884o, 
8842). 
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On  voit,  par  des  inscriptions,  qu’il  y avait  des  præfecti  pour  remplacer  les 
duumvirs  annuels  et  les  quinquennaux,  PRAEF.  PRO  IIVIRO  (Orel.,  4o23); 
PRAEFECTVS  PRO  II.  VIR.  Q.  Q.  (4o24);  mæfectas  LOGO  IIVIR  (4o25)  ; 
PRAEF.  PRO  (IIVIR.  Q.  Q.)  ETDVOVIRO  (4026);  PRAEF.  PRO.  IIVIR. 
(sans  doute  Q.  Q.),  et  IIVIR  (4027}.  Il  paraît  qu’ils  étaient  nommés  parles 
décurions  ex  T>ecarionum  Decreio  (8679).  Lorsque  des  dissensions  parmi  le 
peuple  s’étaient  opposées  à la  nomination  des  duumvirs,  c’étaient  des  duumvirs 
par  intérim,  des  vice-duumvirs,  et  ceux  qui  remplaçaient  ainsi  les  duumvirs 
quinquennaux  pouvaient  être  en  même  temps  duumvirs  annuels , qui  étaient 
d’un  rang  inférieur.  Hagenbuch  et  Oi’elli  sont  indécis  sur  ce  que  pouvaient 
être  des  duumvirs  præfecti  juridicundo,  que  l’on  trouve  dans  des  inscriptions 
d’Espagne,  entre  autres  de  Gades,  Cadix (38i8) ; à Cordoue  (3819);  et  en  Italie, 
àPompéi,  38io;  Romanelli  Viagg.  (I,  p.  44);  peut-être  étaient-ce  les  mêmes 
que  les  précédents. 

Triumvirs , IIIVIRI.  luri  Dicwido.  Ces  magistrats  des  colonies  et  des  muni- 
cipes  exerçaient,  de  même  que  les  duumvirs,  des  fonctions  judiciaires  qui  ne 
sont  pas  bien  définies,  non  plus  que  leur  part  dans  l’administration.  Il  y en 
avait  avec  le  pouvoir  d’édile  et  même  d’édile  curule,  haute  fonction  à Rome, 
et  de  laquelle  dépendait  tout  ce  qui  concernait  les  édifices  publics,  les  chemins, 
les  rues,  les  jeux  et  les  fêtes;  sur  une  plus  petite  échelle,  ce  devait  être  de  même 
dans  les  municipes.  Cette  charge  des  triumvirs  édiles  avait  sans  doute  de  grands 
rapports  avec  celle  des  magistrats  auxquels  était  confié  le  soin  de  veiller  à la 
conservation  des  biens  publics.  On  les  nommait  IIIVIRI  locorum  publicorum 
perseqiiendorum , ou  simplement  P.  P.  Vuhlicorum  Verseqiiendorum , emploi  qui 
existait  aussi  à Rome  et  qui  devait  faire  partie  de  l’édillté  (Orel.,  n"  256,  3836). 
Ils  avaient  soin  qu’on  ne  portât  pas  atteinte  aux  propriétés  publiques,  et  à y 
faire  rentrer  ce  qui  en  aurait  été  distrait  ; c’étaient  des  intendans,  des  conser- 
vateurs du  domaine  de  l’État.  Nous  avons  vu  que,  lors  de  la  fondation  d’une 
colonie,  des  triumvirs  pour  y présider  étaient  choisis  par  le  sénat  de  Rome 
parmi  les  personnages  consulaires  les  plus  importans,  et  qu’ils  étaient  chargés 
de  la  division  et  de  la  répartition  des  terres  (Orel.,  670). 

Les  quatorvirs,  IVVIRI,  IIIIVIRI,  dont  il  est  souvent  question,  étaient  quatre 
magistrats  chargés  de  la  surveillance  des  routes  et  des  rues.  IIIIVIR.  VIARVM 
CVRANDARVM.  Le  qnatuorviralis  avait  été  quatuorvir  ou  désigné  pour  l’être. 
Les  premiers  magistrats  municipaux , des  décurions , revendiquaient  cet  hon- 
neur (Orel.,  n°  494.  8748).  Des  fonctions  déjugé  étaient  souvent  attachées  au 
quatuorvirat  annuel, IIIIVIR.  LD. IariDiCKRdo(Orel.,  3845,  46,47)-  Aunuméro 
3846,  on  fait  remarquer  que  ce  quatuorvir  avait  été  nommé  le  premier  parmi 
ses  collègues , ce  qui  pouvait  lui  donner  quelque  attribution  particulière.  Les 
quatuorvirs  évoquaient  à leur  tribunal  tout  ce  qui  concernait  les  chemins, 
les  rues  et  toute  cette  partie  de  l’édillté.  Mais,  bien  que  les  attributions  des 
quatuorvirs  tinssent  de  l’édilité,  on  en  trouve  cependant  spécialement  nommés 
édiles  , IIIIVIR  AEDILIS  (Orel.,  3852 , 57 , 58).  On  voit,  par  les  inscriptions , 
qu’il  y avait  diverses  classes  de  quatuorvirs  : les  uns  étaient  annuels,  et  c’était 
probablement  le  premier  grade  dans  celte  carrière;  d’autres,  d’un  rang  plus 
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élevé,  étaient  quinquennaux  ou  nommés  pour  cinq  ans,  IIIIIVIR.  Q.  Q.  Qain 
Quemalis  (Orel.,  3853  , 54  . 55,  56).  Ce  n’étaient  pas  les  mêmes  que  les  gaiii- 
qaennales,  I.  D.  I«ri  Dicando  (Orel.,386i,  2,  3,  5,6),  qui  remplissaient  en 
même  temps  les  fonctions  de  juges  pour  les  affaires  de  leur  ressort.  Ils  sont 
distingués  des  autres  dans  des  inscriptions  d’Omcii?um,  de  Teate,  Ae  Consa,  de 
Pouzzoles  (Orel.  3852,  3857).  D’après  l’ordre  suivi  dans  les  inscriptions  pour 
les  places  de  quatuorvirs  des  colonies  et  des  municipes , il  paraîtrait  qu’on 
est  autorisé  à établir  la  hiérarchie  suivante  selon  l’importance  des  emplois 
quq  l’on  pouvait  successivement  occuper  : quatuorvir  annuel,  quatuorvir 
édile,  quatuorvir  quinquennal,  juge,  juri  dicando.  Quelquefois  les  quatuor- 
virs, au  lieu  d’être  nommés  par  les  décurions,  droit  que  ces  hauts  magistrats 
avaient  conservé  même  sous  les  empereurs  , l’étaient  par  l’assemblée  générale 
du  peuple;  IVVIR.  A.  P.,  A Vopulo  ou  A Populi  Benejicio,  lorsque  les  décurions 
n’étaient  pas  d’accord  dans  leur  choix  (Orel.,  3847).  Minutius  Exortus, ^Zamera 
de  Titus  et  tribun  militaire,  avait  été  nommé  ainsi  deux  fois  (Orel.,  8669  ). 
Cependant, il  se  pourrait  aussi,  selon  Maffei  [M.  Véron.,  p.  2i4,  1 et  7 ; Orel., 
385o),  que  IlIIVIR  A.  P.  eut  aussi  signifié  quatuorvir  avec  pouvoir  d’édile, 
AEdiliciæ  Poteslatis,  et  le  numéro  8669  d’Orelli  offre  un  exemple  de  l’abréviation 
A.  P.,  qu’il  traduit  de  cette  manière.  Dans  une  nouvelle  colonie,  un  quatuorvir 
pouvait  être  en  même  temps  tribun  militaire,  premier  pontife. 

Les  sévirs,  sexviri,  VIVIRI,  Iiiiil  VIRI  AVGVSTALES,  étaient  des  prêtres 
d’un  rang  inférieur,  tirés  de  la  classe  des  affranchis.  On  en  rencontre  même 
parmi  les  esclaves  (Orel.,  242  5).  Us  avaient  été  institués  par  Auguste  pour  veiller 
à l’entretien  et  à la  conservation  de  ses  lares , qu’il  fit  placer  dans  les  carrefours , 
compila,  quadrivia,  afin  de  rendre  leur  culte  plus  public.  Les  petites  places  où 
on  les  mettait  leur  faisaient  donner  les  noms  de  lares  compitales,  ou  quadriviales 
(Orel.,  1664),  de  lares  publici,  1668;  on  les  trouve  aussi  appelés,  à Vérone,  dii 
parentes  Aug asti  (1679),  et  lares  paterni  (Orel.,  1667).  Ce  fut  une  idée  politique 
d’Auguste,  qui,  en  multipliant  les  idoles  de  ses  dieux  lares,  voulut  s’attacher 
la  classe  très-nombreuse  des  affranchis , devenus  citoyens , par  cette  sorte  de 
distinction  qu’il  leur  accorda  dans  les  colonies  et  les  villes  municipales.  Il  ré- 
sulta de  cette  institution  une  corporation,  une  espèce  d’ordre  intermédiaire  entre 
Y amplissimus , le  splendidissimas  ordo,  les  décurions,  et  le  peuple.  On  reconnaît 
cette  sorte  dehiérarchie  dans  une  inscription  deRuselia,  en  Lucanie  : decuriones, 
seviri  ou  augustales,  augustalicii , et  plebs,  le  peuple  (Orel.,  3989  ; Romanelli, 
Topogr.,  I,  p.  349).  C’était  comme  à Rome,  les  chevaliers  entre  les  patriciens, 
les  sénateurs  et  le  peuple.  Quoique  les  fonctions  des  sévirs  augustales  fussent  peu 
importantes , ces  places  étaient  très-recherchées.  Ces  corporations  avaient  des 
réunions,  des  sacrifices , des  repas  qui  leur  étaient  particuliers.  Les  sévirs  aa- 
gusiales  portaient  aussi  le  titre  de  magistri,  ministri  des  lares  d’Auguste  établis 
à Rome,  dans  l’île  du  Tibre,  et  nommés  aussi  génies  des  Césars  (Orel.,  i658, 
59,  60,61,  2424,  2425).  On  trouve  de  ces  sévirs  à JïercuZanKm  (Orel.,  610); 
à Tilur,  Tivoli  (2679).  A Milan,  ils  étaient  nommés  par  les  décurions  (2980), 
de  même  qu’à  Capoue  (32 13),  et  dans  d’autres  colonies  et  des  villes  mu- 
nicipales, et  il  s’en  présente  dans  des  inscriptions  de  Naples  et  de  Pouzzoles, 
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(OreL,  425i;  Romanelli,  Viagg.,  II,  p.  236). — Les  sévirs  augustales  formaient 
une  immense  corporation,  un  collegium,  ainsi  que  nous  le  voyons  par  beau- 
coup d’inscriptions , et  entre  autres  dans  une  très-belle  de  Petilia  (Orel.,  3678), 
qui  contient  un  long  testament  en  faveur  du  corpus  augustalium , et  où  il  n’est 
question  que  de  ces  sévirs , sans  qu’on  y trouve  cependant  rien  de  précis  sur 
les  fonctions  de  cette  corporation.  Une  inscription  d’Ostie  (Orel.,  22o4}  lui 
donne  le  titre  d'ordo,  comme  aux  décurions.  Les  fonctions  des  sévirs  étaient 
au-dessous  de  celles  des  édiles,  puisque  une  inscription  de  Dertosa,  Tortose, 
en  Espagne  (Orel.,  4o49)j  accorde  pour  ses  services,  à un  de  ces  sévirs,  les 
honneurs  édiliciens( Orel.,  3928,  3953).  On  trouve  (Orel.,  3999)  des  sévirs  inti- 
tulés Sacris  Faciundis  chargés  des  cérémonies  du  culte,  autre  que  celui  des  lares 
d’Auguste.  D’autres  étaient  employés  au  trésor,  comme  à Milan  (Orel.,  4ooo), 
et  d’autres  veillaient  aux  approvisionnements  de  blé.  VIVIRI  ANNONAE 
(Orel.,  4oo),  ou  DISPENSATOR  ANNONAE  (4002).  Ordinairement,  dans  la 
maison  des  empereurs,  des  esclaves  étaient  chargés  de  cet  emploi. 

Sexprimi.  Sous  ce  titre  se  rangent  des  magistrats  différons  des  sévirs  au- 
guslales,  et  dont  les  fonctions  ne  sont  pas  bien  précises. 

Septemvirs.  Ils  étaient  surtout  chargés  de  présider  à des  fêtes  et  à des  repas 
publics,  et  se  nommaient  alors  septemviri  epuhnum  ou  epulones.  Ces  places 
jouissaient  de  beaucoup  de  considération,  et  on  les  trouve  remplies  par  des 
personnages  distingués. 

Octovirs,  octoviri  municipales.  Il  paraît  que  les  places  de  ces  fonctionnaires 
des  municipes  étaient  quinquennales  (Orel.,  3658);  on  en  trouve  à Aquilée 
(3699, 85);  un  octovir  de  Faleroni,  dans  le  Picenum,  a le  titre  d’octovir 
augustalis . Au  numéro  8998,  Yoctovir  Valetudinarius  de  Mevania  était  chargé  d’un 
hospice  pour  les  malades,  les  valétudinaires.  Aux  numéros  3896, 8966  d’OrelH,  on 
voit  que  les  octovirs  jouissaient  quelquefois  du  pouvoir  édilicien  et  duumviral; 
ils  étaient  donc  ordinairement  d’un  rang  inférieur  au  duumvir  et  à l’édile. 

Novemviri.  On  trouve  dans  Orelli  (8998,  8999) , par  des  inscriptions  de  Me- 
vania données  par  Gudi,  Doni  et  Muratori,  que  les  novemviri  remplissaient  les 
mêmes  fonctions  que  les  octovirs , et  qu’en  outre  ceux  de  Mevania  étaient  seviri 
sacris  faciundis  et  présidaient  aux  sacrifices.  On  ne  rencontre  pas  de  novemviri 
dans  Gruter  ni  dans  Reinesius. 

Décemvirs , les  decimviristlitibus  judicandis  étaient,  dans  les  colonies  et  les  mu- 
nicipes , dix  magistrats  au  tribunal  desquels  étaient  portées  certaines  causes 
(Orel.  i33)  ; au  numéro  129  on  en  trouve  un  qui,  décurion  de  Suessula,  Castel- 
di-Sessola,  en  Campanie,  et  prêtre  de  la  Mère  des  dieux,  est  décemvir  d’une 
bourgade.  Viens  Novanensis;  au  numéro  554,  Cn.  Cornel.  Scipion  Hispanus,  lils 
de  Scipion  Hispanus,  consul  l’an  de  Rome  578 , est  décemvir  sacris  faciundis,  et  il 
réunit  plusieurs  autres  emplois  importans , et  l’on  voit  au  numéro  554,  M.  Livîus 
Drusus,  qui  est  ou  a été  tribun  militaire,  quindécimvir  stlitibus  judicandis,  et 
tribun  du  peuple  ; il  est  aussi  décemvir  pour  la  répartition  des  terres , XVIR 
Agris  Dandis  Adjudicandis.  Au  numéro  3669  d’Orelli,  il  en  est  un  dans  un  mu- 
nicipe,  près  de  Reate,  aujourd’hui  Rieti. 

Duodecimviri.  Il  faut  que  ces  magistrats  municipaux  ne  fussent  établis  que 
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dans  très-peu  de  municipes,  car  ils  ne  paraissent  ni  dans  Gruter  ni  dans  Rei- 
nesius,  et  les  incriptions  d’Orelli  n’en  offrent  qu’à  Ancône  et  à Fanestres , et  on 
n’indique  pas  leurs  fonctions  (n°  8969). 

Quindecimviri  sacris  faciundis.  Ils  présidaient  aux  sacrifices  et  aux  cérémonies. 
On  en  trouve  peut-être  un  à Spolette  (Orel.,  n”  4oo),  et  àPouzzoles  (n®  2385). 
— Il  y en  avait  aussi  à Rome,  dans  le  culte  deMitlira  (Orel.,  n°  335i).  Mais  il 
paraît  qu’il  n’y  en  avait  ni  dans  les  colonies,  ni  dans  les  municipes,  où  ce 
culte  était  ou  moins  répandu , ou  exercé  avec  moins  de  pompe.  — Une  ins- 
cription de  Cumes,  colonie  romaine  de  l’an  289  de  J.-C.,  parle  des  quindé- 
cemvirs sacris  faciundis.  Cette  belle  inscription , trouvée  près  de  Baies 
en  1786,  est  donnée,  par  Orelli  (n°  2268),  comme  un  des  plus  précieux  monu- 
mens  épigraphiques.  Elle  est  citée  par  Morcelli  [Opp.  epigr.^  t.  V,  p.  9) , et  par 
Romanelli  ( Viagg.,  t.  II,  p.  i84).  Ces  prêtres  ou  ces  magistrats  religieux  étaient 
en  partie  chargés  du  culte  de  la  grande  mère  idéenne  des  dieux,  Cybèle.  Une 
inscription  d’Orelli  (2332)  cite  ceux  de  Dea  Yocontioram,  Die  (département  de 
la  Drôme) , et  une  de  Ad  novas,  près  de  Capoue,  mentionne  les  quindecemvirs 
de  la  même  déesse  (Orel.,  n°  2333  ; Romanel. , Topograph.,  III,  p.  594). — Des 
femmes  portaient  le  titre  de  sacerdos  quindecimviralis , prêtresse  quindécem- 
virale , à Brixen  (Orel.,  n°  2 1 98)  ; une  autre  , dans  une  inscription  de  Bénévent 
(Orel.,  n°  2828) , est  prêtresse  quindécemvirale,  et  aolfert  le  sacrifice  du  triobole 
à la  Mère  des  dieux  , à Attis  et  à Minerve  bérécynthienne  ; une  autre  a 
célébré  le  taurobole  l’an  186  de  J.-C.  (Orel.,  n°  2 199).  Il  y avait  des  quindécemvirs 
flaviales  attachés  au  culte  de  Flavius  Vespasien,  comme  il  y en  avait  d’au- 
gustales.  On  trouve  les  flaviales  dans  une  inscription  de  sarcophage,  à Pise 
(Orel.,  n°  2875). 

Vigintiviri.  On  trouve  cette  réunion  de  vingt  magistrats  à Ostie  (Orel., 
8970)  et  kAnania,  aujourd’hui  Agnani  (n°  8971)  : on  ne  désigne  pas  leurs 
fonctions.  Gruter  ne  donne  qu’une  fois  (38i,  3),  un  vigintivir  tiré  d’une  ins- 
cription trouvée,  en  1549,  dans  le  petit  village  de  Corocollo,  entre  Gabies  et 
Tibur  (Tivoli)  ; il  se  peut  que  ces  magistrats  fussent  comme  un  conseil  muni- 
cipal. Orelli  (3o42)  prévient  qu’il  ne  faut  pas  confondre  ces  vigintivirs,  ou 
réunion  de  vingt  magistrats  des  municipes , avec  ceux  qu’ Auguste  avait  ins- 
titués pour  Rome  et  qui  se  composaient  : des  quatuorvirs,  qui  présidaient  aux 
routes;  des  triumvirs  capitales,  des  triumvirs  monétaires,  et  des  décemvirs 
juges  des  procès,  litibus  judicandis , ce  qui  formait  un  corps  très-important. 

Centamviri.  Peut-être  était-ce  le  sénat  du  peu  de  municipes  où  l’on  en 
trouve,  ou  peut-être  remplaçaient-ils  les  décurions.  On  n’en  voit  qu’à  Veies 
(Orel.,  n°*  8787,  8788)  etàPeruggia  (n°3739).  Ces  centumvirs  occupaient  un 
rang  distingué , car  ceux  dont  il  est  question  avaient  rempli  les  places  les  plus 
importantes. 

Paironus  et  parens  coloniæ,  oumunicipii.  C’était  la  place  la  plus  élevée  des  colo- 
nies et  des  municipes , et  ceux  qui  en  étaient  revêtus  se  chargeaient  de  défendre 
à Rome  leurs  intérêts.  Il  fallait  qu’il  y eût  plusieurs  degrés  de  patronat,  car  on 
trouve  ( Orel. , n°  8769  ) un  patronus  patronorum,  un  patron  des  patrons. 
Cette  place  de  patron  était  assez  importante  pour  qu’on  y fût  nommé  par  tous 
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Jes  décurions , 011  tout  le  corps  qui,  dans  les  municipes,  représentait  le  sénat 
(Orel.,ii°  3771  ).  Il  avait  aussi  le  titre  de  iutor,  défenseur  de  la  colonie;  mais  il 
ne  se  trouve  que  dans  cette  inscription,  et  cependant  on  voit  (n®  3768)  un 
jeune  homme  mort  à dix-neuf  ans  et  vingt-sept  jours , et  qui  avait  été  augure 
et  patron  d’une  colonie , mais  probablement  ce  n’était  qu’un  titre  honoraire , 
et , dans  une  inscription  de  Misène  (Orel.,  n°  8773) , il  est  convenu , par  le  sénat 
et  par  le  peuple , que  le  fils  de ...  . sera  revêtu  du  patronat  perpe'tuel  après  la 
mort  de  son  père.  On  trouve  aussi  des  patrones,  patronæ,  et  Orelli  (n®  3778), 
en  cite  une  de  la  colonie  à' Interamna , de  l’an  338  de  J.-C. , et  les  citoyens 
des  deux  sexes  font  une  collecte  pour  lui  consacrer  un  monument.  Dans  une 
inscription  de  l’an  2^3  de  J.-C.,  sous  Gordien  III  ou  Pie,  on  voit  une pafrona 
præfecturæ , ou  d’une  préfecture , considérée , vers  ce  temps,  à peu  près  comme  un 
municipe.  Ce  titre  était  alors  le  plus  grand  honneur  que  l’on  pût  décerner,  et 
on  supplie  Numeria  Varia  d’agréer  cet  honneur  et  de  continuer  sa  protection 
à cette  préfecture;  on  lui  prodigue  toute  sorte  d’éloges,  et  dans  les  termes  les 
plus  obséquieux  Orel.,  (n°  4o36).  Il  est  bien  à croireque  ce  ne  fut  pas  du  temps 
de  la  république  romaine,  que  des  colonies  et  des  villes  municipales  admirent 
des  femmes  à exercer  le  patronat,  et  que  ce  dut  être,  sous  les  empereurs,  une 
manière  de  leur  faire  la  cour  en  se  mettant  sous  la  protection  de  femmes , peut- 
être  de  leurs  familles.  On  trouve  aussi  le  patron  d’une  province,  patronus 
provinciæ.  Cependant,  Orelli  (n®  529)  dit  qu’il  n’en  a rencontré  que  dans  cette 
seule  inscription  , de  Sour , en  Afrique , et  Shaw  (t.  I,  p.  io4)  en  cite  une  aussi 
d’Afrique  , où  un  décurion  est  chargé  de  deux  colonies,  Auze  et  Ruscunia.  On 
voit  aussi  le  titre  de  mère  de  la  colonie,  ou  du  municipe,  donné  à des 
femmes,  probablement  aux  mêmes  époques  et  pour  des  motifs  semblables; 
c’était  comme  le  titre  de  mère  des  camps,  muter  castrorum,  décerné  aux  im- 
pératrices (Orel.,  3774). 

Un  titre  très-fréquent  dans  les  inscriptions  des  colonies  et  des  municipes,  et 
qui  paraît  souvent  dans  celles  de  la  province  de  Constantine,  est  celui  de  pr«e- 
fectus  fabrum  ; Y on  sait  que  sous  ce  mot  defaber,  on  comprenait  les  artisans, 
les  ouvriers  de  presque  tous  les  métiers  : il  est  inutile  de  les  énumérer 
ici;  les  tables  d’Orelli  en  offrent  une  longue  série.  Mais  lorsque  l’on  trouve  les 
prœfecti  fabrum  sans  autre  désignation  d’état,  il  ne  s’agit  alors  que  des  ouvriers 
militaires,  de  ceux  qui  exécutaient  tous  les  travaux  qui  avaient  rapport  à la 
guerre  ou  au  service  des  troupes  : c’étaient  comme  sont  aujourd’hui  les  corps 
du  génie.  Leur  commandant,  le  præfectas  fabrum,  exerçait  les  fonctions  qui 
répondaient  à celles  de  nos  officiers  du  génie.  Au  reste,  tous  les  métiers,  les 
fabri , étaient  divisés  en  collegia,  corporations  qui  avaient  leurs  règlemens, 
leurs  privilèges , leurs  fonctionnaires  particuliers , et  même  leurs  cérémonies 
et  leurs  fêtes,  et  les  inscriptions  de  tous  ces  corps  de  métiers  sont  très-nom- 
breuses. On  trouve  quelquefois , à la  tête  des  collèges  de  tous  ces  divers  états , 
un  personnage  intitulé  père  du  collège,  pater  collegii  (Orel.  2417),  père  du 
collège  d’Esculape  et  d’Hygie;  on  y nomme  aussi  la  mère  du  collège,  et  par 
flatterie  leur  fille  , pour  que  toute  la  famille  eût  part  à cet  honneur  Orel. 
(4o55,  4o56).  Mais  ces  mères  de  corporations,  matres  sodalicü,  pourraient 
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bien  avoir  été,  comme  à présent,  ce  que  certaines  classes  d’ouvriers,  de  compa- 
gnons, sodales,  appellent  leur  mère,  et  qu’ils  chargent  de  leurs  intérêts. 

Il  y avait  aussi  des  prœfecti  fahrum  dans  les  colonies  et  les  municipes  pour 
les  travaux  civils.  Ils  sont,  ainsi  que  les  militaires,  très-fréquens  dans  les  ins- 
criptions , et  l’on  voit  par  les  détails  auxquels , d’après  le  savant  Hagenbuch , 
se  livre  M.  Orelli  (n“  3428) , qu’il  n’est  pas  aisé  de  décider  s’il  est  question  des 
fahri  des  municipes  ou  de  ceux  qui  appartenaient  à l’armée,  et  ce  n’est  sou- 
vent que  par  l’examen  de  la  localité  ou  du  collegiam , de  la  corporation , que 
l’on  parvient  à les  distinguer.  Les  prœfecti  fahrum  attachés  à des  légions  étaient 
militaires,  ils  sont  rarement  indiqués  ainsi,  avec  le  nom  de  la  légion  : Gruter 
ne  cite  qu’un  de  ces  olFiciers  du  génie,  p.  8,  63  et  Reinesius,  p.  2,8,  63,  65. 
Hagenbuch  soupçonne  même  que  ce  titre , qu’on  ne  trouve  que  dans  des  ins- 
criptions tirées  de  Pirro  Ligorio , collecteur  très-suspect,  est  de  fabrique 
moderne,  Spon  [Mise.  p.  6o),  et  Gori  (vi , 8o),  indiquent  chacun  un  de  ces 
prœfecti  fahrum  y ainsi  que  Fabretti  (p.  i8i,  n°  678);  mais  toujours,  de  même 
que  d’autres , d’après  Ligorio , ou  d’après  les  mss.  Barberins , presque  tous  de 
Ligorio.  Ainsi,  on  peut  reconnaître,  avec  Hagenbuch  et  Orelli,  qu’il  n’y  avait 
pas  de  prœfecti  fahrum  attachés  à une  seule  légion  et,  comme  on  l’avait  cru,  à 
la  3'Parthique,  à la 20'  Flavia  firma,  à la  3' Italique,  et  à la  4'  Macédonienne; 
ils  devaient,  en  quelque  sorte,  faire  partie,  ainsi  qu’on  dirait  aujourd’hui,  du 
corps  de  l’état-major  de  l’armée,  et  ils  étaient  répartis,  selon  le  besoin,  dans 
les  légions  et  les  divers  corps  de  l’armée. 

Princeps  coloniœ.  On  trouve  dans  Orelli  (5i2)  un  G.  Antonius  Rufus,  qui,  au 
titre  de  f amen  de  Jules  César,  et  à d’autres  hauts  emplois,  réunit  celui  de 
princeps  coloniœ  ou  de  premier  personnage  de  la  colonie  de  Julia  Pariana,  ou 
de  Parium  dans  la  Troade , aujourd’hui  Kemares.  Dans  une  belle  et  très-longue 
inscription  de  Pise  en  Toscane  (Rein. , i3  , vu.,  Orel.  643),  en  l’honneur  de 
Caius  Cæsar,  fils  d’Agrippaet  de  Julie,  ce  jeune  prince,  qu’on  comble  d’éloges 
et  auquel  on  décerne  un  arc  de  triomphe  et  des  statues  pédestres  et  équestres 
dorées , a le  titre  de  prince  de  la  colonie  de  Pise;  et,  vers  la  fin  de  l’inscription, 
on  trouve  un  T.  Statulenus  Juncus,  qu’on  intitule  aussi  prince  de  la  colonie. 
Ces  inscriptions  5i2  et  643  sont  les  seules  dans  Orelli  qui  offrent  des  princes 
de  colonies , et  il  n’y  en  a pas  dans  Gruter. 

On  trouve  aussi , dans  les  colonies  et  les  municipes , des  questeurs , quæslores, 
qui,  comme  ceux  des  Romains,  veillaient  aux  revenus  publics,  à leur  percep- 
tion et  à leur  répartition,  ainsi  qu’à  la  distribution  des  taxes  et  des  impôts.  Le 
nombre  de  ces  fonctionnaires  varia  selon  les  époques,  comme  à Rome , et  selon 
l’importance  des  villes  et  de  leur  territoire.  On  voit  dans  Orelli  (n“  3988,  8989 , 
3990),  dans  diverses  villes,  kPisarum,  Pesaro, Pola,  Vérone , Augusta  Taurinorum, 
Turin,  des  questeurs  chargés  des  deniers  publics  du  trésor,  sous  les  titres  de 
guœstores  œrarii,  guœstores  arcœ  (de  la  caisse  publique),  nommés  aussi  œrarii 
(n"  3997);  d’autres  questeurs  avaient  l’intendance  des  subsistances,  guœstores 
alimentorum  (n°  8991).  Trois  curieuses  Inscriptions  de  Bénévent  donnent  aussi , 
et  ce  sont  les  seules,  des  guœstores  cereales  ou  cerealitatis , place  qui  devait  avoir 
de  grands  rapports  avec  celle  des  guœstores  alimentorum,  et,  d’après  une  de,  ces 
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inscriptions  (n°  8994)1  il  paraît  qu’il  y avait  un  premier  questeur  céréale , et 
qu’il  était jurj  diciuido,  ou  qu’il  avait  une  juridiction,  un  tribunal,  et  était 
quinquennal , ou  nommé  pour  cinq  ans.  L’ensemble  de  ces  places  constituait 
ce  qu’on  nommait  céréalitc , d’où  dépendait  tout  ce  qui  avait  rapport  aux  appro- 
visionnemens  et  aux  distributions  de  blé,  de  céréales  et  d’autres  subsistances  ; 
on  donnait  le  nom  à'édilité,  à ce  qui  concernait  les  bâtimens,  les  spectacles, 
les  routes,  les  monumens.  Ces  fonctions  de  questeurs  céréales  étaient  sans  doute 
analogues  à celles  des  curalores  frumento  comparando , chargés  de  l’approvision- 
nement du  blé.  Dans  une  inscription  de  Naples  (Crut.,  4i8,  6;  Orel.,  3720), 
et  dans  une  inscription  d’Ameria  (Crut.,  386,  4;  Orel.,  8908),  le  curator 
annonœ  populo  præhitæ,  qui  fournissait  au  peuple  l’annone  ou  les  subsistances, 
était  en  même  temps  quatuorvir  j uri  dicundo. — Voy.  plus  haut,  questeur  ou  tré- 
•sorier  de  la  caisse  publique  {area  publica)  et  défenseur  [defensor)  de  l’argent 
destiné  à la  nourriture  du  peuple  [pecunia  alimentaria). 

Nous  ne  trouvons  pas  déplacés  municipales  sous  tous  ces  titres  dans  nos  ins- 
criptions delà  province  de  Constantine;  mais  peut-être  cellesdureste  de  l’Algérie, 
et  les  douze  cents  qu’a  rapportées  M.  de  la  Marre,  et  dont  un  grand  nombre 
proviennentde  monumens  qui  n’existent  plus,  nous  feront-elles  connaître  beau- 
coup d’emplois  des  colonies  et  des  municipes  de  cette  partie  de  l’Afrique  ana- 
logues à ceux  des  autres  contrées  de  la  domination  romaine  et  que  nous  n’avons 
pas  encore  rencontrées.  Nous  trouverons  sans  doute  des  curatores  œrarü , gardes 
du  trésor,  comme  à Milan  (Orel.,  n°  4ooo),  des  curatores  annonœ,  et  des  dis- 
pensatores  annonœ  auqusta,  ou  des  subsistances  distribuées  par  les  augustes,  les 
empereurs,  comme  dans  le  territoire  de  Casinum  (Orel.,  4ooi),  de  Tarente 
(4oo2  ).  Il  y avait  de  ces  curatores  nommés  dans  les  municipes , par  les  empe- 
reurs, pour  veiller  aux  intérêts  du  pays,  aux  monumens  publics,  aux  travaux,  et 
au  calendrier  pour  régler  et  fixer  les  fêtes.  Il  y avait  même  des  curatores  char- 
gés de  la  conservation  des  statues  consacrées  par  les  municipes  aux  empereurs, 
ainsi  que  l’indique  une  inscription  de  Canosa  et  de  Benevent  (Orel.,  4007). 

N“  1 . Titus  Flavius  Honoratus,  dp.,  cale.,  inscr.,  8 1,,  pl.  LXXI. 

11  était  prêtre  et  consacra,  sur  un  cippe  de  forme  hexagone,  cette  ins- 
cription à SATURNE  AUGUSTE , SAT’V^RNO  AVG  ; il  est  à regretter  qu’elle  soit 
si  incomplète  et  ne  puisse  rien  nous  apprendre  : la  forme  des  lettres  n’appar- 
tient pas  à un  beau  temps.  Les  lettres  ST,  qui  terminent  la  cinquième  ligne, 
indiqueraient  peut-être  qu’il  y étoit  question  de  la  dédicace  d’une  statue. 
— Dans  le  bas,  les  trois  feuilles  sont-elles  autre  chose  qu’un  ornement?  Et 
serait-il  trop  hasardé  de  supposer  qu’elles  avaient  une  signification  particu- 
lière, et  que,  ressemblant  à des  feuilles  de  lierre,  elles  rappelaient  qu’Hono- 
ratus  était  attaché  au  culte  de  Bacchus,  auquel  cette  plante  était  consacrée? 
Cette  inscription  provient  de  l’ancienne  Rusicada , près  des  ruines  de  laquelle  et 
de  celles  de  Stora,  son  ancien  port,  est  actuellement  Philippeville.  [Haut.o"’,790; 
larg.  o'",53o.] 

On  ne  trouve,  dans  les  recueils  de  Gruter,  de  Reinesius  et  d’Orelli,  que  trois 
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fois  ce  titre  d’Auguste  donné  à Saturne  : à Vérone,  inscript,  de  M.  Cassius  Firmns 
(Gruter,  25 , 1 3)  ; à Narone,  en  Dalmatie,  celle  de  Claudia  Aesernina,  prêtresse  d’une  Au- 
guste, peut-être  deLivie;  Reinesius  (88,  44)  et  Orelli  (n°  48i)  en  citent  une  trouvée 
dans  la  Rhétie.  Ce  sui’nom  d’Auguste  sous  l’empire,  depuis  Octave,  qui  le  reçut  du 
sénat,  pouvait  se  rapporter  à ce  titre  des  empereurs  et  des  impératrices,  ou  des  per- 
sonnages de  leurs  familles  auxquels  ils  l’accordaient.  Il  se  voit  donné  à plusieurs  divinités, 
telles  que;  Jupiter,  Apollon,  Mercure,  Vulcain,  Silvain,  Sérapis,  Diane,  Isis  et 
d’autres.  C’était  une  sorte  d’adulation  qui  mettait  au  même  rang  que  les  dieux  les 
princes  décorés  du  même  titre.  Douze  inscriptions  des  diverses  villes  de  l’Algérie  nous 
offrent  Saturne  Auguste,  et  l’on  sait  que  dans  toutes  les  contrées,  même  en  Italie,  des 
monumens  sont  consacrés  à cet  ancien  Titan , mais  que  cependant  ils  ne  sont  pas  communs. 

On  voit,  parDenys  d’Halicarnasse,  que  l’Italie  entière  fut  nommée  Saturnie , le  royaume 
de  Saturne,  Saturnia  régna.  Ce  Titan,  détrôné  par  son  fils  Jupiter  comme  il  avait  lui- 
même  détrôné  son  père  Uranus,  s’était,  disait-on,  retiré  en  Italie  après  être  parvenu  à 
s’échapper  de  la  prison  où  son  fils , l’usurpateur  du  ciel , le  tenait  étroitement  confiné. 
Ce  n’est  probablement  qu’une  antique  allégorie  d’une  grande  révolution  qui  eut  lieu 
dans  le  culte  et  la  religion.  Le  nouveau  culte  des  divinités  helléniques,  olympiennes, 
renversa  et  remplaça  celui  des  antiques  dieux  titans,  qui  peut-être  venaient  de  l’Orient, 
et  dont  le  culte  avait  pour  base  des  idées  cosmogoniques , puisées  dans  celles  qu’on  se 
faisait  de  la  formation  de  L’univers  et  des  forces  de  la  nature,  et  si  l’on  assigne  pour 
retraite  l’Italie  à l’antique  Saturne,  fils  du  ciel,  d’Uranus,  c’était  sans  doute  une 
manière  allégorique  d'indiquer  que  des  partisans  de  l’ancien  culte  se  retirèrent  dans  ces 
contrées,  l’y  apportèrent  et  qu’il  s’y  maintint  longtemps  avant  de  céder  la  place  à la 
nouvelle  religion  des  dieux  olympiens  de  la  cour  de  Jupiter.  La  contrée  où  Saturne  se 
cacha  fut  depuis  nommée  La  ium,et  rappelait  le  séjour  qu’y  fit  ce  dieu  [latere,  se  cacher), 
et  de  là  l’origine  du  nom  des  Latins.  Saturne,  dans  son  exil,  civilisa  l’Italie;  ce  fut  son 
siècle  d’or,  et  de  sauvages  qu’en  étaient  les  peuples  à son  arrivée,  par  ses  lois  et  par  l’a- 
griculture, il  les  prépara  à leurs  brillantes  destinées  et  à devenir  les  rois  du  monde. 
Aussi , dans  la  première  Rome , le  mont  qui  depuis  soutint  le  Capitole  fut-il  d’abord 
appelé  Saturnin.  Son  antique  dieu  fut  regardé  comme  le  dieu  du  temps;  le  nom  de 
Cronos  ou  Chronos,  qui  le  désignait  chez  les  Grecs,  fut  changé  en  celui  de  Saturne, 
qui,  selon  Cicéron  [De  nat.  deor.) , indiquait  que  le  temps  dévorait  lefs  années,  guod 
Saturatur  annis , et,  d’accord  avec  cette  étymologie,  les  antiques  allégories  mytholo- 
giques lui  faisaient  dévorer  ses  enfans.  Par  l’adresse  de  sa  mère  Rhéa,  Jupiter  évita 
d’être  la  victime  de  son  père  Saturne  ; il  le  força  même  à lui  rendre  ses  frères  et  ses 
sœurs,  et,  ayant  réglé  la  marche  du  temps  d’après  le  cours  des  astres,  ce  premier  astro- 
nome passa  pour  avoir  chargé  Saturne  de  liens  dans  le  Tartare.  Il  est  vrai  qu’ils  lui  pe- 
saient peu,  car  ils  n’étaient  que  de  laine,  ce  qui  devait  cacher  une  allégorie  relative  à 
l’agriculture  et  à l’éducation  des  troupeaux,  alors  une  de  ses  premières  richesses.  Les 
antiques  saturnales  en  honneur  de  ce  dieu,  et  qui  rendaient  pour  quelques  jours  une 
liberté  presque  illimitée  aux  esclaves,  qui  en  usaient  largement  au  milieu  des  plaisirs, 
rappelaient  la  liberté  de  l’âge  d’or,  du  règne  de  Saturne , et  que  cet  antique  Titan  avait 
aussi  été  dans  les  fers. 

N°2. — Saturne  Auguste,  bas-rel.,  inscr.,  voy.  p.  1235  n®  2, 
pl.  161  B etpl.  LXXI. 

N®  3.  Saturne  Auguste,  cippe funèbre , pierre,  pl.  LXXI. 

Ce  cippe , consacré  à SATURNE  AUGUSTE , SATVRNO  SACRitm  est  à trois 
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compartimens  et  nous  en  verrons  plusieurs  du  même  genre.  Dans  le  haut,  un 
buste  d’homme  en  toge,  dont  on  ignore  le  nom,  est  accompagné  de  deux  petites 
figures  de  Victoires.  Au  milieu,  on  reconnaît , à leurs  chevaux , Castor  et  Pollux  ; 
dans  le  bas , un  lion  et  un  autre  animal.  Les  lettres  de  l’inscription  et  le 
grossier  travail  des  figures  décèlent  un  monument  du  troisième  siècle  de 
notre  ère.  Ce  cippe  provient  de  Sétif,  autrefois  Sitijis  Colonia.  [H.  o“‘,6oo; 
larg.  o'“,5oo.] 

Ce  cippe  fut  trouvé  par  le  capitaine  de  la  Marre , à environ  deux  lieues  de  Sétif,  dans 
des  ruines  romaines  assez  considérables.  Il  était  à moitié  enterré  et  employé  comme 
moellon  dans  un  mur,  sort  qu’il  a partagé  avec  bien  des  monumens  de  toutes  les  époques. 
Près  des  ruines  principales  de  cet  endroit,  on  voyait  dans  la  colline  sept  tombes,  restes 
sans  doute  d’un  plus  grand  nombre,  à en  jugerd’ après  la  quantité  des  débris.  Ces  grandes 
tombes , en  pierres  de  fortes  dimensions , portaient  sur  un  soubassement  et  étaient  ornées 
de  corniches  : chacune  d’elles  était  recouverte  par  une  longue  et  grosse  pierre,  et  plusieurs 
de  ces  tombes  étaient  en  belles  pierres  sans  ciment.  La  plupart  des  bas-reliefs  funéraires 
qu’on  trouve  très-fréquemment  entre  Sétif  et  Mons  ont  été  altérés  par  les  eaux,  et  beau- 
coup ont  été  brisés.  Des  fouilles  en  feraient  découvrir  de  mieux  conservés  et  curieux, 
malgré  la  grossièreté  de  leur  exécution.  Les  tombes  en  général  ont  mieux  résisté  au 
temps  ou  à la  destruction  que  les  autres  monumens,  peut-être  parce  que,  pendant  long- 
temps, elles  furent  plus  respectées. 

N°  4.  Saturne,  cippe,  pierre,  fragm.  à'inscr.,  pl.  LXXI. 

On  ne  voit  plus,  de  l’inscription  de  ce  cippe,  que  cinq  lettres,  et  encore 
sont-elles  en  mauvais  étal.  Ces  lettres , qui  forment  le  mot  SATVR,  nous  appren- 
nent que  le  monument  était  consacré  à Saturne  , surnommé  sans  doute 
Auguste  comme  sur  les  monumens  précédens.  Bien  que  très-mutilé,  ce  cippe 
est  curieux , en  ce  que  son  bas-relief  nous  offre  Saturne  la  tête  à demi  couverte 
d’un  voile,  et  tel  que  le  représentent  des  bas-reliefs  et  quelques  pierres  gravées. 
Ce  fragment  vient  de  Mons.  [Haut.  o"‘,64o  ; larg.  o"“,490.] 

On  sait  que  les  images  de  ce  dieu , le  premier  que  les  arts  aient  représenté , sont 
très-rares.  Le  voile  dont  on  couvrait  en  partie  sa  tête  pouvait  indiquer  les  mystères  que 
nous  cache  le  temps , et  qu’il  découvre  quelquefois  en  partie.  Winckelmann  pense  que 
c’était  une  manière  de  rappeler  qu’on  lui  sacrifiait  la  tête  découverte,  comme  à une  di- 
vinité des  enfers,  où  il  avait  été  précipité  et  où  il  était  retenu  par  Jupiter,  tandis  que  les 
sacrifices  aux  dieux  céleste  se  faisaient  la  tête  entièrement  voilée.  Nos  bustes  de  Saturne 
ne  nous  offrent  pas  son  principal  attribut,  la  harpe,  sorte  d’épée  large  et  très-courte, 
ayant  un  crochet  recourbé  vers  la  pointe,  comme  on  la  voit  quelquefois  entre  les  mains 
de  Persée  ou  de  Mercure  Aryophonte,  ou  tuant  Argus.  Cette  harpé  avait  servi  à Saturne 
pour  mutiler  son  père  üranus;  mais  lorsque  ce  Titan  eut  civilisé  l’Italie  et  le  nord  de  l’A- 
frique occidentale,  cette  arme  ne  devint  plus  qu’un  symbole  de  l’agriculture,  science 
qui  devait  ses  progrès  à Saturne.  Ainsi  ce  dieu , après  avoir  été  un  fort  mauvais  fils , 
devint  le  meilleur  et  le  plus  bienfaisant  des  dieux,  et  ne  porta  plus  pour  armes  et  pour 
attribut  qu’une  faucille  ou  une  serpe. 


N®  5.  Saturne  Auguste,  pierre,  inscr.,  3 lignes,  pl.  LXXI. 

Au-dessous  d’un  petit  édicule  ou  d’une  niche  qui  orne  le  devant  d’un  autel 
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et  contient  une  figure  bachique  d’un  dessin  informe,  presque  barbare,  portant 
une  corne  d’abondance  et  des  raisins,  on  lit  la  consécration  qui  en  a été  faite  par 
C.  SILIVS  NVND.  (peut-être  NVNDINIVS)  à SATURNE  AUGUSTE  : SAT- 
AVG.  SAC.  d’après  un  vœu,  ce  qu’indiquent  les  lettres  V.  S.  L.  A.  Votum 
Solvit,  hibenti  Knimo,  dont  le  sens  est  acquittant  son  vœu  avec  plaisir.  De  chaque 
côté,  une  colonne,  dont  le  chapiteau  paraît  avoir  été  composite,  et  à demi  en- 
tourée dans  sa  hauteur  de  cannelures  ou  de  stries  en  hélice,  soutient  l’arc 
surbaissé  de  la  niche.  [Haut.  o“,520;larg.  o”,320.] 

Ce  petit  monument  a été  trouvé  en  i843  à Gheima,  l’ancienne  Kalama,  qui  nous 
a fourni  plusieurs  inscriptions.  Dans  celle-ci,  ainsi  que  dans  plusieurs  autres  que  nous  pro- 
duirons, les  A ne  sont  pas  barrés,  ce  qui  n’est  d’aucun  inconvénient  pour  le  latin, 
aucune  autre  lettre  n’ayant  dans  son  alphabet  de  rapport  avec  l’A,  tandis  que  c’est  tout 
autre  chose  pour  le  grec,  où  le  A et  le  A ont,  au  premier  coup  d’œil , beaucoup  de  ressem- 
blance avec  l’A. 

N“6. — Otacilius Félix, èas,-re/.,  inscr.,  2 lig.,  pl.  LXXI, 
et  pl.  1 6 1 B,  voy.  p.  i2  44»n°6. 

N°  7.  Saturne,  cippe  en  pierre , inscr.,  3 lig.,  pl.  LXXI. 

Dans  cette  inscription  des  bas  temps  et  dont  les  caractères  sont  très-mauvais, 
on  voit  des  lettres  grecques  mêlées  aux  romaines,  KAAAISTA  pour  CALLISTA ; 
les  A ne  sont  pas  barrés  et  les  O sont  carrés  ou  en  losange.  Dans  le  haut,  est 
une  tête  voilée  de  Saturne  ; le  bas-relief,  au-dessous  , offre  une  femme , sans 
doute  Callista,  qui,  d’après  un  vœu,  dépose  une  offrande  sur  l’autel  de  Sa- 
turne, auquel  elle  recommande  de  conserver  ceux  qu’elle  laisse.  Il  est  pro- 
bable que  ses  regrets  et  ses  vœux  s’adressent  à sa  famille  ; plusieurs  mots 
manquent,  de  même  que  l’âge  de  Callista.  Cette  inscription  provient  de  Sétif. 
[Haut.  o"‘,44o;  larg.  o'”,820.  ] 

N®  8.  Saturne  Auguste,  cippe  en  pierre,  inscr.,  2 lig.,  pl.  LXXI. 

Dans  le  haut  de  ce  cippe  funéraire  est,  en  bas-relief,  le  buste  de  Saturne , au- 
quel le  consacre  le  prêtre  POSTIMIVS  {sic)  PVDENS  : ce  surnom  de  PVDENS 
est  rare,  on  ne  le  trouve  que  trois  fois  dans  Gruter , et  il  appartient  à des  affran- 
chis. Un  poète,  cité  par  Martial,  le  portait,  de  même  que  celui  d’une  inscrip- 
tion donnée  par  Orelli,  n°  ii84.  H ne  fut,  cependant,  pas  dédaigné  par  des 
patriciens,  et  un  consul  des  années  i65,  166  de  J.-C.,  et  de  l’illustre  famille 
Servilia , se  nommait  Servilius  Pudens.  La  femme  d’Apulée  de  Madaure , riche 
veuve  de  la  grande  maison  Æmilia,  se  nommait  Æmilia  Pudentilla.  Le  bas- 
relief  qui  occupe  le  milieu  du  cippe  représente  deux  figures,  et  dans  le  bas  est 
un  taureau.  Ce  monument  provient  de  Philippeville , fondée  près  de  l’em- 
placement de  l’ancienne  Rusicada,  aujourd’hui  Stora.  [Haut.  5'“,4oo  ; 
larg.  o'“,470.] 
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N®  9.  Saturne  Auguste,  cippe,  pierre,  insc.,  2 lig.,  pl.  LXXL 

et  pl.  1 6 1 C. 

A la  partie  supérieure  de  ce  cippe,  on  voit  un  buste  de  Saturne  d’un  travail 
très-grossier,  de  même  que  les  deux  figures  d’homme  et  de  femme  sculptées 
au-dessous,  et  que  le  bœuf  qui  est  dans  le  bas,  comme  victime  destinée  à 
SATURNE  AUGUSTE,  auquel  ce  monument  a été  consacré. . . TVRNO  AVG. 
SACRVM  (presque  effacé)  par  SEMPRONIVS  SATVRNINVS,  à qui  son  nom 
avait  peut-être  fait  prendre  Saturne  pour  son  dieu  protecteur.  D’après  la  dispo- 
sition de  l’inscription , il  est  probable  qu’il  était  prêtre  de  ce  dieu.  — Trouvé 
à Mons.  [Haut.  i’“,45o  ; larg.  o"“,48o.] 

N®  10.  Urbanus,  fragm.  d'inscr.,  2 lig.,  pl.  LXXI  et  pl.  161  C. 

Du  nom  de  celui  qui  consacre  cette  stèle  à trois  compartimens , peut-être  à 
Saturne,  il  ne  reste  que  son  surnom,  VRBANVS,  et  trois  lettres  indiquant 
qu’il  était  prêtre,  SACerdos.  Ce  fragment  vient  de  Mons.  Dans  la  partie  supé- 
rieure, sont  deux  personnages,  un  homme  à notre  droite,  une  femme  à gauche 
et,  d’après  les  plinthes  sur  lesquels  ils  posent , il  paraît  que  se  sont  des  statues , 
l’un  et  l’autre  de  ces  personnages  portent  à la  main  gauche  un  attribut  que 
leur  état  fruste  ne  permet  pas  de  distinguer  et  il  est  impossible  d’assigner  un 
nom  à ces  figures.  Le  compartiment  du  milieu  est  occupé  par  un  homme  et 
une  femme  recouverts  de  leur  ample  manteau  et  séparés  par  un  petit  autel,  sur 
lequel  ils  déposent  des  offrandes  qu’on  ne  saurait  discerner,  non  plus  que  ce 
que  l’homme  tient  à la  main  gauche  et  qui  pourrait  être  ou  un  fruit,  ou  un 
vase;  dans  le  bas  du  monument,  malgré  la  dégradation  complète  du  bas-relief, 
on  peut  distinguer  deux  figures  près  de  sacrifier  une  victime  que  sa  taille  doit 
faire  présumer  être  un  taureau , et  la  figure  de  gauche  semble,  par  son  mouve- 
ment, placée  dans  l’attitude  de  lui  porter  un  coup  violent.  C’est  tout  ce  que 
l’on  peut  soupçonner  et  dire  d’un  bas-relief  aussi  fruste.  [Haut.  i"‘,70o; 
larg.  o°',620.  ] 

N°  11.  Saturne  Auguste, cippe,  pierre,  inscr.,  2 lig.,  pl.  LXXI, 

et  pl.  161  B. 

Reste  d’un  cippe  probablement  à trois  compartimens,  dont  le  tympan  trian- 
gulaire contient  le  buste  de  Saturne  avec  la  consécration  : à SATURNE 
AUGUSTE  : SATVRNO  (il n’existe  que  le  haut  des  lettres)  AVG.  SACR.  — 
Le  bas-relief  du  milieu  offre  un  homme  et  une  femme  debout,  du  travail  le 
plus  grossier.  Celle-ci  semble  tenir  des  deux  mains  une  coupe;  l’homme  dé- 
pose sur  un  autel  un  objet  indistinct.  Il  ne  reste  de  l’inscription  que  ET 
CRESSIA  SATVRNINA,  qui  avait  consacré  ce  monument  avec  son  mari,  sans 
doute  prêtre  de  Saturne,  et  dont  le  nom  n’existe  plus.  Il  doit  manquer,  à la 
fin  de  la  première  ligne,  ou  un  V ou  VIX;  et  d’après  le  nombre,  en  partie  effacé , 
LIX,  en  tête  de  la  deuxième  ligne , il  aurait  vécu  cinquante-neuf  ans. — Ce  mo- 
nument provient  de  Djimilah  l’ancienne  Cuiculiim.  [Haut.o'”  700;  larg.  o'",65o.]. 
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Plusieurs  des  cippes  funéraires  de  l’Algérie  présentent  cette  division  en  trois  compar- 
timens  superposés,  et  dont  notre  musée  ne  nous  offrait  pas  d’exemples.  Dans  le  haut,  est 
ordinairement  un  buste  en  bas-relief  qui  sert  de  couronnement  au  monument;  au-dessous, 
l’on  voit  un  ou  deux  personnages , qui  rappellent  probablement  la  consécration  qu’ils  en 
ont  faite,  ou  quelquefois  peut-être  une  ou  deux  divinités.  Dans  la  partie  inférieure,  un 
ou  deux  animaux , souvent  un  bœuf,  et  quelquefois  un  autel  et  des  instrumens  de  sacri- 
fice , sont  une  commémoration  de  celui  que  l’on  offrit  à la  divinité  à laquelle  était  con- 
sacré le  cippe  funéraire  mis  sous  sa  protection.  Le  nom  de  Cressia  indique  peut-être  que 
Saturnina  étoit  d’origine  crétoise. 

N°12.  Saturne  Auguste,  mon. /hr.;,  pierre,  inscr.,  51ig.,  pl.LXXI. 

Dans  le  haut  de  ce  petit  monumeiit  funéraire  en  deux  fragmens , est  gros- 
sièrement sculptée  une  couronne , et  dans  le  bas  un  taureau  près  d’un  autel  : 
c’était  une  décoration  convenable  aux  fonctions  de  PVBLIVS  FVRIVS  SATVR- 
NINVS,  prêtre,  qui  consacrait  celte  pierre  à SATURNE  AUGUSTE.  — Elle 
provient  de  Mons.  [Haut.  o”,420;  larg.  o'”,900.] 

N“  13.  Quinta  Cæcilia,  pierre,  inscr.,  3 lig.,  pl.  LXXI. 

Sur  le  devant  de  cet  autel,  une  femme  a déposé  des  offrandes  sur  une  table 
sacrée,  Vanclabris.  C’est  probablement  QVINTACŒCILI A,  qui  accomplitun  vœu 
quelle  avait  fait  à Saturne.  Une  partie  des  lettres  de  la  dédicace,  VOTVm 
solvlT . manquent.  Ce  fragment  d’inscription  vient  de  Ghelma,  l’ancienne 
Kalama.  [Haut.  o'”,270;  larg.  o“,3oo.  ] 

N°  14.  Jupiter  Apenninus,  marh.  blanc.,  inscr.,  1 1 11g.,  pl.  LXXl. 

Cette  inscription,  en  grandes  et  belles-lettres,  est  consacrée  à Jupiter 
Apenninus,  excellent,  très-grand,  conservateur  de  nos  maîtres,  les  empereurs 
très-forts  et  très-heureux.  Il  paraît  que  ceux-ci  sont  Septime  Sévère  et  ses  fds 
Caracalla  et  Géta,  que  d’autres  inscriptions  offrent  avec  la  même  légende.  Le 
titre  d' Apenninus,  donné  ici  à Jupiter,  indique  des  relations  entre  les  colonies 
de  la  partie  du  nord  de  l’Afrique , où  a été  trouvée  cette  inscription , et  des 
peuples  de  l’Italie.  Une  inscription  de  Gubio , rapportée  par  Muralori  (p.  8 , 5)  ; 
Mafïei  [Mus.  Ver.,  p.  79,  5) , et  reproduite  par  Orelli  (n°  1220),  donne  à Jupiter 
le  litre  d’APENINUS  par  un  seul  P et  une  seule  N.  Notre  inscription  vient  de 
Philippeville , l’ancienne  Rusicada  où  elle  fut  déterrée  dans  les  fouilles  qu’on 
faisait  pour  élever  l’hôpital.  [Haut.  o“92o;  larg.  o“,53o.] 

N®  15.  Jupiter  Victor , marh.,  inscr.,  9 lig.  pl.  LXXII. 

Le  litre  Synopsis,  de  cette  inscription , indique  un  inventaire  d’objets  consa- 
crés dans  un  temple  d’un  endroit  qui  n’est  pas  nommé,  mais  qui  probable- 
ment était  Cirta,  Constantine,  où  elle  a été  découverte  à la  Casbah,  au  mois  de 
juin  1844,  au  magasin  à poudre  neuf.  Cette  inscription  offre  d’abord  : dans 
un  Capitole,  un  Jupiter  en  argent,  la  tête  ceinte  d’une  couronne  de  chêne  en 
argent  ayant  trente  feuilles  et  quinze  glands.  11  portait  à la  main  droite  un  globe 
d’argent  surmonté  d’une  victoire  de  même  métal,  tenant  une  palme  et  ayant 
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une  couronne  de  quarante  feuilles.  De  la  main  gauche , le  dieu  s’appuyait  sur 
une  haste  d’argent.  L’inscription  , dont  les  lettres  sont  d’une  assez  belle 
forme,  et  qui  a été  brisée  au  moins  en  deux  morceaux,  ne  nous  en  apprend 
pas  davantage.  Elle  ne  nous  dit  rien  ni  de  la  pose , ni  de  la  grandeur  de  cette 
statue,  qui,  probablement,  d’après  les  détails  qu’elle  donne  sur  les  couronnes, 
ne  devait  pas  être  petite.  A la  seconde  ligne , au  lieu  de  JVPITER  VICTOR , 
on  lit  10 VIS  VICTOR;  ce  nom,  qui  au  nominatif  a la  forme  habituelle  du 
génitif  de  Jupiter,  rappelle  le  VEJOVIS,  Jupiter  redoutable  des  Étrusques. 
A la  quatrième  ligne,  l’adjectif  qaerquea,  de  chêne,  pour  qaernea,  ou  querna, 
n’est  pas  dans  les  lexiques;  il  se  rapproche  cependant  bien  plus  que  les 
adjectifs  quernus  et  quernus  des  mois  querçus , quercetrum  et  quercetra,  dont  ils 
dérivent.  [H.  o'”,5oo;  larg.  o’",55o.] 

N“  16.  Longanus,  fleuve,  marbre,  inscr.,  9 lig.,  pl.  LXXII. 

Tout  ce  qui  reste  de  cette  belle  inscription,  en  caractères  d’une  assez  bonne 
forme  et  très-nets,  est  très-facile  à lire,  mais  il  ne  l’est  pas  autant  d’en  donner 
une  explication  exacte  et  complète  ; il  en  manque  trop  pour  qu’elle  ne  laisse 
pas  beaucoup  à désirer.  On  voit  bien  qu’il  y est  question  du  LONGANVS,  petit 
fleuve  de  Sicile  dont  parle  Polybe,  et  sur  les  bords  duquel  furent  battus , près 
de  la  ville  de  Miles,  les  Mamertins,  par  Hiéron  le  jeune.  Il  n’était  encore  que 
gouverneur  de  Syracuse , et  ce  ne  fut  qu’après  cette  victoire  qu’il  prit  le  titre 
de  roi.  Mais  quel  rapport  peut  avoir  ce  üeuve  Longanus  avec  la  ville  de  Cirta, 
la  capitale  de  Jugurtha,  aujourd’hui  Constantine , où  fut  trouvée  cette  ins- 
cription ? 

A quelques  lieues  à l’ouest  de  Cirta  dont  elle  est  séparée  par  une  chaîne  de  mon- 
tagnes, est  la  ville  de  Milah,  jadis  assez  considérable,  et  nommée  Milevum,  qui  n’est 
peut-être  pas  le  nom  le  plus  ancien,  ou  celui  qu’elle  reçut  lors  de  sa  fondation;  on 
ignore,  ce  me  semble,  à quelle  colonie  elle  le  doit.  Ne  pourrait-elle  pas  venir  de  Sicile? 
Quelque  peuplade  de  cette  île,  à laquelle  bien  des  villes  des  côtes  de  la  Méditerranée 
durent  leur  fondation  , ne  purent-elles  pas,  des  bords  du  Longanus,  venir  s’établir  dans 
cette  partie  de  l’Afrique,  peu  éloignée  de  la  mer,  et  y élever  une  ville  dont  le  nom  rap- 
pelait celui  de  la  ville  de  Miles  de  Sicile  et  la  victoire  d’Hiéron.  Cette  hypothèse  ne  me 
paraît  pas  inadmissible  ; il  y a beaucoup  d’analogie  entre  le  nom  actuel  de  Milah  et 
celui  de  Milevum,  quelle  portait  encore  en  l’an  looo  de  notre  ère,  878  de  l’hégire, 
lorsqu’elle  fut  détruite  par  le  khalife  Mansour,  ainsi  que  le  rapporte  M.  Bureau  de  la 
Malle,  p.  38  de  sa  Province  de  Constantine,  etc. — Quoique  trouvée  à Constantine,  l’an- 
cienne Cirta,  cette  inscription  peut  provenir  de  Milevum,  où  aurait  été  érigé  un  mo- 
nument qui  rappelait  les  souvenirs  de  l’ancienne  patrie , et  d’ailleurs  il  pouvait  bien  se 
trouver  à Cirta  quelque  monument  élevé  par  des  colons  siciliens , et  où  il  était  question 
du  Longanus. — D’après  notre  inscription  , ce  monument,  dont  on  ne  connaît  ni  la  forme 
ni  la  destination , aurait  été  riche  et  très-orné.  — Peut-être  était-il  circulaire , une  espèce 
de  petite  rotonde,  une  sorte  d’édicule  ou  de  tabernacle.  La  partie  supérieure,  le  cou- 
ronnement, EN  CORONA  SVMMA,  était  entourée,  IN  CIRCVMilu,  de  feuilles  de  lierre 
au  nombre  de  quarante,  rehaussées  d’or  ; c’est  ainsi  du  moins  que  j’entendrais  Auro 
inluminatm.  Ces  feuilles  n’étaient  pas  entièrement  dorées,  elles  ne  l’étaient  que  par 
parties,  probablement  les  nervures,  et  peut-être  les  baies.  Il  y en  avait  dix  autres,  qu’on 
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désigne  par  les  mois  DISTINGVENTES  INCOCTILES.  Peut-être  celles-là,  en  plus  petit 
nombre,  étaient-elles  entièrement  dorées  ou  saucées  d’or,  ce  qu’indiquerait  le  mot 
INCOCTILES,  et  elles  se  distinguaient  àe  celles  qui  n’avaient  que  quelques  parties  dorées. 
De  ces  feuillages,  pendaient,  sans  doute  de  distance  en  distance,  six  scjplii,  petits  vases 
du  genre  des  gobelets,  et  qui  faisaient  probablement  l’effet  de  petites  campanes  ren- 
versées, DEPENDENTES,  en  forme  de  liliacées,  telles  que  l’on  en  voit  souvent  parmi 
les  ornemens;  ils  étaient  aussi  rehaussés  d’or,  inluminati.  On  voyait  aussi  un  canthare 
du  même  genre,  et  il  est  à croire  que  ce  vase  était  placé  dans  le  milieu  de  cet  édicule, 
que,  d’après  le  caractère  de  son  ornementation,  le  lierre,  les  scyphi,  l’on  pourrait  pré- 
sumer avoir  été  consacré  à Bacchus , dont  le  canthare  était  le  vase  de  prédilection.  — 
Outre  ces  ornemens , qui  tenaient  peut-être  au  monument  même , il  y avait  six  statues 
de  bronze,  dont  on  n’indique  pas  les  sujets,  et  en  outre  un  Cupidon,  dont  on  ne  nous 
apprend  pas  la  matière , mais  on  voit  qu’il  ne  faisait  pas  partie  des  six  statues  en  bronze , 
ni  de  six  autres  dont  nous  savons  seulement  qu’elles  étaient  en  marbre.  Le  Cupidon 
n’étant  ni  de  cette  substance , ni  de  bronze , je  ne  vois  pas  en  quoi  il  pouvait  être , car , s’il 
eût  été  en  or  ou  en  argent,  on  ne  nous  l’aurait  pas  laissé  ignorer,  pas  plus  que  s’il  eût 
été  en  ivoire  ou  en  bois.  N’ayant  aucune  donnée  qui  puisse  nous  aider  à résoudre  cette 
énigme,  j’y  renonce.  Il  y avait  en  outre,  sans  doute  pour  les  libations  et  les  ablutions, 
six  espèces  de  robinets,  siZani,  en  bronze.  Des  têtes  ou  des  mascarons  de  Silène  devaient 
leur  en  avoir  fait  prendre  le  nom.  Le  tout  est  complété  par  six  mannalia  dont  on  ne  dit 
pas  le  métal,  qui  devaient  être  des  espèces  de  bassins,  de  grandes  jarres  qui , comme  les 
cherniptes  des  Crées,  servaient  aux  ablutions,  si  fréquentes  dans  les  cérémonies  des  an- 
ciens. Il  n’est  pas  douteux  que  quelque  habile  antiquaire  ne  puisse  tirer  encore  un 
meilleur  parti  de  cette  curieuse  inscription,  que  je  livre  à ses  recherches.  [Haut.  o™,52o; 
larg.  o'",56o.  ] 

N®  17.  La  Terre  mère,  Æpecura,  inscr.  9 lig.,  pl.  LXXII. 

Cette  inscription,  en  assez  beaux  caractères,  est  consacrée  à la  grande  mère 
idéenne  des  dieux,  la  Terre,  Ghæa,  la  plus  ancienne  divinité  des  Grecs,  femme 
de  Cœlus,  avec  lequel  elle  devint  la  souche  de  toutes  les  grandes  divinités  de 
l’Olympe.  Depuis,  elle  fut  Rhéa  ou  Cybèle,  et  reçut  différens  surnoms  des  di- 
verses contrées  où  son  culte  s’était  propagé.  Ce  fut  surtout  en  Phrygie  qu’il 
jeta  les  plus  profondes  racines  et  où  on  rendait  le  plus  d’hommages  à la  déesse; 
on  l’adorait  d’une  manière  plus  particulière  à Dindymé,  à Pessinunte,  d’où 
les  Romains  reçurent  cette  divinité  sous  la  forme  d’une  pierre  brute  noire,  et 
sur  le  mont  Ida,  où  elle  prit  le  nom  de  grande  mère  des  dieux  idéenne 
que  nous  lui  trouvons  ici , et  que  nous  offrent  beaucoup  d’autres  inscriptions. 
Mais  nous  ne  voyons  pas  bien  d’où  peut  lui  venir  le  surnom  de  mère  Æpecura 
ou  ÆrecKra qu’elle  porte  dans  la  nôtre,  et  qu’elle  tenait,  sans  doute,  de  quelque 
localité  d’Afrique  que  les  auteurs  ne  nous  ont  pas  fait  connaître.  Mais  ce  nom 
d'Æbecura  ne  pourrait-il  pas  être  celui  que  portait  autrefois  Announah  où  cette 
inscription  a été  trouvée  à peu  près  à moitié  chemin  entre  Keff  [Sicca  veneria) 
et  Rusicade , ou  Stora.  Peyssonnel  et  M.  Bureau  de  la  Malle  disent  qu’on 
ignore  l’ancien  nom  d’ Announah.  On  y a trouvé,  selon  Peyssonnel , des  ruines 
considérables  qui  annonçaient  une  grande  et  belle  ville , entre  autres , quatre 
portes  d’ordre  corinthien  qu’il  compare  à celles  de  Paris , et  qui , d’après  ce 
qu’il  en  dit,  pouvaient  bien  être  des  arcs  de  triomphe.  Des  tronçons  de  co- 
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lonnes  de  4 et  5 pieds  de  diamètre  indiquent  aussi  de  grands  édifices,  parmi 
lesquels  pouvait  bien  être  un  temple  de  la  grande  mère  idéenne  des  dieux,  qui 
aurait  été  surnommée  Æpecara,  du  nom  de  cette  ville.  Ce  nom,  par  sa  termi- 
naison , conviendrait  bien  à quelque  localité  de  cette  contrée,  où  l’on  en  trouve 
plusieurs  qui  finissent  en  iir  ou  or  .•  Muharar  (Dureau  de  la  Malle,  p.  18,  21  , 
245),  Tagora  ou  Takhora  (p.  202),  etAscurus,  entre  Bône  et  Constantine,  et 
aujourd’hui  Ashkoure. 

POPILIÂ  MAXIMA,  fille  de  Marcius  Popilius,  consacre  cette  inscription  en  mémoire 
du  sacrifice  du  taurobole  quelle  avait  voué  à la  déesse,  et  dont  elle  accomplit  les  céré- 
monies. Il  est  souvent  question  de  ce  célèbre  sacrifice  expiatoire  dans  les  inscriptions 
consacrées  à la  grande  mère  des  dieux.  On  sait  que  ce  sacrifice  d’un  taureau  avec  des 
cérémonies  particulières,  ne  s’offrait  que  dans  des  circonstances  importantes,  et  quand 
on  en  voit  les  détails  dégoûtants  décrits  par  Prudence,  on  conçoit  qu’il  ne  fut  célébré 
que  par  des  hommes,  et  on  ne  saurait  croire  qu’une  femme  prît  assez  sur  elle  pour  s’y 
soumettre.  Si  notre  inscription,  ainsi  que  plusieurs  autres,  nous  présente  une  femme 
qui  a offert  le  taurobole,  il  est  plus  que  probable  que  l’ayant  voué,  peut-être  pour  l’ex- 
piation et  le  salut  de  sa  famille  ou  de  sa  patrie,  ou  de  quelque  empereur,  elle  n’a 
pas  célébré  elle-même  ce  sacrifice,  qui  l’a  été  par  un  prêtre  de  Cybèle.  Il  ne  paraît 
même  pas  que  dans  le  culte  de  la  déesse  il  y eût  des  femmes  chargées  des  mêmes  em- 
plois que  les  prêtres,  les  fanatici  ou  les  galles.  Cependant,  on  trouve  dans  Orelli 
(n"  2,199)  une  Munatia  Reddita,  qui  s’intitule  XV  vir,  Qaindecinivir,  et  devait  être  d’une 
corporation  attachée  au  culte  de  la  grande  mère  idéenne,  et  qui,  l’an  186  de  J.-C., 
célébra  le  sacrifice  du  taurobole,  tauroholium  Jecit , comme  dans  notre  inscription. 
Parmi  tous  les  titres  qu’au  numéro  2,861  donnek  FahiaAconiaPaullina  une  belle  inscrip- 
tion de  Bénévent,  est  celui  de  tauraboliata  isiaca  : ce  qui,  du  reste,  de  même  que 
dans  l’autre,  ne  signifierait  pas  positivement  que  les  femmes  ont  sacrifié  elles-mêmes 
le  taureau,  mais  qu’elles  auraient  fait  célébrer  le  taurobole  qu’elles  avaient  voué;  et, 
dans  le  dernier  cas,  Paullina,  prêtresse  d’Isis,  aurait  été  purifiée  et  mise  sous  la  pro- 
tection de  la  déesse,  par  le  taurobole  qu’elle  lui  avait  consacré. — (Voy.,  sur  ce  singulier 
sacrifice,  ce  que  j’en  disici,  p.  967,  n°  867.) 


N°  18.  Terre,  Telles  Genetrix,  mère,  inscr.  3 lig.,  pl.LXXIII. 

Le  titre  de  genetrix  donné  ici  à la  Terre , la  déesse  Tellus , convient  à la 
déesse  qui  engendra  les  dieux  et  les  hommes,  Y aima  mater,  la  nourrice  du 
genre  humain.  Plusieurs  inscriptions  du  recueil  d’Orelli  (n°’  i,5o3,  i,5o4, 
i,5o5)  sont  en  honneur  de  Terra  mater , Tellus  mater.  Au  n°  i,5o3,  elle  par- 
tage l’honneur  de  la  consécration  avec  son  époux  Cœlus.  Mais  aucune  de  ces 
inscriptions  ne  donne  à la  déesse  Tellus  l’épithète  de  genetrix,  comme  à 
Vénus,  qui,  dans  l’ancienne  mythologie , est  bien  aussi  la  mère  du  monde. 

Cette  inscription  nous  apprend  que  Q.  JVLIVS  LEPIDVS  TERTVLLVS,  légat  d’un 
Auguste  et  préteur  de  la  province,  a dédié  le  temple  que  la  république  des  CUICÜLITAINS 
avait  élevé  à TELLUS  GENETRIX,  et  que  TITVS  JVLIVS  HONORATVS,  pontife 
fluviale,  PONT.  FL.,  a offert  en  don,  à ses  frais,  PP,  Propria  Pecunia,  le  simulacre  ou 
la  statue  acrolithe  de  la  déesse.  On  sait  que  les  statues  acrolithes  étaient  en  bronze  et 
qu’elles  avaient  les  extrémités,  ou  la  tête,  les  mains  et  les  pieds,  en  marbre.  La  charge 
de  pontife  fluviale  d’Houoratus  doit  faire  placer  cette  inscription  après  le  règne  de  Vespa- 
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sien,  premier  empereur  delà  famille  Flavia,  et  auquel,  après  son  apothéose,  on  éri- 
gea des  temples,  desservis  par  les  prêtres  qui  prirent  le  titre  de  pontifes  et  de  prêtres 
flaviales.  [Haut.  o'”,7io;  larg.  5'“,55o.] 

N°  19.  Neptune  Auguste,  inscr.,  4 lig*.  pl-  LXXII. 

Cette  inscription  en  grands  et  beaux  cartactères , terminée  dans  le  bas  par 
une  belle  moulure,  offre  une  consécration  à NEPTUNE  AUGUSTE  par  SEXTVS 
CORNELIVS  DEXTER , fils  de  Sextus  de  la  tribu  romaine  Arnensis,  que  nous 
verrons  ailleurs,  et  qui,  parmi  tous  ses  titres,  que  nous  fera  connaître  une 
autre  inscription  , n’a  pris  ici  que  celui  de  JVRÏDICVS,  juge  d’Alexandrie.  Ce 
monument  épigraphique  vient  de  Bougie,  l’ancienne  Saldæ,  où  il  fut  trouvé 
en  i844,  encastré  dans  des  rochers  sur  le  bord  de  la  mer.  [Haut.  o"’,24o; 
larg.  o"',570.] 


N°  20.  Neptune  Auguste,  marb.  blanc,  inscr.,  6 lig.,pl.  LXXIII. 

Le'  cartel  de  cette  inscription  est  enclavé  dans  un  fronton  triangulaire  dont 
le  tympan , orné  de  deux  génies  enfans  finissant  en  manière  de  Tritons,  et  de  pal- 
meltes,  est  mis  sous  la  protection  de  NEPTUNE  AUGUSTE,  et  consacré  par 
L.  FLAVIVS  ANICIVS  PRIVATVS,  prêtre  de  ce  dieu  et  Ædituus  ou  gardien  de 
son  temple,  Duumvir  et  Duumvir  quinguennal.  Il  a érigé  à ses  frais  et  consacré  cet 
édicule,  avec  tous  ses  ornemens,  Vecunia  Sua  Fosuit  Dedicavit.  Cet  autel,  très- 
fruste,  et  qui,  dans  son  intégrité,  devait  être  très  bien,  fut  trouvé,  en  i843, 
à Ghelma,  l’ancienne  Kalama.  Nous  avons  parlé  ailleurs  avec  quelques  dé- 
tails des  Daumvirs  et  d’autres  magistrats  des  villes  des  colonies  et  des  villes  mu- 
nicipales. [Haut.  i“,2oo;  larg.  o”‘,54o.] 


N°  21.  Hercule  Auguste,  marb.  roug,  inscr.,  5 lig.,  pl.  LXXII. 

CAIVS  JVLIVS,  fils  de  Caius,  de  la  tribu  Quirina,  et  du  surnom  duquel  il 
ne  reste  que  les  syllables  finales  VSSA,  a consacré  cette  pierre  à HERCULE 
AUGUSTE.  [Haut.  o"’,4oo;  larg.  o’",320.] 

N°  22.  Fortune  vîctrix,  inscrip.,  7 lign.,  pl.  LXXI. 

On  voit  que,  dans  cette  inscription  mutilée,  trouvée  à Ghelma,  l’ancienne 
Kalama,  il  est  question  d’une  statue  de  la  FORTUNE  VICTORIEUSE,  et  de  si- 
mulacres de  VICTOIRES  consacrés,  avec  l’autorisation  et  sous  la  surveillance  de 
V ordre  splendissime  ou  des  Décurions  de  Xa/ama,  par  AVRELIVS  ARISTOBVLVS 
FORTVNATVS  et  par  JVLIVS  RVSTICIANVS.  Ces  statues  avaient,  par  leurs 
soins , été  transportées  d’un  lieu  presque  désert  et  inculte  dans  une  place  par- 
ticulière. On  cite  un  consul  du  nom  de  Macrin,  dont  le  prénom  est  illisible.  Si 
c’était  Caius  Iulius  Macrin,  consul  l’an  917  de  R.,  i64  de  J.-C. , mais  les 
lettres  qui  précèdent  MACRINICOS  ne  peuvent  donner  C.  IVLII , et , d’ailleurs , 
cette  inscription  serait  de  cette  époque  ; nous  ne  pouvons  nous  dissimuler  qu’il 
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y aurait  sans  doute  bien  d’autres  choses  à dire  sur  cette  inscription,  et  qu’il 
faudroit  expliquer  le  mot  quarto,  répété  à la  troisième  et  à la  cinquième  ligne, 
dont  nous  ne  voyons  pas  l’emploi,  et  que  nous  abandonnons  à la  sagacité  de 
plus  habiles.  [Haut.  o'“,35o;  larg.  o'“,85o.] 

N°  23  Inscription  grecque,  3 lig.,  pl.  LXXII,  Magnésie. 

Dans  cette  inscription,  rapportée  de  Magnésie  et  consacrée  à la  bonne  for- 
tune, AP AOH  TYXH , il  était  question  d’une  prêtresse  de  Diane  Leucophryne, 
dont  le  nom  ne  nous  a pas  été  conservé.  (Voy.  sur  cette  Diane,  p.  1196.) 
[Haut,  et  larg.  o”,5oo.] 

EMPEREURS  ROMAINS. 

N®  24.  Trajan  empereur,  inscr.,  9 lignes.pl.  LXXIV. 

Inscription  eu  très-beaux  caractères,  en  deux  morceaux,  en  honneur  de 
l’empereur  Nerva  Trajan,  fils  (adoptif)  de  Nerva,  et  Auguste  Germanique,  Dacique, 
grand  pontife,  père  de  la  patrie;  elle  est  datée  du  ii'  tribunat  de  Trajan  et 
de  son  6'  consulat,  ou  de  l’an  865  de  Rome  , 112  de  noire  ère.  Les  dé- 
curions de  quelque  ville  d’Afrique,  dont  on  ne  dit  pas  le  nom,  ont  érigé 
ce  petit  monument  DD  PP,  Decuriones  Vosuere.  Mais  cette  inscription  ayant 
été  trouvée  à Djimilah,  l’ancienne  Cuiculum,  il  est  probable  qu’elle  appar- 
tenait à cette  ville.  [Haut.  i”’,700-,  larg.  o'",56o.] 

N°  25.  — Trajan  Emper.;  marh,  hi,  inscr.,  6 lig.,  pl.  LXXIV. 

(Cette  inscription  porte  dans  la  planche  le  numéro  26.) 

Cette  inscription  incomplète,  en  très-belles  lettres  onciales,  est  aussi 
du  règne  de  Trajan,  auquel  on  donne  les  mêmes  titres  que  dans  la  précédente, 
et  elle  est  de  la  même  date,  du  1 1'  tribunat  et  du  6'  consulat  de  ce  prince; 
on  y a seulement  ajouté  imperator  pour  la  sixième  fois.  D’après  l’inscription 
précédente,  à la  cinquième  ligne,  CO  doit  être  COS  VI.  Elle  se  termine  par 
MO.  AC.  MA-  le  trait  recourbé  vers  la  gauche  qui  précède  O,  était  le  jambage 
droit  de  M,  et  l’on  voit  qu’on  doit  lire  OptiMO.  AC.  MAa:imo.  Le  dernier  de  ces 
titres  ne  se  trouve  pas  sur  les  médailles  de  cet  excellent  et  très-grand  empereur, 
qui  les  méritait  si  bien  l’un  et  l’autre;  le  premier  y est  très-fréquent.  Au  reste, 
pas  plus  que  l’autre,  cette  inscription  ne  nous  apprend  rien,  elle  a été  trouvée 
à Philippeville , l’ancienne  Rusicada.  [Haut.  o“,6oo,  long.  o”,6oo.] 

N®  26. — Adrien  EMP.  117,  i38;m.  6.,  i/tscr.,  81ig.  pl.  LXXIV. 

(Celte  inscription  porte  dans  la  planche  le  numéro  2 5.) 

Cette  inscription  mutilée,  trouvée  à Philippeville,  date  de  l’an  872  de 
Rome,  119  de  J.-C.,  du  3'  consulat  d’Adrien,  fils  (adoptif)  de  Trajan,  petitfils 
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(adoptif)  de  Nerva,  souverain  pontife  et  père  de  la  patrie.  Ce  troisième  consulat 
est  indiqué  par  le  chilFre  III,  qui,  à la  quatrième  ligne,  précède  P.  P.  Vater  Vatriæ, 
et  l’on  voit  que,  dans  toutes  les  inscriptions  latines,  le  consulat  des  empereurs 
est  toujours  placé  entre  PONTIF-MAX  et  P.  P.  et  il  est  aisé  de  retrouver  ici 
l’empereur  Adrien , quoiqu’il  ne  soit  pas  nommé,  puisque  l’on  a son  père  et  son 
grand-père  adoptifs,  Trajan  et  Nerva.  Ce  marbre,  qui  n’offre  que  des  parties 
de  mots  qui  se  prêteraient  à bien  des  interprétations,  est  en  trop  mauvais  état 
pour  que  je  me  hasarde  à en  tenter  la  restitution,  et  je  laisse  à d’autres  le 
plaisir  d’en  tirer  parti.  [Haut.  o’”,75o  larg.;  o’“,55o.] 

N"  27.  s.  Cornélius  dexter,  inscr.,  17  lig.,  pl.  LXXIV. 

Cette  belle  inscription,  consacrée  à SEXTVS  CORNELIVS  DEXTER,  l’a  été 
par  son  parent  et  son  ami  P.  BLÆSIVS  FELIX,  centurion  de  la  seconde 
légion,  surnommée  la  Forte. 

Ce  Cornélius,  qui  servait  avec  la  plus  grande  distinction  sous  l’empereur  Adrien 
(117-138),  était  de  la  tribu  romaine  Arnensis.  Il  avait  été  proconsul  de  l’Asie , juge  d’A- 
lexandrie; procurator,  intendant  de  Neapolis,  Naples,  et  chargé  de  la  conservation  du 
mausolée  des  Augustes,  orné  d’obélisques,  dans  la  neuvième  région  de  Rome,  au  champ 
de  Mars,  entre  la  voieFlaminienne  et  les  bords  du  Tibre..  — C’était  une  place  à laquelle 
on  attachait  une  grande  importance.  Dexter  avait  en  outre  été  præfectus  de  la  flotte  su- 
périeure stationnée  à Misène.  Pour  ses  exploits  dans  la  guerre  de  Judée  (i  34),  il  avait 
reçu  d’Adrien,  comme  récompense  militaire,  une  hasia  para,  on  pique  sans  fer,  et  un 
étendard , vexillum.  On  trouve  ces  dons  honorifiques  dans  une  foule  d’inscriptions , avec 
les  couronnes  d’or,  les  colliers,  torques;  les  bracelets,  armïllæ,  et  les  phalera,  ornemens 
des  chevaux.  Dans  Orelli  (n°  3488) , Adrien  décerne  une  haste  pure  et  une  couronne 
d’or,  et  aux  n"  3525,  773,  on  trouve  les  mêmes  honneurs  accordés  parVespasien  et 
Septime  Sévère.  — Cornélius  Dexter  avait  été  præfectus,  ou  avait  eu  le  commandement 
de  l’a/a,  ou  corps  de  cavalerie  de  la  première  légion  Auguste  des  colonies;  c'était  une 
de  celles  nommées  gemina,  parce  qu’elle  avait  été  dédoublée.  La  force  des  légions  ro- 
maines était  dans  leur  infanterie,  aussi  leur  cavalerie  n’ était- elle  pas  considérable,  et 
Yala  n’était  ordinairement  que  la  vingtième  partie  du  nombre  de  fantassins  d’une  légion , 
et  celle  de  6,ooo  n’avait  que  3oo  cavaliers.  Parmi  ses  emplois,  Cornélius  comptait  en- 
core celui  de  tribun  de  la  huitième  légion  Auguste , et  il  devait  commander  une  des  six 
cohortes  de  looo  hommes,  si  la  légion  en  comptait  6ooo;  selon  Polybe,  elle  n’en  avait 
que  4200.  Il  était  aussi  præfectus  prætorum,  ou  commandant  supérieur  des  cohortes  pré- 
toriennes , gardes  impériales , le  plus  haut  grade  de  l’armée  après  celui  du  consul  ou 
du  général  en  chef.  Le  dernier  titre  militaire  que  notre  inscription  donne  à Cornélius 
Dexter  est  celui  de  præfectus  fabrum,  pour  la  troisième  fois,  place  que  l’on  peut  assi- 
miler à celle  de  commandant  en  chef  du  génie  militaire.  On  rangeait  en  général  sous  le 
nom  defabri  tous  les  ouvriers  employés  à l’attirail  de  la  guerre,  et  Tite-Live  en  fait 
la  première  des  six  classes  des  citoyens  romains.  Pour  compléter  les  hautes  fonctions 
dont  avait  été  revêtu  Cornélius  Dexter,  on  l’honore  du  titre  de  patronus  de  la  colonie, 
qui  lui  avait  confié  tous  ses  intérêts,  qu’il  était  chargé  de  maintenir  et  de  défendre,  et 
dans  la  province  et  auprès  de  Rome , métropole  de  toutes  les  colonies.  — Cette  belle 
inscription  a été  trouvée  à Constantine,  dans  le  fort  d’Abd-el-Kader.  [Haut.  o'",9io; 
larg.  o'",55o.] 
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N”  28.  — Antoninpie,  marh.  blanc,  inscr.,  3 lig.,  pl.  LXXIV. 

On  voit  bien  qu’il  était  ici  question  de  l’empereur  Adrien,  mais  ce  h’était 
pas  à lui  qu’elle  était  consacrée , puisque  le  mot  DIVVS  indique  qu’ Adrien  était 
déjà  mort.  Ainsi  elle  pouvait  regarder  son  successeur  immédiat,  Antonin  Pie, 
qui  lui  succéda  (i38,  10  juillet),  le  jour  même  de  la  mort  d’Adrien.  On  en 
restaurerait  une  partie  ainsi  : Imperatori  CaESari  DIVI  HADRzani  Pa<m 
Valriæ  Filio,  Divi  Traiani  Parthici  nepoli,  T)ivi,  Neruae  pronepoti  T.  AELIO 
HADRIANO  ANTONINO  AVG-,  etc.  C’est  tout  ce  que  peuvent  nous  apprendre 
ces  quelques  caractères  de  cette  inscription,  dont  les  lettres  sont  très-belles,  et  on 
ne  gagne  rien  à en  rétablir  quelques  lignes.  Au  reste,  ce  ne  sont  là  que  des  con- 
jectures sur  lesquelles  nous  ne  nous  sommes  que  trop  arrêté,  pour  une  ins- 
cription de  quelques  lettres  et  sans  valeur.  [Haut.  o”,32o;  larg.  o“,420.] 

N®  29.  ViBiA  Aurélia  Sabina,  m.,  inscr.,  10  lig.,  pl.  LXXIV. 

Parmi  les  enfans  que  l’empereur  Marc-Aurèle  eut  de  sa  femme  Faustine  la 
jeune  , on  sait  que  l’une  de  ses  fdles  était  VIRIA  AVRELIA  SARINA,  qui  épousa 
Claude  Sévère  et  fut  mère  de  la  belle  et  vertueuse  Annia  Faustine,  l’une  des 
femmes  de  l’infâme  Elagabale.  Le  nom  de  cette  Vïbia  nous  est  parvenu  par  les 
auteurs,  par  les  médailles  et  par  les  Inscriptions.  Outre  celle-ci,  nous  en  avons 
une  dans  Gruter  (862,  8);  Orelli  (869),  trouvée  à Rome,  dans  la  maison 
Porcari.  — Tillemont,  d’après  le  pèrePagi,  la  cite  dans  son  histoire,  II,  p.  34o. 
Si  la  lecture  de  cette  inscription,  dont  aucune  lettre  n’est  douteuse,  ne  pré- 
sente aucune  difficulté,  il  n’en  est  pas  de  même  de  la  manière  dont  on  peut 
l’interpréter.  Elle  est  consacrée  par  ; C.  Annias  Saturninus,  jils  de  Gains , de  la 
tribu  Papiria,  à sapatrone  Vibia  Aurélia  Sabina,  sœur  de  Sévère,  notre  empereur 
auguste,  et  fille  de  Marcus  (Marc-Aurèle). 

A la  première  vue , rien  de  plus  clair , et  cependant  c’est  très-loin  de  l’être.  — Fille 
de  Marc-Aurèle,  Vibia  était  sœur  de  l’empereur  Commode.  Comment  ici  lui  donne- 
tion  le  nom  de  Severus,  qu’on  ne  trouve  dans  aucune  inscription  de  monumens  relatifs 
à ce  prince,  et  il  n’en  est  question  ni  dans  son  biographe  Ælius  Lampride,  ni  dans  celui 
de  Marc-Aurèle , Jules  Capitolin?  On  trouve  cependant  dans  Lampride  (trad.  franç.,  t.  I, 
p.  207)  que  le  frère  jumeau  de  Commode,  mort  à quatre  ans,  se  nommait  Severus;  en 
d’autres  endroits,  il  est  appelé  Antoninus  et  Annius  Feras.  Peut-êtrey  ajoutait-on  Severus; 
mais  allons  plus  loin.  L’aïeul  maternel  de  Marc-Aurèle  se  nommait  Gatilius  Severus,  et 
ce  fut  à cause  de  lui  que,  dans  sa  jeunesse,  ce  prince  porta  le  nom  de  Severus,  puis  celui  de 
Feras,  de  son  aïeul  paternel  Annius  Verus.  Lorsqu’il  fut  reconnu  par  Antonin  Pie , de  la  fa- 
mille Aurélia,  on  ajouta  à ses  noms  celui  d’AureZios  Antoninus.  Ainsi,  les  noms  que  porta 
Marc-Aurèle  furent  : MARCVS  (SEVERVS),  VERVS,  AVRELTVS,  ANTONINVS,  et 
il  me  semble  que  par  tendresse  pour  Adrien,  de  la  famille  Ælia,  il  joignit  encore  à ces 
noms  celui  d’ÆLlVS,  qui  appartenait  d’ailleurs  aussi  à Antonin  Pie,  qui  y était  entré  par 
adoption  : Marcus  [Severus)  Ælius  Aurelius  Feras  Antoninus.  Ne  se  pourrait-il  pas,  bien  que 
l’histoire  ne  le  dise  pas,  que  Commode,  au  commencement  de  son  règne,  à l’exemple 
de  son  père  et  après  la  mort  de  son  frère,  eût  pris  et  porté  pendant  quelque  temps  le 
nom  de  Severus,  et  qu’il  lui  eût  été  conservé  de  même  pendant  quelque  temps  par  des 
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personnes  de  sa  famille.  Il  est  en  effet  fort  à croire,  ce  me  semble,  que  ce  C.  Annius 
Saturninus,  dont  on  retrouve  le  nom,  Annius,  dans  la  ligne  paternelle  de  Marc-Aurèle 
et  de  Commode,  était  de  la  famille  consulaire  Annia,  et  parent,  peut-être  même  très- 
proche,  de  la  famille  impériale.  Il  est  très-simple  qu’il  donne  le  titre  de  palrona,  protec- 
trice, à la  propre  fille  de  Marc-Aurèle,  sœur  de  f empereur  Commode,  à la  princesse 
Vibiti  Aurclia  Sabina. — Il  paraît  quelle  avait  épousé  Claudius  Sévère,  peut-être  le  philo- 
sophe péripatéticien,  qui  donna,  selon  Jules  Capitolin,  des  leçonsà  Marc-Aurèle,  et  qui  pou- 
vait aussi,  du  côté  maternel,  être  parent  de  Vihia  et,  comme  elle,  descendre  de  Catilius 
Severus.  Ne  se  pourrait-il  pas  de  même  que  Vihia  eût  ajouté  à son  nom  celui  de  Sabina, 
en  mémoire  de  1 impératrice  Sabine,  femme  d'Adrien,  qui,  comblant  toujours  de  bontés 
la  famille  de  Marc-Aurèle,  l’eût  adopté,  si  sa  jeunesse  ne  s’y  était  opposée?- — Je  ne  trouve 
pas,  dans  les  inscriptions,  une  Vibia  Aurélia  Sabina  mariée  à un  Claudius  Severus  , mais 
cependant  Gruler(85, 8),  répété  parOrelii  (869),  m’en  fournit  une  qui  fera,  je  crois, 
notre  affaire,  et  nous  dispensera  de  pousser  plus  loin  nos  recherches.  — On  trouve  donc 
un  Claudius  Severus,  mari  d’une  Vibia  Vera.  Cette  concordance  du  nom  du  mari  avec 
celui  de  la  femme,  nommée  en  partie  comme  la  fille  de  Marc-Aurèle,  notre  Vibia  Au- 
rélia Sabina,  me  semble  mettre  hors  de  doute  que  ce  soit. la  même  personne  sous  deux 
noms  qui  n’offrent  qu’une  légère  modification  qu’il  est  peut-être  facile  d’expliquer.  Nous 
savons  que  notre  Vibia  avait  un  frère  qui  mourut  jeune,  Annius  Férus,  connu  par  des 
médailles  et  des  bustes.  Serait-il  bien  étonnant  quelle  eût  pris  le  surnom  de  son 
frère  Annius  Verus,  qui  lui  appartenait  bien  aussi,  puisque,  comme  lui,  elle  avait  pour 
grand-père  Annius  Verus,  et  qu  elle  se  fût  ainsi  nommée  Vibia  Vera  Aurclia  Sabina.  11  est 
assez  singulier  que  le  frère  et  la  sœur  ne  portent  pas  le  même  nom  de  famille.  On  aurait 
donné  à l’un  celui  de  la  ligne  paternelle,  Annia,  et  la  sœur  aurait  eu  un  nom  de  la  ligne 
maternelle,  alliée  peut-être  à la  famille  Vibia,  et  ils  auraient  réuni  deux  familles  consu- 
laires, r Annia  et  la  Vibia.  Mais  ce  ne  sont  que  des  hypothèses  de  peu  d’importance  et 
auxquelles  je  tiens  peu,  et  il  me  semble  que  ee  qui  se  rapporte  au  nom  de  Severus,  de 
notre  inscription,  et  que  peut  avoir  porté  Commode,  offre  plus  d’intérêt  et  peut-être 
assez  de  probabilité.  — Les  habiles  jugeront.  [Haut,  i'”;  long.  o^iSoo.] 

N°  30.  Imp.,  etc.,  inscr.,  5 Jig.,  pl.  LXXIV. 

Celte  inscriplion  est  en  très-mauvais  caractères,  et  aux  lignes  3,  4,  les  N 
ont  la  forme  d’H,  et  à la  cinquième  ligne,  le  D de  Dies  à la  forme  de  A ce  qui 
ne  nous  apprend  absolument  rien;  il  y était  question  d’un  enfant  mort  le  lo  des 
calendes  de  juin,  X KLIVNIAS,  à l’âge  de  cinq  ans,  neuf  mois,  vingt-sept  jours. 
[Haut.  o'°,5oo;  larg.  o’’",5o0.  ] 

N°  31.  Septime  Sévère;  marb.,  inscr,,  20  lig.,  pl.  LXXV. 

Ce  cippe  funéraire  en  marbre,  qui  porte  une  inscription  de  vingt  lignes  en 
beaux  caractères  de  o”',020  et  o“’,o3o  de  hauteur,  est  consacré  à la  mémoire 
de  PVBLIVS  PORCIVS  OPTATVS  FLAMMA,  fils  de  CAIVS  PORCIVS,  par 
son  ami  C.  VOL'VMNIVS  MARCELLVS  CALIANVS,  auquel  avait  été  accordé 
l’honneur  d’avoir  un  cheval  entretenu  aux  frais  de  l’Etat.  Plusieurs  inscrip- 
tions relatent  cette  distinction  militaire  décernée  à des  personnages  importans, 
consulaires,  proconsulaires,  qui  avaient  été  revêtus  de  hauts  emplois.  L’ins- 
cription n°  3457  de  M.  Orelli  s’exprime  comme  la  nôtre,  et  date  de  même 
de  l’empereur  Septime  Sévère,  et  on  y lit  : equo  pubïico  exornatas;  on  trouve 
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plus  souvent  encore  honoratus.  Gel  excellent  recueil,  qui  ne  laisserait  rien  à 
désirer  s’il  était  plus  étendu,  et  qu’il  y eût  un  index  complet  des  noms  propres, 
donne  d’assez  nombreux  exemples  de  cette  honorable  récompense.  (Voyez 
n°‘  3i3,  8o4,  1229,  sous  l’empereur  Antonin  Pie;  2676,  3o52 , 3o53, 
3o54,  3o55,  3457,  sous  Septime  Sévère  et  Caracalla.)  Cette  inscription-ci  est 
aussi  en  honneur  de  Caius  Porcius,  père  de  Publius  Porcius  Optatus  Flamma; 
G.  V.  Clari  Vin,  homme  illustre.  Il  avait  été  préteur,  trihun,  questeur  de  la 
province  de  Bétique,  prêtre  flaviale  et  titiale,  institués  en  honneur  de  Flavius 
Vespasien  et  de  son  fils  Titus , élevés  au  rang  des  dieux.  D’après  le  choix  de 
Septime  Sévère  (LVC.  SEPTIMIVSSEVERVS  PERTINAX  AVGVSTVS)  très- 
fort,  très-saint,  il  lui  avait  été  envoyé  par  le  sénat  comme  legatus,  son  lieutenant 
à l’armée  de  Germanie,  et  à Caracalla  César,  destiné  au  commandement  de  celle 
de  Pannonie.  Cette  belle  inscription,  que  je  ne  fais  pour  ainsi  dire  qu’indiquer 
ici , pourra  donner  lieu  à des  explications  plus  étendues  ; on  y peut  remarquer 
des  lettres  conjuguées  assez  fréquentes  dans  les  inscriptions  de  cette  époque , à la 
quatrième  ligne  N et  T , à la  fin  NIT  ; à la  septième  TI , LI,  à la  huitième  et  à la 
quinzième  TI  ; à la  dix-huitième  NI  ; quelques  lettres  faciles  à rétablir  manquent 
au  commencement  et  à la  fin  des  lignes.  Ce  monument  épigraphique  pro- 
vient de  Constantine.  [Haut.  o",90o,  larg.  o"’,370. ] 

N”  32.  Septime  Sévère,  marb.  bl.,  inscr.,  10  lig.,  pl.  LXXV. 

Cette  inscription  en  honneur  de  l’empereur  Septime  Sévère,  auquel  elle 
donne  les  titres  d' Arabique  très-grand,  de  propagateur  de  l'empire  et  de  prince 
très-heureux,  date  de  l’an  5'  de  son  règne,  202  de  J.-C. , qSS  de  Rome.  Il  était 
alors  consul  pour  la  3‘  fois,  exerçait  son  10”  tribunat,  et  avait  reçu  de  l’armée, 
pour  la  11'  fois,  le  titre  à'imperator.  Celui  de  propagateur  de  l’empire,  PRO- 
PAGATOR  IMPERII,  ne  se  trouve  pas  sur  les  nombreuses  médailles  de  Sévère. 
On  lui  joint  ici  son  fils  CARACALLA  (L.  Anloninus),  intitulé  pieux,  heureux, 
PIVS,  FELIX,  tribun  pour  la  5°  fois,  consul  avec  Sévère,  proconsul,  on  ne  dit 
pas  de  quelle  province,  et  prince  très-heureux,  très-indulgent,  très-fort.  César, 
prince  de  la  jeunesse.  Mais  il  faut  faire  observer  qu’il  paraît  que  l’avant-dernière 
ligne,  où  se  trouvent  les  mots  INDVLGENTISSIMI  AC  FORTISSIMI,  n’est  pas 
telle  qu’elle  était  d’abord;  elle  a été  effacée,  et  toute  celte  partie  légèrement 
creusée  est  plus  basse  que  le  reste  de  l’inscription.  Il  est  fort  à croire  qu’elle 
avait  été  faite  du  vivant  de  Septime  Sévère  et  lorsque  Caracalla  et  son  frère  Géta 
étaient  encore,  du  moins  en  apparence,  en  bonne  intelligence,  comme  le  feraient 
croire  les  médailles  où  leurs  têtes,  unies  à celle  de  leur  mère  Julia  Domna,  procla- 
ment leur  concorde  et  la  félicité  du  siècle.  Mais  après  la  mort  de  Septime  Sévère, 
à York , dans  les  îles  Britanniques  ( 4 févr.  211),  la  haine  des  deux  frères  ne 
tarda  pas  à éclater  sur  le  trône,  qu’ils  partagèrent  jusqu’au  17  février  212. 
Caracalla,  dans  un  accès  de  fureur,  ayant  tué  Géta  dans  les  hras  de  Julia 
Domna,  porta  sa  rage  contre  sa  victime  jusqu’à  faire  effacer  son  nom  de  tous 
les  monumens  où  il  était  presque  toujours  uni  au  sien.  Notre  inscription  nous 
offre  un  nouvel  exemple  de  celte  mulilation  odieuse  des  inscriptions.  Les  lettres 
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de  la  ligne  martelée  et  repolie  sont  beaucoup  plus  étroites  et  plus  serrées  que 
les  autres,  et  il  est  plus  que  probable  que  ce  fut  pour  y faire  entrer  les 
éloges  de  Caracalla,  après  avoir  effacé  le  nom  et  les  titres  de  GETA  CÉSAR, 
PONTIFE  ET  PRINCE  DE  LA  JEUNESSE.  On  peut  faire  remarquer  les  feuilles 
de  lierre  qui  servent  de  points  entre  les  mots  de  cette  belle  inscription  et  que 
plusieurs  lettres  sont  conjuguées  ; à la  deuxième  ligne  IT  avec  le  B,  à la  qua- 
trième I pour  II,  à la  cinquième  P et  I de  même  qu’à  la  huitième,  deux  fois  T 
et  I à la  neuvième,  et  de  plus  S avec  I.  Il  est  presque  inutile  d’avertir  qu’il 
manque  au  commencement  et  à la  fin  des  lignes  quelques  lettres  faciles  à 
restituer.  Cette  inscription  provient  de  Stora,  ancien  port  de  Rusicada,  au- 
jourd’hui touchant  Philippeville.  [Haut.  o“,74o;  larg.  o'",900.] 

N"  33.  JüLiA  Domna,  marb.  gris.,  imcr.,  i5  lig.,pl.  LXXV. 

Cette  inscription,  en  beaux  caractères,  est  en  honneur  de  l’impératrice 
JVLIA  DOMN A (Auguste) , femme  de  l’empereur  Septime  Sévère,  et  mère  de 
Caracalla  et  de  Géta.  On  donne  à Septime  Sèvère  tous  ses  titres  : Vieux,  Arabi- 
que, Adiahénique,  Varthique  très-grand.  C’était  sans  doute  pour  ses  nouveaux 
triomphes  sur  les  Parthes , signalés  sur  des  médailles  qui  donnent  à Sévère 
IMPERATOR  XI°,  pour  la  11"  fois,  le  titre  de  Parthique  très-grand,  PART. 
MAX.  Caracalla  (M.  Aurèle-Anlonin  ) est  aussi  décoré  de  ses  titres , qui  ne  lui  en 
assurent  aucun  à la  gloire  -.Vieux,  Heureux,  Varthique  très-grand,  Britannique 
très-grand , Germanique  très-grand , Grand  pontife , Vèrede  la  patrie.  Quelques  let- 
tres de  la  11'  ligne  et  les  lignes  12,  i3,  i4  avaient  été  martelées  et  effacées,  et 
celles  qui  existent  ont  été  gravées  par-dessus  et  laissent  entrevoir  quelques  traces 
de  celles  qu’elles  ont  remplacées.  Il  est  plus  que  probable  que  ces  lignes  conte- 
naient le  nom  de  Géla,  que  son  frère,  après  l’avoir  assassiné  dans  les  bras  de  leur 
mère,  Julia  Domna , fit  effacer  de  tous  les  monumens  et  de  tous  les  actes  publics, 
ce  que  prouveraient  abondamment,  si  les  auteurs  avaient  gardé  le  silence  sur 
ce  fait  aussi  stupide  qu’atroce,  une  foule  d’inscriptions  mutilées  à dessein,  en 
Italie  et  en  Egypte.  Cette  inscription  a été  consacrée  par  des  décurions  : DD. 
PP.  Hecuriones  Vosuere,  probablement  de  la  ville  de  Cuiculum,  aujourd’hui, 
à ce  qu’il  paraît,  Djimilah.  [Haut.  i“,o5o;  larg.  o"',700.  ] 


N®34.Trébonien  Galle,  emp.,2  5i,2  53,  m.,  ins,,  i oL,pl.LXXV, 

Cette  inscription , gravée  sur  une  colonne  milliaire  en  marbre  blanc , date 
du  second  consulat  (262  de  J.-C.)  de  l’empereur  C.  VIBIVS  TREBONIANVS 
GALLVS,  qui  porte  les  titres  d’INVICTVS,  PIVS,  FELIX,  AVGVSTVS,  PON. 
TIFEX  MAXIMVS,  TRIBVNICIA  POTESTATE,  PP.  (PATER  PATRIÆ)  et  de 
PROCONSVLE.  Son  nom  est  suivi  de  celui  de  C.  VIBIVS  VOLVSSIANVS, 
son  fils  et  son  collègue  dans  le  consulat , et  même  empereur,  son  père  se  l’étant 
associé  en  25i.  Dans  d’autres  inscriptions,  une  d’Urbin  et  une  de  Rome,  le 
nom  de  ce  prince  est  écrit  VOLUSIANVS,  et  l’on  voit  qu’icila  huitième  ligne 
doit  être  lue  AFINIVS  ou  AFFINIVS,  VELDVMNIANVS  VOLVSIAN VS.  (Voy. 
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Muralori,  253,  4;  Barthélemy,  Ac.  des  inscr.,  t.  XXVIII,  p.  999,  1000.) 
Une  autre  inscription  (Orel.,  5071)  donne  YELDVMIiVVS  au  lieu  de  VEL- 
' DVMMANVS,  et  la  nôtre  semblerait  avoir  offert  VOLIMMIANVS.  D’après  une 
inscription  de  Peruggia,  rapportée  par  Gruler(93o,  9);  Mural.  (670,  4,  1292, 
8)  ; Barthélemy  ( Voyaçje  en  liai.,  p.  378)  ; Vermiglioli  [Inscr.  perug.  II,  p.  375), 
la  femme  d’AIinius  Volusianus  se  serait  nommée  AFINIA  GEMINA  BEBIANA  , 
et  aurait  été  probablement  de  sa  famille.  Malgré  leurs  beaux  titres  de  pieux  et 
d’heureux,  Trébonien  et  Volusien  furent  tués  au  bout  de  deux  ans  de  règne. 
(Orel.,  997.) — Ce  monument  épigraphique  a été  trouvé  à Oued  Hammam,, 
où  les  troupes  françaises  avaient  établi  un  camp,  entre  El-Arouch  et  Philip- 
peville.  [Haut.  o”',8oo;  larg.  o”,3oo.] 

N°  35.  Carinus,  emp.,  283-2  85,  m.,  inscr.,  1 1 lig.,  p).  LXXV. 

L’inscription  de  cette  colonne  milliaire,  en  marbre  blanc,  rappelle  que 
Marc-Aurèle  Carinus,  auquel  on  donne  tous  les  litres  impériaux  que  nous 
avons  vus  à Trébonien  Galle,  a rétabli  une  voie  détruite  par  les  pluies  et  la 
vétusté,  et  dont  on  n’indique  pas  l’emplacement.  Cette  inscription  provient  de 
El-Aroucli,  où  nous  avions  placé  un  camp,  entre  Constanline  et  Philippeville. 
[Haut.  o'”,85o;  larg.  o'”,35û. ] 

N° 36.  Gratien  et  Théodose,  emp.,  pier.,  inscr.,  7 lig.  pl.  LXXVI. 

Le  nom  qui  manque  à la  fin  de  la  première  ligne  de  cette  belle  inscription 
doit  être  celui  de  l’empereur  Flavius  Gratien  qui,  nommé  Auguste,  à 
Amiens,  le  24  août  367,  par  son  père  Valentinien  1“,  resta  seul  sur  le  trône 
d’Occident,  le  17  novembre  376,  et  le  19  janvier  379  s’associa  Théodose 
comme  empereur  d’Orient. 

Le  commencement  de  cette  inscription  célèbre  le  bonheur  dont  on  jouissait  sous  ces 
empereurs,  toujours  et  partout  victorieux.  On  voit  ensuite  que,  sous  l’administration  du 
proconsul  POMPILIVS  V.  C.  Vir  Clarus,  homme  illustre,  et  amplissimus  (titres  que  pré- 
sentent souvent  les  inscriptions),  et  sousTHERSIVSCRISPlNVS  MEGE'l’HlVS,  bonc-ré 
aussi  du  litre  de  VIR  CLARVS,  VALENTINVS,  homme  très-honorable,  honestissimus,^.{a\t 
chargé  de  l'entretien  des  rives,  probablement  du  Tilire,  CVRATOR  R IP  amm  Tiècn’s.  On 
trouve,  dans  plusieurs  in.scriptions  données  par  Orelli  (n^*  1172,  2284,  2288,  3o42, 
4910),  que  cette  place  était  importante,  qu'elle  était  donnée  à des  personnages  consulaires 
et  proconsulaires  et  qui  avalent  exercé,  de  grands  emplois.  Dans  ses  attributions,  étaient 
compris  les  soins  à donner  au  lit  du  Tibre,  aux  cloaques  de  Rome,  à de  grands  monu- 
mens,  au  trésor,  aux  temples  : c’était  une  sorte  d’édilité.  Valenlinus  avait  rétabli  et  orné 
à ses  frais  un  lieu  qui  paraît  avoir  été  un  hospice,  un  xenoàochium. , destiné  à offrir 
l’hospitalité  aux  étrangers  et  aux  voyageurs.  Avant  qu’il  y donnât  ses  soins,  ce  lieu  était 
en  partie  détruit,  encombré  de  ruines  et  souillé  d’immondices,  et  il  l’avait  mis  en  bon 
état  et  rendu  à sa  première  et  pieuse  destination.  Nous  voyons,  par  une  inscription  d’O- 
relli  (3210),  qu’il  y avait  des  curatores  riparum  ailleurs  qu’à  Rome,  et  pour  de  petites 
rivières  telles  que  le  Naro,  dont  parle  celte  inscription.  Mais  le  savant  philologue  fait 
observer  que  cet  exemple  est  peut-être  le  seul  que  l’on  pourrait  trouver.  Notre  inscrip- 
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tinn  en  fournirait  peut-être  un  second,  si  on  savait  positivement  oi  elle  a été  trouvée  et 
s’il  y avait  une  rivière.  S’il  n’y  eu  avait  pas,  elle  nous  offrirait  un  nouveau  curalor  ri- 
param  Tibcris,  intendant  des  rives  du  Tibre,  à ajouter  à ceux  que  l’on  connaît  déjà,  et 
dans  l’un  et  l’autre  cas  elle  serait  très-curieuse.  [Haut,  ; larg.  2‘"o8o.] 

INSCRIPTIONS  D’HIPPO  REGIUS,  HIPPONE,  AUJOURD'HUI 

BONE. 

Celle  ville  forte,  résidence  des  rois  Numides,  ce  qui  1a  fut  nommer  par  Slra- 
bon  (I.XVII),  Illppôiie  royal ,qI  c^iû  paa  un  grand  rôle  dans  la  guerre  de  César  en 
Afrique  et  dans  celles  des  Vandales  sous  Genséric,  devait,  comme  lant  d'autres 
de  ces  contrées,  sa  fondation  aux  Caiiliaginois.  11  paraît  que  son  premier  nom 
était  UU)o,  qui , selon  Bocliarl , cité  par  bhaw,  p.  120,  aurait  signifié  en  phénicien 
une  baie.  Située  sur  un  beau  golfe  formé  à 1 O.  par  le  cap  de  Garda  et  à l’E. 
parle  cap  Rosa,  elle  s’élève  sur  le  pcncliaiitd’une  colline,  à l’ex'rémilé  dévastés 
plaines  très-fertiles,  mais  marécageuses  et  insaiubres,  sur  une  langue  de  terre 
entre  la  Roudjemab  et  YArmura  de  Pline,  la  Scïbouse,  qui,  prenant  sa  source 
dans  les  profonds  vallons  do  l’Atlas , passe  près  de  Glielma,  l’ancienne  Kulaniu , et 
prend,  après  avoir  dans  son  cours  cliangé  plusieurs  lois  de  nom,  son  emboucluire 
à l'E.  des  murs  de  la  ville  d Hippône.  Cette  ville  avait  un  petit  poi  t et  unei’ade  qui 
furent  en  partie  comblés  et  rendus  peu  sûrspai  les  terres  d’alluvion  qu’entraînent 
les  deux  rivièi’es  qui  l’embrassent,  Hippône  fut  nommée  par  les  arabes  Bclad-el- 
Hiinel,  ville  des  jujubes,  à cause  de  la  fertilité  de  sa  plaine  en  orangers  et  en 
jujubiers.  (Sliavv,  1,  p.  1 18.)  A l’E.  de  celle  ville,  étaient  jadis  un  grand  nombre 
de  villes  et  de  cliàteaux  forts  construits  par  les  Romains,  répandus  dans  leSaiiel 
et  sur  les  montagnes  euvironnanles,  remarquables  par  leur  fertilité.  1)  paraît, 
d’après  Shaw,  queBône  n’est  pas  tout  à fait  sur  l’emplacement  d’Hippône,  dont 
dérive  son  nom , et  que  les  ruines  de  cette  ville  sont  à peu  près  à un  mille  au  S.  de 
Bône;  selon  Léon  l’Africain , les  ruines  d’Hippôneservirenl  aux  constructions  de 
la  nouvelle  ville,  que  Shaw  croît  être  l’Aphrodisinm  dePlolémée,  très-près  au  N. 
d’Hippône,  Cotonia  Hippo  regius.  On  t trouve  à Bône  beaucoup  de  ruines  et  de 
nombreuses  citernes;  selon  Shaw,  on  aurait  pu  relever  ces  ruines  et  rétablir 
en  partie  la  ville;  elle  l’eût  mérité  par  sa  situation  si  favorable  au  commerce 
et  par  la  magnificence  royale  de  son  site,  par  la  beauté  et  la  fertilité  de  ses 
environs,  ses  plaines  bien  arrosées  et  ses  montagnes  richement  couronnées  de 
beaux  bois  abondans  en  gibier,  coinme  ses  rivières  en  poissons.  11  n’est  pas 
inutile  d’ajouter  qu’Hippône  a dû  beaucoup  de  son  lustre  à saint  Augustin , qui 
en  fut  évêque. 

N°  37.  SiTTiA  Veneria,  marbre,  inscr.,  6 lign.,  pl.  LXXVI. 

Celte  femme,  dont  la  pierre  funéraire  est  consacrée  aux  dieux  mânes,  se 
nommait  aussi  JVNIANE.  — Son  âge  est  effacé  ou  peut-être  n’a-t-il  pas  été 
gravé.  Ce  pouvait  être  une  de  ces  pierres  funéraires  que  l’on  faisait  faire  de 
son  vivant,  et  où  l’âge  n’était  placé  qu’après  la  mort,  et  on  peut  avoir  négligé 
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de  le  graver.  Les  lettres,  de  mauvaise  forme,  se  rapprochent  un  peu  de  l’écri- 
ture cursive , mais  1 inscription  de  ce  cippe  a pour  encadrement  une  assez 
bonne  moulure.  On  y a écrit  QVE  pour  QVAE.  [Haut.  o“,3io;  larg.,  o”*,26o.] 


N°  38.  Hippocrates,  inscr.,  3 lig.,  pl,  LXXVI. 

Inscription  des  bas  temps  consacrée  à la  mémoire  d’un  enfant,  IPPO- 
CRATES  (sic) , qui  ne  vécut  que  onze  mois,  sept  jours.  Via^it  Menses  XI,  Dim  VII. 
[Haut,  et  larg.  o”,3oo.] 

N°  39.  JuLiA  CoRiNTHiA,  inscr.,  4 lig-,  pl.  LXXVI. 

Cette  inscription , consacrée  aux  dieux  mânes  de  JVLIA  CORINTHIA , ne 
nous  donne  que  son  nom.  [Haut.  o'“,23o;  larg.  o“*,53o.] 

N"  40.  JüLiA  Trepté,  cippe  en  m.  hl.,  inscr.,  9 lig.,  pl.  LXXVI. 

Ce  cippe  funéraire  servait  de  monument  à une  jeune  fille,  JVLIA  TREPTE, 
appelée  aussi  SALAMINA,  et  qui  ne  vécut  que  onze  ans,  quatre  mois,  vingt 
jours;  elle  était  inhumée  sous  ce  marbre.  Hic  Situ  Est,  sous  la  protection  des 
mânes  : Diis  Manibus  Sacrum.  [Haut.  i”',i4o;  larg.  o“‘,38o.] 

N**  41.  Aureliüs,  marb.  cipolin  ; inscr.,  5 lig.,  pl.  LXXVI. 

Cet  enfant  ne  vécut  que  trois  ans , six  mois , on  lit  : ANIS  et  MESES , pour 
ANNIS  et  MENSES,  fautes  d’orthographe  et  de  cas  réunies,  l’accusatif  et  l’a- 
blatif. Les  caractères  et  l’orthographe  annoncent  les  bas  temps.  Cette  pierre 
fut  consacrée  par  un  Justin  ou  une  Justine.  [Haut.  o'°,28o;  larg.  o“,220.] 

INSCRIPTIONS  DE  SALDÆ , AUJOURD’HUI  BOUGIE. 

L’ancienne  Saldæ,  la  Boudjeiah  des  arabes  et  que  nous  nommons  Bougie, 
fondée  par  les  Carthaginois,  à l’entrée  ouest  d’une  belle  baie,  entre  le  cap 
élevé  de  Carbon  ou  de  Bougie,  à l’O.  et  à l’E.  le  promontoire  Metagonion 
de  Strabon  (1.  XVII) , aujourd’hui  le  Seblia-Rous  où  les  sept  caps , et  le  nom  ita- 
lien peu  poli  de  Bougiarone,  qu’il  porte  aussi,  ne  l’annonce  pas  comme  très-sûr 
et  d’un  accès  facile.  Aussi,  jadis  tous  les  habitans  de  cette  côte  inhospitalière 
étaient-ils  d’affreux  pirates  qui,  se  retirant  dans  les  creux  des  rochers,  dépouil- 
laient et  massacraient  les  malheureux  naufragés.  Cette  baie  ou  ce  grand  golfe 
est  le  Sinus  Numidicus  de  Pline.  Le  cap  sur  lequel  était  Saldæ  est  très-avancé 
dans  la  mer.  Une  forte  muraille  de  pierres  de  taille,  flanquée  de  tours  d’une 
bonne  construction , ceignait  la  ville,  dont  une  partie  en  ruines  existait  encore 
lors  du  voyage  de  Shaw  (I,  p.  3) , et  de  celui  de  Peyssonnel  (I,  p.  i46) , et  elle 
montait  le  long  des  flancs  et  jusque  sur  le  sommet  de  la  colline  aux  pieds  de 
laquelle  la  ville  est  située , et  les  ruines  de  l’ancienne  cité  en  annonçaient  une 
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plus  considérable  que  celle  d’à-présent.  Saldæ  avait  une  rade  assez  sûre  et  un 
bon  port  nommé  par  Strabon  (1.  XVII)  Sarda,ce  qui  ressemble  bien  au  nom  de 
la  ville.  Un  grand  aqueduc,  partant  des  montagnes  assez  éloignées  vers  l’E., 
amenait  en  abondance  de  très-bonne  eau  à Saldæ;  c’était  aussi  à l’E.,  près  de 
la  ville,  que  débouchait  à la  mer  la  rivière  de  Saldæ  formée  par  plusieurs  ruis- 
seaux, nommée  Nasava  par  Ptolémée  et  aujourd’hui  la  Boadjeali,  et  qui,  partie 
de  l’Atlas  et  du  désert,  se  réunit  à une  autre  rivière  pour  venir  passer  près  de 
la  ville.  La  chaîne  de  montagnes  qui,  du  fond  du  golfe  de  Bougie,  s’avancent 
jusqu’au  désert,  séparait  autrefois  la  Mauritanie  Siiifensis  de  la  Cæsariensis 
(Strab.,  1.  XVn,  p.  83i  ) , ou  les  états  de  Juba,  de  ceux  que  les  Romains  avaient 
rangés  sous  leur  empire  et  où  ils  avaient  établi  des  colonies , c’est  le  Mans 
Ferratus  des  Romains , le  Jurjura  des  modernes.  Là  se  trouve  ce  terrible  dé- 
filé des  Portes  de  fer,  le  Bec-Ban  des  Arabes,  encombré  d’arbres  brisés  et  de 
roches,  resserré  entre  des  masses  continues  de  rocs  à pic,  de  5 à 6oo  pieds  de 
hauteur,  impraticable  aux  plus  entreprenans  et  aux  plus  hardis  voyageurs,  où 
quelques  hommes  devraient  arrêter  une  armée  (Shaw,  I,  p.  i38),  et  qui , cepen- 
dant, comme  si  ce  passage,  par  un  pouvoir  magique,  se  fût  élargi  et  que  les 
rochers  se  fussent  abaissés,  a été  franchi,  malgré  la  résistance  des  Arabes,  par  nos 
braves  troupes  guidées  par  leur  valeureux  chef,  le  duc  d’Orléans.  — Saldæ  ou 
Bougie  et  ses  environs  ont  fourni  un  grand  nombre  de  médailles  et  d’inscrip- 
tions. Au  XVI*  siècle,  du  temps  de  Léon  l’Africain , cette  ville  contenait  plus  de 
8,000  familles  riches.  Les  montagnes  qui  l’avoisinent,  très-peuplées,  fourmil- 
laient de  bétail  et  de  troupeaux  de  chèvres,  et  élles  abondaient  aussi  en  grains 
et  en  fruits. 

t 

N"  42.  Saldæ,  pierre  calcaire,  inscr.,  i lig. , pl.  LXXVI. 

Ce  reste  d’inscription  en  caractères  de  très-mauvaise  forme,  et  dont  les 
deux  lignes  supérieures  sont  entièrement  effacées , nous  donne  en  entier  le 
véritable  nom  de  la  colonie  romaine  de  Saldæ  : COLONIA  IVLIA  AVGVSTA 
SALDANTIVM.  On  volt  qu’elle  fut  rétablie  par  Jules  César  et  par  Auguste,  et 
quelle  reçut  d’eux  une  nouvelle  colonie.  [Haut.  o'“,4oo;  larg.  o^.yyo.] 


N“  43.  Orchivia  Tertia,  albât.  orient.,  inscr.,  4 lig-,  pl-  LXXVI. 

La  jeune  femme  morte  à trente  ans,  ORCHIVIA  TERTIA,  et  qui  reposait 
sous  cette  pierre  funéraire , était  fille  de  LVCIVS  ORCHIVIVS.  Les  lettres , bien 
formées,  de  cette  inscription  indiquent  une  bonne  époque.  [Haut.  o“,620; 
larg.  o“,74o.] 

N‘’44.M.PoMPONmsMAXiMUS,st.,/).  cale.,  inscr.,  7 lig., pl. LXXVI. 

Ce  MARCVS  POMPONIVS , fils  de  Marcus , était  probablement  père  du  Pom- 
ponius  Crispinus  qui  suit;  il  fut  aussi  deux  fois  duumvir  et  pontife  quin- 
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quennal,  et  mourut  à trente-deux  ans.  — Les  lettres  de  ces  inscriptions  placent 
ces  stèles  funéraires  au  second  siècle  de  notre  ère.  Il  y a ici  des  lettres  conju- 
guées : à la  2'  ligne  M et  MF.  [Haut.  o“,74o;  larg.  o'“,34o. ] 

N°  45.  Q.  PoMPONiüS  Crispinus,  stèle,  p.  ins.,  5 lig.,  pl.  LXXVI. 

Cette  stèle  était  consacrée  à la  mémoire  de  QVINTVS  POMPONIVS  CRIS- 
PINVS,  lils  de  MARCUS  POMPONIUS , delà  tribu  romaine  ColJina  rustica,  et 
qui  avait  été  duumvir  prœfectus  juri  Jicunclo,  préfet  pour  rendre  la  justice,  et 
duumvir  quinquennal.  On  voit,  par  plusieurs  inscriptions  dans  Orelli  (3822, 
3826),  qu’il  y avait  une  différence  entre  le  duumvir  prœfectus  juri  dicundo  et 
le  duumvir  quinquennal,  ou  pour  cinq  ans,  et  que  ces  fonctions  de  juge  pou- 
vaient être  exercées  par  le  même  magistrat,  qui,  comme  ici,  potivait  aussi 
être  tribun  militaire.  Deux  des  inscriptions  d’OreUi  qui  fournissent  ces  exemples , 
les  numéros  3824  et  3825,  sont  tirées  de  Pompéi  et  ont  été  données  par  l’abbé 
Romanelli,  Viagcjio,  etc.  Notre  Pomponius,  inhumé  sous  cette  stèle,  vécut  qua- 
rante-cinq ans.  On  trouve  ici  des  lettres  conjuguées  : à la  1"  ligneNl,  àla  2'  MF, 
et  IN , à la  3'  IR  et  à la  4'  VM.  [Haut.  o'“,55o;  larg.  o'”,45o.] 

N"  46.  Fündilius,  frag.  de  sarcoph.,  insc.,  3 lig.,  pl.  LXXVI. 

Gravée  dans  un  cartel  en  forme  de  bouclier  posé  sur  une  petite  base,  cette 
inscription  consacrait  la  mémoire  de  QVINTVS  FVNDILIVS  SATVRMNVS, 
qui  probablement  avait  servi.  — Il  ne  reste  que  la  moitié  de  son  sarcophage. 

Hadrien,  inscr.  Voy.  n°  27,  pl.  LXXIV. 

Neptune  Auguste,  inscr.  Voy.  n°  19,  pl.  LXXII. 

INSCRIPTIONS  DE  CIRTA  AUJOURD’HUI  CONSTANTINE. 

Cette  ville,  dont  le  nom  numide,  Kariha,  indique  la  force,  était  dans  les 
temps  anciens  la  ville  la  plus  importante  des  trois  Mauritanies.  Elle  joua  un 
grand  rôle  dans  les  guerres  puniques,  dans  celle  entre  Massinissa  et  Sipliax, 
et  dans  la  lutte  acharnée  que  soutinrent  contre  toute  la  puissance  romaine 
Jugurlha  et  plus  tard  Taefarinas.  C’est  dans  Tite-Live,  Salluste,  Strabon,  Ta- 
cite, Appien  que  sont  consignés  ses  titres  de  gloire  et  les  témoignages  de  sa 
résistance  aux  armes  des  maîtres  du  monde.  Mais  ce  qu’ils  nous  ont  laissé  sur 
la  ville  elle-même  se  réduit  à de  bien  faibles  documens;  et  cependant,  par  le 
rôle  qu’elle  a joué  dans  les  guerres  de  Numidie,  elle  méritait  bien  qu’on  lui 
consacrât  plus  de  détails.  Cette  capitale  des  Massyliens  était  la  résidence  de  Mas- 
sinissa , fils  de  Gala,  et  le  plus  célèbre  de  leurs  rois,  et  qui,  tour  à tour  allié  eten- 
nemi  des  Romains , finit  par  être  leur  ami  le  plus  fidèle.  De  grands  événemens 
se  passèrent  à Cirla  : Siphax , roi  des  Massæsyliens , autre  partie  de  la  Numidie, 
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ennemi  des  Romains,  après  une  guerre  assez  longue*,  mêlée  de  succès  et  de 
revers,  contre  son  jeune  parent  Massinissa , s’empara  de  Cirta  et  usurpa  sa  cou- 
ronne. Connaissant  toute  l’importance  de  sa  conquête,  il  ne  négligea  rien  pour 
s’y  maintenir,  et  y réunit  beaucoup  de  troupes.  Mais  il  ne  put  résister  à l’impé- 
tuosité et  à la  lactique  des  cohortes  romaines.  Lælius,  après  une  victoire  signalée, 
s’empara  de  Sipliax.  Ce  jeune  et  vaillant  prince  , auxiliaire  redoutable  des  Car- 
thaginois contre  Scipion,  premier  Africain,  dont  il  avait  été  l’ami,  et  à qui  son 
courage  et  son  habileté  eussent  méiilé  un  meilleur  sort,  alors  prisonnier  de 
Massinissa,  allié  des  Romains,  fut  envoyé  par  Lælius  à Scipion,  dont  il  devait 
orner  le  triomphe  ( 553  de  R.,  201  av.  J.-C.).  La  môme  humilialion  était  réservée 
à sa  femme,  l’héroïque  Sophonisbe , prise  dans  Ciria  et  qui , lors  de  la  défaite  de 
Siphax,  effiayée  de  sa  chute  après  tant  de  hauts  faits,  s’était  rendue  sans  coup 
férir.  Fille  d’Asdrnbal  et  implacable  ennemie  dos  Romains  , ardente  à venger 
la  mort  de  son  père,  celte  princesse  avait  toujours  , par  le  pouvoir  irrésistible 
de  sa  beauté,  de  son  esprit  et  de  son  courage,  excité  à la  guerre  Siphax  contre 
les  Romains,  dont  il  avait  d’abord  été  l’allié.  Il  n’y  avait  pas  de  grâce  à es]  érer 
pour  la  fille  d’Asdruhal.  Mais  elle  avait  dû  être  unie  à Massinissa,  il  la  revit 
plus  belle  que  jamais  et  malheureuse;  maître  alors  de  Cirta  et  remontant  sur 
le  trône  de  ses  pères,  Sophonisbe  était  à sa  disposition.  L’amour  n’était  pas 
éteint  dans  le  cœur  du  Numide,  il  n’avait  jamais  cessé  de  la  regretter  et  de 
l’aimer.  Retrouvant  toute  son  ardeur  à la  vue  de  sa  belle  captive,  pour  la 
préserver  des  vengeances  de  Rome  et  la  sauver  de  la  honte  du  triomphe,  il 
lui  demanda  sa  inain  ; elle  la  lui  accorda  sans  peine,  et  le  mariage  eut  lieu  le 
jour  même  à Cirta.  Malheureusement  pour  les  nouveaux  époux,  Lælius,  re- 
doutant le  ressentiment  de  Rome,  qui  craignait  l’ascendant  de  Sophonisbe, 
n’osa  pas,  malgré  son  amitié  pour  Massinissa  , lui  permettre  de  jouir  d’une 
conquête  qui  appartenait  aux  Romains,  et  priver  de  son  plus  beau  trophée 
l’appareil  du  triomphe.  Le  prince  numide,  dont  la  capitale  reconquise  célébrait 
avec  ivresse  le  bonheur,  eut  à se  décider  entre  son  dévouement  ambitieux 
pour  Rome  et  sa  tendresse  pour  Sophonisbe.  Rien  ne  pouvait  l’arracher  aux 
Romains,  et  elle  accepta  avec  reconnaissance  le  poison  que  son  é|)0ux,  con- 
traint à rompre  des  liens  si  chers,  fut  forcé  de  lui  envoyer  pour  sauver  son 
honneur;  et  le  même  jour  vit  allumer  dans  Cirta  le  flambeau  de  1 hymen  et 
les  torches  du  bûcher  de  Sophonisbe,  heureuse  d’être  soustraite  par  la  mort 
aux  regards  insullans  des  Romains. 

Après  avoir  recouvré  Cirta,  Massinissa,  en  récompense  des  grands  services 
qu’il  rendit  par  sa  bravoure  et  ses  lalens  à Scipion,  à la  bataille  de  Zama, 
devint  roi  de  toute  la  Numidie,  et  réunit  le  royaume  des  Massyliens  à celui  des 
Massæsyliens.  Il  s’occupa  d'embellir  sa  capitale,  qui  d’après  Pline  (1.  V,  2), 
auquel  on  peut  reprocher  de  ne  pas  nous  en  apprendre  davantage,  fit  depuis 
partie  du  territoire  des  Sittiani.  Par  sa  situation  sur  des  rochers  élevés  et 
escarpés  dans  une  partie  de  son  enceinte,  Cirta  était  déjà  très-forte;  Massinissa 
et  son  fils  Micipsa  ne  laissèrent  pas  d’ajouter  encore  à ses  moyens  de  défense. 
Ce  dernier  prince  y établit  une  colonie  de  Grecs,  et  celte  ville  devint  assez 
considérable  pour  pouvoir , selon  Strabon  , fournir  10,000  cavaliers  et  le 
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double  de  fantassins.  Dans  la  guerre  de  Jugurtha,  fils  de  Manastabal,  fils  de 
Massinissa , contre  Micipsa,  Cirta  joua  aussi  un  rôle  important.  Après  avoir 
défait  Adherbal , fils  de  Micipsa,  près  de  cette  ville,  où  ce  prince  se  retira, 
les  entreprises  de  Jugurtha,  pour  la  réduire,  ayant  été  sans  succès,  et  ne 
pouvant  la  prendre  d’assaut,  il  se  résolut  à en  faire  le  siège  en  règle.  Il  le 
réduisit  même  à un  blocus,  et  ce  ne  fut  qu’en  interceptant  les  vivres  qu’il  par- 
vint à s’en  emparer.  Ce  fut  là  que  ce  prince,  qui  à tant  de  grandes  qualités 
unissait  tant  de  défauts,  fit  assassiner  Adherbal,  malgré  tous  ses  sermens.  Par 
ce  manque  de  foi  et  par  sa  trahison  envers  Micipsa,  qui  l’avait  adopté  pour 
fils,  il  mérita  sa  triste  fin,  dont  il  n’en  résulte  pas  moins  une  grande  tache 
d’ignominie  sur  les  Romains.  Jugurtha,  mettant  la  plus  grande  importance  à 
Cirta,  en  avait  fait  son  dépôt  d’armes,  de  machines,  de  vivres;  les  généraux 
romains  en  jugèrent  de  même,  et  Metellus,  unissant  ses  forces  à celles  de  Ma- 
rins, s’en  rendit  maître  et  la  conserva  malgré  les  efforts  du  prince  numide, 
Jugurtha,  pour  la  reprendre.  Cirta  devint  le  centre  des  opérations  des  Romains, 
et  il  était  pour  eux  d’un  grand  avantage  de  pouvoir  les  lier  avec  le  beau  port 
d’Hippône  (Bône),  qui  en  était  peu  éloigné.  Ce  fut  à Cirta  que  Jugurtha,  trahi 
par  le  roi  Bocchus  son  allié,  fut  livré , après  tant  de  hauts  faits,  à Sylla,  lieute- 
nant de  Marins.  A la  fleur  de  son  âge,  ce  grand  capitaine,  roi  d’un  peuple  assez 
puissant  pour  résister  avec  succès  pendant  plusieurs  années  aux  Romains,  fut 
mené  enchaîné  comme  un  vil  criminel  à Rome;  et,  avec  ses  deux  fils  encore 
enfans,  il  orna  le  triomphe  de  Marins.  Les  Romains,  atroces  dans  leur  ven- 
geance, ne  pouvant  oublier  que,  près  de  Cirta,  leur  ennemi  vaincu , qu’ils  re- 
doutaient encore,  avait,  au  temps  de  ses  succès,  fait  passer  sous  le  joug  une 
armée  romaine  de  4o,ooo  hommes , le  scellèrent  dans  un  affreux  cachot  et  l’y 
firent  mourir  de  faim. 

Jules  César,  dans  sa  guerre  contre  Juba  et  les  restes  du  parti  de  Pompée, 
apprécia  de  même  l’importance  de  Cirta  et  s’en  rendit  maître  par  son  lieute- 
nant Sittius,  auquel  il  donna  une  partie  du  territoire,  qui  fut  distribué  aux 
soldats  romains, et  dont  les  habitans  reçurent,  avec  le  droit  de  cité  romaine,  le 
nom  de  Sittiani  que  leur  donne  Pline.  Cette  ville  avait  aussi  pris  de  Jules  César 
le  titre  de  Colonia  Cirta  Julia.  Octave  et  Marc-Antoine  s’en  disputèrent  la  pos- 
session (Dion.  Cass.,  1.  XLVIII,  21,  22),  et,  sous  Tibère,  Tacfarinas,  qui 
pendant  plusieurs  années  donna  tant  de  peine  aux  Romains,  et  le  général 
Blæsus , cherchèrent  de  même  à s’en  emparer. 

Cirta  conserva  longtemps  encore  sa  prépondérance.  Vers  l’an  3i2  de  notre 
ère,  Constantin  le  Grand,  voulant  lui  donner  plus  d’éclat,  l’embellit  et  rétablit 
plusieurs  de  ses  monumens  en  partie  détruits  lors  de  la  guerre  (vers  3 10)  de 
l’empereur  Maxence  contre  l’usurpateur  Alexandre,  paysan  pannonien,  pro- 
clamé empereur  en  Afrique  et  qui  était  venu  se  réfugier  à Cirta.  Comme  té- 
moignage de  la  faveur  dont  Constantin  honorait  cette  ville,  il  lui  donna  le 
nom  de  Constantine.  Selon  Anrélius  Victor,  dans  la  Vie  de  Constantin,  cité  par 
Shaw,  p.  i56,  cet  empereur  avait,  par  un  décret,  accordé  à la  famille  Flavia 
le  sacerdoce  en  Afrique  ; c’est  pour  cela  sans  doute  que  l’on  trouve  a Constan- 
tine, et  dans  d’autres  villes  de  ces  contrées,  tant  d’inscriptions  avec  le  nom  de 
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cette  famille.  Au  v°  siècle,  Constantine,  Carthage  et  Hippône  furent  les  seules 
villes  d’Afrique  qui  ne  cédèrent  pas  à Genséric,  et  repoussèrent  ses  hordes 
vandales. 

Dans  les  siècles  suivans,  cette  ville  très-peuplée,  très-commerçante,  était,  par 
sa  position  et  ses  fortifications,  regardée  comme  inexpugnable.  Au  xii'  siècle, 
les  auteurs  arabes  Edrisi  et  Bekri  en  font  les  plus  pompeux  éloges.  Ils  parlent 
avec  enthousiasme  du  grand  et  profond  ravin  qui  lui  servait  de  défense,  des 
deux  belles  portes  de  la  ville  et  du  pont  magnifique  qui,  selon  Édrisi,  s’élevait 
à 100  coudées  au-dessus  des  eaux,  et  qui , d’une  très-belle  construction , servait 
en  même  temps  d’aqueduc  et  fournissait_abondamment  la  ville  d’eau  très-pure 
amenée  de  fort  loin.  On  citait  aussi  son  grand  amphitéâthre,  qu’Edrisi  compare 
à celui  de  T auromenium , Taormina  en  Sicile. 

Au  XVI®  siècle,  sous  les  papes  Jules  II  et  Léon  X,  Léon  l’Africain  cite 
comme  d’une  grande  beauté  les  édifices  publics  et  particuliers  de  Constan- 
tine, et  entre  autres  ses  superbes  portes,  à l’est  et  à l’ouest,  bâties  en  pierre 
rougeâtre.  M.  Bureau  de  la  Malle,  dans  son  beau  travail  sur  la  province  de 
Constantine,  nous  offre  sur  l’état  actuel  de  cette  ville  d’intéressans  détails.  On 
en  trouve  aussi  dans  Shaw  (I,  p.  i56)  et  dans  les  lettres  de  Peyssonneî.  La 
ville  , peut-être  moins  grande  qu’autrefois  , est  située  sur  un  vaste  pla- 
teau de  rochers  dont  la  forme  est  celle  d’un  losange  imparfait  qui  a la  pointe 
tournée  vers  le  sud.  Les  remparts,  peu  élevés,  construits  par  les  Romains, 
étaient  en  pierre  noirâtre  taillée  au  ciseau , et  peut-être  des  laves  ou  des  ba- 
lastes.  C’était  de  ce  rocher  comme  de  la  roche  Tarpéienne,  à Rome,  que  l’on 
précipitait  les  criminels.  La  partie  du  nord  dominait  un  précipice  de  près  de 
600  pieds  de  profondeur.  Une  portion  de  l’enceinte  de  la  ville,  que  ses  fortifica- 
tions naturelles  rendaient  presque  imprenable  avant  l’invention  de  la  poudre, 
est  défendue  par  un  large  ravin  bordé  de  rochers  à pic,  qui  s’élèvent  jusqu’à 
55o  pieds  de  hauteur,  et  aux  pieds  desquels  roule  le  Rummel,  Sufegmare  de 
Léon  l’Africain,  et  dont  on  ne  connaît  pas  le  nom  ancien.  Dans  plusieurs  en 
droits,  il  sepirécipite  en  cascades  à nombreuses  chutes,  s’engouffre  sous  terre 
ou  sous  des  ponts  naturels  formés  de  concrétion  calcaire  ou  de  masses  de  ro- 
chers éboulés,  il  reparaît  et  s’enfonce  encore  dans  l’abîme,  et  offre  les  sites  et 
les  effets  les  plus  pittoresques  et  les  plus  sauvages.  Les  portefeuilles  de  M.  de 
la  Marre  sont  riches  de  grands  dessins  qui  retracent  ces  belles  scènes. 

11  semble  que  le  Rummel  n’a  pas  toujours  coulé  dans  le  fond  de  ce  ravin, 
et  que  ce  fut  Massinissa  ou  son  fils  Micipsa  qui , en  en  détournant  le  cours , le 
précipita  dans  cet  immense  ravin , pour  ajouter  cette  défense  aux  fortifications 
naturelles  de  Cirta.  Ceci  rappelle,  sans  le  vouloir,  l’admirable  cascade  de  Terni, 
qui  ne  s’est  pas  toujours  élancée  de  ces  rochers  si  pittoresques.  Jadis  le  Velino 
coulait  paisiblement  sur  le  riche  plateau  au  pied  duquel  la  Néra  serpentait 
dans  un  riant  vallon,  lorsqu’un  beau  jour,  Curius  Dentatus  conçut  le  projet 
d’en  changer  le  cours,  il  y réussit;  et,  précipitant  à travers  les  rochers  le 
Velino  dans  la  Néra,  il  créa  l’une  des  plus  belles  cascades  du  monde,  et 
s’acquit , par  la  magie  de  cette  magnifique  scène , des  droits  à la  reconnaissance 
des  voyageurs  et  des  peintres.  Si  l’on  en  croyait  l’historien  arabe  Bekri,  au 
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xii'  siècle,  le  Rummel  aurait  été  navigable,  de  même  que  deux  autres  rivières 
considérables;  elles  ne  le  sont  plus,  et  il  paraît  même  qu’elles  ne  l’ont  jamais 
été.  Après  avoir  dans  son  cours  sinueux  embrassé  la  moitié  de  l’enceinte  de  la 
ville,  le  Rummel,  tournant  brusquement  vers  l’ouest  et  se  dirigeant  ensuite 
vers  la  mer,  perd  son  nom  pour  prendre  celui  de  Oued-el-Rebir,  la  grande 
rivière,  peut-être  VAmpsuga  de  Plolémée  et  de  Pomponiiis  Mêla,  et  il  court  au 
nord-ouest  se  jeter  entre  Jigilli  [Igilgilis  Coloni/i),  à l’ouest,  et  la  côte  sineuse 
des  caps  Bougiarone,  les  sept  caps,  à l’est.  Au  reste,  la  fin  du  cours  de  ce 
fleuve  n’est  pas  encore  bien  connue. 

Dans  une  partie  moins  élevée  des  rochers,  sur  lesquels,  mon'ant  en  amphi- 
tliéàtre  vers  le  nord,  s’élève  Constantine,  vis-à-vis  de  la  porte  sud  de  la  ville, 
un  pont  aqueduc  y conduit;  il  est  à trois  rangs  d’arches,  dont  les  supérieures 
sont  petites  à peu  près  comme  celles  du  pont  du  Gard;  il  amenait  à Constantine  les 
eaux  des  sources  de  Physgéa,  l’ancienne  Sigus,  qui  en  est  éloignée  d’environ 
8 lieues  au  sud  ouest,  et  ces  eaux,  très-<'\bondantes , alimentaient  de  nombreuses 
et  très-vastes  citernes,  creusées  dans  le  palais  à iCo  mètres  au-dessus  du  cours 
du  Rummel,  et  à 3o  mètres  au-dessus  de  la  partie  inférieure  delà  ville.  11  en 
existe  encore  la  plus  grande  partie,  trente-deux;  elles  ont  élé  rendues  à leur 
ancienne  destination  pour  la  plupart,  et  il  y en  a d’assez  grandes  et  en  assez 
bon  état  pour  qu’on  ait  pu  les  changer  en  citernes  ; ces  citernes  sont  avec 
d’immenses  égouts  très-bien  distribués , mais  qui  furent  négligés  par  les  Arabes, 
les  parties  les  mieux  conservées  et  les  plus  remarquables  de  la  ville.  La  largeur 
du  ravin , traversé  par  le  pont,  est  de  80  mètres  en  haut  et  de  4o  mètres  en  bas, 
et  le  pont  est  de  170  pieds  au-dessus  des  eaux  du  Rummel  (I).  Du  temps  de 
Shavv,  l’architecture  et,  l’ornementation  de  ce  pont  étaient  très-riches  en  bu- 
cranes , en  guirlandes  et  en  caducées  qui  décoraient  les  clefs  des  arches.  Au-dessus 
de  la  grande  arche  du  milieu, est  un  bas-relief  que  donne  Shavv,  p.  i58,  et  qui 
représente,  au-dessus  de  deux  éléphans  affrontés  et  prêts  à enlacer  leurs  trompes, 
une  femme  qui  relève  sa  robe  et  découvre  toute  la  partie  inférieure  de  sa  per- 
sonne. Au-dessus  de  sa  tête,  ainsi  qu’une  espèce  de  dais,  est  une  grande 


(1)  Voici  sur  Constantine  quelques  dé- 
tails qui  m’ont  été  fournis  par  un  ami 
qui  y a passé  quelques  mois,  et  d’après 
des  mesures  exactes  prises  par  les  offi- 
ciers d’état-major  et  du  génie,  et  par 
l’administration  des  ponis  et  chaussées.  La 
surface  ou  le  haut  plateau  de  la  ville  de 
Constantine,  quadrilatère  rhomboïdal  ir- 
régulier, est  de  42  hectares  et  entièrement 
couverte  de  constructions,  la  jdupart  mau- 
resques. Son  plan  est  fortement  incliné 
vers  le  sud.  La  partie  la  plus  élevée,  vers 
le  nord,  est  de  661  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  La  plus  basse,  au  sud, 
est  de  100  mètres  moins  élevée.  Les  cas- 


cades du  Rummel , qui  terminent  au  nord 
le  ravin , ont  53  mètres  de  hauteur  et  sont 
placées  à 176  mètres  au-dessus  de  la  ville, 
et  le  gouffre  présente  ici  une  profondeur 
totale  de  228  mètres. 

Le  pont  construit  sur  une  voûte  natu- 
turelle,  formée  de  concrétions  calcaires,  est 
à 5G  mètres  au-dessus  de  la  rivière;  les  ar- 
ches à deux  étages  qui  soutiennant  le  pont 
ont  48  mètres  de  hauteur.  Ainsi  le  ravin 
offre  ici  une  profondeur  de  io4  mètres.  La 
direction  du  ravin , où  s’agite  par  sauts  et 
par  bonds  le  Rummel,  est  du  sud  au  nord 
faisant  un  angle  obtus  vers  l’est. 
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coquille.  On  n’est  pas  étonné  de  voir  des  éléplians  sur  un  monument  de 
l’Afrique,  dont  la  figure  personnifiée  sur  des  médailles  a pour  coiffure  une 
tête  d’élépliant,  qu’on  retrouve  aussi  à une  tête  de  Scipion  l’Africain,  comme 
symbole  de  ses  victoires  sur  les  Carthaginois.  Mais  que  signifient  ici  celte 
femme  et  son  attitude  peu  décente,  c’est  ce  que  j’ignore.  H n’est  pas  certain 
que  ces  bas-reliefs  aient  toujours  occupé  la  place  où  on  les  voit.  M.  Charles 
Texier  (J.  des  Débats,  3 déc.  i846)  pense  qu’ils  pouvaient  bien  faire  partie  du 
parapet  et  avait  été  placés  où  ils  se  trouvent  actuellement,  lorsqu’en  1796,  le 
pont,  dont  il  ne  reste  plus  de  construction  romaine  que  les  piles  en  grosses 
pierres,  en  bossage  et  une  partie  des  culées,  fut  rétabli  par  Salab-Bey.  M.  Bu- 
reau de  la  Malle  avait  cru  que  ce  beau  pont  avait  été  détruit  par  Achmet 
Bey,  mais  des  renseignemens  plus  exacts  lui  ont  appris  plus  tard  qu’il  n’en 
était  rien  et  que  le  pont  existait  encore,  ce  qu’il  a consigné  dans  un  appendice 
au  Voyage  dePeyssonnel  (vol.  Il,  p.  aSo  et  suivantes).  Ce  pont  aqueduc  pré- 
sente de  beaux  aspects  parmi  les  nombreux  sites  dessinés  par  M.  de  la  Marre. 

Shaw  cite  aussi  un  arc  de  triomphe,  en  grande  partie  conservé  et  nommé 
actuellement  Cusdr  Goulak,  le  château  du  géant;  il  était,  dit-il,  à trois  arcades 
riches  d’ornemens  , fleurs,  faisceaux  d’armes  et  soutenues  par  des  pilastres 
corinthiens;  mais  d’après  la  planche  de  Shaw,  ce  serait  de  l’architecture  lourde 
et  de  bien  mauvais  goût,  et  nullement  dans  le  stjle  corinthien.  Par  plusieurs 
restes  considérables  de  constructions  souterraines,  on  reconnaît,  avec  les  au- 
teurs arabes  et  avec  Léon  l’Africain,  que  Constanline  possédait  de  très-grands 
silos  pour  l’approvisionnement  des  grains.  Il  paraît  que  la  nécropole  ou  la  ville 
des  tombeaux  de  Constanline  était  au  sud-ouest  de  celte  cité:  l’on  y a retrouvé 
des  restes  de  monumens  et  des  inscriptions  funéraires. 

Parmi  les  antiquités  découvertes  près  de  Constanline,  on  doit  citer  quatre 
grandes  et  curieuses  mosaïques , dont  une  nous  a été  rapportée  et  est  destinée 
à figurer  un  jour  au  Musée  royal.  Au  reste,  lorsque  les  monumens  de  ce  genre 
sont  de  grandes  dimensions,  il  est  très-diûicile  de  trouver  le  moyen  de  les  pla- 
cer d’une  manière  convenable,  tant  pour  en  assurer  la  conservation  et  les  pré- 
server des  atteintes  de  la  foule,  dont  les  chaussures  ferrées  les  auraient  bientôt 
détruites,  et  tant  aussi  pour  ne  pas  obstruer  la  circulation  dans  des  salles 
étroites,  par  les  grillages  ou  les  balustrades  dont  on  pourrait  entourer  les 
mosaïques  pour  les  mettre  à l’abri.  Ces  pompeux  ornemens,  et  l’on  devrait 
dire  ces  brillans  lapis  de  mar’ore  et  d’émaux,  si  riches  dans  les  églises  d’Italie, 
dans  les  palais,  au  musée  de  Naples,  dans  les  temples  et  les  élégantes  de- 
meures de  Poinpéi,  ne  conviennent  qu’à  des  lieux  où  ils  ne  sont  pas  sans  cesse 
foulés,  comme  ils  le  seraient  au  Musée  royal,  par  des  pieds  armés  de  fer,  qui 
auraient  bientôt  désuni  et  brisé  les  petits  cubes,  et  encore  plutôt  terni  et  éteint 
les  couleurs.  D’un  autre  côté,  il  n’est  guère  praticable  de  placer  verticalement 
et  d’encastrer,  dans  une  muraille  du  Musée,  une  très  grande  mosaïque;  plu- 
sieurs raisons  majeures  et  contre  la  force  desquelles  il  n’y  aurait  rien  à oppo- 
ser, ne  permeltralenl  pas  d’adopter  ce  parti,  qui,  au  premier  coup  d’œil,  paraît 
très-simple.  Dans  aucune  partie  du  Musée,  aucun  mur,  dans  une  exposition 
favorable  à la  lumière,  condition  indispensable,  ne  présente  une  surface  unie 
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d’un  assez  grand  développement.  Il  faudrait,  pour  en  égaliser  le  parement, 
détruire  des  pilastres,  ou  en  marbre  ou  en  pierre,  et  d’autres  membres  im- 
portans  de  la  belle  architecture  de  nos  salles,  et  en  faire  disparaître  la  riche 
ornementation,  ce  qui  n’est  pas  proposable,  et  ce  serait  un  véritable  vanda- 
lisme, et  quand  même  on  se  résoudrait  à un  parti  d’une  telle  violence,  il  ne 
serait  pas  acceptable,  car  ce  serait  enlever  à des  statues  et  à d’autres  précieux 
monumens  une  large  place  qui  leur  convient  et  que  n’occuperait  pas  aussi 
bien  une  grande  mosaïque  d’un  travail  assez  grossier,  et  qui,  bien  que  très- 
curieuse,  ne  pourrait,  sous  le  rapport  de  l’art  et  de  l’étude,  être  mise  en  com- 
paraison avec  la  série  de  statues,  de  bustes,  de  bas-reliefs  qu’elle  aurait  dépla- 
cés, et,  d’ailleurs,  l’encastrement  d’une  grande  mosaïque  antique  dans  un  mur 
vertical  lui  ferait  courir  les  plus  grands  dangers.  Le  mortier  ou  le  mastic,  très- 
épais,  sur  lequel  elle  est  fixée,  n’a  plus  la  même  solidité  que  lorsqu’elle  a été 
faite;  ses  cubes  n’ont  plus  entre  eux  la  même  adhésion;  placés  horizontale- 
ment, ils  se  séparent  très-facilement.  Que  serait-ce  lorsque  toutes  ces  pièces  ou 
ces  épaisses  dalles  de  maçonnerie,  posées  verticalement,  porteraient  l’une  sur 
l’autre  de  tout  leur  poids,  et,  ne  pouvant  pas  être  solidement  agrafées  à la 
muraille,  tendraient  sans  cesse  à pousser  au  vide  et  à s’en  détacher?  on  ne 
pourrait  espérer  aucune  solidité.  Il  y aurait  encore  un  autre  motif  pour  ne  pas 
placer  verticalement  une  grande  mosaïque  qui,  jadis,  avait  orné  le  pavement 
d’une  salle,  c’est  que,  dans  ses  compartimens , sont  diverses  figures  disposées 
en  différens  sens  qui  devaient  cadrer  avec  les  dispositions  de  la  salle  et  sui- 
vant ses  côtés  et  la  variété  de  ses  aspects,  ce  qui  ne  pourrait  plus  avoir  lieu 
lorsque  la  mosaïque  serait  verticale.  La  pose  de  plusieurs  des  figures  ou  d’autres 
objets  serait  tout  à fait  changée  et  pourrait  souvent  devenir  très-ridicule  et 
tout  à fait  opposée  au  bon  goût,  à la  raison  et  à leur  ancienne  destination.  On 
ne  peut  donc  sérieusement  songer  à placer  contre  des  murailles  verticales  de 
grandes  mosaïques,  et  il  est  très-difficile  de  les  employer  dans  leur  entier 
convenablement  à l’ornementation  du  pavement  d’un  musée,  quelque  vastes 
qu’en  soient  les  salles,  telles  que  celles  du  musée  du  Louvre.  Je  n’en  vois 
qu’une  ou  la  grande  mosaïque  de  Constantine  pourrait  être  bien  placée,  à 
l’abri  des  atteintes  de  la  foule  et  sans  nuire  à la  circulation  du  public  : ce 
serait  dans  la  vaste  salle  connue  sous  le  nom  des  Sept-Cheminées  et  qui 
précède  la  longue  série  des  belles  salles  du  musée  Charles  X,  comprenant 
les  vases , les  bronzes,  les  faïences , les  émaux  et  le  Musée  égyptien  : cette 
salle  a i8'“,3o,  = 71  pi.  de  long,  et  14“, 70,  = 67  pi.  de  large;  la  mosaïque 
a 8“,36  de  long  et  7“, 70  de  large.  Ainsi,  en  la  mettant  au  milieu  de  la  pièce 
et  l’entourant  d’un  petit  grillage,  il  resterait  encore  autour  13”  de  deux  côtés 
et  35  des  deux  autres  pour  la  circulation  les  jours  de  foule,  et  ce  serait  bien 
suffisant.  Il  est  vrai  que  cette  salle  est  peu  éclairée,  mais  la  mosaïque,  étant 
sous  le  jour  qui  tombe  d’en  haut,  se  verrait  très-bien,  et,  d’ailleurs,  il  y a 
longtemps  que  l’on  a le  projet  d’élargir  l’ouverture  du  comble,  et  certaine- 
ment on  l’exécutera  quelque  jour.  Lorsque  l’on  en  sera  venu  là,  selon  le  désir 
des  artistes  et  des  amateurs  de  la  peinture,  cette  grande  et  belle  salle  ne  le 
cédera  pas  au  grand  salon  de  l’exposition , et  elle  sera  aussi  favorable  aux  ta- 
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bleaux.  La  mosaïque,  bien  que  protégée  par  une  balustrade  et  sur  laquelle  on 
ne  passerait  pas , ne  nuirait  en  rien  pour  voir  les  tableaux.  En  suivant  les  côtés 
de  la  salle,  bien  éclairés  d’en  haut  de  toute  part,  on  pourrait  considérer  à 
son  aise  les  tableaux  de  grandeur  médiocre , et  les  dessins  qui  demandent 
à être  vus  de  près,  et,  en  se  rapprochant  de  la  balustrade,  on  serait  à portée 
de  bien  voir  les  tableaux  qui,  par  leur  grandeur,  exigent  que  l’on  en  soit  à 
une  certaine  distance.  En  plaçant  ainsi  cette  mosaïque  dans  cette  salle  atte- 
nant au  musée  des  vases,  on  pourrait  y réunir  un  autre  avantage,  ce  serait 
peut-être  celui  de  trouver  à disposer  nos  peintures  antiques  fort  intéres- 
santes sur  le  mur  qui  fait  face  aux  fenêtres  et  qui  touche  au  musée  des  vases. 
Elles  sont  d’autant  plus  importantes,  que  notre  Musée  royal  est  le  seul  qui 
possède  des  peintures  de  ce  genre,  et  qu’elles  ont  été  toutes  publiées  et  illus- 
trées dans  le  grand  et  bel  ouvrage  d’Herculanum.  Pour  le  moment,  ces  pré- 
cieux monumens  de  la  peinture  antique  ont  été  relégués  au  milieu  de  croquis 
et  de  dessins  modernes  où  ils  se  trouvent  étrangement  placés,  et  d’une  manière 
très-peu  convenable;  il  serait  bien  temps  d’en  adopter  une  plus  à leur  avantage 
et  qui  satisfît  mieux  le  goût  des  artistes  et  des  antiquaires.  Certainement,  ces 
peintures  pourraient  l’être  encore  mieux  que  sur  la  muraille  que  j’indique,  et, 
bien  qu’elle  leur  fût  entièrement  consacrée,  elles  seraient  encore  trop  près  de  pein- 
tures modernes.  Si  l’on  pouvait  leur  affecter  une  salle  oû  elles  seraient  seules  avec 
des  bronzes  antiques  ou  même  des  vases,  elles  seraient -encore  sans  comparai- 
son mieux.  Mais  on  trouverait  difficilement  cette  salle  depuis  qu’on  a retranché 
du  musée  Charles  X celle  qui  termine  à l’est  la  longue  série  de  salles  du  côté 
de  la  Seine,  et  qui  aurait  parfaitement  convenu  et  aux  peintures  antiques  et  à 
une  foule  de  petites  antiquités  dont  sont  encore  encombrés  dans  l’ombre  une 
partie  de  nos  magasins. 

La  grande  mosaïque  qui  a donné  lieu  à cette  digression,  forme  un  parallé- 
. logramme  rectangle  de  8'”,36  sur  7“,70  ; les  cubes  qui  la  composent  sont  de 
médiocre  grandeur  et  assez  réguliers.  Elle  offre  des  compartimens  circulaires 
bien  agencés  et  variés  mêlés  de  guirlandes  et  de  feuillages.  Ils  entourent  un 
tableau  de  2“  de  large  sur  3”',8o  de  haut.;  on  y volt,  sur  un  char  d’or  traîné 
par  quatre  chevaux  marins,  Neptune  et  Ampbitrlte,  de  grandeur  naturelle, 
presque  nuds.  Deux  génies  ailés  voltigent  autour  d’eux  et  soutiennent  un  grand 
voile  long.  Sous  les  pieds  des  chevaux  plongent  des  poissons  ; plus  , bas  sont 
deux  barques  à voiles  montées  par  deux  enfans  nus  : ceux  de  la  barque  de 
gauche  pêchent  à la  ligne,  ceux  de  droite  au  harpon.  Ce  tableau  est  terminé 
par  des  génies  marins  montés  sur  des  poissons.  Cette  mosaïque,  dont  on  ne 
donne  ici  qu’un  aperçu,  est  complète  et  entourée  d’une  riche  bordure.  Dans 
ce  moment-ci,  elle  est  encore  au  Louvre  dans  quatre-vingt-six  caisses.  Je  dois 
à M.  de  la  Marre  cette  succincte  description  qui  suffit  à donner  une  idée  de  l’im- 
portance de  ce  curieux  ouvrage. 

N°  47. — Buria  Janüaria,  inscr.,  5 lig. , pl.  LXXVII. 

Sous  la  protection  des  dieux  mânes,  BVRIA  JAN VARIA,  qui  n’avait  vécu 
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que  sept  ans,  était  inhumée  sous  cette  modeste  pierre.  [Haut.  o“,25o;  larg. 
0'”,320.] 

N°  48. — Iasides  , inscr.  grecque,  1 lig.,  pl.  LXXVII. 

Il  ne  reste  de  cette  inscription  grecque  que  ce  seul  mot.  On  sait  que 
laso,  fdle  d’Esculape,  était,  avec  sa  sœur  Hygie,  une  des  déesses  de  la  médecine, 
et  l’on  voit  Virgile  [Æn.  v,  843;  xii,  3g2)  donner  à un  médecin  le  surnom 
de  Iasides,  qui  guérit.  Ainsi,  ce  pouvait  être,  dans  cette  inscription,  le  nom  ou 
le  surnom  d’un  médecin  grec  établi  à Cirta,  ville  d’où  provient  ce  fragment. 
[Haut.  o'”,220;  larg.  o'”,320.] 

N°  49. — Lücida  Verna,  pierre  fun.,  inscr.,  7 lig.,  pl.  LXXVII. 

Celte  inscription  sur  une  dalle  de  pierre  est  consacrée  à la  mémoire  de 
LVCIDA  VEENA,  ou  esclave  née  dans  la  maison  d’un  empereur,  ou  d’une 
Auguste,  une  impératrice,  et  morte  à l’âge  de  onze  ans;  elle  était  enterrée 
sous  ce  cippe  : H(c  Situ  Eil.  [Haut.  o”“,520;  larg.  o'“,220.] 

N°  50. — Eupmüs,  pierre  funéraire,  inscr.,  4 lig-,  pl.  LXXVII. 

Un  personnage  nommé  EVPMVS,  et  qui  a vécu  cent  ans,  reposait  sous  cette 
pierre  : Hic  Situs  Esf.  Nous  trouvons  dans  nos  inscriptions  de  la  province  de 
Conslantlne  plusieurs  personnes  qui  ont  poussé  leur  vie  jusqu’à  un  âge  très- 
avancé,  ce  qui  parlerait  en  faveur  du  climat,  si  ces  exemples  venaient  à se  mul- 
tiplier. [Long.  o'",36o;  larg.  o“,26o.  ] 

N°  51. — Héraclidas,  stèle,  inscr.,  4 lig-,  pl-  LXXVII. 

Cette  stèle  funéraire,  en  mauvais  état,  consacrée  aux  mânes,  ne  porte  que 
le  nom  de  ce  personnage  écrit  ERACLIDA,  et  qui  vécut  vingt-sept  ans;  la 
forme  des  lettres  et  le  mot  ANIS,  qui  n’offre  qu’ANS  (l’I  est  uni  à l’N),  place 
cette  inscription  aux  bas  temps.  [ Haut.  o“,4oo;  larg.  o“,3oo.] 

N°  52. — Antius  Victoricüs,  inscr.,  4 lig-,  pl-  LXXVII. 

Dans  cette  inscription , il  est  question  d’une  somme  de  200  sesterces  que 
trois  personnages,  avertis  par  une  apparition  ou  par  un  songe:  ANTIVS  VIC- 
TORICVS,  peut-être  avec  son  fils  ANTIVS  VICTORICVS,  ce  que  pourrait  in- 
diquer rS  après  ANTIO,  cum  Anlio  Suo,  avec  son  Antius,  et  MVSOLVS,  jeunes 
gens,  ont  donnés  avec  plaisir,  LIBENS  AMMO  pour  LIBENTI,  ou  peut-être 
pourLIBENTES,  à leurs  COLEGIARIS  (pour  COLLEGIARIIS) , quelque  cor- 
poration dont  ils  faisaient  partie.  A la  fin  de  l’inscription,  Vaciundum  semble- 
rait indiquer  que  c’était  pour  contribuer  à élever  quelque  monument  : EX 
Sestertiis  Niimmis  CC,200  , Stia  Pecunia  Faciandum  Dederunt.  Ce  nom  de  Vic- 
toriens est  assez  extraordinaire,  et  ce  qui  l’est  encore  plus  c’est  la  termi- 
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naison  en  U au  lieu  d’O,  à la  deuxième  ligne,  des  noms  Victoricus  et  Musolus 
et  IVNIORES  pour  IVNIORIBVS.  Quant  aux  mots  VISO  MONITI,  ils  se  rap- 
porteraient aux  trois  personnes  qui  ont  fait  le  don.  Mais  dans  tous  les  cas  les 
noms  ainsi  que  les  fautes  de  grammaire  et  les  barbarismes  de  cette  inscription 
indiquent  assez  qu’elle  appartient  à des  temps  de  décadence  de  la  langue  et  du 
style  épigraphiques. 


N®  53. — JuLiA  Rüfina;  m.  blanc,  inscr.,  16  lig.,  pl.  LXXVII. 

Quelques  mots  au  commencement  de  cette  inscription  manquant,  on  ne 
sait  à qui  elle  était  consacrée  ; les  extrémités  de  plusieurs  lignes  sont  mutilées 
sur  la  droite  et  rendent  incomplète  la  série  de  noms  de  femmes  qui  rem- 
plissent ce  monument  épigraphique,  dont  les  lettres  longues  et  serrées  sont 
de  formes  très-mauvaises  et  qui  annoncent  les  bas  temps. 

On  y lit  les  noms  de  Julia  Rufina,  à la  mémoire  de  laquelle  cette  inscription  paraît 
consacrée;  de  Sittia  Varilla  Potita;  de  Julia  Potita;  de  Cyrilla,  de  Minuccia  et  d’Anulla 
Saturnina , ou  filles  de  Saturninus  ; de  Pulla , fille  de  Paulus  ; d’Ingenua,  fille  de  Verus 
Popilius;  de  Procilia,  fille  de  Basilus;  de  Porcia  Procula;  d’Horatia  Procula;  de  Fla- 
cilla,  fille  de  Saranus;  d’Honorata,  nommée  aussi  Marciana,  fille  de  Cimber;  d’Hono- 
rata  , fille  de  Modestus;  de  Vibia  Læta....;  de  Marcellina  Faustinia,  fille  de  D.  Marcus, 
Calvus;  de  Pudentilla  Nices,  fille  d’Augurinus;  de  Seia,  fille  de  L.  Clodius;  d’Anu- 
cella,  fille  d’Orcbivius  Capiton. — A la  cinquième  ligne,  Cyrilla,  qui  paraît  avoir  été 
surnommée  Punica,  la  Punique  ou  la  Carthaginoise,  était  fille  d’un  Antoine.  Il  est  à 
regretter  que  quelques  mots  de  plus  ne  nous  apprennent  pas  ce  que  pouvait  être  cette 
réunion  de  dix-neuf  femmes , dont  plusieurs  paraissent  avoir  appartenu  à des  familles 
distinguées,  telles  que  les  consulaires  Minucia,  Vibia,  et  qui  peuvent  avoir  fait  partie 
de  quelque  corporation  ou  avoir  été  attachées  au  service  d’un  temple.  [Haut.,  o“,700 
larg.,  o“,5oo.] 


N°  54. — V.ALERiA  Donatula,  pierre,  6 lig.,  pl.  LXXVIÏ. 

Cette  inscription,  sur  une  pierre  qui  faisait  partie  d’un  bâtiment,  rappelait 
le  souvenir  de  IVLIA  QVETA  (pour  QVIETA) , morte  à deux  ans,  fille  de  la 
très-douce  ou  très-chère  VETOSIS,  et  petite-fille  de  VALERIA  DONATVLA, 
qui  lui  a consacré  cette  pierre  funéraire. 

A la  deuxième  ligne  l’AE  a été  changé  en  AI,  et  à la  cinquième  en  E;  dans  les  au- 
tres mots  on  a conservé  l’AE.  A la  cinquième  ligne,  on  lit  POSIT  pour  POSVIT : ces 
fautes  ou  ces  variations  d’orthographe  sont  communes  dans  les  inscriptions  du  iii'  siècle 
et  des  temps  postérieurs.  Et,  d’ailleurs,  I’ai  pour  ae  est  général  dans  d’anciens  manus- 
crits, et  on  l’a  maintenu  dans  bien  des  éditions  d’auteurs  latins.  Le  nom  de  Vetosis 
offre  une  tournure  assez  égyptienne.  [Haut.  o”',38o;  larg.  o™,66o.] 

Jupiter  Victor.  Voy.  n°  i5,  pl.  LXXII. 

Loncanus  (fleuve).  Voy.  n"  16,  pl.  LXXll. 
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PoRCius  Optatus  Flamma.  Voy.  n°  3i,  pl.  LXXV. 

Sept.  Sévère,  Voy.  n°  82,  pl.  LXXV. 

INSCRIPTIONS  DE  CUICULUM,  AUJOURD’HUI  DJIMILAH. 

On  ne  connaît  peut-être  pas  encore  d’une  manière  tout  à fait  positive  à 
quelle  ville  de  l’ancienne  Mauritanie  ou  de  la  Numidie  répond  Djiinilah,  située 
sur  une  des  routes  de  Constanline  à Sétif,  à 36  kilom. , 9 lieues  de  celle-ci,  et 
à 96  kilom.,  24  lieues,  de  la  première  de  ces  villes;  mais  toutefois  il  paraît 
que  ce  n’est  pas  l’ancienne  Gemellœ,  qu’avaient  cru  y trouver  Sliaw  et  Peyson- 
nel,  let.  12,  p.  368,  et  que  Djimilah  est  à peu  près  sur  l’emplacement  de 
Cuiculum.  Les  inscriptions  que  l’on  y a découvertes  depuis  quelques  années 
donnent  plus  de  cerlitude  que  ce  que  l’on  savait  lors  du  voyage  de  Shaw  pu- 
blié en  1743,  et  celui  de  Peysonnel  fait  en  1727,  1725.  D’après  le  premier, 
cité  par  M.  Bureau  de  la  Malle,  page  227  de  sa  Province  de  Constantine,  Dji- 
milah  serait  à 4 lieues  N.  E.  de  Kasbaïte , qu’il  pense  être  la  Cuiculum  de 
l’itinéraire  d’Antonin,  et  il  dit  que  l’on  y a trouvé  de  beaux  restes  d’anti- 
quités, entre  autres  une  partie  de  porte  de  ville  et  les  débris  d’un  amphi- 
tbéâlre.  Selon  Peyssonnel  (lellr.  ms.  XV,  page  38),  il  y aurait  eu  un  temple 
dont  il  vit  seulement,  en  passant,  les  débris. — Des  ruines  assez  considérables 
indiquent  une  ville  de  quelque  importance,  et  elles  sont  d’un  plus  grand  ca- 
ractère que  celles  des  autres  villes  de  cette  contrée.  Le  pays  qui  entoure  Dji- 
milab  ou  l’ancienne  Cuiculum,  voisine  de  la  place  moderne,  hérissé  de  mon- 
tagnes assez  élevées , en  partie  couvertes  de  beaux  arbres  et  sillonnées  de  pro- 
fonds ravins,  abonde  en  ruisseaux  qui  y entretiennent  l’ombi'e  et  la  fraîcheur. 
Parmi  les  ruines,  plusieurs  sont  remarquables  et  offrent  de  l’intérêt.  Celles  du 
théâtre  s’étendent  au  pied  d’une  colline,  des  pentes  de  laquelle  on  avait  profité 
pour  établir,  près  d’un  ravin  profond,  les  gradins  que  l’on  retrouve  en  grand 
nombre  et  en  assez  bon  état  de  conservation.  Diverses  parties  des  murailles 
appartenant  aux  édifices  du  théâtre,  existent  encore  et  donnent  une  bonne  idée 
des  façades  antérieure  et  postérieure.  De  ce  théâtre,  on  jouit  d’une  belle  vue  sur 
les  montagnes,  aux  pieds  desquelles  il  est  placé.  Près  delà  est  un  monument 
carré  qui  fut  certainement  une  grande  sépulture,  une  sorte  de  mausolée.  Ses 
murailles,  fortement  inclinées  et  penchant  du  même  côté,  doivent  sans  doute 
cette  déviation  prononcée  de  la  verticale  à quelque  secousse  de  tremblement 
de  terre;  le  sol  a tassé,  et  le  monument,  en  conservant  sa  forme,  a cédé  au 
mouvement,  comme  la  tour  penchée  de  Pise,  ce  qui  prouve  et  la  solidité  de  sa 
construction  et  l’habileté  de  l’architecte.  — Outre  ce  théâtre,  on  trouve  des 
restes  assez  considérables  d’un  très-petit  arc  de  triomphe,  qui  doit  être  ce  que 
Shaw  prit  pour  une  porte  de  ville.  Il  y existe  encore  des  restes  de  la  corniche, 
de  l’entablement,  de  deux  niches  et  de  deux  colonnes  qui  flanquent  la  porte. 
D’après  les  mesures  de  ce  petit  monument,  que  l’on  avait  l’intention  de  faire 
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venir  à Paris,  on  voit  qu’il  n’y  serait  d’aucun  effet,  et  que  ce  trophée  de  nos 
armes  perdrait  tout  l’intérêt  que  lui  donne  le  pittoresque  de  la  localité  où  il  a 
été  élevé.  — On  trouve  encore  à Djimilah  des  ruines  du  temple  qu’avait  vu 
Peyssonnel,  et  il  en  subsiste  plusieurs  arceaux.  De  là  nous  sont  aussi  venus  de 
ces  autels  ou  de  ces  cippes  funéraires  d’une  forme  peu  commune,  hexagone, 
et  divisés  dans  leur  hauteur  en  trois  compartimens  remplis  par  des  bas- 
reliefs  d’un  travail,  il  est  vrai,  très-grossier  et  souvent  même  barbare,  mais 
qui  ne  laissent  pas  d’offrir  de  l’intérêt  par  leur  aspect  tout  nouveau  pour  nous, 
et  par  la  singularité  de  leur  disposition,  très-différente  de  celle  des  cippes 
funéraires  que  nous  connaissions.  Quelques-uns  de  ces  autels  sont  terminés 
par  de  belles  corniches  ornées  de  riches  feuillages,  et  leurs  bases  sont  d’un 
bon  profil;  ils  sont  décorés,  sur  toutes  leurs  faces,  de  masques  suspendus  à de 
fortes  guirlandes.  On  trouve  peu  de  bronzes  à Djimilah  ; cependant,  le  capitaine 
de  la  Marre  en  a rapporté  une  belle  et  grande  lampe  qui  lui  a été  donnée 
par  le  général  Galbois.  Ses  dessins  offrent  des  plans,  des  élévations,  des 
détails  d’architecture  et  des  vues  très-pittoresques  de  toutes  ces  ruines.  Ils 
m’ont  été  très-utiles , ainsi  que  ses  notes  et  sa  conversation. 


N“  55.  — TitiniüsClodianüs,  cippe,  inscr.,  1 1 lig.,  pl.  LXXVIII. 

Ce  cippe  funéraire  provient  de  Djimilah,  l’ancienne  Cuiculum,  nommée 
ici  la  colonie  des  Cuiculitains,  COLo/ùa  CVICVLITANORVM.  D’après  Orlel- 
lius, cette  ville  de  la  Mauritanie  fut , dans  les  premiers  siècles  du  christianisme, 
le  siège  d’un  évêché  cité  par  saint  Augustin  et  dans  le  huitième  synode  de 
Constantinople.  Ce  petit  monument  funéraire,  orné  dans  le  haut  d’une  mou- 
lure, et  dont  l’inscription  est  mutilée,  a été  consacré  peut-être  à la  mémoire 
de  la  femme,  CONIV...,  conjugi,  sans  doute  de  l’ex-proconsul.  L.  TITINIVS 
CLODIANIVS , par  l’ordre  splendidissime  des  décurions  de  la  colonie  des  Cui- 
culitains, et  après  avoir  reçu  la  cotisation  des  sportules,  probablement  des  gens 
riches , pour  les  citoyens  peu  aisés  qui  recevaient  des  rations  de  nourriture.  On 
range  la  famille  rihniaj  parmi  les  consulaires,  et  cependant  on  ne  trouve  dans 
les  fastes  le  nom  d’aucun  Tüinus.  Voy.  sur  les  décurions,  p.  12  55. 

On  sait  qu’on  nommait  en  général  sportala  le  vase  ou  la  corbeille  dans  laquelle  les 
cliens  ou  des  pauvres  emportaient  les  vivres  que  leur  distribuaient  leurs  patrons.  Il 
est  à présumer  qu’il  est  question  ici  des  distributions  que  faisaient  faire  les  décurions 
au  moyen  des  sportules  ou  de  l’argent  des  sportules,  qui  leur  était  alloué  et  dont  ils 
réglaient  la  répartition.  C’était  une  espèce  de  caisse  de  secours  ou  de  récompense  dont 
ils  avaient  la  direction.  On  les  retrouve,  ainsique  l’ordre  splendidissime  d’un  corps  mu- 
nicipal des  décurions,  dans  une  belle  inscription  de  Soriano,  près  de  Viterbe,  donnée 
par  Muralori  (681 , 2) , d’où  l’a  tirée  Orelli  (n"  8722) . Et  ce  n’était  pas  seulement  à des 
distributions  de  vivres  ou  à des  secours,  ou  à des  fêtes  qu’était  employée  cette  caisse  de 
sportules,  puisque,  dans  cette  inscription  et  au  u°  8,724,  c’est  avec  cet  argent  que  l’on 
éleva  des  statues  à des  citoyens  qui  ont  mérité  cette  honorable  récompense  publique, 
et  que  l’on  pourvut  aux  frais  des  funérailles.  — Au  n°  8,780,  il  est  question  d’une 
cotisation  d’argent,  peciinia  colatUia  ou  colküitia,  du  même  genre  que  celle  des  spor- 
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tules.  C’étaient  de  ces  associations  de  bienfaisance  à la  tête  de  l’une  desquelles  pouvait 
être  la  femme  de  l’ex-proconsul  TITINIÜS  GLODIANUS  à CUICULUM.  Cette  inscrip- 
tion est  en  deux  fragmens;  plusieurs  mots  n’existent  plus.  Les  lettres  en  sont  onciales 
et  ont  o'",07  de  haut.  Plusieurs  sont  conjuguées,  et  dans  les  mots  SPLENDIDISSIMVS 
CVICVLITANORVM  et  CONLATIONE,  les  I sont  au-dessus  des  D,  de  l’L  et  du  T ; dans 
SPORT VLARVM,  les  lettres  RVM  sont  réunies.  [Haut.  o^jqGo;  larg.  o“,53o.] 

N°  55  A.  — JüLiüS  Rüsticianüs,  inscr.,  20  lig.,  pl.  LXXIX. 

On  ne  saurait  mettre  en  cloute  que  cette  belle  inscription  ne  vienne  de  CVI- 
CVLVM,  et  ne  soit  un  acte  passe  dans  celte  ville,  dont  le  nom  se  trouve  en 
abréviation  à la  fin  delà  dix-huitième  ligne,  où  elle  prend  le  titre  de  république  ; 
CVlculitanorum  VieVuhlica.  On  voit  que  celte  ville  avait  donné  son  adhésion  à 
l’acte  passé  entre  particuliers,  FIRMANTE  CVI.  RP.  L’on  voit  aussi  que,  pour 
être  valide , l’adhésion  du  conseil  ou  du  sénat  de  ces  petites  républiques , colonies 
romaines , devait  être  revêtue  de  l’approbation  des  proconsuls  ou  d’autres 
grands  fonctionnaires  romains  qui  y avaient  sans  doule  la  haute  main,  ainsi 
que  le  démontre  la  formule  de  la  vingtième  ligne  de  notre  inscription,  ACCE- 
DENTE  AVCTORITATE  PROGONSVLVM.  11  n’y  avait  certainement  qu’un 
proconsul  dans  la  province  de  Constantine,  dont  faisait  partie  la  république 
de  Cuicnlam,  et,  s’il  est  question  de  l’autorité  des  proconsuls,  ce  ne  peut  être 
que  de  celle  des  ordonnances  promulguées  par  les  proconsuls  qui  s’étaient 
succédé  dans  cette  province. 

Notre  inscription  est  en  l’honneur  de  Jvlivs  Rvsticianvs  , fils  de  Qvintvs 
Rvsticianvs  , de  la  tribu  romaine  Papiriu,  chevalier  romain , flamen  perpétuel, 
on  ne  dit  pas  de  quelle  divinité,  et  Ædilicius  Palatin,  PAL.  AED.  NN  , ou  qui 
avait  été  édile , ou  chargé  des  travaux  du  palais  des  empereurs  à Rome.  On 
fait  le  plus  grand  éloge  de  la  pureté,  de  la  gravité  et  de  la  décence  de  sa  vie, 
dont  il  était  le  modèle,  ANTISTES  (ANTISTI  pour  ANTISTITI).  On  célèbre 
la  fidélité  de  son  amour  pour  les  études  ou  pour  les  lettres  et  les  sciences. 
Aimé  de  tous , il  méritait  d’être  loué  dans  toutes  les  circonstances  de  sa  vie  , 
et  il  était  en  outre  le  père  digne  de  toute  estime  de  Julius  Lucillius.  Dans  les 
cinq  lignes  qui  suivent,  et  dont  il  manque  une  partie  du  commencement,  on 
ne  peut  pas  trop  saisir  tout  ce  dont  il  s’agit,  mais  on  voit  qu’il  était  question 
d’une  offrande  ou  d’une  cotisation  faite  aux  frais  ÆRE  ProPn'o  de...  et  de  RVS- 
TICIANVS RESTITVTVS , et  de  RVSTICIANVS;  qu’à  la  1 1' ligne  on  y parlait 
d’un  beau-père, PATRVl;  peut-être  était-ce  Julius  Rusticianus,  qui  pouvait  l’être 
d’un  de  ces  personnages,  et  à la  i3'  ligne  , la  syllabe  CIR  peut  avoir  appartenu 
au  nom  de  Cirta,  la  ville  capitale  delà  province,  et  avec  laquelle  devait  être 
en  grand  rapport  Cuiculum,  qui  n’en  était  éloignée  que  de  douze  ou  treize 
lieues,  une  cinquantaine  de  kilomètres. 

Ceux  qui  ont  consacré  cette  inscription,  pour  compléter  l’éloge  de  Julius 
Rusticianus,  ajoutent  ; Notre  Julius  Rusticianus  a signalé  la  mémoire  de  son 
sacerdoce  en  plaçant  dans  le  temple  une  statue  d’Hercule  avec  l’adhésion  de 
la  république  de  Cuiculum,  et  d’après  l’autorisation  des  proconsuls. 
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N°  56. — Dexter  et  Pmscus,  pierre,  inscr.,  1 lig. , pl.  LXXVIL 

Celle  longue  pierre , ornée  dans  le  haut  d’un  listel  et  d’un  talon  , et  dans  le 
bas  d’un  listel  et  d’une  doucine  ou  talon  renversé,  servait  de  linteau  à une 
fenêtre  ou  à une  porte.  L’inscription  nous  apprend  que  le  monument  dont  elle 
faisait  partie  avait  été  dédié  le  six  des  ides  de  juillet , par  les  consuls  DEXTER 
et  PRISE  VS.  [Haut,  o”, 480;  larg.  i”,i5o.] 

Cette  inscription  est  curieuse , en  ce  quelle  confirme  le  surnom  de  l’un  de  ces  con- 
suls, sur  lequel  on  n’était  pas  d’accord.  A l’an  1016  de  R.,  263  de  J.-C.,  les  fastes  con- 
sulaires de  Janson  d’Almeloven  donnent,  page  269,  pour  consuls  DEXTER  et  CRISPI- 
NVS.  Il  paraîtrait  que  Janson  avait  raison  de  penser  que  ce  devait  être  PRISCVS  plutôt 
que  CRISPINVS,  et  notre  inscription  confirme  la  conjecture  de  ce  savant.  Il  faudrait 
avec  lui  reporter  à l’année  949  de  R.,  196  de  J.-C.  ce  DEXTER,  et  ce  seraient  les  con- 
suls CN.  DOMITIVS  et  L.  VALERIVS  MESSALA  THRASIA  PRISCVS.  Ils  tombent  ou 
à la  fin  du  règne  si  court  d’ Albin,  ou  à la  première  année  de  celui  de  Septime  Sévère. 


N°  57.  — Adrianüs  Fidelis,  grès  brun,  ins.,  4 lig.,  pl-  LXXVIII. 

Cette  inscription,  dontlesletlres,  d’une  très-mauvaise  forme,  sont  gravées  sur 
un  grès  grossier,  est  consacrée  à la  mémoire  d’ADRIANVS  FIDELIS,  enfant 
mort  à sept  ans,  trente-sept  jours.  — Les  deux  croix,  l’une  en  tête,  l’autre  à 
la  fin  de  l’inscription , et  la  formule  EN  PACE  (pour  IN  PACE) , indiquent  que 
cet  enfant  était  chrétien. 

On  remarquera  dans  cette  inscription  des  bas  temps  et  dont  les  lettres  sont  très- 
mauvaises  que  les  D y sont  à rebours,  lignes  deux,  quatre,  et  ADRIANVS  pour 
HADRIANVS,  et  que,  ligne  trois,  TE  lunaire  6 y est  mêlé  aux  E ordinaires  ou  carrés. 

N°  58.  — Q.Liginius  Satürninüs,  p.,  insc.,  9 lig.,  pl.  LXXVIII. 

Parfaitement  entière,  mais  en  deux  morceaux  dont  la  fracture  est  récente, 
cette  inscription  est  sous  la  protection  des  dieux  mânes,  consacrée  par 
SATRICANIA  SATVRNINAà  son  mari  très-cher  Q.  LICINIVS  SATVRNINVS, 
mort  à soixante-trois  ans,  et  avec  lequel  elle  en  a vécu  vingt-sept.  Son  nom  de 
Saturnina  montrait  qu’elle  était  de  la  même  famille  que  son  mari. 

Cette  inscription  est  terminée  par  A.  P.  CCCIII.  Les  deux  premières  lettres  suivies  du 
nombre  CCCIII,  offrent  une  ère  où  les  années  se  désignaient  comme  chez  les  Romains. 
Dans  d’autres  inscriptions,  nous  trouvons  ; APV  ; A.  PR.;  A.  PO  et  comme  ici  un  nombre. 
D’après  M.  Hase,  de  l’Académie  des  inscriptions,  à qui  la  science  épigraphique  est  sî  rede- 
vable pour  les  services  nombreux  qu’il  lui  a rendus , ces  sigles  indiquent  une  date  dont 
Tère  remonte  à 33  ans  avant  J.-C.,  année  où  la  Mauritanie  fut  entièrement  réduite  en 
province  romaine.  Ces  sigles  A.  P.  CCCIII  signifient  donc  Aruio  Vrovinciœ,  3o3.  Année 
(de  Tère)  delà  province  3o3 , et  en  retranchant  33  du  nombre  qui  suit  3o3 , on  a la  date 
depuis  J.-C.  Cette  date  répond  ici  à Tan  270  de  J.-C.,  la  première  du  règne  de  l’em- 
pereur Aurélien.  Le  mot  PATRICIO,  à la  fin , est  peut-être  un  nom  de  magistrat  qu’on 
ajoutait  à la  date.  Les  lettres,  qui  ne  sont  pas  trop  mauvaises,  ont  de  hauteur  o“,020  et 
o“’,o4o.  — [Haut.  o'",5oo;  larg.  o“,45o.] 
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N”  59.  — Vettiüs  Antoninus,  grès,  inscr.,  4 lig.  pl.  LXXVIII. 

Cette  inscription  sous  la  protection  des  dieux  mânes,  Dns  Manihus  Sacrum, 
sur  une  espèce  de  grès,  olFre  d’abord  le  nom  de  S.  VETTIVS  ANTONINVS, 
qui  a consacré,  deson  vivant,  cette  pierre  funéraire  ornée  de  deuxfigures  debout. 
A la  fin  de  FECIT  de  la  2°  ligne,  l’I  est  conjugué  avec  le  T.  — Dans  la  2’  partie 
de  l’inscription,  on  voit  le  nom  de  IVLIA  DONATA,  morte  à 65  ans.  Elle 
reposait  sous  cette  pierre.  Hic  Sita  Est,  et  on  lui  souhaite  que  ses  os  reposent 
doucement,  Osra  Tita  Bene  Qaiescant  : il  est  à croire  que  c’étaient  deux  époux. 
La  mauvaise  forme  des  lettres  peut  faire  placer  ce  petit  monument  vers  le 
iii"  siècle  de  notre  ère.  [ Haut.  o'”,66o  ; larg.  o“,3oo.  ] 

Otacilius  Félix  , n®  6,  pl.  LXXI.  — Saturne , n°  1 1 , pl.  LXXI. 
— Trajan,  n°24,  pl.  LXXIV. 

INSCRIPTIONS  DE  KALAMA,  AUJOURD’HUI  GHELMA. 

Les  anciens  ne  nous  ont  transmis  que  très-peu  de  documens  sur  cette  ville, 
qui  cependant  était  municipale,  qui  avait  son  sénat,  ses  décurions  et  qui  dans 
ses  inscriptions  prend  le  titre  de  république.  Elle  se  nommait  aussi  SVTUVL, 
à moins  que  ce  ne  fût  le  nom  particulier  de  sa  citadelle.  Lors  de  la  guerre  de 
Jugurtha,  elle  joua  un  rôle,  et  ce  prince  la  crut  assez  forte  pour  y renfermer 
ses  trésors,  et  ce  fut  près  de  là  qu’il  battit  une  armée  romaine  de  4o,ooo 
hommes  et  qu’il  la  fit  passer  sous  le  joug,  affront  dont  se  vengèrent  les  Ro- 
mains, mais  dont  ils  ne  se  lavèrent  pas,  en  faisant  lâchement  mourir  d’une 
manière  atroce  ce  grand  capitaine , qui  les  avait  vaincus.  Située  près  de  la  rive 
droite  de  la  Seibouse,  Kalama,  était  entre  CirtaetHipporegiüs,'Hifpône.  On  cite 
des  eaux  thermales  entre  la  ville  et  le  ruisseau  Maia-Berda.  Shaw  (I,  p.  i52), 
ne  parle  qu’en  passant  de  rangs  de  belles  colonnes  antiques  qu’il  avait  vues  en 
grand  nombre  et  qu’il  n’avait  pas  eu  le  temps  d’examiner.  On  trouve  encore , 
dans  les  ruines  de  cette  ville,  des  parties  de  constructions  considérables  de 
l’ancienne  citadelle,  d’un  très-grand  cirque  et  beaucoup  de  restes  de  monu- 
mens  funèbres  qui  nous  ont  fourni  plusieurs  isncriptions. 

N°60. — Rufinüs,  pierre  rougeâtre,  inscr.,  9lig. ,pl.  LXXVIII. 

Ce  LVCIVS  FLAVIVS  RVFINVS  était  de  la  tribu  romaine  Papiria  et 
avait  été  Ylamen  augustale  perpétuel,  Qiiaiuorvir  et  le  premier  Duumvir  quin- 
quennal, ou  dont  les  fonctions  duraient  cinq  ans.  Les  services  qu’il  avait  ren- 
dus à Kalama  et  sa  munificence  lui  avaient  mérité  le  monument  funèbre 
que  les  premiers  magistrats,  les  décurions,  Yordo,  de  cette  ville  élevèrent  à 
sa  mémoire,  et  aux  frais  duquel  les  habitans  contribuèrent  par  une  cotisation  , 
ÆRE  CONLATO.  — [Haut.  o^.Soo;  larg.  o"',5io.  ] 
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N°  60  A. — Kalamenses  , pier.  rouge,  inscr.,  3 lig.,  pl.  LXXXI. 

Celle  pierre  a élé  consacrée  aux  frais  du  public,  d’après  un  décret  des  dé- 
curions, premiers  magistrals  de  Kalcima,  sous  le  règne  d’un  empereur  dont  on 
ne  donne  pas  le  nom , et  qui , imperator  pour  la  quatrième  fois  , était  consul 
pour  la  cinquième,  et  auquel,  comme  à tant  d’autres,  on  donne  le  titre  de 
père  de  la  patrie.  Les  sigles  DD  PP  FC  signifient  Decuriones  Vablica  Vecunia 
Faciendum  Curaverant.  Les  décurions  l’ont  faire  avec  l’argent  de  la  république. 
[Haut.  o'",320;  larg.  o”“,620.] 


N°61. — Antonia  IssA,aMfe/  en  m.  bh,  insc.,  6 iig.,  pl.  LXXVIII. 

Cet  autel,  sous  la  protection  des  dieux  mânes , en  très-mauvais  état , terminé 
dans  le  haut  par  des  coussins  cylindriques,  est  orné  de  guirlandes  de  laurier 
renouées  de  bandelettes  et  surmontées  à gauche  d’un  préféricule,  et  à droite 
d’une  patère , emblèmes  des  sacrifices  et  des  offrandes  ; la  base  est  d’un  beau 
profil,  mieux  que  celui  de  la  corniche.  L’inscription,  dont  les  lettres  indiquent 
les  bas  temps,  ne  nous  apprend  rien,  si  ce  n’est  qu’ANTONIA  ISSA,  qui  a 
vécu  89  ans,  était  inhumée  sous  cet  autel  funéraire,  et  on  souhaite  que  ses 
os  reposent  doucement  : Ossa  Tua  Beree  Quiescant.  Ce  monument  fut  trouvé 
en  1843  à Philippe  ville.  [Haut.  i”',3oo-,  larg.  o”',5oo.] 

Aürelia  Sabina,  n°  29.  — Aristobüle  et  Fort.  Vigtrix,  n"  22. 

N”62. — Hermès, /)as-re/.  en  pier.,  fragm.,  insc.,  2 lig.,  pl.  LXXIX, 

Sous  cet  Hermès,  chargé  d’attributs  d’un  travail  grossier,  on  lit,  en  deux 
lignes  , les  fragmens  d’une  inscription  dont  ne  sont  conservés  que  des  restes 
de  mots:  OTVBA,  RT,  dont  peut-être  on  ne  saurait  rien  tirer.  [Haut.  o'“,38o; 
larg.  o"“,220.  ] 

N®®  63,  64. — Restitutüs,  m.  bi,  insc.,  6 et  7 lig.,  pl.  LXXIX. 

\ 

Sous  la  protection  des  dieux  mânes , ce  monument  funéraire,  orné  de  deux 
bustes  en  bas-relief,  et  dont  l’inscription  est  en  deux  colonnes,  est  consacré, 
par  un  frère  ou  une  sœur  à la  mémoire  de  L.  EMILIVS  RESTITVTVS,  fils  de 
Lucius  et  mort  à 28  ans,  et  à celle  de  LOLLIA  PACATA,  fille  de  LVCIVS 
LOLLIVS,  morte  à 52  ans,  sœur  très-tendre.  On  souhaite  à l’un  et  à l’autre 
que  leurs  os  reposent  doucement  : Ossa  Taa  Bene  Quiescant.  Cette  inscription, 
est  accompagnée  de  moulures  d’un  mauvais  style.  A la  6”  ligne,  PISSIME 
pour  PIISSIMAE.  Ces  deux  inscriptions  sont  sur  la  même  dalle,  et  c’est  par 
inadvertance  que,  sur  la  planche,  on  les  a mises  sous  deux  numéros.  [H.  i""; 
larg.  o'',66o.] 
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N“  65. — Flavia  Flora,  marbre  blanc,  inscr.,  5 iig. , pl.  LXXIX. 

Ce  marbre  funéraire  porte  trois  inscriptions,  consacrées  à autant  de  per- 
sonnes; à notre  gauche,  celle  de  FLAVIA  FLORA,  qui  vécut  26  ans;  à droite  , 
on  lit  : L.  MENNIO,  qui  mourut  à 20  ans,  et  en  dessous,  FLAVIVS  FLA- 
MINALIS,  centurion  de  la  troisième  légion  Auguste.  Au-dessus  du  nom  de 
Flora,  est  en  bas-relief  un  buste  de  femme,  et  un  d’homme  au-dessus  de 
l’inscription  de  Julius.  Il  est  à remarquer  que  la  consécration  aux  mânes  : 
Dns  Manihus  se  trouve  au  milieu  de  la  1"  et  de  la  2'  ligne  ainsi  D M.  [Haut. 
o'",48o;  larg.  o'",74o.] 

N°  66.  — Inscription  chrétienne,  pierre,  6 lig.,  pl.  LXXIX. 

Une  croix  en  tête  de  la  première  ligne  indique,  ainsi  que  le  style  et  les  ex- 
pressions REQ.  IN.  PAGES  (pour  PAGE,  qu’elle  repose  en  paix) , que  cette  ins- 
cription est  chrétienne.  On  ne  nous  apprend  pas  le  nom  de  cette  matrone 
innocente  ou  vertueuse  qui  vécut  52  ans,  6 mois,  et  qui  mourut  le  3 des  ides 
de  janvier , dans  la  seconde  indiction.  Il  nous  manque  des  données  qui 
puissent  nous  faire  connaître  l’année  : la  forme  des  lettres  annonce  des  temps 
assez  bas.  [ Haut.  o”’,420  ; larg.  o“,36o.  ] 

N°67. — JüliaBonosa,  cippe,  pierre,  inscr.,  6 lig.,  pl.  LXXIX. 

Ce  cippe  funéraire , orné  dans  sa  partie  supérieure  de  deux  bustes  et  offrant 
à notre  droite,  en  bas-relief,  un  coq , symbole  de  la  diligence , sur  une  patère , 
emblème  des  sacrifices,  à gauche  une  tête  de  Méduse,  très-fréquente  sur  les 
monumens  funèbres,  et  dans  le  bas  une  porte,  sans  doute  celle  des  enfers,  ou 
d’un  monument  funèbre,  et,  sur  le  côté  opposé,  le  génie  ailé  de  la  mort,  est  con- 
sacré , sous  la  protection  des  dieux  mânes,  à JVLIA  BONOSA , morte  à 65  ans, 
2 mois,  et  probablement  à son  mari  G.  JVLIVS  JANVARIVS,  mort  à 70  ans, 
1 mois.  La  forme  des  L dans  les  nombres  de  la  3'  ligne  est  remarquable,  ainsi 
que  celle  des  A et  des  V:  ces  caractères  indiquent  les  bas  temps.  [Haut.  i”‘,68ô; 
larg.  o"’,46o.] 

N°  68.  — Rütiliüs  Rogatus,  pierre,  inscr.,  6 lig.  pl.  LXXX. 

Le  bas-relief,  grossier,  offre  Mercure  tenant  une  bourse  ; on  apprend  par  l’ins- 
cription, en  très-mauvais  caractères  des  bas  temps,  que  de  son  vivant  M.  RV- 
TILIVS  ROGATVS  PIVS  se  fit  ce  monument,  sous  lequel  il  repose  (H.  S.  E. 
Hic  Situs  Est) , et  qu’il  vécut  91  ans.  Ce  Rogatus  pouvait  être  de  la  famille  des 
personnages  que  nous  allons  voir  sous  ce  nom.  [Haut.  i”,o4o;  larg.  o"',520.] 

N®  69.  — Fundanus  Rogatus,  pierre,  inscr.,  2 lig.,  pl.  LXXX. 

Il  paraîtrait  que  cette  inscription  a fait  partie  de  la  précédente  ou  qu’elle 
regardait  les  mêmes  personnages , elle  était  placée  dans  une  architrave.  Celte 
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HELVIA  FORTVNATA , qui  la  consacre  à la  mémoire  “de  FVNDANVS 
ROGATVS , était  peut-être  sa  sœur,  etceRogatus,  le  même  que  celui  de  l’ins- 
cription que  nous  venons  de  voir;  les  lettres  et  les  moulures  de  l’une  et  de 
l’autre  sont  tout  à fait  de  mêmes  formes.  [Haut.  o^.Soo;  larg.  o'°,890.] 

N®  70. — Rogatüs,  calcaire  rougeâtre,  inscr.,  2 lig.,  pl,  LXXX. 

On  ne  voit  pas  si  c’est  un  frère  ou  une  sœur  qui  a consacré  à la  mémoire 
de  son  frère  ROGATVS  cette  inscription  mutilée  et  gravée  sur  une  frise,  au- 
dessus  d’une  architrave  terminée  par  une  belle  moulure.  Ce  nom  de  Rogatus 
n’est  pas  commun,  et  on  ne  le  trouve  qu’une  fois  dans  Gruter.[Haut.  o'°,5oo; 
larg.  o”,85o,  ] 

N®  71. — Fündanüs,  pierre,  inscr.,  2 lig.,  pl.  LXXXI. 

Nous  retrouvons  encore  ici  un  Fundanus,  mais  les  lettres  diffèrent  beau- 
coup de  celles  de  l’inscription  précédente,  et  tiennent  par  leurs  formes  à des 
temps  plus  rapprochés  et  presque  barbares.  La  seconde  ligne  doit  se  lire  VOTum 
SOLrû  hlbenti,  ANimo.  Les  F.  sont  d’une  forme  qui  n’est  pas  ordinaire.  Dans 
le  haut  de  la  pierre,  on  voit  des  fragmens  de  pieds,  probablement  de  ceux  de 
la  divinité  sous  la  protection  de  laquelle  était  mis  ce  monument  funéraire 
d’un  travail  grossier.  [Haut.  o”‘,390;  larg.  o'",370.] 

N®  72. — Jeune  Homme,  marb.  rouge,  inscr.,  2 lig.,  pl.'LXXX. 

Fragment  de  l’inscription  funéraire  consacrée  à un  jeune  homme  très-chéri, 
DILechssimo;  très-doux,  DVLCISSIMO;  d’une  grande  simpiesse,  SlmpUcissimo , 
dont  le  nom  ne  nous  a pas  été  conservé, -et  qui  est  mort  à 17  ans,  1 1 mois. 
Les  lettres  sont  très-belles. 

N®  73.  — Nicius  PüDENTiüS,  inscr.,  i4  %•,  pl-  LXXX. 

Le  commencement  de  cette  inscription  est  incomplet,  et  il  n’existe  des  deux 
premières  lignes  que  quelques  lettres  dont  on  ne  saurait  tirer  parti  et  qui, 
à ce  qu’il  paraît,  contenaient  des  noms  de  personnages.  Le  premier  dont  les 
noms  sont  entiers  est  QVINTVS  NICIVS  PVDENTIVS  ANNIANVS , de  la  tribu 
PAPiria.  Il  était  décurion  et  peut-être  prêtre  de  Neptune.  Par  son  testament 
ou  ses  codiciles,  CODIciLLIS  SVIS,  formule  moins  ordinaire  que  celle  ex 
testamento,  selon  M.  Orelli(n°  786),  il  avait  ordonné  à ses  héritiers  d’ériger  une 
statue  (on  ne  voit  ni  de  qui,  ni  de  quelle  nature)  dans  le  nouveau  forum,  IN 
FORO  noVO,  et  il  y affectait  la  somme  de  5, 000  sesterces.  On  trouve  dans  Orelli 
(n°  4,36o),  d’après  Foggini  [Fast.  p.  vu),  une  semblable  disposition  testamen- 
taire pour  une  statue  à placer  dans  le  forum  de  Prœnesiœ,  Palestrine.  Les  héri- 
tiers de  Nicius,  1.  RESTITÜTÜS  et  ONORATus  (sic)  MAXIMjis,  fils  de  sa 
sœur,  ainsi  que  son  frère  G.  NICIUS  AGRIPPINus,  ont  éxécuté  sa  volonté  et 
ont  placé  et  dédié  la  statue;  ils  ont  même  ajouté  à la  somme  de  5,ooo  ses- 
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terces , prescrite  par  le  testateur,  car  ils  en  ont  dépensé  5, 64o, environ  i,ia8  fr. 
intrinsèquement,  qui  pourraient  valoir  aujourd’hui,  en  les  multipliant  par 
4 pour  le  pouvoir  de  l’argent,  ou  la  valeur  de  l'argent  d’alors  comparée  avec 
celle  d’ à-présent , 5,5 1 2 francs.  Le  forum  ou  le  marché  neuf  dont  il  est  question 
dans  cette  inscription  est  probablement  celui  de  Siiifs,  Sélif,  où  elle  a été 
trouvée. 

N°  74.  — PoMPELiüs,  inscr.,  5 lig.,  pl.  LXXX. 

Des  trois  personnages  que  contient  cette  inscription , deux  du  nom  de  POM- 
PELiti5?  et  le  troisième  peut  être  VETTIAnas,  deux  paraissent  avoir  été  des 
affranchis  de  Sextus  Pompélius,  peut-être  le  même  nom  que  Pompilius.  D’après 
ce  qui  reste  de  Yagnomen  de  VETTIAnus,  ce  serait  SEPTIMIANVS,  et  ses 
noms  n’étant  pas  accompagnés  de  la  sigle  L,  Lihertus , affranchi,  il  devait  être 
de  condition  libre.  Ce  que  cette  inscription  offre  de  particulier,  ce  n’est  pas 
que  ces  trois  personnes  soient  de  la  tribu  Qairina,  mais  c'est  de  voir  l’abré- 
viation QVIR  précédée  de  FL  qui  doit  signifier  FLaria  ou  FLamen.  Mais  je 
ne  trouve  pas  qu’il  y eût  de  jlamen  de  Quirinus,  FLAMEN  QVIRINALIS;  ce 
qui  cependant  peut  être , presque  toutes  les  divinités  et  même  les  empereurs 
ayant  des  prêtres.  D’un  autre  côté  FL.  QVIR  pourrait  bien  signifier  FLAVIA 
QVIRINA.  D’après  nos  inscriptions,  la  tribu  romaine  Qairina  est  peut-être 
celle  qui  avait  fourni  le  plus  de  colons  à la  province  de  Cirta.  Si  Vespasien,  ou 
ses  fils  Titus  ou  Domitien,  avaient  beaucoup  contribué  à l’établissement  de 
ces  colons , ne  se  pourrait-il  pas  qu’en  leur  honneur  on  eût  ajouté  au  nom  de 
QVIRINA  celui  de  FLAVIA,  nom  de  famille  de  ces  empereurs?  Je  sais  bien 
que  je  n’ai  pas  d’inscription  pour  appuyer  cette  hypothèse,  mais  je  ne  sais  si 
je  me  trompe  en  la  croyant  assez  admissible  ; on  en  jugera,  et  je  serais 
charmé  que  l’on  m’en  fournît  une  plus  plausible  pour  expliquer  ces  deux 
lettres  FL.  [Haut,  i";  larg.  o'",66o.] 

N”  75.  — Minucia  Saturnina,  pierre,  inscr.,  5 11g,,  pl.  LXXX., 

Cette  pierre  funéraire  offre  deux  inscriptions  séparées  par  une  ligne  perpen- 
diculaire; au-dessous,  d’un  côté,  un  buste  de  femme,  et  de  l’autre  un  buste 
d’homme;  à gauche,  on  recommande  aux  dieux  mânes,  MINVCIA  SATVR- 
NIN  A , morte  à 46  ans , et  à droite , à ces  mêmes  divinités  et  à son  génie  ( pro- 
tecteur) TITVS  MARCELLVS  PV (peut-être  PVDENS),  qui  vécut  71  ans. 

Les  lettres  sont  d’une  mauvaise  forme  et  qui  se  rapproche  de  l’écriture  cursive. 
[Haut.  o'",54o;  larg.  o"’,78o. ] 

N°  76.  — T.  Cl.  Cresgentianus,  inscr.,  1 lig.,  pl.  LXXX. 

Celte  inscription,  en  grands  et  beaux  caractères,  encadrée  d’une  moulure, 
et  qui  n’offre  que  le  nom  de  TITVS  CLAVDIVS  CRESCENTIANVS , se  trouve 
sur  un  fragment  de  sarcophage  dont  les  extrémités  intérieures  sont  arrondies. 
On  remarquera  les  lettres  conjuguées  TI , NTI , NI  ; ce  qui  est  fréquent , surtout 
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dans  les  inscriptions  des  bas  temps.  Mais  ici  la  manière  dont  les  I unis  aux  T 
forment  des  croix  très-caractérisées , semblerait  indiquer  queCrescentianus  était 
chrétien.  Trouvé  à Philippeville  en  i844.  [Haut,  o^iboo;  larg.  2'",ioo.] 

N®  77.  — PoNTiüs,  pierre  cale.,  inscr.,  2 lig.,  pl.  LXXXI, 

Au-dessous  d’une  figure  de  divinité  indistincte,  on  lit  en  deux  mots  la  con- 
sécration par  PONTIVS  BIRZ,  ce  dernier  nom,  incomplet,  peut  être  oriental. 
Au-dessous  Yotum  Solvit  Lihenti  Anima,  comme  en  mille  autres  inscriptions 
funéraires.  [ Haut.  o“,28o;  larg.  o"’,23o.  ] 

N®  78.  — Urbanüs,  cippe,  inscr.,  1 Jig.,  pl.  LXXIX. 

Dans  le  haut  de  ce  cippe  sépulcral  à trois  compartimens , est  un  buste; 
au-dessous,  deux  des  quatre  figures  paraissent  des  divinités,  et  les  deux 
autres , peut-être  les  deux  personnages  qui  ont  consacré  ce  monument.  Dans 
le  bas,  on  voit  deux  victimaires  et  la  victime  destinée  au  sacrifice.  Le  mot 
mutilé  SAC,  dans  le  haut  du  cippe,  était  sans  doute  la  dédicace,  SACRVM, 
dont  nous  ne  connaissons  pas  l’objet  et  le  SAC  qui  suit  VS  d’VRBANVS 
indique  que  ce  personnage  était  prêtre,  SACerdos,  de  ces  divinités.  Ce  cippe, 
en  quatre  morceaux,  a de  hauteur  o'",70o,  et  de  largeur  o”,620. 

N®  79.^ — Albiüs,  grès  jaune  grisâtre,  inscr.,  4 !%•>  pl-  LXXIX. 

AVLVS  ALBIVS  RVFVS,  dont  cette  pierre  porte  le  nom,  poussa  jusqu’à 
io5  ans  sa  carrière,  exemple  d’une  rare  longévité.  Trouvé  en  i844-  [Haut. 
o'”,34o;  larg.  o"',290.  ] 

N®  80.  — VoLusiüs,  pierre,  inscr.,  2 lig. , pl.  LXXXI. 

Il  ne  reste  sur  cette  pierre  que  ce  nom  et  une  mauvaise  figure  d’animal , qui 
paraît  être  un  bouc.  On  ne  peut  rien  distinguer  dans  les  rudimens  de  lettres 
qui  sont  en  dessous.  [ Haut.  o'"200  ; larg.  o”‘,2oo.  ] 

INSCRIPTIONS  DE  MONS. 

On  n’a  pas  encore  de  données  assez  certaines  pour  dire,  sans  crainte 
d’erreur,  à quelle  ville  de  la  Numidie  répond  l’emplacement  de  Mons,  qui 
n’est  éloignée  que  de  16  kilomètres,  ou  de 4 lieues,  de  Djimilah,sur  la  route  de 
Sétif.  Le  chemin  que  l’on  suit  pour  y arriver  présente,  de  côté  et  d’autre,  des 
restes  de  monumens  curieux,  et  qui  souvent  offrent  des  inscriptions.  Une  fon- 
taine abondante  invite  l’Arabe  voyageur  à y faire  halte,  à s’y  rafraîchir  et  à y 
faire  ses  ablutions.  Cependant,  sauf  quelques  arbres  qui  poussent  comme  à 
regret  dans  les  ravins,  ou  qui  sortent  des  creux  des  rochers,  la  végétation  de 
ce  pays  est  très-pauvre,  et  il  semble  avoir  été  bouleversé  et  tourmenté  par  des 
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trerablemens  de  terre.  Mais  aux  approches  de  Mous,  la  scène  change  tout  à 
coup , et  l’on  se  trouve  transporté  dans  une  sorte  d’oasis.  Une  brillante  verdure 
revêt  la  terre  ; des  sources  abondantes  et  nombreuses  y répandent  la  fertilité , 
et  les  champs , cultivés  avec  soin,  y sontriches  en  légumes  et  en  pâturages.  Il  est 
malheureux  que  les  habitans,  par  leur  caractère  sauvage,  contrastent  avec  les 
agrémens  de  leur  pays;  ce  sont  les  moins  hospitaliers  de  toute  la  contrée,  et  le 
capitaine  de  la  Marre,  qui  fut  obligé  de  passer  la  nuit  à Mons  avec  sa  petite 
troupe,  y fut  exposé  à de  nombreux  coups  de  fusil.  On  trouve  à Mons,  au  pied 
d’une  haute  colline , des  restes  nombreux  de  monumens,  et  nous  en  avons  reçu 
beaucoup  d’inscriptions.  Dans  la  foule  des  dessins  de  M.  de  la  Marre,  outre 
' un  plan  de  Mons  très-bien  fait , où  sont  indiqués  les  nivellemens , on'  remarque 
les  ruines  d’un  grand  arceau,  peut-être  un  arc  de  triomphe,  en  belles  pierres, 
en  mauvais  état , rongé  par  les  pluies , mais  dont  quelques  parties  mieux  con- 
servées , des  pilastres , des  corniches  témoignent  du  bon  goût  de  sa  riche  orne- 
mentation. Ces  dessins  offrent  aussi  des  restes  de  grands  tombeaux  en  belles 
pierres  de  taille.  Ici,  comme  ailleurs,  les  vues  pittoresques  de  M.  de  la  Marre 
sont  accompagnées  de  coupes,  d’élévations,  de  plans,  de  profils,  de  corniches, 
de  bases  d’un  bon  style  et  bien  profilées,  souvent  même  de  l’appareil  des 
pierres,  et  ce  sont  de  ces  soins  qui,  aux  yeuxdel’arcbitecteetdu  savant,  ajou- 
tent beaucoup  à l’intérêt  de  dessins,  qui  paraissent  devoir  être  très-exacts, 
quoique  faits  d’une  manière  expéditive,  mais  franche,  sans  tâtonnement  et 
tout  à fait  en  artiste. 

N°  81.  — Ofellia,  pierre,  inscr.,  2 lig. , pl.  LXXXI. 

Au-dessous  de  deux  figures,  en  bas-relief,  on  lit  le  nom  de  la  matrone 
OFELLIA,  morte  à 45  ans.  Cette  pierre,  en  trois  morceaux,  qui  paraît  avoir 
été  trouvée  à Mons,  a de  hauteur  i"”  et  de  larg.  o'“,48o. 

N“  82.  — Sattjrnina  (Allia), pierre,  inscr.,  3 11g.,  pl.  LXXXI. 

Sous  la  protection  des  dieux  mânes,  ALLIASATVRNINA  PIA,  était  déposéé 
(H.  S.  E.  Hic  Sila  Esl)  sous  cette  pierre  funéraire  ornée  d’une  figure  de  femme 
et  de  deux  hermès  supportant  des  guirlandes  ; elle  ne  vécut  que  2 1 ans.  On 
trouve  une  famille  Allia  au  nombre  des  consulaires,  peut-être  Saturnina  Pia 
était-elle  de  cette  famille,  dont  divers  personnages  se  rencontrent  assez  fré- 
quemment dans  les  inscriptions?  Les  lettres  de  celle-ci  sont  assez  belles.  A la 
dernière  ligne  le  V et  l’A,  abréviation  de  VIXIT  Annis^  sont  réunis,  IH  de 
H.  S.  E est  d’une  forme  particulière.  [Haut.  i'",o5o;  larg.  o”’,54o.  ] 

N°  83.  — Clodiüs,  pierre,  inscr.,  1 lig.,  pl.  LXXXI. 

Ce  cippe,  orné  de  deux  figures  en  mauvais  état,  ne  porte  que  le  nom  de 
Q.  CLODIVS,  et  il  aisé  de  reconnaître  que  le  reste  de  l’inscription  a été  effacé 
à dessein.  [Haut,  o^.yoo;  larg.  o'",570.] 
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N®  84.  — Granius.^  Félix  dp.,  inscr.,  3 lig.,  pl.  LXXXL 

Dans  le  haut  de  ce  cippe  funéraire,  il  reste  les  pieds  de  deux  figures  en  bas- 
relief,  et  il  est  orné  d’une  sympule,  d’un  cratère  et  d’un  aspergillum,  asper- 
soir,  instrumens  employés  dans  les  cérémonies  funèbres  pour  les  libations, 
les  distributions  de  vin  ou  d’autres  boissons,  et  pour  répandre  l’eau  lustrale 
dans  les  purifications.  Les  abréviations  P.  GRA.  pourraient  se  lire  PVBLIVS 
GRATVS,  ou  P.  GRANIVS  ; mais  je  pencherais  pour  ce  dernier  nom  plutôt  que 
pour  GRATVS.  Les  inscriptions  offrent  assez  fréquemment  celui  deGRANius, 
accompagné  de  divers  surnoms.  L’on  trouve  dans  Gruter  (p.  261 , 2'  col.,  1.  9) 
un  P.  GRANIVS  FELIX,  affranchi  de  Lucius  Granius,  et  qui,  sous  Adrien,  était 
denmciator  de  la  i4'  région  de  Rome.  Son  emploi  consistait,  à ce  qu’il  paraît, 
à dénoncer  aux  magistrats  les  crimes  échappés  à leur  vigilance.  Ne  se  pourrait- 
il  pas  que  le  P.  GRANIVS  FELIX  de  noire  inscription  fût  le  même  que  celui  de 
la  1 4*  région  de  Rome,  vivant  à l’époque  d’Adrien , et  qui  aurait  été  envoyé  dans 
une  colonie  d’Afrique  pour  y établir  le  service  de  la  police  à l’instar  de  celle  de 
Rome?  Il  mourut  à 60  ans  ; et  l’on  aura  voulu  profiter  de  sa  longue  expérience 
dans  des  fonctions  difficiles  à remplir.  Cette  pierre  funéraire  est  aussi  consa- 
crée à la  mémoire  de  VALERIVS  AGOGA,  qui  vécut  80  ans.  Ce  nom  d’Agoga 
doit  être  très-rare,  et  je  ne  le  trouve  pas  dans  de  grands  recueils  d’inscriptions. 
[Haut.  o"[,470;  larg.  o"'']oo.  ] 


N°  85.  — Satürnina,  pierre,  fragm.;  inscr.,  2 ]ig.,  pl.  LXXXL 

Cette  inscription  mutilée  paraît  avoir  appartenu  au  monument  funéraire  de 
LVCRETIA  SATVRNINA,  morte  à 20  ans,  et  que  rappelait  peut-être  la  femme 
debout  qui  est  représentée  en  bas-relief  grossier  sur  ce  cippe,  à moins  que  ce 
ne  fût  une  divinité  protectrice  de  celte  sépulture.  [Haut.  larg.  ] 

No  86  __  V.  A.  LXXX,  inscr.,  1 lig.  pl.  LXXXL 

Il  n’y  a rien  à dire  de  ces  quelques  lettres  qui  nous  apprennent  qu’un  tel  a 
vécu  80  ans,  et  qu’on  ne  donne,  ainsi  que  d’autres  fragmens,  que  pour  ne 
rien  omettre.  [Haut.  i‘",200;  larg.  o‘",75o.] 

N°  87.  — C.  Julius,  inscr.,  2 lig.,  pl.  LXXXL 

Nous  ne  voyons  pas  ce  que  peut  signifier  ce  fragment  de  mot  BARIO  qui 
suivait  le  surnom  du  personnage  dont  il  ne  reste  que  C.  IVLIVS,  et  à qui,  sans 
doute,  était  dédiée  cette  inscription.  A la  2°  ligne  , on  lit  les  noms  de  deux 
prêtres  SACerdotes  C.  IVLIVS  VICTOR  et  C.  IVLIVS  OPTATVS,  qui  ne  nous 
apprennent  rien.  [Haut.  i"',i5o;  larg.  o"',56o.] 
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N°  88.  — Cornélius  Dammæüs,  inscr.,  5 lig. , pl.  LXXXI. 

Cette  pierre  funéraire,  dont  les  lettres,  de  mauvaise  forme,  sentent  bien  la 
décadence,  recouvrait  la  dépouille  mortelle  de  P.  CORNELIVS  DAMM AEVS , 
mort  à 90  ans,  et  auquel  on  souhaite  que  la  terre  soit  légère,  SIT  TIBI  TERRA 
LEVE  {sic),  pour  LEVIS,  à moins  que  onus  ne  soit  sous  entendu,  un  poids 
léger.  Cette  inscription  lui  avait  été  consacrée  par  sa  femme  et  ses  fils,  FILIS 
(sic),  dont  il  avait  bien  mérité.  On  remarquera  les  petites  feuilles  qui  servent 
de  ponctuation  et  dont  quelques-unes  sont  surmontées  de  palmes. 

N°  89.  — Saturnines,  pierre,  inscr.,  5 1.,  pl.  LXXXII. 

Monument  funéraire  consacré  à la  mémoire  d’A.  COSSINIVS  SATVRNIN VS, 
qui  a vertueusement  vécu,  PIE  VIXIT,  pendant  6o  ans,  et  que  recouvrait 
celte  pierre , ainsi  queCOSSINIA  SEC  VNDA , probablement  sa  seconde  fille,  qui 
a vécu  dans  les  mêmes  sentimens  que  lui,  et  qui  est  morte  à i5  ans.  Le  nom  de 
Cossinius  n’est  pas  commun  dans  les  inscriptions.  [Haut.  o“,46o  ; larg.  i'”,o6o.  ] 

N“  90.  — Inscription,  fragment  de  4 lignes.  Pl.  LXXXII. 

Mots  mutilés  dont  je  ne  saurais  rien  tirer,  à la  3'  ligne  PATRC  peut-être 
PATRONO  ouPATRONVS  Coloniæ  [Haut,  et  larg.  o'“,28o.] 

INSCRIPTIONS  DE  SITIFIS  COLONIA,  AUJOURD’HUI  SÉTIF. 

Dans  son  intéressant  ouvrage  sur  la  province  de  Constantine,  p.  2i5,M.  Bu- 
reau delà  Malle  ne  donne  que  très-peu  de  détails  sur  Sétif , bâtie  sur  une  légère 
éminence,  jadis  SITIFIS  COLONIA,  et  la  Stif  des  Arabes.  Ville  assez  considé- 
rable, c’était  autrefois  la  capitale  de  la  première  Mauritanie,  la  Sitifensis,  le  pays  de 
Zaba  du  moyen  âge.  Il  paraîtrait  que  la  grandeur  de  cette  ville  lui  avait  nui  ; 
son  enceinte,  qu’on  peut  estimer  avoir  été  de  4 til.  (une  lieue),  étant  trop 
étendue  pour  être  facile  à défendre , on  la  réduisit  à une  beaucoup  plus  petite , 
tracée  dans  l’intérieur  de  l’ancienne.  Un  grand  nombre  de  débris  de  cons- 
tructions, d’inscriptions,  des  pierres  tumulaires,  furent  employés  à la  bâtisse 
de  celte  enceinte,  que  l’on  diminua  encore,  ou  plutôt  que  l’on  abandonna  pour 
se  retirer  au  sud  ouest  de  la  ville,  dans  un  petit  fort  carré  construit  de  beaux 
murs  en  pierre  de  taille  de  24  pieds  de  hauteur,  flanqués  de  dix  tours  carrées, 
qui  absorbèrent  une  foule  de  tombeaux.  Métropole  de  la  partie  de  la  Mauri- 
tanie à laquelle  elle  avait  donné  le  nom  de  Sitifensis,  à loo  milles  romains, 
i48  kil.,  37  lieues,  au  sud-est  de  Cirta,  à laquelle  la  reliaient  de  belles  routes, 
dont  une  passait  par  Milab  et  Djimilah , Silifis  était  située  sur  une  petite  colline, 
dans  une  vaste  plaine  nue,  sans  bois,  très-fertile  et  entourée  au  loin  de  tous 
côtés  de  montagnes  élevées.  Les  forêts  ne  se  trouvent  qu’à  huit  ou  dix  lieues 
dans  les  montagnes;  et  les  peuples,  manquant  de  bois  pour  sc  chaufl’er,  pour 
bâtir  et  pour  faire  de  la  chaux,  on  ne  peut  trop  leur  reprocher  d’avoir,  pour 
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se  loger,  détruit  des  monumens  qui  ne  leur  servaient  à rien.  Les  montagnes 
cependant  produisent  de  superbes  cèdres  et  d’autres  beaux  arbres , mais 
l’exploitation  en  est  difficile,  et  les  Arabes  pasteurs,  loin  de  les  soigner,  les  lais- 
saient périr,  attendu  que  ces  montagnes  servaient  de  repaires  aux  bêtes  féroces 
qui  dévoraientet  troupeaux  et  pasteurs,  et  d’asile  aux  oiseaux  quidévoraient  les 
moissons.  Cette  ville  était  arrosée  par  plusieurs  belles  fontaines.  D’après 
Shaw  (I.  p.  i33),  Sétif  avait  été  entièrement  détruite  par  les  Arabes;  cepen- 
dant, au  xvi°  siècle,  il  en  subsistait  encore  de  belles  ruines  qui  montraient  des 
murs  d’enceinte  d’une  bonne  construction.  Aujourd’hui  tout  est  moderne. 
Lorsque  M.  Bureau  écrivait  en  i836,  d’après  les  renseignemens  qu’il  avait 
reçus,  il  pensait  qu’il  ne  restait  plus  de  traces  de  monumens  romains  et  que 
les  beaux  fragmens  de  colonnes,  les  débris  d’architecture  vus  par  Peysonnel, 
qui  cependant  ne  dit  qu’un  mot  de  Sitifis  (lel.  i3,  p.  3ig),  que  tout  avait 
disparu.  Mais,  depuis  la  publication  de  l’ouvrage  de  notre  savant  collègue, 
des  fouilles  bien  entendues  et  nécessitées  par  les  travaux  pour  des  établisse- 
ments militaires,  ont  mis  à découvert  un  assez  grand  nombre  de  ruines  d’an- 
ciens monumens  et  d’inscriptions  qui  se  présentent  comme  des  témoins 
irréfragables  de  l’importance  de  l’ancienne  ville  à laquelle  ils  ont  appartenu. 
Les  édifices  de  Sétif  sont  en  calcaire,  et  l’on  ne  voit  pas  trop  d’où  l’on  a pu 
tirer  cette  pierre , car  ou  n’en  trouve  pas  dans  les  environs , ou , si  l’on  en  ren- 
contre, elle  est  très-inférieure  à celle  des  constructions  romaines.  Aussi,  dans 
les  nouveaux  ouvrages  de  fortification , a-t-on  été  malheureusement  forcé , pour 
faire  de  la  chaux,  d’employer  des  débris  antiques.  L’on  n’a  pas  songé  ainsi 
à respecter  et  à nous  conserver  les  pierres  épigraphiques , et  il  en  a disparu 
un  grand  nombre.  Peut-être  en  cinq  ans,  les  Européens  ont-ils  détruit  de  la 
sorte  plus  de  monumens  dans  l’Algérie  que  les  Arabes  et  les  Turcs  en  5oo 
ans.  Dans  ces  contrées,  ce  sont,  au  reste,  les  villes  qui,  après  les  guerres 
soutenues  avec  les  Romains  ou  entre  elles,  devinrent  désertes,  chez  les- 
quelles les  monumens  ont  été  le  mieux  conservés;  ceci  se  comprend  facile- 
ment ; il  n’y  avait  personne,  en  effet,  pour  aider  le  temps  à les  renverser,  et 
les  villes,  à peu  près  sans  habitans,  n’exerçaient  ni  commerce,  ni  aucune  in- 
dustrie; si  elles  en  eussent  eu,  il  ne  serait  rien  resté  de  leurs  édifices.  On  en 
trouve  de  tous  côtés  des  débris  considérables  dans  les  villes  inhabitées  pen- 
dant des  siècles,  telles  que  Djimilah,  l’ancienne  Cniculum;  à Rasicada,  aujour- 
d’hui Philippeville;  à Casbaïte, peut-être  l’ancienne  Mons,  près  Satafi;  mais  on 
ne  découvre  plus  rien,  ou  à peu  près,  dans  les  villes  qui  ont  continué  à être 
habitées,  telles  que  Constantine,  Milah  et  d’autres.  Tous  les  monumens  ont 
servi,  soit  à fournir  des  matériaux,  soit  aux  habitations  des  particuliers  et 
aux  fortifications  des  villes.  C’est  ainsi  que  furent  détruits  par  les  Athéniens , 
sous  le  grand  Thémistocle,  des  temples,  des  monumens  publics,  des  tom- 
beaux , pour  agrandir  et  fortifier  leurs  murailles.  Il  n’existe  pas  de  monument 
debout  à Sétif;  dans  le  fort  est  un  reste  de  théâtre,  qui  a conservé  des  ves- 
tiges de  ses  gradins.  Au  pied  d’une  colline  au  sud,  des  traces  d’un  cirque 
et  des  bases  de  colonnes  considérables  indiquent  un  autre  grand  édifice.  Le 
marbre  est  de  la  plus  grande  rareté  à Sétif,  elle  capitaine  de  la  Marre  n’en 
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a pas  trouvé  un  seul  fragment  dans  les  ruines  nombreuses  qui  se  présentent 
sur  toutes  les  directions,  et  qui  traversent  de  tous  côtés  des  vestiges  de  voies 
romaines,  de  Sétif  à Bougie,  l’ancienne  Saldm;  à Igilgilis,  Gidjel;  à Constan- 
tine  et  à d’autres  villes.  Toutes  les  sculptures  découvertes  jusqu’à  présent, 
les  sarcophages,  les  tombeaux,  sont  presque  tous  en  pierre  et  de  l’exécution 
la  plus  médiocre,  et  même,  pour  la  plupart,  ces  débris  de  monumens  sont 
très-frustes.  Tel  est  l’aperçu  que  j’aurais  voulu  pouvoir  rendre  plus  succint  de 
l’état  actuel  des  antiquités  de  Sétif. 

Heureusement  pour  nous  et  pour  l’érudition,  le  capitaine  de  la  Marre,  à la 
scrupuleuse  exactitude  et  au  talent  duquel  on  peut  avoir  toute  confiance,  a 
fait  un  long  séjour  à Sétif,  et  j’ai  pu  voir  par  ses  nombreux  dessins  et  par  ses 
notes,  qu’il  s’est  occupé  d’une  manière  toute  particulière  de  cette  ville  et  des  en- 
virons. Mettant  à contribution  et  à profit  sa  complaisance  et  ses  portefeuilles, 
je  n’al  pas  eu  de  peine  à me  convaincre  que  les  ruines  de  cette  ville  méritaient 
bien,  qu’en  le  prenant  pour  guide,  on  les  parcourût  quelques  instans.  En 
examinant  les  restes  nombreux  de  l’ancienne  Sétif,  si  bien  rendus  par  Mv  de 
la  Marre , on  juge , du  premier  coup  d’œil , qu’ils  remontent  à diverses  époques. 
Tantôt,  en  voyant  de  beaux  chapiteaux  grecs  et  romains,  très-variés , bien  dans  le 
caractère  antique,  des  parties  d’entablement,  des  murs  et  des  tours  carrées  d’un 
bel  appareil,  des  sépultures  de  formes  antiques,  des  colamharia,  des  fragmens 
considérables  de  mosaïques  les  plus  variées,  des  moulins  à bras  , d’autres  objets 
d’un  usage  journalier , je  me  croyais  presque  transporté  à Herculanum  ou  dans 
mon  cher  Pompéi  ; mais  tantôt  aussi  des  accouplemens , des  faisceaux  de  quatre 
petites  colonneltes,  des  tores  en  spirale  qui  les  enveloppaient,  des  vases  usuels 
d’une  forme  et  d’une  terre  grossières,  et  d’autres  ustensiles  me  reportaient  au  bas 
temps  de  l’empire  romain  et  à des  époques  où  Siti/ls  marchait  à la  décadence. 
Tout,  dans  les  dessins  de  M.  delà  Marre,  est  assez  bien  indiqué,  bien  que  sans 
être  terminé,  pour  mettre  à même  de  juger  exactement,  non-seulement  de  la 
■forme  antique,  mais  aussi  de  l’état  actuel  des  monumens.  Il  n’a  rien  négligé,  et 
il  serait  bien  à désirer  qu’on  voyageât  et  qu’on  reproduisît  toujours  avec  cette 
conscience  ce  que  Von  a va  de  ses  propres  yeux.  Mais  souvent  on  volt  par  les  yeux 
des  autres , et  malheureusement  force  voyageurs  et  antiquaires,  maniant  avec  fa- 
cilité la  plume,  ne  savent  pas  tenir  un  crayon.  M.  de  la  Marre  ne  s’est  pas  con- 
tenté des  ruines  antiques;  il  s’est  occupé  encore  des  temps  modernes  du  pays,  et 
ses  portefeuilles  offrent  des  ornemens,  des  colliers,  des  métiers  à tisser,  des 
ustensiles , des  charrues,  des  hoyaux  et  des  moulins,  et  d’autres  objets  qui  font 
connaître  les  usages  de  ces  contrées.  Quelques  tombeaux  antiques,  très-simples 
d’exécution , m’ont  paru  d’une  forme  singulière.  Danslesuns  ,1a  cavité  funéraire 
s’enfonce  dans  un  petit  massif  de  maçonnerie  peu  élevé  de  terre.  A la  tête  et  aux 
pieds,  sur  le  massif,  des  trous  ou  oblongs  ou  ronds,  peu  profonds,  servaient 
probablement,  ou  à recevoir  des  libations  ou  à déposer  de  petites  offrandes  : on 
voit  que  c’était  la  sépulture  du  pauvre.  Le  corps,  placé  dans  un  cercueil,  était 
recouvert  par  un  petit  toit,  presque  hémicylindrique  : c’était  comme  un  petit 
berceau  de  voûte  en  terre  culte.  Dans  d’autres  tombeaux , le  toit  est  triangulaire , 
en  pignon,  formé  entre  deux  dalles  perpendiculaires  à la  tête  et  aux  pieds, 
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par  des  tuiles  à la  romaine,  à crochets  comme  celles  de  Pompéi  et  qui , s’ap- 
puyant et  se  contre-butant  par  le  haut,  ont  leur  crête  recouverte  par  des 
tuiles  creuses.  Ce  qui  est  particulier,  c’est  qu’à  l’intérieur  du  tombeau , s’élève, 
à quelques  pieds  en  dehors,  un  tuyau  de  terre  cuite,  qui  sans  doute  servait  à 
donner  de  l’air  à la  tombe,  afin  peut-être  que  le  corps  se  desséchât  plus 
facilement  et  fût  moins  altéré  par  la  putréfaction.  Ce  qui  mérite  encore  d’être 
considéré  avec  soin  dans  les  portefeuilles  de  M.  de  la  Marre,  ce  sont  de  très- 
grandes  vues  panoramiques  à l’aquarelle , heureusement  exécutées,  de  Sétif  et  de 
ses  environs,  l’une  sur  huit  feuilles  et  l’autre  sur  six.  Elles  font  bien  connaître 
les  sites,  les  nombreux  plans  de  montagnes  et  de  collines  qui  s’enfoncent  au  loin 
jusqu’à  l’horizon,  et  où  l’on  découvre  des  ruines  et  des  débris  épars,  les  cons- 
tructions modernes  , les  camps  français,  arabes,  le  tout  animé  sur  le  devant 
par  des  figures  qui  retracent  les  costumes  des  arabes  et  ceux  de  nos  soldats. 
Dans  une  vue  prise  du  fort  Galbois,  on  remarque,  au  pied  du  fort,  un  grand 
arbre;  c’est  le  seul  que  l’on  rencontre  à huit  lieues  à la  ronde,  dans  ce  pays 
dont  les  montagnes , les  collines  et  leurs  vallons , les  ravins  rocailleux  et  pro- 
fonds ne  présentent  que  de  la  mousse  et  des  broussailles.  Par  le  peu  que  je 
viens  dire  d’une  petite  partie  des  immenses  travaux  de  M.  de  la  Marre , fruit 
d’un  long  séjour  dans  ces  contrées,  on  peut  juger  s’il  est  à désirer  que  ses 
dessins  et  ses  notes  sortent  de  ses  portefeuilles,  et  que  le  Gouvernement,  ami 
des  arts  et  des  antiquités,  en  fasse  jouir  le  public. 

N°  91.  — Ind.,  inscr.,  pl.  LXXXII. 

Fragment  d’inscription  sur  une  pierre  jadis  entourée  d’un  grand  cartel  et 
dont  il  ne  reste,  en  tête  d’une  ligne,  que  ces  trois  grandes  lettres  IND,  dans  la 
dernière  desquelles  sont  inscrits,  en  petits  caractères,  un  O et  un  M,  et  à côté 
sont  les  rudimens  d’une  lettre.  Peut-être  ces  lettres  se  prêteraient-elles  à quel- 
ques interprétations  parmi  lesquelles  je  ne  vois  rien  qui  soit  tout  à fait  plau- 
sible. Ne  pourrait-ce  pas  être  un  fragment  d’inscription  chrétienne,  etquece  fût 
INDOMino,  dans  le  seigneur,  IN  Deo  Optimo  Maximo,  en  Dieu  excellent,  très- 
grand?  Ce  n’est  qu’une  conjecture,  et,  fût-elle  juste,  ce  serait  de  bien  peu  d’im- 
portance. [Haut.  o'”,46o,  larg.  o'",6oo.] 

N“  92. — Q.  CoNSiDius,  c.fun.;  h.-r.,  p.  cal.,  inscr.,  pl.  LXXXII. 

Il  a été  érigé  à la  mémoire  de  Q.  CONSIDIVS  FIRMIANVS,  de  la  famille 
romaine  consulaire  CONSIDIA,  mort  à aS  ans , 7 mois,  i5  jours,  et  confié  à la 
terre  sous  ce  monument  funèbre. 

Ce  cippe,  ainsi  que  plusieurs  autres  du  même  genre  que  nous  avons  reçus  d’Afrique, 
est  remarquable  par  la  disposition  des  bas-reliefs  qui  le  décorent  et  dorit  le  Musée 
royal  ne  nous  offrait  pas  d’exemples.  Il  paraît  que  ce  genre  de  cippes  est  très-rare,  ex- 
cepté dans  la  province  du  nord  de  l’Afrique.  On  n’en  trouve  pas  un  seul  dans  la  grande 
réunion  d’autels  et  de  cippes  des  antiquités  de  Boissard;  un  seul  autel  taurobolique  en 
en  deux  parties  (part.  V.pl.  33),  rappellerait  un  peu  le  système  de  division  de  nos  cippes, 
mais  il  n’y  a que  deux  compartimens.  Ainsi  que  les  autres  autels  du  même  genre  , 
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communs  à ce  qu’il  semble  en  Afrique,  il  est  divisé  en  trois  parties  dans  la  hauteur.  Celle 
du  haut  contient  ordinairement  une  tête,  et  il  paraît  que  souvent  c’est  celle  de  Saturne. 
Ici  le  cippe  est  surmonté  d’un  fronton  triangulaire  très-élevé,  dont  la  pointe  a pour 
ornement  un  croissant,  une  rosace  entre  deux  fleurs  qui  paraissent  celles  du  lotus , si 
célèbre  jadis  en  Afrique.  Au-dessous,  au  lieu  de  Saturne,  ce  n'est  qu’un  buste  d’homme 
barbu  et  en  toge-,  l’inscription  est  dans  un  cartel. La  partie  du  milieu  offre  en  général  un 
ou  deux  personnages,  probablement  celui  où  ceux  que  concerne  le  monument,  et  la  di- 
vision du  bas  est  toujours  occupée  par  un  animal , taureau , mouton  ou  quelque  autre  ; et 
l’on  ne  saurait  guère  douter  que  ce  ne  soit  la  victime.  L’autel  de  Boissard  présente,  d’un 
côté , un  taureau , et  de  l’autre  un  bélier.  Nous  verrons  que  la  plupart  de  ces  cippes  cu- 
rieux sont  consacrés  à des  prêtres  ; s’ils  sont  presque  tous  d’une  sculpture  très-grossière , 
ils  sont  du  moins  très-curieux  par  leur  ensemble  : ils  ne  portent  pas  tous  des  inscrip- 
tions. [Haut.  o'“,34o;  larg.  o'",54o.  ] 


N°  93.  Castor  et  PoLLüx,sf./ttn.ULPiüs,  inscr.  1 1.,  pl.LXXXÏI. 

On  ne  voit  pas  ce  que  peuvent  signifier  les  quelques  mots  tronqués  de  ce 
fragment  d’inscription , en  très-mauvais  caractères , sur  une  stèle  à trois  com- 
partimens.  Le  premier  mot  mutilé  VLPI  indiquerait  une  époque  peut-être  du 
règne  de  Trajan,  qui  était  de  la  famille  Ulpia.  On  y remarque  les  figures 
de  Castor  et  Pollux,  avec  leurs  chevaux,  dont  chacun  pose  le  pied  sur  un 
globe,  ce  qui  pourrait  être  un  symbole  des  conslellations  auxquelles  prési- 
daient les  dioscures  , lesquels  étaient  invoqués  comme  propices  par  les  na- 
vigateurs. 

Il  s’agit  peut-être  d’un  VLPIVS  TREPTVS?  fils  d’un  Marcus,  et  qui,  d’après 
la  lettre  L qui  précède  TREPT , pouvait  être  un  affranchi  de  quelque  person- 
nage de  la  famille  Vlpia,  dont  était  Trajan,  et  nous  ne  saurions  en  dire  d’avan- 
tage. 

Ce  monument  provient  de  Sétif.  [ Haut.  o'”,320;  larg.  o'",3oo.  ] 

N®  94.  — JüLiA  Honorata,  pierre,  inscr.,  6 lig. , pl.  LXXXII. 

Cette  inscription  sur  pierre  est  divisée  par  uneligne  verticale  en  deux  parties  : 
à celle  vers  notre  gauche,  manquent  plusieurs  lettres,  et  on  y lit  des  fragmens 
de  noms,  ILIVS,  STALIS;  serait-ce  VESTALIS?  Peut-être  à la  fin  doit-on  lire 
QVI VIXSIT,  qui  a vécu  ? La  partie  à droite  est  consacrée  à IVLIA  HONORATA, 
morte  à Aa  ans  et  enterrée  sous  cette  pierre  tumulaire  (HSE,  Hic,  Sita,  Est), 
le  7 des  calendes  de  mars,  22  ou  23  février. 

A la  dernière  ligne  on  lit  : APVCLXXVII.  Les  trois  premières  lettres,  suivies  du 
nombre  177,  offrent  l’ère  de  la  province  de  Mauritanie,  knnoProYinciœ  (voy,  n®  58, 
pl.  LXXVIII).  Ici  ce  serait  177  — 33  ou  i44de  notre  ère,  la  6'  année  de  l’empereur 
Antonin  Pie.  [Haut.  o"‘,56o;  larg.  o'“,5oo.  ] 

N°  95. — L.  Ennius  Restitutianüs,  p.,  inscr.,  6 1., pl.LXXXÏI 

Cette  pierre  funéraire  est  consacrée  à la  bonne  mémoire,  Bonœ  Memoriœ,  de 
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cet  enfant,  bon,  très-doux,  très-admirable , enlevé  dans  sa  deuxième  année  par  les 
Parques  iniques, F A.'T  A.  INIQVA,  àsonpère,  qui  voue  ce  souvenir  à son  aimable  fils. 
On  peut  remarquer  à la  fin  de  la  cinquième  ligne , dans  le  mot  AMABILI , 
les  trois  premières  lettres  AMA  ainsi  conjuguées,  l’M  contenant  les  deux  A 
et  formé  AA  de  leurs  jambages  AA  BILL  Dans  le  mot  FILIO  de  la  5'  ligne, 
où  l’F  est  d’une  forme  particulière,  l’L  et  l’I  sont  aussi  conjugués.  Ces  Fata 
sont  devenus  nos  Fées,  tantôt  douces , tantôt  sévères  et  méchantes , qui , ayant 
joué  un  si  grand  rôle  dans  nos  légendes  du  moyen  âge,  sont  encore  la  terreur 
ou  la  joie  de  notre  enfance.  On  fera  bien , pour  son  instruction  et  son  plaisir, 
de  lire,  sur  cet  intéressant  sujet  des  fées,  une  très-agréable  et  savante  notice  de 
mon  aini  M.  Alfred  Maury,  sous-bibliothécaire  de  l’Institut.  Cette  inscription  est 
terminée  dans  le  haut  et  dans  le  bas  par  une  moulure  fort  simple.  [Haut.  o”,470; 
larg.  o'",76o.] 

N°  96.  — Inscription  métrique  funéraire,  6 lig. , pl.  LXXXII. 

Cette  inscription  latine  en  six  vers  hexamètres , auxquels  il  manque  quelques 
mots  au  commencement  des  deux  premiers , exprime  les  regrets  de  « parens  qu’a 
<1  trompés  la  fortune,  qui  leur  a repris  ce  qu’elle  leur  avait  donné,  et  à qui  les 
«Parques  ont  enlevé  leur  enfant,  qui  n’était  encore  que  sur  le  seuil  de  la  vie. 

« La  douleur  qu’ils  éprouvent  en  voyant  leurs  vœux  et  leur  espoir  détruits,  est 
« adoucie  par  l’idée  que  cet  enfant  n’est  pas  chez  les  mânes , mais  qu’il  s’est 
« élevé  vers  les  constellations  célestes.  » Cette  inscription  qui , par  ses  lettres 
longues , inégales , serrées,  doit  appartenir  au  iii'  siècle  de  notre  ère,  pour- 
rait être  chrétienne,  malgré  le  mélange  d’images  païennes  et  chrétiennes. 
[Haut.  o'”,5io;  larg.  o”,870.  ] 

N°  97.- — Caius  Julius  Quetianus , m.,  inscr.,  6 lig., pl.  LXXXIII. 

Cette  inscription , sur  marbre , en  lettres  mal  formées  des  bas  temps , est  con- 
sacrée, sous  la  protection  des  dieux  mânes.  Dus  Manibus  Sacrum,  à la  mémoire 
de  CAIVS  IVLIVS  QVETIANVS,  mort  à 24  ans,  9 mois,  24  jours.  A la 
5°  ligne,  on  lit  NOVE  pour  norem,  et  à la  6“  pour  viqinti  quatuor,  VINTIQVAT- 
TOR,  ce  qui  ressemble  beaucoup  au  noveet  vinti  quatre  des  Italiens.  [Haut. 
o'”52o;  larg.  o"“,6io. ] 

INSCRIPTIONS  DE  RUSICADA,  AUJOURD’HUI  PHILIPPE- 

VILLE. 

N°98. — Au  Génie  DE  Rusicada,  ci/).m.è/.,iHs.,  1 51.,  pl. LXXXIII. 

Cette  curieuse  inscription , très-bien  gravée  en  quinze  lignes  de  beaux  Ca- 
ractères, mais  qui  malheureusement  ne  porte  pas  de  date,  provient  de  la  co- 
lonie romaine  établie  en  Numidie,  à VENERIA  RVSICADA;  elle  est  consacrée 
au  GÉNIE  AVGVSTE  de  cette  colonie.  Les  ruines  de  RVSICADA,  la  Su- 
caïcada  de  Léon  l’Africain,  ville  autrefois  considérable,  se  voient  à l’extrémité 
d’une  vallée  bordée  de  rochers  escarpés  au  pied  d’une  colline  près  de  Stora, 
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dan.s  le  fond  ou  la  partie  sud  du  golfe  de  ce  nom,  au  N.  N.  E.  de  Constan- 
tine,  dont  Slora  était  le  port,  et  dont  elle  est  cependant  éloignée  d’environ 
71  kilom.,  i6  lieues  1/2.  A l’est  delà  ville  et  à peu  de  distance,  le  Oued-Sef-Saf 
se  jette  à la  mer.  Riisicada  recevait  ses  eaux  d’immenses  citernes , peut-être  du 
temps  d’Adrien  ou  de  Septime  Sévère,  fortement  construites  en  briques  et  la 
plupart  voûtées,  bien  disposées  pour  l’écoulement  des  eaux;  elles  se  commu- 
niquaient, et  on  y avait  adapté  un  système  hydraulique  très-ingénieux.  Ces  ci- 
ternes, dont  une  partie  est  en  bon  état,  étaient  alimentées  par  les  pluies  et  les 
eaux  rassemblées,  par  des  barrages,  dans  les  collines  et  les  vallées  supérieures. 

II  paraît  que  ces  eaux  étaient  épurées  avant  de  se  distribuer  dans  la  ville.  Les 
ruines  de  Rusicada,  selon  M.  Bérard,  cité  parM.  Bureau  de  la  Malle,  page  10, 
sont  peut-être  celles  que  l’on  trouve  en  grande  quantité  à l’est  de  Stora,  sur 
des  mamelons  et  sur  le  bord  de  la  mer.  On  y distingue  des  cintres  de  voûtes , 
des  restes  de  citernes,  des  pans  de  murailles  qui,  du  bord  de  la  mer,  se  di- 
rigent veffs  l’intérieur  en  suivant  les  sinuosités  des  collines.  On  y a trouvé 
deux  statues,  peut-être  de  sénateurs,  et  une  de  femme,  qui  pourrait  être  une 
Cérès:  le  travail  en  est  ordinaire.  ( Voy.  Ch.  Texier,  Journal  des  Débats,  3 dé- 
cembre 1846.)  C’est  au  pied  de  cette  colline  que  s’étend  dans  la  plaine  la  ville 
de  Pbilippeville , fondée  il  y a peu  d’années,  et  dont  l’état  prospère  promet  de 
brillantes  destinées.  Elle  n’est  pas  loin  de  l’embouchure  du  Oued-el-Raml, 
la  rivière  du  sable,  où  se  trouvent  des  pierres  précieuses,  et  auquel  se  joint 
rOued-el-Dzeheb,  qui  roule  des  paillettes  d’or.  Du  temps  de  Shaw  (1.,  p.  1 17), 
il  y avait  quelques  restes  de  monumens  antiques,  et,  entre  autres,  de  belles 
citernes  dont  on  avait  fait  des  silos  ou  magasins  de  blé.  C’est  tout  ce  que  ce 
voyageur  nous  apprend  de  Stora  ou  de  Rusicada.  Peyssonnel  ne  fit  qu’y  pas- 
ser (I,  484).  et  il  se  borne  à dire  qu’on  y voit  les  débris  d’une  grande  ville 
toute  ruinée,  et  que  le  mouillage  y était  bon. 

Notre  monument  épigraphique,  qui  présente  un  grand  intérêt,  a été  con- 
sacré par  M.  AEMILIVS  BALLATOR.  Ce  dernier  mot  pourrait  être  un  surnom, 
ou  bien  il  indiquerait  peut-être  qu’Æmilius  faisait  partie  d’une  corporation  de 
prêtres  de  Cybèle,  tels  que  les  Galles  et  les  Corybantes,  qui,  dans  les  céré- 
monies s’agitaient  et  dansaient  en  l’honneur  de  Cybèle,  la  mère  des  dieux.  Une 
inscription  de  Muratori  (n°  i835),  donnée  par  Orelli  (n°  2837),  cite  les  sodales 
baïlatores.  Cet  Æmilius , outre  les  10,000  sesterces,  qu’à  la  demande  du 
peuple  il  donne  pour  les  travaux  et  l’entretien  du  théâtre , fit  présent,  à ses  frais, 
de  deux  statues,  l’une  le  GÉNIE  DE  LA  PATRIE  (probablement  Rusicada), 
l’autre  celle  de  l’ANNONE  SACRÉE,  sorte  de  déesse  qu’on  trouve  aussi  nommée 
sainte,  et  qui  présidait  à fapprovisionn-ement  des  villes , et  en  particulier  à celui 
de  Rome.  Il  se  pourrait  que  ce  Génie  fût  ici  celui  de  la  capitale  du  monde, 
la  mère  patrie  de  toutes  les  colonies  romaines , et  que  de  même  VAnnona  sacra 
fût  celle  de  Rome,  la  ville  de  Rusicada  se  trouvant  dans  une  de  ces  provinces, 
qui,  ainsi  que  d’autres  d’Afrique,  la  Sicile,  l’Espagne,  l’Egypte,  la  Macédoine, 
etc.,  étaient  surnommées  jframe/irariœ,  parce  qu’elles  approvisionnaient  de  blé 
Rome , leur  métropole.  Lors  de  la  dédicace  de  ces  statues,  Æmilius  ordonna  la 
célébration  de  jeux,  oû  l’on  fit  aux  peuples  des  largesses,  missilia,  qui  consis- 
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(aient €n  distributions,  souvent  très-considérables , fort  ruineuses  et  très-tumul- 
teuses,  d’argent,  de  vivres,  d’babillemens  et  de  toute  sorte  de  choses.  LDDD, 
à la  fin  de  l’inscription,  sigles  très-fréquentes,  signifient  que  le  lieu  nécessaire 
à l’érection  du  monument  a été  accordé  par  un  décret  des  decurions,  Locks 
Datas  Decarionum  Décréta.  [ Haut.  i"',84o;  larg.  o^.Sio.] 

N®  99. — Concession.^  marb.,  inscr.,  4 lig.,  pl.  LXXXIII. 

Dans  cette  inscription  très-incomplète,  et  dont  la  première  ligne  n’offre  que 
les  rudimens  de  quelques  lettres,  il  devait  être  question  de  quelque  conces- 
sion, peut-être  pour  un  terrain  de  sépulture.  Comme  tant  d’autres  inscriptions 
de  ce  genre , celle-ci  relatait  probablement  le  nombre  de  pieds  accordés 
pour  la  face  antérieure  du  monument , IN  FRONTE,  vers  la  voie  publique,  et 
pour  la  profondeur  dans  le  champ,  IN  AGRO.  Il  paraît  que  cette  concession-ci 
était  à perpétuité,  et  peut-être  de  six  pieds  et  demi  dans  un  sens.  Les  deux 
derniers  mots  ET  SEMIT  pourraient  indiquer  un  sentier  SEMITa,  dont  on  au- 
rait obtenu  la  jouissance  et  qui  aurait  conduit  au  monument,  ou  bien  une 
mesure  de  deux  pieds  et  demi  SEMITertias , ce  qui  du  reste  ne  mérite  pas 
la  peine  d’être  discuté.  Les  lettres  de  cette  inscription , qui  nous  laisse  tant 
à désirer,  sont  très-belles.  [Haut.  o"’,46o;  larg.  o'",3oo.] 

N°  100.- — RAGiLi  — siMO  — ATVS,  inscr. , 3 lig.,  pl.  LXXXIII. 

Je  n’entreprendrai  pas  de  tirer  quelque  chose  de  ces  fragmens  de  mots 
disposés  sur  trois  lignes,  et  qui  me  semblent  ne  se  prêter  à aucune  restitution 
plausible. 

N°  loi.  — MF.  FL.  PP.,  inscr.,  i lig.,  pl.  LXXXIII. 

Ce  fragment  de  quelques  lettres  a dû  appartenir  à une  grande  inscription 
où  il  était  peut-être  question  d’un  personnage,  fils  d’un  Marcus  et  flamen  per- 
pétuel FLamen  VerPetuus  ou  PerVetuo.  Trouvé  en  i844  par  M.  de  la  Marre, 
à Philippeville , près  des  citernes  du  bas,  proche  de  l’intendance.  [H.  o'”,420; 
larg.  o“,520.] 

N°  ,102.  — Annil’s,  marbre  blanc,  inscr.,  i3  lig.,  pl.  LXXXIII. 

11  est  bien  à regretter  que  cette  inscription,  en  très-belles  lettres,  et  accompa' 
gnée  d’une  moulure  d’un  bon  profil , ne  soit  pas  complète  et  quelle  nous  laisse 
désirer  une  partie  de  ce  qu’elle  contenait.  Elle  a été  trouvée,  en  i843,  à l’hô- 
pital neuf  de  Philippeville. 

On  voit  qu’il  était  question  de  dépenses  faites  par  C.  ANNIVS,  fils  de  CAIVS,  de  la 
tribu  romaine  Quirina,  décurion  pour  la  quatrième  fois,  et  du  collège  des  pontifes  ou 
des  prêtres.  On  apprend,  ligne  3,queC.  ANNIVS  avait  donné  20,000  sesterces  en  l’hon- 
neur des  décurions,  premiers  magistrats  probablement  de  Rusicada.  Il  a,  en  outre, 
ajouté,  en  l’iionneurdes  pontifes,  la  somme  de  55, 000  sesterces.  De  plus,  il  fait  présent  de 
deux  statues  de  bronze , une  VICTOIRE  cl  une  FORTUNE , nommées  l’une  et  l’autre 
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reàvuc,  de  retour  [reducis  pour  reduces,  ce  qui  est  commun  et  de  bonne  latinité).  Il  pa- 
raît qu’il  les  avait  promises  en  l’honneur  des  décurions  et  des  pontifes.  Annius  dépensa 
encore,  pour  la  confection  de  tous  ces  travaux,  une  somme  dont  le  cbilfre  est  mutilé  et 
qui  paraît  avoir  été  au  moins  de  2,000  sesterces.  On  en  trouve,  en  outre,  une  de 
33,000  sesterces,  qui  paraît  devoir  être  employée  en  partie  pour  l’amphithéâtre.  Le  D, 
8°  lettre  de  la  onzième  ligne,  commençait  peut-être  le  mot  Dedicationem , qui  rappelait 
les  dépenses  qu’avait  déjà  {juin)  faites  pour  une  dédicace  Annius,  lequel  avait  célébré  par 
des  fêles,  des  jeux  scéniques,  des  largesses,  missilia,  ce  qu’indiquent  les  lettres  CVMM, 
C\MMissilibus.  A la  fin  de  la  onzième  ligne , est  désignée  la  dédicace  de  cet  amphithéâtre 
(AMPHITEATRI  pour  AMPHITHEATRI),  qu’il  avait  rétabli,  ou  que  peut-être  on  devait 
en  entier  à la  générosité  du  décurion  ANNIVS.  Il  est  à désirer  que  quelque  savant  plus 
heureux  que  moi  puisse  parvenir  à débrouiller  en  entier  cette  inscription , dont  plusieurs 
lignes,  surtout  vers  la  fin,  sont  dans  un  état  déplorable.  Elle  devait  être  beaucoup  plus 
longue  et  serait  probablement  d’un  grand  intérêt.  [Haut.  8'”,65o;  larg.  o‘“,56o.] 

N°  1 03, 1 03  A. — G. Gæciliüs Galles,  in.,  i ol.  et  2 1., pl.  LXXXIV. 

Cette  inscription  en  beaux  caractères,  un  peu  étroits , ayant  à la  fin  des  lignes 
de  petites  feuilles  au  lieu  de  points,  offre  une  particularité  assez  curieuse.  Elle 
est  double,  l’une  est  l’abrégé  en  deux  lignes  de  l’autre  qui  en  a dix.  Dans 
celle-ci , CÆCILIVS  GALLUS  de  la  tribu  Galeria  se  donne  tous  ses  titres , il  parle 
de  toute  sa  famille;  dans  l’autre  inscription,  beaucoup  plus  modeste , Cæcilius 
ne  fait  que  se  nommer,  et  les  deux  lettres  S.  P.,  Sua  Pecunia,  indiquent  que 
le  monument  a été  fait  à ses  frais. 

On  apprend  qu’il  avait  été  honoré  d’un  cheval  entretenu  aux  frais  du  public;  qu’il 
avait  été  nommé  : édile  avec  le  pouvoir  déjugé  quinquennal,  propréteur,  préfet  de  la 
province,  triumvir  quatre  fois,  préfet  des  ouvriers,  Vrœfectus  fabrûm,  consul  deux  fois 
et  préteur  deux  fois , ayant  les  ornemens  ou  les  insignes  quinquennaux , ou  des  préteurs 
pour  cinq  ans;  par  le  décret  des  décurions  de  cinq  décuries.  II  avait  en  outre  été  trois 
fois  décurion  quinquennal,  et  ceci  est  en  toutes  lettres  QVINQVENNALIS , préfet  ou 
président  d’un  tribunal  de  Busicada  et  de  plus  flamen  du  divin  Jules  César.  Cæcilius  ne 
se  contente  pas  de  cette  nomenclature  des  emplois  dont  il  avait  été  revêtu , il  nous  fait 
connaître  presque  toute  sa  famille.  C’est  en  son  nom  et  en  celui  de  sa  femme  PROXINIA 
PROCVLA , fille  de  MARCVS  PROCVLVS,  et  de  sa  fille  GALLA,  de  son  fils  GALLVS  et 
de  CORVNCANIA  et  de  NIGELLINA,  qu’il  a,  de  son  argent,  construit  un  tribunal  et  des 
rostres,  ou  tribune  aux  harangues.  La  petite  inscription,  gravée  très-profondément,  peut- 
être  pour  mieux  résister  à l’influence  de  l’air , mais  peut-être  aussi  pour  la  rendre  plus 
difficile  à effacer,  était  en  vue  du  côté  de  la  voie  publique;  l’autre,  sans  comparaison 
beaucoup  plus  considérable  et  plus  fastueuse,  était  sur  la  partie  encastrée  dans  le  mur- 
et cachée  par  la  construction.  Ne  dirait-on  pas  que  la  ville  de  Busicada,  tout  en  per- 
mettant à Cæcilius  d’inscrire  son  nom  sur  un  monument,  trouva  qu’il  s’exprimait  d’une 
manière  trop  pompeuse,  quoiqu’il  l’eût  construit  de  ses  propres  deniers.  Sua  Vecania?  et 
il  est  à croire  que  l’édilité  de  Busicada  lui  fit  supprimer  ou  masquer  son  inscription,  et 
l’engagea  à se  servir  d’un  langage  plus  modeste  et  qui  serait  plus  goûté  du  public.  Il 
est  assez  singulier  que,  dans  la  petite  inscription , C.  Cæcilius  Gallus  se  dise  de  la  tribu 
Quirina,  et  que  , dans  la  grande,  il  soit  de  la  Galeria.  Mais  il  est  vrai  que  l’on  pouvait 
appartenir  à deux  tribus,  à l’une  par  sa  naissance  et  à l’autre  par  l’adoption.  C’était  à ce 
qu’il  parait  le  cas  pour  C.  Cæcilius  Gallus,  et  il  nous  l’apprend  par  ces  inscriptions  : 
la  petite  réunit  même  les  deux  tribus  Q.  GAL. , Quirina,  GALeria.  Ce  monument  fut 
trouvé  en  i8âi.  [Haut.  o"“,63o;  larg.  o'",83o. ] 
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N”  104. — Ampeliüs  Bros,  inscr.,  pl.  LXXXIV. 

Dans  cette  inscription  mutilée  qui , d’après  la  grandeur  de  ses  lettres , a dû 
appartenir  à quelque  monument  considérable , on  trouve  le  nom  d’AMPELlVS 
BROS,  delà  tribu  Quiriiia,  qui  était  Yhamen  VerVetaus , et  les  quatre  lettres 
PRIM,  qui  précèdent  FLPP,  indiquent  probablement  qu’il  était  le  premier  de 
la  corporation  des  flamens  perpétuels. 

N°  105.  — PoüzzoLES  (Génie  de),  inscr.,  i 1.,  pl.  LXXXV. 

Ce  fragment  assez  considérable,  en  marbre  blanc,  appartenait  à quelque  par- 
tie du  théâtre  de  Rusicada,  où  il  a été  trouvé  dans  les  fouilles  de  Philippeville. 

On  y reconnaît  tes  restes  d’un  buste  placé  de  côté  dans  un  encadrement  circulaire. 
C’était  du  genre  deces  bustes  surnommés  imagines  clypeatæ,  et  qui,  d’un  relief  très-saillant, 
ornaient  des  boucliers  votifs,  cljpei,  dont  nous  avons  un  e.\emple  au  musée  royal  des 
antiques,  n°  274,  et  que  plusieurs  inscriptions  citent  comme  des  témoignages  honori- 
fiques ou  des  récompenses  (voy.  Orelli , n”  i5oi , aSooj.On  voit  qu’on  payait  quelquefois 
un  droit  assez  considérable  pour  être  autorisé  à suspendre  dans  les  temples  de  pareils 
boucliers.  Au  n”  .^701,  une  inscription  de  l’an  910  de  R.,  r57  de  J.  C.,  décerne  cet 
honneur  à une  femme  : au  lieu  d’être  en  relief,  le  portrait  de  celle-ci  était  peint;  au 
n®  2 1 54 , l’image  était  sur  un  bouclier  d’argent.  Nous  verrons  que  les  personnages  dont  il 
va  être  question  avaient  bien  des  titres  à une  pareille  distinction.  La  manière  dont  le 
bouclier  ou  le  médaillon  de  notre  monument  est  disposé  obliquement,  montre  qu'il 
faisait  pendant , sur  la  droite,  à un  autre  médaillon  penchant,  sans  doute,  dans  le  sens 
opposé,  direction  assez  singulière  par  son  irrégularité , mais  rendue  peut-être -nécessaire 
par  la  forme  du  monument  que  ces  boucliers  décoraient,  ou  par  quelque  autre  motif  qu’il 
sera  peut-être  facile  de  deviner  ou  de  présumer.  On  peut  aussi  remarquer  que  ce  génie 
de  Pouzzoles,  revêtu  du  costume  romain,  porte  sur  la  poitrine,  suspendue  par  une  ban- 
delette, un  médaillon  sur  lequel  est  gravée  en  relief  une  figure.  A gauche,  un  dauphin, 
répété  probablement  de  l’autre  côté,  encadrait  cette  composition.  L’inscription  consacre 
ce  monument  au  génie  de  la  colonie  de  PVTEOLI  (Pouzzoles)  AVGVSTAE  : GENIO 
GOLoniœ,  PYTeolanorum,  AVGuste.  Cette  ville  de  la  Campanie  devint  colonie  romaine 
en  559  de  Rome,  196  avant  J.-C.  On  conçoit  que  les  Romains  tinssent  à avoir  des  éta- 
blissemens  sur  cette  belle  côte  et  dans  une  position  si  propre  à un  port  et  si  favorable 
au  commerce.  Sous  Auguste,  une  nouvelle  colonie  fut  envoyée  à Pouzzoles  et  une  autre 
sous  Néron.  Vespasien  et  ses  fils,  Titus  etDomitien,  augmentèrent  encore  la  population 
de  cette  ville,  si  importante  par  son  port  et  par  ses  relations  avec  l’Afrique,  pour  l’appro- 
visionnement de  Rome.  Ce  fut  alors  qu’au  titre d’Aujusfa  de  cette  colonie,  on  ajouta  celui 
deFlavia,  nom  de  famille  de  Vespasien.  Notre  inscription  ne  portant  pas,  comme  d’autres, 
le  titre  de  Flavia  joint  à celui  d'Augasta,  doit  être  placée  entre  le  règne  d’Auguste  et 
celui  de  Vespasien.  Une  inscription  de  Naples  dans  Orelli  (n®  1694)  nomme  dieu  très- 
saint,  sanclissimus  Deus,  le  génie  de  Pouzzoles  ou  des  ‘Puteolani;  et,  au  n®  3652 , il  e.st  qua- 
lifié de  splendidissimiis , et  tout  montre  l’importance  qu’on  reconnaissait  à cette  ville. 

Le  dauphin , symbole  de  la  navigation , et  qui  passait  pour  l’ami  et  le  guide  des  marins , 
convenait  d’autant  plus  à Pouzzoles,  qu’une  tradition  très-accréditée  rapportait  qu’un 
dauphin,  épris  d’un  jeune  enfant,  le  promenait  tous  les  jours  sur  son  dos  dans  la  mer, 
et  le  ramenait  le  soir  à l’école.  On  disait  même  que  l’enfant,  devenu  jeune  homme,  ayant 
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quitté  Pouzzoles,  le  dauphin,  désolé  de  ne  plus  voir  son  compagnon  de  voyage,  vint 
s’échouer  sur  le  rivage  et  y mourut  : on  lui  éleva  un  tombeau.  Et  d’ailleurs,  sans  avoir 
recours  à cette  légende,  le  dauphin  pouvait  bien  servir  de  symbole  à une  ville  dont  le 
port,  très-fréquenté,  envoyait  des  flottes  dans  toute  la  Méditerranée  et  alimentait  en  partie 
la  ville  de  Rome  : l’on  peut  citer  en  effet  des  villes  maritimes  de  la  Grande-Grèce,  telles 
que  Tarente,  dont  le  dauphin  était  l’emblème.  Pouzzoles  devait  avoir  un  grand  commerce 
de  grains  avec  Rusicada,poTt  de  mer  etl’une  des  premières  villes  de  ces  contrées,  que  leur 
fertilité  en  blé  faisait  surnommer  frumeniarim,  et  les  nourrices  de  Rome  et  de  l’Italie. 
N’est-il  pas  très-probable  que  la  marine  et  les  commerçans  de  Pouzzoles  avaient  une 
place  réservée  au  théâtre  de  Rusicada?  Ne  pourrait-on  pas  croire  aussi  qu’un  médaillon, 
un  clypeas,  offrant  le  buste  du  GENIE  de  RVSICADA,  était  en  regard  de  celui  de  Pouz- 
zoles? D’après  l’attitude  penchée  sur  la  gauche  du  haut  du  corps  du  génie  de  cette 
dernière  ville,  il  est  aisé  de  voir  qu’il  était  représenté  par  une  figure  couchée  ou  sur  un  lit 
de  table,  ou  sur  un  de  ces  lectlsternes  sur  lesquels  on  plaçait,  dans  des  cérémonies,  des 
statues  des  dieux  auxquels  on  offrait  des  repas.  Les  génies  des  villes  personnifiés  étaient 
mis  au  rang  des  divinités  topiques  ou  locales.  Le  génie  de  Rusicada  devait  avoir  la  même 
position , et  de  même  être  orné  de  bandelettes  et  de  guirlandes  comme  aux  jours  de 
fêtes.  Serait-il  donc  trop  hasardé  de  présumer  que  ces  bustes  en  médaillons  pouvaient 
rappeler  des  statues  des  génies  de  Pouzzoles  et  de  Rusicada,  réunies  sur  le  même  lecti- 
sterne  comme  symbole  de  leur  alliance?  Entre  les  médaillons,  était  un  cartel  dont  il  ne 
reste  qu’un  angle , et  où  devait  être  inscrit  le  traité  d’alliance  et  de  commerce  entre 
Pouzzoles  et  Rusicada.  Ne  pourrait-on  donc  pas  croire,  sans  craindre  de  tomber  dans 
une  grave  erreur,  que,  dans  son  intégrité,  ce  bas-relief,  placé  dans  une  des  parties  les 
plus  distinguées  du  théâtre,  peut-être  au-dessus  d’une  des  tribunes  de  côté  nommées po- 
dia,  était  comme  le  symbole  et  le  contrat  de  l’alliance  de  Rusicada  et  de  Pouzzoles?  Je 
n’offre  tout  ceci  que  comme  des  hypothèses  que  ce  marbre  m’a  suggérées;  mais  peut-être 
présentent-elles  quelque  probabilité.  [Haut.  o^jGoo;  larg.  i’”,o5o.  ] 

N“  106.  — Libeiulis  et  Liberia,  m.  bl.,  inscr.,  7 1.,  pl.  LXXXV. 

Il  est  question , dans  cette  inscription , trouvée  en  1 844  dans  les  ruines  du 
théâtre  de  Philippeville,  de  chambres  voûtées  faisant  partie  d’un  théâtre  que 
LIBERALIS,  le  jeune,  IVNIOR,  et  LIBERIA,  la  jeune,  IVNIOR,  à ce  que  l’on 
peut  présumer  par  1 1 qui  suit  son  nom , avaient  fait  réparer.  Ces  chambres 
avaient  été  éclairées  et  entourées  de  balustrades  en  marbre  et  on  y avait  joint,  sur 
le  chemin  du  théâtre,  deux  dauphins  en  pierre.  Ces  cétacés,  que  nous  venons  de 
voir  sur  un  autre  monument,  convenaient,  comme  emblème,  à une  ville  mari- 
time et  en  étaient  pour  ainsi  dire  les  armes,  et  ceux  de  cette  inscription-ci, 
placés  près  du  théâtre,  pourraient  servir  à rendre  probable  la  destination  que 
nous  avons  assignée  au  monument  précédent.  LIBERALIS  et  LIBERIA  avaient 
aussi  pavé  de  quatorze  dalles  en  marbre  le  devant  des  gradins,  et  orné,  ou 
peut-être  fait  en  marbre  les  podia,  sorte  de  balcon  ou  de  tribune,  des  deux 
côtés  de  la  scène  , où  se  plaçaient  les  magistrats  et  des  personnages  importans. 
Au  commencement  et  à la  lin  de  chaque  ligne , il  manque  plusieurs  mots  qui 
nous  en  auraient  appris  davantage  sur  cette  inscription,  dont  la  place  avait 
été  accordée  par  les  décurions  : Locus  Datas  Decut'ionum  Décréta.  Les  lettres 
sont  assez  belles  et  penchent  un  peu  de  gauche  à droite.  [ Haut.  o'",55o;  larg. 
r’,o5o.] 
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N°  107. — Liberia,  inscr.,  6 lig.,  pl.  LXXXV. 

Si  cette  inscription  mutilée  nous  fût  parvenue  entière , nous  saurions  pro- 
bablement quelles  étaient  les  portions  de  cet  édifice  tombant  de  vétusté,  que 
LIBERIA,  la  même  sans  doute  que  celle  de  l’inscription  précédente  et  ses  fils 
avaient,  en  grande  partie,  restaurées  et  ornées  de  marbre.  Cette  inscription  se 
termine  parla  même  formule  que  la  précédente,  et  les  moulures  sont  semblables, 
ainsi  que  la  forme  des  lettres , un  peu  penchées  ; l’on  voit  que  ces  monumens 
épigraphiques  appartenaient  à la  même  famille,  famille  sans  doute  importante  à 
Rusicada,  mais  dont  rien  n’indique  l’époque.  [Haut.  o“,43o;  larg.  o‘”,8oo.  ] 

N°  108.  — Liberia,  marbre  blanc,  inscr.,  2 lig.,  pl.  LXXXV. 

Ce  fragment  d’inscription  nous  offre  encore  LIBERIA  et  ses  fils , dont  nous 
venons  de  nous  occuper , et  l’on  voit  que  le  terrain  du  monument  funéraire  qui 
leur  était  consacré  avait  été  accordé  par  un  décret  des  décurions  : Locus  Datas 
Decanonuni  Décréta.  [Haut.  o'",770;  larg.  o“,55o.  ] 

N®  109.  — M.  Fabius,  m.  bl.,  inscr.,  4 lig.,  pl.  LXXXVI. 

Cette  inscription,  en  très-belles  lettres  encadrées  dans  un  cartel,  est  gravée 
en  l’honneur  de  M.  FABIVS,  fils  de  Lucius , delà  tribu  Quirina,  et  dont  le  nom 
est  mutilé.  Il  paraît  que  ce  personnage  avait  donné  une  somme,  outre  celle  que 
son  fils  SENECION  avait  ofl'erte,  pour  l’entretien  d’un  théâtre.  Peut-être  y était-il 
aussi  question  d’un  repas,  prandium,  à la  2'  ligne,  ce  qui  me  paraissait  très- 
douteux,  mais  qui  ne  l’est  plus  depuis  que  le  recueil  d’Orelli  (n°  3882)  m’a  offert 
une  inscription  où  il  fait  mention , non-seulement  d’un  repas,  prandium,  donné 
deux  fois,  à ses  Irais,  aux  colons  d’Ottia,  par  un  C.  Lucius  Oama la,  mais  même 
d’un  festin , epulum,  qui  devait  être  considérable,  servi  sur  ses  triclinia,  ou  tables 
à trois  lits,  à deux  cent  dix-sept  citoyens  de  sa  colonie.  On  a donc  pu,  dans  notre 
inscription,  mentionner  la  dépense  faite  par  M.  FABIUS  en  l’honneur  du 
repas  qu’il  avait  donné,  ob  honorem  prandii,  pour  le  rendre  plus  splendide.  Ce 
pouvait  être  un  de  ces  repas  donnés  aux  magistrats  d’une  ville  ou  au  peuple, 
et  pour  lesquels  on  voit  souvent  qu’on  assignait  ou  qu’on  léguait  des  sommes 
assez  considérables.  Nous  ne  saurions  rien  tirer  de  plus  de  ce  marbre  incomplet; 
et  peut-être  est-ce  déjà  trop?  [Haut.  o“,24o;  larg.  o“,65o.] 

N"  110.  — Antoniüs  Fax,  mar.  bl.,  inscr.,  1 3 1.,  pl.  LXXXVI. 

Dans  le  haut  cet  autel  funèbre,  est  garni  de  deux  coussins  et  d’enroulemens,  et 
sur  le  côté  droit  est  en  bas-relief  un  préféricule,  symbole  des  libations.  Nous 
apprenons  par  l’inscription  en  i3  lignes,  à laquelle  manquent,  en  tout  ou  en 
partie,  les  7,  8,9,  i3,  qu’ ANTONIÜS  FAX  a érigé  de  son  vivant,  VIVOS  (pour 
VIVVS)  HOMO,  cet  autel,  aram;  qu’il  était  VEBNA,  ou  esclave  né  dans  ce  lieu, 
et  que,  négociant,  il  avait  femme  et  enfant.  Celui  qui  consacra  le  monument  aux 
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dieux  mânes , nous  dit  qu’ANTONIUS  PAX  a vécu  70  ans , el  qu’il  est  enterré 
en  ce  lieu.  Ce  monument  a élé  trouvé,  en  i844,  dans  les  fouilles  de  l’hôpital 
neuf  à Philippeville.  [Haut.  o"',920  ; larg.  o“’,43o.] 


N°  111. — Maniliüs,  grès,  inscr.,  3 lig. , pl.  LXXXVl. 

LVCIVS  MANILIVS  VRBANVS,  inhumé  sous  cette  pierre,  mourut  à 45  ans. 
Les  lettres,  de  mauvaise  forme,  décèlent  les  bas  temps.  Trouvé,  en  i843,  à Phi- 
lippeville,  dans  un  jardin  près  de  la  briqueterie  et  de  la  porte  de  Constantine. 
[Haut.  o^jGSo;  larg.  o'",43o.] 

N®  112. — Horatia  Achaica,  grès  rouge,  insc.,  LXXXVl. 

Cette  stèle  funéraire  est  celle  de  HORATIA  ACHAICA , fdle  de  Caius  Hora- 
tius,  morte  à 49  ans  et  inhumée  sous  cette  pierre  ; Hic  Sita  Esl.  Trouvé,  en 
1843,  dans  un  jardin  près  de  la  briqueterie  et  de  la  porte  de  Constantine,  à 
Philippeville.  [Haut.  o“,68o,  larg.  o,455.  ] 

N°  113. — Memor,  marbre,  inscr.,  fragm.  de  2 lig.,  pl.  LXXXVl. 

Ce  mot,  mutilé,  ne  nous  indique  rien,  si  ce  n’est  que  ce  marbre  était  con- 
sacré à la  mémoire  d’un  personnage  dont  le  nom  ne  nous  a pas  été  conservé. 
Trouvé  à Philippeville , hors  la  ville , à gauche  de  la  route  de  Constantine. 

[ Haut.  o“20o  ; long.  o'",3oo.  ] 

N®  114. — L.  DomitiusUrbanüs,  m.  bl.,  inscr.,  èi\.,  pl.  LXXXVl. 

Ce  petit  monument  funèbre  est  consacré  à la  mémoire  d’un  frère  et  d’une 
sœur,  LVCIVS  DOMITIVS  VRBANVS,  mort  à 20  ans,  et  DOMITIA  PAUL  A, 
qui  n’en  a vécu  que  10.  La  formule  abrégée  H.  S.  S.,  Hic  Siti  Sunt,  indique 
qu’ils  étaient  réunis  sous  cette  pierre  funéraire.  [Haut.  o'",76o;  larg.  o“,470.] 

Les  lettres  de  cette  inscription,  déterrée  en  i8i3  dans  la  place  Hélène  à Philippe- 
ville,  sont  grandes  et  belles;  des  feuilles  de  lierre  servent  de  points  entre  les  mots,  et 
le  tout  est  encadré  d’une  bonne  moulure. 


N®  11 5. — Ap.  Vetürianüs,  inscr.,  5 lig.,  pl.  LXXXVl. 

11  manque  probablement  au  commencement  de  cette  inscription , mutilée , le 
mot  MEMORIAE;  et  il  paraîtrait  que  AP.  VETVRIANVS  voulait  consacrer  la 
mémoire  éternelle  de  ce  qu’il  avait  fait  pour  quelque  édifice  qu’il  avait  rétabli 
dans  son  premier  état , et  auquel  peut-être  il  avait  ajouté  un  temple  ; c est  ce  que 
semblerait  indiquer  le  fragment  de  lettre  à la  fin  de  la  dernière  ligne  ADDITO 
TET,  qu’on  pourrait  restituer  ainsi  ADDITO  TEMPLO,  et  ce  peut  être  un  des 
temples  dont  on  trouve  des  ruines  à Stora  ou  à Rtisicada. 
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N»  116.  — Fünda,  inscr.,  pl.  LXXXVI. 

Que  faire  de  ces  9 lettres?  à moins  d’y  voir  une  partie  du  nom  de  FVN- 
DANVS.  Je  livrer  le  'reste  à la  sagacité  du  savant  qui  pourra  en  tirer  parti. 
[Haut.  o"*,55o;  larg.  2“,45o.] 

N°  117.  — M.  Antoniüs  Severüs,  inscr.,  2 lig.,  pl.  LXXXVII. 

Inhumé  sous  cette  pierre , il  avait  vécu  4o  ans.  [Haut.  o'”,64o;  larg.  o,44o.] 

N°  118.  — Antoniüs  Extrigatüs,  inscr.,  41.,  pl.  LXXXVII. 

Sous  cette  colonne  ou  ce  cippe  de  pierre  calcaire,  était  inhumé  QVINTVS 
ANTONIVS  EXTRIGATÜS,  fils  de  Quintus,  de  la  tribu  Qairina,  et  mort  à 
5o  ans.  Trouvée,  en  i843,  dans  un  jardin,  près  de  la  briqueterie  et  la  porte 
Vallée  à Philippeville.  [Haut.  o°‘,820;  diam.  o'",46o.] 

N°  119.  — Livia,  marbre,  frag.  d'inscr.,  de  4 pl.  LXXXVII. 

Il  ne  reste  de  cette  inscription  que  le  nom  de  LIVIA,  et  l’abréviation  VA, 
Vixit  Amis,  et  un  H,  probablement.  Hic  Sita  Est.  Trouvé  en  i843.  [Haut. 
o”,420,  larg.  o“,200.] 

N°  120. — Clodia  Serena,  stèle,  grès,  inscr.,  4 lig.,  pl.  LXXXVII. 

Sous  cette  stèle  reposait  CLODIA  SERENA,  fille  de  Lucius  Serenus.  D’après 
la  formule  de  cette  inscription  , qu’on  retrouve  dans  plusieurs  autres , Serena 
était  chrétienne  et  est  morte  à 35  ans;  elle  finit  de  vivre,  VIXIT  FINiit  QVE 
un  dimanche,  ou  le  jour  de  notre  seigneur  IN  DIE  Domini  ^ostri.  Trouvé  en  i842 
dans  le  lit  du  torrent  qui  coule  près  des  arènes  de  Philippeville.  [Haut.  o"',44o.] 

N°  121. — Helenüs,  grès  rouge,  inscr.,  5 1.,  pl.  LXXXVII. 

Stèle  funéraire  de  TI.  CLAVDIVS  HELENVS,  mort  à 8o  ans,  et  auquel  on 
souhaite  que  ses  ossemens  reposent  doucement  : Ossa  Tua  Bene  Quiescani. 
Trouvé  en  i843.  [ Haut.  o°',70o;  larg.  o“,45o.  ] 

N°  122.  — Fabia  Exoche,  inscr.,  3 lig.,  pl.  LXXXVII. 

Elle  nous  apprend  quelle  mourut  à 45  ans;  ANIS  pour  ANNIS.  Trouvée  en 
i844.  [Haut.  o”',5oo;  larg.  o“,29o]. 

N®  123. — Gabinia  Semperüsa  , pierre,  inscr.,  4 L,  pl.  LXXXVII. 

Dans  le  haut  de  ce  fragment  de  cippe  funéraire  il  reste  les  pieds  d’une 
ligure.  Consacré  aux  dieux  mânes , ce  cippe  était  placé  sur  la  tombe  de  GABINIA 
SEMPERVSA,  qui  prolongea  sa  carrière  jusqu’à  90  ans.  I)  est  probable  que  ce 
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nom  de  Semperusa  est  le  même  que  Sympherusa  qu’on  trouve,  83 1 , 7 de  Gru- 
ier.où  n’est  pas  celui  de  Semperusa.  Au  reste,  nous  avons  au  Musée  royal,  n°  4a 2, 
une  SERVILIA  SYMPHERVSA , femme  d’un  SERVILIVS  TYRANNVS, 
voy.  pl.  XVII,  349.  [Haut.  o'”,45o,  larg.  o'",5oo.] 

N“  124. — Seia  Eüticis,  marb.  bl.,  inscr.,  4 11g.,  pl.  LXXXVII. 

Aux  dieux  mânes, SEIA  EVTICIS,  probablement  pour  EVTYCHIS;  son  âge 
est  effacé.  Trouvée  en  i844.  [Haut.  o”‘,2  7o;  larg.  o“,i8o.] 

N"  125.  — SüLPicius  Marines,  stèle  grés,  ins.,  4 Hg-,  pl-  LXXXVII. 

PVBLIVS  SVLPICIVS  MARIN  VS,  fils  de  QVINTVS  SULPICIVS,  de  la  tribu 
Quirina,  mort  à 25  ans,  était  inbumé  sous  cette  stèle.  [Haut.  o“‘,570;  lar- 
geur o“,490.  ] 

H était  peut-être  de  l’ancienne  et  illustre  famille  consulaire  SVLPICIA,  qui  depuis 
l’an  254  de  Rome,  5oo  avant  J. -G.,  au  commencement  de  la  république,  jusqu’à  l’an 
776  de  Rome,  22  de  J.-C.,  est  plusieurs  fois  nommée  dans  les  fastes  consulaires.  L’em- 
pereur Galba  appartenait  à cette  famille. 


N"  126. — L.  Steptüs  Orfitüs  , cippe  en  g.,  ins.,  4 1.,  pl.  LXXXVII. 

Le  personnage  inbumé  sous  cette  stèle  mourut  à 45  ans.  Le  premier  de  ses 
noms,  STEPTVS,  doit  être  de  la  plus  grande  rareté;  il  ne  se  trouve  ni  dans 
Gruter,  ni  dans  Reinesius.  [Haut.  o'",4io;  larg.  o'”,700.  ] 

Quant  à Orfitus,  c’était  le  nom  d’une  famille  consulaire  romaine,  dont  les  Fastes 
consulaires  de  Janson  d’Almeloven  offrent  dix  consuls,  de  l’an  8o4  de  Rome,  5i  de 
J.-C.,  jusqu’à  l’an  1028  de  Rome,  270  de  J.-C.;  mais  il  faut  que  cette  famille  n’ait  pas 
laissé  de  médailles , puisqu’on  ne  la  trouve  pas  parmi  les  familles  consulaires  de  Mionnet. 


N°  127.  — Sergius  Refus,  grès,  inscr.,  4 üg. , pl.  LXXXVIII. 

C.  SERGIVS  RVFVS,  qui  mourut  à 8i  ans,  était  inbumé  sous  cette  pierre 
funéraire.  Hic  Situs  Est.  L’espèce  de  feuille,  peut-être  de  lierre,  qui  termine 
cette  inscription,  se  trouve  souvent  comme  ponctuation  pour  séparer  les  mots. 
Ne  pourrait-elle  pas  aussi  indiquer  une  consécration  à Bacebus , et  que  le  per- 
sonnage était  initié  à ses  mystères?  [Haut.  o"“,700;  larg.  o”',420. ] 

N°  128.  — Lucius  Sergius,  grès  rouge,  insc.,  5 lig.,pl.  LXXXVIII. 

LVCIVS  SERGIVS  était  surnommé  ISPE,  et  il  mourut  à 84  ans.  Trouvé  à 
Pbilippeville , en  i843,  dans  un  jardin  près  la  briqueterie.  [Haut.  o"’,6oo; 
larg.  o"’,3oo.  ] 
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N“  129.  — JuLiA  Cyrilla,  m.  hh,  inscr.,  5 1.,  pl.  LXXXVIII. 

M.  JVNIVS  OPTATVS.  mari  de  IVLIA  CYRILLA,  fille  de  QVINTVS 
CYRILLVS , a consacré  ce  souvenir  à sa  femme  très-sainte.  La  lettre  R qui  suit 
Q.  F.  Qainii  Filia,  désigne  peut-être  la  tribu  romaine  Romilia  Rustica. 
[Haut.  larg.  o^.Soo.  ] 

N°130. — C.OlliüsPrimigenius,  c.,  gr.  r.,ins.,  81.,  pl. LXXXVIII. 

Ce  cippe  ou  cet  autel  funéraire  est  terminé  dans  le  haut  par  une  corniche  et 
en  bas  par  une  belle  moulure,  et  aux  extrémités  de  sa  partie  supérieure  par 
ces  enroulemens  ou  ces  coussins  cylindriques  fréquens  sur  les  tombeaux  et 
rappelant  les  lits  de  repas.  Sur  la  face,  à gauche,  est  sculptée  une  épée  romaine, 
et  on  voit,  sur  la  droite,  un  bouclier  ovale  et  deux  javelots,  insignes  convenant  à 
un  guerrier.  Cet  autel  était  consacré  aux  mânes  deCOELIVS,  ou  peut-être  de  C. 
OLLIVS  PRIMIGENIVS,  soldat  de  la  4°  légion  Flavienne,  qui  avait  servi  19  ans 
et  était  mort  à 35,  par  ÆLIVS  SABINVS,  son  héritier,  et  ITALICVS,  son 
affranchi. 

Le  titre  de  Flavienne  de  la  légion  indique  une  époque  postérieure  à l’empereur  Fla- 
vius Vespasien.  Dans  quelques  inscriptions,  dont  deux  de  Pesaro,  elle  est  simplement 
nommée  Flavia  ( Orelli,  n°’  3,i43  ; 8,176)  ; dans  d’autres  (n°’  3,o49;  3,453 ; 3,974),  elle 
a le  titre  FF,  Flavia  Fidelis  ou  Firma  : la  16'  légion  était  aussi  Flavia  Firma.  Au  reste, 
le  numéro  et  le  nom  de  cette  légion  me  paraissent  ou  suspects,  ou  fautifs  sur  la  pierre. 
On  croit  y lire  LEG  III  FEL,  ou  Le^io  TertiaFelix.  Mais  on  ne  trouve  aucune  légion  qui 
ait  porté  le  nom  de  Félix,  et  quant  à la  troisième,  elle  s’était  seulement  appelée  Cyré- 
naïca,  Gallica,  Italica,  Farthica,  et  jamais  Félix.  Il  paraîtrait  donc  indispensable,  dans 
cette  inscription  , de  lire  LEG  IIII  FFL,  Legio  quarta,  FIRMA  ou  FIDELIS  FLAVIA, 
quatrième  légion  Flavienne,  ferme  ou  fidèle.  (Voy.  Orelli,  p.  83  et  suiv.)  A l’aide  de  ses 
excellentes  tables,  on  peut  résumer  tous  les  travaux  épigraphiques  des  divers  philo- 
logues sur  les  légions  romaines,  et  l’on  n’y  trouve  pas  de  legio  Félix.  Ce  monument  fut 
trouvé  à Rusicada  ou  à Philippeville , en  i843 , dans  un  jardin  près  de  la  briqueterie  et 
du  port.  Les  lettres  sont  très-mauvaises  et  à la  7'  ligne  le  V et  N,  le  V et  M sont  con- 
jugués dans  FACIVNDVM.  [Haut.  o‘",85o;  larg.  o'",4oo.] 

N°  I3I.— Aponia,  inscr.,  ^ 11g  , pl.  LXXXVIII. 

Celle  espèce  de  slèle  en  luf , el  donl  les  lellres  sonl  onciales , esl  consacrée  à 
la  mémoire  d’ APONIA  BOVTIA,  lille  de  Lucius  Boulius,  et  qui  a vécu  3o  ans; 
elle  était  inhumée  sous  cette  pierre.  Hic  Sita.  [Haut.  o"’,88o;  larg.  o“,54o.] 

N”  1 32. — Sextüs  Julius  Félix,  h.,  i.,  5 l.,pl. LXXXVIII. 

Ce  monument,  de  SEXTVS IVLIVS  FELIX,  trouvé  en  i84i  dans  les  fouilles 
des  fondations  de  l’hôpital  de  Philippeville,  est  consacrée  aux  dieux  mânes; 
Julius  mourut  .à  22  ans.  Sur  le  côté  droit,  est  une  forte  guirlande  très-fruste. 
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entourée  d’une  bandelette  ; à gauche,  sur  une  guirlande,  est  une  lyre;  le  haut 
est  terminé  par  des  enroulemens  en  fort  mauvais  état.  [Haut.  o'",900  ; 
larg.  o“’,2  5o.] 

N°  133. — JüliaSevera,  cip.  en pier.,  iR^cr.,  6 l.,pl.  LXXXVIII. 

La  partie  supérieure  de  cet  autel  se  termine  en  enroulement.  Sur  les  faces 
latérales  sont  de  fortes  guirlandes,  dont  l’une,  à droite,  est  surmontée  d’un 
préféricule , et  celle  de  gauche  d’une  patère. 

Cette  inscription,  en  caractères  assez  mal  formés,  mais  encadrée  par  des 
moulures  d’un  bon  profil,  est  consacré  par  N....  à sa  tendre  femme,  VXOR  PIA, 
IVLIA  SEVERA,  fille  de  Gains  Sévérus,  qui  vécut  45  ans,  et  à laquelle  il  sou- 
haite que  ses  os  reposent  doucement  : Ossa  Tua  Bene  Qaiescant.  Ce  monu- 
ment fut  trouvé  en  i844-  [Haut.  i“;  larg.  o”',45o.] 

N"  134.  — Elpis,  pierre,  inscr.,  4 lig->  pl.  LXXXVIII. 

On  a consacré  aux  dieux  mânes  cette  pierre  funéraire  de  S.  ELPIS , mort  à 
25  ans.  Trouvée,  en  i844,  à Stora,  dans  des  constructions  romaines  pendant 
que  la  rivière  du  Saf-Saf  avait  été  détournée  pour  remplir  les  citernes  d’ap- 
provisionnement. [Haut.  o'",5oo;  larg.  o"’,370.] 

N”  135. — Mimcivs,  grès  verdâtre  foncé,  inscr.,  4 l.,pl.  LXXXVIII. 

Ce  cippe , sous  la  protection  des  dieux  mânes , rappelait  à la  mémoire  Q. 
MINVCrVS  FELICIVS,  mort  à 25  ans.  Ce  nom  de  FELICIVS  n’est  pas  com- 
mun. [Haut.  o"’,420;  long,  ] 

N°  136. — CoRNELiA  Eütychis,  grès,  inscr.,  3 lig.,  pl.  LXXXIX. 

Elle  était  affranchie  de  Lucius  Cornélius,  et  mourut  à 8o  ans.  Trouvé  en 
i843.  [Haut.  o“,700;  larg.  o'",5oo.] 

Septime  sévère.  Voy.  3i — 32,  pl.  LXXV. 

N°  137.  — Pactumeiüs,  pierre,  inscr.,  6 lig.,  pl.  LXXXIX. 

PVBLIVS  PACTVMEIVS  DIADVMENVS,  qui  reposait  sous  cette  pierre  fu- 
néraire ornée  de  moulures  dans  le  haut  et  dans  le  bas,  se,  mettait  sous  la  pro- 
tection des  dieux  mânes,  il  mourut  à 8i  ans.  Ce  nom  de  Pactumeius  semble  de 
la  plus  grande  rareté,  et  l’orl  ne  trouve  dans  Gruter  (8i6,  8 et  883,  7)  que 
Pactumeia  Campana  et  Pactumeia  Theophila.  [Haut.  o'",700;  larg.  o”,390.  ] 

N°  138. — JüNiA  Maubbal,  cal.  blanc,  inscr.,  4 1-,  pL  LXXXIX. 

Le  dernier  nom  de  celte  femme,  MAVBBAL,  morte  à 80  ans  et  inhumée 
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SOUS  celte  pierre , paraît  être  africain  ou  phénicien.  La  forme , très-mauvaise , des 
des  lettres  annonce  les  bas  temps. 

On  a dû  remarquer  que,  dans  beaucoup  de  nos  inscriptions,  il  est  fait  mention  de  per- 
sonnes ayant  vécu  jusqu’à  un  âge  avancé,  depuis  8o  ans  jusqu’à  io5;  ce  qui  parle  en 
faveur  de  la  salubrité  de  la  province  de  Gonstantine.  On  sait , au  reste , que  l’un  des  rois 
les  plus  célèbres  de  ces  contrées,  Massinissa , mourut  à près  de  loo  ans,  et  combattait 
encore  à cheval  à plus  de  90.  [Haut.  o"‘,32o,  larg.  o“,39o.] 

Jupiter  Apenninüs.  Voy.  n°  i4,  LXXI. 

N°  139. — L.  Gaviüs  Primigeniüs,  cippe,  mar.  6/. , pl.  LXXXIX. 

Il  ne  vécut  que  neuf  ans  et  neuf  mois.  Ce  cippe  est  mis  sous  la  protection  des 
dieux  mânes.  Dans  la  partie  supérieure,  qui  est  bombée  et  se  termine  de  chaque 
côté  par  un  enroulement , on  voit  un  foudre.  Les  ossemens  étaient  placés  dans  une 
cavité  hémi-ovoïde , qui  pouvait  aussi  recevoir  les  libations  ; la  corniche  et  la 
base  sont  ornées  d’une  moulure  d’un  bon  profil.  Sur  le  côté  droit,  sont  un  pré- 
féricule  à godrons  et  une  guirlande  assez  bien  conservée;  à gauche,  une  pa- 
tère avec  la  même  disposition  de  feuilles  et  de  fruits.  Les  signes  S.  V.  P.,  à 
la  fin  de  l’inscription , doivent  se  rendre  par  Suscepto  Yoto  Vositum,  érigé  d’après 
un  vœu.  Trouvé,  en  i84i,  à l’hôpital  neuf  de  Philippeville.  [Haut.  o”,95o; 
larg.  o“,45o.] 

Hadrien.  Voy.  n°  28,  LXXIV. 

N®  140. — Saturninüs , cippe  en  pierre,  inscr.,  3 1.,  pl. LXXXIX. 

Ce  cippe  funéraire , sous  la  protection  des  dieux  mânes , offre  en  bas-relief  trois 
personnages  prenant  à une  table  leur  repas  de  famille , et  il  a été  consacré  pour 
lui  et  pour  les  siens  par  SENIOR  SATVRNINVS.  Ce  nom  semble  montrer  que 
le  titre  de  SENIOR,  l’aîné,  qui  n’a  été  d’abord  qu’une  qualité,  devint, 
par  la  suite , un  prénom  ou  un  nom , comme  chez  nous  ceux  de  l’Aîné , le  Jeune , 
le  Vieux,  le  Cadet.  On  a trouvé  cette  inscription  hors  de  l’enceinte  actuelle 
de  Philippeville.  [Haut.  o'",64o,  larg  o'",420.  ] 

N®  141. — PoMPEiA  Chia,  grès,  inscr.,  6 lig.,  pl.  LXXXIX. 

Sous  ce  cippe  funéraire,  reposait  une  jeune  femme  morte  à 25  ans.  On 
ignore  le  nom  de  son  mari , mais  on  voit  qu’elle  avait  laissé  une  fille  ; elle  lui 
souhaite  dans  deux  vers , un  hexamètre  et  un  pentamètre , de  vivre  chastement 
et  d’apprendre,  par  son  exemple,  à aimer  son  mari.  Ce  petit  monument,  dont 
les  lettres,  par  leurs  formes,  annoncent  les  has  temps,  a été  trouvé  dans  des 
fouilles  faites  au  parc  aux  bœufs  de  Philippeville.  [Haut,  o'", 800  ; larg.  o’”,54o.] 


Telles  Genetrix.  Voy.  n®  1 8 , pl.  LXXIII. 
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Trajan.  Voy.  n°  26,  pl.  LXXIV. 

N°®  1 42 , 1 42  A,  1 42  B.  — Inscrip.  chrét.,  p.,  1 5 1.,  pl.  LXXXIX. 

On  peut  réunir  ces  trois  inscriptions  en  une  seule.  D’après  la  forme  de  leurs 
lettres , elles  appartiennent  au  iii'  siècle.  Ce  sont  des  invocations  adressées  à 
Dieu  par  un  chrétien  : «Lève-toi,  Seigneur,  et  que  ta  main  signale  sa  puis- 
« sance.  — Regarde  moi.  Seigneur,  mon  Dieu , et  exauce  moi. — Car  tu  n’as  pas 
«réjoui  mes  ennemis  contre  moi.  » [Haut,  totale  larg.  moy.  o"',46o.] 

N°  1 43. — Dalle  de  tuyaux  de  fontaine  , mar.  bL,  pl.  LXXXIX. 

Cette  forte  dalle,  percée  de  trous  cylindriques,  disposés  sur  une  ligne  hori- 
zontale , a dû  servir  à y faire  passer  des  tuyaux  de  plomb  conduisant  les  eaux 
dans  quelque  piscine  ou  grand  réservoir  : ils  ont  pu  appartenir  à des  thermes. 
Les  nombres  vu,  viii,  ix,  montrent  qu’il  devait  y en  avoir  un  assez  grand 
nombre.  Ils  correspondaient,  sans  doute,  dans  des  regards  à des  chiffres  pareils, 
et  facilitaient  les  réparations  que  ces  conduits  pouvaient  exiger , ainsi  que  tout 
ce  qui  avait  rapport  à la  direction  et  à la  distribution  des  eaux.  L’on  n’ignore 
pas  que  les  anciens  apportaient  beaucoup  d’attention  et  d’intelligence  à tout  ce 
qui  concernait  la  partie  hydraulique  dans  leurs  édifices.  Peut-être  aussi  ces 
tuyaux  étaient-ils  employés  dans  quelque  cirque  ou  dans  un  amphithéâtre  où 
avaient  lieu,  dans  de  grands  spectacles,  les  naumachies.  Peut-être,  au  reste, 
cette  dalle  a-t-elle  reçu  un  tout  autre  emploi  que  celui  que  je  suppose,  et  je 
serais  charmé  qu’on  en  trouvât  un  plus  probable.  [Haut.  o"‘,5oo;  larg.  o‘“,820.] 

N°  144.  PEMI,  inscr.,  pl.  XC. 

Ces  grandes  et  belles  lettres,  fragment  de  quelque  Inscription  monumen- 
tale, pourraient  se  prêter  à une  restitution  de  plus  de  deux  mots,  mais  cette 
restitution  serait  inutile  et  n’apprendrait  rien,  l’M  paraît  avoir  été  suivie  d’un  A. 
Ce  fragment  vient  de  Philippeville.  [Haut.  o'”,3oo,  larg.  o“,4oo.] 

N°  145.  — Lucius  Poppius,  inscr.  grecque,  6 lig.,  pl.  XG  (1). 

Voyez,  sur  cette  inscription,  282  G.,p.  1191.  [Haut.  o“,4io;  larg.  o“,3oo.] 

N°  146.  Turpianus  Florus  , inscr.  grecque,  7 lig.,  pl.  XC. 

Nous  apprenons  par  cette  inscription  incomplète  que  cette  maison , et  le 
tombeau  qui  y était  joint,  appartenaient  à Marcus  Turpianus  Florus,  fils  de 
Diogène  de  Milet,  fils  d’Aniscarque,  et  à Quintus  Turpianus  Florus,  fils 
d’Aristéas  de  Milet,  fils  de  Zozime,  ainsi  qu’aux  enfans  Magnètes,  ou  nés  à 
Magnésie,  d’Arisléas.  Voici  comment,  ce  me  semble,  on  peut  établir  la  généa- 

(1)  Page  1 191,  et  sur  la  gravure  aSz  G,  on  a,  par  erreur,  indiqué  cette  inscription 
comme  appartenant  à la  planche  XCII. 
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logie  de  ces  personnages  ; d’abord,  un  arrière-grand-père,  dont  on  ne  donne 
pas  le  nom-,  il  a pour  fils  Aniscarqüe  et  Zozime;  le  premier  est  père  de  Dio- 
gène de  Milet,  qui,  à son  tour,  l’est  de  Marius  Turpianüs  Florüs.  — Dans 
l’autre  ligne,  Zozime  est  père  d’ARisxÉAS  de  Milet,  qui  a pour  fils  Quintos 
Türpianüs  F LORüs , et  des  enfants  qu’il  a eus  en  Magnésie  ; mais  à la  cinquième 
ligne  on  lit  : QÜINTUS  TURPJAINUS  FLORÜS,  frère  de  MARCUS  TUR- 
PIANUS,  et,  d’après  sa  généalogie,  il  me  paraît  qu’ils  ne  devaient  être  que 
cousins  issus  de  germains.  Les  cousins  germains  étaient  bien  une  sorte  de 
frères,  et  on  les  nommait  adelphidoi,  petits-frères,  quelquefois  même  frères, 
adelphoi;  mais  il  n’en  était  pas,  je  crois,  ainsi  des  cousins  issus  de  germains. 
Peut-être  Marcus  et  Quintus  étaient-ils  frères  par  adoption  ; mais  ne  l’auraient- 
ils  pas  dit?  Je  ne  suis  nullement  satisfait  de  mon  explication,  et  je  désire  fort 
qu’on  en  donne  une  meilleure.  A la  cinquième  ligne,  le  génitif  d’Arisléas  est 
APISTEA,  et  à la  septième,  APISTEOT.  Plusieurs  lettres  sont  conjuguées;  à la 
i"  ligne  N et  T,  E et  T ; à la  2'  N et  H ; à la  S'Met  E;  à la  4*N  et  T;  àla  5'  T 
et  E;  à la  6*  NHT;  à la  7'  T et  E.  Le  dernier  mot  2021,  indique  que  c’est  du 
vivant  des  personnages  relatés  dans  l’inscription , qu’elle  a été  placée  sur  le 
monument.  [Haut.  o'",2io,  larg.  o“,43o.] 

N®  147. — Messia  Honorata,  inscr.,  6 lig. , pl.  XC. 

C.  AQVILIVS  PROCVLVS,  sous  la  protection  des  dieux  mânes,  consacre  ce 
souvenir  à sa  femme  MESSIA  HONORATA,  fille  de  MARCVS  HONORATVS, 
et  dont  la  perte  lui  laisse  les  plus  vifs  regrets.  MARCI  FILIÆ  est  écrit  en  toutes 
lettres,  ce  qui  n’est  pas  ordinaire.  Cette  inscription  provient  de  Cberchell. 


N®  148. — Domitilia  Honerata,  inscr.,  6 lig.,  pl.  XC. 

Cette  inscription , en  caractères  très-mal  formés  et  où  aucun  A n’est  barré,  est 
en  deux  colonnes  séparées  par  deux  feuilles  de  lierre,  et,  dans  le  haut,  par  les 
lettres  B.  M.  Bene  Merenti.  A gauche,  elle  est  consacrée  à DOMITILIA  HONE- 
RATA {sic) , qui  n’a  vécu  que  6 ans,  8 mois,  i6  jours.  A droite,  elle  l’esta  DO- 
MITIA  RVSTICA,  morte  à 1 6 ans,  1 1 mois , 2 5 jours.  Ce  souvenir  a été  voué  à ses 
filles  si  tendres,  FILIABVSPIENTISSIMIS,  parDOMITIVS  HONERATVS,  leur 
père,  et  par  leur  mère  IVLIA  PRIMOSA.  Les  AE  sont  rendus  par  AI,  Do- 
mitiai,  Rusticiai , Honeratai  ; au  commencement  de  la  cinquième  ligne,  E est  con- 
jugué avec  'r  dans  ET , et  dans  pientissimis,  le  T l’est  avec  N.  Ce  nom  d’HONE- 
RATVS  pour  HONORATVS  ne  doit  par  être  commun.  Cette  inscription  nous 
est  venue  de  Cberchell. 

N®  149.  — CiNNAMiON,  inscr.,  4 lig.,pL  XC. 

Cet  enfant,  fils  de  Cinnamus,  et  si  chéri  de  tous  ses  parens,  ne  vécut  qu’un 
an,  g mois,  26  jours;  que  la  terre  te  soit  légère,  SitTihi  Terra  hevis  ! Cette  ins- 
cription a été  trouvée  à Cberchell. 
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150.  Amynandre,  inscr.  grecque,  2 lig.,  pl.  XC.  Voy.  252  A, 

p.  1287. 

N"®  151,  152.  Monogramme  de  Jésus-Christ,  pl.  XC. 

Dans  un  médaillon  qui  paraît  provenir  d’une  clef  d’arcade,  les  croisillons  du 
cercle  et  le  P forment  XP , abréviation  de  XPiços,  Christus;  l’A  et  l’<w  qui 
l’accompagnent  expriment  les  paroles  de  Jésus-Chist  : Je  suis  l’Alpha  et  l’O- 
méga, le  commencement  et  la  tin;  ces  lettres  étant  la  première  et  la  dernière 
de  l’alphabet  grec.  Dans  le  bas,  est  une  croix  inscrite  dans  un  carré  placé  sur  la 
pointe. 

N°  153.  Meritorüm, /ra^m.  d’inscr.,  3 lig.,  pl.  XC. 

Il  ne  reste  que  ce  mot,  suivi  de  ER  ET  FILIO , dont  on  ne  saurait  rien  tirer. 
La  ponctuation  est  singulière  ; ce  sont  de  petits  traits  - au  lieu  de  points. 

N°  154.  Torquatiüs,  pierre,  inscr.  3 lig.,  pl.  XC. 

Cette  petite  pierre  funéraire  offre  en  bas-relief  un  reste  de  trophée  et  un  bouc 
qui  s’abat  ; il  n’y  a plus  de  l’inscription  que  le  nom  de  TORQVATIVS,  écrit 
rORQATIVS,  les  lettres  D.  M.  de  la  consécration  aux  dieux  mânes,  et  le 
Votum  Solvit  de  la  fin.  [Haut,  et  larg.  o”  180.] 
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1°  INDEX  DES  INSCKIPTIONS  GRECQUES. 


AyaOri  ruyri , 2 3, 

ASéX<Pos , 1 46, 

A(tvvavSpos , nom  propre,  i5o, 

AveOrixsv  [’EcountTios) , 260  A,  pl.  224  A. 
Avisxapyps  1 [Ne]aw(T«ap;(;os?,  1 46. 
AitoXXciivt  Ev)(r]v,  47  A,  pl.  224  A. 

Aptalea,  [Eoivlov...  ç'Xaopov) . 

Apiff7eov  Zaatpou,  i46. 

Ap[TSfi(5]os  AevxoÇipv[vt;s] , 23. 

Avxios  (Auctus,  surnom  romain),  i45.'* 
Toveis  {01) , 1 45. 

Atoyevns  (M.  . . .),  nom  propre,  i46, 
Atoyevos  ( pour  Awysvovs  ) , voy.  EwÔuxXea. 
Eyetiero  [(]epe/a,  2.3. 

EtSiù)  Tsxvù}  [tco),  i5o. 

Emxsipsvrj  ( tropos  oixto) , i46 
Etwv  i9,  1 45. 

EoôüxXea  Atoyevos  Q-vy , 269  A,  pl.  224  A. 
Fjvyrfv  [AxoXKœv) , 47  A,  pl.  224  A. 
Zcoaipov  (Ap«ff7eou),  i46. 

0r?<Tsus,  25o  a,  pl.  224  A. 

Qvyadrjp  [Atoyevovs] , voyez  EvdvxXea. 
JaatSrts , 48. 

[I]epsia  eysvero,  2 3. 


19,  voyez  Etcûv. 

KaXXnvyrt  (Ilowwfa),  i45. 

KtpÊpos  (Cimber,  surnom  romain),  i45, 
KofDTos  (Quinlus,  prénom  romain),  i46. 
Aevxtos  (Lucius,  prénom  romain),  i45. 
AevxoÇipu[vris]  Ap[Tep((5]os,  23. 

Mayvrirciiv  [rav  xat),  i46. 

MaxeSova,  i5o. 

Ma^ipov  (T<pci)p),  47  A,  pl.  224  A. 

Mapxos  (Marcus,  prénom  romain),  i46. 
MeiXjjffios,  i46. 

Mveias  [Xap<y],  i5o. 

Navapxiêo  ['Suffntitos) , 280  A,  pl,  224  A. 
Oixos  (o)  ovv  Trj  emxetp.svrt  (7opa>,  i46. 

UoxTsia  KaXXnvyri,  i45. 

Iloîrinos  (Poppius,  nom  romain),  i45. 
Sopos  [entxeipevri  oixm)  , i46, 

S&jo-iTTTroï . . . aveOrjxev,  260  A,  pl.  224  A. 
Tsxvùi  [ja  stStù)) , i5o. 

Texvùiv  Aptoleov  Zoxjipou,  i46. 

Tipeov  Ma^ipov,  47  A,  pl.  224  A. 
Toupwfaivos  (Turpiænus)  , i46. 

(ayaSrj) , 2 3. 

<I>X(upos  (Florus,  surnom  romain),  i46. 


3°  INDEX  DES  INSCRIPTIONS  LATINES. 


Accedente  auctoritate  proconsulum,  55  A. 
Accilla  (Flavia)  Serani,  53. 

Achaïca  (Horatia)  ,112. 

Acrolithum  (Simulacr.  Deæ)  dono  dédit,  18. 


Adfini  piissimo,  27. 

Adiabenus  (Sept.  Severus),  33. 
Administrante  Pompelio,  36. 
Adrianus  fidelis,  87. 


(1)  Dans  cet  index , on  renvoie  au  numéro  des  inscriptions  sur  les  planches  LXXI  à XG , excepté  pour  trois  des 
inscriptions  grecques,  <][ui  n’ont  pu  être  placées  sur  les  planches  d’inscriptions  ^ et  gui  se  trouvent  sur  la  gra- 
vure des  bas-reliefs,  n®*  47  A,  250  A,  269  A ( pl.  224  A).  En  conséquence,  pour  les  mots  de  ces  trois  inscrip- 
tions, nous  avons  du  renvoyer  aux  numéros  cl  planches  dos  has-reUefs. 
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Ædicul[a]cum  omnib.  ornamenl.  ejus,  20. 
Ædilicius  (Palatinus) , 55  A. 

Æd[ilis]  bab.  jur.  die.,  io3. 

Æiius  Sabinus , i3o. 

Æmilius.  Vojez  Ballator , Restitutus. 
Æpecura  (Terra  mater),  17. 

Alinius.  Vojez  Vibius. 

Agog (Valer. . . . ),  84. 

Agrippinus  (C.  Nicius)  , 73. 

Ala  I Aug[usta]  gem[ina]  colonoriim,  27. 
Albius  (A)  Rufus,  79. 

Alexandreæ  (Juridicus),  19,  27. 

Allia  Saturnina  Pia,  82. 

Amalor  sludioriim,  55  A. 

Aniicus  (fidissimus  omnibus),  55  A. 
Ampelius,  io4. 

Amphifheatrum  à Rusicade,  102. 
Ampliatus  circumitus,  16. 

Amplissimo  proconsule,  36.  — Amplissimo 
(ab)  senatu  missus,  3i. 

Anicius  (L,  Flavius)  Privatus,  20. 
Annianus  (Q.  Nicius  Pudentius),  7.3. 
Annius  (C.)  Salurninus,  29. 

Anno  vitæ  XXXV,  120. 

A[nno]  P[rovinciæ],  94.  — Anno  provin- 
ciæ  (Mauritaniæ)  CCCIII,  58. 

Annonæ  sacræ  urbis  statua,  98. 

Annula  Saturnina,  53. 

Antigrados,  106. 

Antisti  {pour  antistiti).  Innocentiæ,  gra- 
vitatis  et  verecundiæ  antisti , 55  A. 
Anlius  Victoriens,  52. 

Antonia.  Voyez  Issa,  Porcia. 

Antoninus  (Caracalla),  3i,  32,  33.  Voyez 
Vettius. 

Antonius.  Voyez  Extri catus,  Pax. 

Anucella  Orebivii  Capitonis,  53. 

Aponia  Boutia , i3i. 

Apfpius]  ou  Ap[ulius]  Veturianus,  ii5. 
Aquilius  (C.)  Proculus,  i47- 
Aram  Terræposuit,  17.  — Sibi  posait,  1 10. 
Arabicus  (Septini.  Severus) , 82,  33. 
Argenteus  ( Jovis  pour  Jupiter) , 1 5.  — 
Argenteus  (orbis) , ihid.  — Argeiitea 
(corona  querquea),  i5.  ~ Argentea? 
(corona),  i5.  — Argentea  (hasta),  i5. 
Aristobulus  ( Aurelius)  Fortunatus,  22. 
Arn.  (Arnensis,  tribu),  19,  27. 

Asiæ  (procurator) , 27. 

Auctoritate  ( accedente)  proconsulum,  55  A. 


Auf[ridia]  Fundana,  71. 

Augurina  , 53. 

Augusta  (Julia  Domna  ) , 33. 

Augusta  (legio  III) , 65. — (begio  VIII),  25. 
Augusta  (Ala  I)  gemina  colonorum,  27. 
Augusta  colonia,  42,  98,  io5. 

Augustus  (Trajanus),  24,  26.  — (Adria- 
nus)  ,2  5.  — (Septim.  Sever.  ) , 29,31, 

32,  33.  — (Caracalla),  33.  — (Tribo- 
nianus),  34.  — (Vibius),  34.  — (Cari- 
nus),  35. 

Augusti  (legatus),  18.  — Flamen,  61. 
iVugusto  (Saturno),  1,  2,  3,  4,  5,  8,  9, 
II,  12. — (Neptuno),  19,  20. — (Her- 
culi) , 2 1 . 

Aurélia  (Vibia)  Sabina,filiedeM.-Aurèle,  29. 
Aurelius  (M.  ) Antoninus  (Caracalla) , 82, 

33.  Fojes  Aristobulus,  Carinus,  Justinus. 
Auro  inluininalæ  (hederæ),  16.  — Auro 

inluminatum  (cantbaruni) , 16.  — Auro 
inluminati  (scyphi),  16. 

Bæticæ  (quæstor  provin ciæ) , 3i. 

Ballator  (M.  Æmilius) , 98. 

Bario  (C.  Julius),  87. 

Basilis  (Procilia),  53. 
Beatissimistempor.Gratiani  etTlieodos.  36. 
Bini  (Delphini),  106. 

Birz  (Pontius),  77. 

Blæsius  (C.)  Félix,  27. 

Bonosa  (Julia),  67. 

Boutia  (Aponia),  i3i. 

Britannicus  Maximus  (Caracalla),  33. 
Buria  Januaria,  47- 

C..  lianus  (C.  Volumnius  Marcellus),  3i. 
Cæcilia.  Voyez  Coruncania,  Galia,  Nigellina, 
Quinta. 

Cæcilius.  Voyez  Gallus. 

Cæsar  (Trajan) , 24,  26.  — (Sept.  Sévbre), 
3i,  33. — (Caracalla),  3i,  82.  — (Vibius 
Gallus),  34.  — (Vibius  Afinius),  34. 
— (Carin  ) , 35. 

Calamensiumordo,6o.  Fojez Kalamensium. 
Calu. . . . (Marci),  53. 

Cancellis  marmoreis  [ornarv]erunt , 106. 
Caiitbarum  auro  inluminatum , i6. 
Capitolium.  Voyez  Kapitolio. 

Capito  (Orebivius),  53. 

Carinus  (M.  Aurelius),  imp.,  35. 
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Carissimo  (marito) , 58. 

Celsina  con[jux],  6. 

Cenl[urio]  leg[ionis]  III  Aug[ustæ],  65.  — 
Leg[ionis]  II  Traj.  Fortis,  27. 

Chia  (Pompeia),  i4j. 

Cimber  (L.  Puppius),  i45.  FojezHonorata. 
Cinnamio , nom  pr.,  149-  — Cinnamius, 
nom  pr.,  149. 

Circumitus  (ampiiatus) , 16. 

C.  V.  (ciarissimus  vir) , 3i , 36. 

Claudius.  Fojez  Crescentianus,  Helenus. 
Claudlus  (T.)  Helenus,  121. 

Clodia  Serena,  120. 

Clodiauus  (L.  Titianus) , 54- 
Clodius  (Q.),  83. 

CoHegiarii,  52. 

Col[Iegium]  pontificum,  102. 

Coliina  (tribu),  44)  45. 

Colonia.  Vojez  Puteolana,  Rusicas,  Sal- 
dantium. 

Concamarationcs  inluminaverunt,  106. 
Conjux  (Celsina),  6. 

Conlatio  sportularum,  55. 

Consacravit  (statuam  Saturno),  1. 
Considius  (Q.)  Firmianus,  92. 

Consul.  Cos.  VI.  (Trajan),  24.  — Co.... 
(Trajan),  26.  • — Cos.  H (Tréhonien), 
34.  — Cos.  H (Caracalla),  32.  — Cos. 

V ( ) , 60  A — Cos.  ( Dextro  et 

Prisco),  54. — Cos.  II  (C.  Cæcil.),  io3. 
Corinthia  (Julia) , 39. 

Corona  (in)  summa,  16.  — Corona  argen- 
teaquerquea,  folior.  XXX,  i5. — Corona 
(argenlea) , folior.  XXXX,  1 5. 
CorneliaEutjchis,  i36. 

Cornélius.  Fo^ez  Dammœu s,  Dexter. 
Coruncania  (Cæcilia),  io3. 

Cossinia  Secunda,  89. 

Cossinius  (A.)  Saturninus,  89. 
Crescentianus  (Claudius),  74. 

Crispinus.  Voyez  Pomponius,  Thersius. 
Cuiculitanorum  ordo,  17,  55.  — Respu- 
blica,  17. 

Cultus  theatri,  97,  109. 

Cupido  (marmoreus?),  16. 

Curator  rip[arum],  36. 

Curaverunt  (faciundum) , i3o. 

Cur[iones)  Kalamensium  splendid.,  22. 
Cyrilla , quæ  et  Punica  , 53.  — Cyrilla 
(Julia),  129, 
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D D (Decuriones) , 23,  97,  108. 

D.  N.  (Dominus  noster),  1 20. 

Dacicus,  titre  donné  à Trajan,  24,  26. 
Eammœus  (P.)  Cornélius),  88. 

Deæ  (Telluris  genitricis)  simulacrum  acro- 
lithum,  18. 

Decessit  III  id.  januar,  66. 

Decretum  Decurionum,  97,  108. 

Decuriæ  (quinque),  io3. 

Dec[urio]  III  quinquennalis  , io3. 
Decuriones  posuere  (abbrev.  DDPP),  23. 
— Decurionum  decreto  (abbrev.  DD), 
97,  108.  Dec[urionum]  decretum  ex  V 
decuriis,  io3. 

Delphini  biniper  vias  theatri  adjuncti,  106. 
Dependentes  scyphi,  16. 

Destinatus  in  Pannoniam,  3i. 

Dexter  (Sex.  Cornélius),  19,  27.  Vojez 
Consul. 

Diadumenus  (P.  Pactumeius) , 187. 

Die  (in)  D[omini]  N[ostri] , 120. 

Diis  manibus,  89,  47,  49,  5o,  65,  >29, 
124,  128,  i33,  187,  147,  i54. 

Diis  manibus  sacrum,  3j,  4o,  58,  89,  61, 
63,  64,  67,  74,  75, 82, 97,  Il  O,  123, 
182 , i34, i35 , 189,  i4o. 
Distinguentes  (hederæ) , ï6. 

Divi  Julii  flamen,  io3. 

Divi  Pii  Marci  filia,  29.  — DivusHadrianus, 
27 , 28.  — Divi  Nervæ  lilius,  24 , 26. 
Dominus  noster  (désignant  des  empereurs). 

Sept.Sév.,3i. — Gratien  etThéodose,  56. 
Domini  nostri  (in  die),  le  dimanche,  120. 
Domitia.  Vojez  Honorata,  Paula,  Rustica, 
Domitius.  Vojez  Honoralus,  Urbanus. 
Domna  (Julia),  33. 

Donata  (Julia) , 89. 

Donatulla  (Valeria) , 54. 

Dono  dédit,  18.  — Donaverunt,  52. 

Donis  militaribus  ornatus,  27. 

Elpis  (S.) , i34. 

Ennus  ou  Ennius  (L.)  Restitulianus,  98, 
Eques  Romanus,  55  A. 

Equopublico  exornatus,  3i . — Hab.  eqnuin 
publicum,  io3. 

Eraclida , 5 1 . 

Eupmus,  5o. 

Eutycbis  (Cornelia),  i36.  Fojez  Seia. 
Exoche  ( Fabia  ) , 122. 
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Exornalus  (judicio  imper.  Cæs.),  3i. 

Extricatus  (Q.  Antonius) , 118. 

FabiaExoche,  122. — Fabius  (M.),  109. 

Faciundum  curaverunt,  i3o. 

Fala  (iniqua)  rapuerunt,  gS. 

Faustuia  D.  Marci  Calu.,  53. 

Fecit  (templum),  18. 

Felicissimus  princeps;  dpitb.  de  Sept.  Sé- 
vère, 82; — de  Garacalia  , 32. 

Félix  (Q.  Otacilius) , 6.  — (Sex.  Julius) , 
i32.  — (P.  Blæsius),  27.  — (P.Gra....), 
84. 

Fel[ix]  leg[io]  III,  i3o. 

Félix;  épith.  de  Garacalia,  82,  33;  — de 
Trébonien,  34;  — de  Vib.  Afinius,  34; 
— de  Garin ,35. 

Fidelis  (Adrianus),  57. 

Fidissimus  omnibus  amicus,  55  A. 

Filiabus  pienlissimis,  i48.  — Fil.  (pour 
filii  Cf  filiarum)  , io3.  — Filio  amabili 
pater,  gS. 

Filis  pour  filiis,  88. 

Firmianus  (Q.  Gonsidius),  92. 

Flamen  Dlvi  Julii,  io3.  — Flamen  perpe- 
tuus,  18,  55  A,  101,  104.  — Flamen 
Augusti  perpetuus,  61.  — Flamen  Qui- 
rini?  61 , 74. 

Flaminalis  Fl[avius],  65. 

Flamma.  Voyez  Optalus. 

Flavia  accilla  Serani,  53.  Voyez  Flora. 

Flavialis  (Sacerdos)  Titialis,  3i. 

Flavius.  Voyez  Anicius,  Flaminalis,  Hono- 
ratus,  Rufinus. 

Flora  (Flavia),  65. 

Folior.  (foliorum)  XXXX  (corona),  )5. — 
Folior.  XXX  ( corona  argentea  quer- 
quea) , 1 5. 

Fortunala  (Helvia)  , 69. 

Fortunatus  (Aurelius  Aristobulus) , 22. 

Forum  no[vum],  72. 

Fortis  leg[io]  Il  Traj.,  27. 

Fortuna  victrix  cum  simulacris  vict  oriar.,  2 2 . 

Fundana  (Aufîidia) , 71. 

Fundanus  Rogatus,  69. 

Fundilius  (Q.)  Saturninus,  46. 

Furius  (G.)  Saturninus,  12. 

Gabinia  Semperusa , 123. 

Galeria  (tribu),  io3,  )o3  A. 


Galla  (Gæcilia) , i o3. 

Gallus  (G.  Gæcilius),  io3,  io3  A.  — 
Gallus  (G.  Vibius  Trebonianus) , 34. 

Gavius  (L.)  Primigenius,  189. 

Gemina  ( Ma  I) , 27. 

Genitrix  (Tellus),  18. 

Genius  Ti.  Marcelli  Pu.,  75.  — Genius  col, 
ven.  Rusicadis,  statua,  98.  — Genius 
coloniæ  Puleolanæ  Augustæ,  io5. 

Germaniam  (a  senatu  ad  imper,  in)  des- 
tinatus , 3 1 . 

Germanicus,  épithète  deTrajan,  24,26. — 
Garacalia,  33. 

Glandes  argentei,  i5. 

Gradus....  inluminaverunt.  Grados , rojca 
Anligrados. 

Gra.  . . . (P.)  Félix,  84. 

Gratiani  et  Tbeodosii  (temporihus) , 36. 

Gravitatis. . . anlisti,  55  A. 

Gressia  Saturnina  , 12. 

Hadriauus  (divus),  25,  2?.. 

Hæres,  i3o.  — Hæredes,  78. 

liasla  pura  (ornatus),  27.  — Ilasta  argentea 
in  sinislra  Jovis,  i5. 

Hederæ  auro  inluminatæ,  16.  — Iledera- 
distiiiguentes  incocliles,  ibid. 

Helenus  (T.  Glaudius),  121.  ' 

Helvia  Fortunala,  69. 

Herculis  Aug.  [soas-cntendii  sacrum),  21. 
— Herculis  statua,  55  A. 


Hic  situs 

ou  sita  est , 4o , 45 , 47 , 49 , 

5o , 

09,  61 

, 63,  64 , 68,  82,  85,  88, 

89, 

92>  94 

, 110,  111,  112,  ii4, 117, 1 

1 1 8, 

1 20  , 1 

21,128,  125,  126,  127,  1 

3i. 

i32  , 1 

37  , 1 38 , 1 4i . 

Hippocrates,  peut-être  Ippocrates,  38. 

Hoc  pour 

hic  (puer  hoc  parvus) , 96. 

Honerata 

(Domitia),  i48.  — Honeratus 

(Domitius)  ,118. 

Honestissimus  (vir) , 36. 

Flonorata,  quæet  Marciana, Gimbri,  53. — 
Honorala  Modesti  , 53.  — Honorata 
(Julia),  94.  — Honor.  (JuliaMessia),  1 17. 
Honoratus  (Nicius),  Maximus,  78.  — (T. 
Flavius),  1.  — (T.  Julius),  18.  — Do- 
mitius, i48. 

Horatia.  Voyez  Acbaïca,  Procula. 
Hornavit[ad]  locum,  36. 

Ilospitalilatem  (ad  percgrinorum  ) , 36. 
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I-S  X M N.dedit,  98.  — fS  XX  N,  102. 

— l'SXXXIII,  102.  — IS  VN  (ex), 
73.  — I S V,  DCXL  (ex),  73. 

Idea  (mater  deum  magna),  18. 

Idus  Januariæ  indictionis  secundæ,  66. 
Imperator  (Trajan),  ai,  26.  — (Sept. 
Sev.) , 29 , 3 i , 33.  — (Caracalla)  , 33. 

— (Trebonianus  Galhis  ),  34. — (Vibiiis 
Allnius) , 3i. — (Carinus),  35. 

Imperator  (Sept.  Sev.),  29,  3i. 

Imperii  V,  26.  — Imperii  XI,  Sa. 
Incocliles  (hederæ) , 16. 

Indictionis  secundæ  (Idibus  Januariis),  66. 
Ingenua  veri  Popilii,  53. 

Iniqua  fata,  gS. 

Inlurninaverunt  (gradus,  concaniaraliones), 
106.  — (inluminatum  canlbarum  auro), 
16.  — Inluminatæ  (hederæ  auro),  lü. 

— inluminati  auro  (scypbi),  16. 
Innocentiæ.  . . . antisti,  55  A. 

Innocens  (matrona),  66. 

Inviclus  (ïrébonien),  54.  — (Carin) , 35. 
Ispe  (L.  Sergius  Rufus) , 1 28. 

Issa  (Antonia) , 61 . 

Italicus  lib[ertus],  i3o. 

Januaria  (Buria),  47. 

Januariæ  Kalendæ,  3o. — Januar.  Idus,  66. 
Januarius  (G.  Julius),  67. 

Jovis  (pour  Jupiter)  Victor  argentsus  in  Ka- 
pitolio , habens  in  capite  coronam  argen- 
team  querqueam  folior.  XXX,  in  qua 
glandes  n[umero]  XV , ferens  in  manu 
dextra  orbem  argenteum,  et  Victoria  [m] 
palniam  ferentem  et  coronam  folior. 
XXXX,  in  sinistra  liastam  ar[gentcam], 
ten i5. 

Judicio  imper.  Cæs.  exornatus,  3i. 

Julia.  Voyez  Bonosa,  Corintbia,  Cyrilla, 
Donata , Honorata  , Potita  , Primosa , 
Quieta,  Rufina,  Severa. 

Julia  (colonia)  Saldantium  , 42. 

Julia  Domna,  33. 

Julii  (Divi  ) llamen , 1 o3. 

Julius.  Voyez  Bario,  Félix,  Honoralus,  Ja- 
nuarius , Lepidus,  Lucilius,  Oplalus, 
Quietianus , Rusticianus,  Victor. 

Junia  Maubbal , i38. 

Juniane  (Sittia  Veneria  quæ  et) , 37. 


Junius  (M.)  Optatus,  129. 

Juridicus  Alcxandrcæ,  ig,  27. 

Justa,  nom  pr.,  53. 

Justinus  (M.  Aurelius  ) , 4i. 

Kalendæ  Juniæ,  3o. 

Kalamensium  curiones,  22. 

Kapilolio  (Jovis  argenteus  in),  Cirtæ,  i5. 

Læta,  nom  pr.,  53. 

Lapides  straii,  106. 

Lapotius  (Varius),  33. 

Laudabilis  ( . . . per  omuia  vilæ) , 55  A.’ 
Legatus  Aug.,  18. 

Legalus  à senatu  ad  imper.,  3 1 . 

Leg[io]  III  Fel[ix] , i3o.  — Leg[iol  III 
Aug[usta] , 65.  — Leg[io]  VIII  Aug[usla], 
27. — Leg[io]  II  Traj[ana]  fortis,  27. 
Lepidus  (G.  Julius)  Terlullus,  18. 
Liberalis?  Junior,  106. 

Liberia  J[unior],  106. — [Li]  beria  , 107. 
Li[berius]  Valentinus,  36. 

Licinius  (Q.)  Saturninus,  58. 

Livia,  1 1 g. 

Locatio  (Herculis  staluæ),  55  A. 

Lollia  Pacata,  63,  64. 

L[oco]  D[ato]  D[ecurionum]  D[ecreto],  97, 
107.  — Locus  ( infrequens  et  incul- 
tus),  22. — Locum  ruinis  obrutum,  36. 
— Loci  bujus  negociator,  100. 
Longanus  (flumen),  16. 

Lucida,  Aug[usti  ou  ustæ]  verna,  49- 

Lucil (Julius),  554. 

Lucretia  Saturnina,  85. 

Ludi  scænici  cum  ni[issHibus],  102.  — Lu- 
dorum  (diem)  cum  missilibus,  98.. 

Manibus.  Voyez  Diis  manibus. 

Manilius  (L.)  Urbanus,  111. 

Manualia  n[umero]  VI,  16. 

Marcellina,  53. 

Marcellus.  Voyez  Genius,  Pudentius,  Vo- 
lumnius. 

Marciana  (Honorata  quæ  et),  Cimbri,  53. 
Marcius  (D.)  Calu....,  53. 

Marcus  (DivusPius),  29. 

Marinus  (P.  Sulpicius) , 1 26. 

Maritus  ejus,  1 29. 

Marito  carissimo,  58. 

Marmoreæ  (statuæ),  numéro  VI,  16.  — 
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Marmorea  cancella,  106.  — IVIarmorei 
lapides,  ibid.  — Marmorea  podia , ibid. 
Mater  Æpecura  (terra),  18. 

Matris  Deum  magnæ  ara,  17. 

Matrona  innocens,  66.  Voyez  Ofellia. 
Maubbal  (Junia) , i38. 

Mausolcl  Procurator,  27. 

Maxima  (Popilia),  17. 

Maximus  (Trajan),  26.- — (Sept.  Sevère), 
■32,  33.'  — Maximus  Britannicus,  Max. 
Germanicus,  maxim.,  Parthicus  (Cara- 
calia). 

Maximus  (M.  Pomponius),  44,  78. 
Megethius  (Thersius  Crispiiius),  36. 

Memoriæ  cr 46. 

Memoriam  sacerdotii  signaverit,  55  A. 
Mennio  (L.) , 65. 

Messia  Honorata,  i47- 
Miles  legionis  III  Felicis,  i3o. 

Militaria  (Doua),  27. 

Minucia  Saturniua,  53,  75. 

Minucius  (Q.)  Severus,  j35. 

Missilibus  (dies  ludorum  cum),  98.  — 
(Ludi  scænici  cum),  102. 

Missusà  Senatu,  3i. 

Neas  poleos  procurator,  27. 

Negociator,  110. 

Neptuni  (sacerdos,  statua) , 78. 

Neptuno  Aug.  (sacrum),  19,  20. 

Nervæ  (divi)  F.,  24,  26.  — Nervæ  (divi), 
nep.,  2 5.  — Nerva  Trajanus,  24,  26. 
Nices  filia,  53. 

Nicius.  Voyez  Agrippinus,  Aiinianus,  Ho- 
noratus,  Restitutus. 

Nigellina  (Cæcilia),  io3. 

Nove  (pour  novem),  97. 

Nund (G.  Silius),  5. 

Ofellia  matrona  ,81. 

Ollius  (G.)  Primigenius,  i3o. 

Optatus  (P.)  Porcius  et  Flamma,  3i.  — 
(M.  Junius) , 1 29.  — (G.  Julius) , 87. 
Optimus  ac  maximus;  épith.  de  Trajan , 26. 
Orbis  argenleus  in  dextra  Jovis,  i5. 
Orcbivia  Tertia,  43. 

OrcLivius  Capito,  53. 

Ordo  (splendidissimus)  Cuiculitanoruin , 
55.  — Ordo  Calamensium , 60. 

Orfilus  ( Ij.  Steplus),  12G. 


Ornamenta  (ædiculæ  omnia) , 20. 

Ornatus  (donis  militaribus ),  27.  — (Hasta 
pura) , 27. 

Ossa  tua  bene  quiescant,  59,  61 , 63,64, 
121,1 33. 

Otacilius  (Q.)  Félix,  6. 

P P ( Posuere  ) , 28. 

Pacata  (Lollia) , 63  , 64- 
Pace  (requiescat  in),  66 
Pactumeius  (P.)  Diadumenus,  187. 
Pai[atinus]  ædilic[ius]  , 55  A. 

Pannoniam  (in)  Destinâtes,  3i. 

Papiria  (tribu),  29,  55  A,  78. 

Parlbicus  (Sept.  Sévère) , 33. — Parthicus 
maximus  (Caracalla),  33. 

Pater  palriæ  (Trajan),  24.  — (Adrien),  25. 

— (Septim.  Sévère) , 33.  — (Caracalla), 
33.  — (Trébonien) , 34-  — (Carin) , 35. 

— ( . . . imp.) , 60  A. 

Pater  (spectatus),  55  A.  — Pater  ( . . .filio 
amabili),  95. 

Patria  nostra. 

Patricius,  58. 

Patrona  (une  fille  de  Marc-Aurèle),  29. 
Patronus  coloniæ , 27. 

Paula  (Domitia),  11 4.  — Paulus,  53. 

Pax  (Antonius)  ,110. 

Pecunia  propria  ou  sua,  20,36,  97,  io3, 
io3  A.  ■ ;• 

Peregrinorum!'(ad)  hospitalitatem , 36. 
Perpetuus  llameu,  18,  55  A,  61,  101,  io5. 
Pertinax  (L.  Sept.  Sev.),  3i , 32 , 33. 

Pia  (Allia  Saturnina),  82. 

Pie  vixit,  89. 

Pientissimis  filiabus,  1 48. 

Pietatem  (obdebitam),  3i. 

Piissimo  (Adfini),  27. 

Pium  (ad)  usum,  36. 

Pius  (M.  Pupilins  Rogatus),  69. 

Pius  (Septim.  Sev.),  3i,  33.  — (Caracalla), 
29,  82,  33.  — (Trébonien),  34-  — 
(Vibius),  34.  — (Carin),  35.  — Pii 
(Divi)  Marci  filia,  29. 

Podia  marmorea,  106. 

Poleos  (Neas)  procurator,  27. 

Pompeia  Chia , 1 4 1 ■ 

Pompel[ius],  54- 

Pomponius  ( M.  ) Maximus  ,44.  — Pom- 
ponius (Q. ) Crispinus,  45. 
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Pontifes  masimus  (Trajan),  24,  26,  26. 
— (Caracaüa),  33.  — (Vib.  Trébon. 
Gallus),  34.  — (Aurélius  Carinus  ) , 
35. 

Pontifes,  18.  — Bis  pontifes  quinquen- 
nalis,  44-  — Pontificum  (collegium), 
102.  PontiGcum  (ad  bonorem),  102. 

Pontius  Birz,  77. 

Popilia  Maxiina,  17. 

Popilius  (Verus),  53. 

Porcia  (Antonia)  Procula,  53. 

Porcins.  Vojez  Optatus  Flamma. 

Postimius  Pudens,  8. 

Potita  (Juîia),  53. 

Præfectusaiæ  laug.  gem.  colonorum,  27. — 
Præfectus  classis  superioris,  27. — Præ- 
feclus  fabrorum  III,  27,  io3.  — Præ- 
fectus juri  dicundo,  io3.  — Præfectus 
(II  vir)  juri  dicundo,  45.  — Præfectus 
pro  III,  vir  III,  io3. 

Præt[or]  II  bab.  orn[amentis]  quinquen- 
nalibus],  io3. — Prætor,  3i. 

Primigenius.  Voyez  Gavius,  OHius. 

Primosa  (Julia),  i48. 

Princeps  juventutis  (Caracalla),  32. 

Prisco  (Destro  et)  consulibus,  56. 

Privatus  (L.  Flavius  Anicius)  , 20. 

Procilia  Basilis,  53. 

Proconsul  amplissimus , 30. 

Proconsulum  (accedente  auctoritate),  55  A. 
— Procos.  (Caracalla),  32.  — Procos. 
(Trébonien),  34.  — Procos.  (Carin, 
emp.),  35.  — Procos.  (Pompilius) , 36. 

Procula  (Horatia),  53.  — (Ant.  Porcia), 
53.  — (Proxinia),  io3. 

Proculus  (G.  Aquilius) , 147. 

Procurator.  Voyez  Neas  poleos,  Mausolei. 

Pr[o]  pr[ætor],  18. 

P[rovinciæ  Mauritaniæ]  A[nno]  CCCIII , 
58.  — Provinciæ  Anno,  94.  — Provin- 
ciæ  Bæticæ  quæstor,  3i. 

Prosinia  Procula,  io3. 

Pudens  (Postimius) , 8. 

Pudentilla  Nices  f.,  53. 

Pudentius  (Q.  Nicius)  Annianus,  78.  — 
Pu. . . . (Ti  Marcellus) , 78. 

Pueri  (boni,  dulcissimi,  admirabilis ) , 98. 

Pulla  Pauli , 53. 

Punica  (Cyrilla  quæ  et) , 53. 

Puteolana  (colonia)  Augusta,  io5. 


i333 

Quæstor  provinciæ  Bæticæ , 3 1 . ■ — (Quæs- 
tor) proprætor,  io3. 

Quattor  (pour  quatuor) , 97. 

Que  pour  quæ  (Gaudia  que) , 96. 

Querquea  (corona)  argentea,  i5. 

Quieta  (Julia) , 54- 
Quietianus  (G.  Julius),  67. 

Quinquennalis  decurio,  io3. 

Quinta  Cæcilia,  i3. 

Quirina  (tribu) , 21 , 102  , 109,  1 18,  128. 
Quirini  (lamen,  61  , 72. 

Rcducis  Forlunæ,  Victoriæ,  statuæ,  102. 
Reliques  mei  rogo  salvos,  7. 

Req[uiescat]  in  pace,  66. 

Respublica  Cuiculitanorum , 17. 
Restitutianus  (L.  Ennius),  98. 

Restitutus  (L.Æmil.) , 63,  64  ; (Nicius),  53. 
Riparum  curator,  36. 

Rogato palri  fecit,  70. 

Rogalus.  Voyez  Fundanus,  Rutilius. 

Rogo  Salvos,  7. 

Rostra,  io3. 

RuGna  (Julia) , 53. 

RuGnus  (L.  Flavius),  60. 

Rufus  (A.  Albius),  79.  — (G.  Sergius),  127. 
Rusicas  (colonia  Veneria)  Augusta,  98. 
Rustica  (Domitia),  i48. 

Rusticianus  (Julius) , 22  , 55  A. 

Rutilius  (M.  ) Rogatus  Pius,  68. 

Sabina  (Vibia  Aurélia),  29. 

Sabinus  (Ælius),  i3o. 

Sacerdos  Flavialis  ïitialis,  3i. 

Sacerdotes,  T.  Fl.Honoratus,  1.  — Q.  Ota- 

cilius  Félix,  6.  — Urbanus,  10. 

— Postimius  Pudens,  8.  — P.  Furlus  Sa- 
turninus,  12.' — L.Fl.  Anicius  Pi'ivatus, 
20.  — G.  Jul.  Bario,  G.  Jul.  Victor, 
G.  Jul.  Optatus,  87.  — Q.  Nicius  Pu- 
dentius Papannianus,  78. 

Sacerdotii  sui  memoriam  signaverit,  55  A. 
Sacra  urbs.  Voyez  Urbs. 

Sacrum  Herculi  Aug.  21.  — Saturno  Aug. 
2,3,  8,9,  11,12.  — Genio  coloniæ 
Puleolanæ  Auguste,  io5. — Genio  co- 
loniæ  Veneriæ  Rusicadis,  98.  — Diis  ma- 
nibus.  Voyez  Diis. 

Salamina  (Julia  Trepte  quæ  et),  4o. 
Siddant[ium]  (Colonia  Julia  Aug.),  42. 
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Sanctissimus  et  fortissinius  imp.  Cæsar 
(Septim.  Sévère) , 3o. 

Satricania  Saturnina,  58. 

Saturne,  4. — Saturne  Auguste  statuam? 
censacravit,  i.  — Saturne  Auguste  [sous- 
entendu  sacrum ),  2,3,5,8,9,11,  12. 

Saturne  ( votum  solvit) , 7 , 1 3. 

Saturnina.  Voyez  Allia,  Annula,  Gressia, 
Lucretia,  Minucia,  Satricania. 

Saturninus.  Fqj'ezAnnius,Cessinius,Fundi- 
lius,  Furius,  Licinius,  Semprenius, 
Senier. 

Scænici  (lucii),  107. 

Scyphi  dependentes,  auro  inluminati,  n[u- 
mere]  VI,  16. 

Secunda  (Cossinia),  89. 

SeiaEuticis,  124. 

S.  Elpis,  i34. 

Semperusa  (Gabinia),  128. 

Semprenius  Saturni ,9. 

Senatu  (ab  ampliss.)  ad  imper  missus,  3i  ■ 

Senecie,  109. 

Senier  Saturninus,  i4o. 

Septimius  (L.)  Severus  (l’empereur),  29, 
3i , 82 , 33. 

Seranus,  53. 

Serena  (Clodia),  120. 

Sergius.  Voyez  Ispe,  Rufus. 

Severa  (Julia),  i3o. 

Severus  (M.  Antenius),  117.  Voyez  Minu- 
cius,  Septimius, 

Severus  Augustus  n[ester]  (Cemmede)  ,29. 

Signare  memoriam,  55  A. 

Silani  ærei  n[umero]  IV,  16. 

Silius  (G.)  Nund.,  5. 

Simulacra.  Voyez  Deæ , Victoriarum. 

Sinistra  (in)  devis  hasta  argentea , i5. 

Sittia  Varii  Lapesii,  33.  Fojez  Junianc. 

Spectatus  pater,  55  A. 

Splendidissimus.  Voyez  Curienes,  Ordo. 

Spertularum  conlatione  facta,  55. 

Statua  Genii  patriæ  n[estræ],  98.  — An- 
nenæ  sacræurbis,  ibid. — Ænea  Victoriæ 
reducis,  102. — ÆneaFortunæ  reducis, 
102.  — yEreæ  n[umere]  VI,  16.  — Mar- 
moreæ  numere  VI,  ibid. 

Statua  Neptu[ni]  in  fere. 

Staluam  (Saturne)  censacravit,  1.  — Sla- 
tuæ  Herculis  lecatie,  55  A. 

Steptus  (li.)  Orfitus,  126. 


Stip[endia]  XVIIII,  i3o. 

Strati  lapides,  106. 

Sulpicius  (P.)  Marinus,  i25. 

Sunima  (cerena),  16. 

Studierum  amator,  55  A. 

Synepsis  (inventaire  d’ebjets  sacrés) , i5. 

Taurebolium,  aram  posuit,vevit,  fecit,  17. 

Tellurisgenilricissimulacr.acrelitbum,  1 8. 

Templum  55  A.  Temp.,Tellur.  genilr.,  18. 

Temperibus.  Voyez  Beatissimis. 

• Terra,  mater æpecura , 17. 

Tertia  (Orebivia),  43. 

TertuHus  (G.  Julius  Lepidus),  18. 

Tkeatrum,  à Rusicade,  98,  106,  109. 

Theedesii  (temperibus  Gratiani  et),  36. 

Thersius  Grispinus  Megethius , 36. 

Titialis  (sacerdes  flavialis) , 3i. 

Titianus  (L.)  Glodianus,  54. 

Terqatius,  i54. 

Traj[ana]  fertis  (leg.  II),  27. 

Trajanus  (Nerva),  imp.  Gæs. , 24,  26.  — 
Trajani  fil.,  2 5 

Trebonianus  (G.  Vibius)  Gallus,  34. 

Trepte  (Julia) , 4o. 

Treptus  (Ulpius)  Fl. 

Tribunal  et  Rostra,  io3. 

T ribunitiæ  petestatis.  Trib.  pot.  X I (Trajan) , 
24 , 26.  — Trib.  pet.  (Trébonien),  34. — 
Trib.  pet.  (Garin),  35.  — Trib.  pet.  X, 
(Sept.  Sév.),  82.  — Trib.  pet.  V (Gara- 
calla),  82. 

Tribunities  (inter)  adlectus,  3i.  N 

Trib[unus]  militum  , 45.  — Trib[unus] 
leg[ienis]  VIII  Aug[ustæ] , 27. 

Ulpius  Fl.  Treptus,  98. 

Urbanus,  78. — (L. Domitius),  1 14. — (L. 
Manilius)  ,111. 

Urbanus,  sac.,  10. 

Urbis  sacræ.  Voyez  Annonæ. 

Usum  (ad  piu^n) , 36. 

User  pia,  sur  l’épitaphe  d’une  femme,  i33. 
— Uxori  desiderantissimæ  (pour  deside- 
ratissimæ)  ,147.  — Uxeri  sanctissim[æ], 
129.  — Uxoris  suæ  (nemine),  lo3.  — 
Uxer  vire  bene  merenti,  88. 

Val. . (Agog. . .) , 84. 

Valeiitiuus  ( Liberius) , 36. 


INDEX  DES 

Valeria  Donatulla,  bit. 

Varias  Laposiüs,  33. 

Veneria.  Voyez  Juniane,  Rusicas. 
Verecundiæ  antlsti,  55  A. 

Verna  (Augusta),  49.  — Verna  ioci  hujus, 

I I O. 

Verus  Popiiius,  53. 

Veltius  Anloninus,  59. 

Veturianus  (Appius  ou  Apulius) , 1 15. 
Vexillo  (ornatus),  27. 

Viam  imbribus  et  vetustate  collapsam  cum.. 

reslituit,  35.  — Vias  (per)  theatri,  106. 
Vibia  Aurélia  Sabina,  29. 

Vibia  Læla,  53. 

Vibius  (C.)  Afinius  Volummianus.  Volu- 
sianus,  34. 

Vibius  (C. ) Trebonianus  Gallus,  34. 
Viclor(C.  Julius),  87.  — Victor  (Jovis  pour 
Jupiter)  argenteus,  i5. 

Victoria  in  dextra  Jovis,  i5. 

Victoriarum  simulacra,  22. 

Victoricus  (Antius),  52, 

Viclrix  (Fortuna),  22. 

Vincentium  (Graliani  etTbeodosii  scmper 
et  ubique) , 36. 

Vir  (duum),  20,  44.  — Vir  (duum) 
quinq.,  20,  45, 61.  — Vir  (quattor),  61. 
— Vir  (trium)  quarto,  io3. 

Viro  bene  merenti  (uxor  cum  filis,  pour 
Cliis) , 88. 


INSCRIPTIONS.  l335 

Vitæ  (peromnia)  laudabiii  (homini  ) 55  A. 

— Vitæ  (anno)  XXXV,  1 20. 

Vivo  se  (fecit),  59  , 68. 

V.  A . . M. . . D . . (vixit  annos . . menses . . 
dies. . ),  38,  45,  49,  5o,  58,  61,  63,  64, 
65,  ibid.,  67,  79,  81 , 82,  84,  86,  88, 
92,94,110,  111,  112,  114,117,  118, 
119,  121,  122,  125,  127,  i3i,  i32, 
i33 , i36 , 187,  i38 , 1 4i • 

VIXIT  ANS. . . DIES. . . , 57.  — VIXIT 
ANNIS,  68.  — [AN]NIS. . . M.  . .,  72. 
VIXIT  ANNO  ET  M...  D...,  149. 

VIX.  A.  44,  189,  i48. 

VIXIT  ANNIS,  54,  89,  126,  i3o,  i35. 
VIX.  AN.  37,  43 , 84,  1 28,  1 34.  — V.  AN. 
75. 

VIX.  ANS,  5i.  — VX  AN,  59. — VAN... 
MS.... 

Vixit  annis. . . mensibus.  . . diebus,  97. 

VIXIT  ANIS MESES,  4i.  — VIXI 

ANIS,  122. 

Vixit  finiitque  in  die  D[omini]  N[ostri], 
An.  XXXV,  120. 

Volummianus.  Voyez  Vibius  Afinius. 
'Volumnius  (C.)  Marcellus  C . . . lianus,  3 1 . 
Volusius,  80. 

Volusianus.  Voyez  Vibius  Afinius. 

Votum  solvit,  7,  i3.  — V.  S.,  i54. — 
Vot.  solv.  libens  animo,  71.  — V.  S.  L. 
A.,  5,77. 
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LISTE  DES  BAS-RELIEFS  SELON  LES  NUMÉROS  D’ORDRE. 


NUMÉROS 

D’OEDRE. 


26  B. 
36  A. 
47  A. 
86  A. 
149  A. 
203  A. 
211  A. 
213  A. 
232  A. 
232  B. 


232  C. 


232  D. 
232  E. 
232  F. 


238  A. 


238  B. 
250  A. 
252  A. 
252  B. 
269  A. 
278  A. 


NOMS  DES  SUJETS. 


NUMÉROS 

(les 

PLANCHES. 


Jupiter  (Sacrifice  à) 

Jupiter  et  des  suppliauls 

Apollon,  Muses  et  Mercure 

Homme 

Bacclius  et  sa  suite 

Fersée  et  Andromède 

Femmes  (Trois) 

Hercule  (Travaux  d’} 

Tlnisoe  et  Hippolyto  ou  Antiope 

Achille  et  Pentésilèe,  Hercule  et  Hippolyle,  aigle  et  griffons  sur  les  faces  la- 
térales et  postérieure  du  sarcophage  de  Thessalonique 

Bas-relicjs  de  la  frise  du.  temple  de  Diane,  à Magnésie.  N®  1.  Quatre  amazones  à 
cheval  et  quatre  Grecs  à pied.  N°  2.  Trois  amazoues  à cheval  et  trois  héros 
à pied.  3.  Une  amazone  et  deux  héros  à pied.  N**  4.  Trois  amazones  à 

cheval , quatre  à pied  , et  trois  grecs 

N**  5.  Trois  amazones  à cheval , deux  héros  à pied.  N*’  6.  Hercule  et  doux 

amazones 

N*^  7.  Amazone  à cheval,  deux  héros  à pied.  N°  8.  Amazone  à cheval,  deux  à 
pieds,  deux  Grecs.  N*’ 9.  Deux  amazones  achevai,  trois  à pied,  quatre  héros. 
N®  10.  Amazone  renversée  de  cheval  par  un  Grec.  N®  11.  Deux  amazones  à 

cheval  et  deux  héros  cuirasses. 

N®  12.  Amazone  à cheval  et  héros  à pied.  N®  13.  Amazones  à cheval,  trois  à 
pied  et  ciuq  héros.  N®  14.  Une  amazone  è cheval,  une  à terre  et  deux  héros. 
N®  15.  Amazone  à cheval.  N®  16.  Amazone  à cheval,  une  à pied,  héros  ù 

pied.  N®  17.  Amazone  à cheval,  une  à pied  et  deux  héros 

N®  18.  Deux  amazones  à cheval  et  deux  héros.  N®  19.  Amazone  a cheval  et  deux 
héros.  N®  20.  Amazones  ( Trois  ) , «ne  à terre , trois  héros.  N®  21 . Amazones 

(Trois)  à cheval , deux  à pied  , trois  héros 

N®  22.  Grecs  ( Deux)  et  deux  amazones.  N®  23.  Amazones  ( Deux  ) , héros  nu  ù 
pied.  N®  24.  Amazones  (Deux)  à cheval,  deux  héros  à pied.  N® 25.  Amazones 
(Cinq),  dont  deux  à pied  et  une  morte;  deux  héros.  N®  26.  Amazones 

( Trois  ) à cheval , deux  héros  à pied.  N®  27.  Amazone  à cheval 

N®  28.  Amazones  (Quatre) , quatre  héros.  N®  29.  Amazones  à cheval,  deux  à 
pied  , trois  héros.  N®  30.  Amazone  à pied  , Hercule  et  un  héros.  N®  31 . Am.n- 

zone  à cheval , guerrier  à pied 

N®  32.  Amazones  ( Deux)  et  un  héros.  N®  33.  Guerriers  ^Deux)  à pied  , deux 
amazones.  N®  34.  Amazone  à cheval,  une  à terre,  deux  héros.  N®  35.  Amazone 
à cheval, guerrier  arméàpied.  N®  30.  Héros  nu.  N®  37.  Amazone.  N®  38  (1). 
N®  39.  Enlacements.  N®4.  Têtes  de  Lion.  N®  ^il . Têtes  de  Lion.  N®  42,  Oves 

et  filets  de  perles » 

Amazone  ù cheval,  combattant,  b.-rel.  provenant  d’Athènes 

Urne  cinéraire  carrée,  avec  têtes  de  bélier  et  guirlandes 

Urne  cinéraire  carrée,  avec  hucrancs  et  guirlandes 

N®  1.  Ménélas  saisissant  Prolce.  N®  2.  Ménélas  et  Protéeen  pourparlers.  N®  2 his. 

Ménclas  et  Prolée  d’accord 

N®  3.  Centaures.  N®  4.  Sphinx 

N®  5.  Lion  devorunt  un  cerf.  Lion  dévorant  une  biche.  Autre  lion  accroupi. 

N®  6.  Taureaux  affrontes.  N®  7.  Porc  ou  sanglier 

Thésée,  vieillard  et  jeune  homme 

Chasse  au  sanglier 

Cavalier  (Jeune)  faisant  un  offrande 

Femmes  (Deux)  et  un  vieillard 

Homme  et  femme 


ICI  C. 
224  A. 
224  A. 
161  B. 
161  C. 
161  C. 
161  B. 
224  A. 
117  A. 

117  B. 


117  C. 
117  D. 

117  E. 

117  F. 

117  G. 

117  H. 

117  I. 


117  J. 
224  A. 
117  J. 
117  J. 

116  A. 
IIOA,  B. 

IICB.IHA. 
224  A. 
161  B. 
161  B. 
224  A. 
161  B. 


Les  quatre  Las-reliefs  suivants  , portant  des  inscriptions  latines,  ont  reçu  le 
numéro  échu  à chaque  inscription  sur  les  planches  d’inscriptions. 

N®  2,  Homme  (Jeune)  et  jeune  femme , h.-rel.  de  Constantine.  N®  C.  Saturne 
(Sacrifice  à),  h.-rel.  de  Cuiculum  (Algérie).  N®  9.  Saturne  (Sacrifice  à), 
h.»rel.  provenant  de  Mons  (Algérie).  N®  11.  Saturne  (Sacrifice  à),  h.-rel. 
provenant  de  Cuiculum 

(1)  Simple  mention  d’une  inscription  grecque  concernant  le  temple  de  Diane 
Leucophrync.  L’inscription  se  trouve  avec  les  inscriptions,  n®  23  (pl.  lxxii). 


161  B,  C. 


LISTE  ALPHABÉTIQUE  DES  PERSONNAGES. 


NOMS  DES  SUJETS. 

NUMÉROS 

D’OnORE. 

NUMÉROS 

des 

PLARCnES. 

Achille  et  PentésiUc  , sarcophage  de  Thessalonîque. 

Aigle  et  grilToDS  , face  postérieure  du  meme  sarcophage 

232  D. 

117  B. 

117  B. 

Amazoues  (Combat  d’)  contre  des  héros  et  guerriers  grecs»  frise  du  temple  de 

232  C, 

117  C , D. 

ü®  1 à 37. 

Amazone  à cheval ( combattant,  b.-iel.  provenant  d’Athènes 

232  D. 

224  A. 

Andromède.  Vb^ez  Persée. 

Antîope  » amazone.  Voyez  Thésée. 

Apollon  , Muses  et  Mercure  , consacré  par  Timon 

47  A. 

224  A. 

Bacchus  et  sa  suite»  b.>rel.  de  Rusicade  (Algérie) 

149  A. 

161  C. 

Biche.  Voyez  Lion, 

Cavalier  (Jeune)  faisant  une  offrande 

252  B. 

161  B. 

Centaures,  h.-rel,  d’Assos 

238  A,  n»  3. 

116  A,  B. 

Cerf.  Voyez  Lion. 

Chasse  au  sanglier,  h.-rel.  de  Thessalonique 

252  A. 

161  B. 

Cheval.  Voyez  Amazones,  Lion. 

Enlacements,  ornements  du  temple  de  Diane,  à Magnésie 

232 C,  n»39. 

117  J. 

211  A. 

161  B. 

Femmes  (Deux)  et  un  vieillard,  b.-rel.  provenant  d’Athènes 

269  A. 

224  A. 

Femme.  Voyez  Homme. 

Filets,  ornements  du  temple  de  Diane  , à Magnésie 

232C,n«  42. 

117  J. 

Griffons.  Voyez  Aigle. 

Guerriers  grecs.  Voyez  Amazones  (Combat  d’). 

Hercule  et  l’amazone  Hippolyte,  sarcophage  de  Thessalonique. 

117  B. 

Hercule.  Voyez  Amazones  (Combat  d’). 

Hercule  (Travaux  d’ ) , h.-rel.  provenant  de  l’Algérie 

213  A. 

224  A. 

Héros.  Voyez  Amazones  (Combat  d’). 

Hippolyte  (L’amazone).  Voyez  Hercule,  Thésée. 

Homme,  h.-rel.  provenant  de  Mons  (Algérie) 

86  A. 

161  B. 

278  A. 

161  B. 

Homme  (Jeune)  et  jeune  femme,  b.-rel.  provenant  de  Constantine 

2. 

161  B. 

Homme  (Jeune).  Voyez  Thésée. 

Jupiter  et  des  suppliants,  h.-rel.  provenant  de  Crète 

Jupiter  (Sacrifice  à ) , b.-rel.  provenant  de  Rusicade 

Lion  dévorant  un  cerf.  Lion  dévorant  un  cheval  ou  un  taureau.  Lion  dévorant 
une  biche.  Autre  lion  accroupi,  h.-rel.  d’Assos 

36  A. 

224  A. 

26  B. 

161  C. 

238  B,  II"  5. 

116  B. 

Lion  (Tètes  de] , ornement  du  temple  de  Diane,  à Magnésie 

232  C, 40, il 

117  J. 

Ménéias  saisissant  Protee,  Mcnclas  et  Prolceeu  pourparlers,  Mcnélas  et  Protée 
d’accord , h.-rel.  de  la  frise  du  temple  d’Assos. 

238  A,  là  2. 

116  A. 

Mercure.  Voyez  Apollon. 

Muses.  Voyez  Apollon. 

Oves,  ornement  du  temple  de  Diane  à Magnésie 

232  C , n»  6. 

117  J. 

Persée  et  Andromède,  h.-rel,  provenant  de  l’Algérie 

203  A. 

161  C. 

Porc  ou  sanglier,  h.-rel.  d’Assos 

238  B,  n"  7. 

116  B. 

Protée.  Voyez  Ménéias. 

Sacrifice.  Voyez  Jupiter,  Saturne. 

Sanglier.  Voyez  Cha‘'Se,  Porc. 

Saturne  (Sacrifice  à),  h.-rel,  de  Cuiculuin  (Algérie) 

Saturne  (Sacrifice  à) , b.-rel.  de  Mons  (Algérie) 

6 et  11. 

161  B. 

9. 

161  B. 

Sphinx,  h.-rel.  d’Assos 

Suite  de  Bacchus.  Voyez  Bacchus. 

Suppliants.  Voyez  Jupiter, 

Taureaux  affrontés,  h.-rel.  d’Assos 

238  A , n"  4. 

116  A.  B. 

238  B,  U”  6. 

116  B. 

Thésée  et  Hippolyte  ou  Antiope,  sarcophage  de  Thessalonique 

Thésée,  vieillard  et  jeune  homme,  h.-rel.  provenant  d’Athènes 

232  A. 

117  A. 

250  A. 

224  A. 

Urnes  (Deux)  cinéraires  avec  supports 

Vieillard.  Voyez  Femmes  (Deux),  Thésée. 

(1)  C’est  par  erreur  que  ces  urnes  ont  reçu  sur  la  planclie  les  numéros  332  1 

232E,r.(l). 

117  J. 

1 et  332  F , au 

lieu  do  232 

que  porte  le  texte.  Nous  les  avons  classées  apres  le  sarcophage  des  amazones,  dans  lequel  on  les  a trouvées. 

, 
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Achille  et  Peutésllée,  b.-rel.,  page  1 179. 

Adam,  recteur  à Edimbourg.  Son  Manuel 
d’antiquités  romaines,  1252. 

Administration  municipale  des  Romains, 
1252. 

Ædilicii,  ceux  qui  avaient  été  édiles,  1 255. 

Æpecura.  Vojez  Terre-mère. 

Amazone  à cheval , combattant  ( b.-rel. 
provenant  d’Athènes),  i234. 

Amazones.  De  leur  existence,  récits  d’Héro- 
rodote  et  deDiodore  de  Sicile,  1 167. 

Amazones  (Combat  d’)  contre  des  héros, 
sujet  des  bas-reliefs  de  la  frise  du  temple 
de  Diane  à Magnésie,  de  la  frise  du 
temple  d’Apollon  à Pbigalie,  de  la  frise 
duPartbénon,  1192  et  suiv..  120/1. — 
Sujet  d’un  bas-relief  provenant  d’A- 
thènes, 1234.  — Sujet  d’un  sarcophage 
du  musée  du  Louvre  et  provenant  de 
Thessalonique,  1174  et  suiv. ; d’un  sar- 
cophage du  musée  devienne  (Autriche), 
1 1 55  , 1 1 86  ; d’un  sarcophage  du  Capi- 
tole, 1187;  d’un  sarcophage  à Mazzara 
(Sicile),  1186;  d’un  sarcophage  du 
musée  de  Mantoue , 1 1 86.  — Sujet  d’un 
vase  peint  trouvé  à Ruvo,  dans  la  Basi- 
licate,  1 189. 

Amphithéâtres  de  Constantine,  de  Taor- 
mina,  en  Sicile,  cités  par  Édrisi , 1287. 

Ampsa<ja,  rivière  de  Numidie  qui  séparait 
les  Masswsjlii  des  Massylü,  aujourd’hui 
Oued-el-Kébir,  1247. 

Andromède.  Voyez  Persée. 

Antiope,  amazone.  Voyez  Hercule. 

Appenninus  (Jupiter).  Voyez  Jupiter. 

Aqueduc  (Pont-)  à Constantine,  sur  le 
Rummel,  1288. 

Arc  de  triomphe  à Constantine,  1289. 

Arc  de  triomphe  (Restes  d’un  petit)  à Cui~ 
culiim,  aujourd’hui  Djimilah,  1294. 

Aristée  consulté  par  Protée,  explication 


proposée  de  partie  des  has-reliel's  d’Assos, 
1 165 , 1 166. 

A.SSOS,  en  Mysie,  ville  éolienne,  1149.  — 
Ses  ruines,  ses  environs,  ses  grains  de 
qualité  supérieure , son  port,  ii5o. 

Auguste  (Titre  d’)  donné  à des  divinités, 

1264,  1265. 

Autels  funéraires,  à Kalama,  1298,5  Rusi- 
eade,  182  1. 

Auzie,  Au:ia.  Auziensis  colonia,  au],  Snus- 
guslau,  aux  environs  de  Sétif,  1286. 

Bacchus  et  sa  suite,  bas-relief,  i235. 

Bas-reliefs  (liste  de),  1827  et  suiv. 

Bas-reliefs  du  temple  dorique  d’Assos, 
1 i52. 

— Voyageurs  qui  les  ont  découverts  ou 
visités,  1 i52.  — Historique  de  la  con- 
cession et  du  transport  à Paris,  1 152. 

Bas-reliefs  du  temple  de  Diane  Lcuco- 
phryne,  à Magnésie  sur  le  Méandre, 
leur  transport  à Paris,  1 198. 

Bas-reliefs  de  cippes  consacré  à Saturne, 
1 266 , 1 269. 

Bekri,  son  voyage  en  Algérie,  1 248. 

Biche.  Voyez  Listes  des  bas-reliefs,  1889. 

Brick  la  Surprise,  capitaine  Chaigneau; 
son  équipage  chargé  de  renlèvement 
des  bas-reliefs  d’Assos,  11 52,  11 53. 

Cana  (Promontoire  de)  aujourd'hui Koloni 
près  d’Assos,  1 1/19. 

Cavalier  (jeune)  faisant  une  offrande  (b.-rel. 
de  Grèce) , 1241. 

Centaures  se  poursuivant,  bas-reliefs  de  la 
frise  du  temple  d’Assos,  iiSg. 

Centumvirs  [ceniumviri) , 1261. 

Chasse  au  sanglier  (b.-rel.),  1287. 

Cippes  funéraires,  1277,  1282,  1295, 
i3oo,  i3o3,  i3o5,  1809,  1819,  1821, 
1822 , 1828. 


table. 


Cirque  (Restes  d’un)  à Sctif,  i3o7.  — A 
Ghelma,  1298. 

Ciria , aujourd’hui  Constantine,  ancienne 
capitale  des  Massjlii.  Prise  sur  Massi- 
nissa  par  Siphas,  reprise  par  les  Ro- 
mains , reçoit  une  colonie  Grecque , 
1285.  Prise  par  Jugurtha,  reprise  par 
les  Romains,  reçoit  de  Jules  César  le 
nom  de  colonia  Ciria  Julia,  128g.  — 
L’usurpateur  Alexandre  s’y  réfugie  et  est 
assiégé  par  les  troupes  de  Maxence,  ihkl. 
Reçoit  de  Constantin  le  nom  de  Constan- 
tine, ibid.  Résiste  aux  Vandales,  ibid. 

Cléanthe,  philosophe  stoïcien,  originaire 
d’Assos,  1 1 5o. 

Clerget , architecte  , sa  restauration  du 
temple  de  Magnésie,  1196. 

Colombaires  (restes  de),  ù Sétif,  i3o8. 

Colonies  romaines.  Cérémonies  pour  leur 
fondation,  leur  situation  politique,  1 253. 

Colonnes  ( Deux  ) milliaires  en  marbre 
blanc,  trouvées  en  Algérie,  1280. 

Colonnes  antiques  (Rang  de),  vues  par 
Shaw,  à Ghelma,  1298. — (Restes  d’un 
édifice  à)  à Sétif,  i3o8. 

Combat  d’amazones.  Voyez  Amazones. 

Consuls  des  colonies  et  municipes,  doutes 
sur  leur  existence,  1264. 

Ciiicnlum,  aujourd’hui  Djimilah,  sa  situa- 
tion, ses  ruines,  restes  d’un  théâtre,  d’un 
petitarc  detriomphe,  d’un  temple,  1 294. 

Curateurs  de  l'approvisionnement  du  blé, 
1264.  — De  la  distribution  des  subsis- 
tances, 1264. 

Curiales  ou  curiaux,  curiales,  ancien  nom 
des  décimons,  1255,  1256. 

Dalle  de  marbre  portant  inscription  funé- 
raire de  L.  Poppius  Auctus,  1191. 

Dalle  et  tuyaux  de  fontaine  provenant  de 
Rusicade,  182  4. 

Décemvirs  pour  les  jugemens,  1260.  — 
Pour  les  cérémonies  du  culte,  1260. 
— Pour  la  répartition  des  terres,  1 260. 

Décurions,  en  quoi  consistait  cette  corpo- 
ration, 1255.  — Inscription  mention- 
nant une  concession  gratuite  du  décu- 
rionat,  i256. 

De  la  Mare,  capitaine  d’artillerie  employé 
en  Afrique  , communique  à l’auteur  ses 
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dessins  et  copies  d’inscriptions,  i25o. 

DianeLeucophryneouLcucophryène,  à Ma- 
gnésie sur  le  Méandre;  son  ancienne  sta- 
tue dans  le  temple  de  Dindymène,  ou- 
vrage de  Bathyclès;  comment  elle  était 
représentée,  1199.  — son  temple,  ibid. 

Dictateur  à Aricie,  près  de  Rome,  12  55, 
dans  le  inunicipe  de  Fidenœ , ibid.,  à 
Laniivium,  ibid. 

Dictateurs  des  colonies  et  municipes,  12  54. 

Dictator  magisler  publiciis  harupiscum , dans 
le  municipe  d'Albaimm,  i254.  — Dic- 
lalor  IIII  à Camalodanum , ville  muni- 
cipale (Grande-Bretagne),  ibid. — Dic- 
tator in  jadiliciis , à Narbonne,  ibid. 

Dindymène  (mère),  son  ancien  temple  à 
Magnésie  sur  le  Méandre,  1199. — La 
femme  ou  la  ûlle  de  Thémistoclc  en  fut 
prêtresse,  ibid. 

Dispensateur  de  l’annone,  1264. 

Dubois  de  Montpéreux,  son  opinion  sur 
l’existence  des  amazones,  1173. 

Duodécemvirs  à Ancône,  à Reate,  1 260. 

Dureau  de  la  Malle,  son  ouvrage  sur  la  pro- 
vince de  Constantine,  1249. 

Daumvirales,  ceux  qui  avaient  été  duumvirs, 
1257.  — Ceux  désignés  pour  ces  fonc- 
tions, 1257. 

üunmviralicii,  anciens  duumvirs,  12  55. 

Duumvirs  pour  la  justice  dans  les  colonies 
et  villes  municipales,  1257,  1258. 

Duumvirs  pour  les  jeux  publics,  1287. 

Duumvirs  quinquennaux,  1257. 

Duumvirs  trésoriers,  1287. 

Edrisi,  sa  description  de  l’Algérie,  1248. 

Édifices  (Restes  de  grands)  àAssos,  ii5o. 

Femmes  sur  des  bas-reliefs,  i23G. 

Flavia  (famille).  Constantin  lui  accorde  le 
sacerdoce  en  Afrique , 1 3 1 5 ; son  nom  sur 
beaucoup  d’inscriptions  de  ce  pays , 1 3 1 5. 

Fossati,  dessinateur  des  inscriptions  algé- 
riennes données  dans  cet  ouvrage,  1282. 

Génie  de  Pouzzoles,  sur  un  médaillon,  à 
Rusicade  (Philippeville),  i3i5. 

Hagenbuch , savant  philologue,  1282. 

Hercule  sur  des  bas-reliefs,  1182,  1246. 
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Herméias,  tyran  d’Assos  en  Mysie  , ii5o. 

Hermogènes  d’AIabanda  en  Carie,  archi- 
tecte du  temple  de  Diane  à Magnésie, 
1296.  — Inventeur  de  l’ordonnance 
pseudo-diptère,  1297. 

Hippolyte,  amazone,  b.  rel.,  1176,  1182. 

Hommes  sur  des  bas-reliefs,  i23.5,  1286. 

Huyot,  architecte,  visite  Assos,  et  dessine 
quelques  bas-reliefs,  1 152. 

Jupiter  Apenninus,  inscription  trouvée  à 
P.usicacle,  1269.  — Jupiter  Victor,  sa 
statue  en  argent,  A Cirta,  1269. 

Jupiter  et  des  suppliants  (b.-rel.),  i24i. 

Kalania,  nommée  aussi  Juthul,  aujourd'hui 
Ghelma.  Rang  de  colonnes  antiques 
cité  par  Shaw  ; reste  d’un  cirque,  1 298. 

Kartba,  nom  numide  de  Cirta,  aujourd’hui 
Constantine,  1 284. 

Lares  des  carrefours,  lares  compitalcs,  qua- 
driviales,  jmhlici , paierai , laSg. 

Léléges  de  Carie,  possesseurs  passagers 
d’Assos,  1149. 

Léon  l’Africain,  Maure  de  Grenade,  son 
ouvrage  sur  l’Algérie,  12  48. 

Leucopbrys,  nymphe  des  bords  du  Méan- 
dre, 3 201  . — Son  temple  ou  sa  statue 
antique  sur  les  bords  du  Méandre,  1 202. 
— Son  tombeau  dans  le  temple  de  Diane 
à Magnésie,  ihid. 

Libye,  son  étendue,  1247.  — com- 
prenait les  Mauritanies,  ihid. 

Lion  (tête  de)  servant  à l’écoulement  des 
eaux  du  larmier  du  temple  de  Diane  à 
Magnésie,  1224. 

Lions.  Voyez  listes  des  bas-reliefs,  1887. 

Longanus,  fleuve  de  Sicile,  son  nom  trouvé 
sur  une  inscription  de  Cirta,  1270. 

Magnésie  de  Crète,  fondée  par  l’ordre  d’un 
oracle,  bientôt  abandonnée,  1200. 

Magnésie  sur  le  Méandre,  fondée  par  des 
Magnètes  venus  de  Crête,  i 200.  — Ses 
guerres  avec  Epbèse,  ihid.  — Détruite 
en  partiepar  les  Trères,  1 201 . — Donnée 
à Thémistoclc , exilé,  pour  le  pain  de 
sa  maison,  ihid.  — Les  Romains  lui 
rendent  des  privilèges,  ihid.  — Endom- 


magée par  un  tremblement  de  terre, 
1 201. 

Magnètes.  Voyez  Magnésie. 

Manuel  d’antiquités  romaines.  Voyez  Adam. 

Massœsylii,  l’un  des  deux  peuples  numides, 
l'ii’].  — Sipbax,  leur  roi,  ihid. 

Massinissa,  roi  des  Numides  massyliens, 
perd  et  reprend  Cirta,  1288. 

Massylii,  l’un  des  deux  peuples  numides, 
1247.  — Massinissa  leur  roi,  ihid. 

Mauritanie,  divisée,  sous  les  empereurs  ro- 
mains, en  Tingitane,  Césarienne  et  Sili- 
fienne, 1247. 

Médaillon  présentant  le  génie  de  Pouzzoles, 
trouvé  à Rusicade,  181 5. 

Ménélas  et  Protée,  bas-reliefs,  1 157. 

Mère  de  colonie  ou  municipe,  1262. 

Méthymnéens,  fondateurs  d’Assos,  1149. 

Monogramme  de  Jésus-Christ,  1819. 

Mons,  village  de  la  province  de  Constan- 
tinc.  Restes  demonumens,  1808,  i8o4. 

Morcy,  architecte,  grand  prix  de  Rome, 
visite  Assos.  Ses  dessins  et  plans,  i i5i , 
1 1 .8  2 . 

Mosaïque  (grande)  apportée  de  Constantine 
au  Musée  du  Louvre,  sa  description, 
1 289 , 1 290,  1291. 

— (trois  autres)  à Constantine,  1289. 

Manicipia,  leur  situation  politique,  leurs 
citoyens  susceptibles  de  certains  emplois 
publics  à Rome,  1268. 

Nécropole  de  Constantine,  1284. 

Neptune  Auguste,  1876. 

Novemvirs,  dans  la  ville  de  Mevania,  i 260. 

Octovirs  d’Auguste,  1260.  — Octovirs 
chargés  des  hospices,  1260. 

Ordi'e  splendjdissime , désignant  le  corps 
des  décurions,  i25,8. 

Orelli,  auteur  d’un  recueil  d’inscriptions 
latines,  3282,  i 284  etsuiv. 

Ornamentaires  parmi  les  décurions,  1 2S7. 

Oves  et  filets  de  perles  sur  la  corniche  de 
l’entablement  du  temple  de  Diane  à 
Magnésie,  1224. 

Patrons  des  colonies  et  municipes,  1261. 
— Patron  des  patrons,  1261.  — Patrons 
des  provinces,  1262. 


TABLE. 


Patroncs  des  colonies,  1262.  — Patrone 
d’une  préfecture,  ibid. 

Pedains,  pcAinij  1255. 

Pedaires,  pedarii,  sur  les  listes  de  décu- 
rions, 12  55. 

Penlésilée,  amazone.  Voyez  Achille. 

Persée  et  Andromède,  bas-reliefs,  1243. 

Festuni  (Grand  temple  de),  quelques  dé- 
tails, ii5i,  ii52,  ii54. 

Peyssonnel,  ses  lettres  sur  l’Algérie.  Notice 
biographique , 1249. 

Pierre  d’Assos.  Vraie  pierre  à sarcophage, 
et  employée  contre  la  goutte,  1 1 5o. 

Porte  antique  à Assos,  ses  restes,  sa  cons- 
truction particulière,  ii5i. 

Portes  de  Conslantine  citées  par  Léon  l’A- 
fricain, 1287. 

Préfets  des  ouvriers,  prœl’ccti  fabruni,  1262. 

Préfets  remplaçant  les  duumvirs  annuels 
ou  quinquennaux,  1258. 

Prétextats  parmi  les  décurions,  i255. 

Primats  delà  cité,  primates,  1255. 

Princes  de  la  cité , principes  civilatis,  1 255. 
— des  colonies, /;nncejDS  coloniæ,  1268. 

Principaux,  principales  viri , 1255. 

Protée.  Voyez  Ménélas. 

Pseudo-diptère  (Temple) , détails  sur  cette 
ordonnance,  1197- 

Qaæstoricii.  anciens  questeurs,  i 2 55. 

Quatuorvirspour  la  surveillance  des  routes, 
1258.  — Quatuorvirs  pour  la  justice, 
1 258. — Quatuorvir  édile,  1 258. — Qua- 
tuorvirs quinquennaux,  ibid. 

Questeurs  dans  les  colonies  et  municipes, 
questeurs  trésoriers,  questeurs  chargés 
des  aliments,  questeurs  pour  les  cé- 
réales, 1203. 

Quindécemvirs  pour  les  jugemens,  1260. 
— Quindécemvirs  pour  le  culte,  1261. 
— Quindécemvirs  flaviales,  ibid. 

Quindécemvirales  ( prêtresses  ) , 1261.  — 
Sacerdos  quindecimviralis , ibid. 

Quinquennalicii , qui  avaient  rempli  des 
fonctions  quinquennales,  i255. 

Rempart  d’Assos , restes , 1 1 5 1 . 

Rummel,  rivière  sur  laquelle  est  Constan- 
tine;  son  nom  ancien  inconnu.  Léon  l’A- 
fricain le  nomme  Stifcq  Mare,  1287. 
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Ruscunium,  en  Numidie,  12  56. 

Rusicade,  auj.  Philippeville.  Son  théâtre, 
i3i  1 

Sacrifice  à Jupiter  (h.-rel.),  1243;  — à 
Saturne  (b.-rel.),  1244. 

Saldes,  Saldœ,  auj.  Bougie,  détails  sur  ses 
restes  antiques  et  les  environs,  1282, 
1 283. 

Sarcophage.  Etimologie  du  mot,  ii5o. 

Sarcophage  de  Q.  Fundilius  Saturninus,  à 
Saldes,  1 284. 

Sarcophage  des  amazones,  ainsi  nommé  du 
sujet  des  bas-reliefs,  provenant  de  Salo- 
nique,  1174  et  suiv.  — Détails  sur  la 
découverte  et  l’acquisition  , 1189  , 

1 190. 

Sarcophages  (autres)  des  amazones,  à 
Vienne  ( Autriche) , au  Capitole , à Man- 
toue,à  Mazzara,  en  Sicile.  Foj'ez  Amazones 
(Combat  d’). 

Sardoines,  aux  environs  d’Assos,  1 1 5o. 

Saturne  et  Saturne  Auguste,  1264  et  suiv. 

Septemvirs  pour  les  repas  publics,  1260. 

Sévirs  d’Auguste,  prêtres  d’un  rang  infé- 
rieur, surveillant  des  lares  des  carre- 
fours, 1289.  — Sévirs  pour  les  cérémo- 
nies du  culte,  1260.  — Sévirs  trésoriers, 
ibid.  — Sévirs  pour  les  approvisionne- 
mens  de  blé,  ibid. 

Shavv  (Thomas),  relation  de  son  voyage  en 
Algérie,  1248. 

Siphax  , roi  des  Numides  Massæsyles , 
1285. 

Sitijiscolonia, auj.  Sétif.  Restes  d’un  théâtre, 
d'un  cirque  et  d’un  édifice  à colonnes, 
tombeaux  antiques,  1807,  i3o8. 

Sittius,  lieutenant  de  Jules  César,  établit 
une  colonie  militaire  près  de  Constan  tine. 
Ces  colons  sont  nommés  Sittiens,  1285. 

Sophonisbe,  fille  d’Asdrubal,  femme  du 
roi  Siphax,  sa  mort,  1 285. 

Sphinx  (plusieurs)  en  (b.-rel.),  1160. 

Statue  acrolithe  de  Tellus  Genitrix,  1 272. 

Statue  de  Diane  Leucophryne,  à Magnésie. 
Voyez  Diane. 

Stèle  consacrée  à Saturne  Auguste,  avec 
bas-reliefs,  à Cirta,  1268. 

Stèles  funéraires,  i283,  1284,  1292, 
1 3 1 0 , 1 3 1 9,  1 320 , 1 32 1 . 
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Tacfarinas,  lutte  contre  les  Romains  en 
Afrique,  128. 

Taureaux  affrontés  ( b.-rel.  d’Assos) , 1162, 

Tellas  Genitrix . son  temple  et  sa  statue,  à 
Caiculum,  1272. 

Temple  deBacchus  à Téos,  pseudo-diptère, 
ouvrage  d’Hermogènes , 1199. 

Temple  de  Diane  Leucophryne,  à Magnésie 
sur  le  Méandre;  ouvrage  de.  l’architeete 
Hermogènes,  d’ordre  ionique,  pseudo- 
diptère, 1196,  1197.  — Epoque  pré- 
sumée de  sa  construction,  1199.  — Res- 
tauration par  Clerget,  1 196.  — Restau- 
ration par  Ch.  Texier,  1198. 

Temple  (Restes  d’un)  à Cuiculum,  aujour- 
d’hui Djimilah,  1294.  Voyez  Tellus. 

Temples  (Ruines  de)  à Assos,  ii5i.  — 
Temple  hexastyle  dorique,  ibid.  Res- 
tauration, bas-reliefs,  11 52. 

Terre-mère,  Æpecura,  on  lui  consacre  un 
autel  à Annonnah,  1272. 

Te.xier  ( Victor  ) , graveur  des  inscriptions 
données  dans  cet  appendice,  1282. 

’l'héâtre  d’Assos,  restes,  n5o. 

Théâtre  (Restes  d’un)  à Caiculum,  1294, 
à Sétif,  1807,  à Rusicade,  i3i6. 

Thémistocle  réfugié  chez  Artaxercès.  Ce 
roi  lui  assigne  Magnésie  pour  le  pain  de 
sa  maison,  1201.  — Sa  femme  ou  sa 
fille  prêtresse  de  Dindymène,  1 199. 


Tlierma,  ancienne  Thessalonique,  1190. 

Thermes  à Assos,  restes,  1 i5o. 

Thésée  sur  des  bas-reliefs,  1176,  1243. 

Thessalonique,  anciennement  Tlierma, 
détail  sur  ses  monumens,  son  hippo- 
drome, arc  de  triomphe,  rotonde,  temple 
détails  historiques,  1190. 

Tombeau  de  la  nymphe  Leucophrys  sur  les 
bords  du  Méandre,  1202. 

Tombeaux  antiques  à Sétif,  i3o8. 

Trères,  peuples  Cimmériens,  envahissent 
l’Asie  et  détruisent  des  villes,  1201. 

Tribus  romaines,  drneasts,  19,  27.  — 
CoUina,  bli,  45. — Galcria,  io3,  io3  A. 
— Papiria.  29,  55  A.  — Quirina,  21 , 
102,  109,  1 18,  125. 

Triumvirs  pour  la  justice,  1288.  — Trium- 
virs avec  le  pouvoir  d’Édile,  1258. — 
Triumvirs  pour  la  recherche  des  pro- 
priétés publiques,  1288. 

Tuteurs  des  colonies,  1262. 

Urbes  J'œdcralœ.  Leur  situation  politique, 
1254. 

Urnes  (Deux)  cinéraires  en  marbre  blanc 
à Thessalonique,  1191. 

Vase  peint  dit  des  amazones,  découvert  à 
Ruvo,  dans  la  Basilicate,  1 189. 

Vigentivirs  [vingitiviri],  1261. 
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AUX  INSCRIPTIONS  GRECQUES. 


Plusieurs  des  inscriptions  grecques  les  plus  importantes  du  Musee  royal  ont 
ete'  restitue'es,  avec  le  plus  grand  talent,  par  M,  Bœckh,  dans  le  magnifique 
recueil  publie  par  l’academie  royale  de  Berlin , Corpus  inscriptionum  grœca- 
rum,  etc.,  et  dans  l’ouvrage  sur  les  Doriens,  de  M.  Cari  Ottfried  Millier;  et  je 
crois  rendre  service  aux  savans  qui  ne  sont  pas  à portée  de  consulter  ces  excel- 
lens  ouvrages , en  leur  présentant  quelques  inscriptions  fort  intéressantes  du 
Musee,  telles  que  les  ont  lues  et  re'tablies  ces  doctes  philologues.  La  première 
(n°l)  est  un  decret  des  Amphictyons  de  Delphes  très-curieux,  qui  se  trouve 
au  Musée  sous  le  n"  628;  453,  pl.  xliv  de  mon  ouvrage,  II®  vol.,  p.  869. 
M.  Bœckh  la  donne  avec  une  explication  et  un  abondant  commentaire,  t.  I, 
n°  1688,  p.  804  etsuiv.  de  son  Corpus.  II  a suivi  pour  le  texte,  en  y portant 
le  flambeau  de  sa  profonde  critique,  dans  la  discussion  de  plus  d’un  passage, 
les  copies  de  MM.  C.  O.  Millier,  de  Kœhler  et  celle  que  J’avais  prise  sur  le 
marbre,  et  que  j’avais  fait  graver.  Quoique  cette  inscription,  en  lettres  très- 
petites  et  finement  exécutées,  paraisse,  au  premier  coup  d’œil,  se  prêter  fa- 
cilement à la  lecture,  elle  est  très-difficile;  aussi  y a-t-il  eu  dans  nos  trois 
copies  des  variantes  qu’a  su  concilier  et  aplanir,  en  les  confrontant,  la  sa- 
gacité de  M.  Bœckh.  Ce  savant  fait  remarquer  que  le  fl  de  cette  inscription 
est  ordinairement  de  cette  forme  P,  avec  la  barre  de  droite  plus  courte  que 
Fautre,  ce  que  je  n’aurais  pas  assez  observé  dans  ma  copie  ; il  en  serait  de 
même  du  0 et  du  E qui  souvent,  dit- il,  sont  sous  la  forme  de  O et  de  E. 
Cela  se  peut;  mais  ce  qu’il  y a de  certain,  c’est  que  ces  lettres,  de  même 
que  les  autres,  sont  en  général  si  rongées  et  si  altérées,  ainsi  que  beaucoup 
d’autres  inscriptions  du  Musée  royal,  ce  que  remarqua  fort  bien  le  savant 
professeur  de  Bonn  M.  Frédéric  Weicker  dans  nos  fréquens  examens  au 
Musée,  qu’il  est  très-difficile,  si  ce  n’est  même  impossible,  de  distinguer 
ces  petites  variétés  et  tant  d’autres  que  les  éraillures  du  marbre  ont  fait 
disparaître,  et  qui  échappent  aux  yeux  les  plus  exercés.  Et  d’ailleurs,  ainsi 
que  je  l’ai  dit  autre  part,  quelles  que  furent  l’habileté  et  l’habitude  de  C.  O. 
Millier,  dont  nous  déplorons  amèrement  la  perte  prématurée,  et  avec  lequel 
j’ai  fait  de  nombreuses  et  utiles  visites  au  Musée  royal  lorsqu’il  en  copiait 
les  inscriptions,  il  n’a  pas  fait  à Paris  un  séjour  assez  long  pour  avoir  pu 
lire  et  retracer  avec  une  exactitude  incontestable  et  mathématique , sans  lais- 
ser lieu  à aucun  doute,  une  foule  d’inscriptions  dont  une  grande  partie  est 
fruste  et  presque  indéchiffrable.  Au  reste,  lorsque  dans  une  inscription  la 
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même  lettre  paraît  sous  plusieurs  formes,  ou  avec  des  varie'te's,  il  semble 
assez  peu  important  que  dans  la  copie  il  y en  ait  un  peu  plus  ou  un  peu 
moins  de  telle  forme  ou  de  telle  autre,  surtout  lorsque  le  temps  s’est  plu, 
comme  pour  tourmenter  et  mettre  aux  prises  les  archéologues,  à jeter  une 
grande  incertitude  sur  ces  formes  diverses.  J’avais  passé  condamnation  sur 
la  remarque  de  M.  Bœckh,  et  faisais  très-bon  marché  de  mes  fl  et  de  mes  0, 
qui  devaient,  d’après  lui  et  C.  O.  Millier,  différer  un  peu  de  ceux  du  marbre, 
ce  que  je  regarde  comme  sans  conséquence;  mais  en  revoyant  avec  un  soin 
scrupuleux,  une  à une,  toutes  les  lettres  de  l’inscription  de  M.  Bœckh  et  celles 
de  la  mienne , je  m’apei'çois  qu’il  n’y  a pas  la  moindre  différence  entre  les 
deux  copies  pour  les  P et  les  O;  elles  sont  identiques.  Il  n’y  a de  même 
qu’un  n à jambages  égaux  à la  fin  de  la  5'  ligne.  Ce  sont  là  des  minuties  de 
si  peu  d’importance,  que  je  n’aurais  peut-être  pas  du  m’y  arrêter  si  long- 
temps. Je  n’ai  du  reste  qu’à  me  féliciter  de  ce  que  ma  copie,  malgré  quelques 
légères  incorrections,  a été  jugée  digne,  ainsi  qu’un  assez  bon  nombre  de 
mes  inscriptions,  de  servir  de  base  à celles  qu’a  reproduites  dans  son  excel- 
lent et  immense  recueil  le  savant  académicien  de  Berlin. 

L’inscription  (n°  2)  qui  suit  est  d’une  nature  entièrement  différente  de 
toutes  celles  que  nous  avons  vues  au  Musée  royal,  et  elle  ne  leur  ressemble 
ni  par  le  style,  ni  par  la  forme  de  ses  lettres.  Assez  bien  gravée,  et  en  partie 
bien  conservée,  elle  semblerait,  au  premier  aspect,  devoir  se  laisser  lire 
presque  couramment.  Cependant  il  n’en  est  rien,  et  l’on  s’aperçoit  bientôt  que 
ce  n’est  qu’une  fausse  espérance,  et  que  ses  lettres  conjuguées,  enchâssées 
les  unes  dans  les  autres;  ses  abréviations,  ses  lettres  supprimées,  d’autres 
éraillées,  effacées;  son  orthographe,  opposent  à la  lecture  des  difficultés  que 
je  croirais  presque  insurmontables,  puisqu’elles  ont  résisté  à la  sagacité  de 
notre  habile  académicien  M.  Hase,  à l’obligeant  savoir  duquel  j’ai  eu  re- 
cours, et  qui  m’a  fait  l’amitié  de  me  fournir  à ce  sujet  des  notes,  que  je 
regrette  de  ne  pas  lui  avoir  demandées  plus  tôt,  et  dont  je  m’empresse  de 
faire  usage. 

D’après  les  sigles  ç ce  d îV’  IvS'i.  (T.  qui  terminent  l’inscription,  on  apprend 
qu’elle  date  de  l’an  du  monde  6809,  et  de  la  xiv®  indiction  (l’ère  mondaine  de 
Constantinople  fixe  à l’an  5508  le  commencement  de  la  nôtre);  elle  est  donc  de 
l’an  1301  de  J.  C.  ou  de  la  19®  année  du  règne  de  l’empereur  d’Orient  Andronic 
Paléologue  II  ou  l’Ancien,  qui  succéda  le  1 1 décembre  1282  à Michel  Paléo- 
logue,  son  père.  Dans  cette  inscription,  placée  autrefois  dans  un  cimetière  qu’en- 
touraient une  vigne  et  un  verger  (lig.  6,  7 ),  il  est  question  d’un  contrat  de  vente 
de  cette  vigne  et  de  ces  plantations  d’arbres  fruitiers,  au  seigneur  Manuel- 
Ducas-Comnène-Gavras,  par  l’abbé  ou  le  cathégoumène  Agathon  et  les  moines 
ou  frères  de  ce  couvent  (/uovÿI,  lig.  2?  et  4).  Le  cathégoumène  y reçoit  le  titre 
de  saint  moine,  kpo/Mvet^oç  (lig.  9,  en  abréviation).  Malgré  les  beaux  noms 
dont  est  paré  ce  seigneur  Cobras  (lig.  3)  ou  Gavras  (lig.  Il),  il  est  bien  à 
croire,  ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  Hase,  qu’il  n’avait  pas  plus  de  rapport 
avec  la  famille  impériale  des  Ducas  (lig.  1 1 ) Comnène  (lig.  3),  que  quelques- 
uns  des  Lascaris,  des  Ducas  et  des  Comnènes,  que  l’on  trouve  encore  aujour- 
d’hui dans  les  îles  de  l’Archipel.  M.  Hase  n’est  pas  certain  que  le  mot  de 
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Skoulikas,  qui  se  lit  lig.  3,  au  nominatif  '2Ko\JhiKS.ç,  et  à l’accusatif  ^KoxtKoiv, 
lig.  10,  soit  un  nom  propre  ajoute  à ceux  de  Manuel-Ducas-Comnène-Ga- 
vras,  et  il  croit  pouvoir  le  traduire  par  chef  des  gardes.  (Voy.  Ducange, 
Gloss,  med.  et  inf.  grcecit.  suhv.  'Zx.ovXiKat.) 

Dans  la  première  partie  de  cette  inscription  (lig.  1-4),  où  les  lignes  plus 
longues  que  les  huit  autres  sont  tronquées  au  commencement  et  à la  fin,  on 
voit  que  le  seigneur  [Kvpoç)  Manuel-Comnène-Gavras,  chef  des  gardes, 
ayant  réparé  le  monastère,  constitua  (à  ce  qu’il  paraît)  une  rente  qui  s’éle- 
vait à \ingt  perpres , dont  il  fit  également  don  au  couvent.  D’après  Du- 
cange [Gloss,  med.  et  inf.  latinit.  sub  v.  Hyperperum),  ce  serait  une  petite 
monnaie  byzantine  en  or  dont  il  n’indique  pas  la  valeur  d’une  manière  posi- 
tive (1). 

Les  trois  premières  lignes  de  l’inscription  sont  gravées  sur  les  trois  bandes 
d’une  espèce  de  corniche  de  peu  de  saillie  et  d’un  fort  mauvais  profil.  On 
ne  peut  presque  pas  tirer  parti  de  la  première  ligne,  et  il  n’y  a que  quelques 
lettres  que  l’on  puisse  donner  d’une  manière  certaine.  La  seconde  n’offre 
guère  plus  de  certitude.  La  troisième,  beaucoup  meilleure,  ne  présente 
presque  pas  de  difficulté,  et  il  n’y  a que  peu  d’abréviations.  Le  second  O 
dans  ma  planche  renferme  un  petit  O;  ce  doit  être  un  C (2  lunaire);  dans 
le  troisième,  ce  doit  être  un  F,  et  dans  le  quatrième,  un  C au  lieu  d’un  O. 
A la  4®  ligne,  la  9®  lettre,  qui,  sur  ma  planche,  paraît  un  M,  est  un  T dont 
l’angle  descend  très-bas  entre  les  jambages  du  F et  du  P ; dans  le  premier  O 
doit  êti’e  un  C au  lieu  d’un  petit  o,  et  dans  le  dernier  O une  petite  n.  Les 
lig.  5,  6,  7,  8,  9 sont  faciles  à lire,  mais  à la  9®,  api'ès  ArA.3)(x)Nof,  les  cinq 
lettres  qui  suivent,  ICPO  et  X sur  l’A,  sont  l’abréviation  de  lUPOMONA- 
XOT;  à la  10®  lig.,  AA  est  celle  d’AAEAiï>12N.  Les  sept  lettres  à la  fin  de 
la  11®  lig.  sont  fort  incertaines,  de  même  que  les  sept  premières  de  la  12®. 
Le  deuxième  O de  cette  ligne  est  un  G et  non  un  O comme  je  l’ai  donné, 
et  à la  13®  lig.,  la  8®  lettre  est  un  C et  non  N.  La  lettre  qui  diffère  le  plus  des 
majuscules  ordinaires  grecques  est  le  M,  qui  est  fait  comme  un  H,  à la  barre 
transversale  duquel  on  a ajouté  en  dessous  ou  un  petit  trait  perpendiculaire, 
ou  une  croix,  ou  que  l’on  a coupé  par  un  petit  trait  horizontal;  mais 
quelquefois  ce  trait  se  trouve  aussi  à l’H,  ce  qui  cause  de  l’embari'as.  Les 
H,  M,  N,  T conjuguées  trois  à trois,  et  même  quatre  à quatre,  et  les  letti’es 
minuscules  superposées,  les  accens  et  les  sigles,  ajoutent  aussi  des  difficultés 
et  de  l’incertitude  à celles  que  présente  de  tous  côtés  cette  inscription.  Avant 
de  l’oft'rïr  telle  que  l’a  restituée  en  partie  M.  Hase,  je  vais  la  donner  en  lettres 
grecques  comme  il  semble  qu’on  peut  la  lire,  en  mettant  en  petits  carac- 
tères ordinaires  les  abréviations  et  les  lettres  superposées. 

(1)  On  ne  connaît  pas  la  valeur  du  perpre  aux  diverses  époques.  D’après  Guillaume  de  Tyr,  c’était 
une  petite  monnaie  en  or  très-fin ^ et  il  paraît  qu’il  y en  avait  en  argent,  et  qu’on  l’appelait  aussi 
h^perus^  perperay  perpentm^  Çit  en  Espagne,  et  même  en  France,  d’après  Raimond  Muutaner,  dans 
son  Histoire  d’Aragon,  isperiy  yperperiy  et  purpuratum.  Gunther,  dans  son  Histoire  de  Je'rusalem, 
c.  VIII,  dit  que  le  perperum  d’argent  valait  nnjerdon  ou  le  quart  du  marc.  En  1302  le  marc  d’argent 
valait  4 livres  8 sous,  alors  le  perpre  était  d’une  livre  2 sous , et  les  21  perpres  auraient  fait  21  livres.—- 
D’après  la  valeur  actuelle  du  marc  d’argent  de  222  francs  2222 , les  20  perpres  feraient  aujourd’hui 
271  francs  940. 
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N“  1. 

roT0EOAPXONTOSEirITH2:iPwO0ONTIAO2TPlTH2 

KO 

AIK^ ASAIKASÛSKAIAIKAIOTxATAyNOMAN.MErr.EI.  .AM. . . . 

PPA. . .«ATAPNÛMANTANATTOTKAI.TlEPAMaTANA.  .ANOT 

POKA TAKATAAIKASOENTASKPPAÎEOENATNASINKAIME 

TOIS . ONT . OT  AETONXPHMATONTONAM^IKTIÛNlKÛNTnO 

EMHNAOTAAA AOI AOS . . TOrKOINONXPHM ATON ET 

T . AP0AAON02T0TPT0I0TKAITASA  AT02KAITA2  APTAMItos 

AAKAITArA0AAIAE<P<opKefi(oiTAKAKAANTITONArA0ÛN 

rErPAMMENÛNMHAPOrPAŸENAAAnNKATAT0nEPOMNAMONESKE 

K. . .TANA=IANMHAEAnPAAEÏIA20!:2MHAEPOA.OTXOS.uPISXOM 

TOTKAITA2APTAMIT0SKAIETAIKEONriNEMMaiPOAAAKAIArA0A 

lEPOMNAMONASOPKIîEOKAITOSKAPTKASTONAYTONOIKONPOM 

T0Na)OPONKAITAIEPHIAA0P0A2YNArONTaNTOSONOSTONAOKIMA 

ATOMBAN0IKONOM02A2EIPEPTOTIEPOMNAM0NE2AOKIMAZETO  : P 

PAITAANAM®IKTI0NE2IAPO2ANEPEII . APEPOA02riNHTAI  AFOTI 

2TATHPA2AiriNAIO2KATTAPEAE0PONEKA2TONTOIAEIEPOMNAMO 

K Allie 20NTaNT0NEmEPr  A20MEN0N  AIAEMHnEPIIEIENHMHnE 

MHAE. . .PA22ANTP1AKONTA2TATHPA2AIAEKAMHAPOTINHI0 
E1AE2. , ,0YIAPOY2AI2TPATEYONTQNEPAYTO2AM®IKTYONE2. . . 

AONT. . .TA2IEPA2rA2K0PP0NMHArENMHAEMIAN01KH2I02EPI 
ENEIAIA . EPI0AA  AA22AITA2AEPA2TAAA2K0INA2EIMENPANTE22I 
200NMHAENAa)EPENMHAENIMHAEN0IKENT0NAYT0NPAE0NTPIAK 
EN0IKEMHAEMIANMHAEMYAANENEIMENMHAE0AM0NA1AETI2 
APOMNafi0NE2IAMIONTQNOTINIKAAlKAmi2a)INA0KHIEIMENEP 

KATAP AA0NTONPO1T02IAPOMNAMONA2  ; AOTI2  AAQTI2TA2AMa> 

AiriNAIOITOAAMPEXON0NPENTHKONTAKAIEKATON2TATHP 

TnNEKAT0N2TATHPE2AiriNAI0ITA22TE«>ANA2EKAT0N2TAT 

AEKA2TATHPE2AiriNAIOITA2A2PIA02AIAKATIOI2TATHPE2Airi 

THPE2AiriNAI0IA0«)0YPENTEKAIAEKA2TATHPE2AiriNAI0IAaPAT 

2AiriNAI0IKAITAP0PNAMATAKAIA2TE«)ANAXPY2EAE0NTnNP 

ENE2TnT0YB0O2TIM-ATOYHPOO2EKATON2TATHPE2AiriNAlOITA2 

0(I)EIAETOXPH2THPI0NAITI2KAMHPAPEXHIEKATON2TPATHPA2O<I>E 

2E3)OAON0YENENANEMAIAI2TPIKTEYANKHYANTmTPIKTEYANKHYfi 

IO2T0NNAONTOYAPOAAONO2TOPY0I0KAITANAYAANKAITONTA2ApTap( 

APOM0NKAlTANKPANANTANEMPEAmiTOnAP0MNAMONE2TOIAMa)IKTION 

2TANE®AKEI20ÛNPPOPY0IÛNOTINO2KAAEnNTAIAIKAMHTOIAPOMvopo 

ENTAITAIPY0IAAITAIIAPAIEPIKO2MH2ONT1OTINO2KAAEÛNTAIAPO 

2T  ATHP  A2AiriNAI02  AIKAMH  AP0T1NHIT0I2IEP0MN  AM0NE22IT0 

APOYAP0AI2EÎ  A2KEIOIAPOMNAMONENTEKAAPOTEI2HI  ; OAONTA 

A2rE<I)YPA2E<I)AKE20AlAM<I)IKTI0NA2KATTANAYTOEKA2TONK 

MH2INHTAIKAITOYAP0MOYTOY2IAPOMNAMONA2TOY2AMa)IKTI 

EHTAIKAIIAM1OYNTONTOIIAPOMNAMONE2KHPITOI2P0TAMOI2 

AP  Y0IA2ENIAYTIAAIEPOMHNIA  APY0IA2I2APANTE22IEKTA2 

PY0IAAAr0NTnNT0YBOYKATIOYMHNO2T0YENAEA<£>OI2TO2AEP 

EAa)OlTOYBY2IOYMHN02AAEKAMHPE . PnNTIAP0TE12ANTÛ 

nOTTON0EONKAITAnAt<TAAIAONTnNTOI2AEA<I>OI2AIAEKAN 

«a^eONTAITANEKEXHPIANEIA E20nNTOYI 

EKEXHPIAN  : lEPOM PO 
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N-  2. 

. . .ATHANHIF  AOC  + HIO0C  (très-incertain) 

HKANHHCENTArTHNTHN[MOrHOPAEN]  [idem) 
KOMNHNOCrOBPACKTPofMANOYHAOCKOTAIKACHTOr 


6IcrnePnTPaKKA;nPOCe0HKA/nAAHNTATTataCTHNMONHN 
-fATTHHAMneAOCHeXPICKOMeNH 
r r P O Qiv  Tov  TOIOTTooKOIMHTHPIOTMe 
TATOi'OnOPOOOPWNAeNAPWN 
enPA^HnAPAToyKA^HTOTMe  Now  K T 
PoüArAA<iJNofI  e PO^oy  AxovKoli  H ANTaKETPIC 
KOMQSra)NA<rêA(pù)i' . nPoToyCKOAIKcti'KTPIoyM  ANowHA 
AoTK  AKoMNHN  oNToi-r  AT  P AN  : CX  HKct/H  A 
AeAOKIPriNOMeNHNeNeKA-fTXHKHC 
C«THPreNêTKç-<iJ0INAIA  -t- 


Voici  la  restitution  proposée  par  M.  Hase,  en  corrigeant  les  nombreuses 
fautes  d’orthographe  : 


. . .EKAINISE  TATTHN  THN  MONHN 

KOMNHNOS  O TARPAS  KTPOS  MANOTHA  O SKOTAIKAS  H TOT 

EIS  THEPnTPA  K KAI  nPOSEOHKE  UAAIN  TATTA  EIS  THN  MONHN 

-}-  ATTH  H AMHEAOS  H ETPISKOMENH 

rTPOOEN  TOT  TOIOTTOT  KOIMHTHPIOT  ME 

TA  TÛN  OnnPOOOPÛN  AENAPON 

EHPAOH  HAPA  TOT  KAOHrOTMENOT  KT 
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et  dont  il  ne  reste  plus  qu’une  partie,  a ëtë  restituée  presque  en  le  n°  540,  et  dans  mon  ouvrage,  471,  p.  879,  pl.  xxi. 
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